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DU  TRADUCTEUR. 

Pasmi  les  arts  qoe  les  anciciis  sons  ont  finnsmîs ,  et  dans  lesquels  ils  ont  été  . nos 
maîtres  ,  on  di^ingne  sur-tout  fardiitecture.  Son  origine  se  perd  dans  la  nnit  dn 
temps.  Dès  les  siècles  les  plus  recuUs ,  elle  aToit  atteint  une  grande  perfection.  Les 
Egyptiens  avoient  trouvé  le  beau,  le  soUime ,  le 'grandiose,  lorsquils  construîsireni 
les  temples  de  "Aèbes  du  temps  de  Sésostris ,  dont  on  fixe  le  règne  plus  de  trois 
siècles  avant  la  guerre  de  Tkvie.  Comme  les  autres  arts ,  ils  consacrèrent  celui-ci 
à  leur  religion  ;  ils  sembloient  ne  les  culdver  que  pour  elle ,  c'étoit  pour  l'honorer 
qu  ils  cfaerchoient  la  perfection.  Les  anciens  monomens  qui  8*7  sont  consérvés 
n'offient  *  pour  »nsi  dire ,  encore  anjonrdliui ,  que  des  temples  ,  des  statues  de 
leurs  dieux  et  dés  tombeaux. 

Les  colonies  égyptiennes ,  que  Ge'crops  et  Inacus  introduisirent  dans  la  Grèce  ,  y 
r^[»andirent  leur  mythologie  et  les  beaux-arts.  Les  Grecs ,  comme  les  Égyptiens ,  les 
onployèrent  d'abord  pour  le  culte, des  dieux ,  et  se  livrèrent  ensuite  à  leur  go^t , . 
avec  toute  Tardeur  qu  in^irent  le  génie  et  la  gloire.  Leurs  «succès  furent  rapides  ; 
quelquefois  même  ils  passhent  les  limites  des  règles  que  l«ir  enseignèrent  les  Égyp- 
tiens ,  et  sur-tout  pour  l'ardiiiecbire  :  mais  ces  écarts  de  Hmaj^nation  ne  servirent 
qu'à  les  éclairer  à  leur  fiûre  mieux  connottre  les  excellens  principes  de  leurs 
maîtres  :  ils  y  revinrent ,  et  on  vit  sortir  de  leurs  mains  des  ouvrages ,  moins  colos- 
sala  i  la  vérité  ,  mais  tout  aussi  admirables  que  ceux  qui  déconûent  les  villes  bril- 
lantes de  Thèbes  et  de  Memphis.  Gimrae  ils  xeprésentoient  leurs  dieux  sous  des 
formes  hmnaines,  l'art  ches  eux  eut  d'abord  l'bomme  pour  ob^t  Dans  la  foimalion 
de  leurs  «laines ,  ils  cbercbèrenl  ce  qu'il  y  avoit  de'  i4us  beau  dans  la  nature  :  et 
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parmi  tous  les  individus  qui  la  composent ,  ils  choisirent  co  qu'il  y  avoit  de  mieux.' 
Des  diverses  beautés  qu'ils  y  trouvèrent  disséminées ,  ils  formèrent ,  en  les  réunis- 
sant, ce  beau  idéal  qui  n'existe  pas  dans  la  nature,  et  qui  est  bien  plus  parlait  qu'elle." 
On  établit  des  règles  d'après  lesquelles  on  connut  ce  qui  formoit  l  essence  de  la  beauté, 
et  Ton  trouva  que  le  n|iport  des  proportions  y  contkibueit  le  plus.  Ces  rapports  une 
fois  trouvés  pour  former  de  belles  statues;  on  appliqua  les  mêmes  principes  ponr 
perfectionner  l'art  de  bâtir.  Aussi ,  comme  le  feniaiy|ne  Vitruve  ,  toutes  les  propor- 
tions de  l'architecture  ont  été  prises  sur  celles  du  corps  huniain.  Les  Grecs  ayant  formé , 
pour  représenter  leurs  dieux ,  des  statues  d'une  beauté  parfaite,  ils  construisirent  des 
temples  pour  les  y  placer ,  d'apràs  les  mêmes  principes. 

Le  beau  siècle  de  Périclès  vil  fleurir  à  la  fois  tous  les  arts  dans  la  Grèce.  L  éloqueuc  o , 
la  poésie  ,  la  peinture  et  la  sculpture  produisirent  des  chefs-d  truvre.  On  vit  s  élever  dans 
le  m^me  temps  des  temples  maf^nifiqucs  et  autres-  édiiiees  dont  on  ne  se  lasse  j)as 
d'admirer  les  proportions.  Les  Grecs  revinrent  aux  cxcellens  priucipes  qu  ils  tenoieut 
des  Éjïypiiens.  Parmi  les  décorations  capricieuses  qui  raiarlérisent  les  omemens  de  la 
colonne  égyptienne ,  ils  choisirent  les  trois  genres  qui  leur  plurent  davantage  pour 
former  les  trois  ordres  de  leur  architecture.  Ils  continuèrent  par  la  su  i^  à  cultiver 
cet  art,  en  s  écartant  un  peu  cependant  des  bons  principes  qu  ils  avoient  établis. 

Les  Romains  à  leur  tour  tes  puisèrent  chez  les  Grecs ,  à  qui  ils  dévoient  ëgdemenk 
la  connoissance  des  autres  arts  et  des  belles-lettres.  «  Souvenei-vous ,  tfcrivoit  Cicéron 
«  à  Quinlius ,  que  vous  commandez  à  des  Grecs  qui  ont  civilisé  tous  les  peuples .  en 
»  leur  enseignant  la  douceur  et  l'humanité,  et  à 'qui  Kome  doit  les  lumières  quelle 
*>  possède.  » 

Lorsque  les  Romains  cultivèrent  l'architectore,  les  règles  de  cet  art  Soient  ëtaUis 
depuis  long-temps.  On  avolt  fiié  ses  proporCioiis  ^ui  étoient  le  récitât  d'une  infinité 
de  combinaisons,  et  des  pensées  soUinies  dont  étoient  remplis  ceux  qui  avoient  cul- 
tivé les  arts  dans  les  siècles  où  ils  forent  les  plus  iorissans. 

Les  architectes  romains  ne  s'écartèrent  pas  de  ces  règles.  C  est  d  après  les  propor- 
tions qu  elles  établissoient ,  qu'ils  construisirent  tous  les  édifices  de  Romej  U.  éloit 
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aisë  de  1«  suivre  et  den  (aire  lapplicetioii,  paisqu'cUes  iont  toutes  très-prëciséei.  Tout 
est  mesiinS,  tout  est  dëtenninë  dan»  rarchitectare. 

11  a'en  esl  pas  de  même  tles  beiles-lettrcs ,  ni  des  autres  arts  que  les  lioniains  tenoicnl 
aussi  des  Grecs.  Tant  de  choses  réunies  doivent  contribuer  à  la  beauté  dans  les  ou- 
vrages de  poésie  et  d'éloquence! 

L'invention  da  sujet,  sa  sage  dispontion ,  la  beauté  des  pensées ,  la  vérité  des  images  ; 
k  dioix  des  eipresnons,  etc.  De  même»  dans  la  peinture,  sœur  de  la  poésie,  la  cor- 
rection du  dessin,  la  beauté  des  formes,  le  choix  des  attitudes,  la  disposition  couvée 
nabfe  de  l'ouvrage,  le  parti  que  le  peintre  sut  tirer  du  clair  obscur»  le  coloris,  etc. 

Il  existe  bien  des  règles  générales ,  mais  leur  application  au  sujet  qu'on  traite  est 
entièrement  dans  le  génie  du  poëte,  de  l  orateur  et  de  l'artiste.  Pour  bien  connoitre 
ces  règles  et  pour  en  faire  la  juste  application ,  il  faut  avoir  une  partie  du  génie  des 
grands  hommes  qui  les  ont  établies.  IL  ialloit  être  Virgile  pour  imiter  Homère,  et . 
Goéron  pour  imiter  Démosthène.  Nous  ne  voyons  nulle  part  qu'aucun  peintre  ou 
sculpteur  romain  ait  atteint  la  perfection  dans  l'art  d'Apelle ,  de  Zeuxis  et  de  Praxitèle. 
Dans  Tarchitecture ,  an  contraire ,  tout  est  déterminé,  tout  est  fixé  par  des  règles  pré- 
cises et  immuables.  Dès  qu'on  eur  trouvé  les  belles  proportions  qui  constituent  son 
essence  et  font  sa  plus  grande  beauté,  on  en  forma  des  principes  qui  sont  à  la  portée 
de  tout  le  monde  $  il  suffit  de  les  connoitre  et  de  ne  pas  s'en  écarter. 

"Nous  avons  retrouvé  ses  belles  proportions  dans  les  ruines  de  la  Grèce  et  de 
l'ancienne  Home  dont  la  plupart  des  édifices  étoient  l'ouvrage  d'architectes  grecs ,  que 
les  Romains  ,  vainqueurs  des  héritiers  d'Alexandre  ,  avoient  emmenés  avec  eux  pour 
les  employer  à  embellir  leur  capitale.  (*) 

Augime  et  Mécène ,  ces  grands  protecteurs  des  beaux-arts  ,  firent  de  Rome  une 
nouvelle  Athènes. 


(*)  11  y  avoH  déjà  long-iemps,  comme  nous  le  verrons  dans  nos  remarques  sur  Vîlruve  ,  que  ]e«  £tcaiqiMi 
avoient  r:tit  connoitre  rarcliitcrturr  en  Italie.  Les  Grecs  même  OOl  employé  de*  wclulccte*  lOIMill*  ,  OOOUn» 
oow  l'ftpprend  Vitruve  dans  rintroducUoQ  du  »cplîèm«  livre. 
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Les  successeurs  d  Au;;usïe  marchèrent  quelquefois  sur  ses  traces  ,  cl  conlinncrenl 
à  élever  des  édifices  construits  d'après  les  principes  qu'ils  tenoient  des  Grecs.  En  vain- 
le  temps  a  exercé  sa  faux  contre  leurs  ruines ,  beaucoup  se  sont  conservées  )usqua 
DOm.  Ces  précieux  restes  suflisoient ,  peut-être,  pour  nous  faire  retrouver  parmi  eux 
les  règles  de  l'art  de  bâtir  :  mais  nous  avons  été  bien  plus  heureux,  puisque  l'archt- 
teete  d'Auguste  a  laissé  un  traité  complet  de  son  art,  et  ce  traité  est  venu  jusqu'à  nous. 

Cet  ouvr.if^e  n  étoit  pas  le  seul  qui  existât  alors  sur  l  arcliitecture.  Plusieurs  au- 
teurs grecs  et  latins  avoient  écrit  sur  ce  sujet.  Vitruve  les  nomme  dans  la  pi*éface  du 
seplième  livre.  D'après  ce  qn  il  dit  ,  aucun  d  eux  n  avoit  écrit  un  traité  complet  de  cet 
art;  chacun  s'étoit  occupé  dun  objet  en  particulier  :  l'un  avoit  écrit  sur  1  ordie  do- 
rique, un  autre  sur  l'ordre  toscan,  d'autres  sur  la  construction  des  leniples  ,  etc. 
Tous  leurs  ouvrages  sont  perdus.  Le  traité  de  Vitruve  est  le  seul  qui  ruius  soit  resté  , 
et  il  peut  en  quelque  sorte  nous  consoler  de  la  perte  de  tous  les  autres  ,  puisque  , 
.  comme  ii  le  dit ,  il  a  réuni  dans  son  ouvrage  les  principes  qui  sont  épars  dans  les 
autres  auteurs.  H  paroît  même  que ,  lorsque  son  traité  parut ,  il  fit  oublier  tous  h  s 
autres.  Les  andens  le  regardoient  en  effet  comme  le  meilleur  et  le  plus  complet  de 
tous.  On  voit  combien  il  étoit  estimé  avant  même  que  le  temps  n'eût  mis  le  sceau 
à  son  mérite  ,  puisque  Pline  le  cite  spécialement  dans  les  XVL' ,  XXXV.'  et  XXXVL* 
livres  de  son  histoire ,  ainsi  que  dans  une  infinité  d'autres  endroits.  En  un  mot  ; 
lorsqu'il  parle  de  larchileclure ,  il  ne  cite  jamais  d'autre  auteur  que  'Vitruve ,  et  rap-t 
porte  toujours  ses  propres  paroles. 

Ce  qui  prouve  combien  ii  étoit  estime' ,  même  dans  les  siècles  les  plus  barbares  i 
c  est  le  grand  nombre  de  manuscrits  de  son  ouvrage  qui  ont  échappé  aux  ravages  dit 
temps  et  des  hommes.  On  les  conserve  dans  les  plus  célèbres  bibliothèques  ,  entr'auti-es 
h  Rome  dans  celle  du  Vatican  où  l'on  en  trouve  denxj  daos  celle  du  prince  de 
Corcini,  etc. 

J'ai  donné  une  lisle  des  différentes  éditions  de  l'ouvrage  de  Vitruve  et  des  traduc- 
tions qui  en  ont  été  faites  dans  (ouïes  les  langues  de  I  Europe  ,  depuis  la  renaissance 
des  arts  et  Imvention  de  i imprimerie.  Malgi^  leur  nombre |  eUes  sont  entièrement 
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épuisées,  et  ce  nest  qaaTec  h  plus  grande  peine  qu'an  artiste  oa  «n  amateur  parvient 
à  s  en  proeuror  un  eserapl^re.  On  a  liea  de  a'ëtonnec  que  personne  n'ait  pensé  jus- 
qu'à présent  à  donner  an  public  une  nourdie  édition  du  seul  livre  de  l  antiquité  qui 
traite  dune  science  que  nous  devons  entièrement  aux  anciens  ,  que  nous  avons 
apprise  d  eux  ,  et  dans  laquelle  nous  ne  pouvons  réussir  qu  tu  iuï  imitant ,  qu  cii 
marchant  sui'  ieuii,  tratta. 

Depuis  l'époque  où  Ion  a  va  lenattre  en  France  le  (oftt  des  lettres  et  des  arts , 
on  s'est  empressé  de  pidilier  de  nouvdles  éditions  des  auteurs  grecs  et  latins.  Le» 
poëtes,  les  orateivs,  les  historiens  ont  été  traduits ,  commentés  plusieurs  fob,  et  le 
sont  encore  tous  .les  jours.  Hais  ce  qu'ils  ont  écrit  sur  les  sciences  et  les  arts  ne 
nous  est  pas  aussi  connu  ;  peu  d'ouvrages  de  ce  genre  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Il  existe  rependant  unt  Lrlle  traduction  des  (Mi\rag('s  de  Pline,  (*)  qu'on  peut  re- 
garder comme  1  encyclopédie  des  anciens;  cest  en  effet  le  recueil  de  toutes  leurs  con- 
noissances ,  tant  dans  les  sciences  que  dans  les  arts.  Nous  avons  aussi  une  traduction 
de  Slrabon,  une  de  Fronlin  et  de  Ve^jèrc.  Mais  les  hImi^^es  que  nous  avons  acquises 
depuis  tant  de  siècles,  nous  ont  rendus  bien  plus  habiles  que  les  anciens.  Ce  quiU 
ont  écrit  sur  ces  matières  ne  peut  guère  servir  qu'à  contenter  notre  curiosité ,  en. 
nous,  faisant  voir  jusqu'à  quel  point  ils  avoieot  porté  les  sciences. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'architecture:  cet  art,  comme  nous  l'avons  dit ,  nous 
est  venu  des  anciens  dans  toute  sa  puraté,  dans  sa  dernière  perfection;  c'est  en  vain  que 
nous  prétendrions  les  surpasser  en  nous  écartant  de  leurs  principes  :  nous  devons' 
les  suivre ,  nous  devons  imiter  leurs  ouvrages  sous  peine  de  choquer  le  bon  sens  et 
le  gônt.  En  reconnoissant  cette  vérité  incontestable ,  n'est-il  donc  pas  bien  étonnant 
que  le  seiil  tiaité  d  architectiue  que  les  anciens  nous  ont  laissé,  soit  piesqu'oubiié 
parmi  nous?  La  traduction  fianroisc  de  Perrault  a  clé  imjjiimée  la  dernière  fois  en 
i6b4- Depuis  ce  tenqjs,  il  n'a  plus  paru  en  France  aucune  édition  de  Vitruve;  et  ce- 
pendant le  goiit  des  beaux-arts ,  et  sur-tout  de  l'architecture ,  a  toujours  augmenté  depuis 


C*)  Cette  traduction  ett  de  M.  Poioiinet  de  Sivry  ^  elle  est  imprimée  en  i6  vol  in-4;,* 
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cette  ëpoqae.  Des  gens  capables  de  perfectionner  h  traduction  de  Perrault  ne  man^ 
qaoient  pas  en  France,  néamnoins  personne  ne  l'a  fait:  ce  qui  est  d autant  plus  à 
regretter,  que  notre,  langue  est  actuellement  plus  répandue  que  jamais;  par  consé- 
quent ce  semit  dans  cet  idiome ,  que  les  gens  instruits  de  toutes  les  ualions  con- 
noissent,  qu  il  convtendioU  d  avoir  uue  traduction  de  Vilruve. 

Je  donc  que  cette  nouvelle  édition  sera  arcneillîe  favorablement  du  public; 
lutUité  de  mon  travail  sera  aisément,  reconnue  par  tons  les  amateurs  des  beaux-arts  « 
et  sur-tout  par  les  artistes,  pour  qui  principalement  je  l'ai  entrepris:  car  je  suis 
persuadé  que  le  traité  de  Vitruve  est  encore  actnetlement  le  meilleur  et  le  plus  com- 
plet que  nous  ayons  sur  rarchitectnre.  Les  diangemens  arrivés  depuis  lui  dans  nos 
moeurs  et  nos  usages,  ont  roidu,  j'en  conviens,  quelques  passages  un  peu  diffi- 
ciles  à  comprendre  pour  le  grand  nombre;  mais  avec  Taide  d'une  ei^cation.  je 
crois  que  les  jeunes  artistes  tireront  plus  de  fruit  de  cette  lecture  que  de  tous  les 
autres  livres  qui  traitent  de  cette  science. 

Le  chevalier  de  Chambrai  écrivoit  en  1680.  «  que  Vtgnole  avoît  beaucoup  d'obll' 
»  gation  à  son  traducteur  qui  favoit  prodoit  en  deçà  des  monts  «  particulièrement  à 
»  nos  ouvriers  françots  qui  le  tiennent  en  une  très-haute  estime  ;  car  quoiqu'en  eflet 
»  il  en  fsoit  digne,  néanmoins  étant  comparé  à  Palladio  et  Scamoai,  ils  ne  sont  pas 
»  en  leur  lustre ,  et  ils  lessuivent  même  d'asscsloin.  Le  lecteur,  continne-t'il ,  pourrafaire 
»  le  discernement ,  en  comparant  les  uns  et  les  autres  avec  les  originaux  antiques  que 
»  je  leur  ai  mis  en  téte,  comme  le  fimal  et  la  boussole  de  k  vraie  arcfaitectore.  • 

Comme Tobserve  très-liiien  M.  de  Chambrai,  V^ole,  qui  a  été  long-tempsle  guide 
des  vchitectes  françois ,  est  très-inférieur  à  Palladio  et  k  beaucoup  d  autres  auteurs 
ItalîMis  qui  ont  écrit  sur  cet  art.  îïous  devons  en  eftt  convenir  que  «  pendant 
long-temps,  les  Italiens  ont  été  nos  maîtres  dans  cette  partie,  et  que  l'on  avoit  raison 
d'avoir  recours  à  leurs  himières.  Il  est  certain  que,  dans  le  moyen  âge ,  le  goût  pour 
l'architecture  gothique  a  dominé  en  Italie  comme  dans  le  reste  de  l'Europe  :  mais  le 
goût  derarchitecture  grecque  n'en  avoit  pas  entièrement  disparu.  Les  monumens  qu'on 
ftvolt  si^ns  cesse  sous  (es  ^eux  dans  cette  patrie  des  beaux-arts  en  avoicnt  conservé  li 
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iiiernoire.  Le  bablisllière  de  riorcnce,  bâti  en  i335  ,  en  est  uhe  preuve  :  il  offic  un 
«clogoiic  dont  rintcriciir  est  de'cor^  de  coloimcs  corinthiennes  qui  portent  un  enla- 
Llement  du  môme  ordre  qui  rèj^nc  toul  auUiiu.  J.es  Grecs  du  moyen  âge  n  avoiiui 
pas  non  plus  phI  k  lemenl  abandonné  cette  archiloeture  ;  la  gothique  avoit  cependant 
poussé  quelques  racines  dans  la  Grèce  :  mais  les  grandes  proportions  pour  les  temples 
chrétiens  y  étoient  encore  observées  ,  lorsque  les  Grecs  ,  après  la  conquête  de 
Mahomet  II,  lurent  obligés  daller  rherdier  nn  asile  auprès  des  Médicis.  îl  n"y  a 
donc  rien  détonnant  qii  on  ait  eu,  peadaut  plusieurs  siècles  ,  recours  aux  arrbileelis 
d'Italie.  Mais  dès  i[ut  les  lumières  eurent  ramené  en  Europe  le  goût  pour  1  arclii- 
teeture  {grecque ,  et  qu'elle  fut  venue  remplacer  la  gotluqiie  que  les  siècles  de  la  bar- 
barie y  avoient  introduite,  on  eut  de  suite  recours  à  Vilruve.  Sous  François  premier, 
le  restaurateur  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts  eu  France ,  Philander ,  l'ami  du 
cardinal  George  d'Ânnagnac ,  qui  fut  le  Hécène  de  son  siècle  ,  donna  une  bonne 
édition  de  Vitruve ,  accompagnée  de  notes  très-savantes.  Pendant  le  règne  de  Louis  XIV, 
qui  fit  renaître  en  France  le  siècle  d'Auguste ,  Claude  Perrault  en  donna  une  nia{pik-> 
lîque traduction ,  qu'il  enrichiL  d'excellentes  notes;  elle  fut  imprimée  aux  di^pens  du 
roi  avec  toute  la  magnificence  possible ,  et  l'on  y  étala  tout  le  luxe  de  la  typographie. 

Depuis  lors  »  on  n  a  plus  lut  imprimer  en  France  aucune  traduction  de  'Vitruve  , 
et  c  est  ce  qui  me  donne  lieu  d'espérer  que  celle  que  je  publie  recevra  un  accueil 
favorable.  Dans  un  temps  aor-tout  où  le  goOt  des  études  solides  reprend  plus  que 
jamais  ,  cette  nouvelle  édition  doit  plaire  au  public  ,  puisqu  indépendamment  de  la 
science  qui  en  fait  le  sujet ,  ce  traité  savant  contient  plusieurs  autres  a\  antages  :  eu 
eÉTel ,  Vilruve  ne  traite  pas  seulement  de  son  art ,  il  parle  aussi  des  sciences  qui  y 
ont  rapport.  On  y  trouve  un  traité  de  la  musique  des  auCH-ns  .  un  autre  d  astro- 
nomie, d'autant  plus  intéressant,  que  c  est  le  plus  ancien  de  ceux  qui  sont  pai'venus 
jusqu'à  nous.  Lorsqu'il  décrit  les  habitations  ,  les  édiiices  publics,  il  fait  en  nifinc 
temps  la  peinture  exacte  des  mœurs  grecques  et  romaines  ,  et  nous  apprend  une 
infinité  de  parlicularlti  s  (  oncernant  les  sciences  qu  on  ne  trouve  dans  aucun  autre 
ouvrage.  Celte  partie  de  son  livre  est  très-intéressante  ,  et  j  ai  tâché  de  développer 
ses  idées  dans  mes  remarques,  pour  satisfaire  la  curiosité  des  amateurs  de  lanti(jnite. 
On  peut  d ailleurs  regarder  Vitruve  comme  un  de  nos  meilleurs  autems  classiques; 
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il  ëcrivoil  dans  le  siècle  d'Auguslc ,  par  conséquent  dans  le  temps  où  la  langue  latine 
^loil  dans  toute  s.'i  porfeclion.  L  erudilioii  profonde  et  vat  k'e  dont  son  ouvrage  est 
semé,  prouve  (juil  possédoit  toutes  les  sciences  qu'il  désire  dans  un  architecte.  Son 
style  est  aussi  agréable  qu'instructif  ;  l'inlroduciion  de  chaque  livre  est  remarquable 
par  le  choix  drs  traits  historiques  (iu  il  rapporte  :  ce  sont  comme  autant  d'épisodes 
qui  dëlasseTit  \v  lecteur,  et  ils  sont  érrils  avec  tant  de  goût  cl  d  t'l('i;anre ,  qu'on  peut 
tes  donner  pour  modèles  aux  jeunes  gens  qui  cultivent  la  langue  latine.  Quant  à 
ceux  qni  apprendront  1  architecture  ,  ils  auront  le  double  avantage  d  en  puiser  les 
règles  dans  le  meilleur  traité  qui  existe ,  et  dans  un  ou?rage  digne,  pour  le  style,  du 
Ueaa  siècle  où  il  fat  écrit.  (*) 

Qu'on  ne  dise  pas  que  Tâude  de  cette  ^science  ne  doit  pas  faire  partie  de  celles 

qui  composent  une  bonne  éducation.  Jusqu'à  présent ,  il  est  vrai,  on  a  négligé  de 
l'y  faire  entrer  :  néanmoins  si  les  artistes,  tels  que  les  peintres ,  les  sculpteurs  el  les  ar- 
chitectes, doivent  la  savoir  par  elat,  il  convient  aussi  aux  personnes  riches  el  instruites 
de  la  connoîlre.  La  plupart  consacrent  quelques  années  de  leur  jeunesse  à  voyager; 
s'ils  ignorent  les  priiàcipes  de  l'architecture  ,  ils  ne  pourront  apprécier  le  mérite  des 
édifices  où  les  anciens  et  les  modernes  ont  étalé  tant  dart  et  de  magmiiccncc.  Que 
de  jouissances  seront  perdues  pour  eux! 

P*un  autre  côté  «  slls  doivent  &îre  constnnre  quelques  bâtimcns  pour  eux-mêmes  ; 
ou  si ,  placés  dans  quelque  magistrature,  ils  se  trouvent  dans  le  cas  d'en  foire  âever 
pour  le  public,  ils  sauront  du  moins  faire  on  choix  judicieux  parmi  les  plans  qu'on 
leur  présentera  ,  s'ils  connoisseni  les  règles  véritables  de  l'architecture.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  ils  n  emploiront  pas  leur  argent  à  faire  des  choses  ridicules  ;  et  dans  te 
second ,  les  connoisseurs  applaudiront  l'homme  instruit  qui  aura  lait  un  usage  utile  et 
agi-éable  des  deniers  publics. 


(*)  Quand  j'écrivois  ceci ,  mon  projet  cloit  de  faire  imprimer  le  texte  latin  en  regard  de  la  Iraduction.  Dîvt 
circonstances  m'ayanl  empéilie  de  8ttr»'eil!er  moi-même  l'impresiion  de  mon  ouvrage,  jai  renoncé  à  ce  projet  ; 
il  n'en  sera  pu  de  même  ai  j  'en  donne  une  seconde  édition.  Je  suis  loin  de  penser  que  ma  traduction  puis«e 
remplacer  le  texte  ;  le»  vr«ia  lanma     «uroitt  toujourt  n«oim  t  mon  «oi^  bul  ■  <lé  d'en  ftcUiter  l^rtel- 
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ÏAS  mœurs  et  les  usages  ilfs  Homains  difi^^enl  trop  (ks  nôtres  i  pour  que  nous  puis- 
sions comprendre  leuis  oiuTages  sans  le  secours  de  notes,  il  est  absolumenl  néces- 
saire que  les  personnes  qui,  par  leur  savantes  recherches,  onl  pt'nélré  dans  l'antiquité, 
nous  en  facilitent  l'étude.  Ce  secours  est  sur-tout  indispensable  pour  rinielli^fncc  de 
Vitrave ,  qui  traite  d'une  science  qui ,  sans  cesse',  a  rapport  aux  habitudes  de  la  vie 
humaine.  Aussi  les  donières  éditions  sont-elles  accompagnées  de  notes  ou  de  com> 
menUdres.  On  distingue  stir-tont  ceux  de  Barbaro,  de  Perrault  et  de  Galiani,  qui  sont 
aussi  savans  qn'utiles  aux  artistes.  Vs  anroient  pu  donner  une  forme  plus  commode 
i  leurs  éditions  ;  les  notes  souvent  très-longues  sont  répandues  dans  tout  le  cours  de 
l'ouvrage;  il  s  en  trouve  qudqudnis  trois  ou  quatre  ^ns  une  même  ligne;  à  chaque 
instant  elles  interrompent  le  lecteur  qui  a  souvent  oublié  la  matière  du  texte  après 
avoir  In  la  note.  Aussi  ny  a-t-il  guère  que  les  architectes  qui  les  lisent  piéscntenienL 
J'ai  cm  obvier  à  cet  inconvénient  en  fétinissanft,  è  la  fin  de  chaque  chapitre ,  toutes 
.  les  explications  et  les  interprétations  nécessaires  pour  faciliter  linlelligence  d'un  ou- 
vrage hérissé  de  dilTicullos  qui  n'avoicnl  pas  encore  élé  cclaircies  jusqii  à  présent  ; 
par-la  ie  lecteur  ne  sera  plus  interrompu;  ce  sera  comme  im  nouveau  chapitre  ajouté 
au  premier.  M.  Ramond  a  adopté  celte  manit're  dans  l  édition  qu  il  a  donnée  des  lettres 
de  Coxe  sur  la  Suisse.  Comme  lui ,  je  n  ai  mis  à  coté  du  texte  que  les  notes  qui  sonl 
indispensables  pour  expliquer  quelques  mots ,  sans  rintelli^ence  desquels  on  ne  pour- 
roit  comprendre  la  suite  du  discours.  Je  les  ai  toujours  laites  les  plus  courtes  qu  il 
m  a  été  possible. 

Les  remarques  que  j  ai  ajoutées  à  la  fin  dps  chapitres  soiit  le  fruit  des  recherches 
que  j  ai  faites  à  Rome  et  dans  le  rest*  de  1  It.i.ir.  Mon  {^oût  pour  l'architecture  m  al- 
liroit  sans  cesse  parmi  ses  anciens  raonumens;  je  les  étudiois  ;  ic  comparois  leur 
proportion  avec  les  principes  que  Vitruve  établit  dans  son  ouvrage,  sur  tout  dans  le 
troisième  et  le  quatrième  livres,  tellement  que  je  puis  dire,  qiie  c'est  au  milieu  des 
nùnes  des  édifices  romains  que  jai  interprété  le  traité  d'architecture  de  Vitime.  On 
sent  que  j'ai  souvent  dû  avoir  recours  aux  interprètes  de  notre  auteur ,  cntr'antres  à 
la  traduction  enrichie  de  notes  de  Perrault,  qui  étoit  la  meilleure  avant  que  celle 
de  Galiani  pamL  C'est  la  justice  que  lui  rend  ce  traducteur  italien,  c  Perrault,  dit-ili . 

à 
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»  est  sans  conlredil  le  seul  qui,  jusqu'à  présent ,  ait  mérité  une  estime  particulière, 
tant  pour  l'utUitc  de  ses  dotes  «  qui  sont  on  ne  peut  mieux  raisonnëcs,  que  pour  k 
»  clarté  de  sa  traduction.  » 

Cependant  le tradnclear  italien  remarque;  dans  nne  infinité  de  notes,  que  Perrault 
n'a  pas  dn  tout  saisi  le  sens  de  Tauleur  latin  ;  mais  au  lieu  d'accuser  son  ignorance  ; 
il  ne  manque  jamais  de  supposer  qu'il  y  a  fonte  dans  les  manuscrits.  Galiani  a  cherché 

dans  le  texte  le  véritable  sens  de  ces  passages ,  et ,  sans  y  rien  changer;  il  est  parvenu 

à  le  trouver.  J  ai  adopté  toutes  ces  interprétations  de  Galiani ,  et  comme  lui,  j  ai  rétabli 
le  texte.  Par-là  plus  de  cent  passades,  où  Perrault  a  lait  des  contre-sens,  faute  de  les 
avoir  compris  ,  sont  rendus  d  une  manière  simple  et  naturelle  dans  ma  traduction , 
sans  avoir  louché  au  texte. 

Je  suis  loin  cependant  ^'avoir  suivi  en  tout  la  traduction  de  Galiani;  je  dois  con* 
venir  que  son  ouvrage ,  ainsi  que  celui  de  Perrault ,  m'ont  été  très-utUes  ;  je  m>ii 
suis  servi  comme  ils  se  sont  servis  de  ceux  de  leurs  prédécesseurs  :  maïs,  comme  ob 
le  veira  dans  mes  remarques ,  j'ai  bien  des  fois  traduit  autrement  qu'eux ,  parce  qu'ils 
p'avoienl  pas  eu  assez  souvent  recours  aux  anciens  monumens  d'architecture.  Perrault , 
il  est  vrai ,  avoit  voyagé  en  Italie,  mais  il  lit  sa  tiadut  lioii  a  Paris.  Galiani ,  qu(»i<iii  .lU 
milien  des  cdifices  romains  ,  a  fait  la  sienne  à  îSapN  s ,  sans  sortir  de  son  cabinet. 
Ses  notes  très-curieuses  sont  pleines  d Vi  udillori  :  cependant  tous  ceux  qui  les  liront 
verront  clairement  qu'il  a  bien  plus  consulté  les  bibliothèques  que  les  anciens  monu-^ 
mens  d'architectuie. 

On  conçoit  qu'un  traité  d'arcUteclnre  tel  que  celui  de  Vitruve  est  rempli  de  mots 
techniques,  la  plupart  ûrés  dn  grec  ,  puisque  c'éloît  des  Grecs  que  les  Romains 
avoicnt  appris  celle  science.  Souvent  même  il  emploie  les  mots  jurées  ou  il  les  cite  , 
ce  qui  en  rend  l  inlelligence  très-diflicilc  ,  même  pour  les  savans.  La  plupart  des  lia- 
ductcurs  Italiens  ne  se  sont  pas  donné  la  peine,  non  plus  que  Galiani,  de  les  expli- 
quer; ils  se  sont  contentés  de  travestir  ces  mots  dans  leur  langue.  Us  ont  par  exemple 
rendu  ces  exprus'^ions  latines,  trabes  everganeœ  pai'  trabi  e^^ergancï ;  celles-ci,  scapi 
cardinales 4  par  scapi  cardinali ^  etc.  Jai  préfêré  suivre  l'exemple  de  Perrault}  tous 
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le*  mois  qui  n'ont  pu  èire  rendus  par  d'autres  mots  françois  dans  le  texte  ,  je  les  ai 
expliques  dans  des  notes  qui  sont  auJbas  de  la  page.  J'en  ai  excepté  ceux  dont  la 
sigoification  se  trouve  dans  le  texte. 

Quant  à  ma  manière  de  traduire ,  je  n'ai  eu  en  vue  que  la  clarliS  et  la  simplicité.  Je 
nai  pas  cherchë  à  mettre  de  l'élégance  dans  mon  style ,  parce  qu'il  m'a  p^  qu'un 
ouvrage  de  ce  genre  en  exduoit  rigoureuaement  remploi ,  et  que  la  .précision  étoit 
préférable  aux  orn^ens.  D'ailleurs  ces  omemtns  auroient  produit  des  iné^fit^  et 
des  dbparales  Hcbeuses  pour  le  goût  autant  que  pour  l'oreille.  Daprès  ce  principe  ; 
toutes  les  fois  qu'une  phrase  ambitieuse  sest  présentée  dans  ma  traduction ,  j'eus  soin 
de  la  repousser  comme  déplacée.  Non  erat  hic  locus.  J'aime  à  croire  que  tout  lecteur 
éclairé  approuvera  ma  méthode.  En  effet,  dans  uu  ouvrage  tout  didactique,  la  diction 
k  pias  simple  et  la  pius  iuteiiigiiiie  doit  1  emporter  sur  les  expressions  recherchées. 


iiiMMM»i<aaOfleii<M«ii*w""  ' 


Digitized  by  GoOglc 


Digitized  by  Google 


lûûuà  Se  Vii/tuvew 


O  N  compie  dis  Éditions  latines  de  Yitruve ,  daos  lesquelles  on  ne  comprend  pas  le» 
diverses  réimpressions;  les  Toicî  : 

1/  Cslle  de  8ii](n€8 ,  imprimée  vers  l'an  148 A. 

a.*  Celle  qui  fut  imprimée  à  Florence  en  1496. 
5.*  Une  aulre  imprimée  à  Venise  en  1497. 

4.  *  Celle  de  Jocoade  ,  imprimée  aattt  à  Veniae  en  161 1  ■ 

5.  *  L»  même  wnifjh  par  l'eaienr  et  réimprimée  à  Floreace  en  i5i9.  Réimprimée  de  nonvcm 

en  iSa»  f  et  pour  la  traîrième  fois  en  i5s&* 

6.  *  CeUe  imprimée  h  Slraabonrg  «a  i643,  et  poar  la  seconde  fois  en  i55n. 

y."  Celle  de  Guillaume  Fhilander  >  imprimée  à  Lyon  en  i55a  ;  et  pourlt  leconda  foui  temA  Ht 
Lyon  en  i556. 

8.  *  Celle  de  Daniel  Barbare,  imprimée  à  Venise  en  1567. 

9.  *  CeUe  de  Jean  de  Laet  »  imprimée  i  AoMterdam  en  , 

ao.*  Imalenent  evKa  de  Beratdo GaTiam ,  inq^mée k  Replei  en  1758 , tvae  nnelradacnon  ilifienne; 

Dans  les  «nx  premières  éditions  qne  noas  venoas  de  ctiA'  ^on  n'k  imprimf  qna  le  teala  mns  aneane  note^ 

Plosieurs  auteurs  oai  expliqué  Vitruve  da«s  déMVans  eommeoiairea  |  on  estime  sur -lont  ceaz  de* 
PhUauder ,  de  Perrault ,  do  Cémrini ,  de  Barbara  et  de  Galiaoi.  1>'amres  sesont  oonten|és  d'an  expliciuer 
quclc^ues  passages.  LeCaponfi  a*a  espU<pié  que  1m  cbq premiers Evrcs». 
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Il  y  a ,  011  ifaiien ,  dnq  Inductions;  savoir  :  ' .  ^ 

1.'  Celle  de  Césarini  j  inipritaéo  à  Cùme  en  iSai. 

a.*  Celle  d«  DuraDiino ,  imprimée  i  YeDiie ,  d'ibord  eo  1604 ,  et  «nwîte  en  i535. 

3/  CeUe  de  Berbaro»  inpiimée  d'abord  à  Tenise  en  1666  >  emniie  en  iSS/j ,  et  pour  la  troiùjime 
foii  en  16*9. 

4. *  Celle  de  CaponUi ,  imprimée  a  Peronse  en  i536. 

5,  *  Celle  de  Galiani ,  imprimée  à  Naple»  en  1768. 

En  français  ^  il  y  en  a  deux: 

j.*  Celle  de  Jean  Martin ,  imprim(^c  pour  !a  pfemièrft  foi*  i  Paria     i547 1  euiûtA  en  157a  »  et  pour 
la  troinème  fois  à  Cologne  en  i6i8., 

1.*  CeUe  de  Claude  Femnlt ,  imprimée  d'abord  k  Fbrta  en  1675 ,  et  ensmie  en  1684. 

Il  y  en  a  deux  en  allemand: 

* 

I  .*  L'édition  de  D.  Gvalterc  et  H.  Rivius ,  imprimée  d*cbord  à  Nuremberg  en  i548 ,  ennnie  à  Bade 
en  1576  y  et  pour  la  troinème  foia  en  i6t4. 

a.*  Cdlo  de  Sebeider^  qw  a  para  pour  h  premi&ra  fitia  à  b  foire  de  ttaipiidK  «n  1808*; 

En  espagnoi, 

'  Pendant  long-tempa  U  n'y  eut  paa  de  traduedtn  complète  de  Yitnivet  On  aToitoepcadant»  en  cette 
longue)  le  reçueil  de  D*  Didao  Sagreda  »  intitulé  JffêéUdatdeiRomeuio  o  FUnmo ,  imprimé  à  lbdrid| 
en  i549 1  ^  Tolède  d'abord  en  iSéiy ,  et  ensmte  en  i564.  - 

Ce.  fut  en  1787  9  que  D.  Joaepb  Ortiis  et  Santa  en  firent  imprimer ,  poar  la  première  ibia  k  Madrid  , 
tioe  iradocûon  complète* 

Robert  Castel  avoil  promis  une  tradaotion  ang^olse  de  VUmve ,  comme  on  levotc'damle  jounal  des 

«avans  de  I^ipsiclc ,  année  1 737  f  j'ignore  ti  dDe  a  famaîa  paru. 

Uçuri  Yotion  f  ^ui  a  égil  un  Ujiitc  d'orclulcciure  «n  aogloî»!  cite  «ouveat  notre  auteur. 
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rp 

M.  audis  «pie  votre  divin  génie,  6  César,  tous  rcndoit  maître  de  lempire  da  monde; 

qu'aucun  ennemi  ne  pouvoit  résister  à  voti*e  valeur  invincible  ;  que  les  citoyens  ro- 
mains  se  glorifioîcnt  de  vos  triomphes  et  de  vos  victoires  ;  que  les  ponj>lps  même  que 
vous  aviez  soumis  y  applaudissoîpnt  ;  que  le  sénat  cl  le  peuple  romain,  tit  livres  de 
toute  crainte  ,  mcttoient  leui'  confiance  dans  la  sagesse  de  votre  gouvernement  qui 
lear  assoroît  la  paix  et  le  bonheur  ;  j'aurois  craint  d'être  importun  et  de  vous  inter- 
ronqire  mal  à  propos  dans  vos  sublimes  occupations,  en  vous  offrant  ce  traité  d'Archi- 
tectore ,  fruit  de  mes  longues  études  et  des  eflbris  que  j'ai  faits  pour  espliqoer  cette 
science.  Vous  prouvez  que  vos  soins  ne  se  bornent  pas  seulement  aux  aflaii^es  les  plus 
importantes  de  l'rtal.  mais  que  vous  vous  occupez  encore  de  la  construction  des  bâti- 
mens  f>nh!ifs,  dans  la  vue  de  les  rendre  y)1iis  utiles  :  voirs  îtp  \m\s  êtes  pa^  ronlf  titc* 
de  faire  Kome  la  maîtresse  de  toutes  les  provinces  que  vous  lui  a\ez  soumises .  vous 
la  rendez  encore  admirable  pai-  la  belle  sti'ucture  de  ses  édifices,  dont  la  magnificence 
('gale  la  majesté  de  votre  empire. 

Dans  ces  eiiM  onstances,  je  n'ai  pas  cru  devoir  différer  plus  long-temps  de  vous  pré- 
senter ce  que  j  ai  écrit  sur  ce  sujet,  espérant  qu'une  profession  qui  m'a  fait  connottre 
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et  acquérir  restime  de  Tenipereur  votre  père ,  me  procurera  auprès  de  vous  le  même 
avantage. 

Depuis  que  vous  lui  avez  succédé  à  Vempipe  et  qu'it  est  placé  parmi  les  immoi  lcls, 
je  sens  se  ranimer  eu  moi ,  pour  voire  au^n5;te  personne  ,  le  lèle  dont  j'ëtois.  jadis 
ninamiiift  pour  son  ser\'ice.  Je  Ip  dois  d  aulanl  pUis ,  qu'à  la  recommandation  de  votr'e 
sfT'tir  ,  \  ons  ave/  eu  la  bonté  de  nie  ronliimer  les  nn^Ties  avanlages  <\on\  ie  jouissois , 
lors(jue  je  iein{)lissois  avec  M.  Auntiius  ,  PaiU.  iNiiiîtidiiis  et  Cn.  (.onu  Iiun  la  coui- 
mission  qu  on  m  ayoït  donnée  pfmr  la  constrtucliun  cl  l  cnjbretieii  des  baiisles  ,  scor- 
pions «  et  autres  muu^înM  de  guerre  ;  je  me  crois  obligé  par  un  si  grand  bien^t , 
qui  âoigne  de  moi  la  crainte  de  la  nécessité  pour  le  reste  de  mes  jours ,  de  les  em- 
plo^Fcri  Versée  sttroiBe  aaeneeqae  VÉomiûmeLJsMiamÊ&èti^fiéi^atvam-XHziaar 
jours  eu  pour  b^dir.  Vous  avez  construit  plusieui-s  édifices ,  et  vous  en  achevés  d'an- 
tres tant  publics  que  particuliers ,  pour  laisser  à  la  postérité  d'iUustres  monumens  de 
votre  grandeur. 

Avec  le  secours  de  cet  ouvrage ,  vous  pourrez  juger  de  la  beauté  des  bâtiniens  que  vous 
avez  élevés,  et  de  ceux  que  vous  ieres  ^ure  par  4a  Mite,  puisqu'il  contient  tout  ce 
qui  concerne  i  art  de  bâtir. 

il  £  Âf  A  ag  (/ E  S, 

Prbbqus  tout  le*  savu»  et  l«s  interprètes  «ont  pemiidéi  que  c'eit  à  Augnste  que  Tîtrave  d^£« 
MO  bmnp«§e.  Qnelqiioe'W  en  douieai  cejModant ,  et  prd«nndciu  que  jc'eat  à  Titus  $  ib  avancent  par 

Ih  le  temps  ,  où  ils  supposent  que  florUàoil  Yilruve  ,  d'environ  70  ans.  Je  uc  vois  pas  sur  quoi  ils 
se  fondent.  D'abord  le  style  de  Vilnivc  lient  liîen  plus  de  la  mdcssc  que  In  langue  latine  rivoit  clans 
le$  temps  qqi  ont  précétlé  celui  d'Auguste  ,  que  de  la  cumiptiua  daus  laquelle  elle  est  tombée  dans 
ceux,  qtii  l'ont  raivi  >  et  qui  commence,  à  se  faire  sentir  dans  Sënèque  »  dans  Pline  et  dans  Tache, 
yiutite  se  sert  de  ineuK  mots  tels  <|uc  donicum  pour  donee ,  qttet  ntmvibm»  pour  ùttgtdW'ntau*' 
tua  f  espvessÎQOs  qui  se  trouvait  dans  £nnius  et  dans  Lncràoe. 

Dans  le  troïsl«^mc  cluipitre  du  neuvième  Evre^  Yitmve  parle  d'Euuius  et  d'Âccius,  comme  s'ils  étoient 
morts  depuis  peu  de  temps  ;  dans  le  même  chapitre  ,  il  parl<>  do  T.ucrccc  ,  de  Cicérou  et  de  Varron , 
comipe  les  ayaat  connus.  Or  on  sait  qu'£iuiius  uaquil  uJtj  ans  avant  l'crc  vulgaire  y  Accius  171  > 
iVarron  it6 ,  Cioéron  107  ,  et  Lucrèee  54. 

De  plus ,  Yliruve  ne  parle  pas  des  magnliiques  édifices  dont  Angnsie  embellît  par  la  snîte  la  c»* 
piiale  de  l'univen ,  ni  du  panthéon ,  ni  do  théâtre  de  Marcelhis ,  ni  de  ceux  qui  fivent  bâtis  après , 
counnse  le  eolisée  que  Tito»  fit  oooMruîre  et        dédie  i  Tcapaaien. 

Il  est  vrai  que,  dans  le  n*  Ch*  du  Y.'Liv.  ,il  parle  d'im  temple  d'Âuguste  qui  se  trouv<Mt  dans  la  ba- 
silique d<;  Faiio.  On  nn  petit  cependaiil  conclure  Je  là  que  V  ltruvc  nll  éoril  après  la  mort  de  Cet 
empereur  f  ^pui^qupo  rcjidlt  à  Â-uguslej  aiusi  qu'à  JiUes-Cc&ar,  des  honacurs  divios  ayaul  leur  mort  , 


Digitized  by  Google 


I«IVftEi,eBAP.   I.  3 

comnie  «n  le  voU  dans  la  iprênàtm  ^nire  dn  a.*  livre  d'Horaee ,  oii  il  s'adreiee  k  Aiigiuie ,  et  qu'il 
eoinnuiioe  à-pe»>pr4e  ooaiAe  Vitrave  coninenee  «on  wvmg»  : 

•  PnumU  tièi  nuttam»  largimar  honore*  , 

Jurandasque  tUum  per  numen  ponimua  aras  ^ 
^  Nil  orUurtu»  aUu»  »  tùi  ortum  taU  fatenie*.  (t) 

Cest-à-dire  ,  R  Tous  jouissez  des  jionneurs  divins  ,  même  pendant  votre  vie  :  dous  \ous  dressons 
u  des  aniclA  :  nous  y  jurons 'par  vuiro  nom  :   nous  avonoIM  ^'ii  n'a  point  «OCOM  paru  »  M  ^'il 

1)  ne  paroiua  jamais  rien  de  si  accompli  c|u«5  vous.  » 

Martial,  et  d'autres  auteurs,  parlent  des  honneurs  divins  rendus  aux  empereurs  pendant  leur.vie.  (a) 

X<e  plus  fort  de  toxis  les  raisonnemeos  pour  prouver  tpic  A  iiruvc  t'toii  contemporain  d'Atignstc, 
c'est  <jue  ,  dans  le  deuxième  chapitre  du  troisième  livre  de  cet  ouvrage  ,  il  dit  que  le  iciuple  de  la 
Fortone  ëqaatre  ëtak  pris  dn  tbéitre  de  pierre.  Cette  nMnttre  de  peiW  ne  conTenoit  qu'au  temps 
d'Aujpistc ,  où  il  n'exiateit  qu'un  seul  théâtre  de  pierre  k  Rome ,  qui  étoit  celui  de  Pompée ,  conime 
Pline  nous  l'ap^rf^iifl ,  en  DOus  dis-int  rjtv-  ]f  (lu-'itrc  de  Potnpt*e  est  le  premier  (jui  fut  bâti  en  pierre. 
Ce  qui  n'étoit  plus  frai  dès  le  letup»  de  V  e^pauen  ,  où  il  existoit  à  Rome  piuMeurs  théâtres  de 
piem.  Diaprée  «ou  «de  j  je  tue  pemmU  que  Yitrove  ëtoit  contemporai»  d'Auguste  ,  et  que  c'est 
k  cet  eraperetir  qn'O  dédie  «on  ouvrage. 

CHAPITRË  PREMIER. 

De  lArcMieciure  eu  gàtétuû  el  des  çualiiés  dm  Ardiîieeée, 

LA  sdence  de  l'arcMlectiiK  en  renfenne  pliuleurs  antres  ;  presque  toutes  contri- 
buent à  i'ônbéUir ,  de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'dle  est  k  juge  de  toutes  les  produc» 

Iknis  des  autres  arts.  On  Taequiert  par  U  praticiue  et  par  la  théorie.  pratique  est  uuc 
longue  habitude  de  donner, aux  différens  matériaux  qu'on  employé.  l,i  lonnc  qu  ils  doi- 
vent nvoir  d  aprè-^  îfs  dessins  qu'on  a  faits.  La  thpfmc  démontre  et  explique  pour 
quelles  raisons  on  doit  donner,  atix  choses  bien  conisUuitt  s,  telle  ou  telle  proportion. 
Malgré  un  travail  assidu  et  les  plus  grands  ciTorIs  ,  les  archilccles  qui  né^li|i;ent  la 
Ihéotie  de  leur  ait  et  se  livrent  à  la  seule  pratique  ,  n'acquièrent  aucune  réputation. 
Ceux  au  contraire  qui  abandonnent  la  pratique  et  ne  reclierclient  que  la  théorie, 
atteignent  l'ombre  de  la  science  et  jamais  la  réalité.  Ceux-là  seuls ,  qui  joignent  ia 
théorie  à  la  pndque,  réussissent  dans  leur  cnbeprise.  Semblables  an  gocRier  aim^  de 

t 

10  Hcr.  ifiit.  1.  Ut.  n<.      1. 1.  iS.  (s)  Swc  fw  4«  Jiln-G«Nr.  Km.  lif.     Ip.  9. 
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toutes  pièces ,  ils  sont  poiums  de  tout  ce  dont  ils  ont  besoin ,  et  parviennent  à  lenr 
but  avec  honneur.  Bans  tontes  les  sciences,  et  principalenient  en  «rchitectore,  on  dis- 
tingue soigneusement  la  chose  représentée  de  celle  qui  la  reiiréscnle;  par  celle  qui  est 

r«pi^senlée ,  on  entend  la  cliose  même  dont  on  doit  traiter  ;  par  celle  qui  représente  , 
on  entend  la  définîtîoii  qu'on  en  f-iït  dé\'eIoppée  dans  un  raisonnement  appuyô  sur  !os 
scionros  T/arrhiteclc  doit  donc  s  exercer  dans  l'une  et  l  autre  manière.  Il  faut  f|ii  il  joif;,ie 
1  iutelligence  au  ti'avail.  Cir  l'cspril  sans  l'appUcation ,  et  rapplicatlou  saus  l  intelligence, 
-n'ont  jamais  rendu  aucun  ai  liste  poifait.  Il  doit  donc  savoir  écrire  et  dessiner ,  posséder 
la  géomâne*,  et  ne  pas  ignorer  les  règles  de  loptique ,  être  Tersé  dans  rarilfaniéliqne 
et  bien  connottre  l'histoire  ;  s'être  appliqué  à  la  phUosq^bie ,  savoir  la  musqué  et 
posséder  quelque  teinture  de  la  médedne ,  de  la  jurisprudence  ,  de  Tastrononiie  qui 
nous  apprend  à  connoltre  le  mouvement  des  cieux  et  quelles  en  sont  les  causes. 

î/irrhitecte  doit  connoîtrc  les  lettres  ;  sans  elles  il  ne  ponrroit  rc^diger  les  mémoires 
où  il  (teVeloppc  ses  projets  et  sur  lesquels  il  les  appuie.  S  il  bail  dessiner,  il  lui  sera 
plus  facile  de  tracer  et  rendre  sensible  la  forme  qu'il  vent  donner  à  ses  ouvrages.  la 
géométrie  prête  de  nouveaux  secours  à  l'architectqre ,  puisqu'elle  enseigne  l'usage  de  la 
règle  cl  du  compas ,  sans  lesquels  on  ne  pourroit  tracer  régulièrement  le  plan  géo- 
métrai  des  édifices;  elle  montre  à  bien  prendi*e  les  alignemens  et  à  dresser  chaque  par- 
tie avec  réquerre  et  le  niveau.  Dans  les  règles  de  l'optique  ,  il  puisera  l'art  de  prendre 
les  jours,  en  plaçant  les  fenêtres  d'après  les  <lispositiuns  du  ciel  (i).  Avec  l'arithmétique 
il  ealrnle  la  (h'pense  <1»*  Touvranje  (|u  il  rnli  (  [uend  .  et  résout  les  problêmes  les  plus 
diû'iciles  de  la  proportion.  U  Iroiive  dan.s  l  histoire  l  origine  de  presque  tous  les  orne- 
mens  de  l'aixhitccture  et  les  moyens  d  en  reudre  raison.  Par  exemple ,  si  sous  les  mutu- 
les  des  corniches ,  au  lieu  de  colonnes  il  pUoe  des  statues  de  femûtes  vêtues  de  longues 
robes,  ce  qui  s'appelle  des  cariatides,  il  apprendra  à  ceux  qui  en  ignorent  le  motif  « 
que  les  babilans  de  Carie ,  ville  du  Moponèse ,  se  ligubtnt  antrdbis  avec  les  Pserses , 
qui  faisoient  la  guerre  aux  Grecs.  Ceux-ci  la  terminèrent  bientôt  par  des  victoires 
furieuses  et  la  déclarèrent  de  suite  aux  Cariâtes.  Leur  ville  fut  prise  et  rasée  ,  tous 
les  hommes  passés  .m  (il  de  1  épée  ,  les  femmes  emmenées  raptiv^-s  :  (  t  jjnnr  les  trai- 
ter avec  plus  d  ij^iKiiniiiie  ,  ou  ne  permit  jamais  aux  dames  <t('  (jualitr  de  (|uilter  leurs 
robes  et  autres  or  nenîens  accoutumés  ,  alin  qu  elles  ne  servissent  pas  seulement  au 
moment  du  triomphe ,  mais  que  paroissaiit  toujours  dans  l'état  où  elles  se  Irouvoient 
akirs  ,  elles  conservassent  la  mémoire  de  cet  i^Bront ,  et  qu'ainsi  elles  portassent  à  - 

(i)  Les  règles  de  l'oplique  lui  sonl  cnrore  utiles  pour  pelle,  Nuits  alliq.  Liv.  XVI  ,  Ch.  i4  ,  pour  cornoJtre 
plusieurs  choMis  ,  comme  on  le  verra  ci-«iprè»  Liv.  il] ,  à  quel  point  les  anciens  avoient  porté  la  science  <ic  l'op- 
Ch.  3  «t  3.,  «t  «MIN  Liv.  VI ,  Cb.  9.  Fayn  wêêA  Aal»-  tique. 
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famais  la  pdnc  que  leur  vUle  avoit  mërilëe.  Les  aixhitccles  de  ce  temps-lîi ,  imaginèrent 
de  placer  ces  sortes  de  stataes,  au  lieu  de  colonnes,  dans  les  édifices  publics ,  afin  de 
Imumeltie  à  la  postérité  on  exemple  étemel  de  la  punitioa  qu'on  avoit  fidt,  sonflrir 
aux  Cariâtes.  I^s  Lacédânoniens  en  osèvent  de  mloie  loivqne ,  sous  la  conduite  de  Vmi' 

sanias .  fils  de  Qéombrote  ,  ils  défirent ,  avec  peu  de  monde ,  la  nombreose  année  des 
Perses  à  In  hntiilîe  de  Platée.  Après  avoir  fail  sn-xW  It  s  captifs  à  la  pompe  ét  leor  triom-» 
phe,  pour  laisi>er  aux  généralious  futures  un  monampnt  <\\i\  attestât  leur  courage  et  leur 
victoire  ,  ils  bàlirent,  du  produit  dos  ri(  lies  dépouilles  de  l  eunemi ,  une  galerie  qn  ils 
appelèrent  persique.  Ils  y  placèrent  des  statues  vêtues ,  comme  1  ëtoieul  ces  barhai  <  s , 
pour  en  soutenir  la  voûte ,  (i)  afin  de  punir  cette  nation  par  un  opprobre  que  soii 
orgueil  avoit  mérité.  Ils  rendirent  ainsi  la  valeur  lacédémonienne  redoutable  aux  en- 
nemb,  et  excitèrent  les  peuples  à  la  défense  de  la  liberté,  par  l'exemple  de  leurs  con- 
citoyens. Depuis  ,  à  l  iuiliaiion  des  Laoédémoiûens  «  plusieurs  m*diitectes  firait  sou- 
ti'nir  les  architraves  «  i  les  entabicraens  sur  des  statues  pmiques ,  et  enrichiient  leurs 
ouvragées  de  semblables  inventions.  11  existe  plusieurs  histoires  de  ce  genre  qu'il  faut 
qu'un  ai'cbitecte  connoisse. 

La  phUoaophie  âève  r»ne  de  rarchitecte  ;  sans  hd  inq^iiçr  de  l'arrogance ,  elle  le 
rend  équitable  et  fidèle ,  et  ce  qui  est  plus  essentiel  encore ,  absolument  désîniéressé. 
Car  pour  réussir  dans  ses  entreprises  ,  la  probité  et  rbonneur  seuls  doivent  le  diriger. 

Qu  il  ne  soit  donc  pas  avide  de  {^ain  .  et  qu  il  songe  moins  à  s'enrichir  qu'à  acquêt 
rir  de  la  réputation  par  son  art  .  ne  faisant  {amais  rien  dindigue  d  une  profession 
si  honorable.  C'est  ce  que  lui  prescrit  b  pliilosophie.  Il  est  une  autre  branche  de  la  ' 
philosopliie,  qui  apprend  à  connoitre  ia  naUue.  Les  (ii^ecs  la  nomment  physiologie. 
Il  est  très-essentiel  qu  i!  1  étudie  pour  comprendi'e  les  eflets  de  la  nature  /  qui  sont 
variés  à  l'infini.  Par  exemple  ♦  s'il  veut  conduire,  par  diflcrens  détours,  les  eaux  d  un 
lieu  à  un  autre  sur  un  plan  horisontal  ;  ou  que ,  pressées  par  leur  propre  poids ,  il 
veuille  les  faire  jaillir ,  quelle  quen  soit  la  cause ,  il  s'engendre  une  quantité  d'air  dans 
les  tuyaux  ,  inconvénient  auquel  il  ne  pourroit  remédier  ,  s  il  ne  connoissoit  pas ,  par  la 
philnsitphie  .  les  principes  des  ch(Kps  qjii  sont  dans  la  nature.  Sans  le  sccoui*s  de  la 
pliiiosopbie  ,  comment  pourroii  tin  saisir  le  viai  sens  des  ouvrages  de  Ctésibius 
il Archimi'de,  et  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  de  pareils  sujets?  Quant  à  la  musique  il 
doit  la  savoir  parfaitement ,  pour  conuoître  les  lègles  des  proportions  lualhématitjues 
de  la  résonnance  (a)  \  et  pour  tendre ,  comme  il  faut ,  les  liaUstes  ,  Catapultes  et  Scor- 

(0  P.itisaribâ  Liv.  III  ,  Ch.  9  ,  parle  de  t  e  portique        (3^  Voycr  cî- après  Liv.  V,  Cll.3;  et  Anhlgdle,  Moite 
conune  du  ptu*  b«l  édifice  qui  fût  sur  la  pUc«  de    aUiijues  JUv.  XVI)  Cb.  18.  * 
Sparte. 
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-pion»;  (i)  les  chapiteaux  de  ces  machines  sont,  à  ceteiiet,  percés-  h  droifse  et  à  gauche 
de  dettx  tton»  /qui  rendent  on  mêine  ton-,  et  par  lewpielft  passent  les  édiles,  laits  de 
eérdes  de  narfit»  «pie  Ton  bande  avec  des  cabestans ,  modllnets  ou  vindas  et  leviers,  el 

qu'en  ne  doîf  aiTêler  pour  dëcodier  la  machine,  qu  nutant  qu'elles  rendent  l'un  et  l'autre 
des  sons  qui  forment  un  accord  parfait  lorscptOn  tfinrhc  ;  par  re  moyen,  il  juge  si  les 
bras  de  la  machin*'  sont  e'fîjalcment  tendus  pour  hapiM  i  (  n  mc^me -temps  leur  coup:  car 
FÎ  elles  ne  rendaient  pas  un  même  son,  le  trait  seroit  dérangé  tians  sa  direction,  l^a  musi- 
que lui  sert  encore  à  disposer  les  Tases  d'airain  (2)  qu'on  place  danfrles  cases  sons  les  de- 
grés des  fliéttres,  par  propoilkinsniiariiéniatiqiies,  et  d^Sj^nès  les  ^ffifrens  sons  qu'ils  ren- 
dent, que  les  Gvtcs  appeltenl  Tons.  La  grilndeiir  de  ce»^  vases  es*  v^ife  d'après  les  divers 
accords  de  la  musique  ;  on  les  dispose  eiircnbifemeni  le  long  dfaj  degrés-,  de  manière  qu'ils 
passent  de  la  quarte  à  ta  quinte ,  à  Voctave ,  etc.  ;  la  voix  des  aciears  qui  part  de  la  sc^ne , 
ntmtit  contre  ces  vases  qui  se  cori*cspondent,et  par  là  elle  s'accroît  et  parvient  pins  d(»nfe 
et  en  méme-temps  plus  sonore  aux  oreilles  des  spectateurs.  Entin  pei-sonnc  wi  pourroit 
construire  les  machines  hydi  auliques  et  autres  semblables ,  sans  le  secours  de  la  musi- 
que (3). 

L'âude-  de  la  miédecme  lui  est  nécessaire  pour  coonotlre  les  aspects-  du  cid  «  (  que 
les  Grecs  nomment  climats  )  (^)  dislinjçuer  les  lieux  sains  et  dangereux  ,  et  quelles 
sont  les  diverses  propriétés  des  eaux,  il  n  est  pas  pnssiUle  de  bàlii  nnc  habitation,  fpii 
soit  saine,  si  l  on  n  a  bien  examiné  toutes  ces  choses.  11  iaul  <|u  il  loanoisse  la  juris- 
pnidence  et  k.s  Uns  p«Hu-  dn  iger  la  construction  des  murs  communs,  Ç>)  les  gouttières 
el  les  égoùLs  ;  pitur  placer  les  fenêtres  ;  pour  l'tfcoulemcut  des  eanx  et  dmses  ^mblaUes. 
Avant  de  commenoev  un  dfifice ,  il  doit  {Avenir  tons  les  procès  qu'on  pourroit  inlenler 
m  propriiHaîre,  lonque- l'ouvrage  sena  a«àlevé;  «telte  connoissanoe  lui  est  aussi  nëees-r 
saire ,  pour  bien  rédiger  les  baux  de  location ,  tantà  l'avaniago  du  hicataim  que  du  rmr 
deor-,  et  n'y  laisser  édiqvper  aucun  terme  ambigu ,  afin  d'éviter  toute  espèce  de  chicane 
qot  pounoit  sâever  entr'eox.  L'astronomie '(6)  lui  smt  pour  la  confection  des  cadrans 


(1)  Vilruvo  parle  jiius  amplement  de  CCS  mecllinM  (IQ  Per  murs  commun»,  Vhrure  n'entend  pas,  com- 

Liv  X  ,  CK-  t5»  «6»  *7  cl  18.  me  Ta  cru  l'irmull,  les  ir.nrs  mifoyens,  mai.*  los  mura 

(3)  Yiiruve  parte  de  la  dutribution  de  ces  vases,  de  des  maisons  le  ion^dcs  rues,  dont  la  construction  ëtoit 

n»armoniee*aeilh«lmLMr.V.Cb.3,<,S,6,7«llL  rtgUe  à  Ben^parde»       feclieuSèree,  CMune  ùhU 


(3)  Toi*  In  dadtaie  livre  est  employi^  à  traiter  de  verra  |.lus  loin, 
rott  mnrhines,  tant  i*.  ccUfi*  hydcauUque*  ^u«)  de  celles  (6)  Vitruvc  se  sert  du  mot  Astrologie  que  nous  «voue 
àt  la  guerre.                 '  «bandonné  eux  chaHatens ,  p«ur  désigner  tlnftttencc  «jufli 

(4)  Ce  mot  est  dérivi'  du  verbe  x^""'' ^  inrlinr,  parce  prétendent  que  les  astres  ont  sur  le  corps  humain;  et  je 
que  les  divers  deen's  du  nu  i  i  lu  n  sont  inclinés  vm  le  me  suis  servi  de  celui  d'^lronomic ,  qui  désigne  lacoxi- 
p6le  ,  ou  déclinent  vers  l'c^qualctlr.  noissance  de  l'étal  des  cieux  et  du  mouremcot  des  astree. 
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80toires ,  par  la  oomomVMt  qu'eUe  lui  donna  à»  <qaaU«  .points  ffarJiwi ,  de  Frflat 

Maqnel'ardltoctnn^eiiuiaée  ^onc  «neanssî  grande  tfro^iioa  etile<enn£oai«dèli|nt 
d*awtr«ft  sdences,  je  ne  crois  pas  que  personne  puisse  «9Dt-à~(Kn^  Si  domer  pour  aiv 
cUlecle.  Cette  qualité  n'appartient  qu'à  celui  qui,  dès  smi  efifance^  a  conmiencé  à  mon-' 
t»»r  par  tous  degrés  qui  conduisent  au  faîte  do  f»Mn|>lp  fie  r;H'rhi!rr(iiro.  I^s  igno- 
rans  seront  pnil -Atrp  ëlonnes  .  cl  ne  pourront  croire  que  la  mémoire  et  l  inteUigence 
liiHiiainps  soient  sus*  ry»libles  d  aulant  de  lumières;  mais  on  verra  bWntdt  rond)ien  ils 
<lans  i  eireur,  si  l  on  r^échit  que  toutes  les  sciences  étant  liées,  et  communiquait 
les  unes  avec  les  autres  ,  les  connoûaances  liumameft  «ont  comme  un  corpe  composé 
.  de  divers  nenibres  ;  ceux  qtrï ,  dès  leur  tendre  jeunesse ,  oui  eonèacré  lèors  momens  k 
réhide  des  beHeft-leHres ,  en  sont  convj^nens.  Ib  sont  persuadés  aunû  qne  la  oonne4on 
«pli  «e  trouve  entre  elles,  en  facilite  beaucoup  l'étude.  Ce. qui  &lt  dire  à  ^)-4dns  (i),  cet 
ancien  arrhitecte  ^li  s'est  rendu  cëlèbre  par  la  construction  du  temple  de  MfaMrve,  dans 
la  ville  de  Priène ,  qwp  l'aiThitocle  n'ussira  uiitMiv  dans  ces  difTérenles  scicnrrs  .  que  ceux 
qui  par  les  efforts  de  leur  génie,  et  leur  industrie,  ont  excellé  <)ans  (}iie!(}ues-unos  en 
particulier.  G?pendant  cela  nest  pas  exact.  Kn  effet  ,  il  n  est  paN  yxis  ilik  .  ni  nit^iuc 
nécessaire,  qu'il  possède  la  grammaire  t'onnni'  Aristarque  ,  la  musique  couinic  vVris- 
toxèue  (2)  -,  qu'il  soit  aussi  bon  peintre  qu'Apelle ,  aussi  bon  sculpteur  que  Miron  ou 
Polidète  ,  enîm  aussi  savant  en  médecine  qu  Hippocrate  ;  il  suffit  quil  ait  quelques  coti- 
naissanoès  de  la  grammaire  ,  de  la  musique',  de  la  peinMre ,  de'  la  sculpture ,  et  de 
la  médecine';  l'esprit  de  l'homme  n'est  pas  capable  d'atteindre  la  perfection  éans  au- 
tant de^sciences ,  dont  les  élémens  exigent  déjà  beaucoup  d'étude.  Ce  n'est  pas  «ix 
architectes  seuls  auxquels  il  est  refusé  d  atteindre  la  perfection ,  puisque  ceux  m^'me  qui 
s'adonnent  à  quelquart  en  particulier,  qui  s'efforcent  d'en  vaincre  toutes  les  difliculte's 
pour  s'y  rendre  profonds  et  rejiouiniés  .  ne  réussissent  pas  toujours.  f)ue  «lis-je  !  pr»nni 
tous  ceux  qui  (  uUivenl  une  même  science  ,  et  en  font  leur  unique  étude  ,  il  u  est  doimé 
qu'à  un  petit  nombre ,  et  dans  l'espace  d'un  siècle  ,  d  y  devenir  célèbres  \  comuieiàt 
voudroît-on  que  rarchitecte  qui  doit  posséder  'tant  de  connoi^nces,  non-seulement 
n'en  ignore  aucune,  ce  qui  est  déjà  beaucoup  exiger,  mais  qu'il  exc^e  dans  toutes , 
tandis  «pie  les  forces  et  Imtelligenee  humaines  sullisent  à  peine  pour  ei|  approfondir 
i       une  seule? 

(t)  "VHnnr^  le  nomme  Vhîieot  duos  rmirodtictiiin  du    tw  nurmoiiM;  cVst  dans  cm  Uvtm  que  Vltnive  a  puué 
V//.'  Liv.  U  parle  «nari  d'un  aiclttUlfite  nommé  Pytlieit» ,     ce  qu'il  a  écrit  sur  la  musique  dam  lea     et  S*  Ch.  dn 
lÂv.  IV 1  Ch.  3.  Liv.  Y,  comme  it  oou»  iapprend  luMnéme. 

(9}  Arietoxènet  disciple  d'AnfloUt*  écrit  troi«  litrea 
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n  me  semble  donc  quVn  cela  Pythius  s'est  trompé;  il  n'a  pas  râlëchi  que  deux  clio-' 

ses,  la  pratique  et  la  ihéorie,  composent  tous  les  arts.  Laqpratique  appartient  proprement 
à  ceux  qui  font  profession  de  queiqii'aii  en  particulier ,  et  la  lh(^oric  appartient  généra- 
lement ri  tous  ceux  qui  cultivent  Ifs  sciences.  Qu'un  médecin  cl  un  musicien  parlent, 
pai"  exemple,  lun  de  la  proporticm  des  pulsalious  du  poulx,  et  l  antre  de  celle  des  nmu- 
vemens  des  pieds  que  font  des  pas  de  danse  ;  cette  théorie  leur  est  commune  à  tous 
deux.  Néanmoins  si  un  homme  vient  4e  se  blesser ,  ou  tombe  dangereusement  malade , 
an  n'appelle  pas  le  musideii  >  mm  le  médecin  qui  doit  le  secourir.  Si  au  contrûre , 
on  veut  mettre  d'accord  quelqu'tnstnunent  de  mOaque,  on  n'appellera  pas  le  médecin, 
mais  le  musicien  ,  qui  pacviendra  à  lui  faire  rendre  des  sons  harmonieuz  qui  char* 
merout  les  oreilles.  I^s  astronomes  ^  les  musiciens  peuvent  également  raisonner  sur 
la  sympathie  des  étoiles  .  et  sur  les  consonnances  musicales,  dont  les  unes  se  distin- 
guent par  quadrats  et  par  tri  nés  (i)  ,  et  les  autres  ])ar  la  quarte  et  la  quinte  ;  et  avec 
ks  géomètres  de  ce  qui  conceine  la  \  ne ,  c  est-à-dire  ,  de  cette  science  que  les  Grecs 
appellenl  optique  (a).  Il  en  est  de  inènie  du  reste  des  sciences  ;  leurs  diverses  théo- 
ries servent  à  toutes  ,  ou  du  moins  à  la  plu^>art  Mais  s'il  s'agit  de  la  pratique  qu  on 
n  ac(piiert  que  par  le  travail  et  nue  longue  habitude ,  il  faut  que  chacun  traite  de  celle 
dans  laquelle  11  s'est  particulièrement  exercé.  De  sorte  qu'il  est  censé  qu'un  architecte 
en  sait  assez ,  quand  U  est  médiocrement  instruit  dans  les  arts  qui  dépendent  de  Tar- 
chiterture ,  quûid  il  peut  en  juger  et  les  examiner  au  besoin,  et  n'avoh'  pas  la  honte 
de  demeurer  court.  S  il  se  rencontre  par  hasard  des  personnes  dont  l'esprit  et  la  më- 
iJUHiT  on»  assez  d  étendue  jioar  posséder  ihirfaitement  la  géoniéJrie  I  nslronomie  ,  la 
musique  et  les  autres  scienc  i  s;  cette  capatilé  doit  être  considérée  couiiue  quelque  chose 
au  -  delà  de  ce  qui  est  néces.saii  e  à  l  archilecle.  Ce  sont  alors  des  mathématiciens  qui 
peuvent  traiter  à  fond  de  toutes  les  sciences  ;  mais  ces  génies  sont  fort  rai'es  ;  il  s'en 
trouve  peu,  tels  qu'ont  été  Arisfarque  à  Samos,  Philolalls  et  ArcUtasâTarente  ,  Apo- 
lomus  à  Perge ,  lilîatosthène  à  Cyrène ,  Archimède  et  Scopinas  à  Syracuse.  Avec  le  se« 
cours  do  calcul  el  la  connoissance  qu'ils  avoient  des  secrets  de  la  nature ,  ils  ont  lait 
tes  plus  belles  découvertes  dans  les  mécaniques  et  dans  k  gnomonique,  et  les  onttijpns-' 
mises  à  la  postérité. 

Tâais  puisque  la  nature  avare  produit  raranent  de  ces  génies  exlraordmaires ,  et  qu'il 
faut  cependant  que  Tarchitecte  possède ,  autant  qu'il  est  possible,  ces  diverses  connois- 
sances  ;  (car  U  serait  déraisonnable  d'exiger  qu'il  les  possédât  tôutespariàitement),  je  vous 

(i)  On  appelle  quadrat  aspect  ,  la  situation  de  deux    jjo  degrés  Tont  le  quart  du  miiriilicn  c-t  lao  i«  tien  } 
jniN*  éloigné!  Tiui  de  Praire  de  90  degré*  *  et  le  trine    «lya  ke  remarfUM  à  la  fia  de  ce  clupiire. 
j«jpert  |on4||a*ib  «Miit^oijpiéB  de  »»o  d^;rée t  poree  que      (a)  Ce  not  cet  Ivié  da  Terbe  9wt9/uHt  Je  mût. 
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«oppliê.  César,  et  tous  cens  qui  liront  mon  livre  «  d'excoser  les  fautes  qui  s'y  trouve- 
ront contre  les  rj^gles  de  la  grammaire;  de  considérer  que  ce  n'est  ni  un  grand  philo- 
sophe .  ni  \m  rhetoririen  r^loqtient .  ni  un  grammairien  parfait,  mais  un  arcliitecte  qui 
l'a  écrit.  Quant  à  ce  qui  regar<le  1  arcliitcctiiri' .  o\  les  recherches  qu'on  peut  faire  sur 
cette  science  ,  je  puis  assurer  avec  quelque  contiancc ,  que  non- sciileiiR'nt  les  artistes 
ti'ouveront  dans  mes  écrib  les  lumières  dont  ils  peuvent  a^  oir  hesoin,  mais  même  que 
tout  homme  de  goût  aura  l'agrément  d'y  satisfaire  sa  cmiosité.  ' 

REMARQUES, 

Os  ne  pem  nier  qnc  ,  parmi  le»  l)caux-ntts  ,  l'arcfiîiccluro  ne  soil  un  de  ceux  qui  exige  le  plu$ 
lie  couuois»auce»;  mai»  Vilrvvc  pousse  trop  loin  les  choses  ^  lorsqu^l  l'établit  juge  de  tous  les  «ulre». 
n  en  iMen  plus  «KMt }  lorsqu'il  dit  que  ht  «cîences  «'entr^aldent  mutneSement.  Bif n  n'est  jSm  vrai; 
«Oea  ne  fomoit  toutes  ensemble  qu'une  même  cliaîric  dont  les  dilTérens  diitnonsr  M  prêtent  égale» 
nii  tii  leur  socours  ;  c.tr  la  philosopliic  ,  la  poësic  ,  i'histotre ,  la  jurisprudence  et  îa  peinture,  Ciij;ent 
des  coDQotsâaoces  ausu  variées  ^ue  l'ardiitectiire  j  si  celle-ci  a  besoiu  des  secours  de  l'Uistoire  et  de 
h  peinture ,  il  i^ea  est  pw  moût  vni  que  llnNorin  et  lo  po%e  devront  à  lear  tour  eavoîr  rBnii&* 
toeuire ,  silli  doivent  finre  la  desoripUon  de  quelque  grand  édifice }  il  en  sera  de  m^ne  pour  le  pMUF 
tre ,      doit  en  repr^enter  dette  quelque  tabkan. 

Quant  au  jcniseoniulte ,  s'il  doit  plaider  qnelque  cause  qui  concerne  un  bAtimentt  quoique  Tusage 

toit  de  s  en  rapporter  pour  cola  à  des  experts  (i)  ;  i)  ne  pourra  cependant  être  bien  aasurë  de  ce 
qu'il  avancera  au  barreau,  s'il  n'est  instruit  de  ce  qui  regarde  l'art  de  bâtir. 

Par  rt'nnmération  qtïc  Vitrtivc  faîl  îcî  dr>3  sciences  que  doit  posséder  son  arcliitccic ,  on  voit  com- 
bien on  mcltoit  d  importance  à  cette  profession  ,  tant  à  Rome  qu'à  Atiiènes,  et  combien  elle  difl'é— 
roit  de  celle  de  raaçon  avec  laquelle  on  a  souvent  eu  luijustice  de  la  confondre.  Un  homme  aussi 
inatruit  ne  ponvoit  ^re  un  honune  or^Bnaire.  Son  gàûe  devoit  »  pour  ainn  dire  y  enbraaser  le  cercle 
de  toutes  les  aàencea.  La  musique  même  venoit  à  son  secours.  Galliani  attribue  la  perte  do  la  belle 
architecture  au  peu  de  soin  que  les  architectes  ont  pris  I  1  i  culiivor  ,  et  d'appliquer  à  leur  ort  ses 
belle»  proportions,  à  l'exemple  des  anciens.  On  vient  de  r«iprouilre  heureusemeut  celte  excellente  mé- 
ibode.  La  savante  description  du  mausolée  d'Augusic  (pie  M*  fiiaochini  a  donnée  an  public,  fàitvdr 
que  ce  que  nous  trouvons  d'admirable  dans  ce  beau  monument*  vient  de  ce  qu'on  a  suivi  cette  mé- 
thode ,  cl  Je  plus  que  nous  somnios  dans  un  siècle  où  on  a  su  la  connohrc.  M.  Onvrard  publia  en 
France  au  milieu  du  dix  -  septième  siècle  ,  uu  traité  d'architecture  harmonique  ,  où  il  applique  les 
proportions  musicales  à  rarchiteclore.  Galliani  rapporte  qu'il  e  COiuiu ,  pendant  son  séjour  à  Rome  f 
deux  hommes  très-instnûts  dans  cette  partie  ;  l'un  éiolt  Romain  et  se  noinmoii  Nicolas  fiiodoKui ,  et 
l'autre  François,  le  chevalier  A  ntmne  de  Riset  ;  tous  deux  avoicnl  étudié  cette  matière  à  fond,  et, 
après  des  recherches  infinies  ,  ils  avoient  fait  beaucoup  de  découverte»  sur  l'application  qu'on  peut 

(0  M.  D(>H*t(  a  ftWi  sa  oa«n|i  MT «tni*!,  laiitulc  Lou  àu    ^llaMiii  iatilali  Imi  im  UliiMM  t  m  It  a«mn  J)m*dfti> 
■iliacai.  M.  ic  fiii  «icati'aa  raUlif  aa aniwt,  MT  k vlai  MÎM, 
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faïce  des  proportions  musicales  en  arclùleclure.  D  regrette  qu'ils  aient  différé  n  long -temps  à 
pnLlicr  Iftir  ouvrage.  On  seroit  convaincu  alors,  dit -il  ,  que  c'est  ,  avec  raisoa  ,  que  Vitruve 
exige  qu'un  architecte  sache  la  musique ,  aûu  de  pouvoir  aÂelEr  de  beOM  ptoporUoQ»  1«»  édi- 
fices modernes,  eomme  doos  les  edmirons  dans  les  momimeDs  antiqaes.  J'ai  appliqui  ces  principes 
aux  propordoDs  de  la  base  Attîqac  dans  mes  réflesions  sur  le  5*  Clk  du  HI*,  Ltr. 

L€5  f)1iilosop1ics  anciens,,  principalement  les  pytha|[orii(âens ,  croyoicnt  que  tout  ce  qiù  eii^ioit  et 
anrivoti  daus  l'univers  »  ëtoU  l'effet  dWe  banuoi^e  générale  qui  régloît  tout  dans  la  nature.  Yoici 
eomme  Pline  rapporte  leur  raisonnement  sur'  l'ordre  et  les  mouTemeos  des  planètes  et  des  autres 
astres,  a  ïytbagore  *  dit-il,  cotii|)are,  de  la  manière  suivante,  les  iaiervalles  qm  sont  entre  les  as- 
»  très  ,  à  ceux  qui  sont  r  iuie  les  ions  de  la  musique.  Il  dit  ,  qu'entre  le  ciel  de  la  Lune  cl  la 
»  Terre  ,  il  y  a  un  ton  et  un  demi  lou  de  la  Luue  jusqu'à  Alercure }  autant  de  Mercure  à  'Vénus } 
1»  mais  que  depuis  le  tàid  de  Mercure  jusqu'au'  Soleil  «  il  y  a  une  l<ns  et  demie  autant  de  dislance 
»  quHI  y  eu  a  de  "VéniM  k  Mercure.  Du  Suleil  jusqu'au  cercle  de  Mars ,  il  y  a  un  ton  ,  c'est-è-dire 
M  Jiutant  ([u'il  y  en  a  entre  la  Lune  et  la  Terre  ;  de  Mars  à  Jupiter  ,  on  compte  un  demi  ton  et  autant 
1»  de  Jupiter  à  Saturne  j  et  depuis  Saturne  jusqu'au  Zodiaque,  il  met  une  fuis  et  demie  autant  de  dis- 
»  .tance  que  de  Ju[^ter  i  Saturne ,  tellement  qu'en  réiuiissant  cette  bannonia ,  on  trouvera  aept  tons 
Ji  pour  former  une  mnaiqne  aussi  parfiûte  que  celle  du  diapason.  D'après  cette  harmonie ,  il  prétend 
»  Jonc  que-  Saturne  dans  son  cours  suit  lo  nioJo  tloncn  ,  et  Ju|nlor  le  mode  j)lir\t;icu.  11  ajoute 
»  plusieurs  subtilités  ingénieuses  qui  sont  beaucoup  plus  agréables  qu''uiiics ,  telles  que  la  magnifique 
a  harmonie  des  astres ,  leur  marche  mélodieuse ,  leur  révolution  cadencée ,  et  ce  concert  sublime 
»  q«e  forment  tous  les  corps  câestea  et  les  cîeux  divers  (i).  Il  parott  que  Yitruve  partageoit  cette 
(«Iiiuion ,  tant  par  ce  qu'il  cKfc  dans  ce  chapitre ,  que  dans  le  sixième  du  ônquîème  livre ,  où  il  parle 
des  dispositions  d'uu  théâtre  ,  qui  doivent  être  prises  ,  dit-il ,  d'après  les  rapports  qui  se  trouvent 
entre  les  astres  et  la  musique.  Quoiqu'il  ait  adopté  ce  système  ,  on  voit  qu'il  u'ignoroit  pas  celui 
des  antres  philosophes  :  il  les  rapporte  tous  dasn  le  aecond  cbajntre  du  denuème  livre.  Mais  cette 
préférence  pour  ccloî  de  Pylliagorc  et  des  philosophes  dont  il  fut  le  chef ,  lui  fait  ,  suivant  moi  , 
infiniment  (l'honneur  ,  car  l'antiquité  n'a  pas  produit  de  savants  qui  aient  été  aussi  éclairés  qu'eux 
dans  les  sciences  naturelles ,  et  dont  les  découvertes  aient  fait  plu»  d'honneur  à  l'esprit  humain. 
U  y  avoit  alors,  comme  te  rapporte  TitruveUiv.  II.  Ch.  ». ,  des  philosophes  qui  aouienoient  que  l'eau , 
le  feu  y  Pur,  les  atomes,  étoient  les  principes  des  dioses.  Pythagore  prétendit»  au  contraire,  que  les 
principes  des  choses  ctoicut  les  convenances  et  les  proportions  dont  se  formoîent  les  îiarmouics  , 
et  que  la  bonté  et  l'intelligence  faisoient  la  nature  de  Dieu.  11  fut  le  premier  qui  appela  l'uniNcrs, 
monde ,  4  cause  de  son  ordre.  11  soutint  qu'il  étoit  gouverne  par  la  providcucc  :  scnliment  tout- 
à-fait  conforme  è  nos  livres  uerés  et  à  l'eipérienoe.  Il  inventa  les  cinq  aones ,  et  découvrit  l'obfi- 
qnité  du  xodiaqoc.  H  assura  que  la  zone  torride  étoit  habitable.  U  découvrit  le  carré  do  l'hypo- 
ténuse d'où  sont  sortis  une  inGnité  de  lliéorèmes  et  de  solutions  f^comélriques.  Philolaus  cic  Crotone^ 
un  de  SCS  disciples,  prélendoit  que  lo  solcU  rccovoil  le  feu  répandu  dans  l'univers  et  le  réverbéroit* 
Il  tenoit  que  les  comètes  étoient  des  astres  qm  se  remontrent  après  une  certaine  révolution.  Oecette  , 
autre  pythagoricien,  soutenoit  qu'il  y  avoit  deuK  terres,  oeUe-«t  et  «elle  qin  loi  est  opposée ,  ce  " 

(i)  PltM  liT.      Clk  »e.  u  «■  fè$U  nmn  tm  U  frifkM  U  mtmt  lim. 
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qni  ne  Con\îent  qu'à  rAmériquc.  Socrate  ,  PlatOii  ,  Archhas,  général  Tarei.iin  ,  XcnopliOn  cl  Epaml» 
DOudai»  ,  Î^UïTia,  enfin  ce  <juc  la  pliilosopliie ,  les  lettres,  larl  ruilttaire  et  le  tiôiic  ont  en  de  plus 
ÎUo»tre  y   étotcat  pythagoriciens.   Tontes  leurs  idées  sur  les  harmonies  de  la  uature  ont  été  renou- 
wlè«s ,  par  M.  B«ni«rditi  de  8.*  Pierre ,  dans  ton  cliarmant  ourrage  det  Eludes  de  b  Nature.  Ils  ne 
Int bornèrent  point  h  rasironomic  ;  nous  voyons,  'lans  ce  chnpitre  ,  que  les  médecins  même  trouvèrent 
dans  Vharmonie  les  pnucipes  de  leur  art.  Iléiopliilc  ,  médecin  célèbre  qui  vivoit  du  temps  de  Pha- 
\»ns  f  56o    ans  avant  l'ère  vulgaire  ,  avoit  réglé  les  degrés  du  mouvement  des  pulsation*  du  pon!* 
selon  les  difl'érens  âges  de  l'homme  ,  d'après  les  règles  de  la  musique  (i).  Le  médecin  Zcrltn  f  qui 
inottTOt  k  Yeniae  en  1699,  a  rmouTelé  celle  opinion  (a). 

Vilruvc  dit  que  les  anciens  disiinguoienl  «leux  sortes  de  philosophie  ;  celle   qui  i.ons  spprcnd  à 
connotlre  la  nature ,  et  celle  qui  traite  de  Ja  morale.  11  exige  que  son  architecte  coonoi^ÂC  aussi 
ponr  qu'elle  soit  1«  règle  de  sa  conduite. 

M.'  Legicr,  célèbre  arcliilccie,  que  Vréderic  il  ,  roi  de  Prusse  ,  fit  venir  de  Paris  à  Berlin ,  nous 
a  prouvé  combien  il  cloii  pénétré  des  principes  de  Yitntve.  Il  présente  uu  jour  à  ce  graud  roi  le- 
plan  de  la  -maiion  royale  dît»  le  nonvean  Sans^lonci.  Frédéric  l'approuTe ,  maïs  il  veut  qu'au  lieu 
du  salon  d'entrée  ,  on  fasse  une  espèce  de  grotte  très -grande.  Le^er  lui  représente  que  cela  aeroit 
absohiment  contre  les  régies  de  l'art,  qu'il  sera  critiqué  par  tous  les  connoissenrs.  Qu'imporif'  ,  Idï 
répond  le  roi  :  j'exige  qu'on  eiécute  ma  volonté  :  c'c^t  moi  qui  paye  l'ouvrage  :  si  on  le  en iiqne  , 
dites  que  je  l'ai  voulu  avoir  comme  cela.  Mais  ,  lui  dil  Legier ,  m  votre  majesté  ni  moi ,  ne  serotis. 
pas  toujours  là  pour  dira  k  la  postérité ,  que  c'est  p^r  tos  ordres  que  cet  édifice  a  élé  bftii  de 
cette  manière,  lia  réputation  m'est  bien  plus  chère  que  tout  l'argent  qtte  je  pourrois  gagner  à  cet 
ouvrage  :  je  supplie  votre  Majesté  de  vonloir  clicisir  un  autre  arclnterte.  Lcgîer  pensoii  dnnc  bien 
moins  h  s'enricbir  qu'à  acquérir  de  la  réputation  par  son  art.  11  possédoil  celte  philo99pliie  dont 
parle  Viuuve. 


CHAPITRE  II 

* 

En  quoi  consiste  F^Khii^ciure. 

J'ABCHiTZCTinv  a  SIX  objets  principaux  :  l'ordoimance,  (pie  les  Grecs,  appelleni  tagàs; 
la  disposition ,  qu'ils  nomment  diaie^s  ;  \ewyth^0  \  la  proportion  ;  la  bienaâmee 
et  la  distribation ,  qu'on*  appelle  eo  grec  économie.  L'ordonnance  donne  i  chaque 
partie  du  bâtiment  la  grandeur  nécessaire  pour  l  usage  auquel  clic  est  destinée  ;  elle 
la  réduit  à  une  mi^e  .mftsure  pour  en  fonner  un  ensemble  Men  propoactîoimé. 

(■)  Pliai.  Uf.  X^ ,  a.  {i  (a)  Zolia»  lait  «m.  O.  a,  f.  I. 
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L'ordonnance  5;e  r^glc  <lonc  parla  quantité  appele'e  en  grec  posâtes^  clpar'qùaniilé 

on  entend  le  module,  qui  c^i  nne'n^rnndeiir  pn*?''  dans  f(neî(jne  partie  de  l'ouvrage,  pour 
servir  de  terme  de  comparaison  aux  diinensions  de  toules  les  jtMhci  parties.  Placer 
chaque  chose  dans  \o  lien  qui  lui  r(ni\!i2nl  selon  sa  «nja'ifé  ,  de  nianiî're  que  cet 
arrangement  prcjduise  nii  efîl't  aj^ii'able  ,  c'est  ce  qu  on  iipjielle  la  disposition.  Les  des- 
sins ,  ou,  pour  parler  comme  les  Grecs,  les  idées  de  la  disposition  se  foiil  do  trois 
manières  ;  saroîr  :  par  1  ichnographie  ,  par  l'orthographie  et  par  la  scénographie. 
L'idmograplûe  ,  c  est  lorsqn'aTec  la  règle'  el  le  compas ,  on  trace  ,  dans  un  espace 
médiocre  ,  le  plan  d'an  édifice ,  comme  si  cetoit  siir  le  terrain.  L'orthographie 
représente  dans  nn  petit  dessin  coloré  ,  l'eléValion  d  une  des  faces  du  bâtiment  dans 
les  mêmes  proportions  qu'il  doit  avoir.  La  scénographie  est  an  dessin  ombré  qui  fait 
voir  non  setdement  l'élévation  d'une  des  faces  mais  aussi  celle  d'un  des  côtés ,  par 
Ir  rnnrnurs  de  toutes  les  lignes  qui  aboutissent  à  nn  même  point.  Pour  faire  ces  dif- 
fi'iens  dessins  ,  il  faut  unir  l  esprit  et  rintolli^cnt  e.  Le  plaisir  qu'il  goùle  à  faire  bien 
exécuter  Je  pbn  qu  il  a  eonru  ,  fait  que  l'esprit  )  met  toute  son  attention  et  son  exac- 
titude. L  intelligence  fait  surmonter  les  diliicultcs  ;  elle  pénètre  ,  elle  emploie  tous  les 
secrets  de  Fart  Avec  le  secoors  de  ces  trois  manières  de  dessiner,  on  représente  par- 
faitement toutes  les  dispontioBS  d'un  édifice. 

L'eurythmie  est  la  beauté  que  produit  1  accord  de  toutes  les  parties  d  un  ouvrage  ; 
c'est  elle  qui  donne  à  TensemUe  un  aspect  agréable.  Rien  n'y  contribue  davantage  que 
la  proportion ,  lorsque^  la  hauteur  répond  à  ta  largeur ,  et  celle-ci  à  la  longueur. 

La  pi oportion  est  aussi  le  rapport  que  l'ouvrage  entier  a  avec  ses  parties  ,  el  celui 
que  ces  parties  ont  entre  elles  à  cause  de  i'uûiformité  des  mesures.  G>mmc  dans  le  corps 
bnnittn ,  il  y  a  nn  rapport  de  grandeur  entre  le  coude ,  le  pied  ,  la  paume  de  la  main , 
le  doigt  et  les  autres  parties;  ainrî  dans  nn  ouvrage  perfectionné ,  un  membre  en  par- 
ticulier fait  juger  de  toute  la  grandeur  de  l'édifice.  Par  exemple  le  diamètre  d'une 
colonne ,  le  module  d'un  triglyphe  lait  juger  de  la, j^ndeur  d'un  temple  (i).  Ou  con- 
noit  aussi  celle  d'une  baliste  par  la  proportion  du  trou  que  les  Grecs  appellent  Péri- 
treton.  De  m(^mp  l'espace  qui  se  trouve  d'une  rame  à  une  autre  ,  laquelle  se  nomme 
Dipi'chnirt-  fait  voir  quelle  e&t  la  grandeur  d'un  navire.  Il  en  est  de  même  de  tous 
les  aulies  ouvrages. 

La  bioiséance  exige  d'abord  que  tout  ce  qui  se  voit  dans  un  édifice  y  soit  telle- 
ment correct ,  qull  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  soit  conforme  à  la  raison  et  aux  r^les . 
de  l'art  :  pour  cela  il  £iut  premièrement  Caire  attention  à  l'état  et  à  la  qualité  des  ■ 

(0         ti      Ck  «•  IV.  lit. 
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chosps  (i)  ,  c'est  ce  que  les  Grecs  nomment  ^rimnçui^-^  ensuite  à  I  habitude  et  à  la 
nature.  Par  exemple  .  si  on  faîl  ntlenlien  à  la  qualile  dos  choses,  on  ne  tera  pas  de  toit 
(2)  au  temple  de  Jupiter  foudroyant ,  ni  à  celui  du  ciel ,  non  plus  qu  à  celui  du  soleil 
et  de  la  lune.  On  les  laissera  découverts parce  que  ces  divinités  se  font  connoîtie 
pendant  te  jonr  et  dans  toul  l'univers.  Pour  U  même  raison,  les  temples  de  MinervCt 
de  Mars,  d'Hercule,  seront  d'ordre  dorique,  parce  que  les  vertus  graves  de  ces  divi- 
nités répugnent  à  la  délicatesse  des  autres  ordres.  Au  lieu  que  Venus ,  Flore ,  Proser- 
pine  et  les  nymphes  des  fontaines,  auront  les  leurs  d'ordre  corinthien,  parce  que  la 
délicatesse  et  Va^^re'ment  des  fleurs,  des  feniHaf^es  cl  des  voltifes,  dont  cet  ordre  est  cm- 
Iielli  ,  convient  à  In  If-î^t'-reft'  <^ii'nn  altriliiic  à  ces  (iéesses.  La  bienséance  semble  aussi 
exiger  que  les  temptes,  tic  .huion,  de  Diane,  de  Bacchus,  et  des  autres  dieux  de  cette 
espèce,  soient  d  ordre  ioniqiie  .  parce  que  cet  ordre  tient  le  ndlieu  entre  la  sévéïilë  du 
dorique  et  la  délicatesse  du  corinthien  ,  par  conséquent  est  plus  analogue  à  la  nature 
de  ces  divinités.  Une  observation ,  qu'exige  encore  la  bienséance ,  est  qu'il  fimt  avoir 
épirà  à  l'habitude  ,  qui  veut  que  ^  si  l'intérieur  des  bâtiroens  est  ricbimiait  décoré ,  le 
vestibule  le  soit  de  même  ;  car  si  l'intérieur  étoit  riche  et  él^jant ,  et  que  l'entrée  et  le 
vestibule  fussent  mesquins  .  il  n'y  auroit  ni  a},'r('nient  ni  convenance.  De  même  si,  sur 
des  en!a!>1eni*'ns  florî«iues  ,  on  nielloit  des  corniches  dentelées  :  011  si  ,  au-dessus  des 
architraves  i<)iii(]iu's.  soutenues  par  des  colonnes  à  chapiteaux  en  lorme  d  oreiller,  (3)  on 
taille  des  trijjl)  plies ,  et  qu  ainsi  on  atti'ibue  et  transporte  à  un  ordi-e  les  choses  qui  sont 
particulières  et  propres  à  un  autre ,  les  yeux  en  swont  choqués  ,  parce  qu  ils  sont  ha- 
bitués à  les*  voir  disposées  d'une  autre  manière.  La  convenance  qu'exige  la  nature  des 
lieux ,  consiste  à  chobir  les  endroits  où  l'ûr  et  les  eaux  sont  les  plus  sains ,  pour 
y  placer  les  temples  .  [«i  incipalement  ceux  qu'on  bâtit  à  Esculape  ,  à  la  Santé,  et  aux 
autres  divinités  auxquelles  on  attribue  la  vertu  de  guérir  les  maladies.  Car  les  ma- 
lades qui  passeront  d  un  air  malsain  dnns  nn  nnfre  qui  sera  plus  «înlubr-e  ,  et  qnî 
feront  usage  de  meilleures  eaux,  se  guériront  aisément j  ce  qui  augmcntei'a  beaucoup  la 

(1)  Perrault  «  tradnit  l«  mot  «fafHt  par  4lat  des  dioacs,  bioienl  k  un  oreiller  <ra  eomam  roulé  sur  lutHném»,  «c 

et  Galliani  iiar  statut n  s.tûliii.      latin  no  frndoit  <lr)à  pas  lie  dans  le  niilim  pour  le  transporter  plu»  commotlé- 

trop  bien  le  mot  |^rec  que  Vitruve  a  élà  obligé  de  rap-  ment  dam  les  voyages  »  comme  font  encore  aujonr- 

porter  comme  lenne  de  Tart  :  le  fiwifab  1«  vend  «ncoM  'dirai  les  Polonoia  qui  Imwporteat  les  ixmAê  dam  leur 

plus  mal.  Il  e4t  dérivé  de  ridtim  qui  ai0rÙfiepOMr,ph>  voiture ,  parce  que,  dans  toute  la  Pologne,  penoiUie 

cer ,  établir.  àcs  lits  pour  les  étrangers.  Ces  inatcla.t  sont  beaucoup 

(a)  Hypœllirasigniûeici  généralement  toute  espèce  d'é-  P'"*  «P"*  '**  Vitruve,  Liv.  III  ,  Ch.  5, 

difice  découvert  5  mai*  dans  une  significttiMi  ptiia  rea-  nomme  encore  le  chapiteau  ioni<|ue  pahinalh.  Pline  ♦ 

ir.-Iiit.-,  il  Jlmi:.u-  ump  esp-V  ,^     iciiiplc ,  doBt 9 estpwU  I-'^";      »  dit  quo  U  noix  du  iiojer  ressemble  k  nt 

dans  le  cli.'ipiirf'  prcniu'i  <!ii  Liv.  111.  orciUer. 

(3)  Parce  que  icâ  côiii  du  chapiteau  ionique  reuem-. 
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diSvolion  du  peuple ,  qui  attribuera  k  ces  diThiités  la  guérison  qu'il  devra  à  la  natiiié 
d'nn  lien  salmain. 

U  est  encore  une  convenance  que  demande  la  nature  des  lieux.  C'est  de  faire  en 
softe  que  ks  ieiiÉires  des  chambres  à  concber  et  des  bModièques  êowat  placées  au 
levant  (i);  tput  cdle  des  bains  et  des  apparlentens  dliiver  ttcntîes  leors  an  emidiant 
d'hiver  ;  et  que  les  cabinets  des  tableanx  et  antres  curiosités  qui  demandent  on  jonr 
^al  en  tout  temps ,  aient  les  leurs  vers  le  septentrion  «  d'autant  que  ce  qui  est  tourné 
vers  ce  côté  du  ciel  est  tonjonrs  également  édairé. 

la  distribution  ou  l'économie  exige  qu'on  sache  choisir  avec  discernement  ses  ma- 
tériaux dans  le  local  même  où  l'on  doit  travailler ,  et  qu*on  évite  toute  dépense  inu- 
tile ,  ce  qu'il  est  aisé  de  laire  «  si  toutefob  Tarchitecte  ne  cherche  pas  à  «écuter  des 
choses  impossibles  ,  ou  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'avec  des  dépenses  excessives  ; 
car  dans  ceilains  endroits,  il  ne  se  tr(»nvp  y>as  <}c  «s.ih1e  fossile,  ni  de  bonnes  pierres, 
ni  de  lepicias,  ni  du  sapin  ,  ni  du  mai'brc  ,  ou,  si  on  veut  s  en  procnif  i  .  il  tant  les 
faire  venir  de  loin  avec  beaucoup  de  peines  et  de  dépenses.  On  se  sert  alors  du  sable 
de  rivière  ou  du  sable  de  mer  lavé  dans  leau  douce,  tl  ou  emploie  le  bois  de  cypiè^, 
de  peuplier  on  d'orme. 

L'autre  partie  de  la  distribution  consiste  à  faire  altention  à  l  usage  auquel  on  des- 
tine le  bâtiment ,  à  1  argent  qu'on  veut  y  metti*e  ,  à  la  beauté  qu'on  veut  qu  il  ail  , 
parce  que  ces  diverses  considâratîoiis  réf^eront  la  distribution  quil  doit  avoir;  car  le 
plan  d'une  nuûson,  dans  la  ville,  est  Gèrent  d'une  maison  de  campagne  qui  doit  aer* 
vir  de  ftime  et  de  ménagerie;  et  les  maisons  qu'on  bilit ,  pour  les  bureaux  des  gens 
d'affaires  et  des  m^ocians,  doivent  être  autrement  disposées  que  celles  qu'on  fait  pour 
des  financiers  ou  pour  des  personnes  de  distinction  ,  dont  les  hautes  qualite's  et  les 
emplois  dans  les  affaires  pulOiqups  demandent  des  usages  partimliers  :  en  un  mot  il 
faut  o]  donner  ies  édilîceâ  selon  les  diUérentes  conditioDS  des  per;»onnes  pour  icsqueltes 
on  bâtit. 

REMARQUES, 

Lss  sciencef^  <°t  les  arts  ont  un  iiliome  qui  leur  est  propre.  U  est  composé  de  tenues  qu'on 
nomme  techniques.  Ces  mots  sont  la  plupart  tirés  de  la  langue  que  l'oa  parle ,  mais  on  lok^r  donn* 
une  autre  acception  f  on  «nae  MgnificMîon  pins  on  moins  ëtendoe  que  dans  l'ùnge  ordinaire.  Ce 
langsige  est  finaÔier  aux  artiMea ;  mùs  loraqn'on  ftnadgno  une  science  ,  ou  qu'on  iorii  quelque  traité  , 
ii  faut  commencer  par  définir  Ma  aortea  de  icimea^  pour  l'intelligence  de  ceux  qui  apprennent. 
C'est  ce  que  fait  ici  \itruve, 

(>) Peur  l'o^onlion deababiat  vegrcs  lir.     Ch.  to s  el  peur  W  mte,  lir.  VI,  Ch.  ^ 
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sont  l«s  Grecs  qm  ont  iotrodmt  en         les-b$1Ie*-leiires  ,  l«a  «eienees  et  les  beans-arls, 

ï^cà  Péîa«^es  ,  colonies  gFec(]ues^  I«s  spporièrcnl  en  Élruric;  les  Étrusques  los  oui  fait  connoîire  aux 
Romains.  Ceux-ci  firent  eusuiie  la  conquèle  de  la  Grèce  ,  <Voh  \]^  cnlcvorcnt  le»  plus  hcaax  tahleaui 
ei  les  |iliis  Ixilles  statues ,  ce  qui  augnicota  leur  goût  pour  les  heanx-aits.  Ils  ne  purent  emporter 
let  magnifique»  édifice*  qui  «'y  trouvoîcnt  :  mm  ih  emneiièreiii  k  Rome  des  architectes.  Ce  forent 
donc  le»  Grecs  qai  apprirent  IVdiiteciure  eui  Romatos;  ei  c'est  pourquoi  ceus-ci  se  servirent ,  dans 
celte  science,  de  termes  grecs  ou  lires  de  cette  langue,  \itruve  csu  oblige  de  les  traduire,  de  les 
Cïplkitier  et  de  faire   cotniottrc  le  sens  qu'ils  Hoivctn  avoir  lorsrju'ils  sont  affectes  à  l'art  Je  bittir. 
11  coiuçience  donc  par  expli'iucr  les  priocîpuux  termes  de  l'archiieciure;  il  considère  séparément  les 
objets  qu'ils  indiquent.  Par-là  il  nous  donne  une  idée  générale  de  cet  an  }  il  en  trace  les  phit 
grandea  parties»  marque  leur  étendue,  leurs  limites  et  leuis  connexions.  Son  explicAtion  est  un  peu 
abstraite  :  chacun  de  ces  termes  rctifermf!  l'idcc  de  plusieurs  cIkjscs  rjui  en  rcurcrmcnl  cllcs-nièmos 
d'autres,  et  toute;  ont  besoin  d'une  déiiniiion  un  jieu  longue.  Les  termes  teclmitiucs  grecs  (lonnoieiit 
vue  idée  a^ez  exacte  de  la  chose  qu'ils  expriraoient ,  puisqu'ils  cloient  composés  de  mots  tirés  de  celle 
langue ,  qui  signtfioient  l'objet  qu'on  vouloît  déôgner»  avec  ses  qualités  acceMoireaj  le  mot  architecte  » 
par  exemple  ,  est  composé  des  mots  àpxi  >  principal ,  et  rsy-Tuv  ,  ouvrier  :  uhû  principal  OUfrier. 
Les  arts  g<?néraleraent  répandus  dans  la  Grèce  où  on  les  cuhivoii  dc|mis  lotif^-lemps  ,  avoient  rendu 
ces  mots  familiers;  ils  éioicut,  pour  ainsi  dire,  compris  de  tout  le  monde.  La  langue  grecqvic ,  pour 
les  composer ,  a  en  outre  un  grand  avantage  sur  le  lalin  et  sur  les  autres  langues  :  sa  grande  abon- 
dance fait  qu'on  y  trouve  des  mois  pour  ren^  les  idées  les  plus  subtiles,  a  Les  Grecs  ,  dit  le 
irailucicur  François  de  Théophnste  ,  Ont  quelquefois  dens  ou  trois  termes  assez  diflercns  pour  ex- 
primer des  chose»  qui  le  sont  aussi  ,  et  que  nous  ne  saurions  gucrcs  rendre  par  im  seul  mot  ;  cette 
pauvreté  embarrasse.  »  Aussi  leur  langue  a  toujours  été  celle  des  sciences  et  ilcs  lieaux-aris.  Les 
Romains ,  qui  les  avoient  appris  d'enz  ,  se  sont  servis  pour  les  >rts  dé  la  langue  de  leurv  maîtres  ;  ils 
adoptèrent,  qi^qaeft-oos  de  leurs  termes  »  ils  tredmstrent  les  autres  j  mais  en  général  ils  perdment  dans 
la  traduction  qui  éloit  bien  moins  expressive.  Cest  pourquoi  Vitnive  met  souvent  te  mot  grec  à 
côte.  NoiM  avons  une  difficulté  de  plus  en  francois  :  ces  mots  qui  ont  déjà  per.lu  beaucoup  dans  la 
version  latioe^  perdent  encore  davantage  en  passant  dans  notre  langue.  Mais  la  pins  {grande  de  toutes 
les  dil&ailtés,  c'est  qu'en  adoptant  ces  termes  grecs  ou  Islîns  »  nous  leur  avons  quelquefois  donné 
une  entre  acception  qite  cdie  qnlls  ont  dans  ces  langues  j  tellem«Bt  que  je  serai  obligé  d'entrer 
dam  quelles  détaôl»  absdiiiment  iiéoeisaires  pour  l'îutdlîgenee  de  ces  différens  termes. 

Ûe  tùràmmimce* 

Le  mot  gree  ra|r«  ezprimoit  i  mervttUe  oe  qu'on  entend  par  rordonnante;  il  est  tiré  du  verbe  «ase» 
qui  ngoifie  éublir ,  faire  une  cboeé ,  iWenger  d'après  oeitaiûes  r^les ,  certain  ordre ,  certaines  Ims ,  d'où 
l'un  a  pris  les  mots  taxe  et  taxer  ,  parce  que  les  taxes  se  lèvent  d'après  un  régle-ment ,  d'après  tittO 
loi.  Employé  dans  rarcbitectore  »  le  mot        se  rend  ,  en  laUn  comme  en  frençois  «  per  cdoi 
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d'ordonnaoce ,  ainsi  lorsqu'on  parle  de  l'ordoonance  d'an  Ijâtiment ,  on  emend  ^'il  y  a  de  l'ordre 
dam  h  ^atribtttÛMi  ,  et  quH  eet  eoottniit  ^aprce  lee  règle»  établies. 

L'ordre  qui  règne  dans  tons  les  ouTrages  de  la  nature ,  inspira  le*  artistes  des  premiers  Sgcs  ;  c'est 
d'après  lai  qu'ils  réglèrent  leurs  ouvrages.  Ce  principe  foodaiaenlal  fut  aussi  le  guide  de  ceux  qui 
fivent  faire  de  si  grands  progria  am  artt ,  dan*  lea  beaux  joun  de  le  Giiea.  La  coofoston  déplati  et 
nuit  par-tout  où  eUe  se  trouve  ,  et  plaa  eneore  dans  les  pnxhiciiom  dea  beaut-erta,  qui  aont  le 
reliât  des  eiforu  de  Tesprit  humain.  Cett  par  l'ordre  et  les  combianioiM  qu'il eiige  ^  qc^mi  pent 
voir  û  elle»  aoot  le  irait  du  génie. 

L'ordre  eat  ai  easentiel  k  l'erebiteeiure  qu'elle  n'erâte,  pour  eimi  diret  que  perlai.  AuanfordoD* 

nanco  est -elle  nonmide  le  première  parmi  lc$  objets  qui  constituent  cet  art.  Elle  donne,  comme 
dit  Vitnive,  k  chaque  partie  de  l'ouvrage  ,  retendue  nécessaire  à  l'usage  pour  lequel  pile  est  destinée  ; 
die  les  réduit  à  une  même  mesure,  pour  en  former  un  ensemble  bien  proporlionué.  Il  faut  donc 
que  cbaqne  partie  nt  aa  juste  grandeur  ^  convenable  à  sou  usage  et  proportionnée  k  la  grandeur 
de  tout  l'édifiée.  Dana  un  temple  il  faut  qn^  ae  trouve  un  eipaee.  auffiiani  pour  h  Celb ,  un  antre 
pour  le  veitibole ,  un  autre  pour  les  galeries,  etc.  Dana  mm  habttaiion  il  faut,  par  exemple,  que 
l'alcovc  soit  capable  de  contenir  le  fit^  récmie  ,  les  clicvauz  ;  qtic  la  cour  ^  la  salie  et  les  chambres 
ne  soient  ni  trop  grandes  ni  trop  petites  pour  servir  ani  usages  auxquels  elles  sont  destinées  :  la  cour, 
pour  donner  le  jour  aux  appariemena  et  eontenir  ne  qui  doit  y  entrer;  la  salle,  pour  y  recevoir 
lea  greodea  euaipagnie»;  ei  leschambrea,  pour  y  ooueher.  L'ordre  doit  régner  entre  «a  parties  pria* 
ûpales  ou  majeures  ;  il  doit  ^lement  régner  entre  les  moindres  parties  qui  sont  comme  les  accès* 
soires  de  celle-ci  :  telles  que  les  colonix  ?  ,  la  grandeur  tîes  entre  -  colonnemens ,  etc.  11  faut  que 
le  tout  forme  un  ensemble  bien  propomouné  d'après  les  règles  de  l'art,  comme  retprime  le  mot 
iaxU.  il  faut  diatribner  ^tme  façon  OMBmode  et  agr^ble ,  d'après  les  mêmes  règles ,  non  seufemeut 
les  parties  principales  »  mais  encore  les  déuils  aoeeisoires  :  c'est  einn  qu'en  méditent  sur  ce  qui 
concerne  l'ordre  dans  un  édifice  ,  on  voit  que  le  plan  ft  tto  point  centtel  «tiinel  tout  fient  aboutir» 
et  qu'il  iànt  que  l'int^ralité  et  l'onilé  sy  trouvent. 

L'int^ralîté  du  plan  n'est  enlre'dioae ,  an  premier  coup  d'cnl  f  que  la 'totalité  des  parties  qnt  . 
le  composent  ;  mais  en  cre\isant  cette  idée  fondère,  on  s'aperçoit  ensuite  que  cette  intégralité  suppose 

que  l'on  donne  unf  jtifîif»  piof-fîne  à  toutes  ces  parties  ,  et  qne  même  on  les  unit  ensemble  en  les 
liant  toutes  h  un  même  poiul  ceoiral  ,  ce  qui  coustuue  J''unité  ;  et  que  de  plus  on  en  rejette,  avec 
aoin  ,  tout  ce  qui  pent  y  être  étranger  ou  superQu.  Ces  conditions  égslement  requises  dana  le  dé- 
veloppement* du  plan  ,  sont  si  importantes)  qu'elles  font  le  principal  mérite  de  Partiite,  et  le  place 
eu  rang  des  grands  hommes.  Au  contraire  y  Bbrsce  met  dans  la  dermére  classé  des  ouvriers ,  l'artiste 
qui  sait  rendre  les  détails,  même  dans  une  perfectimi  ran,  mais  qui  ne  asit  psa  en  former  un 
touu  (i) 

lAmilé  tient  tdiement  à  Ilntcgralité,  qu'on  peut  en  quelque  sorte  les  confondre,  pour  n'en  faire 
qu'un  seul  et  même  précepie.  11  ne  £ittt  pas  croire  qu'elle  puisse  jamais  la  conuaiier  ;  car  rame- 

f  i)  Ibr.  Alt  foci;  v*  la. 
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a«r  waK  "  ™  ««ntre,  n^Mt  pi»  iimtil«r  h»  objet».  Tout  c«  «pù.ett  inutile  et  déplacé 

trari«  l'nai^  et  rântégralîté }  eiini  llûibik  «rdiiteete  retrMcbera  toujouis  ce  qm  eit  mpe^.  ; 


Si  le»  anôens  ont  rémn  »  à  les  oovniges  qn^s  noue  ont  hiasés  puroiisent  si  parfaits',  c'est  qn'ib 
se  «.nnt  toujonr»  aetraîntB  au  principes  que  nôos  venons  d'indiquer.  Voyes  dans  les  temples  do 

Xhèbes  eu  Egypte  ,  comme  tout  icnd  nu  m<*mc  contm  ex  ne  forme  qu'un  seul  loul,  malgré  ]a  cora— 
pKcalion  et  l'étendue  des  accessoire»  qui  les  cii\ii'Onneiit.  Dans  la  vaste  étendue  de  leurs  ruines  » 
on  a  reirOKvé  Fofdonnanoa  de  ces  iaunensea  édifices  ;  voici  comme  s'eaprime  Démon ,  en  parlant  - 
du  grand  templo  de  KamMsk ,  village  égjrpUeo  qui  occupe  une  pedte  partie  de  Femplaoemeut  d'nn 

des  temples  de  Thcbes.  «  On  ne  peut  nier,  dil-il,  que  le  plan  du  temple  de  Kamack  ne  SOit 
n  noble  et  grand;  l'art  des  beaux  plans  a  loujoius  devance,  en  aixhitcciure ,  celui  de  la  bcUe  ezéeiif> 
n  lion  des  détails  ^  et  lui  a  toujours  survécu  plusieurs  siècles  après  sa  cojruplion  

»  n  faut  ajouter  aux  descriptions  connues  de  ce  grand  édifice  de  Karnack  ,  que  ce  n'ctoit  encore 
»  qu'un  temple,  cl  que  ce  ne  pouvoil  être  autre  cho'»f^  ;  quo  tout  ce  qui  y  existe  est  rehiiif  à  un 
»  très-peiit  sanctuaire,  et  avoit  éié  ainsi  djsposé  pour  inspirer  la  vénération  dont  il  étoit  l'objet, 

n  et  en  &ire  nne'eapiee  de  nfaornaole  Dea  cent  eolonnm  du  senl  portique  de  ce  temple , 

I»  les  plna  peiiies  ont  sept  pieds  de  diamètre ,  et  les  phu  grandiiBa  en  ontonae  :  l'enceinte  de  sa  cir- 
J>  convallntion  rontcii  Mi  ^Ii  =  ]:ic'i  et  (?fs  montagnes;  des  avenues  de  Spbimc  amennien!  aux  portes  de 
»  cette  cii'CODvalJaiion  ;  euHn  pour  prendre  une  -idée  vraie  de  tant  de  magniticeuce  ,  il  faut  croire 
»  rêver  en  lisant ,  parce  qu'on  croit  rêver  en  voyant.  » 

Les  ouvrages  des  Grecs ,  d'un  genre  différent  de  ceux  des  Egyptiens ,  qui  sembloieut  avoir  cou- 
sacre  toute  leur  industrie  k  leur  culte  ,  étoient  cependant  construits  ,  d'après  les  mêmes  principes. 
l<oa  Egyptiens  ne  voulcnttit  qne  des  temples  et  dM  tombeaux ,  ib  les  firent  gigantesques.  Les  antres 
ânetruil»  par  ceux-ci ,  élevèrent  aussi  des  temples  ;  mais  ils  les  firent  moîns  grands  »  et  ehercbant  à 
se  procurer  des  jouissmicea  dans  la  vie  ,  ils  consiruHirr-ui  des  places  publiques  ,  des  pnleslrcs  ,  des 
aiadea  des  théâtres  et  autres  édifices  analogues  à  leurs  moeurs  ,  mais  bûlis  d'après  les  l'ègles  qu'ils 
itBaoientdes  Egyptiens.  Aina ,  si  l'on  considère  les  plans  des  uns  et  ce^x  des  autres  ,  on  voit  que  c'est 
lo  même  génie  «pn  les  a  inspirés.  Rien  d'essentiel  n'y  est  omis ,  rien  ^étranger  n'y  cet  ajoaté.  Tout 
y  est  naturel  ;  c'est-è-dirc  ,  qu^ds  présentent  Iw  cbiOSes  rangées  et  liées  OMDlDe  la  nature  les  pro- 
duit^ on  peni  Ifs  produire;  ou  bien  comme  im  bon  esprit  les  coDçolt  ou  petit  les  concevoir.  Celte 
qualité  est  la  suue  de  la  précédente  ,  puisque  la  première  ctablii  toutes  les  parties  nécessaires  ;  la 
seconde  lea  arrauge  et  MuHont  les  lie  enti'eUes. 

Tous  ces  plans  sont  simples  ,  c'est-à-dire  ,  qu'ils  pressentent  auMÎ  peu  de  parties  que  la  nattire  le 
permet  f  ot  toutes  ces  [);irtitis  rumèiKMit  sensiblement  à  mi  centre  commun  ,  eu  un  mot ,  à  lïdée  de 
fonîté*  Cette  simplicitc  piésuppusc  «pi  ils  avoîent  embrassé  leur  sujet  tout  entier ,  qu'ib  en  avoient 
nagé  ions  les  détails  sous  un  petit  nombre  do  ]iuint»  de  vue ,  eu  les  attachant  k  Vidée  fundamen« 
uJe  f  par   des  rapports  élroils  cl  sensibles.  Le  nombre  de*  parties  varie  sans  iloule  ,  cl  doit  néces- 
sairciJJCïit  varier,  scion  l.i  nature  et  l'usaf^e  de  l'édifice;  elles  sont  difTéronLcs  dans  un  temple,  dans 
sue  palestre  ,  dans  uuc  basilique  ,  dans  un  palais  ,  dan:»  luj  Uicàu  e  ;  cependant  les  plans  de  ces 
divereM  e^Acai  d'édi^ces ,  offrent  ton»  la  mj^e  simplicilié*  Ia  aîmpKqté  du  plan  ne  doit  pat 
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sistcr  à  rotnncfaer  des  pnriles  :  car  limpUfier  na  objet ,  n'est  anir»  chOM  qiia  de  trourar  le  aoyen 
de  le  pr^enter  loat  eatier  tovu  line  foime  moins  oompU^ée. 

Qu'un  «rdûteete  se  fgaiide  donc  d'imiter  ee»  entablemens ,  qui  ne  «ont  pa«  en  figne  droite  ;  mais 

découpée  en  formant  des  angles  et  ressauts  qui  s'avancent  sur  les  roînnnns  ,  se  retirent  dans  le» 
entre-colonnerncns  ,  et  nous  ollVent  nne  foule  d'angle»  reutrants  et  saillants:  tels  sont^la  plupart  dea 
frontispices  de  nos  églises  et  le»  retables  d'autuli». 

Si  quelques  monumens  de  l'ancienne  Rome  ont  ce  défaut ,  c'est  que  y  quand  les  Romains  ont  connu 
les  beaux-arts ,  ils  se  scuioient  de  la  corruption  où  ils  étoiciil  déjà  tombés  chez  les  Grecs. 

Les  plans  df^s  temples  ,  des  théâtres  ,  et  des  autres  c'difîces  <|uî  ont  été  inventés  dans  les  beaux 
jours  de  la  Grèce ,  sont  toujour»  faciles  i  toutes  les  parties  qui  les  composent ,  setublent  so  présenter 
d''dle»*méme» ,  uSm  qu'elle*  tout  ;  tant  1»  oombinaiion  de  leur  arrangement  eat  aisëe  k  aaiair;  et 
cette  facilité  découle  le  fia»  souvent  de  la  nmpficîté ,  an  point  qii^m  ponrroit  prendre  Pan  de  ce* 
deux  termes  pour  Fautre. 

Quoique  les  phns  'de  cm  diven  édifices  oUrissent  tonjoun  la  fome  b  plus  oonvendile  ,  k  Puaage 

ancpel  ils  étoient  destinés  ,  ils  étoient  méthodiques  ;  c'est-à-dwe  ,  tonfomes  eux  règles  de  l'art  : 
règles  qTii  avoient  été  trouvées  par  le»  Egyptiens  ,  et  que  les  Grecs  siûi^root ,  en  cherchant  à  s'attri- 
l>uer  la  gloire  de  leur  invention.  La  plupart  de  ces  règles  sont  fondée»  sur  le  bon  sens  et  la  rai- 
etm  ,  ^eit-i-dire  sur  la  naiwe  dse  dioaes  ,  lusn-biett  .que  sur  me  loligne  expérience  ,  ainsi  que 
non»  le  verrons  aiUenTs, 

Ceci  amène  deux  observatioDs;  Tune  que  si  l'arcliiiecte  a  dessein  de  plaire  aux  connoisscurs ,  il  ne 
doit  pas  blesser  léur  amonr-propre^  en  contrariant ,  sans  aucun  ménagement  y  les  idées  qu'ils  ont  ad(^ 
très  cl  éri-^écs  en  précepte;  la  seconde  qu^  ser<Mt  bien  étonnant  que  des  règles  qui  ont  pour  eOee 
r.Tuionté  de  tous  les  j^rands  hommes  qui  nous  ont  précédés  dans  la  m^mc  carrière  ,  et  depuis  tant 
de  siècles  ,  ne  fussent  [tas  les  plus  avanlaf^euscs  et  les  plus  sages  à  suivre.  11  est  difficile  de  croire 
qu'ime  méthode  ainsi  établie  ne  soit  pas  «u  fond  la  meilleure  $  et  si  elle  ne  l'éloit  pas ,  il  n'y  auroit 
guère  moins  de  mal-adresse  et  de  témérité  à  la  négliger,  suMout  dans  les  cas  ordinaires ,  et  sans  du 
grandes  précautions ,  pnlsqu'il  est  vrai  qu'en  général  le  temps  et  l'usage  donnent  enfm  à  une  prei^ 
que  ,  quelle  qu'elle  soit ,  une  forme  prcsqii'égale  i  la  nature.  Pour  dtro  auiorisé  à  s'écarter  d'une 
oiûibode  généralement  adoptée  et  suivie ,  il  faudrott  pouvoir  y  en  substituer  une  autre  qni  Sit  ea- 
sentidlement  et  évidenmient  plus  parfaite  ;  mais  depms  le  'aùde  de  Péridès,  o&  «mtt  b*  bonimes 
jfmvUgub  k  qui  ce  ulent  créateur  est  réservé? 

Un  grand  avantage  que  l'architecture  a  sur  les  autres  arts  ,  et  qui  offre  une  grande  facilité  aux  ar- 
«btes ,  ^est  que  toutes  les  règles  q(û  établissent  et  font  régner  les  diverses  qualités  qui  contribuent 
à  la  beauté  de  ses  ouvrages ,  Ont  toutes  été  trouvées  et  sont  éublics  par  des  principes  inumiablee  : 

rarcliiiccic  n'a  plus  qu'à  les  étudier  et  les  appliquer  aux  divers  bâiimeos  qu'il  veut  construire.  La  plu- 
pan  de  CCS  qualités  sont  aussi  nécessaires  dans  les  productions  des  autres  uns  ;  mais  aucune  règle 
certaine  no  dirige  l'artiste  ;  sou  génie  seul  peut  les  découvrir  et  eu  f<ûre  l'application.  Il  n'en  est  pas 
de  mime  pour  Fardiiieciure  :  les  ré^s  les  plus  précisci  élabUsseoty  dans  l«e  fermes  et  les  grandeurs , 
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lfl>  dW«rfl  rappoili  qû  doBnent  à  wm  wtfwgee  tontes  le«  quaKtét  doM  WHi»  <vanoi»  d»  |imfar  > 
lanr  ûnprimtitt  M  cuMNère  de  p«rf«olion  qa«  l'on  dok  ans  ancMo». 

On  trouve  toulM  M»  règlw  dans  l'ouvrage  de  Titrove.  Lm  troînèm*»  qoctrièni*,  «anqmiiBa  m 

sxiime  livres,  nous  montrent,  dans  le  plus  grand  di'taU,  les  rap{K)rl8  de  grandeurs  qu'il  doit  y  avoir, 
eniîo  la  hauteur,  la  largeur  et  la  longueur  d'un  édifice;  le  rapport  <jne  l'étendue  de  ces  parties  prift^ 
ômIm  ont  aV04  1m  monidNi  f  tdâ  qn«  kt  entre-eolonnemens,  la  hautaiir  des  colonnes  y  des  «nta^ 
Memaiw»  aie.,  nmanant  tontaa  eea  parties  à  l'unité  par  des  plans  simples  et  méthodiques.  Celtaïiil 
édifices  ,  rommf  ]cs  t«!mples  ,  avoient  (liflérem-  >  formes  cbe«  les  anciens  :  les  rèj^lcs  ci  les  mesures 
pour  les  couâtxuirc  étoient  fixées  et  tellemeot  précises  qu'on  ne  pouvoit  s'écarter  en  rien  des  pria- 
dpes  établis.  U  en  étok  de  même  pour  les  théâtres.  Aussi  Viuruve ,  uni  pour  les.  uns  que  pour  les 
âuiiea)  entre  dana  laa  jdiia  gran^  ditula.  L'aniiiiecie  n'avoil»  pour  ainsi  dire,  qvi'l  eoper  en  aiu- 
Wtt  enetemeot  ce  que  l'auteur  prescrivolt.  lies  aiîtres  édifices ,  tels  que  les  palais ,  les  maisons  de 
csmpagne  ,  etc.  ,  Jaissenl  un  pcn  phis  à  faire  au  ^t'n\c  de  l'architecte  :  les  principes  lui  sont  dicté», 
il  ml  vrai  ,  mais  il  doit  en  faire  i'applicauon ,  suiyani  l'étendue  ,  la  forme  et  l'usage  de  ces  divers 
bAiment ,  oit  Fenaamble ,  'la  mesure ,  Fiimt^  et  Fordre  doiyent  se  trouver  eoonne  dana  le*  temples. 

On  potuTOit  doue  dire  qu'on  entend^  par  l'ordonnaQcej  la  conception  générale  de  tout  l'ouvrage  ; 
ttr  en  oidonnant  un  édifice ,  pour  quH  forme  on  tout  bien  proportionné  ,  il  faut  arrêter  i.*  la 
gfandenr  que  èbaque  partie  doit  avoir  ;  a.'  les  disposer  d'une  manière  commode  et  agréable  ; 
3*  faire  que  cet  arrangement  produise  lui  Lel  effet,  par  l'accord  des  parties  ciiirc  elles  ,  de  sorte, 
par  exemple  ,  que  la  partie  droite  res|eml>ie  à  la  gauche  ;  4.*  que  le  tout  soit  bien  proportionné  ; 
5.*  que  toutes  ces  parties  soimut  arrangées  d'après  les  règles  de  la  oonveuance^  de  la  raison  et  de 
rhabîtnde  $  6.*  comme  on  ne  peut  faire  ces  dioae»  aana  matériamc ,  il  but  qn*on  ae  les  proenre 
arec  le  moins  de  dépenses  qu'il  sera  possible  ;  on  peut  dire  ,  en  d'autres  termes ,  que  comme  tout 
cela  dtnt  se  faire  dans  un  espace  donné  ,  dont  la  forme  et  l'étendue  sont  arrêtées  par  les  règles  de 
l'art ,  on  doit  économiser  son  terrain ,  ou  pour  parler  comme  Vitruve  ,  sa  quauiiié  ,  de  manière 
que  toutes, ces  pariiea  trouvent  (daote  convenaMepMait  dana  une  grandeur  anKiante ,  et  fiirmér 
vn  enaeinble  qor  ait  tontes  ses  proportiona. 

La  eemerion  de  uratea  ces  cliosea  est  done  bien  visible.  11  est  impossible  de  -finre  Pordoonanee 

d^m  édifice  sans  lea  avoir  en  même  temps  toutes  présentes  k  l'esprit.  Ainn  j'û  raison  de  dire 
qîie  par  l'ordonnance  ,  on  peut  entendre  la  conception  générale  de  tout  l'ouvrage  ,  ci  c'est  assez 
l'acception  qu'on  donne  k  ce  mot  ,  lorsqu'il  s'agit  de  l'architecture  ;  par  la  quantité  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  on  entend  la  portion  de  grandeur  que  oootieot  chaque  partie  tant  en .  longueur ,  W- 
gaoTy  qu'épaisienr.  Pour  proponumner  entre  ellaa  et  avec  le  lont oaa  par^ea  de  diMrentaa 
piandenrs ,  on  se  sert  d'une  même  mesure  ,  qui  est  une  grandeur  prise  dans  une  partie  de  Votf 
vrage.  C'est  presque  toujours  le  diamètre  ou  le  demirdiamèu'd  de  la  eolonne.  C'est  oe  qu'on  nomme 
le  module. 

De  la  Di^tosHion. 

Dams  l'arofaîleetnre  »  Je  mot  dîtpeikiStt  a  une  signification  qui  hit  est  particoSire ,  puisqu'il  ètpiiuwi 
cette  partie  de  l'art  qw  ensrigne  ooaame  il  faut  placer  chaque  chose  selon  sa  qualité.  Par  e»empk 

3L 
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k  flkt  de  la  «otonBa  MMt  nir  b  hùe  ^  U  dupilMn  mt  le  flU  >  ei  relittbiepedt  nir  le»  dit- 
j^ttenix,  eic 

On  entend  aiusl  par  ce  moi  ,  la  distribution  qnc  l'on  fuii  des  dilTérentcs  grandeurs  ou  quantités , 
qu'on  dispose  de'  manière  qu'elles  produiseut  un  eflcl  agréable.  Parlant ,  en  donnaul  i  ce  -mot  une 
ngniiîcaiion  plti»  «leuduc,  et  le  prenant  dant  tonte  la  force  du  tenue,  c'est  la  dispo»itiou ,  c'est 
rairangcmcnt  que  parebitecte  fait ,  d'après  les  règles  contenues  dao»  ce  cbaintre ,  de»  difiRirenies  - 
partie»  qm  doivent  compoeer.  l^'édifioe  qnll  a  cooço«  pour  ne  former  qn'tin  ccul  tout. 

On  volt  que  ,  du  temps  de  Yiinive^  on  rcprésenioit,  ou  on  fatsoit  connoUre  ses  idées  i  cet 
égard  «le  iroîs.  manières  ;  t'est-ii-d'u  e  par  trois  sortes  de  plans  ,  qui  sont  ,  à  quelques  différence* 
près ,  les  mêmes  que  ceux  dont  nons  nous  servons  aujourd-'hui  ,  savoir  y  par  l'idinograpliie ,  par 
l'orthographie  et  par  la  scénographie.  •  • 

1."  L'ichnographie  ,  c'est  ce  que  nous  appelons  le  plan  terrestre  ou  planimctrique,  qui  repré$cnic< 
en  peut  le»  fondemem  de  l'édifice  ,  avec  leurs  proporiions,  ids         doivent  se  trovver  snrlé  terrain^ 

On  le»  r^int  &  cm  petites  proporiiçns  par  .  le  moyen  d*nnc  éflielle  >  on  |igae  .divi^ie ,  dont  le» 
parties  représentent  les  mesures  dont  on  se  senrira  pour  1m  tracer  sur  le  terrain ,  conune  toises  , 
pied»,  pouces ,  eic.  .  i  "     •  ; 

a.'  LVrth'ogrâpIiic  ,  c'est  ce  que  nous  nommons  rélévalion  géomélrale  :  celte  espèce  de  dessin 
représente  en  petit  une  des  faces  de  l'édiGce  ,  nvec  toutes  ses  proportions  réduites  pnr  le  moyen 
d'une  échelle.  Il  n'indique  aucune  épaisseur,  cl  s»auji  le  &ccoui>  de  quelques  ombres  (  que  Viiruve 
indique  sans  donte  par  les  mots  moMaque  picta  )  qui  dCûgneht  les  parties  saîOahtc»',  ils  ne 
repréaent oient  qu'une  superGcio  plane.  Toutes  les  lignes  peq)cudiculaircs  de  Tédiiice  ,  éloignées  ou 
rapproclîccs  dn  niLinc  plan  ,  n'ont  toutes  pour  base  qii'nnc  seule  ligne  droite  ;  et  les  lignes  horizon- 
tales,  quoique  saillantes,  de  ce  même  plan,  sOnt  p:ir-iout  paraletles  à  cette  même  ligne  de  base. 
Cette  manière  de  desamer  ne  rend  piis,  à  beaucoup  près,  la  nature,  aussi  bien  que  la. perspective  : 
car  il  «tt  imposnible  qu'un  grand  objet ,  comme  un  édifice',  jpanMase  à  r«eii.  tel  qn'eÛe  le  repré- 
sente :  mais  elle  a  deux  grands  avantages  pour  l'ardiilecture  :  c'est  que  d'abord,,  il  est  Inen  plua 
aisé  d'en  fnirc  un  dessin  ,  que  <le  le  mettre  en  perspective  ;  ensuite  on  y  trouve  toujours  se» 
grandeurs  et  ses  mcivuics  ,  avùuiiigu  que  n'a  pas  lu  destàu  en  pecspjectiye  ,  parce  qu'elles  y  varient  - 
à  proportion  de  Téloignemeut  {})•     .  , 

9,*  La  scénographie  ,  c'est  ce  que -nous  nommon»  le  plan  perspective.  Il  fibte  la  phee  des  objet» 
en  supposant  TiUiMon  qui  réMilt&'dee  distancés.  Par-conséquent  3  représ^te  les  objet»  viable»  ^éonme 

%  paroissent  à  Ffléil ,  dans  un  tableau,  que,  pour  celte  fin,  l'on  suppose  transparent  cl  ordinairement 
pcrpendicnlaire  à  l'horizon  ,  et  plneé  entre  l'œil  et  l'objet.  Celte  représent ntion  se  lait  en  tirant ,  de 
tous  les  points  de  l'objet  jusqu'à  l'œil ,  des  rayons  qui  rencontrent  le  plan  du  tableau  en  des  points 
qui  font  les  apparonee»  eu  représentations  de  cens  de  l'objet  (a). 

Titruve  ,  dans  ce  chapitre ,  a  très  -  bien  défini  la  perspective  ;  il  en  parle  encore  dans  Hotro— 
dttclion  da  septième  livre ,  où  11  dit ,  que  Démonite  et  Ajoasagore  ont  écrit  sur  ce  sujet  et  démon- 

(i)  Ui  figarMquireprtti««Bfcr4AHeiMdcslcei|ln4lMlMpl«i>        (a)  Letficitnt  3  de  i*  phodic  IV.,  MOI  dM  plfj|t  *aiBO(np^i^«e* 
tb«t  T ,  VU VUl ,  Mal  4n  finis  afthafnfWiiia.  ,   ,  •  fcnftciivci. 
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COPtnc  il  falloit  faire  les  décoraUoos  des  théâtres  (i) ,  ce  qui  prouve  évidemment  que  les  an- 
ciens en  connoissoienl  les  règles.  J'ai  ^^l  à  Parme  ,  dans  nn  des  cabinets  <]e.  l'acad^fmic  ,  un  inVilcaTi 
peint  sur  pl^Lrc  ;  il  avoit  été  scié  hors  d'un  mur  des  ruines  de  VcUev»  ,  ville  à  sept  lieues  de  Plai- 
MDce ,  qni  fut  engloutie ,  à  ce  qu'on  croit ,  quelque  temps  âprès  le  régne  dtt  ConMantÎB,  Cs  tafaleaa 
repréteote  nn  jardin  décoré  de  berceaux  entreilliés.  Les  rèf^ei  de  1a  pertpMlÎTe  y  sont  auiii  «mc^ 
tement  suivies  qu'on  le  fcroh  de  nos  jours.  Quelfpics  pcrsonnrs  ont  prétendu,  sans  aucun  fondement, 
f^n'an  lieu  de  sr/rof-rapliie  il  falloit  lire  sciograpliic  :  ce  fjui  ne  prnt  pas  t'iro  .  rnr  la  sciographie  veut 
dire  la  reprcseulauun  des  ombre»,  chose  que  V  iiruvc  a  déjà  iiidiquiie,  eu  parlant  de  l'ortUofjrapbie  y 
loiaqn^  dit ,  que  c'oit  nn  deiun  un  peu  coloré ,  «''«ftt-ifdire  ombré. 

D'autres  ont  cru  qu'il  entendoit  par  la  scénographie  ,  l'espèce  de  dessin  que  nous  appelons  en 
fiuçoit  h  eoupo  ,  quo  nom  avons  itoagmé  pour  raprétenter  l'intérietir  d'un  bâtïmem ,  qu'on  sup- 
pose pour  cela  coopé  du  liaat  en  bas ,  par  un  plan  perpendiculaire.  Rien  de  ce  que  ^  Tilrnve 

tic  semble  indiquer  cette  sorte  de  dessin.  U  est  néanmoins  <]e  la  [)lus  {grande  utilité  dans  l'archi- 
tecture. Il  paroîi  (pic  le&  andcnt  n'en  iaiioieat  pu  usage  ,  à  moins  que  Vitruve  ne  le  comprenne 

aimi  dnDS)  l'orthographie. 

Nous  ignorons  si  les  anciens  dessinoioui  leurs  plans  de  In  même  manière  que  nous  dessinons 
les  nôtres.  J'ai  tout  lieu  d'en  douter  ,  aprcs  avoir  vu  le  plan  de  la  ville  de  Rome,  qui  fut  trouvé 
dans  le  temple  de  Romains. 

Ce  plan  est  gpravé  sur  de  grands  carrés  de  pierre  liburtine.  U  formoit  le  pavé  de  ce  temple. 
Les  fiagpnens  qu'on  en  a  pu  reeueOBr  ont  été  incrustés  dans  les  murailles  de  l'escalier  qoi 
condttU^  dans  les  appartemens  du  palais  des  conservateurs  an  ioapitole ,  où  on  les  voit  présentement. 

M.  Jean-Pif  rre  Bcllom  Fa  fait  connoître  dans  nn  ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet  ,  et  qu'il  a 
publié  depuis  c]uclqucs  années.  C'est  un  plan  planimétrique  ,  ou  icLnof^rapliiqnc  ,  comme  les  ap- 
pelle Vitruve.  Les  murs  extérieurs  et  intérietu-s  des  édifices  y  sont  déAtguë»  par  uu  simple  Uaii , 
•c  les  ooionnes  par  nn  prâit}  ainsi  'l'épdsienr  des  muruUes  et  autres  ma^onneriee  n'y  est  pas 
indifpiéei 

Outre  ces  trois  aunnires  de  rqnésenter  un  édifice ,  les  anciens  se  servotent  aussi  du  modèle  «n 

reHef.  Pline  Liv.  XXXV.  Ch.  45.  dit  que  les  modèles  d'Arcf'sil;is  f  .frcesilai  proplatmaia  )  sa 
Tendoient  beaucoup  ph^s  cher  «pie  ceux  des  autres  artistes  ,  et  que  fraxilèle  ne  Jàisoit  aoiCmi 
▼rage  sans  auparavant  en  avoir  fait  un  petit  modèle  en  relief. 

Ce  modèle  jiour  l'architecture  représente  ,  en  petit  ,  la  figure  de  rt'difirp  nvec  toutes  ses  pro- 
portions ,  de  sorte  qu'on  le  voit  en  petit  tel  qu'il  sera  ejpi  graud.  On  les  exécute  avec  de  la  cire , 
du  plâtre  ,  du  bois,  ou  dn  carton. 

Cette  méthode  est  de  la  plus  grande  utilité  pour  un  architecte  ,  parce  qu'elle  lui  donne  la  fnri' 
lité  de  faire  comprendre  ses  idées  aux  personnes  qui  ne  connoisseut  pas  le  dessin  ,  et  qui  ne  sont 
pas  litfbiitidea  aux  plans  ordinaires.  Ceux-ci  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  oooTÎennent, 
Àenacoup  »  sor^tout  pour  les  ouvrieia. 

fi)  it<>le#*3B«  fiili  «Hî  It  b  ftofullm  tes  ms Vain  Alâ|MS,  Ut.  iVI,  Ch.  af 
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Bfididt-Attge  «voit  ex^ié ,  de  h  «orie  ,  le  modèle  de  le  diapelle  db  B.*  Ijeuient ,  dMl&o4»  â 

recevoir  les  tombeaux  de  tons  tes  Médicis.  J'ai  tu  ce  modèle  à  Florence  ,  où  il  est  conservé  dane 
cette  même  chapelle.  Ce  ^nuid  liomme  cmployoil  souvent  cette  mëUlode.  Oa  in'e  dit  ^'«1  t'en  éUM 
servi)  entr'aulres  ^  pour  l'c|>lise  de  S.  rictre  du  Vatican. 

De  tEmy^muâ, 

i^ttn  dommage  que  non*  sTOna  adopté  n  tard ,  dans  notre  langue  ,  le  mot  d'eniyibmie  y  qià 
exprime  n  Lien  tonte  la  magnificence  de  l*erdtteoture.  U  c!>i  composé  des  deux  mota  greca  d'/v 

cl  de  pu'jftzr.  £1/  étoil  le  cri  d'acclamalîou  Cl  rT'rif^riiir;ition  fies  Grcrç,  lor-îrjn'iîs  Troiivnirnt  rjrrclqilô 
chose  de  l>cau  (1).  PuS^'o- appartient  particulkèrcmcnt  à  l'harmouie  ;  il  siguiUc  accord  ,  harmonie , 
nombre ,  justease  ^  rime  ,  cadence  y  en  un  mot  y  tout  ce  qui  se  (ait  par  un  certain  ordre ,  et 
par  me  proportion  qui  donne  de  la  graee  aux  éfaosM.  Ceat  oomm  n  Ton  disoit  dana  l'adninrtioin 
en  voyant  nn  bel  étÛiee  :  Quel  ordre  I  Quelle  préciûon  I  Qnel  eoaemble  f  îi  Aprime  F^dioriou  , 
le  ravissement  ,  en  un  mot  ,  toutes  les  sensations  qu'éprouve  un  homme  de  goAt  ,  la  première 
fois  qull  voit  on  beau  morceau  d'architecture  ,  tel  que  la  façade  du  Louvre  ,  ou  au  moment  qu'il 
entre  dans  la  conr  de  la  basUiqne  de  S.*  Pierre  da  Yatkan. 

Les  ancieus  ontendoient  sur-tout  par  l'eurythmie ,  i«  rapport  et  la  ressemblance  ,  que  la  moitié 
d'un  bâtiment  a  avec  l'antre  moitié ,  ce  qui  eat  imité  da  la  natnire ,  et  anr-tout  de  la  figure  hu' 
mttoej  d'où  Fon  a  piia  tontea  les  idéea  de  Perchitecinre ;  car,  dans  llioinaM^  la  partie  gsndie 
ressemble  à  la  droite.  D  en  est  de  même  de  tous  les  êtres  animés ,  et  même  des  feuilles  «t  da* 
fleurs.  Nous  «rons ,  très^impTOprement ,  nommé  cela  symétrie  ^  comme  nous  allons  le  voir. 

Par  reni^ibime  »  on  n'entendoh  pes  seulement  le  rapport  que  la  pardo  g^ncffe  d'un  bâtiment  mwt 
arec  la  droite  ,  on  entendoit  toute  espèce  de  parité  ou  d'aiiaîoyie  ,  comme  celui  que  les  panieS' 
basses  avoient  nvec  les  hautes }  celles  de  devant  avec  celles  de  derrière  ,  en  grandeur  ,  en  figure  , 
en  hauteur ,  en  cotdeur ,  en  nombre  ,  en  ahualion ,  et  généralemeni  «n  tout  ce  qui  peut  les  rendre 
sembMdes  les  unes  eiu  antres.  C'est  asaes  ce  que  nous  nommons  régnhrilé  ,  mais  fl  me  «smbi* 
que  les  mots  fruifoia  qui  oonviendroient  le  mîenx  pfMir  rendra  cehii  d'Eurythmie  ,  seroient  ceux 
d'MOord  on  dluraionae  des  rapports. 

De  la  ProportioH* 

Nom  evoiis  adopté  dans  notre  langue  y  le  mot  aymétrie  ^  mus  notis  hd  avons  donné  nne  touto 
autre  acception  que  celle  qn'd  doit  avoir,  et  dilFéreate  de  relie  cpi'U  a  en  grec  et  en^atin  :  car  nous 

appelons  symétrie  ,  la  rcsscmlilancc  que  la  partie  gattchc  d'un  bâtiment  a  nvcc  îa  droite  ;  c'est  prcî- 
cisément  ce  que  les  Grecs  et  les  Latins  nomment  eurythmie  ,  tandis  que  par  $}'mélrie  ils  entendent 
la  proportion. 

Symétrie  est  composé  des  deux  mots  grecs  oui» ,  qiû  îâf^mfie  npt'c ,  et  de  /wrpcv ,  mètre ,  mesure  ; 
c'est  ce  que  notis  appelons ,  faire  une  chose  sur ,  ou  avec  une  même  échelle.  J'ai  doue  traduit  le 
mot  symétriê  par  celui  de  proportion. 

(i)  Eu  était  k  cri  d'acdaaaiMa  àu  BtcthaalM  cim  k*  Grec*  ,  tonne  £f9t  ViiMl  chtt  Ut  Raouint. 
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Viiruve  se  sert  aussi  du  mot  proportio  i  mstt  lorsqu'il  s'en  sert ,  il  entend  ce  qn'on  appf'llr  en 
mathcmatiqtio  ,  Raison ,  qui  est  le  rapport  ou  la  relation  d'une  quanlité  avec  une  autre.  11  e»i»te 
dma  mimirM  de  comparer  deux  grandeots  différentes  ;  la  première ,  en  comid^wat  de  futn^^A^ 
INine  raipacse  l'aiurc  ,  ce  qui  s'appelle  Raison  arithmétique.  La  leifBonde  en  eiamînant  com- 
ment l'une  contient  l'autre ,  c'est  ce  qui  s'appelle  Raison  géomc'iritjuc  :  par  citcm{)le  ,  si  je  considère 
que  a  surpasse  deux  de  4  ^  cette  comparaison  des  nombres  6  et  s  est  une  raison  antbmétique.  Si 
je  oonndére  ^un  autre  oûté  que  6  contient  s  trok  Ibb ,  ceue  oomparaison  est  une  raisoii  ou  rapport 
géomiirûpie.  La  prenUre  ae  trouve  par  la  aooiifaetion ,  et  la  seeondo  par  la  divinon. 

n  y  a  deua  termes  dans  toute  raison  y  sou  anilimétique  soit  géométrique  ,  l'antécédent  et  le  con- 
«équêni  j  Pattiêcédmit  eit  cdoi  qui  est  coniparé  k  l'antre  j  le  coni^ueni  est  cehii  auquel  l'antécé- 
dent cet  comparé.  Bana  l'eiemple  proposé ,  6  est  Fantécédent ,  et  9  est  le  conséquent. 

Les  proportions  viennent  des  raisons  ,  puUque  deux  raisons  égales  forment  une  proportion  ;  par 
exemple»  le»  raîaona  anthmétiqiies  de6i  Setde8à.6  étant  iffim  ,  dDea  fomeot  «ne  propor- 
tion arithaiiique.  La  ndaon  géométrique  de  i5  à  5  étant  éjgab  à<cclle  de  si  à  7 ,  cea  deux  niiona 

forment  une  proportion  géométrique.  Ainsi  il  y  a  qu.ntré  termes  <!ans  toutes  proportîODa  j  aavt^  : 
l'antécédent  et  le  conséquent  de  la  première  et  de  la  seconde  raison. 

On  voit  cUranient  par  les  deux  passages  de  Titriive  ,  oit  il  se  sert  du  mot  proportio  ,  qu'il  a 
entendu  par  ce  root ,  /<».î  raisons  mathématiques  que  nous  venons  de  déflfiir  Dans  la  première  de 
ces  phrases ,  il  dit  :  Orditiatui  est  rnodica  membrorum  operis  commoditas  ,  separatim  ,  universœque 
pnsportionù ,  ad  ^/rmttriam  comparaiio  (t)j  dans  la  seconde  »  il  dit  ausà  :  Pn^rHo  «s#  niftv 
par  lis  membrorum  in  omni  opêrm  totiusgut  etmuUû&tiaUo  0  M  qua  ratio  efficitur  syrmtriàtvm  (à). 
La  lin  de  ces  deux  phr:ises  prouve  évidemment  ,  qric  par  symétrie  ,  il  cntcn doit  ce  q-nc  nous  ap- 
pelons proportion  ,  et  que  par  le  mot  preportio  il  entend  ce  que  nous  appelons  en  mathématique 
une  raison ,  puisquil  dit  que  t^eat  d'elle  que  vient  la  symétrie  ;  c'est  pourquoi  j'ai  toujours  reudu 
le  mot  tym^ria  ,  par  odaî  de  propwiMtt  »  et  celtd  de  pn^otih ,  par  le  moi  françms  n^pbrt. 

Les  deux  mois  ,  symetria  et  proportio ,  se  trouvent  très-rarement  dans  les  auteurs  latins  qui  nous 
rcstiC»t.,FEnc  qui  écrifOtt  70  ans  après Titmve  dit  que,  de  son  temps ^  la  langue  latine  a^avoit 
pas  de  terme  pn^re  ,  pour  exprimer  le  mot  grec  symetria  y  ce  mot  ctoit  donc  purement  gKC  du 
temps  de  Vîinive  ,  puisqu'il  n'éloit  pas  encore  latinise  lorsque  Plino  écrivoil.  Ce  qui  doms  prouve 
de  plus,  coiiitucu  peu  les  arts  étoicnt  alors  cultivés  par  les  Romains  (3):  leur  langue  mauquoit  de 
terme  propre  ,  pour  exprimer  une  diosc  sur  laquelle-  reposent,  pour  ainsi  dire  ,  toutes  les  règles  de 
l*art.  Gcéron ,  pour  exprimer  la  proportion  ,  se  sert  du  verbe  eommttàn  A*ak  est  déliré  MNmmMMHv, 
dont  Vitruve  se  sert  dans  le  premier  cbapitre  du  troisième  Hvre. 

Les  artistes  affilent  encore  anjotirdlmi  proportion  dans  les  ouvrages  de  Part,  Ksnalqgie.,  fn  le 
lapport  d'ime  gpundmir  avec  me  autre  i  cette  analogie  est  fixée  par  la  nature  ,  coaame  sont  celles 

(i)  ^  Uv.  1.  Ck.  9.  ■«lion  loita  |Mnik*  w  sVwiiil  fa%B  BAisr  4f»  aims.  ^  Mflf- 

fl^  Vît  TJt  Dr.  Ch.  I.  (««d'art,  4»m  Im  premier*  "Hfl  it  timt  ,  J  éUnuftnttalÊi  ffÊt 

(j;  Lu  buai-*ru  <t«ieat  mbbu  l  K«m  db  M*  CfifiH  ;  mik  b     tu  Wi$U*  Euimçm*  oa  Grcu.  , 
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qui  compoamt  la  Bgno  humims.  La  téte,'dtieat-3»»  est  proportionnée  avec  le  corps ,  la  maio  stcc 

10  Inris  ;  roitr  (lifTrrcnce  cîc  grandeur  entre  la  main  et  le  bros  doit  toujours  être  la  ni'*im!  dans 
lou»  la  liunimcs  bien  fait» ,  quelle  que  soit  leur  taille  ;  en  parlant  comme  les  matbétuaiicicns ,  ce 
i«ppon  de  la  grandeur  de  la  nrain  avee  odie  du  bru ,  on  de  la  jrandear  de  la  lit»  avee  «elle  de 
iODt  le  corps  y  ce  n'est  qu'une  ravwn,  puisqu'il  n'y  a  que  deux  termes ,  h  grandeur  de  la  main  qui 
est  l'aniëccilcril ,  et  cnllc  du  lirns  qui  psi  le  conscrpicnl.  Pour  qu'il  y  ail  proportion  (ians  In  sens 
que  les  mathcniaticieus  donnent  à  ce  mot ,  il  faudroit  qu'il  y  eût  deux  raisons  égales  :  par  exemple  f 
«îan»  tous  lc4  lionunes  bien  fiiits ,  quelle  que  toit  letir  taille  i  la  diflSirenee  de  gnndeiar  entre  la  main 
et  le  bra» ,  entre  la  téte  et  le  seate  du  corps ,  doit  loujonra  être  la  même.  Mais  la  grandeur  de  la 
léte  et  de  tout  le  corps  vmiera  (l'ajiW's  la  stature  pins  on  moins  grande  de  cÎKiquc  individu  ,  et 
c'est  le  rapport  de  proportion  qui  se  trouve  entre  un  petit  homme  et  un  grand  ,  qui  forme  ,  sïù- 
vnnt  les  mathématiciens ,  la  véritable  proportion  }  parce  qu'il  y  a  4  termes ,  la  téte  a  du  petit  bomme 
qui  est  l'antécédent,  et  aon  eorpa  qui  ect  le  conséquent  6,  la  téte  du  grand  cet  son  coipa<l;  a  :b    e:  d. 

Les  artistes  distinguent  doue  deux  sortes  de  proportions.  Par  la  première  ,  ils  eaiendeni  celle  qui 
te  trouve  entre  le  tout  et  ses  parties,  et  odle  que  ka  parties  ont  entr^elles;  par  b  seconde,  ib 
entendent  eeBe  qiû  se  trouve  entre  des  figures  sembbbles,  dont  les  unes  sont  plus  petites  et  les 
autres  plus  grandes.  La  première  de  Ces  proportions  est  déterminée  par  la  nature ,  et  par  les  r^ea 

de  l'art}  l'autre  est  relalive. 

Pline  attribue  à  Euphanor  de  l'isthme  de  Corinihe  ,  qui  florksoit  dans  la  cent  quatrième  0^fm~ 
{nade  (i)  ,  Tinventiou  de  la  proportion  prise  dans  cette  deiuiére  acception  (a). 

Pour  rendre  la  chose  plus  sensible  ,  je  vais  appHqucr  aux  beaux-arts  la  définition  que  ]«  viens  de 
faire.  Dans  la  statue  d'im  homme ,  si  elle  est  bien  propoi-tionnée  ,  la  longueur  de  la  tète  qui  lui 
sert  ordinairement  de  modah,  sera  égale  à  la  bûtième  partie  de  toute  la  sutue.  Ced  concerne  fat 
première  espèce  de  proportion.  Qu'on  suppose  k.  présen)^  deux  statues ,  dont  fane  a  huit  jàaàS  de 
faaut ,  et  l'autre  huit  pouces  :  pour  qu'elles  soient  bien  proportionnées  l'une  cl  l'auire ,  il  faudra  que 
la  téte  de  celle  qui  a  huit  pieds  de  haut,  soit  grande  d'un  pied;  et  que  celle  qui  n'a  que  huit 
pouces,  le  soit  d'un  pouce  seulement  :  on  voit  que  chacune  de  oes  statues  ont  leur  mesui-e  ou  leur 
éobèlte  panicoBère ,  qid  sert  à  mesurer  tout  l'ouvrage,  dont  l^me  est  le  {ned  et  l'autre  le  ponce. 

11  en  est  de  même  d'une  colonne  pour  que  son  fûi  soit  Lien  proportionné  ;  à  elle  est  ionique  ,  il 
doit  avoir  huit  diamètres  de  haut,  mais  ce  diamètre  peut  être  de  deux  pieds,  de  trois  pieds  ^  etc. 
Dans  le  premier  cas  le  fût  doit  avoir  seise  pieds  de  haut ,  et  dans  le  second  vingt-quatre ,  etc.  ; 
du  leate  cette  définiiîon  est  asaei  subtile  ,  puisqu^U  y  a  luMmconp  de  eonnesion  entre  ces  mots  qni 
ngoifient  tons  demi  le  rapport  d'une  grandeur  avec  une  autre.  Mais  Fune  est  le  rt^iport  de  grandeur 
que  les  parties  ont  entr'ellcs  et  nvec  le  tout ,  et  l'autre  est  le  rapport  de  grandeur  qui  se  trouve 
entre  ces  mêmes  graudam-s  et  celles  d'un  ouvrage  semblable ,  qui  est  fait  sur  une  échelle  plus  petite 
on  plus  grande  î  •      '     '  ' 

C'est  très-improprement  que  nous  :nous  appelé  en  François  symétrie  ,  l'égalité  et  la  parité  qui 
M  renfcontrettt  entre  les  parties  uppu^uci  ,  eu  qui  est  l'eurythmie.  Par  exemple  :  s  un  ofl  est  plus 

(I)  PliM  »  Li*.  XXXV,  Qk.  36.  (a)  Flioc .  lit.  XXXIV ,  Ch.  19. 

baut 
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htnt  ou  plui  g|t»  qna  l'autre ,  û  les  colonnes  sont  plus  serrées  à  droite  qu'à  gauche ,  et  si  le 
Bombro  at  h  gnndeur  n'en  «tt  pM  pardlla ,  on  dit  que  4^«8i  ua  défiiut  d'earythmia ,  saînwt  !«• 
anciens ,  ou  de  symétrie ,  comme  nous  entendons  ce  mot  :  au  lieu  que  si  un  chnpiteau  eil  plut 
grand,  ou  qu'une  corniche  ait  plus  de  saillie  que  les  règles  de  l'ordre,  dont  est  la  colonne,  ne 
le  demandent,  c'est  un  défaut  de  symétrie,  suivant  les  anciens,  ou  de  proportion^  suivant  nous. 
Mus  comme  nom  FaTOoe  dit ,  la  proportion  (  ^mêtria)  oonu-Sbue  beaucoup  i  Peurytlimie ,  puis» 
que  h  beauté  d'un  édifice  d^end  mrtoui  de  11»niiome  d«a  rapporta  q[ut  se  trouve  entre  laa  diversea 
irandaiira  de  toutes  te»  parties. 

lie  module  y  comme  nom  l'avons  déjà  dit,  est  une  meaure  ptiie  sur  m  des  membres  de  Ponvra^e 
qui  sert  à  le  régler  en  entier;  la  téte  est  le  module  sur  lequel  OQ  rigle »  comme  dit  Vitruw,  les 

proportions  d'une  figure  luimainc.  Depuis  que  l'architecture  grecque  a  repiîs  parmi  nous,  nom  n'avons 
cessé  de  prendre  pour  module  le  diamètre  ,  ou  le  demi-diamétre  d«  la  colonne.  11  'paroit  aussi  que 
du  tamps  d»  Yîtrnve  on  lui  donnoit  la  préférence  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  les  plus  an- 
dana  tampa  de  J^arcbiiaeture ,  comme  on  le  remarque  aux  temples  de  Pestnm  ;  la  longueur,  la  hauteur 
et  les  autres  proportions  de  ces  temples  sont  l-égléea,  non  par  le  diamclic  de  la  colonne,  mais  par 
la  largeur  même  du  temple.  Yitruve  règle  aussi  les  proportions  des  temples  ,  d'après  leur  largeur.  On 
verra  ci-après.  Lin  111.  Ch.  3,  comment  le  triglyphe  les  règle  aussi;  et  dans  le  ly."*  Cliap.  du 
X"*  Krre  ,  on  verra  comment  le  trou  de  la  baltsie  règle  ses  proportions  j  odlea  des  navires  dics  lea 
Grecs  et  les  Romains  se  régloieot  d'après  leur  largeur,  ou  parla  dislance  qui  se  trouvoit  d'une  rama 
k  une  autre,  qui  varioit ,  à  proporiion  de  la  grandcnr  ou  delà  petitesse  do  la  {^alêra.  Le  mot  grec 
9iT»fKatiei  qui,  suivant  Vitnive ,  exprimoit  cette  distance,  signifie  deui  cubes,  soit  parce  que  les 
banc» ,  sur  lesquels  les  rameurs  étoient  assis ,  avoient  la  forma  d'un  cube ,  soit  parce  que  l'un  sup- 
posoit  que  la  distance  qui  lépamît  deux  rameurs  qni  ëloïani  aur  un  de*  cdtës  do  navire  des  deux  qui 
leur  correapondoient  Snr  l'autre  côté  ,  étoit  égale  k  deux  cubes  parfaits,  placés  l'un  contre  l'autre 
mr  la  ligne  qu'on  suppose  le  diviser  en  deux  parties  égales  dans  toute  son  étendue  ,  et  dont  deux 
rameurs  auroient  été  placés  aux  deui  angles  extérieurs  de  chacun  ^  contrôle  bord  du  navire  ,  tellement 
que  c^étoit  d'apris  la  largeur  du  navire ,  qu'on  régloit  la  proportion  de  sa  loof^neur  et  toutes  les 
autres;  comme  encore  aujourd'hui,  c'est  sur  le  mattre  bau  qni  traverse  le  vaisseau  dans  tonte 
sa  plus  grande  largeur,  qu'on  règle  ses  proportions.  Or»  verra  ci-nprrs  ,  Liv.  IV,  Ch.  3  ,  ([ue  les 
Grecs  nommoient  le  module  E'^^ffarifc.   Ce  moi  ,  pris  à  )a  IciLie,  sijjniUe  une  chose  qui  marche  ,  qni 
entre  ,  parce  que  le  module  est  censé  entrer  dans  toutes  les  parties  ,  et  se  promener  sur  tout  l'édiflce  , 
puisque  c^eK  bd  qiû  r2^e  toutes  les  grandeurs. 

De  la  Bienséance. 

Le  mot  latin  dm^r  signifie  ce  qui  convient ,  ce  qui  est  solvant  la  décence ,  l'usage  et  la  coutume,  d'où 
nomavom  pris  en  françois  le  mot  décorum  ,  qui  a  le  même  sem  qu'en  latin  ;  on  en  a  pria  encore  le  mot 
décorer ,  parce  que  décor  sigpi&e  anssi  la  beauté ,  Pagrément  qui  résulte  de  la  régubrité  des  traits  et 

de  la  bonne  conformité  du  corps.  Mais  en  francois,  on  n'a  pas  donné  à  ce  verbe  un  sens  aussi  étendu 
que  celui  qu'il  a  en  latin  ;  on  l'a  restreint  à  ce  qui  ronr^mf^  ror<!re  et  rarran|^enicni  qu'on  met  dans 
la  distribution  des  omemens  qui  servent  à  embeihr  un  lieu,  un  bâtiment  ,  etc.  Le  mot  décora- 
âoD  ne  coBvenoit  pas  dn  tout  ;  j'ai  dono  dft  sobstîiaer  oeax  de  bienséance  ou  convenance , 
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qui  sont  plus  géocrîques  et  qui  rendept  mieux  toute  la  siguiiicaùon  du  mot  latin.  Perrault  l'aToit  auMÎ 
tradmt  par  le  mot  bieiutfanc«. 

Tonte  l'arcLilcciure  est  fonciée  sur  deux  espèces  de  principes  ,  dont  les  uns  sont  positifs  et  le» 
autres  arbitraires.  Les  principes  posiiils ,  et  desquels  on  n'a  jam«i&  pu  a'écarter ,  sont  ceux  pour  les- 
quels l'édifice  est  bâti  ;  leb  que  son  usoge  ,  ion  milité ,  et  ceux  qui  Ueanent  1  son  essence  et  k 
la  nécessité  ^  tels  que  la  solidité  ,  la  salubrité  «  et  k  oontmodilé  *  une'  partie  de  ceux  qui  contri' 
Intcnl  à  s;i  bcnulë  et  à  l'agrénjetil  ,  telles  que  les  proportions  qni  ont  clé  prises  sur  colles  du  corps 
Luniain  ,  sont  aussi  poîiiiTs.  Quant  aux  autres  qui  roMiicut  ;ui?.m  !a  lipauié  dn  rnrcîiiîcrturc  ,  ils  sont 
arbitraires  ^  en  granilc  partie  ,  ol  ils  l'ëtoieat  presque  tous  dans  les  premiers  temps  de  l'architeo- 
tore  $  ils  ne.  sont  deTe^m  stables  et  invariables  que  par  la  longue  habitude  que  l'on  •  eue  de.  tou* 
|onrs  s'en  sct  \ir  et  de  voir  les  choses  exécutées  d'après  eux  ;  cependant  filusîeDrs  choses  sont  restées 
arl'iir;iircs  diiui  Tarcliitecttirc  ,  comme  d'orner  de  sculpture  les  diOerentes  moulures  ^  les  fiiscs,  etc., 
de  creuser  ou  de  ne  p»s  creuser  des  cannelures  dans  les  colonnes,  le  ciiuix  de  diilërcns  ordres  pour 
les  temples.  Lorsque  Yitruve  dit  ,  que  la  convenance  exi^e  que  tout  ce  qui  se  voit  dan»  uu  «édi- 
fice ,  j  soh.  tellonieni  correct  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  soit  fondé  et  approuvé  par  quelque 
autorité  :  il  entend  que  tout  y  soit  exécuté  d'après  ces  principes.  Une  partie  des  premiers  sont  tirés 
des  lois  de  1,1  nature  ;  c'est  d'eux  que  dépend  L  solidité  du  bâlinient  :  c'est  pourquoi  ili  sont  inva- 
riables. Par  exemple,  il  est  uéceasaire  que  les  parties  inférieures  soient  plus  lorics  que  les  parties 
supérieures ,  puisqu'elles  doivent  porter  tout  le  reste ,  «ussï  les  fkit-ou  plus  massives ,  tels  sont  les 
cubes  solides  des  stylobaies  qui  portent  les  colonnes ,  et  le  fàt  niéne  de  le  colonne  ,  qui  s'éliv.e 
dans  une  proportion  pins  solide  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur.  Les  deux  autres  sont  atténués.  L^art  imite 
en  cala  la  nature  ,  puisque  les  troncs  des  arbres  s'élèvent  à  pou  près  dans  celte  proportion  ;  ils  sont  j  tus 
gros  vers  les  racines  ,  cl  diminuent  vers  le  haut,  où  ils  commenccut  à  poiter  des  bronclics.  Comme 
il  existe  trms  meuières  de  bliîr  »  savoir  :  la  solide  ,  h  moyenne  et  la  délicate  ,  lesquelles  sont  par- 
faitement exprimées  par  les  trois  ordres  grecs ,  lorsque  dans  un  édifice  on  âàve  plpnenn  ordres  les 
uns  an-dessus  des  .-luircs  ,  comme  au  ilicàtre  de  Marcellus  ,  ou  au  Coliséc ,  le  premier  qui  sert  de 
base  à  tout  l'édiCice,  et  qui  doit  porter  tous  les  atilres,  doit  être  d'ordre  dorique  ,  comme  le  plus 
solide  do  tous.  Le,  second  doit  être  ionique  ,  parce  que  cet  Ordre  tient  le  milieu  entre  la  sévérité 
du  dorique  cl  la  déKcateaie  du  corinthien  qin ,  pour  cette  rnton  >  doit  £|re  éjevé  au-dessus  de  tous* 
Cest  ainsi  qu'ils  sont  distribués  dans  le  Ck>]isée. 

Une  autre  partie  de  ces  principes  est  tirée  de  l'usage  pour  lequel  le  bâtiment  est  destiné  ;  c'est 
la  raison  et  les  lois  de  la  nécessité  qui  les  ont  dictés.  Par  exemple  :  les  toits  doivent  eue  en  peuie 
pour  l'écoulement  des  eaux  ;  e|  h  corniche  de  l'entablemeot  doit  avoir  une  grande  projection  en 
avant  pour  en  garaniir  les  guleries  ou  les  muiaiOes.  Le  plan  d'an  temple  est  autre  que  celui  d'an» 
basilique  ,  d'un  théâtre ,  d'une  liabilaiion  ,  parce  que  leurs  usages  sont  difTérens.  Ces  divers  hâiimcns 
se  construiseut  sur  des  plans  qui  leur  sont  particuliers ,  conformes  à  leur  dcsiinatioa  et  consacrés  par 
l'habitude  ;  l'architecte  ne  peut  s'en  écarter.  Ces  différentes  formes  qu'on  donne  à  chaque  espèce 
d'édifices  «  n'ont  pas  'été  trouvées  d'abord  ;  ce' n'est  qu'après  uqb  longue  expérience  que  les  mrîeni 
ont  connu  ce  qui  étoit  le  mieux  et  l'ont  approuvé.  Il  y  a  toujours  la  plus  grande  témérité  de  cher- 
«ber  i  vouloir  leur  donner  une  nouvelle  forme.  II  ep  est  de  même  poor  l'entablement  que  Titra?* 
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nomme  crt  l-'ùtt  le»  décorations  <1<^  rarrUiieciurf^  :  <Ilt  s  sont  miri  Ncrîlalilc  rcpriî^culoiion  des  partie* 
iicve»uuTCS  <i«us  la  construclion  d  un  édiGce  ,  coiwuit;  \iu  uve  non*  i'apjiiciul  ^  dau&  Jç- çlta^itrâ  9  da 
livre  IV*  L*>vchUrave  reprismue  une  poutre  qiù  scrolt  po«éd  «ur  le  ftomrfipt  de  plnsieun  tronctr 
d'arbres  (pî  sont  rcprcsciilés  fJar  les  coîonncs  ;  fcs  tri}^;lS  piies  rpj^iésenfcul  hs  eMi^émilés  des  |N)Utres 
»pii  porli  ni  \o  plafond  ,  les  muiulos  ,  IVvrrômiio  intrus,  c(c.  H  en  est  do  ii»<'fiic  pour  les  propor- 
tions. La  peniluic  et  l;i  sculpliirc  ,  rjni  sont  des  .nis  d  iiuitaiion  ,  ont  trouvé  le»  leurs  d;tiis  l;i  iiniiuc. 
Qest  aussi  d'aprcs  celle  de  riiomme  ,  que  r«rcliitcciuie  a  j^rit»  la  sleuucs  ;  mais  elle  fut  uiilij<ée  de 
le»  cIiwGh^  par  une  in&iiié  de  rmonneiiieiis  et  de  oombîojiisons ,  .«t  ne  loe  a  fixëes  qn'l  la  suit* 
de  Tapprobatioii. 

Quelques  parties ,  il  est  vrai ,  sont  restées  arbitraires  dans  rarciiiiecluic  ,  comme  d'onicr  ou  de 
De  pas  orner,  de  aeolpturc  ,  oerlaâoés  pamn  :  mais  «icore  «eU  «*t-il  sonnitt  à  ceriaîties  réglés  : 
car  41  Pon  décore  de  scttiptare  certaine»*  parties ,  il  faut  alors  que  d'auires  le  soient  aussi  ;  et  îi 
fuul  que  plusieurs  de  ces  sculptures  correspondent  enir^elles.  Quelques  parties  de  l'arcliiiecture  ont 
même  un  genre  de  sculpture  qui  leur  est  propre  ,  tel  que  l'ove  qui  est  r("sci"véc  A  l'ccliiiic.  ou 
^uaii  de  rond:  eu  un  uioL  ,  tout  dans  iarchiiecture  est  ibudc  sur  des  t<'^es  ,  et  ces  rci^lcs 
ii*ODt  éié  étabfies  qu'api^  des  recherdies  iuilinies  V  *t  une  longue  siûtc  a|ipi-ob8tib'ns.'  I«es  juges 
étoîcot  les  anciens  Grecs,  noè  ndhiee  y  ansî  que  ceux  des  Romains  ,  ]>our  les  arts.  Ils  ctm- 
uoissoicnl  Ijien  mieux  qnc  nous  en  quoi  consiste  la  véril.ddc  IjeinUc  ;  au>!-I  dcvons-nnns  nous 
cil  rapporler  à  ce  (ju'ils  ont  trouve  et  décidé  ,  el  c'est  avec  i-aison  que  l  irHrucctc  rouiaiu  dit  , 
yut  tout  ce  qui  S0  voit  doits  un  édifice  ,  y  doit  être  tellement  correct  ,  qu'il  rte  s'jr  trouve 
Fiait  fui  nê  ëoU  Jbnâi  «<  opprotà*^  par  qitelqu'auUuiti.  Il  veut  même  ipM  Ittabitudo  soit  une 
loi  ,  et  par  «ons^iieM  qu'on  ne  transporte  pas  à  un  ordre  ,  les  omeméos  qui  sont  propres  à 
un  autre  ,  parce  qile  ,  dit-il  ,  on  n'est  pas  accouttimé  de  roir  les  choses  aiofii.  Lo»  plus  grands 
maîtres  se  suni  néanmoins  quelquefois  écariés  de  celte  règle.  Personne  sic  l'a  fait  davantage  que 
le  Beroiii  dans  la  magnifique  galerie  qui  entoure  la  place  de  l'cgnse  de  S.*  Pierre,  di^  Valicau  ; 
1^  ooldimeft  ,  ^  sont  d'ordra  dbriqno ,  portent  mi  enbblêmani  ioDiqiia,  hat  entiens  om.«Ulsî  prif 
cette  licence ,  pttâsqtt'ati  tliëAlre  de  Marcellus'i  il  se  trouve  des  dentieules  au  dessus  dos  triglj-pbes 
flans  t'entablemcnt  qui  est  d'ordre  dorique  ;  cela  n'a  rien  de  choquant,  et  Yitruve  a  raison  de 
dire  qu'il  n'y  a  que  l'habitude  ^ui  nous  fait  exécuter  exolitsivement  cm  chosM. 

J'ajouterai  avec  Perranh  ^  qu'accoutumé  de  voir  ces  clioscs  ainsi  exécutées  dans  des  ouvrages 
qui  ODt  d'ailleurs  tant  d'autres  beautés  fondées  sur  la  véiiiaLlc  raison ,  on  les  aime  par  liompagnie. 

De  la  Distribution, 

Ix<  est  probable  que  ,  du  temps  de  Yitruve  »  on  n'avoit  pas  encore  adopté  »  dans  la  laugn* 
Iktiue  ,  le  mot  œconomia  ,  qiû  est  tiré  du  grec  oîmç  maison  ,  et  de  vo/ioç  loi ,  manière  ,  règle  ;  de 
res  dctix  mots  on  a  lait  tÎKtvcuSit  «pii  signifie  ,  dans  celle  langue  ,  le  gouvernomenl  el  Ja  rot)- 
diiitc  la  maiM)n  ,  ou  la  disposition  de  quelque  chose  qiie  ce  soit,  ou  cutiu  l'économie  ,  dans 

lo  sou»  que  nous  avons  donné  à  ce  mot,  en  Tadoptant  dans  la  ndtre  ;  c*est  jans  ce  sens  que 
Tiiruve  s^cn  sert  îô  »  el  il  k  tiaduit  «n  laUa  par  celai  de  dîMiibution.  On  trouve  le  mot  vnctMotmin 

4. 


Digitized  by  Google 


a8 


L'ARCHITECTURE  D  Ê  V  I  T     U  V  E. 


dans  Quinle-Curce  ,  et  on  sait  qu'il  écnvoil  sous  le  règne  de  Vcspasieii  ou  sous  celui  de  Claude , 
par  conséquent  après  Yiiruvc.  Je  ne  sache  pas  qu'on  le  trouve  dans.ceox  qui  ont  écrit  antérieurement. 

Je  no  sais  pourquoi  Vitruvc  n'a  pas  aussi  compiîs  sous  cet  article  réconomie  du  terrain  ou  l'art 
de  le  ménager }  il  Ta  compris ,  il  est  vrai ,  dau^  1  urdonnaoce  ,  lorsqu'il  parle  de  la  difitributioa  de 
la  quintilé  j  nus  «m  pourroh  dire  cju'en  od*  U  y  «nroil  eoiuieâon  entré  Pordounance  «l  U  dintri- 
Iration.  '  »  ^ 

Les  ardiiiectes  ne  MUroient  fura  trop  d'attentioii  aux  cooMik  qu'on  kur  donne  dans  «e  cbapitro 
sur  le  ehràt  et  l'emploi  de»  matétiaus  $  le  deumème  livre  eat  enUèrement  consacré  &  traiter  de  cette 

matière.  Mnllicureusement  les  maçons  de  ce  pays  ne  les  suivent  guère  $  non  plus  que  le  conseil  qu'il 
donne  de  laver  le  sable  de  mer  dxins  l'eau  donce ,  avant  de  J'omyilover  :  cette  précaution  est  abso- 
lument nécessaire  pour  obvier  au  dciaui  dont  il  parle  dans  le  Cii.  4.(iu  Liv.  II,  qui  est,  que  le  mor- 
tiçr  qu'on  en  tiâtf  ne  peut  sécher  à  cause  du  ael  qui  s'y  trouve  ,  mais  qui  en  sort  en  le  lavant^  11 
iaudroit  avoir  la  même  précaution  :i  !'<  :;ard  du  saille  «juc  l'on  lire  de  la  terre,  pour  le  purger  de 
toutes  les  parties  terreuses;  ]>ai  !â  le  murticr  on  vauJi-oit  beauooup micox :  le  sable  le  plos  pur  étant 
le  meilleur.  Voyez  k  cet  égard  le  4.*  Ch.  du  II.*  Liv.  * 

Telle  est  l'eiplicalion  que  j'ai  cni  pouvoir  donner  à  ce  chapitre  qui  traite  des  six  parties  dans  les» 
fjTuellos  VilniYf  fait  consister  toiite  la  science  de  l'architecture  :  cette  division,  conmit-  jf  dit, 
est  très -subtile  j  il  faut  toute  l'intelligence  possible  pour  les  distinguer,  ù  cause  de  la  coniitimoa  qu'il 
y  a  entr^cHes ,  au  {>oint  qu'eHes  semblent  ne  fure  qu'une  même  dioae  ;  car  éDes  tendent  éffitmwt 
au  même  but ,  qui  est  de  reodito  un  édifiée  parfidt  dans  tous  les  sens  et  de  toutes  les  manières. 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  A^itruve  ,  avouent  que  ce  chapitre  est  des  plus  difficiles  à  expliquer. 
Henri  Voton  prétend  que  le  texte  est  corrompu  dans  cet  endroit.  Philamier  Vu  trouvé  si  embrouillé 
qu'il  n'a  pas  osé  tenter  de  l'expliquer.  Barbare  et  Scamozzi  ont  fait  tous  leurs  ctl'oru  pour  éclaircir 
èe  passage  ;  ifs  entrent  dams  une  infintlé  de  distinctions  et  de  subdirâions  qû  n'éolairciasent  pas  beau»- 
coup  la  matière.  Barbaro  avoit  era.  en  fiidfiter  l'intelligence  avec  le  secours  d'une  tablo.  Bcmanlo 
GalHani  en  a  aussi  fait  une  à  son  CKcmple  :  m.iis  je  crois  qu'il  cst  très-ûuuile  de  les  copier»  d'autant 
qu'elles  ne  iMcilitent  pa»  bewiooup  linteliigence  du  texte. 
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C  H  A  P  I  T  H  L    II  1. 

Des  parties  de  larchUecture  qui  concernent  la  distribution  des  édifices  publics 

et  particuliers. 

Xj  AKCiiiTËCTUEVË  sc  dlvise  en  trois  parties,  qui  sont  la  construction  des  bàlimcns  ; 
h  gnomoiiique  et  la  mécanique.  H  existe  deux  sortes  de  constractions  :  celle  qui 
'  regarde  les  remparts  et  les  autres  ouvrages  publics ,  et  celle  qui  concerne  les  mai- 
sons particulières.  H  existe  trois  sortes  d'ouwagcs  publics  ;  ils  sont  consacrés  à 

la  sûreté ,  à  la  piéfaf ,  ou  à  Tutilité  du  peuple.  Les  bâtimons ,  qui  sont  faits  pour  la 
sûreté ,  sont  les  remparts  ,  les  tours  .  les  portes  des  villes  .  et  tout  ce  qu'on  invente 
pour  servir  contîniielleraent  de  défense  contre  les  entreprises  de  l'ennemi.  La  piété 
des  peuples  fait  e'iever  ,  eu  divers  endroits  ,  des  temples  aux  dieux  immor- 
tels. C'est  pour  l  utilité  du  peuple  (ju'on  entieprend  tous  les  édifices  qui  sont 
à  suii  usage  ,  comme  les  ponts  ,  les  marchés  publics  ,  les  portiques  ,  les  bains , 
les  tfiâires  et  les  promenoirs.  Dans  tous  les  édifices  ,  il  finit  toujours  que  la  sofi* 
dité ,  l'utilité  et  la  beauté  s'y  rencontrent  Pour  la  solidité ,  fl  fimt  sur-lout  s'atfadier 
aux  fonderaens  qu'on  doit  creuser  jusqu'aii  solide ,  et  les  bàUr  .des  meilleurs  maté- 
riaux qu'on  pourra  trouver ,  sans  rien  épargner.  L'utilité  veut  que  l'on  dispose 
rëdtfice  de  manière  que  rien  n'empêche  son  usage  ;  que  chaque  chose  soit  à  sa 
place  ;  et  que  tout  re  qui  lui  est  propre  et  nécessaire  s'y  trouve.  La  lieauté  d'an 
bâtiment  sera  parfaite  ,  si  les  justes  proportions  de  toutes  ses  parties  rendent  sa 
forme  élégante  et  agréable  à  la  vue.  t  ■  .. 

REMARQUES.' 

Dans  le  premier  chapitre  de  ce  livre  ,  Vilrnve  fait  connoîtic  loulcs  les  sciences  qui  coniriliiienc 
à  l'arctiitecture ,  et  qu'un  arcbiiecie  doit  savoir.  Dans  le  second,  il  divise  les  parties  qui  la  composent , 
et  dan*  le  troiaîème  îl  perle  des  dHKreiu  aru  que  devoit  ezereer  de  ion  teiups  rarelutecié ,  et  qui 
étoient  atArîbués  à  sa  profession.  C'ctoit,  i.*  l'art  de  bâtir  proprement  dit;  a.*  l'art  de  faire  de» 
gnomons  ,  c'csl-à-dii c  des  cadrans  solaires  et  des  horlof^cs  ;  Z."  l'art  des  mécauiques.  Je  convicn» 
que  les  divisions ,  contenues  dans  ces  trois  chapitres ,  sont  très-subtiles  ;  mais  ceux  qui  ont  étudié 
les  anciens  Grecs  dans  l'bistoirc  et  leurs  ouvrages  y  on  qui  auront  même  connu  les  Grec»  nAdemee^ 
s'ea  «eroDt  pas  aoipm.  Cm  aortee  de  subtilité»  lewr  aoni  kabilueDes.  11  s'y  a  done  rien  d'étonnant 
^u'iin  arebttecie  ronuin  >  qni  vicàn,  puiaé  toute  la  sdeace  de  son  art  dies  Grec»}  n'ût  pria  na  d« 
Jeta*  d^iâttU. 
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On  sera  pcm-tirc  ëionni-  ([iie  la  i^noinoiiiquo  ,  qui  n'esi  autre  chosc  que  l'iirt  de  faire  c!ps  cadrnns 
.solaires  ,  soil  nii>i.'  au  nombre  des  principaux  atiribuis  de  Ja  profession  de  l'architecte.  Mais  si  oo  , 
i-i'iléehit  combien  U  esl  important ,  dsi»  b  vie  Mvile  »  dé  ecmàottre  oommcm  «'écoule  le  temps,  d'après 
)c»  dÎTisiotis  que  nOuS  avons  établies ,  ci  tju  ua  n'arint  alors  d'autres  moyens  pour  cela ,  que  le  ser* 
cours  dos  cadr  ins ,  et  celui  des  horlooe^  à  l'c^^i] ,  ou  de  sable ,  on  sera  persuadé  qne  rutiUté,de  ce 
taicDi  lui  u  fiiii  douuer  plus  d'ioiporlancc  qu'il  ne  mérite. 

Quoique  Vilruve  parle  ici  de  la  gnomonique  el  des  mécanique»  ,  comme  de  deux  arts  particuliers 
que  doit  professer  l'arcliiiecte  ,  ils  doiveni  aussi  <*lre  compt<^s  (!;ius  le  tioudtre  de  ccnx  qtit  contrî- 
Itûtiut  à  larcliileclure ,  ei  dont  elle  ne  peut  se  passer,  non  plus  qàe  des  autres  dont  iJ  parie  dans 
le  preiDMr  chapSïre»  Il  faU  ymr  lAirméme  datas  lé  ft*"  éhapitre  de  cé"  livré  conibien  là  gnomonique 
liri  etC'tttâé  j  ef'toùt  mtoiide  cOnàoti  la  DéMssiiié"d»s  mécaniques  poW'  1er  maèhinea,  Ai  secours 
désqneilcs  on  ne'peai  sé  passer  pour  les  «enatmîfttioiis.' 

Bans  ce  chapiliey  TiinhiVé  fàil  encbre  lé  sommaire  dé  tout  son  ouvra^  ;  il  le  dMse  en  trots' 
parties  y  d6nt  chaotme  coétîent  ce  qui  conilcenie  un  des  xom  arts  qne  doit  pratiqéSsr^  Pardiitecie. 

Ains'i  I.i '|irrniiérc  regarde  la  consiruolîdn  des  hAlînif  iiîi  ;  il  en  traite  iI  ht;  1«s  jnv  rniv^i  s  livres. 

La  accoude  ,  la  gnomOtiique  |  c'est-à-dire  le  cours  des  astres  ,  la  coniectiun  des  cadrans  et  des 
horloges  alors  eonnnas  ei'en-  usage  ;  il  «n  traite  dai»  le-  noavîime  fivto.  La' troisiènic  ,-ier  méca- 
niques dont  les  principes  tom.  appliqirés  aux*  MUchines  d«  ^erre  (i)  et  à  celles  qui  servent  à  la 

coDStmction  des  cdiQccs  ;  il  en  traite  dans  le  dernier  livre.  La  partie  qui  concerne  la  coastnictiou 
des  bAtiiucos  est  partagée  en  deux  ,  savoir  :  celle  des  bàtinicns  particulicfs  et  celle  des  édifices 
publics.  Oa  trouvera  ,  dans  le  sixième  livre  ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  Thabitation  des  particuliers. 
Ooant  aux  édifices  piifiUcsV  ce' sujet 'elt  eùb<»fe' p'aAtigé' eii^  irob;  lim"sp^hieët  aux  fortîficStiooa 
ou  à  la  sûreté  des  vUIeè  ;  il  eb  traite  dans  le  cinquième  chapitre  de  'ce'Evrc  j  l'autre  ,  à  la  rCli^pOn  y 
c'c^l-à-dîrc  niix  tcmplos  ;  le"  tioÎMf  mo  et  le  qiirftiiômc  livi'o  lui  sont  cons.tcrés.  La  troisième  aux 
édiliccs  qui  soni  pour  la  coduuodiié  du  ptibbc  f  il  eu  traite  amplemoat  dans  les  cinquième  et  bui- 
tièoie  livres. 

Trois  qualités  sont  encore  iidicrcntes  h.  tous  les  bàtiradns  :  c'^sr'l;i'  solidité  ,  l'iitilité  ou  la  com- 
modité ,  el  la  beauté  j  U  traite  de  la  solidité  dans  le  onzième  chapitre  du  sixième  livre  j  de  l'utilité 
dans  le  septième  cbapitre  du  âxièmtf  'livre  ;  et  'de  1é  bealM  daritf  tout  le  septième  livre  ,  du  mcÀns , 
|»our  tout  ce.  qui  regarde  les  omemena  de  peinfnre  et  de  sculpture.  Quant  è  la  proportion,  qui 

est  le  principal  foudement  de  la  beaiîté  j  tous  les  endroits  de  son  ouvrage  traitent  de  ccfte  partie. 
Nous  pQuvons  :i!nu!cr  ,  pour  npplîqiieV  les  u tiik  s  de  l'art  ,  dont  Vilruvc  sè' sert  ,  que  la  solidité 
dépend  de  la  disu  ihiaioa  ;  la  commudiié  ,  de  l  ordoniiaucc  ou  de  la  disposition  j  la  beauté  do 
l'eniytlmue ,  de  la  propdriioii'  ai  dé  la  cdîiVaiiance.  Vbyex  la'fio  de'més  iédi^xit»ni  silf  lé  second 
.  cliapilM  de  ce  Kvre. 

(*}  V«yit  Haarqw ,  «ie4«  TtaMKia. 
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C  11  A  P  I  T  R  E    1  V. 
J)e  quelle  manière  on  peut  choisir  un  loçal  sain. 

La  première  chose  qui!  faut  faire,  lorsqu'on  veut  bMir  ime  villr.  c'est  de  choisir 
un  local  sain;  pour  ri'la  ,  il  doit  Ôti*e  élevé',  n't^trc  point  sujet  aux  brouillards,  ni 
aux  bniines  :  avnii  une  bonne  température  d'air  :  n  t'trt  exjmsé  .  ni  au  grand  chaud  , 
ni  ail  graud  iVoid  ;  il  doit  t'lr<!  éloigne  des  marais  ;  car  lorsque  le  vent  s'élève  le 
maâil  4a  cdfé  où  ik  sont ,  il  pousse  ,  sur  'les  habitans  ,  'les  vapeuns  cpie  le  soleil 
levant  attire  des  terres  marécagenses  ,  et  ces  vapeur^  se  mClenit  à  lliaîlettie  iiifecte 
et  vénéneuse  -des  mimauz  qu'engepdreiit  les  marûs  ,  ce  qiû  e^  .malsain  et  dan- 
gereux. L'air  ne  sera  jamais  sain  non  plus  dans  une  viâe.  bâtie  au  l>ord  de  Iji 
mer  ,  si  elle  est  ci[posée  au  midi ,  ou  au  couchant ,  parce  que  pendant  l'été ,  dan5 
des  lieux  ainsi  eîcposés  ,  le  soleil  est  Tort  chaud  à  son  lever  ,  et  brûlant  h  midi  ; 
et  dans  ceux  qui  sont  exposés  au  couchant ,  l'air  commence  à  sV'rbaiifTcr  dès  le  , 
lever  du  soleil ,  il  est  chaud  à  midi  .  et  presque  brûlant  à  son  coucher  ;  ces  chan- 
geiuens  sid)ifs  du  chatid  au  froid  ,  nuisent  beaucoup  à  la  santé.  On  reniar(|ne  même 
que  cela  inllue  sui'  les  choses  inanimées  ;  car  puisque  personne  ne  s  avise  de  iaire 
lès  fenêtres  des  celliers  qui  sont  couverts ,  (i)  du  c6lé  du  midi ,  mus  lilen  vers  Te 
nord ,  parce  que  le  ctd ,  .de  ce  côté ,  e$t  moins  variable  4  c'est  .pourqupi  |es  «gre- 
niers sur  lesquels  le  soleil  darde  ses  rayons  tout  le  long  du  jqùr  ,  lie  cQB$ery^i|t 
presque  ncn  dans  sa  bonté  naturelle  ;  bi  viande  et  les  fruits  ne  ^*.y  gardent 
long -temps.  1!  n'en  sera  pas  de  même,  si  on  les  enferme  dgns  un  |ieu  à  !'nbi;i 
des  rayons  du  soleil.  La  chaleur  qui  ne  cesse  d'altérer  toutes  choses  ,  leur  .ôle 
leurs  forces  ,  par  les  vapeurs  chaudes  .  qui  viennent  dissoudre  et  épuiser  leurs 
qualités  naturelles.  Le  fer  même  ,  tout  tbn-  qu  il  est  ,  s'auiollil  tellement  dans  b« 
fourneaux  ,  par  la  chaleur  du  feu  ,  qu  il  est  aisé  de  lui  donner  la  forjue  qu'oui 
veut  ;  il  ne  retourne  à  son  premier  état ,  qu'autant  qu'il  se  relividit  ,  ou  qu  élaqt 
trempé  ,  on  lui  rende  sa  dureté.  Cela  est  si  .vrai ,  qu il  n\j  a  personne  qpi  n'é- 
prouve que  bk  cbaleur  de  l'été  aSbiblit  le  corps  ,  non -seulement  ,dans  les  Ucus 

fi)  Les  anciens  avoient  deux  sortes  de  cellier  ,  les  Conslantin  ,  !*orj)^vrof;('nHc  ,   Liv.  A'II  ,  Ch.  a.  de 

«n*  couvert*  et  les  autres  «jui  ne  IVloioul  pas  ;  c'esl  Aen'vuUuru.  Il  dil  <jue  le  vin  fort  doit  éire  conservé 

pourqw»  Vîlruvt  mat  icî  rëpithèto  Mù.  Voym  Plînet  ^hna  dei  edlier»  découvert* ,  et  1«  \-ia  léger  jP^nt  dM 

liv.  ILl  V.  Clu  M.  Voyca  «luii  Voumis»  da  r«mpeieiv  cellien  couvorts. 
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malsains  ,  mais  même  dans  ceux  où  l  air  est  le  meiiieiii^  ;  au  contraire  ;  pendant 
lldrer ,  ■  Vér  le  plus  dangereux  n'est  pas  noîsîble  ,  parce  que  le  finiid  affermit  et 
fortifie.  On  remarque  aussi  que  les  hommes  qui  passent  des  r^ons  firoides  dans 
les  pays  chauds ,  ne  peuvent  y  demeurer  sans  devenir  malades  ;  an  contraire  ceux 
des  cUmats  chauds  qui  vont  habiter  les  froides  contrées  du  nord«  bien  loin  d  é- 
prouA  rr  aucun  mal  de  ce  changement ,  s'en  ti'ouvent  beaucoup  mieux.  H  faut  donc 
avoir  1  attention  ,  lorsqu'on  choisit  «n  emplarenient  pour  y  bâtir  une  vîlV  .  d  «'vîter 
celui  où  les  vents  chauds  ont  coutuine  de  souffler.  Tous  les  corps  sont  composés 
des  quatre  eltîmcns  ,  que  les  Grecs  appellent  çe;xf/«;  savoir  :  le  feu  .  l'eau,  la  terre 
et  l  air  ;  de  leur  mélange  ,  il  résulte  un  tempérament  naturel  qui  iail  ie  caractèi^  de 
chaque  aninuL  SU  arrive  que  la  quantité  nécessaire  de  Vun  ou  raulre  de  ces 
ëlémens  soit  augmentée ,  ce  qui  a  lieu ,  pai*  exemple ,  lorisque  k  soleil,  agit  sur  le 
corps;  sa  chaleur  détruit  etjdissout  alors  les  Irob  autres,  bit  entrer  dans  les  veines, 
par  les  pores  de  la  peau ,  qui  sont  ouverts ,  plus  de  chaleur  qu'il  n'en  faut  pour 
.  la  température  de  l'animal  :.  ou  liîea  lorsqu'une  trop  grande  humidité  s'insinue  dans 
les  conduits  des  corps  .  change  la  proportion  qu'elle  doit  avoir  avec  la  sécheresse  , 
anéantit  toutes  les  autres  (pialités  ,  qui  n'existent  qu'autant  que  l'équilibre  se  main- 
tient entre  elles.  L'air  trop  humide  ,  et  agité  pai'  le  vent ,  rend  aussi  le  corps  de 
l'homme  malade ,  par  le  iVuid  qu  il  occasionne.  La  terre  détruit  de  même  l'équi- 
libre ,  en  augmentant  ou  diminuant  Tune  et  Vdatre  des  qualités  natm  elles  du  cor[>s 
hnnuûn ,  ce  qui  arrive  lorsqu'il  prend  trop  de  nourriture  solide ,  ou  qu  il  req»ire 
un  air  trop  grossier. 

Pour  bien  connottre  la  difTi^rence  des  tempe'ramens ,  il  faut  faire  attention  à  celle 
des  animaux  ,  et  comparer  les  (piadrupèdes  avec  les  poissons  et  les  oiseaux  ;  car 
leur  composition  est  lout-à  lait  dilïércnte.  Les  oiseaux  ont  peu  de  lerresti'e  ,  et 
encore  moins  d'humide  ,  mais  beaucoup  d'aiv ,  joint  à  une  chaleur  tempérée  ;  cela 
fait  qu'ils  s'élèvent  aisément  dans  les  surs ,  n'étant  composés  que  des  élémeos  les 
plus  légers.  Les  poissons  ont  une  chaleur  tempérée ,  jointe  à  beaucoup  d'aûr  et  de 
terrestre ,  d*où  vient  qu'ib  vivent  aisément  dans  l'eau ,  et  qu'ils  meurent  quand  ils 
sont  dehors.  Les  animaux  terrestres,  au  contraire,  ne  peuvent  vivre  long- temps 
dans  Teau ,  pai'ce  que  chez  eux  ,  la  partie  aérienne  est  tempérée  par  la  chaleur  , 
qu'ils  ont  peu  de  terre^^tre  ,  et  beaucoup  d'humidité.  Si  .  d'après  les  principes  que 
je  \iens  d  cxpriser  .  le  corps  des  animaux  est  composé  de  plus  ou  moins  de  ces 
différens  élémens  ,  que  leur  abondance  ,  ou  leur  défaut  soit  si  nuisible  à  la  santé  , 
il  est  donc  très-Important  de  choisir  les  lieux  les  plus  tempérés  pour  y  bâtir  les 

villes ,  afin  qu  elles  ne  soient  pas  sujettes  à  leur  influence.  Je  ne  puis  qu'approu\  er 

......  . 
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b  méâiode  des  masm ,  è  cet  égard  lonqu'JIs  vonloicnt  bftlir  ou  cimper  (i)  dans 
nn  endroit  ;  îb  foisoient  ax*ant  tout  un  sacrifice  «  et  ptenoient  pour  victimes  les 
llfftwpamif  qiii  y  aUolent  paître  haliituellenient  ;  ils  examinoieqt  leur  foie  ;  si ,  parmi 
ceux  qu'ils  avoient  ouvert ,  ils  n'en  tron\'oipnt  qu'un  certain  nombre  qui  l'eussent 
livide  et  corrompu  .  par  I  clfet  de  queUpie  maladie  qui  leur  éloit  particulière  ,  et 
non  pai'  la  mauvaise  nourriluro  qu  ils  avoient  prise  ,  puisque  les  aulies  l  avoient 
sain  et  euùer  ,  par  l'usage  des  bouues  eaux  et  des  bons  pâturages  ,  ils  y  bàtis- 
soicnt  alors  leurs  villes  ;  maôs  s'ils  les  trouvoient  généralement  gâtés  et  ccmmpus  , 
lift  condttoient  ipi^il  en  soroit  de  même  pour  celai  des  hommes  ;  que  les  em  et  h 
nooRÎtare  n'éloient  pas  bonnes  dans  ce  pays-là  f  îb  l'abaBdonnoîent  de  suilfr,  n'ap- 
préciant rien  davantage  qne  ce  qui  peut  contribuèr  à  b  santé. 

La  preuve  qu'on  peut  connoître  la  salubrité  d  un  lieu  par  la  qualité  des  herbes 
tpû  y  croissent ,  c  est  ce  qui  se  passe  dans  les  deux  contrées  qui  sont  sur  le  bord 
du  Polfaeré  dont  les  eaos  coulent  entre  Gnossus  et  Cortine  isà  VHtt  de  Candie. 
Des  apimani  paissent  à  droite  et  à  gauche  de  celte  rivière  ;  ceux  qui  paissent 
près  de  Gnossus  ont  -  une  rate  ,  et  ceux  qui  pabsent  de  Vautre  côté  n'en  ont 
pas.  Les  médecins  ont  cherché  la  cause  de  cette  singularité  «  et  ont  ti'ouvc  qu'il 
croît  ,  dans  cet  endroit ,  une  herbe  qui  a  la  vertu  de  diminuer  la  rate  ;  ils  s'en 
sont  servis  depuis  pour  guérir  ceux  qui  en  e'toient  affectés.  C'est  pom'quoi  les 
Caudiots  nomment  celte  herbe  .^.itt?.^i,cv  {2).  Ces  exemples  font  voir  qu'il  existe 
des  lieux  ,  que  la  uiauvaise  qualité  des  iruib  ou  des  eaux  ,  rend  tout  -  à  -  fait 
malsains. 

On  doit  cependant  faire  une  exception  pour  les  villes  qui  sont  bâties  près  dos 
marais;  car  !  nir  ny  est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  malsain,  s'ils  sont  près  de 
la  mer ,  et  situes  au  nord  de  la  ville  ,  ou  enti-e  le  nord  cl  le  levant ,  sur  tout  s  ils 
sont  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  puisqu  alors  on  peut  laii  t  des  canaux 
et  des  Irandiécs ,  pour  feire  écoukr  l'eau  des  marab  dans  b  mer ,  et  y  introdaire 
celle.de  la  mer,  lorsqucUe  .viendra  à  s'enfler  parles  tempêtes.  Ces  eaux  amères,  mêlées 
à  celtes  des  marab,  empêcheront  qu'il  n'y  naisse  aucune  espèce  de  reptiles ,  et  feront 
mourir  tons  ceux  qui  s'y  trouvent  ;  nous  en  avons  l'expérience.  Les  marab  qui  . 

(i)  On  appeloit  castra  ttativa ,  chez  les  Aomains  ,  le  (a)  C'ett-A-dire  qui  consume  la  rate.  On  donne  ausu 
lieu  où  ils  formotent  un  camp  avancé  et  rettanclié«  à  ccÉto  iMriw  k  flftm  «iIm  de  Cclerach  «t  cdui  de 
puiT  b  ^arde  d'une  fionlière  ,  ou  (Vune  proNÏiire  noi>-     Scolopendw^  fttW  NMUabiliAâ  101  Tsr'^wpfllto 

vcll(  m«!nl  conquise  ,  dam  lequel  ils  entretenoient  pen-     et  nom. 
dant  Irès-toB^-ttmpi       lim^tl.  V«gr««  NÎMfgM; 
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sont  MOL'  environs  d'AUliie  (i)  ;  dte  BiMiiie  d'Aipiil^e  <2)  et  de  idosieim  endroits 
dte  la  Gftule  ctolpïne ,  n'cmptchoiciit'pas  Tair  d'y  éttt  très -sain  :  au  contraire; 
lôts^e  les  eaux  des  marais  sont  stagnantes ,  et  ne  peuvent  s'écouter ,  à  l'aide  d'aur 
cûne  rivière  ou  fossé,  comme  sont  les  marais  Pontins ,  ces  eaux  n'étaul  pas  al- 
lées ,  ron  ompent  et  infi^rtenJ  l'air.  Les  habitans  de  Salapîc  (3) ,  ville  très-ancienne 
de  la  Potiiltc ,  bâtie  par  Diomcde  ,  à  son  retour  de  la  pjuerre  de  Troie  ,  ou  comme 
d'aulres  croient,  par  Elphias  Rhodien  ,  vo>ant  qn  ils  éloienl  tous  les  ans  altaquës 
de  maladie  ,  à  cause  que  leur  ville  se  truu\  uit  au  milieu  des  marais  de  cette  espèce , 
'dcinandèrenl  à  Hostîlîna  rqu'Û  lanr  iMmuit  de.  la  transporter  dans  un  lieu  plus 
confmode  et  pkta  sain ,  td  qu'il  youdroit^  chcâsir  :  ce  qu  il  leur  accorda  facilement 
Après  avoir  examiné ,  areic  beaucoup  d'inteSigence  et  de  sagesse  ,  un  lieu ,  près 
de  la.  mer  ,  qu'il  jugea  fort  salubre  ,  avec  la  permisûon  du  sënat  et  du  peuple 
'romain ,  il  y  bâtit  une  nouvelle  villé  et  ne'  fit  payer  aux  habitans  qu'un  seul  ses- 
terce ,  pour  l'eniplarenienl  de  chaque  maùson  j  il  fit  prali(|ner  crtsuitc  une  ouverture 
à  un  fjrand  lac  ,  qui  éloit  près  de  la  ville  ,  pour  \  iulroduirc  les  eaux  de  la  mer 
et  le  chanp;er  en  port  ,  de  sorte  que  les  Salapiens  hal)ilent  présentement  un  lieu 
fort  sain  ,  distant  de  qualie  milles  de  leur  ancienne  ville. 

R  M  M  A  R  Q  U  £  S. 

Ok  TOit  «Doore  dao»  oe  chapitre  oombim  ^îtinvii  étoit'atùèhé  aa  «yiUiiie  des  pydiagoncîens ,  et  qui! 
B^igiioroit  cependant  pas  ceux  des  mires  philoaôphei.  Ceue  préférence ,  comme  nous  l'avons  iié]k  dit  f 
prouve  combien  il  avoit  le  lagemeiit  bon»  puùque  f  parmi lani  d'opiniflias,  il  avoit  su  choiâr  la  meilleure. 

X<ea  anciens  philosophe*  »  peu  instruits  des  sccrcis  de  la  phyuque ,  n'en  expliquoicnt  les  causes 
^ae  par  des  qualités  occultes  ,  des  horreurs  du  vuide,  des  sympathies  ou  antipathies,  des  anti])érls- 
tases ,  des  aUraciioaa  ^  el  par  une  infinité  d'autres  termes  dont  rimp«uclral>lu  obscurité  lait  ssses 
Toîr  qa'ïb  dherdioient  moins  1  découvrir  la  tcrité ,  qu'à  cadier  leur  ignorance  aux  yeux  du  public 
crédule*  Les  pjrtbagoncieDS  n'étoient  pas  exempts  de  ces  défauts  ;  c'éiolt  la  msiladie  du  tempe  ; 
leur  rj^Stême  sur  l'harmonie  universelle  ci  leur  opiDÎon  nitnic  sur  les  clômcns  ,  ijtie  Vitruvc  rap- 
porte ici  ,  sont  de  ce  nombre  ,  et  c'est  jublcment  pourfjuok  nous  dcsoiis  .idnùrcr  ,  qu'au  milieu 
de  ce  cliao»  d'erreurs,  iJs  aient  dccouvcrl  tant  de  vuntcs  utiles,  comme  nous  l'avons  ob^itr^t;  daus 

(t)  Ah'ine  ,  ville  in'-s-anci«înne  dans  le  Tri<\  isan  ,  à  apt^s  que  Constantin  eut  transport4^  li"  s'ih^c  de  l  ompirc 
trois  lieues  au  nord  de  Venise  ,  fut  détruite  lorsque     à  Constantinople.  La  situation  d'Aquilée ,  entre  le»  deux 


les  bwbaras  de  Nord  inondèmit  HtaKe  i  les  habitans  capitales ,  fit  qu'on  y  aboréejt  de  tons  les  points  da 

•e  retirèrent  alors  ,  dans  Ici  lagunes  ,  et  les  îles  ,  qui  l'empire  ;  s.t  populiiuin  ,  ses  richesses  et  son  étendue 

«ont  aux  environs  du  lieu  où  Venise  a  été  b&lie.  U  ne  accrurent,  au  poiikt,  qu'on  l'appetoit  la  seconde  Rome( 

Mste  plus  qu'me  tmtf  de  l'encienne  ville  d*Altine.  ma»  elle  a  éprouvé  le  sort  des  éteta  les  pfais  flocisssMi: 

(a)  Ravenne ,  située  dans  la  Romsgne ,  et  Aqoîlée  dsas  En  45a ,  Attila  1a  saccagea  ,  et  en  Sgo ,  le»  Lomlwtds- 

le  Frioul  ,  étoient  Jeiw  villes  très-anciennes;  elles  ac-  minèreul  de  fond  en  comble. 

^turent  le  plti»  grand  degré  de  splendeur  et  de  richesse,  (i)  Âujuuid'liui  :>alpi ,  Uam  le  ru^aume  de  Maplet. 
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V 

ao*  rsnwrque*  mr  U  Moond  dufntva.  D  «st  probaBle  qa«  kt  iéetfoféM  d«  ea»  viétiiéi  avoit 
if«|ipë  Ttlrwro  y  «t  lai  stoU  pin  ,  et  que  ceb  lavoit  porté  à  «dopicr  leur  système  t  «a  nidoM- 
iBiaps  leurs  erreurs.  Si  co  motif  a  détennînd  son  choix,  il  prou\(;  inCulaicni  ;i  son  avnntngc.  Qnant 
aux  erreurs  qu'il  a  a»!opiée5  en  mt  mr-temps  ,  on  no  y>cut  lui  co  faire  des  reproches  j  on  ne  savoil 
pas  mieux  alors.  INous  avons  vu  liaus  leii  tleruicr»  siècles  ,  ■  combica  les  universités  elles-mcoics  ont 
CD  de  peine  k  let  abeufloBuer ,  malgré  que  la  yénii  leur  f&t  dcnontrée  dana  toute  son  évidence. 
TittUTe  croyoit-done  ,  avec  les  pythagoriciens  ,  qtte  tou*  le»  COqis  que]conc|ucs ,  soit  qu'ils  fussent 
animes  on  non  ,  éloient  composés  de  quatre  «'Ipmens  ,  qui  sont  ,  l'air  ,  Teau  ,  la  terre  et  le  fi'u, 
11  fait  f  dans  ce  chapitre  ,  l'application  de  ce  syi>iéiue  aux  corps  animés  }  mais  dans  le  second 
livre  j  il  l'applique  à  Uni»  les  êtres  quelconques,  et  principalement  ans  matënaus  qu'on  emploi* 
dan»  b  eoufltmeâon  des  édtlice».  Je  me  propose  ,  dans  le  co«u«  de  cet  ouvrage.  /  d'eipliquer 
par  les  principes  de  notre  phynque  moderne ,  laa  difliIreDS  élite  de  le  nature  ,  dont  la  philosophie 
ancienne  cherchoit  à  faire  connoître  les  causes  avec  ses  ralsonnemcos.  Si  les  principes  <!^ioicnt 

faux  ,  les  conséquences  qu'ils  en  tiroient  ne  Tétoient  pas  ntuins  ;  ce  n'est  pas  ,  par  exemple ,  parce 
que  Panr  et  le  feu  dominent  dans  la  eompontion  de*  dsena ,  m  méine  à  cause  de  la  lég^reié  de 
leurs  corps  qu'ils  s'élèvent  si  aisément  ;  mais  bien  par  la  grandeur  et  b  foroe  de  leurs  aibs.  Ceb 
est  si  vrai  ,  qu'un  coq  d'înde  qui  a  de  la  peine  à  s'élever  de  terre  ,  «'est  pas  plus  pesant  rp'un  ait^le 
qui  vole  si  haut  et  si  aisciucul  ,  qu'il  peut  niêiuc  enlever  d'autres  animaux  avec  lui  ;  il  est  cepen' 
«lant  vrai  que  la  chair  et  les  os  des  oiseaux  sont  plus  légers  que  ceux  des  aoimanx  terrestres. 

11  tire  mie  pareille  conséquence  pour  expliquer  pourquoi  les  poissons  vivent  dans  l'eau  ,  opinion. 
qnH  SToit  puisée  dans  Empédocle  ,  et  qu'Aristoie  a  réfutée  dans  le  firre  obt  il  traite  *de  b  respiration. 

Si  les  poissons  vivent  dans  l'eau ,  et  uc  peuvent  vivre  long-temps  dehors ,  ce  n'est  pas  à  cause  des 
élémeda  dont-  ib  sont  composés  ,  mab  pai-ce  qnlb  sont  ooidbnnés  pOur  oda  j  n'étant  paa  destinés  k 
livre  dama  Pair  >  ib  n'ont  pas  de  poumons.  Leurs  ouïes  et  leui*  brancfaie»  leur  en  tiennent  lieu  » 

ft  sont  les  orj^ancs  df>  îf>nr  respiration;  car  ils  ont  besoin  d\ùr  pour  vivre,  et  ils  ^vni  ronsiniiis  de 
manière  à  pouvoir  extraire  ^  de  l'eau ,  l'air  nécessaire  à  leur  re»[>iraiion.  Les  ouïes  dei»  poissons  sont 
des  espèces  de  feuillets  composés  d'un  rang  de  bnea  étroites,  raugées  et  serrées  l'une  contre  fautre, 
qui  fortneoit  comme -  amant  de  baissa  on  frangea  qu'on  peut  appeler  proprement  b  poumon  des 
poissons.  Ces  ouïes  sont  recouv erles  d'un  couvercle  qui  s'élève  et  qni  s'abaisse ,  et  qui,  en  s'ouvraut^ 
donne  passage  k  l'cau  que  l'animal  a  retpiré  :  un  nombre  podig^eux  de  muscles  bit  mouvoir  toutes 
ces  parties. 

Le  poisson  avale  l'eau  continuellement  par  la  bouche  (  c'est  son  aspiration  )  :  <  'i  •^t  d  a  ?  cf  pas- 
sage que  le  sang  s'abreuve  d'air.  Le  sang  qui  sort  du  cœur  du  poisson  se  répand  de  telle  atatiièrei 
sar  tooMs  bt  hme»  dont  .lea  wûSm  sont  composées ,  qu'une  très-peliie  quantité  de  sang  se  présente 
à  Peen  »  soua  une  très-grande  superflde ,  afin  qnç  >  par  ce  moyen chacune  de  ces  pardes  puisse 
plus  facilement  ,  et  en  moins  de  temps,  être  pénétrée  de  pcûtea  paniouba  d'air  qui  se  dégagent  de 
l'eau  i  par  l'extrême  division  qu'elle»  souflrcnt ,  entre  ces  lames. 

On  conçoit  que  des  êtres,  si  bien  orf;:iiii-.i's  jiour  vivre  dims  l'eau,  ne  le  sont  pas  du  tout  pour 
vivre  dans  l'air  ;  sa  chaleur  et  sa  séchcresëè  détruiscui  bientôt  le  froid  ci  rinimicliié  ([ui  leur  est 
naturelle  m  néceasaiic ,  sur^tout  dans  des  parties  aussi  oiiuces  que  le  sont  les  libres  des  branchies; 
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comine  dké  toot  I«  piiodp*!  «gbile  d«  b  cirouiMbii  du  nug ,  elle  ié  trouve  arrAtie  »  «  3.  JîhiI 
que  I»  poiaMm  m«are. 

])an»  plnneun  eonuiées  de  lltalîe  ,  IHuBirance  du  manvaie  air  tfj  fik  aenUr  d'uoe  mainère  Inen 
cruelle.  Le  teint  livide  et  la  figure  hâve  oobourMMAée  dea  malheureux  habitans,  annonce  aux  voya^ 
geurs  ces  lieux  îiifortunés  ,  sur  lesquels  la  mort  fait  rr>niinn»>llpr)if«nt  agir  sa  faux  meurlrièrc.  Ccr- 
tàÎDS  quartiers  de  la  fille  de  Rome,  entr'autres  ceux  du  V  aucao  ei  de  la  Triaitë  du  mont,  ne  sont 
paa  exempta  de  ae»  ftuieMca  eieta  qui  ont  rendu  presque  dëaerlea  ka  plaines  qui  m  trouvent  entre 
Viieifae  et  cette  vîUe.  L'on  a  tu  aouvent  toua  lea  habitana  abandonner  Jeun  villea^  et  éherdier  un 
emplacement  plua  aalabre  »  pour  y  en  bilir  dea  nouvelka  i  et  y  trauporter  leur  demeura,  (i) 

Dans  un  tel  pays  il  est  de  la  plus  grande  imporuoce  ,  avaiMt  d'entreprendre  anoune  conatmc- 
tion  d'cdiûcc  ,  do  clioisir  un  lieu  qui  soit  sain.  Comme  Vili-uve  ne  dcsllnc  p  i-,  •=rnIomcnl  son  arclii- 
tcclc  à  coosiruirc  des  habitations' et  des  «difices  publics  ,  mais  qu'il  veut  <|u'U  soit  capable  de 
bâtir  des  villes  cotières ,  (  ce  qui  arrivoil  plus  souvent  alor»  que.  de  noa  jours  )  il  a'attadie  principa- 
lement à  lui  recommander  de  a'aasurer ,  avant  tout,  de  la  mlubritd  de  l'air»  comme  je  <ri«ia  de  le 
dire.  L'effet  du  mauvaia  air  ,  en  Italie  ,  est  tel  ,  que  dea  pays  entiers  ,  comme  une  partie  de  la 
oampagnfî  de  Rome  ,  sont  entièrement  dépeuplés.  Les  vapeurs  pestiférées  que  le  soleil  tire  des  eami 
croupissantes  des  maniis  ponlia»>  et  que  certains  vents  chassent  de  ce  côté,  rendent  l'air  si  malsain ^ 
qu'y  eat  impossible  d'y  demeurer  long^tempa»  aana  tomber  malade.  Ton»  ceux  qui  sent  obligé»  ilhtr 
biter  ces  contréce ,  sont  écrouellem ,  aujeis  aux  obstmciions  et  aux  fièvrea.  On  ne  aauroit  fcan- 
cliir  ,  avec  trop  de  rapidité  ,  cet  espace  où  la  mort  semble  avoir  établi  son  empire.  Malheur  k  ceint 
dont  la  panpièrc  se  fermcroit  pcndaul  ce  dangereux  tnijet  ;  elle  pourroït  bien  s'être  fermée  pour 
toujours.  L'nspect  livide  de  ceux  que  le  besoin  et  l'habitude  iî&eut  sur  celte  contrée  ,  atteste  assez 
aon  inialnbntd.  Leur  egiîaience  langnissante  n'est ,  poiv  ainai  dire ,  qu'une  ptort  plua  ou  meina  -pro- 
longée. Auasi  y  ne  renconire-4r-on  guère  d'autre»  habiiettona  qne  ceUea  qui  4oat  destinées  au  service 
de  la  postf  ,  Pt  fpiplr]iics  niibcrfjcs.  Ces  marais  commencent  an  pont  d'Astnra ,  où  Cici-ron  fut  dccfl- 
pité.  Ils  régnent  le  long  de  la  ctVte  jusqu'à  Terraciue,  aux  contins  du  royaume  de  iNaplos  ;  ils  ont 
3*.  milles  romains  d'ëlcnduc  y  c'est-à-dire  environ  8  lieues  de  France  ;  en  quelques  endroits  ils  ont 
trois  lienea  do  large;  fit  sont  treveraéa  ,  dant  toute  leur  longnenr ,  par  la  voie  Appieone.  L'origine  de 
leiu-  existence  se  perd  dans  la  nuit  dca  temps:-  dis. le  tempe  de  la  république  ,  on  les  désignoit 
indistinclcmem  par  les  (lôtiominations  ngcr  ponfînits  ,  palus  poulina  j  et  les  vingt-trois  ^illcs  ,  qui, 
autrefois,  avoicnt  décoré  sta  surlaco  (i),  ue  vivoient  plus  que  dans  le  souvenir  des  Runiains. 

Depuis  Innf^-iemp*  ils  auroient  empoisonné  Rome  ,  n  les  vapeurs  pestilcniielles  ,  qui  s'en  exhalent , 
n'eus&tiul  éic  arrêtées  par  1<  s  loréis  qui  alailent  les  villes  lio  Cisicna  ei  de  Scrniouella. 

Les  empereurs )  les  rois,  les  papes  sur-tout ,  ont  fait  tous  les  etTuris,  et  employé  tous  les  mo}-ens 
possUilcs  pour  rendre  II  Pagiticiiltnre  ces  vaatea  terrains  ;  tout ,  jusqu'à  présent ,  a  étv  inutile.  Lo 
pape  Pie  VI  est  cependant  parvenu  j  avec  dea  travaux  immenaea ,  à  décomiir  la  voie  Appieone  qui 
traverse  ce  marais ,  et  qui  ëtoit  couverte  d'eau.  11  l'a  rendue  i  son  ancien  usage.  Je  l'ai  .toïvie  en 
allant  de  Rome  à  Maples. 

(i)  CV*I  ce  qni  ctt  »ttiii  1  S.>  Lorroio  ,  ftlt  ia  \»t  it  BoUène  ;      tar  1«  monUpir.  ^ 
les  habiuiu  «LudaBBircnl  l'aniàtiuic  nllc  goiu  en  ttiticoM  noaitUe        (a)  PUnc,  Lit,  UL  Ch.  S. 
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CHAPITRE  V. 

Des  /ondemens  des  Murs  ei  des  Tours. 

Lorsque,  d'apr^s  ces  principes  que  i>  viens  d'établir,  on  se  sera  assuré  de  la 
saluhrilc  d'un  emplacement ,  pour  y  bâtir  une  ville  ,  si  les  autres  avantages  s'y  trou- 
vent réunb ,  tels  qae  l'abon^uace  des  finiits  qui  peuvent  crottre  da&s  les  environs , 
pour  folirmrUliolifntiire  am  habttans;  la  commodité  de$  chemins  ,  4cft  rivières, 
des  ports  de  mer ,  pour  y  apporter  et  £iire  Tenir  toutes  les  choaés.  néoessaiites  ;  il 
bndni  travailler  ami  fondemens  des  tours  et  des  reibparts ,  de  la  lUanfèrcr  siiifante. 
B  but  creuser ,  s'il  se  peut ,  jusqu'au  solide ,  et  dans  le  solide  même  ,  aiitan(  qn'tt 
est  nécessaire  ,  pour  soulenir  le  poids  des  mnrs  ,  ^  proportion  (le  Ictir  pesanteur. 
On  emploie  ,  pour  les  fondemens  ,  la  pierre  la  plus  darc  qu'on  peut  trouver ,  et 
on  leur  donne  plus  de  largeur  que  la  muraille  nen  doit  avoir  au -dessus  du  réa- 
de  -  chaussée. 

*  Les  tours  doiveni  s'avancer  hors  des  mnrs ,  afin  que ,  lorS((Iie  l'ennemi  s'en 
approche ,  celles  qui  sont  à  droite  et  à  gancbe ,  lut  donnent  datf»  les  flancs.  B 
faut  rendre  dilTicilc  l'approche  des  mnrs,  les  entironocr  de  précf]^ices ,  et  faire  en^- 
sorte  que  les  chemins  ,  qui  condui&ent  aux  portes  ,  ne  soient  pas  droits  ,  mais 
qn  ils  tournent  à  la  gauche  de  la  porte  (CQ  ;  par  ce  moyen  .  les  assiégeans  pré- 
seateronl ,  à  ceux  qui  sont  sur  la  nmraillc ,  le  côté  droit ,  qui  n  est  pas  couvert 
du  bouclier. 

La  figure  d'une  place  ne  doit  ôtre  ni  cairée  ,  ni  composée  d'angles  trop  avancés- î 
sa  forme  doit  être  ronde ,  afin  que  IVnnemi  puisse  êtî*e  décotivert  de  plusieurs 
endroits.  Les  angles  avances  ni-  i  ouvit^rmciil  poui'  la  défeme ,  et  sont  pins  faxo 
râbles  aux  assii'geans  quaux  asssieges.  **  11  convient  que  les  murailles  (A A)  soient  assez, 
épaisses  ,  pour  que  deux  hommes  armés  venant  à  se  rencontrer  ,  puissent  passer 
aisément  et  sans  gtoe.  Pour  eonsoUiicr  cette  épaisseur ,  il  faut  placer ,  de  travers  « 
de  grands  pieux  doUvier ,  un  peu  brûlés ,  mis  les  uns^  près  des  autres ,  afin  qne 
1»  deux  paremcns  de  la  muraille  ainsi  joints ,  comme  par  des  deis ,  et  tirants , 
aient  une  fermeté  qui  soit  de  longue  durée  ,  car  les  vers  n'attaquent .  japais  ce 

■ 

*  Planche  1."  fig.  i.  •*  Plwclie  I."  fig.  a. 
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bois  ,  ainsi  préparé  ,  et  il  ne  se  corrompt  pas ,  tel  vieux  qu'il  puisse  être  ;  il  peut 
même  demeurer  toujouis  àam  Ift  lenre  et  èam  l'eau ,  sans  se  gâter.  GeUe  pratique 
doit  avoir  lieu ,  non  seulement ,  pour  la  construction  des  murs ,  mais  même  pour 
les  fondemens  ;  et  si ,  pour  d'autres  édifices  que  les  ronparls  «  on  a  iMsoin  d'une 
muraille  fort  épaisse  ,  il  faudra  aussi  s'en  servir  ;  car  par  le  moyen  de  cette  liaison* 
ils  dureront  fort  long-temps. 

•  La  distance  (DD)  entre  les  tours  ,  doit  être  tellement  compassée  ,  qu'elle  ne  soit 
pas  plus  longue  que  la  puilée  des  liails  de  flèche  ;  afin  que  les  assiégeants  ,  en 
cas  d'attaque,  soient  repoussés,  à  droite  et  à  gauche  ,  par  les  scorpions  et  les  antres 
machines,  qid  servent  à  lancer  des  traits.  H  tant,  de  plus,  du  c6lé  de  l'intâîeur, 
arrêter  le  mur  à  la  rencontre  de  chaque  tour ,  et  que  l'inten  aile  (££)**  soit  de  tonte 
l'épaisseur  de  la  tour.  Pour  communiquer  d'un  mur  à  l'autre  (FF),  et  traverser  ces 
întenallcs ,  on  emploie  des  solives  posées  sur  les  deux  extrémités  ,  sans  les  attacher 
avec  du  fer  ;  afin  que  si  l'ennemi  se  rend  maître  de  queUpie  pai  tie  du  mur  ,  les 
assiégés  puissent  ùter  ce  pont  de  bois  ;  s'ils  le  font  promptement  ,  1  ennemi  , 
qui  occupe  une  partie  du  rempart  ,  ne  poun'a  passer  dans  les  autres  qu  en  se 
précipitant  du  haut  en  bas.  Les  tours  doivent  être  rondes  ,  ou  à  plusieurs  pans , 
parce  que  celles,  qui  sont  carrées,  sont  InentAt  détruites  par  les  machines  de  guerre  ; 
les  béliers  en  rompent  trop  aisément  les  anfi^;  tandis  que,  lorsqu'elles  sont  rondes, 
les. pierres,  dans  l'intérieur,  étant  taillées  comme  des  coins',  elles  résistent  mieux  aux  - 
coups  qui  ne  peuvent  que  les  pousser  vers  kr  centre. 

IMaîs  rien  nt  rend  ces  remparts  si  fermes  .  que  lorsque  les  murs  ,  tant  des  cour- 
tines que  des  tours,  sont  soutenus  par.de  la  terre  ;  alors  ni  les  béliers,  ni  les  mines, 
ni  toutes  les  autres  machines,  ne  peuvent  les  ébranler;  cependant  ces  terrasses  ne 
sont  nécessaires ,  qu'autant  qu'il  se  trouve  quelqu  Mnence  assea  près  des  murs,  pour 
que  les  assiégeans  puissent  s'en  servir  \  pour  entrer  de  plein  pied.  ***  Pour  foire  ces 
terrasses ,  il  font  d'abord  creuser  des  fossés  fort  profonds  et  très-larges  au  fond;  dans 
ces  mêmes  fossés ,  on  doit  encore  creuser  les  fondemens  du  mur ,  auquel  on  doit 
donner ,  en  l'élevant ,  une  épaisseur  suffisante  pour  soutenir  la  terre  :  en  avant  de 
ce  mur,  il  faut  en  bâtir  un  autre  (Ci G)  ,  à  une  distanie  sulïisante  ,  pour  faire  une 
teri'asse  capable  de  l  onlenir  ceux  <pn  rîoivent  la  défenilre  ,  comme  s'ils  étoient  rangés 
en  bataille;  de  plus,  entre  ces  deux  murs,  il  est  nécessaire  d'en  éle>er  plusieurs 
autres  (Ull) ,  qui  aillent  de  l  un  à  l'autre ,  disposés  comme  les  dents  d'une  scie  ou 

*  Plan,  l.r  î.  '  fig  3.  Fiaoche  L'*  fig.  a. 

•*  Planche  1."  iig.  a. 
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d'an  peigne  ;  par  ce  moyen ,  ta  tem  séparée  en  planeurs  parties ,  par  ces  petits 
mors ,  àura  moins  de  force  et  de  poids  pour  povsser  les  murailles. 

Je  ne  puis  déterminer  quels  matériaux  on  doit  employer  pour  la  construrlion 
des  uiurs  ,  parce  qu'on  ne  les  trouve  pas  par  tout  ^  comme  on  pouiToit  les  désirer  ; 
3  finit  donc  employer  ceux  qui  se  renconlreront  sur  les  Uenx ,  soit  pierres  de  taille 
ou  gros  caiUotts ,  011  le  modon ,  la  brique  cuite  ou  non  cuite.  On  ne  trou%  e  pas , 
par  tout ,  le  bitume  en  abondance ,  comme  à  Babylone ,  où  on  remploie  au  lieu 
de  mortier ,  pour  bâtir  les  murailles  de  briques  ;  mais  chaque  pays  produit  diffic. 
rens  matériaux ,  qui  eut  chacun  leurs  propriétés  ;  îl  ne  s"a|;il  que  de  les  choisir ,  et 
l'on  parviendra  à  £ûre  des  constructions  qui  dureront  à  jamais. 

REMARQUES, 

La  forlîGcalion  éloh  peu  de  chose  dans  «on  origiae  ;  comme  on  ne  craignoit  alors  qnc  llnsnlte 
des  b^tes  sauvages  el  des  voleurs  ,  on  n*avoit  d'aulre  forUtîcaùon  que  de  simples  haies.  Alexandre 
le  Grond  troav*  ks  HircBiiiam  «i  l«a  Mardîei»  foiià&ëi  de  eetie  manière  (i)  :  el  de  dos  jours 
eocore ,  les  habiians  des  île»  de  ift  mer  du  tud  a'en  oat  pm  d'aiiiree  ,  comme  noms  l'apprend  la 
fdbtàoa  da  capiiaÎDe  Cook* 

Od  se  Tonifia  enamie  de  mnraiUes ,  parce  que  ces  baies  éu&uA  faciles  i  couper.  Lonque  Fambi- 

tion  vinl  à  croître  ,  ceux  qui  vonîurcni  dominer  sur  les  antres  ,  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de 
franchir  ces  foibles  défenses;  on  y  ajouu  encore  un  fossé;  en  faisaut  ce  fossé  ,  on  éleva  en  méme- 
tempt  UD  rempart  derrière  lequel  Tassicgé  se  mettoit  pour  écai'lcr  l'ennemi  à  coups  de  traiis.  L'en- 
Béni  ne  postant  auimonter  «m  obsUM^es ,  rëiolat  d'essayer  quelques  coups  de  flîdie ,  de  passer  lu 
foiaé  et  de  se  loger  au  pied  de  la  muraille  ,  d'où  Fawiégé  ne  le  ponvoit  plus  chasser  ,  qucbine 
qeantilS  de  pierres  qu'il  jeta  pour  Hnconimoder  ;  parce  qu'il  se  COnvroit  de  son  bouclier  ,  en  le 
Boutcnaot  sur  sa  tète.  Celte  manoeuvre  obU|(ea  cedx  du  dedans  de  faire  des  embrasures  dans  les 
mnn,  pour  empêcher  >  1  coupa  de  flèehea  »  que  l'ennenû  ne  les  pAt  attaquer  :  car  dé  quelque  cûtë 
qnll  tint ,  l'arbalite  llncommodoit  :  n^moins  >  le  pied  des  murs  ^lott  encore  sans  défense  »  et 
l'ennemi  se  lof^coii  entre  les  deux  embrasures  les  plus  proclics.  On  imagina  alors  de  faire  des  tours 
rondes  ,  avant  leurs  embrasures  de  tous  côtés  ,  qu'on  plaça  aux  eilr^niiiës  des  murs ,  pour  empêcher 
IV^nncau  de  se  loger  dans  les  embrasures ,  et  pour  le  battre  de  flanc  ,  lorsqu'il  tcntoii  l'escalade  ; 
cUea  servoieot  auM  à  wffùxMKe  le  front  des  assiégéa.  Lloveotion  des  Béliers  n'apporU  aucun  chan- 
Ifement  à  la  manière  do  fortifier  :  ces  machines  ne  se  monvoient  qa'i  force  de  bnuiy  et  ceux  qui 
les  servoicnl  cloiciil  assez  éloignés  du  m^^r  ,  pour  ^tre  vus  de  flanc  par  les  deux  tours  voisines  de 
celle  qu'on  ébi-anloil.  U  n'exisloil  pas  d'autre  fortification  du  lenipâ  de  Vtiruve  ;  il  en  développe 
tous  les  priocipea  dans  «e  chapiirej  eUe  n'a  guère  changé  jusqu'à  Icpuquc  de  la  déconverte  de  la 
peudro  à  canon  qui  occanonna  uùe  livolntioa  générale  >  et  changea  absolument  le  ajaiéme  des 
lofiificniiona.  Avant  cette  époque  ,  des  mnrMllcs  od  peu:  épsincs  snflSsoieat  pour  résister  anx  «llbm 
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âm  bëlkft }  cl  des  autrw  bwcIwim  île  gatm  :  de  miplM  toun  «  dont  <toieat  ûmpéu  «m  am> 
noBM  t  et  d*<iji  IVm  Imeolt  des  fli^et  »iir  les  Mn^eam»  empédioient  Pepprocbe» 

En  i38o ,  «on»  le  règne  de  Wencech»,  6k de  CbtrIetIV ,  on  religieax  de  Poi^  de  8.*  François, 

nommé  fierthold  Scliwnrtz ,  de  Fnbont]g  en  Briagiu ,  trouva ,  dit-on  ,  le  pouJre  à  canon ,  on  cher* 
chant ,  pnr  In  cMmie,  la  pierre  phUosophale  :  il  en  montra  le  premier  naoge  anx  Vëniùen»|  qui  étoient 
alors  en  guerre  avec  le»  Génois. 

Pour  battre  lee  places  ,  ou  inv<uita  les  canona ,  doot  Texiéeniion  furieu5c  rcnversoit  et  fondroyok 
CCS  fpibics  tours.  Ceux  q\ii  se  virent  aliaq^ii(?s  avec  ces  élonnfintes  niDchinos  ,  iiirent  obllgi's  de  mettre 
un  bon  rempart  derrière  Jcurs  murailles ,  et  de  taire  ces  mêmes  murailles  beaucoup  plus  épaisses 
qu'auparavant.  Celte  manière  de  fortifier  auroit  aubûsié  long -temps}  mais  elle  avoit  im  défaut  es* 
sentiel  :  lea  tours  rondes  avoïeni  un  endroit  en  forme  de  tikn^e  qui  ne  penmt  être  Va  de  ceia  du 
dedans ,  et  que  l'cnuemi  aflccloit  de  baure  ,  parcequ^  dtoît  à  VÛui  du  foa  de  la  mousqucicrio  ,  et 
chcrclunt  à  s'y  loger  à  couvert  des  coups  de  l'assiégé  ,  qui  ne  pouvoîl  le  voir  dans  cet  endroit.  II» 
y  ouvroient  des  chemios  couverts  ,  potu-  pénétrer  dans  la  place  ,  ou  ils  y  pratiquoieut  des  mines. 
Four  obvier  à  ce  défaut ,  on  remplit  cet  endroit  déTeetnenat.  de  houù»  terre  ,  lac|ae]Ie  étant  aoutenne 
par  ua  bon  mnr ,  formoit  deux  pointes  qot  regardoient  la  campagne ,  comme  anjoardlrnï  les  làoes 
d'un  bastion ,  et  convroit  cet  endroit* 

I/ennemi  alors  commença ,  avant  tonte  autre  f^ose ,  par  attaquer  ces  deux  laces ,  de  manière  que 

^  Feanégé  se  viît  obligé  d'ajouter  encore  dm  flancs  à  ce»  fuccs  ,  pour  mettre  dee  canons  deisos ,  et 
empêcher  qtie  l'enucnii  ne  i  ît  pl  ;^  irtnt  de  nui  uuL  laces.  C'est  4^  Mlle  manière  que  le*  bastions 
fureni,  iqvienlé»  et,  reoiplapèr^i  1^.  ioufa. 

Pour  consolider  les  murailles,  Yilruvc  conseille  de  placer ,  de  dislance  en  disiancc ,  pluneurt  rangs 

de  pièces  de  bois  d'olivier  qui  In  traversent  de  part  et  d'autre }  cette  manière  de  bâtir  cfoil  en  usage 
dans  les.  plus  s^ndeos .  tcn^ps.  Ç'ctoit  iiin^i  qu'éioi^pt  bÂiies  lea  murailles  du  parvis  du  temple  de 
Salomon,  (i) 

Ct'sjir  dît  que  les  Gaulois  bâtissoient  ainsi  leurs  murs.  Ceux  de  Pers4*polis  étoient  aussi  traverses 
de  pièces  de  bois  de  cèdre ,  ce  qui  fut  cause ,  suivant  Quinie-Curce ,  qu'il  fut  plutôt  réduit  en  cen- 
dres t  loraqu*Alnandre  ,  uoyé  daift  llvressey  fit  bràler  celte  superbe  ville  ,  par  complaisance  pour 
ime  courtisane,  (s) 

Comme  l'observe  très-bien  Galliani ,  il  n'existe  aucun  fragment  de  tours  antiques ,  qui  oflre  quelqnes 
secours ,  pour  fadlîter  Hntelligence  du  passage  de  Viimve  »  oà  Q  parle  de  leur  construction.  Tons 
les  monumens  antiques  de  ce  genre  ,  qui  existent  encore  ,  sont  antérieurs  ou  postérieurs  au  temps 

où  écrivoit  Vitnive.  Les  plus  anciens  de  tous,  sont  les  murs  de  clôture  du  carré  de  la  ville  de 
Pcslura  ,  avec  les  quatre  tours  des  angles  ;  ils  ne  rcsicmblenl  en  rien  h  ce  que  dit  Vitrtivc  ;  mais 
ils  sont  d'une  autiquitù  si  reculée  et  si  cloigucc  dei  temps  où  écrivoit  noire  auteur ,  qu'ils  ue  peu-< 
vent  servir  d^iemple.  GalKani  critique  beaucoup  le  plan  et  la  deseriplioo  que  Perrault  a  domiés  dee 
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«mi  «I  des  tQozs  des  jniànt* ^mcce  que_,  dit-il^  FenniIlJBlifiQN^  des  tour»»  de  forme  cuxulaire.» 
qui  «ont  élevées  contre  les  remparts.  Il  préfère  les  plans  qu'en  oui  «lonuc  Barliaro  et  Caporali ,  qui 
aupposent  des  tours  semi-circolaires  et  à  paus  ,  v.  fig.  a,  pl.  l.j  ce  qui  est,  suivant  Itù  ^  plus  con-^ 
fome  A  ce  que  noua  voyons  dan»  -ha  momunens  anriqaea. 

Yitrave  parle  ensuite  des  matériaux  nécessaires  pour  la  constru<;^on  des  murs  de»  \iUe>}  on  doit^ 
4&'U  ,  employer  cem  >^on  tronve  atur  |ea  -lieq^  »  cans  en  faire  venir  d«  -loifi^  ||  ^j»^t  regretter 

qu'on  n'ait  pas,  par-tout,  du  I>iiuuic  qu'on  a  ontplojéau  lieu  de  morder  ,  pour  bftlir  les  murs  de 

Baliylonc.  Dans  le  troisième  chapitre  tlu  liuilîèmc  livre  ,  il  tlil  ,  que  cas  murs  furent  tlcv(5s  par 
Scinîranii«.  Babylone  lacus  ampiisaima  magnitudine  y  qui  L/  'utma  Asphaltla  uppellatur ,  habet  su- 
pranatana  liquidtun  bUimen  ,  quo  biiunùfie ,  et  k^l^e  te9tac»rv  ttructo  muro  Seinii:gmù  çir% 
•wndedit  Mèâyknmn' 

Les  bitumes  sont  des  matières  ImUeubc»  ei  minéralisées  f  qu'on  rencontre  dans  le  sein  de  le 
teirre ,  eoua  une  fome  Inide»  et  uageant  quelqaefbis»  4  h  antfrce  des  eani  ^  on  aona  une  Htmoê 
taiii6i  moUe ,  ttuiAi  aoCde ,  et  phi»  oa  moins  ««jneriie. 

On  mec  eu  rang  des  bitumes  aolidea  ^  le  succin  ,  le  jayei  ou  jais ,  Pasphelle ,  et  le  cbarboo  de' 
terre-;  et  en  noyabre  des  bitumes  Eqnides  ,  Phuîle  de  pitrole  ou  de  pierre ,  et  le  nephie* 

Le  bitume  ^  dont  parle  id  yit^^vc  ,  est  l'asphalte ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'on  ca  tire  beaucoup 
dn  lee  efpbalûqae  »  on  mer  morte  en  Jndëe.  Teàte  «n  perle  dans  le  Y.*  Liv*  de  son  bisfoire  ; 
c'est  une  snbstenoe  pesante  ,  solide  ,  fiiable  ,  d'une  couleur  brune  et  même  noire  ,  brillante  ,  d'une 
odeur  Itihituincuse  ,  sur-loul  ,  lorsqu'on  l'a  <?cliauflec  ;  elle  s'enllamme  aîst'nienl  ,  cl  se  liquéfie  au 
feu.  li  s'clève  du  fond  des  eaux,  de  la  mer  morte  ^  et  il  en  surnage  beaucoup  sur  sa  surface.  Tacite 
rapporte  que  «eux  «pu  sont  charges  de  le  ramasser  |  en  premient  une  partie  ame  la  mnn ,  et  la 
tirent  )asi]om  sur  le  tillac ,  sans  ^'eOe  se  déucèe  de  k  masse  qui  suit  d'ell^méme ,  en  sort» 
qn^  n'est  pm  besoin  d'enoone  autre  opArotion. 

Quand  le  vaissean  est  diargj ,  mi  arrête  cette  traînée  ,  non  en  la  coupant  avec  le  fer  ou  Tatrain , 

ce  qtû  ne  seroil  pas  possible  ;  maïs  on  emploie  ,  pour  i^ntcrromprc  ,  quelques  v^tcmcns  teints  du 
saug  que  rcndeiit  les  fcTinues  ,  dans  le  ictnps  de  leurs  règles.  Tacite  ,  Liv.  V.  Dans  les  coDuncnccmcns  , 
il  est  moins  visqueux  cl  lrc&-tcuaoc  j  mais  il  s'épaissit  avec  le  temps  ,  et  acquiert  plus  de  dureté  que 
la  pois  aèebe.  Lonqn'il  est  «noore  Uquide ,  Iw  Arabes  le  reraassent  pour  goudronner  leurs  ^aiweenr. 

On  trouve  aussi ,  dans  le  sein  do  la  terre,  des  mines  d'a^balte.ou  de  bitume.  M.  Do  la  Sabloniére 
en  a  trouvé  tme  pris  de  Neuchfttel  en  Smase;  on  en  connolt  une  antre  dans  la  basse  jUsaceb 

La  mine  de  bitume  de  Ncucbâtel  se  fond  au  feu  ;  en  y  joignant  luic  dixième  partie  de  poix  | 
on  en  forme  un  mastic  impénétrable  à  Fean.  En  1743  le  principal  bassin  du  jai-din  du  roi,  a  été 
rfygré  avec  ce  mélange ,  et  depuis  ce  temps ,  il  ne  ^est  point  dé(padé.  Cest  avec  ce  mastic  que  l'on 
a  fiptré  les  haanns  de  Versailles ,  Latone^  Pare  de  triomphe,  ainsi  que  le  beau  vase  blane,  sur  le^ 

qud  est  en  relief  !c  sacrifice  d'Ifjliif^énic.  C'est  aussi  avec  un  mastic  de  bitume  qu'on  remplit,  k 
Haples  y  les,  jointures  des  pierres  plates  qui  composent  les  plates-formes  qui  couvrent  les  maisons  de 
ceue  ville  ^  au  Ueu  dn  toila* 
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CHAPITRE  YL 

Vâ  ia  disinàuihn  et  de  la  sHaaihn  des  hâHmens,  çui  se  irouyeni  dans  finténeur 

des  VUles. 

Xj'enceintë  de  mur  achevée  ,  cm  trace  l'espace  que  doivent  occuper  les  maisons; 
oc  prend  1  alignement  des  grandes  rues ,  et  des  plus  petites.  Pour  bien  les  disposer , 
il  Êuit  sur-tout  éviter  qu'elles  ne  scrient  dirigées  vers  les  vents  dominans ,  parce 
que  leur  souffle  est  toujours  nuisible^  s'ils  sont  firoids ,  ils  blessent;  s'ils  sont  duuds, 

ils  corrompent  tout';  et  8*î!s  sont  humides  ,  ils  nuisent  U  faut  éviter  de  pareils  incon- 
véniens  ;  ils  se  font  trop  sentir  dans  plusieurs  villes  ^  pardculièrement  .à  Mitylène , 
dans  l  îlc  tk'  Lcshos  ;  les  bâllinens  y  sont  beauv  ,  et  môme  ma^iifiques ,  mais  dis- 
poses avec  si  peu  de  prudence,  que  le  vent  du  midi  v  rnttsp  souvent  des  fièvres, 
et  celui  du  nord-ouest  la  toux  ;  tandis  que  celui  du  nord  .  «jui  gtiéril  ordinairement 
1res  maladies,  est  si  froid  qu  il  est  impossible  de  demeurer  dans  les  rues  lorsqu'il 
domine.  Le  vent  n'est  autre  chose  que  le  Uux  de  l'air ,  agité  d  un  mouvement  plus 
ou  moins  violent.  H  est  produit  par  b  cbaleur ,  qui  agit  sur  l'hymidité  j,  son  action 
inipëtueuse  en  fait  sortir  le  souffle  du  vent  X'^pâricnce  qu'on  tait  avec  les  œoli- 
pyles  (i)  d'airain ,  prouve,  on  ne  peut  pas  mieut,  f^t  que  j'avance;  les  effets  de 
ces  machines  artificielles  nous  découvrent  clairement ,  quelles  sont  les'  causes  cachées 
qui  agitent  les  airs  au-dessus  de  nous.  Les  oeolipyles  sont  des  vases  creux  ,  faits  de 
bronze  ;  ils  n  ont  qu'une  U'ès-petite  ouverture  ,  par  laquelle  on  les  remplit  d  eau. 
Ces  vases  ne  poussent  aucun  air  .  s'ils  ne  sont  pas  échauffés  :  mais  piac<*s  devant 
le  feu  ,  aussitôt  qu'ils  éprouvent  la  chaleur  ,  il  sort  par  l'ouverture  un  vent  iHq>é- 
tueus  ;  cette  petite  expérience  démontre  des  vérités  importantes  sur  la  nature  de 
l'air  et  des  venls.  Les  Uenx  qui  sont  à  ral>ri  des  .vents  contribuent  non  -  seulement 
à  conserver  la  tairié  de  tm\  qui  se  portent  bien,  mais  cette  bonne  tonpératare 
guâit  bientôt  les  malades  ,  qui  ne  pourroient  l'être  partout  ailleurs  ,  qu'avec  le 
secours  des  remèdes.  On  remarque ,  au  contraire ,  que  les  maladies ,  les  plus  diffl- 
ciles  à  guérir  ,  sont  très -fr équités  ,  dans  les  Ueux  inlempérés  dont  nous  venoDS 
de  parler  ;  tels  sont  les  rhumes  .  la  goutte  ,  la  {on\  ,  la  |)leirrcsie  .  la  phthîsie  .  le 
crachement  de  sang  ei  auties  ,  qui  ne  guérisseut  pa$  par  les  évacuations  ,  mais  par 
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les  fortifians.'  Ger  maladies  ,  causées  par  le  froid  ,  sont  Ut  plus  difficiles  à  guiârir; 
leur  longue  dunfe  diminue  les  forces  des  malades  aaxquds  les  vents,  sont  extrê- 
mement contraires  ,  parce  qii'en  dpuisant  leurs  forces  cl  en  exprimant ,  pour  ainsi 
dire,  les  s»ics  de  leur  corps  alToibli  il<  les  exténuent  de  plus  en  plus;  au  lieu  qu'un 
air  pins  doux  et  plus  grossier  ,  q,ui  nest  pas  agité,  les  fortiiîe ,  les  nourrit,  et, 
rétablit  leurs  forces. 

*  ïlnsiears  personnes  ne  comptent  que  quatre  vents ,  qui  sont  :  le  Sohnns ,  qui 
souffle  du  c6të  du  terint;  TEuster  du  côté  dn  midi;  le  Favonius  dp.  côté  du  cou- 
ciiant  ;  et  le  Septenirion  du  côté  du  nord  (i).  Ceux  qui  ont  fait  plus  de  recherches 
sur  les  vents  \  en  ont  trouvé  huit  ;  particulièrement  Andi^onic  Cyrrhestes  (2) ,  qui 
lîl  bâtir  pour  cela,  à  AlhcMies  .  une  tour  de  marbre  ,  de  ligure  octog*>uo  ;  cliacune 
de  ses  feces  représentoil  l  image  d  un  (1rs  \ents,  à  l'opposile  du  lieu  d  où  il  soiirHe 
ordinairement  ;  et  sur  la  tour,  qui  se  tirminoit  en  pyramide  ,  il  plaça  un  triton  d  ai- 
rain, qui  tenoil  une  baguette  à  la  main.  La  machine  ëtoit  ajustée  de  manitre  ,  que, 
le  triton  lonniant,  se  tmoit  toujours  opposé  au  vent  qui  souffloit ,  et  l'indiquoit  avec 
sa  baguette.  Les  quatre  autres  vents  sont,  l'Eums ,  qui  est  enire  le  Solanus  et  TAusteTt 
an  levant  dîbiver;  Àfricus,  entre  Austier  et  Favonius,  an  couchant  d'hiver  $  Canrus , 
que  plusieurs  appellent  €orus  ,  entre  Favonius  et  Septentrion  ;  1  Aquilon  ,  entre  le 
Septentrion  et  Solanus  (3).  On  a  imaginé  ces  noms  ponr  désigner  le  nombre  des  ' 
venis  et  des  régions  d'où  ils  tiennent 

■  '  ,  •  • 

Cela  ainsi  établi  ,  voirî  ce  qnll  finit  faire  ,  pour'  trouver  ks  points  des  régions 

d'où  vicnnoit  Us  vents.  *  On  posera ,  de  niveau ,  une  tùAt  de  marbre ,  au  milieu  de 
la  viUe,  ou  bien,  on  spplamra  le  terrain ,  en  le  nivelant,, et  on  le  rendra  bien  uni, 
en  le  polissant  avec  la  réglé.  On  placera  dans  le  miliai  un  style  d  airain ,  pour  mar* 
quer  l'ombre  du  soleil.  Les  Grecs  appellent  ce  style  cK4a^p»«  (4)  ;  il  faut  obsener 
son  oTnUre  ,  avant  midi,  vers  la  cinquième  heure  du  jour  ,  et  en  marquer  l'extrémité 
par  un  point  :  de  ce  point,  il  iaul  tracer,  avec  le  compas,  un  cercle  dont  le  style 
soit  le  centre  ;  «n  obscrx  cra  ensuite  l'ombre  ,  après  midi  j  lorsqu  en  croissant 
son  extrentilë  aura  alleinl  la  ligne  circulaire  ,  et  qu'elle  aura  ,  par  conséquent ,  iàit 
une  ligne  parriBe  à  CfeBe  du  matin  ,  on  marque  aussi  sou  extrémité  par  un  second 
point  :  de  ces  deux  points ,  on  trace  ,.avec  le  compas,  deux  lignes  drculaires,  qui 


*  Planche  II.»»  fig.  i. 

C 'est-à-<lire  ,  les  vents  d'£j/,  iWi.  Ourst ,  et  Nord. 
fa)  Vitruvc  l'appelle  Cjrrrhcste»,  et  \arron  ie  nomme 
C/prcjtis.  JDm  n  nuL  liv.  UL  Ch.  5* 


(3^  Su,l-Est ,  Sud-  Ouest ,  Nmd-Oyati  Notd-EtL 

*  PlatiLlu-  11.""  fi^.  3. 

(4)  C'c6l-À-<lirc  qui  trouve  i'omite, 
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s  entre -coupent  .  du  point  de  celte  intersection  ,  on  tirp  ,  par  le  centre,  une  ligne 
qui  désignera  le  midi  et  le  septentrion.  On  prendra,  après  cela,  la  sei/ifme  partie  de 
t€Hile  l.t  circonférence  de  la  ligne  ciï'ciilaire ,  qui  e.st  autour  du  centre  du  style,  et  Ion 
marqueni  cette  distance  ,  à  droite  et  à  gauche  du  point ,  où  la  ligne  du  midi  roupe 
ia  ligne  circulaire,  on  en  fera  autant  au  point  où  la  même  ligne  coupe  le  cei-clc 
vers  le  septentrion;  et  de  ces  quatre  points  on  tînia  des  lignes,  qui,  s'enlre-coapant 
au  centre,  iront  d'une  des  extrémités  de  la  circonf&wnce  à  l'antre,  cela  nurqnera« 
poilr  le  midi ,  ët  pour  le  sepleatriim ,  deux  huitièmes  parties  :  ce  qui  reMna  anx 
deux  côtes  de  la  circonfil^reiiGe  «  sera  partagé  chacun  en  trois  parties  égales  ,  afin 
d'avoir  les  huit  divisions  pour  les  vents.  Il  faudra  doue  tirer  les  aligneraens  des 
rues  entre  ces  deux  divisions  :  j)ar  ce  Tnrîvrn  ,  on  n'y  sera  point  incoioniode'  par  la 
violence  des  vents  :  car  si  les  rues  y  étoi* ni  du  octement  oppose«'s .  N  ui  inïp«'tu()sift* , 
qui  est  déjà  si  grande  dans  I  air  libre  et  ouv!  rt  auj^inenteroil  beaucoup  ,  renlcmiée 
dans  des  rues  étroites.  Cent  pourquoi  on  dis[)<ihera  les  rues  de  manière  que  les  vents 
donnent  snr  les  angles  que  forment  les  grouppea  dea  maisons,  afin  quils  se  rom- 
pent et  se  dissipent 

On  s'étonnera  peut-être;  que  nous  ne  comptions  que  huit  vents.  (0  tandis  qu'il 
en  existe  un  bien  plus  grand  nombre  qui  ont  chacun  leur  nom  ;  mais  si  on  ronsi- 
.  dère  qu'Erafoslhène  de  Cyrène,  avec  le  secours  du  gnomon  et  des  ombres  (  (iuii)(j\ia- 
Ics ,  pai'  les  observations  qu  il  fit  ,  en  différens  endroits ,  oit  l'inclinaison  du  pôle 
n'est  pas  la  même ,  trouTa ,  par  les  règles  de  la  géométrie ,  que  le  tour  de  la  terre  est 
de  deux  cents  cinqpunte-deux  mille  ittades  (a),  qui  font  tivnte-un  millions  dnq  cents 
itaillè  pas ,  et  que  la  buiiième  partie  de  cette  cîrconliârence  de  la  terre ,  qui  est  bt 
ftS^on  duA  Vent,  est  de  trois  millions  mv£  cents  trente-sept  mille  cinq  cents  pas;  pn 
ne  sera  pas  étonné  qu'un  même  vent  qui  occupe  un  si  grand  espace  ,  paroisse  en 
former  plusieurs ,  à  mesure  qti'ii  s'avance  vers  un  point ,  ou  qu'il  s'en  éloigne. 

Cest  pourquoi  le  renl  *  Auster  (i)  a,  à  droite  et  à  gauche,  les  vents  Euronoius  (2) 
et  Aikmus  <3);  aux  côtés  XAJriais  (4)  aoiUtLidonotus  (5)  et  Mç^spenu  (6)  j  aux  c6lés 

(i)  Pline  pailc  tîcs  difliérens  vents ,  à-peu-prè»  comms        *  i'ianch*  II."»  fig.  i."»  « 
VUruvc  ,  Liv.  il.  Ch.  ^j.  où  il  les  noiuiuc  tpus.  ji^j^ 

(a)  Le  Stâde  étoit  une  mesure  de  cent  vingt-cinq  (3)  Sud ,  tiers  de  Sad-Ett. 

pM,  puuque  huit  «ttdtt  fci»oient  mille  pas.  C'est4^ira  ^       ^  Sàà-Ûuett, 
un  mille.  Ainsi  a53,ooo  tiadcs  muUipli«^es  par  la"),  pro-  Sutt-Oimt 

duironl  3i,Soo,ooo  pas,  ou  bien  3i,Soo  milles,  c  est  par  ^  ' 

'  mwifM9wnkaL^iîttMt«mkifnttm«aA,Y«jeii  iJS)  Siii-Oueit ,  tien  it  SmA 

1m  xaurqmê  à  I*  fia  de  et  thmpitn,  (6)  Sud-Owatt  tim  ^OmoL. 
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de  Favonicus  (7)  sont  Argeste  (H)  et  les  Et€siens  (9)  qui  soufflent  en  certains  leraps 
de  l'année  autour  de  Cfutnis  (lo)  ,  sont  Circius  (ri)  et  Coms  (la)  ;  aux  cotés  de 
Septentrio  {\'S)  ,  sont  Thrascias  (i4)  et  Gallîcus  (liî);  à  droite  et  à  «gauche  à\lqui- 
Ion  (i<>),  sont  Supemas  (17)  et  Boreas  (18);  auprès  de  Sa/anus  (19) ,  sont  Carhas  (20), 
et  en  cci-tains  temps  les  Omiihies  (21)  ;  et  enfin  ,  aux  côtés  d  huras  {i-i)  ,  sont 
Cœcias  et  l'uUurus  (24).  U  existe  encore  une  infinité  d'autres  vents  qui  portent 
k  nom  des  toKS,  des  fleuves  et  des  montagnes  d'où  ils  vieuneat  On  peat  y  ajouter 
ceux  qui  soufflent  le  nuliii ,  produits  par  les  rayous  du  solâl ,  qui  frappe  lluipit- 
dité  que  la  nuit  répand  dans  Tair  ;  fls  viennent  ordinaireniciit  du  vent  Ëurus ,  qu*il 
paroit  que  les  Grecs  ont  nommé  Spe<t,  à  cause  que  les  vapeurs  du  matin  les  pro- 
duisent. C'est  aussi  à  cause  de  ces  vents ,  qu'ils  ont  appelé  «^p'oy  le  joui-  du  lende* 
main.  Quelques  personnes  ni«*nt  qu'Eratosthène  eût  pu  trouver  h  véritalile  mesure  du 
tour  de  la  terre  ;  mais  que  son  calcul  soit  eiact  ou  non  ,  reb  n  t  uipt'che  pas  que 
notre  division  des  régions  des  vents  ne  soit  bonne.  Il  sullit  du  savoir  que  lej  VCIJits 
ne  se  ressemblent  pas ,  et  qu  ils  sont  plus  ou  moins'  impélueuXr 

♦ 

Comme  je  jne  snis  eipliqué  peut-êne  trop  brièvement  pour  être  bien  compris,  fai 
cru  qu'il  ronvenoit  de  mettre,  à  la  fin  de  ce  livre,  une  de  ces  fifores  <pie  lès 
appellent  «xvjm  1  (  plan  raccourci  )  et  cela  pour  deux  raison» }  la  première  «  pour 

marquer  précisément  les  régions  d'où  les  ven|$  partent  ;  la  seconde ,  pour  ftlre  con- 
ttoitre  la  façon  de  diri|{er  les  rues,  pour  que  le  vent  ne  puisse  incommoder. 

*  On  marquera  sur  une  tdde ,  bien  unie ,  le  emtre  A  ;  et  l'ombre  que  le  gnomon 
frit ,  avant  midi ,  sera  aussi  marquée  au  droit  de  B  ;  et  posant  au  centre  A. ,  une 
branche  du  compas ,  on  étendra  Tantre  jusqu'à  B,  d'où  on  décrira  un  cèrde  i  et  ayant 
remis  le  style  dans  le  centre  oii  il  éloit,  on  attendra  que  l'ombre  déoroisse ,  et  qu'en- 
suite recommençant  à  croître  ,  elle  devienne  pareille  à  celle  d'avant  midi ,  ce  qui 

(7)  OwaL  (17)  iWbnt-Atf,  «iew  tU  AqiA 


(9)  OmnI.  Utn  ât  Nont-Oimt,  (19) 

{10)  Nord-OutiL  (M>)  AmMEH  t  Mm  «TJTk. 

(11)  Nord-Ouest ,  tien  d'Ouest.  (ai)  Sud^Ett  t  Utn  it  ML 

(ta)  Nord-OueKt  titn  dê  NvnL  (as)  Est. 

(t3)  Nord.  (a3)  Est ,  t^n  de  Nord-Est. 


(iS)  Néri,  Um  ét  IVWMfc  •  Plwdie  IL»  %  «. 
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arrivera ,  lorsqu'elle  toachera  là  ligne  circulaire  an  point  G  ;  et  alors,  il  faudra ,  dit 
point  B  et  du  point  C ,  décrire  avec  le.  compas  deux  lignes  qui  s'entre  coupent  à  D, 
duquel  point  D  on  tirera ,  par  le  centre  «  une  ligne  marquée  EF ,  qui  montrera  la 
région  mc'ridionalc  cl  la  septentiMO!i,!Îo  :  Ajw  hs.  quoi  on  prendra  ,  avec  le  compas  , 
la  seizi(»mp  [»artie  du  cercle  ,  et  incttant  iina  branche  au  point  E  ,  qui  est  celui  par 
1p([U('1  la  ligne  nicridicnne  louche  le  ccTcle  ,  on  marquera  avec  l'antre  l>ranche  ,  à 
droite  el  à  gauche  ,  les  points  G  et  H  ;  et  tout  de  uièiue  dans  la  pai  tic  septentrio- 
nale ,  mettant  une  branche  dn  compas  sur  le  point  F ,  on  marquera ,  avec  l'autre , 
les  points  I  et  K,  et  on  tirera  des  lignes  de  G  à  K  et  de  H  à  I ,  qui  passeront  par  le 
centre  ;  de  sorte  que  l'espace,  qui  est  de  G  à  H,  sera  pour  le  vent  du  midi ,  et  pour 
toute  la  région  méridionale  ;  et  celui  de  I  à  K  sera  pour  la  septenlrionale  ;  les  autres 
parties  qui  sont  trois  à  droite ,  et  autant  à  gauche ,  seront  di\isées  également  ;  savoir 
celles  qui  sont,  à  l'orient,  marquées  LM,  et  celles  qui  sont,  à  l'occident,  mai*qnces 
N  et  O  ;  et  de  M  à  O  ,  el  de  L  à  ou  tirera  des  ligne  s  qui  se  croiseront  ^  et  aiuâl 
on  aura ,  dans  toute  la  circonférence  ,  huit  espaces  égaux  pour  les  vents. 

Cette  figure  achevée on  trouvera  ;  dans  chaque  angle  de  l'octbgone ,  une  lettre , 
savoir  :  enti'e  Ënrus  et  Anster  la  lettre  G,  entre  Auster  et  Africus  H  ,  entre  Africus 
et  FavoTîius  N  ,  enti*e  Favonius  et  Caurus  0  ,  entre  Caunis  et  S(  pfentiio  K  ,  entre 
Septentino  et  Aquilo  i,  entre  Aquilo  et  Solanus  L,  entre  Solanus  et  Emnis  M.  Le  tout 
tennind  de  la  sorte,  on  pose  iéquerre  entre  les  angles  de  l'ocfogone  O  \  11.  K  A  N» 
pom-  marquer  1  alignement  et  la  division  des  huit  gi^oudcs  rues  el  de  toules  les  petites. 

REMARQUES. 

Ce  cfQC  Vîtruvc  rapporte  snr  la  cause  des  vents ,  prouve  ,  de  nouveau ,  combien  il  avoit  le  juge-  * 
meat  bon  ,  puisqu'au  milieu  de  tant  de  systèmes  faux  ,  il  clioisissoii  loujou»  ce  qui  apf.roclioit  le 
pli»  de  la  v^rhi.  L«s  lainières  dee  aïKieiMy  unt  en  phyâquc  qu'en  bUtoire  naturdkf  n'étmeat  pas 
•mn  étendue!  que  le»  nôtres  ;  paurmî  un  grand  nombre  d'erresn ,  il  te  trouToit  cependant  quelque» 
parcelles  de  vérité  ,  mais  il  falloil  iuniiinienl  de  génie  pour  pouvoir  laa  iuâr.  On  peut  voir  ,  dans 
}e  64."*  Chapiu-e  du  deuxième  livre  4e  Pline ,  touiea  les  idées  des  andens  sur  l'ori^e  des  vents. 

'^trare  snppose  qne  le  Tent  n'esi  autre  choce  que  IW  mus  on  mouvement.  Sénèque  se  sert  d'une 
comparaison  lrè»-ingéuieuse  pour  ciprimcr  celle  pensée.  La  diflérencc  qui  existe,  dit-il ^  entre  l'air 
el  le  vent,  est  la  même  que  celle  qui  existe  eulre  le»  eaux  d'un  fleuve  et  celles  d'un  lac.  (i)  Vitruve 
ajoute  ensuite ,  que  c^est  la  chaleur  qui  Jàil  sortir  Tsir  de  Iliumidiié  ,  ce  qui  prodmi  le  vnit.  Pour 
le  prouver,  ïl  oite  l'expérience  qui  se  fini  amo  les  leolîpjlesd'aunno.  Il n'avoit  plus.qu'un  pas  à  Tmio 
pour  découvrir  la  raréfiiction  de  fw.  Lorsqu'on  met  un  oeolipyle  rempli  d'eau  sur  un  feu  au-deot  » 

(O'Air  Mtatf  Mcraw  <l  iMfm,  «H'Mir  Imurd^wa.  Smmc.  «Mit.      M*,  Y* 
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Tair  que  contient  l'eau  est  très  condensé  ,  cl  la  cLalcar  le  dilate  an  poîot ,  qu^  lui  faut  une  place 
plusieurs  mîHlers  de  fois  plus  {grande  que  relie  qu'il  occupolt  étant  comprimé  par  le  froid  ;  c'est 
ce  qui  fait  qu'il  sort  avec  force  par  louveriurc  do  l'œolipylc.  11  en  est  de  même  pour  les  veots. 
A  mesure  que  le  «oUl  ëchenffe  une  partie  de  l'ailimoaphère ,  où  l'eir  ai  plus  an  moîa»  condenté 
par  le  ttiùà ,  cet  lir  »  tîiin  dilaté  ,  diave  ,  en  l'étendant ,  l'air  plut  âoignë ,  ce  qui  ceme  le  coufUe 
du  vent. 

Noua  ne  pouvons  paa  traduire  ton»  let  noms  que  les  Grec»  et  les  Laiiiu  donnoient  mn.  diflîfcen» 
venu  ,  par  eenx  que  noua  leur  donnons  anjourdlitii.  Les  anciens ,  comme  le  <Ui  Titruve  ,  n*en  dia- 

tin-tioirnt  qnp  \ingl-qnalre  }  tandis  que  nous  on  comptons  jii'.qnVi  Irrntr -di  iix.  Leurs  huit  principaux 
venu  correspondent  avec  les  nôtres  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  :  jinr  exemple  entre  l'Est  et 
le  Nbrd-£$t  >  les  anciena  ne  dÎMÎngnoient  que  deux  vents  ,  Boreas  et  Carbas  j  par  conscqucui  ils 
ae  divisoicnt  qu'en  trois  pertiea  égales ,  l'espaoe  qui  se  trouve  entre  TEst  et  le  NonS-Est.  Nous  autre* 

nous  y  distinguons  trois  vents,  et  par  conséquent  nous  Im  divisons  en  quatre.  La  I.'*  fig.  de  la  11"* 
planche  fait  connoitre  les  noms  cl  la  siUKu'um  des  vents  suivant  les  Grecs. et  les  Latins,  et  aussi  ceux 
que  nous  leur  avons  donnés,  d'après  leur  biiualiou  dans  les  divisions  de  la  rose  et  de  lu  boussole.- 

Eratosthène,  garde  de  la  bihliotlièque  d'Alexandrie,  sous  le  règne  de  Ptolomée-Evei^giiei  enUvpiît 
de  caictilcr  le  nombre  des  stades  ,  on  mesures  de  isS  pas  ,  à  cinq  pieds  le  pas  ,  qui  ponvoieni 
entrer  dans  le  circuit  de  notre  glube  ,  et  il  eut  la  gloire  d'approcher  de  la  vérité,  il  savoit  qu'au 
sotsiioe  d'été  ,  le  «oldl  poasoit  par  le  point  vertical  de  la  ville  de  Sienne ,  située  eux  confins  de 
l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  sous  le  tropique  du  cancer.  Il  y  avoit ,  A  Sienne,  un  pniu  constmii  pour 
cette  observation  ,  qui  ,  sur  le  midi  du  jour  du  solstice  ,  éloit  par  dedans  tout  (fclairé  du,  soleil  , 
placé  perpeudicuhnrcmcnl  au-dessus  (ï).  11  ctoit  notoire ,  qu'à  i5o  stades  à  la  ronde  ,  les  styles 
élevés  à  plomb  ,  sur  une  surface  horisontale  ,  ne  iaisoienl  point  d'ombre  (a).  Ayant  supposé  Aleiaudrie 
et  Sienne ,  à-peu-prte,  sons  on  même  méridien ,  ou  sous  une 'même  ligne  tirée  d'un  p61e  i  l'autre, 
il  observa  ,  à  Alexandrie  ,  au  jour  du  solstice  ,  la  distance  du  soleil  an  point  vertical ,  par  l'ombre 
d'un  stvle  élevé  à  plouih  du  fond  d'une  demi-sphère  concave.  Si  ce  style  n'nvoii  j)oiut  fait  d'ombre, 
c'est  parce  que  le  sokU  auroil  été  à  plomb  au-dessus.  11  pouvoit  donc  juger  de  la  distance  du 
sommet  de  l'ombre  ,  à  1  égard  du  pied  du  style.  II  trouva  que  cette  distance  éloit  la  cinquantième 
parUe  de  la  drooorërence  d'un  cercle  entier  :  d'où  il  conclut  que ,  comme  Je  soleil  alors  perpeu- 
^culaire  sur  la  ville  de  Sienne  ,  étoit  distant  du  point  vertical  ,  d'Alexandrie  ,  de  la  cinquantième 
partie  de  la  circonférence  de  tout  îc  ciel  ,  Alexandrie  étoit  distante  de  Sienne  de  la  cinquantième 
partie  de  la  circonférence  de  la  terre.  Il  étoit  aisé  après  cela  du  savoir  la  distance  de  ces  deux 
villes ,  et  de  la  répéter  dnquame  fois.  Ayant  donc  supputé  cette  distance  de  cinq  mîDe  stades ,  il 
trouva  la  drconrérence  terrestre  ,  de  dcirx  cent  cinquante  mille  stades  ;  qui  ,  rédintes  en  Kenes 
communes  ,  à  vingt-quatre  stades  chacune  ,  font  dix  niilk  (piatie  cent  seize  lieues  et  seize  stades. 

Celoil  déjà  beaucoup  ap{)rocher  de  la  supputation  des  modernes,  selon  laquelle  on  trouve  le  ctr* 

cuit  de  la  terre  d'nu  peu  plus  de  gooo  fienes  communes. 

Les  ancîîens  philosophes  oe  sont  pas  d'accord  entr'etu  ,  sur  la  mesuure  qu'ib  assignent  à  h  cir- 
(,)  PtiMtm  »  liy.  il  CL  U.  (t)  Umêm  munrn /biMiSpm.  Pbm.  4i  Umu ,  Ur.  11.  t.  S$y. 
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eonrërence  clu  globe.  HlppUrque  y  sahanl  Pline  ,  lui  doone  33o635  mille  ;  Possidopius  Soooo  ; 
Ptolomée  asSoo  ;  Alfmgan  et  Tebilias  3o5oo.  Pliilander  croit  que  la  canne  de  celte  variété  vient 
de  la  différence  des  pa»  dont  ils  se  sont  senris.  Tellement ,  dit-il ,  que  les  uns  étoient  de  deux  piedc  ; 
dTauirM  dft  denz  inedi  et  dcnu  j  ^Vvitw  de  troii  pied*  ;  d'mtroK  de  quatre }  «feutrât  de  cinq  i 
iPefltite  enfin  de  ù. 

Tiiruve  nous  apprend  qu'il  wài  pbeé  deux  figure»  »  i  le  fin  de  ce  livre  »  l'une  qui  indiquait  le 
guwààù  dee  venti ,  et  reuure  la  maiiève  d'étiiér ,  que  lea  rues  ne  m  troomaaent  .dana  leur  direetion  ; 
oe»  figare*>  non  plus  que  toutes  celles  qu'il  annonce  se  trouver  à  la  fin  de  chaque  Uvre  ,  ne  sont 

pas  parvenues  )iisqu'à  nous  ;  ce  que  nous  devons  l)eaTicotip  regretlcr.  Comme  tous  ceux  qui  ont  traduit 
Vitmve  avant  moi ,  j'ai  tâché  d'en  faire  d'après  le  texte  i  si  elios  no  ressemblent  pas  à  celles  de 
VimiM»  dnmûb»  tallee  en  fiinfilBraiit  l^telli{|;ence.  Tojes  la  j)i'emière  et  >Ia  >de«xi4iiDn  6giire  de  k 
KCfinde  illanclM. 


Les  interprètes  ne  sont  pas  d*aceoidt  m  anr  le  nombre  dea  rnea^  ni  aor  le  figure  que  Vitmve  a 
•wabk  donner  À  cette  vifle.  J'ai  copié  odie  de  Gelient)  comme  lui ,  je  IV  fait  octogone,  et  réduit» 

à  huit ,  le  nombre  des  grandes  rues.  La  diversité  d'opinioas,  pour  le  nombre  des  rues,  vient  j  eoumte 
roh<îcr\c  Phîinnticr  ,  do  cc  que  souvent  cliejs  les  Romains  ,  lorsqu'on  mciiolt  des  lettres  qin  indi» 
quoieot  de»  nombres  moindres  ^  avaut  une  lettre  qui  en  indiquoii  un  plus  i'ort,  il  faUoit  reirandieri 
de  ee  demier'oeiiilwe  ,  oelm -indiqué  par  lès  leurea  >préeédentea }  comme  dama  le  t«Bi«e  de  Titruve , 
le  nombre  boit  est  ainsi  indiqué  IIX  ,  ils  ont  donc  été  denx  de  <dnc.  Pbilander  rapporte  plusienn 
inieriptions  trouvées  à  Rome  et  ulUeurs  ,  où  les  nombres  sont  indiqué!  de  Ift  aocte*  11  suit  de 
^M-le*'0O|piMes  «nroot  aisément  marqué  JUI  au  lieu  de  IIX. 
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 Ok  ton  doU  placer  les  Édifices  PuàUcs. 

x\.PKÉ.s  avoir  ré^\é  la  division  des  rues  ,  il  fiaudia  choisir  les  emplacemens  pour  les 
édifices  publics  qui  se  trouveiU  dans  luutes  les  villes  ;  tels  sont  les  temples  et  les 
marchés  publics.  Si  la  ville  est  au  bord  de  U  mtt';  il  faut  que  le  marché  soit  près 
dn  port  ;  et  il  doit  être  «a  mllieii  de  b  ville ,  s»  elle-  est'  loin  'de  U  m«.  Or  ddit  placer 
les  temples  des  Ifeenx  tatébSres ,  tels  que  ceint'  de  Jiipitcr ,  de  Jnnon  et  de  Mînem; 
dans  les'  lieux  les  plus  ëlevës ,  d'où  l'on  puisse  découvrir  là  plus  grande  partie  des 
murs  de  la  ville.  Ceux  de  Mercure,  d'Isis  et  de  Serapis  doivent  être  dans  les  marchés; 
ceux  d'Apollon  et  de  Bacchus  près  du  théâtre;  celui  d'Hercule  près  du  Cirque  ,  si 
toutefois  il  ne  s'y  trouve  pas  de  gymnase  (i)  .  ni  d  ampbitheàtre;  celui  de  Mars  dans 
un  champ  hors  de  la  ville.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  Venus,  sinon  qu'il  doit  être 
près  des  portes.  On  en  voit  la  raison  dans  les  livres  des  Aruspices  Toscans  ,  qui 
prétendent  que  les  temples  de  Vénus ,  de  Vulcain  et  de  Mars ,  soient  placés  hors  de 
la  TiOe.  Le  prendcr  :  pour  émptâiër,  entre  les  jeunes  gens  et  les  mères  de  fiuniBè^ 
les  oocadons  d*un  commerce  videus.  Le  second  :  pour  écarter  des  murs  les  effets 
âestnictenrs  de  la  puissuoe  de  Vuleain ,  ensuile ,  par  des  prières  et  dc^^sacrifices  ; 
se  dârnrer  de  la  crainte  de  voir  les  maisons  incendiées.  Le  Irobième  :  pour  prévemr 
ks  ^lerelles  intestines  et  les  meurtres  des  citoyens ,  les  rassurer  contre  les  entre- 
prises des  ennemis  et  les  périls  de  la  guerre.  Le  temple  de  Cérès  doit  aussi  être  bâti 
hors  de  la  ville ,  dans  un  lieu  très  -  reculé ,  où  on  ne  soit  dans  le  cas  d  aller  que 
pour  sacrifier  :  parce  que  ce  lieu  doit  être  gardé  avec  im  respect  religieux  et  une  . 
grande  sainteté  de  mœurs.  Les  temples  des  auties  dieu^L  doivent  aussi  être  placés 
dans  des  Keax  commodes  pour  leurs  sacHfices. 

Dans  le  troisième  et  dans  le  quatrième  li\Tes,  j'enseignerai  la  manière  de  bâtir  les 
temples  ,  et  ferai  connoîti'e  leurs  proportions  ;  mais  auparavant ,  je  veux  parler  des 
matériaux  ,  de  leurs  qualités  et  de  leur  usage  ;  c'est  ce  que  je  vais  faire  dans  le 
deuxième  livre.  Dans  les  suivans,  je  ferai  connottre  la  diUerence  des  ordres,  ainsi 
que  les  divers  genres  et  proportions  des  édiGces. 

(0       daitiné  mm  «Mrcicct  de  h  itmmti 
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R  E  M  ARQ  U  E  S. 


Lb  iMnSeepM  dm  «ruqMOCs  uwean»  n'a  |ms  toujotti»  ëtë  aain  bien  «iMtameat;  inusqu*!  Rome  le 
temple  de  Mars  Tengenr ,  étoit  dans  le  forum  <f  AttgoMe  :  cdai  de  Ténus  éloil  dans  le  forum  de 
Jules-César  :  et  plusieurs  autres  temples  ,  consacrés  aux  dlvinitcs  mairalsantes  ,  étoient  dans  1*  VUle  } 
comme  celui  de  la  Fièvre»  de  Vulcaia ,  de  ia  mauvais»  Fortune  et  de  la  Paresse  y  eie.  UeMTrai 
que  pliMÎenfi  de  eet  temple»  étoient  y  dtM  le  principe  ,  bon  des  mnn  de  !•  ville  ;  mât  lont|ti*eIla 
vint  à  t'éiendre ,  ib  le  troaTirent  enehTé*  dedent. 

H  n'y  avoit  rien  de  plus  auguste  ni  de  plus  sacré  dans  la  Grèce ,  que  les  mystères  de  Cérès  : 
les  plus  grands  penoonegeft ,  non  lealenient  de  la  Gràee  ,  «n«îi  de  Rome  ,  s'y  faÏMÎeiit  '  miiîer  | 
témoin  le  scyUie  Anacharsia  ,  lorsqu'il  fut  fait  citoyen  d'Athènes  ;  Atnooe ,  AiigUW'  Ibème  ,  ew. 

L'objet  ,  Je  cette  espèce  de  confrairie  ,  dioit  de  rendre  meilleurs  et  plu»  Teriueiix  eeux  rjne  l'on 
V  admelloit.  II  cloit  défendu  aux  initiés  méoM» ,  sous  peine  de  mort ,  de  divul^^iicr  les  my^ui  c>^^  de 
la  ducsse  ;  ceux  qui  violoicnt  cette  loi,  étoient -censés  avoir  encouru  Tire  et  l'iad^naiion  dcJi  diieux. 

•  .  •  *  # 

.    .    .    Petabo ,  qui  CererU  tacmm 
Vulgarit  arcanœ  ,  auh  iisdem 
Sit  trabUiua  ,  frmgiUmque  meeum  - 
Solvat  pikaiêtim.  UoMt.  tir.  UI.  od*  fl.  .     '  ..i 

r  uisania»  ,  dans  sa  description  de  la  Grèce  ,  craint  de  parler  de  ces  mystèrei»  ;  on  sait  ,  dii-il  , 
r{uc  ceux  qui  no  sont  pas  initiés  i  ces  mystères,  no  doivent  pas  en  preûdre  connoisiuice  y  ni  avoir 
la  liberté  de  s'en  informer  (i). 


(0  Vmm.)«.  1. 4k.  si  lit.  I.  3t. 
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'livre  seco  n  d. 

'  _       ^        ,  . 

INTRODUCTION. 

I/akchitictb  Dinoêrate , 'se  liaiit  i.ses  comioiswiif^  à  son  génie ,  p^n  nsi 
jour  de  b  1fMédoiiie'«  pour  se  rendrt  à  l'année  d'Aleiandre ,  et  tâcher  4*aci[iiârir 
U  protection  de  ce  grand  prince,  qili  venoit  de  foire  la  cpnquéte.  4'u|)(^. grande 
partie  de  runhrera.  Ses  parena  et  ses  amis  lui  avoient  donné  des  lettres  de  recom- 
mandatian ,  pour  les  personnea  les  plua  diatinguées  de  la  cour  ,  aOn  de  lui  pro- 
curer  un  accès  plus  facile  auprès  du  prince.  Les  personnes  auxquelles  il  s'adressa 
lui  avant  fait  !  accueil  le  plus  favoraltle  ,  i!  les  y)ria  de  !e  présenter  do  suite  à 
Alexandre  ;  ils  le  lui  promirent  ;  ninis  comme  ils  ditléroient  l  exécntion  de  sa  de- 
mande ,  sous  prétexte  d  attendr  e  une  occasion  favoral^le  ,  Dinocrate  ^  se  crojaul 
joué  par  leurs  Taines  promesses  ,  trouva  le  moyen  de  se  produire  lui-même. 
La  nature  l'avoit  doué  d'une  tallle  remanjuable  ;  sa  ligure  et.  tout  son  extérieur 
annonçoient  ùn 'homme  distingué.  Fort  de  ces  avanlages  qu'il  ne  devoit  <pi'à  .lui, 
il  se  dépouille  de  ses  habits,  se  firotte  entièrement  le  corps  dlndle  ,.se  couronne 
d  uns  branche  de  peuplier  ,  couvre  son  épaule  gaudM  d  une  peau  de  lion ,  prend 
ime  massue  à  la  main  ,  et  dans  cet  équipage  ,  il  s  approche  dn  trAn*'  oh  !»•  roi 
<'Jnir  assis  et  rendoit  la  justice.  Vn  spectacle  aussi  nouveau  ,  attire  sur  lui  les  yeux 
de  ceux  qui  se  trou\  oient  là:  Alexandre,  qui  raper(;ut ,  en  lut  stn^pris  lui-mt^me  ; 
il  ordonne  quon  le  lais;»e  approcher,  et.  lui  demande,  .qui  il  est^  U  répond  ;  je 
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auk  Varehitecte  Bînomte ,  macédonien ,  et  f  apporte  à  Aleiandre  des  pensées  et 
des  desseins  dignes  de  sa  grandeur.  J'ai  proieté  de  donner  au  mont  Athcui  la 
forme  d'an  homme  qui  tient  dans  sa  main  gauche  une  grande  ville  .  et  dans  sa 
droite  ,  une  coupe  ,  qni  reçoit  Ips  eaux  de  toutes  les  rivît'res  qui  s'écoulent  de 
cette  montagne  ,  i)oiu:'  les  verser  dans  la  mer.  Alexandre  goûta  cette  idt^e  ;  mais 
il  lui  demanda  s  il  y  avoil  des  campagnes  aux  environs  de  celte  ville  ,  (jui  pussent 
produire  des  bleds,  pour  la  faire  subsister?  Ou  tiH)uva  quil  ne  p«juvoit  les  faire 
venir  que  par  la  mer.  Alexandre  lui  dit  alors  ':  Dinocmie  ,  j'avoue  que  votre 
projet  est  beau ,  et  qu'il  me  platt  beaucoup  ;  mais  je  croîs  qu'on  accuseroit  celui 
qui  établirôit  une  colonie  dans  le  lièû  que  votiûï  me  propCRset ,  d'être  peu  pn^voyant; 
car  de  même  qu'un  enfimt  ne  peut  se  nourrir,  ni  croilre  sans  le  lait  d'une  nour- 
rice ,  ainsi  les  habiians  d'une  ville  ne  peuvent  subsisitf  «  et  encore  moins  anpwnter 
leur  population,  s'ils  ne  sont  abondamment  pourvus  de  vi\Tes  Totit  re  que  je  puis 
vous  dire  ,  c'est  que  je  loue  la  beauté  de  votre  dessein  ,  si  je  désapprouve  le  choix 
de  l'emplacement  que  vous  avez  fait  ponr  rexe'ruter  ;  mais  je  «lésire  que  vous 
demeuriez  auprès  de  moi ,  parce  que  je  veux  me  seoir  de  vous.  Depuis  ce  temps, 
Dinocrate  ne  quitta  plus  le  roi  et  le  suivit  en  Egypte.  Alexandre  y  ayant  découvert 
un  bon  port ,  bien  abrité ,  environné  de  campagnes  fertiles ,  où  tous  les  avanta^ 
se  trouvoient  réunis,  à  cause  de  la  proximité  du  Nil;  il  ordonna  à  Dinocrate  d'y 
bâtir  line  viHe  :  qui ,  de  son  Aom ,  Hlkt  ^petée  ' Alexandrie.  H^l  fiit  l'hrarenx  succès 
de  Tentreprise  de  Dinocrate  ,  in  bonnè  min^  fut  sa  première  >  reoataunandation* 
(>uant  à  moi ,  César ,  la  nahire  ne  m'accorda  point  ces  dehors  imposans  ;  l'âge  et 
les  infirmités  ont  ruin»-  mes  forces,  et  imprimé  sur  mon  front  les  rides  de  la  vifil- 
lesse  :  mais  quoiqui'  tlcpourvii  de  ces  avantages  ,  j'espère  y  suppléer  par  le  secours 
de  la  science,  et  mériter  par  mes  ëaits  votre  protection.  '    '  . 

Dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  ,  j'ai  traité  de  Tarchilectore  en  général,  et 
des  principes  de  cet  art  :  |'ai  parié  ensuite  de  la  constmclion  des  murailles  des 
villes ,  et  éXposé  de  quelle  manière  elles  dévoient  éti'e  divisées  dans  leur  enceinte. 
Pour  sTii-^Te  Tordre  naturel  de  l  architecture  ,  je  devrois  traiter  maintenant  de  U 

fonstrurlion  des  temples  et  des  édifices  ,  tant  publirs  que  parUcnliers  ,  et  des  pro- 
portions qu  on  doit  leur  donner  ;  je  n  ai  cependant  cru  devoir  le  faii'e ,  qu  après 
avoir  parlé  des  matériaux  ,  de  leurs  princi|>e& ,  de  leurs  qualités  ;  et  même ,  avant 
d  expliquer  cette  matière ,  j  ai  jugé  à  propos ,  de  parler  des  différentes  manières  de 
bâiîr ,  de  leur  origine,  des  progrès  qu'on  y  a  faits;  de  rechercher  dans  l'antiqùitét 
ceux  qui  ont  réduit  en  principes  et  laissé  à  la  pdstérité  les  leçons  de  cet  art  {  c'eat 
ce  que  je.tâcbeiai  d^expliquer,  comme  je  1»  appris  des  anciens  autenn. 
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nS  M  AUQ  U  E  S, 

'  FbWAV^fiJS ,  dtM  1»  ^  dPA!«ttndre  ,  nomme  SutAomt»  ,  FtrahîteMe  qui  prémiit*  &  AleitndM 

le  modèle  da  mont  Athos  en  forme  de  géant.  Ffine  ei  Solin  ,  ainsi  que  Yitnive,  nomment  Dinocrate^ 
rarchiiecle  dom  Alexandre  se  servit  pour  bâlîr  Alexandrie.  8tr-^l>on  et  Arrim  l'appellenl  Chino- 
craie,  ou  comme  d'autres  Ihcm ,  CLiromocraie.  Jusdn,  la?.  XII,  le  DOmiue  Clconièuc.  l'Iiilauder  mppoi  te 
cette  encieime  imaipUon  grecque  qui  te  trouve  encore  dan*  la  ville  d'Alexandriej  et  qui  le  nomme 
Démocmtei. 

ùtfu»r parti  nipat^iurcç  àfXfftttrof  fU  iit^  St  hkt^catSftv  fuatiSmsi. 


CHAPITRE  PREMIEa 
Or^fÙÈâ  des  Édifiées. 

Dans  les  temps  les  pins  ttaàS»,  les  hommes ,  semblables  ta  reste  des  snimaiiz,  nsis- 
toîenl  dans  les  forêts;  ib  aToîent ,  pour  demeure ,  des  canremes,  et  pow  nourriture 
des  fruits  sauvages.  Le  hasard  voulut  qu'un  vent  impétueux  vînt  à  pousser,  avec  viidence; 
des  arbres  qui  étoient  scire's  les  uns  près  des  antres  ;  its  s'entre-dioQuèrent  si  rude- 
ment ,  qu'ils  s  enflammèrent  Le  feu  étonna  d'abord  ,  et  fit  fuir  ceux  qui  en  ëtoient 
le  plus  près  ;  bientôt  ils  sf  rassurèrent ,  et  sV'tnnt  rapprochés  .  ils  ép^ouv^^cnt  que 
la  chaleur  tempéi*ée  du  feu  n'avoit  rion  que  d  agréable  ;  ils  y  jr  li  t  eut  du  bois  pour 
l'enlretenir  .  et  amenèrent  d  antres  houunes ,  auxquels  ils  hieut  sentir,  par  signes,' 
l'utilité  de  Icui-  découverte.  Les  hommes ,  ainsi  rassemblés ,  arliculoient  différens  sons 
qui ,  répétâ  de  jour  en  jour,  formèrent  par  hasard  certains  mots  dont  l'expression 
babitucUe-  servît  à  dâigner  les  objets;  et  bientfti  ils  eurent  un  langage  qui  leur  per^ 
mit  de  se  parler  et  de  se  comprendre.  Cest  donc  la  découverte  du  feu  qui  donna 
occasion  aux  honunes  de  se  réunir  en  société ,  et  dhabiter  dans  un  même  endroit 
ÎA  nature  ,  d'ailleurs ,  les  ayant  doués  de  plusieurs  avantages  qu  elle  a  refusés  ans 
autres  animaux  ,  coimmf  de  marcher  droits  ,  f^evés  ,  de  contempler  le  magnifique 
spectacle  de  la  terre  et  des  cieux  ,  et  de  pouvoir  ,  à  l'aide  de  leurs  mains  ,  faire 
toutes  choses  avec  facdité  ;  les  uns  commencèrent  à  construire  des  huttes  de  feuil- 
lages ;  les  autres  à 'creuser  des  cavernes  aux  pieds  des  montagnes.  D  autres,  imitant 
ks  hirondelles ,  employ oient  de  petites  branches  d*arbre  et  de  la  terre  grasse,  et  cons- 
tniisoient  des  retraites  «  où  ils  se  réfogioient  ;  chacun  xonsîdéroit  Touvrage  de  son 
voisin  et  peiièctiomioit  ses  propres  inventions,  après  «voir  remarqué  celles  d  autrui. 
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Les  progrès  étoient  rapides  ,  et  ia  luaniàre  de  bMir  leun  cabanes  a'amélîoroU  de 
jour  en  jour  ;  comme  les  hommes  sont  natureUement  dociles  et  propret  à  imiter 
et  perfecùomier,  chaque  jour  ils  se  glorifioient  de  leurs  lioiivdles  découvertes,  et  s,*€lk 
commtinîquoient  les  effets  progressifs  r.Vst  ainsi  queA  exerçant  leur  e^nl,  ils  rtc^ 
ti&oient  à  l'euvi  les  ouvrage  qu  ils  entrcprenoient  ^  - 

*  Db  commencèrent  d'diord  par  planter  des  fourches,  sur  lesquelles  ils^plaoèreiit 
des  lirsnches  d'arbres  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  ;  ils  rempUssoîent.les  Tui* 

des  ,  et  enduisoient  le  tout  de  terre  grasse  ;  ils  faisoient  de  même  les  murailles  ; 
d'antros  les  bâth'ent  avec  des  morceaux  de  terre  grasse  ,  desséchés ,  sur  lesquels  ils 
posoionl  des  pîè«  «vs  de  bois  rn  li  avcrs  ;  pour  les  garantir  de  la  pluie  et  des  ardeurs 
du  soleil  ,  ils  les  touMin  ul  iW-  cannes  et  de  branches  desséchées;  mais  comme  elles 
ne  poQVoient  résister  aux  pluies  de  1  hiver  ^  ils  elevèreut  des  combles  incUnés,  qu  ils 
enduisirent  de  tem»  (passe  pour  ^re  écouler  les  eaux.  Ce  qm  nous  prouve  que  les 
pnaàm  bâtimens  ont  été  fints  de  cette  msinière  «  c'est  qu'encore  aujourd'hui ,  nous 
TOyons  que  les  nations  étrangères  se  font  de  sendilables  habiMions,  et  employent 
les  n^es  matériaux  pour  les  construire;  comme '^ms  la  Gaole, l'Eqiagne,  le  Por- 
tugal et  dans  i'Aqnitame;  les  maisons  y  sont  couvertes  de  chaume  ou  de  bardeaux 
faits  de  chênes  ,  en  foi*me  de  tuiles.  Dans  le  royaume  de  Pont,  dans  la  Tolchide 
où  le  bois  est  tiès-abondaiit ,  à  cause  des  forets  qui  s'y  trouvent  ,  on  bâlit  de  celle 
manière  :  on  étend  pâi'  terre,  à  droite  et  à  gauche  ,  des  arbres  dans  leur  lon^^ueur, 
entre  lesquels  ou  laisse  l'espace  nécessaire  pour  en  coucher  de  semblables  en  traveis, 
auxquels  ils  sont  attachés  par  lem's  extrémités ,  dans  les  quatre  angles ,  de  manière 
qu'ils  enfenuent  .tout  l'espace  destiné  pour  llialriiation.  On  pose  sur  ceux-ci ,  des 
qualK  côtés r  tfaAtres  arbres  qui  porteni  pcrpendiculaîrement  les  uns  sor  les  autres; 
puisqu'on  les  met  d'à  plomb  sur  celui  d'en  bas,  et*  on  élève  ainsi  les  murailles  des 
tours.  On  rmplit  avec  des  échalats  et  de  la  terre  grasse  les  inters  allcs  caiisés  par 
l'épaisseur  des  poutres  ;  on  forme  les  toits  de  la  luènic  manière.  De  l'extrérailé 
de  chaqw  an«»le,  on  aiTange  des  poutres  de  même;  mais  à  Tiic^nre  (pi  e!le<;  s  «•lèvent 
de  degré  en  degré  ,  on  les  accourcit  tellement ,  (ju'elles  ioriuent  une  pyramide  ; 
qu'on  xou\  re  de  feuilles  et  de  limon.  Telle  est  la  m.inu  re  rustique  dont  la  croupe 
des  toits  est  formée.  Les  Plu^giens  "V  qui  habilcnl  des  plaines ,  où  il  n'y  a  pas  de 
forêts  qui  leur  fomnissent  des  bois  pour  bâtir  -,  creusent  de.  petits  tertres  ^  nabi-' 
rellement  âevés,  les  élargissent,  autant  que  la  nature  du  lieu  le  permet,  et  tracent 
un  chemin  pour  y  condyke;  sur  le  bord  de  ce  creux,  ils  arrangent  plusieurs  perches 

•  Planche  111.-'  fig.  a.  A.  •**  Planche  111.-»  fig.  a.  C. 
•*  Planche  Ul."'  lig.  a.  B.                           •  .     .  .         ■  . 
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li^  par  le  haat ,  en  foime  de  pointe;  ik  les  coaTrent  'de  cannes  et  de  chaame , 

sur  lesquels  ils  entassent  une  grande  quantité  de  terre  ;  par  là ,  ils  rendent  leurs 
habitations  très  chaudes  pendant  l'hiver ,  et  très-fraîches  pendant  l'été.  Dans  dautres 
pays,  on  couvre  Ips  toits  avec  (les  heil)es  prises  dans  les  étang<^.  En  un  mol  cha- 
que luijjile  .1  une  dififércnte  nianière  de  bâtir.  A  Marseille,  au  lieu  de  tuil(!S^  les 
niai^oJis  sont  couvertes  de  terre  grasse  pétrie  avec  de  la  paille  :  à  Athènes  »  on 
montre  encore  aujourdhui,  comme  une  chose  curieuse  par  son  antiquité,  les 
loils  de  l'Aréopage  fiitts  de  terre  grasse;  parmi  les  temples  de  la  forteresse  du  Ca- 
pitfde,  b  cabane  de  Roamlos,  couverte  de  chaume ,  nnns  olIc«  aussi  cette  ancienne 
manière  de  bâtir.  B'après  ces  exemples,  nous  pouvons  ja^  ce  ({u'ëtoienf'  les  bâtî- 
mens  des  andens;  mais  de  jour  en  )oor,  à  force  de  Jb&tir,  on  est  devenu  plus  ha*. 
lâle  dans  cet  art,  et  rexpërience  ayant  multiplié  les  lumières,  ceux  qui  s'y  sont  adon- 
nés, en  ont.  faft  une  {Nrofession  pirliculière.  G)mrae  les  hommes  ne' se  distinguent 
pas  seulement  des  animaux  par  la  supériorité  que  leurs  sens  ont  sur  les  leurs,  mais 
sur  tout  par  l'esprit  qui  les  rend  maîtres  de  tout  ce  qui  est  dans  la  nature,  l'indus- 
tiie  qu'ils  ont  acquise,  par  la  nécessité  de  bâtir,  a  été  pour  eux  le  premier  degré 
pour  parvenir  à  la  (onnûissance  des  autres  arts,  et  pour  passer  d  une  vie  sauvage 
à  la  politesse  et  à  la  civilisation  qui  convient  à  la  nature  humaine.  Ainsi  élevant 
leur  coui^age  et  donnant  à  leurs  conceptions  progressives  tout  Tessor  que  la  variété 
des  sciences  leur  înspiroit,  ils  abandonnèrent  leurs  cabanes  pour  bfttir  des  maison» 
dont  ils  construisirent  les  murs  de  briques  ou  de  pierres,  et  les  couvrirent  de  l>ois 
et  de  tuiles;  ils  râlëcbirent  ensuite  sur  leurs  premières  observations  :  d'après  ces 
réflexions,  ils  fixèrent  leur  jugement  et  parvinrer^t  à  connoitre  très -exactement  le» 
véritable»  règles  de  la  proportion  dont  ils  n'étoient  pas  certains  dans  le  principe. 
Ayant  remarqué  que  la  nature  leur  foumissoil  abondamment  les  matériaux  nécessaires 
pour  les  édifices  ,  ils  ont  tellement  cultivé,  par  la  pratique,  l'art  de  hàlir,  qu  ils  l'ont 
porté  à  la  plus  haute  perfection;  avec  le  scrours  des  autres  arts,  ils  ajoutèrent, 
au  nécessaire ,  les  omemens  et  les  cornaiodile^  qui  peuvent  contribuer  aux  agrémens 
de  la  vie.  Je  me  propose  d  expliquer  ces  divers  objets  avec  toute  l  altenliou  dont 
je  suis  capable  ;  je  rapporterai  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  les  propriétés ,  la  corn- 
«.  modité  et  l'usage  des  édifices. 

Quelques  personnes,  peut-être,  critiqueront  l'ordre  que  j'ai  suivi  pour  placer  mes 
hvres,  et  prétendront  que  celui-ci  devroit  être  le  premier;  je  leur  répondrai  que 
mon  projet  étant  d'écrire  sur  toute  l'architecture  en  général.  ï'ai  cru- devoir  parler, 
dalK)rd,dcs  différentes  <  ornioissances  qui  sont  nécessaires  a  cet  art,  des  parties  qui 
le  composent ,  et  qu^e  a  eic  âun  origine.  C  cât  ce  que  j'ai  idit  eu  exposant  les  qua-. 
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fités  que  doit  avoir  un  ardiitede.  Tdlement  qu'après  avoir  parlé  de  ce  qai  dépond 
de  Fait*,  je  vais,  dans  ce  second  livre,  m*occiiper  des  difEfrens  matériaox  que  la 
natnre  fournit  pour  la  construction  des  édifices.  Je  ne  dirai  donc  plus  rien  de  Tori* 
g^ne  de  l'architectore ,  mais  bien  de  celle  des  bâtimens;  et  comme  on  est  parvenu  à 
les  perfectionner,  au  point  où  nous  les  voyons  aujourd'hui,  il  est  évident,  d'après 
cehkt  qu<s  ce  second  Ûvre  est  à  sa  place. 

Pour  revenir  aux  objets  qui  sont  nécessaires  pour  Itâtir ,  je  vais  raisonner  sur  lea 
diverses  matières  qu'on  y  emploie ,  et  expliquer  le  plus  clairement  qu'il  me  sera  pos- 
sible, C4>mment  la  nature  les  produit,  ou  par  quelle  conibinidson  d'élémens,  elle  les 
forme  telles  que  .nous  les,  voyons  :  car  il  n'y  a  rien  sur  la  terre ,  dont- ils  ne  soient 
le  prin(  i]M>  ;  tout  ce  qui  appartient  à  la  nature  ne  peut  s'expliquer  clairement  en  phy- 
sique, si  l'on  ne  démontre,  par  de  bonnes  raisobs,  quels  sont  les  prindpes  de  cha- 
que chose. 


C  II  A  P  i  1  Jl  E   1  1. 
Dis  principes  âs  Umies  choses  ^  âapris  h  'sentimeni  des  VMasophes, 

TiiALÈs,  le  premier,  a  cm  que  Tean  étoîtte  principe  de  toutes  choses.  BéracUtc 
d'Ëphèse,  qui  fut  surnommé  scoteinos  (i),  à  cause  de  robscurlti^  de  ses  écrits, 
disoit  que  c'étoit  le  feu.  Démocrite ,  et  après  lut  £picure ,  vouloient  que  ce  fussent 
les  atomes  ,  qui  sont  des  corps  qui  ne  ppnvt^nt  être  coupés  ni  divisés.  Ceux  qui  sui- 
vent la  doctrine  de  Pjlhagore  ,  outre  l  eau  cl  le  f«u ,  mellenl  encore  au  nombre  des 
tlemens  1  aîr  et  la  terre.  Quoique  Déniociiie  ne  donne  pas  des  noms  particuliers  aux 
principes  quil  admets  et  se  borne  à  les  définir  comnje  des  corps  indivisibles,  il 
semble  que  par  là  il  a  voulu  aussi  entendre  ces  mêmes  élémcns;  car  ce  n'est  qu'au- 
tant qu'ils  sont  séparés  les  uns  des  autrès  qu'ils  les  suppose  incapables  de  s'altérer 
et  de  se  corrpmpre ,  et  qu'il  leur  donne  une  nature  étemelle ,  infinie  et  sofide.  Q 
paroît  donc  que  tout  ce  que  contient  la  nature,  est  composé  de  ces  élémens,  et  leur 
doit  t'existi  nce;  qu'ils  y  sont4'épandus  et  divisés  de  toutes  les  manières,  l'ai  cru  qu'il 
ùlloit  faire  conootlre  leurs  variétés,  leurs  difi'érentes  propriétés,  l'usage  qu'on  en 
fait,  et  le  parti  qu'on  en  tire  pour  construire  les  édifices,  afin  que  ceujL  qui  bâtissent 
ne  soient  pas  dans  le  cas  de  se  tromper,  mais  qu'ils  pubsent  faire  un  bon  choix 
dans  les  matériaiui  dont  ils  auront  bespin. 
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CHAPITAË    II  1. 
Des  B/içues* 

Parlons  d'abord  rîps  briques  ,  et  de  quelle  terre  elles  doivent  être  faites.  Celle 
qui  est  pleine  de  fi;!  avicr ,  de  caillotix  ,  ou  de  sable  ,  ne  vaut  rien ,  parce  qu'elle  les 
rend  trop  pesanlts  ,  et  ensuite  elles  sont  sujettes  à  se  détremper  et  se  fondre  , 
lorsqu'elles  sont  mouillées  par  la  pluie  :  car  cette  terre ,  quoique  rude ,  n'est  pas  assez 
liante  pour  faire  corps  avec  les  pailles  qu'on  y  meU  11  faut  les  faire  avec  de  la  terre 
Utncbe  semUaUe  à  ia  craie  ,  011  rouge,  ou  mêlée  de  sable  ;  parce  que  ces  inalièresv 
à  caïuc  de  leur  douceur ,  sont  plua  com|»acte8,  u  ^  pèsent  pas  tant  sur  Touvrage ,  et 
se  préparent  aisément  Le  primempa  et  l'antonuie  sont  les  temps  ks  plus  propres 
pour  mouler  les  briques  ;  parce  que  ,  pendant  ces  saisons  ,  elles  peuvent  se  sëchtt 
également  par -tout  ;  au  lieu  qu'en  été ,  le  soleil  les  séchant  tout  de  suite.,  en  dehors 
on  croit  (jn  elles  le  sont  aussi  intérieurement ,  mais  ce  TiVst  f\\f'h  la  longue  et  en  se 
rétrécissant  qu'elles  sèchent .  ce  qui  fait  fendre  et  rompre  leur  superticie  ,  et  les  gâ- 
leul  entièrement.  Le  mieux  seroii  de  les  garder  deux  aus  entiers ,  avant  de  s'en  ser- 
vir :  car  si  on  les  emploie  lorsqu'elles  sont  n^ouvelles  ,  avant  d'être  sèches  ^  l'enduit 
qu'on  met  dessus ,  se  sëcbant  plus  vtte ,  et  .prenant  de  la  consistance ,  les  briques 
s'affiôsscnt  et.a'en  séparent  en  se  resserrant  Par-là ,  Vendoil  n'est  plus  attaché  à  la 
ninraille ,  'ti  n'étant  plus  «qiable  de  se  soutenir  -de  lui-imtoe ,  à  cause  de  son  peu 
d'épaisseur,  il  se  rdmpt.  La  muraille  s'affaisse  également  ^«et.là ,  se  g^te  et  se  ruine. 
C'est  pourquoi,  dans  TJtique,  on  ne  met  les  briques,  en  œuvre  qu'après  que  le  ma^^s* 
trat  les  a  visitées,  et  qa'Ù  a  reconnu  qu'il  y  a  cinq  ans  ^'eUes  sont  moulées* 

On  'frit  trois  sortes  de  briques  ;  la  première  est  celle  dont  nous  nous  servons  » 
on  l'appèie  en  grec  Didown  $  (1)  elle  est  longue  d'un  pied  ,  et  large  d'un  demi- 
pied;  0I>  *  les  deux  autres ,  qui  sont  le  Peatadonm ,  (a)  <A)  et  le  Têfradtatm,  (3)  (C) 
lont  cdies  que  les  Grecs  emploient  habituellement  Les  Grecs  appellent  le  palme  Bo- 
ron ,  parce  que  Dorou  signifie  un  présent ,  et  que  le  présent  se  porte  ordinairement 
dans  la  paume  de  la  main.  Ainsi  la  briqu«  qui  a  cinq  palmes  en  can*<^  s'appèle  Pen- 
tadorou  \  celle  qui  en  a  quatre,  Tetradoron.  Les  ouvrages  publics  se  font  avec  le 

(i)  De  deux  palmes.  «  (a)  De  cinq  palmei. 

*  Planchifi  IIL"*  fig.  1.  (3)  De  quatre  paliMi. 
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Pcntadoron,  et  ceux  des  partîfxilicrs  en  Ttarriflornn  <  *  t'es  diffërerHes  espèces  de 
briques ,  on  Ttir  anssi  des  demi-briques  :  et  lorsqu  on  élève  une  murnille  ,  ou  nul , 
alternalivement  d  un  <  ùlé ,  un  ran«;  de  briques,  et  de  l autre  un  rang  de  demi  briques, 
de  sorte  qu'étant  rangées  en  ligne  à  chaque  parement ,  celles  d'une  assise  s'entrela- 
cent avec  celles  d'une  autre  ,  et  de  plus  le  miliea  de  chaque  brique  se  renconlxe  sur 
un  joint  montant;  ceb  rend  la  structure  plus  fenne  et  plus  agréable  à  la  vue.  Gellès 
qaon  fait  à  Caknte ,  ville  d'C^pagne  ,  et  à  Hlarscilie  dans  la  Gaule  ,  comme  aussi 
'à  Pitane  ville  d  Asie ,  surnagent  sur  l'eau  quand  elles  sont  sèches  ;  à  cause  que  la 
terre ,  dont  on  les  faits  ,  est  spon^^eiise  ;  outre  sa  légèreté' .  ses  ports  externes  sont 
tellement  fermés  ,  que  l'eau  ne  peut  le<  pi-nr^trer  ;  elle  est  iorree  de  les  sfniîrnir 
par  la  loi  de  la  nature  ,  comme  si  cétoit  des  pierres  ponees.  Ces  qualités  dan^  les 
briques  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  maçonnerie  :  cai*  elles  ne  chargent 
pas  ti'op  les  murailles  et  ne  sont  pas  sujettes  à  se  détremper  par  la  violence  des 
orages. 

REMARQUES. 

TjV.S  Grecs  les  Ronuiins  emplovoieni  beaucoup  de  hiîqucs  dans  la  conslruciioti  de  leurs  grands 
édiHccs.  Le  Pauiiiéou  ,  ic  Coli^ée  ,  les  diil'ércDS  themics  ,  les  Uiéàtres  ,  les  cirques  ,  le  palais  des 
emp«r«an ,  tons  ces  édifices  ,  h  Rome ,  ëtoient  bâtis  de  briques  ;  maïs  revêtus  de  pierres  de  t«UIe 
et  de  mei^MW*  Leur  manière  de  maçonner  en  brique  étoit  toute  dîflercnic  de  la  nôtre  ;  les  bffi^ 
qucs  rin'ils  cmployolcDl  ,  sont  ccUes  que  Vitruve  appelle  !a  Dîdoron  ;  elles  sont  hcauconp  plus 
minces  (jue  les  mitres  y  et  y  comme  on  l'a  tu  ,  beaucoup  plus  longues  et  pins  larges  ;  ils  mettoieot 
une  quantité  [irodigieme  de  mortier,  tant  eatre  les  aaaiaes  qu'entre  les  )oiatures  latérales  des  briques; 
tcllemeut  ,  comme  le  dit  Vitruve ,  que  dans  une  muraille ,  il  y  «voit  |»la»  de  mortier  que  de' briques. 
Pendant  mon  séjour  à  Rorae  ,  je  m'assurois  que  de«  ruines  éUMeot  d'un  édifice  ancien  ,  lorsque  je 
le»  vovoîs  maçonnées  de  la  sorte.  II  fanl  donc  considérer  des  mnrs  faits  V'rujues  ,  J'aborJ  quant 
aux  murs  mêmes  |  et  eosuile  quant  à  leur  revêtement  ;  ayant  soin  d'y  comprendre  aussi  le  plancher  et 
le  pavé.'  lies  murs  des  grands  édifices  de  Rome  ne  sont  cependant  pas  lou*  eniièrement  oonstmits  de  bri- 
ques ;  pluneurs  en  sont  seulement  garnis ,  pour  former  les  assises  ;  c^eat  ce  qu'on  appelle  mûri  a  eertiaa» 
L'int<^ricur  tu  est  rcuipll  Je  peiiies  pierres,  de  morceaux  de  pots  casses,  et  d'autres  choses  sem- 
blables ,  avec  du  ciment  ,  dont  il  y  avoit  toujours  tin  tiers  pTtis  que  de  pierres.  Vitruve  apjjtlle 
celte  espèce  de  maçonnerie  ^  emptecton  (i)  ^  à  cause  qu'elle  étoit  remplie  et  garnie  par  le  milieu  ; 
mail  il  ne  parle  alors  que  des  mnrs  de  pierres  ^  et  non  pas  des  mut*  de  briqués  y  oe  qui  nous  proore 
manifestement  qu'après  cette  description  ,  il  a  omis  de  parler  de  oèiie  méthode ,  dont  ni  lui  ni  ses 
commentateurs ,  n'ont  Hiii  mention.  C'est  en  pr?>tiqusnt  cette  m:ntièrc  de  L;uir  ,  que  les  Uomaina 
sont  parvenus  à  faire  des  mur»  si  prodigicuscaient  solides  ,  cl  qui  avoicnt  jusqu'à  neuf  et  treize 
palmes  d'épaisseur*  Les  oiQdernes  ^  à  la  vérité ,  ont  cominiit  aussi  de  pareilles  murailles ,  et  cela 

(i)  lik  IL  Ch.  S. 
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de  briques  spiiles  ;  telle  qne  celle   sur  laquelle  porte  la  coupoIc  de  l'église  de  Su  Pierre  i  ftome  | 

qui  a  quaior^c  palmes  d'ëpai&»uur. 

U  parott  que  c*est  d'nnfl  «(etnhlaLle  maçonnerie  qu'étoleiii  fiiiis  le»  murs  de  Babylone  :  car  le 
mot  mtuuia  dans  Hérodote  (i),  à  la  place  duquel ,  d'autres  luerii  <tpittiov  iudique  cette  espèce  de 
maçoiuieiM j  et-noo  paa,  «otoDie  le  prétend  M.  Weieeling  (a),  dea  mar*  f«u  de  piètres  ietccs 
*  en  hiMfd  I  miii  ofi'  en  fiûaoit ,  comme  chex  les  Romains  ^  avec  des  asrisei  de  briques  arrangées 
iym(':inqiiement.  Je  ne  puis  affirmer  que  ces  derniers  riiciit  fuit  usuj^e  de  briques  polies;  ccpcndan* 
on  trouve ,  aujourd'litii  ,  tous  le»  murs  ektcrieur»  de  quelques  édifices  y  faits  de  ces  bnques ,  tels 
sont  t  eatr'aulres  ,  ceux  de  l'église  de  la  madonua^  de  Mquli  à  Rome  j  lea  murs  exlérieon  du  pebii 
du  doc  d'Urbia  (5)  nont  de  néme  de  brkjoee  'polîtes. 

Les  briques  qu'on  vouloit  employer  aux  murs  et  noo  aux  pavé»  »  éioient  un  peu  plus  larges  aux. 
deos  boiiti ,  afin  de  pouToiriei  puer  «olîdeoneat  lae  nnea  mr  Im  autres  ^  sant  se  servir  de  ciment  i 
ter  on  metioit  du  ciment  seulement  dnis  reodroU  où  '  les  brique»  ne  se  tooobuient  pmnt  :  TOilà 
pourquoi  les  j<Hnta  des  mpn  fsiis  de  briques  poKety  sont  j  pour  «oâ  dire,* impereepubles. 

Dans  le  principe  ,  les  briques  n'éioient  pas  cuites  àu  four }  ma»  seulement  sédiéet  pendant  quel- 
ques Minées  au  soleil;-  les  Grecs,  ainsi  que  les  Romains,  en  faisoieày^n  grand  usage.  C'est  de 
pareilles  briqnes  qu'étojent  faits  les  murs  de  Manlinéa  el  ceux  de  Eioue,  au  bord  du  fleuve  Siryniond 
dans  la  Tbrace  (  }  ,  uu  temple  k  Paoopée  (  5  )  ,  un  autre  temple  de  Cérés  ( 6) ,  tous  deux  dans  la 
Fbooide  ,  un  péristyle  dans  Epdaure  (  7) ,  et  un  tombeau,  de  la  ville  détruite  de  Lépreos  en  Elîde. 
Il  panrft  *  suivant  ce  chapitre  de  Vitruve  ,  que  la  plupart  des  maisons  de  Rome  et  des  ^virons 
de  cette  ville  ,  ôioicnt  construilca  Je  pareilles  lirifjncs  ;  cependant  Paiisauias  nous  apprend  qne 
ces  briques  se  décomposoieut  par  le  soleil  et  par  l'eau.  A  la  terre  desiincc  à  faire  des  briques 
cuites  y  on  mêloit  du  tuf  pilé  ,  connu  aujourd'hui  à  Rome  sous  le  nom  de  aperone  ;  il  est  janoitre  , 
mau  il  devient  roug^tro  dana  le  feu  ;  eoolettr  dont  est  encore  le  ffinàs^  intérieur  de  la  brique.  Ces 
briques ,  pour  la  construction  des  murs  ,  n'éloient  pas  épaisses  ,  mais  fort  longues.  Leur  épaisseur 
u'alloit  pas  au-delà  d'un  pouce ,  tandis  qu'elles  avoieot  jusqu'à  trois  et  quatre  palmes  de  superficie  { 
elles  servoieni  paiticulièromeat  pour  le$  voumues. 

(1)  lib.  L  Ck.  180.  (S)  Ibia.  Ut.  X. 

(a)  Euttlk.  al.  Ad.  6.  p.  iSSt.  Br.  il.  (6)  XL  Vr.  ym. 

(3)  MtaMrit  d'urbino.  Ruma  i-:>4.  M.  (k  (7)  U.  Ur4  IL  C  «}•  ' 

tf)  VvumiM.  Lit.  VIU.  C.  8, 
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CUAPITREIV. 

Des  dtjjéreiis  Sables. 

QuATO  on  bâtir,  surtout  «i  moeUons ,  il  faut  s'attacher  à  choisir  du  bon  sahie ,  ' 
pour  fidre  le  mortier.  Le  plus  grand  débat  qu'il  paisse  avoir  est  d'être  terreux.  Les 
diffiîrentes  espèces  de  sable  fossile ,  sont  le  noir ,  le  gris ,  le  rouge  et  le  caràon- 
€ulus.  (i)  Le  meilleur  de  tous  ces  sables  en  général  est  celui  qui  fait  du  bruit  diant 
frotté  entre  les  mains  ;  il  ne  vaut  rien  s  il  est  terreux,  s'il  n'a  pas  d'âprctë,  et  si,  étant 
mis  sur  une  étoffe  blanche,  il  y  laisse  des  marques,  après  en  avoir  été  secoué. 

Manque-t'On  d'endroit  d"où  l'on  puisse,  en  creusant  la  terre,  tirer  de  bon  sable?  il 
faut  prendre  alors  le  meilleur  qu'on  pourra  trouver  parmi  le  giavicr.  On  peut  môme 
en  tirer  do  bord  de  la  mer;  ce  sable,  cependant,  a  un  défaut,  le  mortier  qu'on 
en  lait,  reste  long-temps  à  sécher;  et  les  murailles  qu'on  en  bâtit,  ne  peuvent  pas 
porter  une  grande  c&ge  ,  à  moins- qu'on  ait  la  précaution  de  les  maçonner  à  plu- 
«eurs  reprises.  Kn  aucune  manière  ,  il  ne  peut  serv  ir  pour  lenduit  des  plafonds.  Il  a 
encore  le  désagrément  de  faire  sninlor  les  murailles  qui  en  sonl  crépies,  à  cause  du 
sel  qui  se  dissont  et  fait  tout  ff)ndre  j  au  contraire,  le  mortier  fait  avec  le  sable  fossile, 
sèche  très-vile.  Quand  on  emploie  ce  dernier  pour  enduire  les  murailles  et  plafonner, 
ces  ouvrages  durent  long-leuips,  il  est  vrai,  pourvu  quon  le  mette  diibord  eu  œuvre  : 
car  si  on  le  gai'de  long-temps ,  le  soleil  et  la  lune  l'altèrent ,  la  pluie  le  dissout  et 
le  change  prcsciu'en  terre  ;  ce  qui  lait  qu'il  ne  vaut  ^us  rifm  pour  lier  les  pierres , 
foire  des  murailles  fermes  et  capables  de  soutenir  de  grands  fardeaux.  Cqiendant  ce 
sable ,  quoique  nouyellement  tiré  de  terre ,  vaut  mieux  pour  maçonner  que  pour  faire 
des  enduits  ;  parce  qu'il  est  si  gras ,  et  sèche  si  vtte ,  qu'étant  mêlé  avec  la  chaux  et 
la  paille  ,  il  fait  un  mortier  qu'on  ne  peut  empêcher  de  gerser.  Pour  les  enduits,  -on 
doit  donc  préférer  le  snlile  de  rivi^re  .  qui  est  au  contraire  tivs-maigrc,  mais  il  faut 
qu'on  le  batte  avec  le  maillet .  connue  on  lait  pour  les  pavés  de  Smalthe ,  ce  qui 
les  rend  ou  ne  peut  pas  plus  thn-s.  (2) 

REMARQUES, 

La  tolidilé  d'une  mtirnillc  dcpcnd  siiriout  <1u  mortier,  ei  le  morlSer  ne  sera  bon  ,  qu'auiept 
qu*oo  y  emploiera  le  neîUèiir  de»  soLle»;  le  ptoa  mauvais  de  tous  est  celui  qni  eai  terreux,  comme 

(0  Voyez  le  C.""  Cil.  i\f  re  Livre.  sonl  4  U  fin  ,  et  cdlea  qui  a«Dl  i  h  Jin  dtt  t."  cliap>. 

(a)Vo^a»i  livra  Y.  Chap.  II,  le»  nmanque»  qui     «lu  VIL**  Uv. 
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l'observe  irès-bien  Titravc.  On  peut  dire  (pie  le. défaut  g<Snëral  de  ions  ceux  qui  bâtiment,  dant 
«•  pqn ,  «Êi  àa  9t  «ervir  de  oeue  eapèee  de  leble  j  on  ereit  ji^employer  que  dû  sible,  et  on  en»-» 
ploie  beaucoup  de  terre.  Rien  n'est  j>Ius  ais^  cependant  que  de  le  rendre  bon  ,  voici  cominMii  : 
on  clioisil  le  sable  le  plus  blanc  qu'on  puisse  Uouver  }  ;car  c'est  celui  dans  lequel  il  se  irouve 
moine  de  terre  ;  ensuite  ou  le  lave  dans  l'eau  de  rivière ,  qui  emporte  toutes  les  parties  terreuses , 
ei  il  TOte  iCMe  «n  sable  irèi^imr,  <pi  rêimmu,-  «pi  «ttr  àw  loiequ'U  est  fi<oud  dans  les.mniM  et 
qni  e  toute»  lee  qiuiHiit  que  Vitruve  exi^je.  Houe  «diwroi»  la  loltdité  des  murs  des  '^ciens  ;  le 
ciment  en  est  si  dur  ,  qu'on  brise  plittôt  les  pierres  ,  que  àt  les-  déuober  f  tonk  lenc  secret 
comistoît  dans  le  choix  du  sable. 

On  peut  regarder  les  sables  comme  les  débris  des  plus  grandes  pierres  ,  ou  comme  les  premiers 
Bialériaux  de  la  formation  des  pierres.  £n  effet  du.  grès  brisé  devient  du  aable  ;  et  c^ui-ci  sert , 
pour  sinB  dire  »  de  base  à  la  plapert.des  pSems,  auR-unu  au  gi^  l'ai  sourent  employé,  prinqi- 
pdamenl  pour  let'eodnits  ,  du  monder  >  oii  »  au  lieu  de  sable  ,  je  mettoi»  du  grès  pilé.,  méU  avec  do 
bonne  cbaux  ;  ce  mortier  ,  lorsqu'il  ëtoit  sec  ,  nvoii  la  dmeifî  et  la  solidii»-  <]n  grès  même  ;  ce 
qui  faisoil  l'admiralion  de  tous  les  ouvriers,  \uruve  parie  des  autres  espèces  de  sable  ,  de  leurs 
débal»  et  de  koM  qmfitéa.  Il  pede  dfalMud  de  celui  .qi^om.  tcomu.  eu.  orenaanL  dana.  la,  tecce^  qu!il 
nomme  arerta  Jbêuda  »  auquel  il  donne  la  préférence.  J*at  traduit  «e  nom,  comme  Galiaiii ,  par  aable 
fossile;  il  entend  ,  sou?  crue  dénomination,  celui  que  nous  connoissons  sons  le  nom  do  sable 
vilritiable  qui  est  cooipo&é  de  frag^ens  de  ùlex  et  de  quartz.  C'esi  celui  dont  on  se  sert  dans 
la  composition  de  la  terre  à  fidence  ,  de  oeriaine»  porcelaines ,  ^ej>  glaces  ,  méiua  pour  nettoyer  le 
verre ,  pour  polir  k  marbre  >  l'albâtre  «  «Ufe  II  *  wtoiit  k  propriété  de  donner  de  la  dureté  ans 
dmena  «t  1  k  briquo  etc. 

Lonqn'on  n'a  paa-  de  aaUe  fèanle ,  VitruTe  dit  qull  fiât  se  serw  de  ssbk  de  rvièMi  »  «t 
mémo  de  oelui  de  mer.  Le  défaut  du  saMe  de  rivière  est  d'.-ivoIr  lo  gruin  extrêmement  gros  j  p 
n'est  coropos<5  ,  le  pins  souvent ,  que  de  silex  très-dur  ,  qui  ne  peut  se  lier  ni  faire  corps  arec  la  chaux. 
Quant  au  sable  qu'on  prend  au  bord  de  la  mer  f,  çomme  U  y  reste  beaucoup  de  sel ,  il  a  le  ^r»nd 
délànt ,  comme  l'observe  Vitmve ,  d'tenplcber  lé  mortier ,  o&  il  a^en  trouve ,  de  sécher ,  4  moins 
qu'on  ne  l'ait  bien  lavé  dans  Teau  de  rivière  ,  avant  de  le  mettre  en  ccuvre  ,  pour  ta  faire  aortir 
les  parties  salines.  Malgré  ocla  ,  il  en  rcMc  toujotirs  im*  partie  y  ce  qui  làit  qo0  ce  morder  sécbe 
diffiàlement|  et  je  préfère  le  sable  iu&sde. 

Fenr  le»  enduits  ,  Vimive  préfère  que  Ton.  emploie  le  xilde  de  rivière  ,  qui  a  le  ^în  plus 
gros  ;  mais  il  veut  qu'on  batte  ces  enduits  avec  le  maillet ,  comme  on  l'ait  en  Italie  les  pavés  à» 
amalte  ;  ces  paves  se  font  de  la  sorte  :  aprèa  avoîs  rendu  le  len-ain  très-uni^  on  «tend  dessu»  uq^ 
coecbe  de  roonier  fàùt,  de  diauz. de  sable  on  de  pouBaolane  j  on.  arrange ,  sur  cet  «ndnît  ^  d<i9 
Iragmens  de  mmbre  cassés  ou  d'autres  pierres  ,  de  dill'érenies  couleurs  ;  on  les  dispose  en  compar)- 
timcns  ou  dessins  ,  d'après  les  coulcni-s  ;  cbaqiic  morceau  de  pierre  ,  comme  dit  Yiiruvc  ,  Liv.  VIJÎ. 
Ch.  7.  ne  doit  pas  excéder  le  poid^  d'uue  livre.  Lunque  cet  arrangemeoi  est  terminé  ,  ou  remplit 
tous  les  vmdca  avec  k  m^e  mortier ,  auquel  on  »  donné  «ne  couleur  sendikble  i  celle  des  diP* 
fiSrens  inarbres  on  pierres j  on  bat  k  tout  avec  un  msiDet  pkt  on  me  dame  ,  à  mesure  qu'il  sèche; 
on  pob  k  tout  ame  va  poé.  gràa  )  oa  le  kstce  «asuio  cooiine,  ù  t^éunx.  du.  numbre  ^  et  il  en 
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prend  tont  le  bnUant.  C«s  luni»  «ont  de  Ja  plus  grande  becnt^  ;  on  diroit 

pavée ,  IVsi  {l'un  Mul  morceau  de  marbre.  C'en  .-tinsi  que  sont  |invéos  prcMjue  tontes  les  saUet  dn 
p;tl.)îs  àxical  â  Milnn  ;  r<  ]îo  r'-  l'.-i'senal  à  Venise  ;  de  la  villa  Borgliése  à  Rome  ,  ci  de  ]»rcsqna 
tOlU  le»  palau  en  Italie.  VUruve  en  parle  aussi  dans  le  Ch.  7.  du  Lit.  VIH.  ,  de  uiènie  que 
Ffino  d«u  le  Cli.  dn  XXXV.*^  Liv.  de  son  bktràne  ,  et  dit  qu'on  y  employoit  aussi , 

*D  Ken  do  pierres,  des  fngmens  de  tuiles  ,  et  de  vatcs  de  terra  eoiie)  titMÊh.  Pei  enieoda  non^ 

mfr  CCS  sortes  de  |iavés  ,  cînns  la  Loinbanlirr  ci  h  Rome  ,  pnv^s  de  smalte  ,  ou  en  ttcngnuli ;  à 
Naples  ,  on  Domiuc  celle  composition  kutrichi,  lis  y  emploient. l'espèce  de  pierre  nommée  rapiUOf 
qui ,  à  cause  de  sa  graudc  porosiic  ,  se  lie  à  merreîlle  ayee  le  ehans. 

On  en  Tait  aussi  une  autre  avec  des  pierres  ponoes)  on  dioisii  toutes  celles  qui  sont  de  rebut , 
et  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  commerce  ;  OA  les  mêle  eveo  de  la  chaux  ;  ce  mortier  est  cm» 
ployé  deM  la  oonsirncûoD  des  terrasses  :  il  a-  h  même  propiéié  qno  le  ciment  bit  aveo  la  pon»- 
colaoe  }  il  prend  corps  avec  un  tel  degrc  de  dureté,  qn'i  pOM  Im  tuHmtmj  <M  prile,  fusl- 
^e  tempe  après  qu'il  *  éU  mis  en  œuvre. 


GHAPITREY. 
JDe  fa  Ckaux, 

anroâr  indiqué  de  qael  sable  on  doit  se  servir ,  je  vais  recherdier  «ree 

soin  ,  tout  ce  qui  concerne  la  chaux  ;  il  faut  la  faire  de  pierres  blanches  ,  ou  de 
cailloux.  11  est  bon  qu'on  sache  ,  que  celle  faite  ,  avec  les  pierres  les  plus  dures  et 
les  plus  pesantes ,  est  la  meilleure  pour  maçonner  ;  et  qu'au  contraire ,  celle  qu'on 
fera  de  pierre  un  .peu  spongieuse  ,  sera  preïérable  pour  les  enduits. 

Lorsqiu'  la  chaux  est  éteinte  ,  il  faudra  la  mêler  avec  le  sable ,  dans  la  propnrlUm 
suivante.  On  met  trois  parties  de  sable  He  rave .  ou  deux  de  sable  de  rivière  ou  de 
mer  .sur  une  de  chaux  ;  c'est  la  proporUun  la  plus  juste  qu'on  puisse  garder  dans 
leur  mélange  ;  elle  sera  encore  meilleure ,  si  on  ajoute  au  sable  de  mer  et  de  rivière , 
une  troisième  partie  de  tmles  pilëes  et  cassées.  Si  l'on  veut  savoir  pour  quelles  rai- 
sons ce  niéUnge  de  chaux  \  de  sable  et  d*ean  fonne  un  corps  A  dur  et  A  sofide , 
Il  &ut  conûdérar  que  les  pinres,  ttnai  que  font  ce  qui  existe,  sont  composées  d'élé' 
mms.  lies  corps ,  où  l'air  domine  ,  sont  plus  tendres  ;  ceox  où  c'est  l'eau ,  sont  plus 
tenaces  ;  ceux  où  c'est  la  terre  sont  plus  durs  ;  et  lorsque  c'est  le  feu  ,  ils  sont  plus 
fragiles,  il  faut  encore  observer  que  si  on  piloit  des  pierres  à  chaux ,  sans  être  cuites , 
et  qu'on  mêlât  cette  poudre  avec  du  sable  ,  elle  ne  vaudroit  rien  pour  la  maçonnerie  ; 
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mais  si  on  les  fait  dissoudre  par  la  forrr-  (]ti  feu,  elles  de\iennent  poreuses,  se  per- 
cent de  plusieurs  ouvertures  ;  h'ur  îuiniMliie  naturelle  sepuise  .  et  l'air  qu'elles  con- 
tiennent se  relire  et  n'y  laisse  «ju  uni'  chaleur  cachée.  On  conçoit  aistfment  qu'étant 
plongées  dans  l'eau ,  avant  que  cette  chaleur  soit  dissipée ,  elles  acquièrent  une  nou- 
velle ibrce  ,  s'ëdbauffmt  au  moyen  de  Veau  qui  pi-nèire  leurs  cavités;  le  fioîd  fait 
évaporer  la  dikteiir  qu'eQes  renfennoient  ;  c  est  ce  qui  fait  que  les  piérres  à  chaux 
sont  beaucoup  plus  légères,  lorsqu'on  les  tire  du  fourneau  *  qu'avant  de  les  j  mcllre. 
Car  si  on  les  pèse  après  qu'elles  sont  cuites  ,  on  trouvm  lôir  poids  diminué  d'un 
tiers  quoiqu'elles  aient  conserve  leur  première  grandeur;  ainsi  les  ouvertures  qu'elles 
put  dans  toutes  leurs  parlies  ,  soul  cause  qu'elles  s'altachcnt  er  îe  sable  ,  quand  on 
les  m«*le  ensemble  .  et  qu'en  se  séchant ,  elles  joignent  et  lient  lennement  les  pierres, 
puui-  en  iaire  une  ma:)6e  iurt  solide. 

REMARQUES. 

Le  mortier  c»l  destitië  a  remplir  les  intervalles  qui  se  trouvent  n^ceseairement  entre  les  pierres 
ou  les  briques  |  dans  les  lieux  où  elles  se  joigneat }  soo  propre  est  de  t'y  attacher  fonenient  en 
te  coagulant ,  et  de  lorner  un  dmeot  ,  qui  ^  lorsqu'il  eM  boD ,  devient  anaai  dnr  que  les  pierres 
qo^  tmii  {  de  mnùire  quils  ne  forment  eosemUe  qu'un  mime  corjM.  L'anîon  de  k  dieni  vne 
le  wble  prodiût  cet  dTet. 

Le  disus  n'eat  antr»  chote  que  la  pieiTe  calcaire  eaMufe  par  l'action  du  ten,  Vaprèa  les  prin- 
cipes des  chimistes ,  la  concrétion  et  la  solidité  de  tous  les  corps  viennent  de  leur  sel.  La  violence 
du  feu  dans  la  fournaise  fait  évacuer  la  plus  grande  partie  des  sel-;  vn!riiil<;  ci  sulphurcs  ,  nînsi  <jne 
les  parties  humides  qui  se  trouvoienl  dans  la  pierre,  et  qui  conuibuoieol  à  unir,  lier,  et  ue 
former,  qu'un  aenl  tout ,  des  parties  qui  cumpo&ent  la  pierre  (i).  Quant  à  la  pordon  dea  «ek  qui 
ont  rétulé  à  Faction  du  feu  et  ne  ae  aont  paa  volatilisés  ,  ib  ae  trouvent  désunis  et  diviaëa  par  la  perte 
des  parties  qui  les  unissoient  en  remplissant  les  vuidcs  ,  et  n'en  faîsoicui  fpi'un  même  corps ,  mais 
dont  ils  se  trouvent  privés  par  l'évacuation  que  le  feu  en  a  faite.  L'eau  que  l'on  jette  sur  ces  pîer- 
reA  ,  aiusi  caldoée» ,  pénétre  dans  toutes  les  divisioDS  et  vuidcs  que  ces  parties  ont  laissé»;  la  chaleur 
qui  reete  dans  cea  pierrea  calônéea ,  produit  une  ébuOition ,  dilate  l'air  que  «ontient  l'eau ,  et  làit 
éclater  oea  pierrea  caldnëea  en  une  inlimté  de  petites  pat  tics  qui  deviennent  une  poudre  extrêmement 
fine  ;  mais  cette  poudre  de  chaux  ,  qui  a  pu  résister  au  feu  ,  n'est  autre  chose  qu'im  sel  qui  peut 
se  fondre  daoa  l'eau*  £n  réunissant  ceue  poudre  avec  une  certaine  quantité  de  sable  et  d'eau ,  elle 
reprend  une  aolifiié  égale,  lorsqu'die  est  bien  finie  »  k  oalle  de  la  fnerre  :  oar  feau  et  la  chaux 
forment  im  coipa  compaote ,  qui*  remplit  tons  les  viûdm  qm-téperent  les  grains  de  sable  $  Peau  met 
en  fusion  les  sels  qui  fonncBt  k  àuia,  ct  qui,  unis  Kvec  ceux  que  contient  lo  sabla,  ibni  nu 
seul  corps  uès'solide. 

(i)  V  rn    Bïicarlf»  ,  Jrl    5"  Ir  II  .fronde  pirli«  3t  iti  pri»-      SoBBli  êtt  Mlfl» 

cyc*.  MMkitnaû* ,  JKcch.  it  U  vcriU  |  Ut..  YL  Clk.  9 ,  iw  U 
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I(M  ©ITcts  àc.  l;i  nnlnro  ont  fl'nlx^nl  sufTî  po<ir  rf^'-^ler ,  avec  ^^^^^^Jnes  succès  ,  le  travr^il  tTe» 
ouvriers.  La  ^il(ysif(uc  espérimeatale  les  a  perfecuonnés  d'âge  en  âge  nouvelles  remarques. 

Elle  a  ,  «le  bonne  lieure ,  aperçu  qae  rinsinuaiioa  des  liquides ,  entre  les  masses  des  corps  soUdes  y 
y  portMt  une  aetîon  et  an  effi>ft  capables  de  le»  dénmir ,  i  proportion  de  la  qaaatité  ,  on  de 
l'activité  de  ces  liquides.  £Ue  e  obMrré  que  c'éUMf  au  contraire  »  A  P^oouleroent  des  liquides  , 
qu'cioii  duc  la  colics-ion  des  masses  petites  ou  grandes  ,  de  quelque  façon  que  la  chose  a'eaëculât 
^ttn«  le  secret  de  la  nature  ,  qui  semble  aiuntive  à  nous  en  dérober  la  connoissance. 

I,*eau  par  cHe-mcme  n'est  pas  un  liquide  :  elle  ne  le  devient  que  par  l'insinuatioti  de  l'air  et 
dtt  vrai  principe  des  liqueurs  qui  est  le  feu  :  récoulcment  de  celui-ci  la  ramène  à  sa  condensation 
naturelle.  Il  en  est  de  même  du  sang  ,  des  huiles  ,  des  seb  ,  «t  de  bien  d'autres  corps  qui 
^ipntàmm  i  proportion  de  la  sortie  du  feui  et  aveo  letquèk  le  l«a  agit  très -différemment} 
eonme  la  mtme  main  frappe  des  coups  très  -  différaàs  afec  une  baguette,  avee  w  marteau,  ét 
avec  une  massue.  C'est  par  un  effet  de  cette  remarque  qti'on  emploie  le  grand  ieii  pour  soulever 
toutes  les  petites  parties  d*un  métal  et  les  mettre  en  fusion.  C'est  par  une  suite  du  même  pnncipe 
expérimental  que  le  grand  feu  a  été  mis  «en  «eomre  pour  ébranler  toutes  les  parties  de  la  pierre  k 
cbam ,  et  de  la  pierre  k  plùire  ,  ce  qui  en  facilite  d'abord  la  pulfértsation  et  l'obéissance  à  nos 
ionhaiv.  L'eau ,  qui  les  retient  dans  un  état  de  désunion ,  -verawt  k  se  idissiper ,  «Usa  reprendront 
leur  première  ténacité. 

C'est  donc  Técoidemeut  des  liquides,  c'csi-à-dire  ,  de  l'air,  de  l'eau  et  du  feu,  qui  cause  la  rot- 
dcur  et  la  tcnacilc  Ju  moitier.  Les  liquides  ne  peuvent  s'échapper  toialemeui  d'entre  deux  surfaces 
voisines  f  sans  donner  lieu  à  ces  surfaces  de  se  toucher  immcdidlcmeiii  dans  un  grand  nombre  de 
points,  et  de  s'unir ,  comme  si  cHee  no  bisment  qp^n  corps. 

L'air  retiré  par  la  succion  de  la  machine  pneumatique  d'entre  deux  hémisphères  qui  sont  mus  , 
n'y  exerce  plus  son  ressort ,  et  ne  travaille  pins  à  les  désunir. 

iMors  la  pression  universelle  agit  sur  ces  deux  parties  de  globes ,  sans  y  trouver  aucune  action , 
ni  liquide  intermédiaire  qui  lui  léàÊM  ,  «t 'die  le»  compiime  ai  Torl«tt«nl  Kme  contre  Faatrc  ,  que 
les  ph»  grands  élbrt»  ont  peine  k  les  'détadier.  Le  même  cohésion ,  on  du  moins  »  un  commence- 
ment d'union  se  fait  apercevoir  dans  deux  marbres  polis  ,  ou  entre  deux  ardoisée  qu^on  ooucbe  do 
-biais  en  lea  glissant  l'nne  sur  l'autre  ,  de  fa^n  à  n'y  laisser  entrer  presqu'aucui  air. 

t/aolion  des  fiquides,  dont  nous  avons  observé  k»  di&ërens  progrès,  «t  »»os  la  faire  tourner  à.notiu 
profit  ,  nous  est  d'un  secours  infini,  La  sécheresse  ou  le  feu  ,  dans  un  ccriaiu  Jei^ré  ,  pousse  et 
dissipe  l'eau  sans  violence.  Ueile-ci ,  en  «'évaporant ,  en^orlc  avec  elle  une  grande  quantité  d'air 
qu'elle  contient ,  et  dont  «De  est  presque  toujour»  aaÏHt.  ouvriers  ont  vu  «a  effets.,  etiîl  snfit 
pour  les  réfier.  U  nous  est  impossible  de  anoer  Tair  qfui  est  entra  deux  pierre»  »  on  «ntre  une  mnkiimie 
do  ipaîns  de  sable  ,  pour  en  imir  plus  étroitement  les  surfaces^  sans  l'efiôrt  delà  gravitadou  qiû  est 
toujours  retarde  par  l'obstacle  de  l'air  dispersé  dans  les  interstices.  Pious  avons  recours  à  im  expé- 
dient :  notis  jetons  entre  les  pierres  une  couche  de  ciment ,  qui  produit  un  double  effet }  savoir , 
do  ftdtiter  par  son  obéissance  l'evacte  poâtion  de  la  pierre  qu'on  Veut  sesemr ,  et  ensuite  de  tenir 
«Dtre  Iw  piertu  une  nmlUindo  innombvable  de  pedie»  sorboes,  inunédiateiiieot  appliqaée»  l'une  sur 
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Vautre,  par  le  dépnrl  de  l'immidiic  du  cimcni  ,  que  la  sccbcressc  ou  le  feu.cn  fait  sortir  :  reilréme 
témuté  à»  ce»  parceJl«s  ue  €«u»e  aux  inaiières  conjointes  aucun  allàtssement  seasil>le. 

C'est  encore  nne  autre  expérience  très-bien  connue  aujourd'hui,  que  l'can  se  glisse  aTcc  l'air  dans 
é«  petites  ouvertures ,  où  l'air  seul  ne  peut  entrer  ;  et  r^u'on  se  sert  de  l'eau  pour  dissiper  l'air  qui 
t'êooule  aT«e  ma»  qa«  le  parlîdt  dcttéchement  donne  Ben  A  nne  q>plU!alion  d  exacte  dm  peiitee 
mi&cee ,  ^'aprit  oela  ,  ni  Vair  m  Feen  ne  «e  jettent  plus  «ntxe  deux. 

Ce  <jae  la  sédicresse  produit  entre  les  mine»  de  pierrM  et  le»  coociiei  de  cSment  »  eDe  l'opère 
pareillemeat  entre  le»  peniee  «eblense».  et  la  dianx  du  dment  :  edin-c|  en  e»t  Ini-méine  une  pre-* 

mière  maçonnerie  composée  de  parties  dures  et  inflexibles  ,  qui  est  le  seblé  ,  et  dé  parties  souple» 
cl  pHantes  ,  formant  un  limon  très-fin  qui  est  la  chaux.  On  n'ignore  pàs  qn'un  petit  g?ohc  touche 
aqi  corps  voisins  par  tm  plus  grand  non^re  de  parties,  qu'un  très-grand,  eu  égard  â  i'extréme  dis-- 
proportion  des  pertica  qye  edni-â  renferme.  AJnn  plus  la  d&ux'qm  entre  dans 'le  cineul  est  finis* 
et  attterfOi  plu»  eUe  présente  de  surface  nu  sable  auquel  on  Va  joint.  Elle  donné  d'aiitsnt,  ph»  de 
priie  1  Is  pression  de  b  fgmûté  y  lon^e  le,  feu  Usia  éoonler  l'air  et  l'humidiié  <pi  ê%  tenoit  <eatr» 
wrftce  et  surface.  ,    •        ;  j  ' 

Ainn  la  pierre  4  chaîne  qu'en  unit  au  sable  ou  am  masses  demi-^pitrifiée»-de  k  briqse  ei  de  l»> 
nrdc  ,  pst  composée  principalement  d'an  limon  très-fin  ,  propre  à  remplir  les  interstices  du  si1>1t-  ; 
cusurt«  que  l'eau  s'absorbant  entre  les  petites  surfaces  de  limon  ,  1  uoii  d'abord  en  mas«e  avec  lai 
seUes ,  et  durdt  le  tout  avec  le»  pierre»  voinnes  par  l'échappement  de  llnnmde  et  ài  Vmr  d'enira 
«ne  ioBnité  de  point»  qn  demeorenk  ainsi  «ollé»,  et  avec  le  teoips  presquInaeiMmbles. 

Quelques-uns  eu  ont  eonda  qa'an  fiea  de  Uer  les  pierre»  on  ]as  brique»  par  un  Ut  de  ciment  f 
on  poniroit  bâtir  aan»  dnmit  en  politaent  bien  k»  pierre»  »  aprèc  les  «v«rir  taillées  d'nne  ooupe 
tr4»  égjsle  ,  et  en  les  gUasant  lioriK>ntaiement  Pune  sur  l'autre  ;  mais  l'exécution  de  cette  laéAod^ 
seroit  peut-^tre  plus  difficile  et  moins  sûre.  Autre  chose  est  de  bâtir  philosophiquemoui  ;  antre 
chose  de  bâtir  solidement.  On  croit  cependant  voir  des  édiiice«  antique»  dont  les  piertes  sont  immé« 
diatement.posësaBuM  sur  l'autre;  peut-être  après  avoir  été  loiijgf4eaife  fisotiée» J'uoe  contre  l'auim. 
«t  sans  apparence  de  ôment  entre  deux.  Telle  étoit  à  Keims  la  porte  Basée ,  qu'on  diseôi  éutt^ 
nne  de  ce»  six  arcades  qui  Avoiem  été  construites  ,  soit  pour  honorer  l'empereur  Probus ,  par  nn 
mouvement  de  reconnoissance  ,  lorsqu'il  fît  plauicr  la  vigne  dans  les  Gaules  ,  soit  pour  honorer  le 
séjour  que  Cams  ou  Julien  firent-  dans  la  Belgique.  Vitruve  parle  amplement ,  dans  ie  huitième 
Aepitre  de  ce  livre  »  de  «Sfférente»  .manière»  .de  msçooiier  de»  anaens;  nous  f  remoyons  léleetètu'. 
On  en  adoure  enoone  le»  rertes  à  Aone ,  dana  la  Canpaiiic,  à  V^one  ,  Nismeay  Tié^'et  dw» 
nos  grandes  routes.  A  Paris  même  ,  on  voit  encore  des  restes  de  la  maçonnerie  des  anciens  RiOiBaiMIjr 
«aire  l'hôtel  de  CUmy  et  la  rue  de  la  Harpe ,  qu'on  dit  être  les  ruines  d'anciens  ïliemio». 
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C  H  A  P  1  1  il  E    V  L 
De  Pouzzolane. 

I  r,  existe  une  csp^ire  de  poudre  ,  à  la(juelle  la  Tiatiire  a  donné  one  qualité  admi- 
rable ;  elle  se  uouve  dans  les  environs  de  Ikies  ,  et  daas  les  terres  qui  entourent 
le  Mont-Vésave.  Cette  terre  mUée  avec  la  chaux  et  les  pienea ,  lend  U' maçonnerie 
ai  aolide ,  que  non-seolement^  dans  les  édifiées  osdinufes ,  maiS'  même  an  fond  de 
h  mer ,  elle  fiiit  des  niasses  de  la  plus  grande  dureté.  Ceux  qui  en  bat  cherché  la 
cause ,  ont  remarqué  que ,  sous  ces  montagncis,  et  dans  tout  le  territoire,  0  se  ironre 
quantité  de  fontaines  d'eau  chaude  ;  ce  qu'ils  attribuent  à  la  quantité  d'ahin ,  de  aouffie 
et  de  biUimc  ,  qui  alimenif'  son*;  la  terre  un  grand  feu.  I^a  >"apour  de  ce  feu  ,  passant 
à  travers  de  celle  terre  ,  la  rend  plus  légère  ,  et  donne  au  tuf  une  sécheresse  qui 
attire  I  hnmidite'  ;  alors  la  chaux ,  la  pouzzolane  et  le  tiif  qui  sont  engendrés  pai-  le 
feu ,  se  mêlent  et  se  joignent  ensemble ,  par  le  moyen  de  l'eau  ;  elles  s'endurcis- 
sent fort  vite ,  et  font  une  masse  si  solide  que  les  flots  ne  peuvent  ni  la  rompre  ni 
ta  dissoudre»: 

« 

La  preuve  qu'il  y  n  du  feu  sous  les  montagnes  qui  sont  aup^^s  de  Cumes  et  de 
Baies  ,  c'est  que  dans  les  grottes  qui  sont  creusées  pour  servir  d  étnves  .  il  s  élève 
naturellement  des  vapeurs  chaudes  que  le  feu  occasionne ,  après  àvoîr  pénétré  la  terre; 
elles  s'amassent  dans  ces  lieux ,  et  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  transpiration. 
Ce  qu  on  raconte  du  Mont-Vésuve  le  prouve  encore  ;  on  dit  que  lès  feux  qui  brû- 
lent continjudlément  dans  cette  montagne  ,  ont  autrefois  éclaté  et  fonné  de  grande» 
éruptions ,  et  qu'elles  ont  répandu  une  matière  enflammée  dans  tous  les  lieux  dV 
Ijentoor  ;  cet  cnà>rasemcnt  produisit  le$  pierres  que  l'on  appèle  spongieuses ,  on  ponces 
pompéïanes.  C'est  une  espèce  de  iMerres  auxquelles  le  feu  donne,  par  la  cuisson, 
lyiMi  qualité  particulière  qui  ne  se  rencontre  point  dans  d'autres  ,  si  ce  n'est  dans 
celles  qui  sont  autour  du  Mont  -  Etna  et  des  collines  de  Mysie ,  appelées  Gatake^ 
kaumenie ,  (i)  'par  les  Grecs.  Ces  Fontaines  d'eau  bouillantes  ,  ces  bains  de  vapeurs , 
qui  sont  dans  les  montagnes  ,  les  llauimes  qui  ont  autrefois  rava«^^p  ces  conliées  , 
prouvent,  à  n'en  pa&  douter,  que  c'est  la  véhémence  du  feu  qui  a  desâeciié  et  épuisé 
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toole  rfanmidilé  de  la  terre  el  dulnf  «Iconmie  il  dessèche  eeDe  de  la  chaux  dans  les  fom^ 
naises.  On  sût  qiie  les  matières,  qooiqae  de  différentes  espèces  ,  lorsqu'elles  sont 
lirâlées  ensemble ,  ne  font  plus  qu'une  même  nature  ;  la  chaleur  évapore  prompte- 
ment  l'eau  qu'elles  contiennent,  confond  et  mêle  les  parties  qui  Sont  semblables | 
la  force  du  feu  les  réunit  et  les  rend  très  -  dures. 

•  <■..'..• 

On  poiirrott  m'objecter,  et  ma  demander  poorquoi  l'on  ne  tromre  pas  en  Toscane 
cette  poiidre,  dont  la  qoalilë  est  d'endurdr  le  mortier  au  fond  de  Feau ,  .^ooiqii'Ur^ 
ait  dans  ce  pays  beaucoup  de  fontaines  d'eau  diande.  Avant  de  mé  condaiftner , 

£iut  savoir  que  dans  tous  les  pays  ,  les  terres  ,  non  plus  que  les  pierres ,  ne  sont  pas 
de  la  même  na^ui'e.  Dans  certains  emlroîts,  la  terre  a  beaucoup  de  piofondcur;  dans 
d  antres  ,  il  n'y  a  que  du  sable  ,  du  gra>  ier  ,  ou  de  l  aigile  :  aitisi  les  qualités  de  la 
terre  changent  d'un  lieu  à  un  autre ,  et  sont  presque  aussi  dlversiiiées  que  les  ré- 
gions qui  sont  sur  le  globe.  Par  exemple  :  dans  la  Toscane ,  et  dans  les  autres  pays 
d'Italie^  qée  renfirmé  TAppennin  ,  on  tromre  presque  par-toat  dn  sable  fossile,  tan- 
dis qo au-delà  de  ces  montagnes  yers  la  mer  Adriatique.,  il  ne  s'en  trouve  pas  plus 
que  dans  l'Acbàie ,  ni  au-delà  de  la  mer  en  Asie ,  oà  même  on  n'en  a  jamais  oiii 
parler.  11  n'y  a  donc  rien  d'étonnant,  si,  dans  les  lieux  où  il  se  voit  des  fontaines 
bouillantes  ,  les  dispo^tions  nécessaires  pour  produire  cette  poudre  ne  se  rençoit'; 
Irent  pas  toujours.  Car  un  heureux  hasard  dirige  bien  plus  la  nature  dans  ses  pro- 
ductions ,  que  la  volonté  de  l  homme.  Lorsque  ce  sont  les  rochers  qui  forment  les 
montagnes  ^  et  non  pas  la  terre  .  la  force  du  feu  pénètre  leurs  veiueij ,  consume  ce 
qu'il  y  a  de  plus  tendre ,  et  n'y  laisse  que  les  choses  dures  qui  lui  résistent.  C'est 
ainsi  que  dans  ta  Campanie ,  la. terre  bràlëe  se  réduit  en  pendr^  ,  et  dans  la  Tos- 
cane ,  où  die  n'est  que  cuile  ,  eUe  se  .convertit  en  diiibon  ;  ces^deui  espèces  de 
terre  sont  excellentes  pour  liAtir;  mai»  Tune  est  préfisable  pour  h»  édifie^  qu'on 
construit  sur  la  terre ,  et  l'antre  pour  les  ouvrages  qui  se  font  dans  l'eau  de  la  mer. 
Quant  à  cette  matière  qui  est  plus  moUe  que  le  tuf ,  ët  plus  dure  que  la  terre  ordi^^ 
Tiaire,  lorsqu'elle  est  réduite  en  cendres  par  les  feux  SQUterraina ,  ^Ue  forme  une  espèoç 
de  sable ,  qu'on  nomme  CaràuacuUiS, 

n  E  M  A  R  q  u  E  s. 

Lb  dnmi  M  pHqpttroit  ditt  lat  «noleos  Bomain*  aî^  qu'on  It  &it  encore  prësenieznent  à 
Rome  ,  avec  la  pouzzolane.  Cette  terre  avoit  anciennemocit  le  même  nom  qu'on  lui  donne  uujoiir» 
dliai  ;  savoir  :  pulvi»  puteolanus ,  mu»  doute  à  cause  qu'on  l'a  découverte  ,  pour  la  première  fou  , 
à  Potéoli,  aujourdliai  Pozuiolo  près  de  Inaptes,  ot  nom  pn  «omme  Ta  avancé  Pbi|ander,  i  cause 
qnfon  l'a  diBonrena  en  flffemaiA  det  jraîii*  fiidkwiii»  Ajwffinarô  nonme  cette  poudre  dhÊordUa^ 
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'ptrM  que  Dlc«ardi<ki  itâii  FanoSèa  nom  de  Poiinol* ,  lonqu'elle  hisoit  p^^^^  ^-^^  colonie  greoqae. 
Vîiruve  parle  eqcore,  de  U.  pouzzolane  dam  lé  dotnième  diapitr»  du  eîaqinèiiie'  livre ,  où  il  dH, 

que  pour  les  ouvrages  tle  maçoQaeiie»  »  qui  doivent  «e  trouvw  dans  l'eau  ,  il  fiât  ae  s<:r\  ii  de  k 
rjni  se  trouve  d:ins      em-îrons  de  Cumes  «ft  da  promontoire  de  Abiipryej|>€epeacUnt  Vitim*» 


liti  uuuuuu  nulle  pari  ccUc  poudre,  poiuszolane 

Dan*  toutes  le»  éditions,  ce  chapitre  est  intitulé  de  la  pousatolane  ;  niais  on  sait  rpic  celle  divi- 
sion, par  chapitre  ,  n'est  jmis  de  Vilruve ,  et  qu'elle  a  ilé  Taile  dan»  lea  iemp«  modernes.  Pline, 
IS^  XXXV,  ch  apiire  iZ  ,  et  Stoiqoe,  lâv.  III  de  lea  questsow  naturelles,  nomment  tous  deux  , 
la  ponuolane  »  et  diaeni  cpt'étant  etaplojée  tom  Vmaf  mâUe  «vee  de  la  «li^ax ,  «Ke  acqtûért  k' 
dureté  de  )a  pierre.  La  pouzzolane  est  ou  noirâtre ,  ou  rou^eâtrc  ;  celle  qui  est  noiiAtro,  est  plus 
ferrugineuse  j  plus  pesante  et  plus  sèche  que  l'autre  ,  ei  l'on  s'en  sert  principalement  ponr  les  édi- 
lîces  exposés  à  l'eau  :  car  comme  elle  est  aigre  ,  elle  se  crevasse  facilement  à  l'air  j  l'autre  est  plua 
'terreuse  et  vatit  mieux  pour  les  blitmens  sur  terre.       -  ' 

La  première  espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Nnplea,  et  taon  pas  la  seconde;  mais  on  fouille 
l'une  Cl  l'autre  à  Home,  et  dans  le  voisinage  de  celte  vjVfi}  il  n'y  en  a  point  dans  tout,  autre  endroit 
de  lltalie.  U  faut  observer»  .cepeadant,  qa»  le*  ancien»  ont  fait  peu  d'usage  de  la  pouaiolane  rou^ge.^ 
tandis  qu'on  l'estime  maintenant  beaucoup  plus  à  Hotnc  que  la  noire.  On  ne  trottve  .pas  non  plus 
Ta  pouy^olane  tians  les  terres  de  Rome ,  sur  le  liord  de  In  m<îr  ;  el  il  faut  que  les  anciens  qui 
l'ont  employée  à  Antium  ,  l'aient  tirée  de  Piaples,  ainsi  qu'on  doit  eucore  l'y  aUte  chercher  anjour-l 
dliini  11  en  eoftto  mobt  do  6ire  vwrir  cewei  terre  par  mer  dtt  Ifaples  ^  qoe  di^  lK'*iran^ner  pai* 
.T«Mtut«  do  ftoné*  On  l'àppbmB  en  Toscane,  par  -vaiMaaè ,  Insqu'à  LirouiM  «t  on  «à  fint  nléaatf 
passer  dans  d'autres  pays.  Âiborti  (i),  daoa  ses  oavrage»  sur  l'architecture-,  parle  de  la  pouuolane  ^ 
comme  d'une  chose  qu'il  ne  connoiss^jit  (jiir  par  ouï-dine}  et à  la  ijérité,;  elle  oe-poavoit  pas  ll4 
être  pounne  autrement ^  ^uirce  qu'il  éioit  lioreaun.    ,    •        ^  ,  ,i 

Il  confond  même  souvent  cette  terre  avec  le  rapfllo.  Tl  pàrott  d'ailleurs  que  la  pounolane  ne 
s'est ,  non  (ilirs ,  jamaïi  irotiv^c  en  Grèce  ,  comme  Vitrttv©  le  remarque  ;  et  c'est  faute  d'avoir  celle 
terre,  que  les  Grecs  n'ont  pas  pu  donner  à  leurs  voûtes  la  même  légèreté,  que  les  Romains,  il 
fimt  néanmoiiB  iptîk  aient  en  le  secret  de  faire  ma  ta èa  bon  dmont ,  (9)  ainà  que  noua  la  prouve 
encore  le  grand  réservoir  de  Sparte ,  fait  de  cailloux  '  qui  font  corps  '«ucmble  par  us  ôoMiH  ansaî 
dur  que  les  ca'Jloux  mêmes.  Les  deux  espèces  de  pouzzolane  se  chanj^cnt  cy;dcmcm  en  pierre  ,  et 
l'on  peut  dire  que  le  ciment  en  devient  plus  dur  que  la  pierre  même  qu'il  joiot  ensemble  ;  c'est 
ce  qu'un  peut  voir  aux  ruines  des  bàtimens  placés  sur  lu  bord  de  la  mer,  cl  qu'elle  baigne  de  ses 
«an ,  tant  à  Ponat^  qn'i  Baiea  et  dans  tout  ce  pays  }  ainri  qu'i  Porto  d'Anzio  ,  qui  est  Pandem 
Antium,  dont  les  piliers  qui  fbrmoient  le  port  et  le  fennoieut ,  ainsi  ju  hs  bâtimens  dont  nous 
venons  de  parler,  ëtotent  construits  de  briqncs.  J'ai  >ii  ,  dans  l<  s  jardius  de  la  >ille  d'Est  à  TIvoly  , 
des  statues  faites  de  pouzzolane,  exposées,  depuis  plus  de  deOx  cents  «a»,  aux  injures  do  l'air,  et 
parfiàteneot  conaervées.  Ceit  anaii  «tco  la  pounolne  quo  k»  «noioi»  comtmîsoteni  les  rues  do 


(t)  Tir  n.  Ch.  3 ,  f.  Si.  IIt.in.  Ch.  A  9.  fit  A  Ibtu       (s)  Bbt.  !■  l'anâ.  du ImciI^  t.  m,  jp.  ^ 

tSia  kl  •'     '  '     .         '  i  . 


Digitized  by  Google 


1. 1  V  A  £  II,  C  H  A  r.  TiL 


6» 


SooM  j  «1  1m  gnod»  cbâmint  de  r«mpire  $  miiIiodA  qaW  a  eoaserrée  'f iiiqu*&  noa  jour»,  tm  oen» 

cbe»  de  pouzzolane  «'étendent  fort  avant  dsins  h  terre ,  et  quelquefois  {usqu'à  quatre-vingts  pahnw 
de  profoodeur.  Tout  le  terrain  (le  la  ville  de  Rome  est  miné  par  la  fouille  du  celle  terre  ,  et  le* 
galeries  ont  piusiciirs- milles  de  long}  c'est  dam  ces  galeries  que  sont  ics  catacombes.  Loi^u'on  tra- 
TÛlia  aux  fonderaens  du  pah»  de  h  Villa  du  cardinal  Alexandre  Albani  f  on  trouva  trois  do  oe» 
galeries  Pnno  «o-dessus  de  I  uti*-  ■  de  sorte  qu'on  fut  obligé  de  jeter  les  fondeneds  woora  plbs' 
avant  sous  ttne  »  i/citrà-diro,  k  pins  de  quatro-vingu  palme»  de  profondenr. 


CHAPITR£VII. 

Des  Carrières  doù  ion  tire  la  Pierre. 

J'\T  pnrlé  des  différentes  qiialUés  de  la  chaax  et  du  sable  ;  il  convient,  ponr  snivre 
1  ordre  des  matières  ,  que  je  parle  des  carrières  d'où  l'on  tire  les  pierres  qui  sont  né- 
cessaires pour  bâtir  :  tant  les  pierres  de  taille  que  le  iiuj*  lion,  foules  les  pierres  diffè- 
rent beaucoup  en  espèces  et  en  qualités;  il  y  en  a  de  tendres ,  comme  sont  les  pierres 
rouges  det  environs  de  Rome,  celles  gn*on  nommé  paUtenses»  fidenatestt  Albanes. 
D'autres  sont  un  pea  plus  dores,  comme  les  pierres  tibnrânes ,  celtes  ^^Aniiemes ^ 
les  SàmeGaes  et  autres  semblables,  lïous  avons  finalement  les  piètres  dures,  comme  le 
silex  ou  caillou.  Il  existe  encore  plusieurs  autres  espèces ,  comme  le  tûf  rouge  et  noir 
dans  la  Campanie  ,  le  blanc  dans  l'Ombrie  ,  le  Pisantin  et  près  de  Venise  ;  on  les 
coupe  avec  la  scie  comme  le  bois.  Les  pierres  tendres  ont  cet  avantage  :  on  les 
taille  aisément ,  et  elles  sont  d'un  bon  usage  ,  lorsqu'on  les  emploie  dans  des  lieux 
converls  ;  mais  placées  en  dehors,  la  gelée  et  les  pluies  les  réduiseut  ( u  poussière; 
et  si  elles  sont  employées  dans  des  lieux  près  de  la  mer  ,  l'air  sauniâtie  les  rouge, 
lia  grande  chaleur  leur  Sût  aussi  beaucoup  de  tort. 

Les  pierres  tîbuitines ,  qui  sont  du  même  genre ,  conviennent  pour  porter  de  grands 
poids  ,  et  résistent  très-bien  aux  injures  de  l  air ,  tandis  que  le  feu  leur  est  fiés  umî- 
sibie;  sa  chaleur  les  fait  éclater  ,  à  cause  que  l'air  et  le  feu  dominent  dans  les  i  leinens 
qui  les  composent,  laiitlis  (pi'il  s'y  trouve  peu  deau  et  de  terre.  Le  peu  quelles  oui 
de  ces  deux  derniers  éléniens ,  ne  sutlit  pas  pour  empêcher  lu  force  du  feu.  et  des 
vapeurs  de  l'air  de  pénétrer  leurs  porosités,  où  ne  trouvant  aucun  élément  contrah-e, 
il  s'aUume  usément.  Il  7  a  encore  d'autres  carri&res ,  sur  les  confins  dii  territoire  des  * 
Tarquimens  ;  les  pierres  qu'on  en  tire  se  nomment  anitiènes  j  elles  ont  la  fliAÎn^, 
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leur  que  cdlcs  d'AIbe;  la  plus  ^nde  partie  se  taUlè  sur  les  ^Onb  du  lac  de  Bolsè&eï 
ét  dans  la  préfecture  de  Statonie.  Elles  ont  plusieurs  qualités  ;  comme  de  résîsler  'à 
la  gelëe  et  au  feu ,  paixe  qu'elles  contiennent  peu  d'air  et  de  feu ,  beaneonp  de  terre 

et  nu'dîocrement  d'eau  ;  ainsi  leur  nature  compacte  fait  qu'elles  rësbtent  aux  injures 
du  temps  ,  comme  on  en  voit  la  preuve  dans  les  anoions"  monuraens  ,  qui  existent 
encore  auprès  de  la  \ille  de  Ferentino,  faîte  avec  cette  jiiorre  :  car  on  y  voit  de  gi  ai  ides 
statues  qui  sont  liès-belles  ,  d  autres  plus  petites  et  plusieurs  omemens  très -délicats 
qui  représentent  des  roses  et  des  feuilles  d'acanthe  ;  ces  ouvrages ,  malgré  leur  vieil- 
lesse ,  n'ont  encore  rien  souffert,  et  paroissent  encore  être  noureauz.  Ces  pierres  sont 
encore  très^utiles  pour  les  fondeurs  en  bronze ,  ^  les  trourent  fort  bonnes  pour 
leurs  moules  :  de  sorte  que  «  ces  carrières  étoient  plus  près  de  Borne,  on  n'em- 
ployeroit  pas  d  autres  pierres  pour  tons  les  ouwages  qa*on  y  ùàL 

Mais  puisque  les  carrières  de  pierres  rouges  et  celles  de  Palliemàes  sont  fort  près 
de  la  ville,  et  qu'il  est  aisé  de  s'en  procurer  des  pierres,  on  préfère  les  employer  , 
«a  prenant  iléanmoins  certaines  précautions ,  pour  empèchiW  qu  elles-  ne  se  gâtait  ; 
les  prindpales  sont  de  les  tirer  plutdt  pendant  Télé  que  dans  Thlver;  de  les  exposer 
à  l  air  dans  un  lieu  découvert,  deux  ans  avant  de  s'en  servir  »  afin  de  jeter  dans  les 
fondemens-  cdlcs  que  le  mauvais  temps  aurji  endomma^^i^cs  ;  celles  qui  résistent  à 
cette  épreuve  .  la  naliire  etle-môme  prouvant  leur  bonté  ,  on  les  emploie  à  h  maron- 
nerie  faite  liors  de  terre.  On  suit  cette  méthode  tant  à  l'égard  du  moellon  que  des 
pten^es  de  taille. 

REMARQUES, 

Les  premières  pierres  dont  on  se  servit  ponr  les  édifices  publics  »  ttint  dans  le  Grice  qu'à  Rom», 
^toient  une  «q»io6  de  mf }  1«  temple  de  Jtipiter  k  VSà  en  étoH  liâti.  Un  temple  de  Giifenii  en 
Sicile ,  le  temple  et  Fëdîfioe  de  PeUiim ,  «or  le  botd  do  golfe  de  Salerne  ,  ainsi  que  le»  mai» 
eerrës  de  <»tto  même  ville  ,  éloient  toos  coustruits  nvcc  de  pnreilles  pierres.  Cette  concrétion 
pierreuse  est  de  deax  espèces  :  la  première  sr.  forme  d'une  huniidiic  lapidifiquc  ;  elle  est  b];incliAtre 
et  verdâtre  ,  d'une  nature  spongieuse  ,  et  par  celte  raison  plus  lé^jère  que  les  ^autres  espèces  de 
pierre»,  et  que  le  marbre;  eette  {râerte  e»t  comme  eon»  le  nom  de  Travertin,  et  ae  trouve  près 
dé  Tivoli.  La  seconde  espèce  est  une  terre  pétrifiée  }  eUe  e»t  quelquefois  d'an  noir  grisÂtre  et 
qncI<jtiefois  ros;ici'e  :  on  l'appelle  eu  Italie  ,  tufo  ,  et  en  Fratjce  ,  tuf.  Vitruve  lui  donne  le  1101I|- 
de  pierre  rouge  ,  qu'on  trouve  aux  environs  de  Rome  ;  c'est  ce  que  Perrault  a  ignoré. 

L'une  de  ces  espèces  est  enlevée  du  roc  ,  au-dessus  de  la  terre  ;  l'autre  se  tire  du  sciu  de  la 
terre  même.  Celle-ci  se  trouve  généralement  dans  les  on<lroifs  où  il  y  n  rlrs  source?  «inHnrctiscs  , 
telles  que  celles  de  TivoU  et  de  Pesium  ^  c'est  près  de  cquc  \iiic  (^uc  ic  ruu^au  âuiiurcux  dou» 
j«rk'  SlnboA  ae  jette  daa»  h  mer. 
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î>c  iritvcrim  }  en  pariîeT])ier  ,  se  fonne  de$  e«i»  de  rAoio  »  «ajoiwd-'bw  le  TeTonme  ,  i  qui, 

on  attribue  une  qualiié  pëiriiiante. 

Dans  les  cnrnères  d'où  l'on  tire  les  pierres  tihurtînes  ,  il  sp  forme  ,  en  assez  peu  de  temps  , 
tme  nouvelle  masse  de  pierre  qui  remplace  oellc  qu'on  en  a  tirée  :  ce  .qui  prouve  ce  feil  |  c'est 
qu'on  •  trouvé  talÊKmé  Hm  om  iniiiM ,  an'  1m  Aiwin  étimor  »  dos  oolib  dfe  ftr  -qw  «voiMft 
mrn  antrefeb  i  àa»  oumiais  qui  y  «Townt  tmailM. 

Le  marbre  croit  de  même  de  nouveau  :  car  ou  a  trouve  un  pied  de  chèvre  de  1er  dans  un 
bloc  de  niatbre,  de  Vtapie»  appelée  maibre  d'Afrique  ,  qu'on  vouloH  toier  povr  Remployer  à 
l'église  ddh  Morte  derrière  le  palais  Fanièie  Ji  Rome.  Celte  oroimnce  e«t  ncaumoins  plus  remar» 
qn:i}i)f'  encore  dans  le  porpliîre  ,  puisqu'on  y  trouva  ,  il  y  a  trente  ans,  une  mcdaiîlc  il'or  d'Auguste. 

La  seconde  espèce  de  pierre  ,  savoir  le  tuf ,  est  d'une  quatitë  terreuse  et  beaucoup  plus  tendre 
que  le  travertîn  ;  tm  «m  troave  près  de  Naples  une  espèce  qu'on  travaille  avec  la  coigoée.  UvfAf 
«pèce  de  tuf  m  foniUe  anm  dûs  lee  emirons  de  Naplm,  et.  s'appeDe  r^illo  |  au»  peut-élr« 
ftadroit-3  dire  U^HXo,  G^eit  wi  moellon  plus  lapidifië  et  plus  noir ,  qui  sert  à  faire  le  plancher 
dans  pluneurs  maisons ,  et  à  couvrir  tous  les  toiis  horisontaux.  Ce  moellon  se  trouve  aussi  à  Frascati 
prè*  de  l'ancien  TuscvUum ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  rapiBo.  C'est  probablement  une  ancienne 
produeikm  volcamqne  dea  montigiies  de  «e  canton ,  où  Pon  en  tnmve  une  grande  quantité.  Loc»^ 
qu\m  lit  dans  Fandenne  Initaire  romaine  qu'on  a  qndqaefais  vu  tomber  à  Albano  dei  plmeft  de 
pierres  ,  il  Faut  ,  sans  doute  ,  attribuer  ce  ph<?nomcnc  à  qtieltpie  éruption  volcanique  des  montagne» 
voisines.  Les  anciens  enlevoient  le  tuf  pnr  masses  carrées  ,  et  l'employoient  non -seulement  pour 
les  foodemens  }  mais  ils  en  construisoicui  aus&i  des  édifices  entiers.  Les  aqueducs,  hors  de,  Rome  ^ 

qui  ne  lont  .pae  de  briquet ,  tout  làile  de  tut  Ii'înlérienr  dea  mun  du  Coliaée  eit  de  la  mém^ 

* 

pietfe.  • 

AÎ^owdliui  on  lire  le  tuf  de»  camèrea  en  -petiu  blocs ,  tdb  que  le  hoyau  les  sépare  de  la 
marne  $  on  le  fait  servir  pour  ka  fondemani  et  les  wàtes ,  on  pour  garnir  les  iMw» ,  oomne  je 
le  ferai  voir  plus  bas. 

On  employa  aussi  pour  les  premiers  bâtimens  &  Rome  ,  et  dans  les  environs  de  cette  ville  ,  la 
pien'e  appelée  ppperinn  ,  qui  est  une  cspcrf^  de  pierre  ,  d'un  gris  foncé  ,  plus  dure  que  le  tuf  ,  et 
plus  leudre  que  le  travertin  ,  par-conséqucnt  plus  facile  à  ti-availier  que  cette  dernière.  Les  -aucuns 
lui  donnoîent  le  nom  de  pierre.  d'AJbano ,  comme  dit  Titmve  y  peree  qu'on  en  eolevoit  beaucoup 
1  Albano  %  ce  que  les  oommentaienra  et  les  tvaduciewrt  dea  éciivains  que  nous  snoos  ôléa  »  n'ont 
pas  remarqué. 

Aujourd'bai  on  l'appelle  à  Rome  peperino  ,  et  à  Naplea  piptmo  ,  on  p^^mo ,  nom  qm  vient 
probablement  de  Pi/Mmo  >  (  Pritwnum  )  où  cette  jnetre  se  trouvoit  en  grande  abondance. 

Cest  de  cette  jnerre  que  sont  fti»  les  fondemena  èa  capitole ,  jetés  Fan  de  Rome  S67 ,  dont 

on  voit  encore  de  nos  jours  cinq  bauteurs  de  grosses  pierres  au-dessus  de  la  terre  ,  que  Ficorînt 
»  fait  graver        La  plupart  de  ces  {uenea  ont  ônq  palmes  et  demie  de  lougneiir.  La  doaeea 
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moêsima ,  1«  plus  ancien  tombein  ronoaio  qu'on  couuûu&e  (i)  ,  près  d'Albano  ,  et  ua  nuire  des 
plu»  andeoB  monimMii*  romaÎDs  (a)  ,  d«  Tan  358  de  1«  de  Rome ,  Mvoir  :  im  «ondoit  ponr 
Féoonlempftt  des  eaus  du  lao  d'Albano  |  nommé  prdaentemaBt  lag»  dé  CaHeUo  ,  «ont  tons  eominiiis 
de  cette  esp^  de  pierre. 

♦ 

0  laat  que  le  tiaverUn  n'ait  paa  été  eonim  dans  laa  premieie  ieai|M  do  Rome  :  car  on  ne  gravoifr 

alors  les  inscriptioos  que  sur  le  jteperino  ;  telle  est  celle  à  l'Iiounctir  de  L.  Corn.  Sciplo  BarbaluS) 
le  plus  <li^ne  homme  <lc  son  siècle  (3).  Celle  inscriplion  a  été  laiie  pendaul  ia  secoude  gurrro 
puoiquc  ,  cl  se  voit  anjourd'hui  dans  la  bibBotbèque  du  palais  Barberin  ;  elle  est  du  même  âge 
qne  eelle  de  Doîllnu ,  qui  étoil  tana  donte  pwée  aun  aur  la  même  e^èce  de  perre  ,  el  non 
paa  sur  le  'marbre  (4)  »  comme  ou  a  prétendu  le  prouver  par  un  passage  de  SUius  ;  car  les  fragment 
de  marbre  ne  sont  pas  du  même  temps  5  el  Seldcn  (5),  ainsi  que  plusieurs  autres  saTan? ,  n'auroicnt 
paa  été  dans  le  doute  sur  ia  date  de  ce  monument ,  s'ils  avoient  pu  roir  eux-mcmcs  celle  inscription. 
Le  maibre  a  été  connu  fort  tard  i  Rome  ;  mai»  Il  le  lut  cependant  avant  fan  €76'  de  eette'  vifle, 
conima  un  éormin  Ta  avancé  (6)  :  car  ffine  %  (7)  que  Fon  cite  à  ce  anjei ,  parle  du  mnrbfe  de 
Numidie  ,  et  dn  premier  seuil  de  porte  qu'on  en  a  fait  ;  maïs  il  assure  ,  au  même  endroit ,  qne 
Fart  de  scier  le  marbre  n'a  pas  été  connu  en  Italie  avant  le  tempa  d'Auguste  ,  ce  qui  parotl  à' 
peine  croyable.  Quoiqu'il  en  soit ,  on  a  employé  le  MiiailAe  »  taua  M  leirir  de  h  aoie  «  i  deux 
monumens  du  temps  dé  la  république  ;  ce  aonc  le  tombéan  de  Cecilk  Ifetella  ^  appdé  n^ourdlim 
CapQ  di  Sw0  j  et  la  pyramide  de  Caaûoa» 

Le  p^pêria» ,  ou  la  pierre  d'Albano  ,  servit  aiij>i>i  mx  principaut  ddiiom  publîca  »  dan»  le  mémo 
tempa  qu'on  employott  avec  tant  de  profiision  le  marbre  k  Rome» 

Ceux  qui  se  sont  oouenréa  du  tempa  des  emperiBiuv ,  iont  U  forum  trttruUorium  de  IVerva ,  le 
temple  de  PulLis  au  forum  de  cet  empereur  ,  cl  le  temple  d'Anioniii  et  de  Faustinc  ;  un  pelit 
tample  hors  de  Home  ,  près  le  lac  Pantano  ,  de  soiianto  palmes  do  long  ,  snr  trente  de  large  , 
dont  les  quatre  murs  sont  ODOOre  sur  pied  ,  et  peutr-étre  d'un  temps  plus  recalé.  Ces  templea 
cependant  éioient  reTétua  de  lablea  de  marbre  »  ainn  qu'il  parott  par  lea  débiia  qù  non»  leatent.- 


(»)  IA.  Y.  G^k  19. 

(3)  Jk.  Sim—ii  MtasUitimm  Mm^.llM.  t.  À*.  A^Mk  AU» 


(4)  J|Kft  *  mp».     33.  té  Cadm.  \itj. 
(I)  Mm.  JuwêM  f.  i»3. 

(6)  Gtut ,  imrrip.  étilg  ccl—.  mt.  SlMUê.  Hùm.  (€93.  4.  t. 
(f)  l4r.mVt.M. 
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GHAPITREVIIL 

Des  diffé/tntes  espèces  de  Maçonneries, 

^II  enate  deux  espèces  de  maçonneries ,  la  maillée  (L) ,  quW  emploie  préieii-: 
tfaunt  par-tout ,  et  rin^gnltère  (I)  qui  est  l'aneienne  manière.  Lâ  maillëe  est  plu» 
agréable  ;t  la  vue  ;  mais  elle  a  le  défaut  de.  se  fendre  ,  parce  que  les  lits  et  le» 
joints  rompent  et  s  erartent  aisément  de  tous  côtes  :  au  lieu  que  la  maçonneriis 
irréguiière  ,  dans  laquelle  des  pierres  inégales ,  posées  les  unes  sur  les  autres  ,  sont 
liées  sans  régularité  ,  est  beaucoup  meilleure  ,  quoique  le  parement  n'en  soit  pas 
si  beau.  Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  manières  de  bâtir  ,  il  fiiut  y  employer  les 
plus  petites  pierres  :  car  plus  il  y  aura  de  mortier ,  plus  l'ouvrage  sera  soHde  :  la 
pierre  étant  fort  poreuse,  enlève  trop  The  fiiumidîlé  qui  se  trouTe  dans  la  chaux;  c'est 
pourquoi  il  finit  que  le  mortier  domine  ,  le  mur  étant  alors  plus  humide ,  ne  sèche 
pas  aussi  vite  ,  et  les  matériaux ,  qui  le  conqposcnt ,  sont  bien  mieux  liés  ensemble  ; 
tandis  que  s'il  n'y  en  a  pas  beaucoup  ,  les  pores  des  pierres  absorbant  d'abord 
l'humidité'  qui  s  y  trouve  ,  le  snblp  se  <;ôpnre  de  la  chaux  ,  et  catîsr  la  mine  de  la 
muraille.  ÎHous  remarquons  cela  dans  plusieurs  bàtiniens  andcus  ([ui  sont  près  de 
home  ;  leurs  murailles  faites  de  marbre  ou  de  grandes  pierres  de  laili«^  é(iuaiTies« 
travaillées  en  dehors  ne  sont  liées  dans  llntâienr  que  par  un  peu  de  remplage  ;  la 
chanz  qui  s*y  trouve ,  sèche  à  la  longue  ;  le  mortier  perd  alors  tonte  sa  fiirce',  il 
tombe  et  se  dissipe  à  cause  qu'il  y  en  a  pen  ;  les  pierres  s'ébranlent  dans  leors 
joints  qui  se  désunissent ,  et  ces  murailles  tombent  en  ruine. 

Potir  obvier  à  ces  inconvéniens ,  il  faut  laisser  un  vuide  entre  les  paremens  ; 
remplir  le  dedans  de  pierres  rouges  équarries  ou  de  briques ,  ou  de  cailloux  com- 
muns ;  donner  aux  murailles  deux  pieds  d'épaisseur ,  et  joindre  les  deux  paremens 
par  des  crochets  de  fer  plombés.  SI  on  bit  ces  mnrailles  avec  ordre  et  sans'con* 
fîuîon ,  eUes  n'éprouvent  aucun  dégit ,  et  durent  éternellement  ;  parce  que  les  lits 
de  pierres  et  les  joinls  se  rapportent  également,  et  lient  1  ouvrage  ensemble.  Le  mur 
par  ]&  ne  peut  s'afl^sser  ,  et  les  paremens  qui  sont  si  bien  liés  l'un  à  l'auti-e  ne 
peuvent  s'ébranler.  Pour  la  même  raison,  nous  ne  devons  pas  rejeter  l'e^èce  de  ma-. 

*  jP]MidMlII.«'liS' I.  * 
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^nDttie ,  dont  les  Grecs  se  surent  quand  ils  n  emploient  pds  les  pierres  de  tûDe  Inen 
équarrics  et  peinent  polies  ;  ils  se  contentent ,  dans  ce  cas ,  d'arranger  des  cailloux , 
ou  des  pierres  dures  posées  altematirement  les  unes  sur  les  anires,  comme  si  c'éloient 
des  briipies.  Cda  rend  les  mfetfaJUes  si  sdides  iqu'eUes  durent  à  jamais. 

•  Ils  font  ces  conslrucUons  ordinaires  de  deux  manières.  L'une  appcle'e  Isodome^  (G) 
(liiand  les  assises  sooft  d'ëg^le  épaisseur ,  Vautre  Psatâisodome  (H)  quand  dlcs  sont 
inégales.  Ces  éeax  hçans  de  bâtir  sont  Irès-solides.  Premièrement  la  qualité  dure  et 
compacte  des  pierres  fidt  qu'elles  ne  peuvent  absorber  de  suite  toute  I  huniidité  dii 
morûer,  qui  s'y  conserve  ti'ès- long -temps  :  ensuite  l'égalité  et  le  niveau  des  lils  de 
pierres  posés  horizonlaleiiiput  cmp(^cîiont  les  tnalériaiix  de  s'affaisser  ;  le  mur  étant 
de  plus  lié  dans  toute  son  épaisseur ,  il  ne  peut  crevasser ,  et  sa  durée  est  inilnie. 

La  troisième  manière  e^  appelée  .Einp/eicloji  (x> ,  <H)  don^  nos  vtllagems  se  ser- 
yent  aussi  :  voici  comble  elle  se  fait  On  rend  les  paremens  le  plus  unis  quil  est  pos- 
sible ;  on  remplit  le  milieu  de  mortier,  on  y  jette  les  plores  péle-mêle  .  ronmie 
elles  viennent,  sans  aucunes  liaisons.  ISos  maçons,  qui  ne  cherchent  qu  à  terminer 
!e  plntAt  possible  leur  (uivia;^e  .  iorsqii  ils  élèvent  les  assises  .  n  onl  égard  qu'an  pa- 
rement ,  cl  remplissent  ie  milieu  de  pierres  mêlées  avec  le  mortier ,  qu  ils  eouchent 
tiois  faisons  :  deux  sont  pour  l  enduit  des  paremens  ,  et  la  troisième  sert  pour 
remplir  le  milieu  ;  mais  les  Grecs  ue  font  pas  ainsi.  Bs  posent  leurs  pien*es  couchées , 
et  ib  font  les  assises  tout  le  long  de  la  mnrùUe ,  avec  d'autres  pierres ,  qui ,  de  deux 
en  deux  y  vont  d'nn  paremimt  à  l'autre  ,  sans  remplissage  au-dedans.      le  moyen 
4e  ces  pierres  à  double  parement,  quils  appdlent  Diatonoiis  (a) ,  (T<?()  ils  main- 
tiennent la  muraille  d'un  bout  à  Faulre  dans  une  égale  épaisseur,  et  en  liant  ensemble 
les  deux  paremens  lui  donnent  la  {>lus  grande  solidité.  Ceux  qui  suivront  mes  prin- 
cipes trouveront  que  c  est  la  vraie  manière  de  construire  des  édifices  qui  durent 
long-temps.  La  maromu  rie  qui  paroîl  belle  à  la  vue  »  à  cause  qu'elle  est  faite  de 
pierres  faciles  à  tailler ,  n'est  pas  la  meilleure ,  ni  celle  qui  dure  le  piuî»  ;  pour  celte 
raison ,  les  experts  nommés  pour  appréder  les  murs  exlérious ,  ne  les  estiment  pas 
d après  le  prix  qu'ils  ont  coûté;        après  s'être  assurés  de  l'époque  où  pn  les  a 
îàis ,  par  les  baux  des  loyers ,  ils  déduisent ,  du  prix  qu'ils  ont  codié ,  autant  do 
quatre-vingtièmes  parties,  qu'il  y  a  d'années  que  le  mur  est  achevé,  jd.  ne  fon^  psyec 
que  ce  qui  reste  de  toute  la  somme  «  iKsoX  d'avis  qu'dks  ne  pmvent  durer  plus  de 
de  quatre-vingts  ans. 

*  PUlkclM  Ul.-*  fi§.  I.  (a)  G*Mk«k-^ ,  étendm. 
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'  n  n'en  est  pas  de  mAme  pour  lés  mftnâHes  dé  briqués  i:  «i  ették  ÏOM  etacdR  bien 
d^i^loinb  ,  on  ne  déduit  rien;  niaU>  on-  les  '  estime .  f ouf  ours  ce  quelles  ont  coûté.- 
Ceet  pourquoi  ,  dans  braucoiip  de  yiHes  ,  les  édifiées  ,  tant  ])iihlirs  que  particil-' 
fiers ,  et  même  les  maisons  royales  ,  sont  bâties  en  briques.  Tels  sont  à  Atliènes  , 
les  murs  qui  regardent  le  mont  Hympttc  èt  le  mont  Pentelesien  ,  et  ceux  de  tout«  s 
les  maisons.  Lps  murailles  de  Colla  ,  des  temples  de  Jupiter  et  d  Hercule  ,  sont  de 
briques  ,  qiioiqu  en  debors  .  les  architraves  et  le.^  colonnes  soient  de  pieri  e.  Ou  voit 
dans  la  ville  d'Arezzo  en  Italie  ,  un  ancien  mur  de  briques  très-bien  bàli.  La  maison 
dis  rois  Atalliques ,  près  de  Tiralis ,  est  bâtie  de  même  ;  elle  sert  aujourdliui  de  loge- 
ment à  odui  que  les  haliitans  de  la  ville  ont  cho&i  pour  remplir  bi»  fonctions  sacer- 
dotales. Pendant  la  mai^ature  des  Ediles  Vairon  et  Murena  ;  on  a  apporté ,  dans 
cette  ville  ,  pour  en  décorer  le  lieu  des  assemblées  ,  des  peintui^s  qu'on  avoit  scie'es  à  - 
Sparte  hors  d'un  mur  de  briques  ,  et  on  les  a  enchâssées  dans  du  bois.  I>a  maison 
de  Cre'stîs  .  que  les  Snrdiens  ont  consacrée  à  ceux  de  leurs  concitoyens  ,  qui  ,  par 
leur  grand  âge ,  ont  aurais  le  privilège  de  vivre  en  repos  dans  uu  collège  de  vieillards 
appelé  Geronsie  ,  est  aussi  de  briques.  Dans  la  ville  d  ilaiicamasse  ,  le  palais  du  puis- 
sant roi  JHiausole  «  a  des  murailles  de  briques  ,  quoiqu'il  soit  par-tout  orné  de  maibre 
de  Proconèse.  Elles'  sont  éncbre-adîoupdliui- très -belles  et  très  «^entières conveiÀes 
dnn  enduit  ai  bien' poli ,  qn^Btnsiséniiiie  i  du  verre.  On  lie  peut  dire  ;  cependant  ^ 
que  ce  soit  par  économie  que  ré  roi  lÉle  le&  a  pas  fait  faire  d'mie  natière  plus  riches 
lui  qui  étoit  si  puissant  et  qui  comiuandoit  à  tonte  la  Carie  ;  et  si  l'on  considère  les 
édifices  qu'il  a  construits ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  c  étoit  fiuite  de  con- 
noitre-.la  i»eile  architecture.  .•':)■"■•  i  i-':  '■.4  ■♦n.-.^..  'i^ij;        j?.,  ■:,!^.     .i-vm  • 

•  Qttoiipie  ce  roi  fiftt  né  à  Hylas ,  il  pjr^fiîroit-la^lâlle  d'Haficarnasse ,  à  'cause  de  sa 
situation  qui  lui  paroissoit  très -avantageuse  pour  le  conunerce,  ayant  un  très -bon 
port ,  ce  'qui  le  détermina  d'y  bâtir  un  palais.  L'emplacement  de  cette  viUç  eet  courbé 

en  forme  d'amphithéâtre;  il  destina  le  bas,  (lui  est  près  du  j)0rt  ,  pour  en  fnirc  la 
plarp  pïîblique  ;  dans  le  milieu  de  ce  circuit,  sur  la  pente  de  la  colline,  se  Iroine 
uiiH  grande  place  ,  où  lui  bàli  ce  superbe  ouvrage  .  Tujnuné  le  Mausolée  .  l'une  di  s 
sept  merveilles  du  monde  ;  dans  le  milieu  du  château  qui  occupe  piu^  loin  ,  dan:» 
la  méine  .dbredion ,  le  Ui^  je  ,plus  ^vé ,  il  fit  bâtir  |e  tomple  de  lljurs ,  ^  élever  la 
slalue  colossale  de  ce  dieu  appcIfSe  .«^^sir^tf ^5  ;  (1)  el|e  1^  fidte  par  un  excellent  ouvrier, 

,  ou  cpm;me  d'autres  qwienlif/pai:  Tiinptbé^.  Sur  la  pointe ,  qui 
est  à  droite  de  la  colline ,  il  fit  bUir  lea  temple»  de  Vâius  et  de  Mercure ,  auprès  de 
la  fontaine  Salmacis,. à  laquelle  on  attribua  une  qualité  singulière;  on  prétend  que 
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«eux  qui  boiveni  de  son  eau  ,  devîenB6nt  malade  d'amoiir.  On  ne  lera  peut-élre 
*       pas  fiché  de  WToir  comment  une  opinion  auaai  absurde  s*est  r^andne  dans  le  monde  : 

car  il  est  certain ,  qab  ce  qu'on  dit  des  eiTets  de  cette  fontaine ,  pour  rendre 
et  porter  à  la  luxure  ceux  qui  en  boivent,  n'est  fondé  que  sur  la  qualité  de  son  eau, 
qui  est  ti'ès  -  agréable  à  boire.  L<frsque  Alflas  et  Ai  ovania<;  conduisirent  une  partie 
des  habitans  de  la  ville  d'Ar«^s  et  de  Trézcne  pour  hal)iler  dans  ce  lieu ,  ils  en  chas- 
sèrent les  barbares  Cariens  et  les  Lelegues  ;  ces  peuples  se  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes ,  d'où  ils  firent  des  courses  sur  les  Grecs  ,  et  ravagèrent  tout  le  pays  par  leurs 
brigandages.  A  cette  époque Ton  des  habitans  reconnut  la  bonté  de  cette  fontaine  ; 
il  y  bâtit  une  Cavone  pourvue  de.  tout  ce  qui  tftoit  nécessaire ,  dans  Fespérance  d'y 
faire  quelques  profits  ;  il  réussit  d  làm  dans  cette  entreprise ,  que  les  Iiarbaics  y  vin- 
rent comme  les  antres ,  et  sliabîtuèrent ,  en  vivant  avec  les  (vrecs  ,  à  la  douceur  da 
leui-s  mœurs  ;  et ,  sans  aucune  contrainte  ,  ils  changèrent  leur  naturel  faix)urJie  ;  de 
çf>i-te  que  par  la  verto  qu'on  attribue  à  cette  fontaine  ,  on  ne  doit  pas  entendre  une 
mollesse  qui  corrompt  les  awes ,  mais  qu  elle  a  conti'ibué  à  adoucii*  les  mœurs  dt$ 
l>arbares.  .  . 

Pour  en.reveair  à  la  description  de  h  vîBe ,  et  des  bâtimens  de  liansole ,  |e  dirai 
qoe,  eomme  le  temple  de  'Vénus  et  la  fontaine  dont  non»  avons  parlé  «:  se  trou  volent 
du  côté  droit ,  à  gauche  «  du  eftté  opposé ,  se  iroUvoit  le  palais  de  c«  roi ,  qu'il  avoît 
disposé  d'après  son  goAt  ;  il  est  situé  de  manière  qu'à  droite,  il  a  la  vue  sur  la  place 
publique  ,  sur  le  port  ,  el  généralement  sur  tous  les  refitparts  de  la  ville }  à  gauche 
il  regarde  sur  un  autre  port  qui  est  caché  par  la  montagne ,  de  sorte  qu'on  peut  voir 
ce  qui  s  y  passe  ,  sans  êtie  aper<;u.  l.e  roi  ,  de  son  palais  ,  donne  ses  ordres  aux  sol- 
dats et  aux  matelots.  Après  la  mort  de  3Iausole ,  la  reine  Ai'tt^mise  son  épouse  prît 
les  r£nes  du  gouvernement  Les  Rhodiens  ne  purent  souffrir  qu'une  femme  régnât  sur 
toute  la  Carie  ;  Us  armèrent  une  flotte  pour  s'emparer  dn  royaume  Arlémise  en  fot 
avertie  ;  elle  fit  cacher,  dans  ses  ports,  une  ahnée  nâvaie  avec  les  forçais  et  tous  les 
soldats  de  marine ,  et  fit  paroitre  le  reste  de  l'armée  sur  les  ren)  parts.  Les  Rhodiens 
firent  approcher  leur  armée  navale  fort  Uok  équipée  ;  commè  elle  éloit  prête  d'enli-vr 
dans  le  «i^i-nnd  port  ,  la  reine  fit  donner  un  siç^tir^l  de  dessus  les  murailles  ,  comme 
pour  faire  entendre  que  la  ville  vouloit  se  rendre.  Aussitôt  les  Khodiens  sortent  de 
leurs  vaisseaux  pour  entrer  dans  la  ville  ;  Arlémise  fait  de  suite  ouvrir  le  petit  port , 
sou  armée  na\ale  en  sort  et  entre  dans  celui  où  étoient  les  vaisseaux  des  Khodiens 
qui'  étoient  vnide$  ;  on  les  garnit  de  àiàielots  et  de  soldats  ,  et  on  les  einmèiie  eih, 
pldne  mer  ;  en  mteie-lemps  les  RhodieiliK ,  ^hi 'Ai'ont  plus  aucun  moyen  de  se  re- 
tirer ,  sont  tous  massacrés  sur  la  place  puldiqiie ,  où  ils  se  trouvent  eo&nnést  La 
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niiie  de  son  cdté ,  avec  les  nsvires  Bhodiens  qu'ette  avY>it  remplis  de  matelofs  et  de 
Ms  soldats,  s'en  Ta  droit  à  l'isle  de  Rhodes.  Les  liabitans  voyant  venir  leurs  vaisscam 
coaroimés  de  lauriers ,  reçurent  leurs  ennenUs ,  croyant  que  c  éloient  lenrs  gens  qui 

revenoient  victorieux.  Aiicmise  ,  après  s  êlre  emparée  de  la  ville  de  Rhodes  »  et  tkh 
uiassacrer  les  principaux  liabiians  de  c^Up  îlr  ,  éleva  im  trophée  dans  la  ville  ,  conr- 
posé  de  deux  statues  de  bron/.o  ,  dont  1  nue  n»préscnloil  la  ville  de  Hhodes  ;  lauUe 
élQît  celle  de  celte  reine  ,  qui  iinprimoit,  sur  le  front  de  celle  qui  repré&entoil  la  ville  « 
tes  signes  qui  mai^quent  la  servitude.  Long-temps  après ,  les  Rhodiens  n'osant  abattre 
ces  statues ,  parce  qoe  la  relig:ion  bit  im  crime  de  renverser  les  trophées  qui  ont  été 
dédiés  aux  dieux ,  s'avisèrent,  pour  en  Mer  la  vue,  de  bâtir,  tout  autbnr,  on  édifice 
fort  élerë ,  à  la  mamÂre  4es  Grecs ,  qu'ils  apelèrent  Abahn  »  c*estoè«dtre  où  l'on  ne 
féaèXn  pas^ 

Si  des  rois  aussi  puissans  n'ont  pas  dt'daîgné  d'employer  les  briques  dans  les  bâli-^ 
mens,  ce  n'ëtoit  pas  par  économie:  Tarifent  qu  ils  levoient  dans  leurs  états,  et  ri'luî 
qui  provenoi!  des  dépouilles  de  1  enncrui  ,  étoil  plus  que  suffisant  pour  subvenir  aux 
dépenses  nécessaires  pour  bâtir  non-seulement  en  moellons  ,  niais  en  pierres  de  taille 
et  même  en  marbre.  On  ne  doit  donc  pas  mépriser  la  maçonnerie  eu  briques ,  si 
toulilbia  elles  sont  liien  fiâtes.  U  est  vrai  qu'on  ne  peut  a'en  servir  dans  b  ville  dt  ' 
Rome.  Mats  en  void  la -raison:  les  lois  défendent  de  donner  aux  mors  extérieurs ,  plus 
d'un  pded  et  demi  d'épaisseur,*  pour  gagner  plus  d'espace  dans  sa  maison ,  on  ne 
veut  pas  en  donner  davantage  aux  antres  murs.  Ceux  de  briques  ne  soi^  bons  qu'an* 
tant  qu'il  s'en  trouve  deux  ou  trois  rnnçs  dans  l'épaisseur  .  pf  nn  ne  peut  en  mettre 
autant  puisqu'elle  n'a  qu'un  pied  ei  demi  d  ailleurs  étant  aussi  uiinccs.  ils  iit'  pour- 
roicril  soutenir  qu  un  étage,  ce  qui  s<  l  oil  fort  mal  entendu  dans  unt  qui  (  (mlient 
autant  d'habitants,  et  où  il  faut  que  la  Ixaulcur  des  édifices  supplée  au  liéiaul  de  place. 
On  doit  même  placer ,  de  distance  en  distance ,  des  pOaitres  de  piene  ,  bâtis  avco 
des  tniteaux ,  on  bien  d'antocs  murs  faits  avec  le  moelion  ,  pour  fortifier  ceux  des 
mttsons,  en  les  liant  A  cenx-ci  par  des  soUves,  afin  qu'ils  puissent  a'âever  asses  hanté 
tant  pour  procurer  l'avantage  des  cénacles  ,  que  l'agrément  de  la  vue  (i).  La  quantité 
d'étages  et  de  balcons  qu'on  y  peut  faire,  rendent  1rs  hnbilations  de  Rome  fort  belles, 
sans  occuper  beanconj»  de  place.  Léconomie  du  t(  rraîn  est  donc  la  seule  raison 
pourquoi  cette  maçonnerie  n'est  pas  en  usa^e  dans  Rome  i  mais  ctMnme  U  mémo 

(i)  L«  cénacle  étoil  le  plu*  haut  éUge  d'une  maiton ,    rarement  jusqu'au  dernier  étage ,  dit  Jm-enalf  parc*  qu'A 
qu'oo  liMoit«unf)MipcapI«t  d  où  il  «Hoil  6iic  ae»    w^wnii  ip»k  mon  jfm^  qw  y  logeoit 
ugm  Lt  cMMori»  mm  muAT  mSu,  L*  «oUm  iwwle.  «  • 
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ttÎMnWensfe  pas  hovs^  la' vîlk,  «iv-on  veot  bâiir  4'iine  manière  qui  dore  Idikg- 
temps,  il  faut  l'envoyer. 

Sur  !e  haut  des  miiraiUts.  sous  le  loil .  on  fait  un  massif  avec  des  tuiles,  de  la  hau- 
t«ar  d  un  pied  et  demi ,  qui  doit  débordei^  en  forme  de  cori^che;  ce  moyen  garan^t 
les  mnraPles  4e  tout  ce  qui  peut  leur  nuire  :  ear  .à  une  des  tuiles  de  l'entablement 
yîcnl  à  se  «passer  ou  .à  6tare:>  emporté  par  Je  vent ,  la;  pluie  coule  par  celte  oaver- 
|nnf  ffstf  }^  yy^piiyH»  ».  ,fpaia  nmuiîf  ifik  failli**  cmpèche  que  les  briques  n'en  soient 
endommagées*- parce  que  la  saillie  de  la  corniche  foit  t^nber  l'eau  plus  loin  ,  et  empê- 
che qu'elle  ne  touche  la  muraille ,  tellement  que  la  maçonnerie  reste  intacte.  Quant  aux 
tuiles,  on  ne  peut  guère  jn^rr  <lr  Irur  bonté,  qu  après  les  avoir  éprouvées  :  on  n'en 
est  assuré  qu  autant  qu  elles  ont  résisté  aux  rhalem  s  de  l'été  et  à  toutes  lr>  Injures  du 
temps  :  car  si  elles  sont  fautes  avec  de  mamaise  terre  ,  et  quelles  soient  mai  cuites, 
la  ^elée  et  les  pluies  feront  bientôt  connoître  leij^.dëCf^uts;  et  les  tuiles  qd  Se  gèlent 
d'abord  sur  les  toi^ ,  ne  sont  pas  propres  pour  maçonner.  Lots  donc  qu'on  veut 
s'en  servir  pour  cet  nsage ,  pour  le  faire  de.  lon^  durée,  il  laut  prendre  celles  tpù 
9onl  depuis  long-temps  sur  les  toits.  V 

-  • 

Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  n  eîlt  jamais  pensé  à  '^Te  ééi  m^îndlles  de  bois  râtrda- 
oil  ;  si  eHés  ^t  quelqu'&Vantagei  à  ^cansé  dn-  peu'  d'e^ce  ^drélles  occupent ,  et  du 
p«i' de  temps  qnll  ftnt  potuf  liés Mni^  sent  si  dÉn|erenses,  à  cause  dn  feu, 

|lènr  lequel  elles  ^sfeiniliient  être  tm  ÉKttentt  tout  préparé  ;  qa*il  Tant  beaucoup  mieux 
faire  la  dépense  des  nmratUçS  lÉiaçonnées  que  de  s'expo^'  à  un  danger  continud 
qui  ne  sera  jamais  compensé  par  h  fnrîlité  de  celte  construction.  Celles-mémes  qui 
sont  couvertes  d>n(1uit  se  fendent  nécessairement  le  ton;;;  des  montants  et  des  tra- 
vers :  cai'  It'  buis  i]ui  s  enfle  d'abord  par  l'humidité,  lorsqu  on  le  couvre  de  mortier, 
se  rétrécit  ensuite  iorsquil  sèche,  ce  qui  fait  casser  l'enduit  Cependant,  si  pour  la 
promptiitade,  par'ëcoUlMde,  ou  pbur  Minidlcr  è  quelque  bctrs  d'équcm ,  on  a  besoin 
dé^  ptfrfUlm'  '  irtn^i^'B***^  V  voidr'iHMnmé  ôki^'ddSIÎ  feire  ritfiAit  ks  asseoir  sar  un  empa- 
lement lin  pea  iflevë  aù-dessos  dn  li&veaa  de  la  terre  ,  afin  qu'ils  ne  touchent  pas  au 
pavé  ;  autrement  ik  se  pourrissent ,  et ,  en  s'affaissant,  ils  rompent  et  ij^tent  la  lieanlé 
de  lendttit  du  mnir:  '         /      *  • 

naYoilit  ce  quejj'avois  à  dire  sur  la'constmctSnif  desimuitÔles  ;  sur  les  malâîaux 
qu'on  y  emploie  en  gënëral ,  et  sur  leur  bonne  ou  mauvaise  qualité.  J'ai  traité  cette 
matière  te  mieux  que  j'û  pn;  il  me  reste  à  parlj^.  des  planchers,  des  matériaux  qu'on 
y  emplôtei,  0. copiaient  il  les  faut  choisir  poor  .en  ftiiè  on.  ouvrage  durable,  autant 
qu'on  en  peut  juger  d'après  les  lois  de  la  nature. 
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REMARQUES, 

Gai:.!  AKf  raDtrf{Tie  que  Yttrnvft  »  dans  06  clupitre  i  parle  d'abord  des  façons  do.  manontiAr  on. . 
WSgO  chez  les  Romains,  ensuite  île  celle  des  6re«S,  Ot  qu'il  divise  l'unO  et  l'antre  Cn  deux  espèces,' 
molr  :  celle  de»  Romains  en  maillée  et  ïrrt^'^uîici  c ,  cl  celle  des  Grecs  en  pierre  ('qnarrip  ou  de 
uHic  ,  et  la  maçonnerie  ordinaire  :  l'u/ie  qu'il  nomme  isodoma  ,  et  l'autre  pseudisodoma.  11  est 
•  dît-il ,  que  Vitruve  parle  encore  d'un»  aniro  «spèco  de-  maçonnerie  qn'il  nommo  Smphotùnf 
Btift  je  crois  qu'il  n'cnicnd  par  ccllc-ci,  qu'ane  manière  particulière  d'exécuter  celles  dont  il  a  déjà 

fait  meiilioii.  CV'loiL  lorsque  l'iiitcrit;iir  ilcs  espô(:<\s  île  murs,  iluul  il  vlcnl  do  p.itlor,  <5loît  rempli, 
entre  les  deux  paremcns  ,  de  petites  pierres  ,  de  morceaux  de  pots  cassés  et  autres  clioscs  scmbia- 
Ues  f  avec  du  ùœent  dont  il  y  avoit  toujours  un  tiers  plus  que  de  pierres.  Réunissant  ensuite  li^ 
naçoDoerio  des  Grecs  «t  ceUè  des  Romains  ,  -voidi ,  à  ce  quli]  me  semble  ,  continue  Galiani  ,  la 
tnÔB  naniira  de  las  divîasr. 

Toutes  les  muraiBM  sont  bitîes  en  mas^f  on  en  remplissage  ;  ces  deux  manières  s'«iéent«at  en 
pinrrcs  do  taille,  «m  maçonnerie  ordinaire,  en  maillëe  et  irrégulière  :  le  maçonnage  ordinaire  peut 
être  isodome  et  pscudisodome.  Il  ne  parle  pas  de  celle  eo  brîqno\  parce  qu^  OU  a  déjà  fait  mon- 
lion  dans  le  troisième  chapitre  de  ce  livre. 

Je  suis  de  son  avis  ,  et  je  trotive  sa  division  nsscz  exacte  ;  mais  avant  de  traiter  des  cîifTcrcntcs 
constructions  des  bâtimens  ^  je  vais  commencer  par  celle  des  fondemeus  :  ils  étoicnt  faits  ou  de 
grosses  masses  carrées  de  tuf ,  ou  bien  de  petits  moellons  de  ce  même  tuf  j  ce  qui  ctoii  mvmo  la 
manière  la  plus  ordinûre ,  comme  elle  Peat  encore  aujourd'hui.  La  platée  de  «eue  dernière  manière 
ae  6îsoït  de  la  façon  suivante  ,  comme  on  le  voit  encore  aux  ruines  qui  sont  à  Rr  ii  On  jetoit 
le  cimenl  >  c'est-à-dire  la  chaux  et  la  pouzzolane  mêlées  enseral<le  ,  pnr  baquet  dans  la  fosse,  ce 
^n*OD  recouvroit  ensoite  de  morceaux  de  tuf;  manœuvre  qu'on  recomuicuçoit  jusqu'à  ce  que  la  fosse 
Ât  pleine.  Ce  fondement  se  consoGdoit  en  deux  jours  de  temps  |  il  devénoit  mime  r  dur  par  lo 
moyen  «le  la  poumolane  ,  qi^on  pouToit  bâtir  dessus ,  immédiatement  après  cette  opéiviion. 

Il  faut  que  je  répète  id  on»  observation  que  jai  déjà  Ait»,  qui  regarde  Jes  munîtes  «  mémo 
celles. bms  de  .terre  j  c'est  que  les  anâens  ,  ooniidérant  la  qmdilé  soGde  de  la  ponsaolaue  ,  em-* 

ployoienl  toujours  plus  de  ciment  fjne  de  pierre;  et  c'est,  suivant  cette  mélliod»-  ,  que  sont  faites 
toutes  les  anciennes  voûtes  j  coDuue  oous  l'observous  Uaus  oos  remarque»  siu-  les  chapitres  premier, 
et  dixiéajc  du  ciuquicuic  livre. 

On  ëlevoit  ,  sur  les  fondemens  ^  les  murailles;  celles  de  petites  pierres  étoient  en  général  faites 
de  morceaux  de  tuf,  en  forme  de  coin,  ou  de  diamants  taillés j  la  surface  ati  parement  éioit  carrée, 
op  les  plaçoit  un  angle  en  baut  et  un  autre  en  ,  en  forme  de  losange  ;  cette  espèce  de  maçon- 
nerie s'appcloit  chez  les  anciens,  epHa  retîculatum  ;  c'est-à-dire  ouvrage  en  réseau,  ou  maillée,  à 
cause  lies  joiulï,  des  pierres  ,  dont  la  fipirf^  '  (oit  semblable  à  un  réseau.  Chaque  pointe  de  ces  coins 
représentés  dans  b  figure  i  .'•  de  la  planche  ,  Lit.  £. ,  étoit  enfoncée  dan»  le  mortier ,  qui ,  aveo 
des  pierres  de  k  même  espèce ,  formoit  lo  remplissage  de  Pinténeur  ét  la  muraiiUe.  Quand  les  an* 
dans  «mplojoiMii ,  à  cette  lorie  d'ounago,  des  jnerres  tendres ,  oomnM»  k  tuf  >  lot  «arrés  étKn»p* 
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tout  trèt-^tu  «t  bien  trmilUs  ;  cette  régnhriij  pluM^x  k  k  ya»  i  teb  80iiC''ceax 

les  reste*  du  nunolie  d'Angusto  à  Rome;  ipais  quand  ils  se  ti;paToicDi  dans  un  endroit,  où  iJa  iM 

pouvoioni  se  procurer  celle  espèce  de  pierre,  et  (julls  éloient  obli^^ës  d'en  employer  de  plus  dnrcs, 
comme  celles  qu'on  voit  à  ramphilhéàlre  de  Theano  ,  dans  le  labour  à  6  lieues  de  Capoue  ,  les 
carrés  ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près ,  eaan  liien  travaillés  ,  et  l'ouvrage  n'offire  jkee  un  coop-d'ecil 
•UM  agréeUe. 

Quoique  Vitruve  ,  et  même  Pline  (i)  assurent  que  celle  espèce  de  muraille  n'est  pas  solide ,  cepen* 
âiMt,  on  ToU  ,  qu'il  tW  comoni  de»  Miiment  «niiert ,  oonsindts  mnqoemeot  de  cette  fêçon  i 
teb  eooi  entr'antrea  la  mBÎiOii  de  campagne  dhe  de  MéeèM  à  Tivoli ,  les  mines  du  temple  d'Hcp" 
cule  ,  au  même  endroit ,  te»  n^^tt^^  de  la  maison  de  campagne  de  Lucullns  k  Frascatt ,  et  de  gmods 
pans  de  murs  de  celle  de  Domiueo  ,  à  Castel-Gandolio  ,  dans  la  villa  Barberin.  J'ai  trouvé  par  toute 
ritalii» ,  dM  nunei  dAyne  r^mâatam  j  fao  ai  vu  aur-uiiifc  dent  Fandeane  Campanie ,  et  dam  qm 
wfinité  d'antrae  endroîia  du  nipiuM  de  Naplea. 

On  en  trouve  ausu  beaucoup  en  d'autres  pays  Kors  de  l'IlaUe  :  et ,  oialgré  l'opinion  de  Titruve  ,  les 
ourragea  de  ce  genre  qoi  m  aout  coascrréb  jusqu'à  nous ,  août  en  plus  {^l  and  nombre ,  et  plus  in» 
tactea  que  cens  de  toua  lea  autres  ;  cala  vient  y  mns  doute  ,  sinvant  les  principes  avancés  par  noire 
:n:roTir  ,  Ac  rr  qTio  Tes  pierre*  ctt  «Mil  foit  petîtcsj  mélécs  daus  unc  grande  qqMiliié  de  efaaoX}  on 
pour  mieux  dire  de  raurùer. 

Fessons  présentement  i  l'antre  e^iioe  do  mafonoena  en  niaga  die»  les  Ronuun»  »      »  d'après 

'lu'i  ilit  Vîtruve  ,  et  ce  que  !>ous  montrent  les  raonumens  aniiqnes  qui  nous  restent  ,  éloil  la 
maiiièrc  de  bàlir  des  plus  anciens  lemps.  Yiiruve  nomme  celte  manière  incerta ,  et  je  l'ai  traduit 
par  maçonnerie  irrégulièr».  Jo  n'ai  pas  bit  comme  Parmilt  et  d'antres  qui  ont  voulu  corriger  ict  le 
teste  de  Tiirave ;  an  ien  ifîne*t1a ,  ils  ont  mi»  ôurarta /  ib  entendent  par  là,  une  naçonneiîe  finie 
e/s  liaison,  dans  laquelle  les  pierres  sont  posées  les  unes  sur  les  autres  comme  des  tuiles  ,  ce 
qne  Vitruve  n'a  ccrtaitiement  pas  voulu  dire  ici  ;  car  cette  espèce  de  maçonnerie  est  celle  qu'il 
nomme  plus  loin,  isodume  et  pseudisodorne .  Pcrrauii,  et  ceux  qui  ont  suivi  son  sentiment ,  ne  con* 
noîaaoient  oertainenent  pi»  cette  manière  que  Yimvo  nonuno  owerta  ,  et  dont  il  eiisie  eneore  un 
fragment  considérable  qui  forme  une  p»rBo  de»  murs  de  la  vUle  de  FondU  dans  le  royaume  de 

Maples  ,  à  rlroilO  de  la  porte  de  cette  V!ÎI<^  ,  nomrnr'e  h  porte  de  BouiC.  Cette  inurnillc  est  Hijtfi 
de  pierres  i)lanchGS  à  paremens  polis  ;  mai»  ces  pierres  sont  toutes  d'une  forme  diilërciilc  :  car  il 
j  an  a  de  peniagoncs ,  d'hexagones  ,  et  d'heptagones ,  et  c'est  de  cette  mamère  qu'elles  sont  emboîtées 
le»  mes  dans  le»  antres.  EUe  cet  repréeentée  ,  lettre  I.** ,  fig.  i."  ^  pl.  111."*  Ce  morceau  cet  exdenté  avec 
des  pierres  très-grosses ,  et  si  elles  n'étoient  d'une  autre  espèce ,  que  celles  qui  composent  le  pavé 
de  Ja  Toic  Appienne,  on  pourrolt  croire  que  c'est  une  jianir  de  cette  voie  <pii  a  été  transportée 
la,  cl  élevée  d'aplomb  »  tant  les  pierres  de  ce  mur  ressembicui  à  celles  de  ce  pavé,  soil  par  l'iiré- 
gutarité ,  »ak  par  b  grandeur.  Les  mur»  de  Carinthe  et  d'Eretiia  en  JEttbée ,  éioient  construits  do 
mtte  manière.  Il  j  avok  aussi  do  pareU»  mon  i  Ostia ,  vila  de  l'Epire ,  dont  San  Gallo ,  ancien 
arciiiteeto  (de  son  temps  on  en  vojoit  encore  quelque»  reste»)  a  donné  le  dessin -et  la  descrjptioo, 

(0  fNoe.  JtrffoMs  i«MlM,  fw/mmlffitot        sfato  lysHUaia W.  Uu  TOW j  Gk  Si. 

qui 
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<jn\  se  trOUTenl  snr  ■vélin  dans  I.i  biblîoilicqiic  du  palais  Barbcriu  à  Rome  ;  Wînkclman  a  parW  de 
ces  mura  dans  sa  description  dos  pierres  gravées  de  Siosch  (paj^e  175).  On  voit  aussi  repititienlét 
mtr  h  colona«  d«  Tnjan  les  iawes  d'one  YÎDe  eoutrailt  de  tetublables 

Outre  ce»  deux  esp«ce»  de  maçooiieries ,  les  Romains  se  servoient  aussi  de  celles  ^e  les  coloniet' 
Greeqnes  «voieni  ktrodiùte*  «Acâeimemeiit  eo  Italie» 

Titrofe  oomiiieiim  pêr  indiqaer  le*  tfmie  fiâto  eniikwaeiit  de  pierres  de  teiDe  censée,  mw  rem* 
jbge  m  moelloii. 

Tons  les  mure  de  el^re  de  I»  ^e  de  Pestum  ,  ntnée  i  on  miUe  et  deooi  dn  boid  da  golfe  ée 
Sileine ,  eree  les  qaUffp  umti  dee  angle»  »  sont  bâtis  de  cette  manièM ,  m^ee  de  trie-ginuides  pierre»  . 

quadmn^aires  ou  obloDgues  ,  jointes  «inscniblc  ,  k  ce  qu'il  parott ,  sans  ciment  ;  de  manière  que 
le  côté  eitërieiu-  de  ce»  pierres  offre  une  surface  taillée  en  forme  de  diamant.  Les  uns  prélradent 
qoe  Mlle  irille  a  M  bAtie  par  les  Sjbariies  ;  d'autres  par  les  Daunens  :  ee  qu'il  y  a  de  certain  p 
^est  que  ces  mors  sont  de  la  plus  haute  antiquité  ;  et  malgré  le  dérant  que  Vitruie  reproche  i  eette 
magomierie  *  3»  >«  sont  «onservés  en  entier;  quoiqu'il  j  ail  dcns  mille  ans  qulb  sont  Miis. 

Ces  nnm  de  pierre»  carrée» ,  soil  de  tuf,  de  peperîn ,  de  tramrtin ,  ou  de  marbre ,  se  faisoient 

an  posant  simplement  ces  pierres  les  unes  sur  les  autres  ,  et  (  quoiqu'en  diso  YitraTe  )  ^  à  00  qu'il 
piiodt  f  MB»  dment  j  de  sorte  qu^  se  soutenoient  par  )eur  propre  poids. 

DOds  les  temps  les  plus  reculés ,  on  prenoit ,  pour 'construire  ,  les  plus  grosses  pierres  qu'on  pou- 
toîl  trouver^  c'est  ce  qui  a  fait  dire  que  c'étoit  des  ouvrages  de  Cyclopcs.  (1)  C'est  pour  cette  même 
raison  que  les  gen»  du  pays  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Palais  des  Géants  (a)  aux  ruines 
du  temple  de  Jupiter  k  Gir^coti  en  fiidle.  Les  pierres  «ont  en  général  d'une  éqnerre  si  justo  et  les 
•iréies  n  vivw  ^  qne  les  joints  ressemblent  à  tm  Jl  mince  ;  ot  i^est  ce  que  quelques  cet  ivains  ont 
appelé  aj3fx.':vi'a  ;  art  qu'on  adrairoil  particullcremcnt  au  temple  que  SoOpaS  ^  (S)  bâlît  à  Tégée  •  IcS 
joints  d'un  temple  de  Ciztcum  éioient  couTCrts  de  listeaux  d'or  (4}> 

On  a  remarqué  que  les  grandes  pierres  d'autres  hâtimens  étoicnl  lîc'es  ensemble  avec  des  ancres 
ou  des  clefs  ,  comme  Vitruvc  l'euseigiie  dans  ce  chapitre  ;  ces  clefs  ëtoicnt  de  métal  pour  le  mar- 
bre f  parce  que  le  fer  y  cause  des  taches  de  rouille.  Aiberti  dit  aussi  avoir  trouvé  des  defs  ou  des^ 
crampon*  de  bois' dan»  de»  biUmen»  anciea*  (6)  j  M.  Lo.ftoi  le»  a  remarqué»  aux  raine»  d'an  tiempio 
de»»  le  ternuwe  d'Athènes }  on  en  •  trouvés  anMÎ  an  temple  de  lopitar  à  Girgenti. 

I/satre  eipèoe  de  mafonoorie  en  nsi^  cbes  les  Grecs,  que  Vitrore  indiqiio  OMoite ,  est  la  mimo 
quo  la  précédente  ^  si  oe  n'est  qu'on  n'y  emplt^t  pas  de  pieire»  laaiée» ,  maia  lellm  qu'eUm  se  lrour-« 

vojf  n!  naturellement  ;  on  le»  lioil  en  les  posant  alternativement  les  unes  sur  les  antres  ,  comme  sî 
c'étoieni  de»  briques.  L'intérieur  du  mur  n'éioit  pas  rempli  avec  du  moellon  jeté  à  bain  de  mor- 
tier f  comme  l'Emplecton  j  mais  atrec  la  même  espèce  de  lierre  ,  qui  émit  fiée  eommo  celles  des 
paiewens.  Toyes  la  i.**  6g*  H  do  la  III."*  phndie» 

(1)  Pmma.  Uw.H     .  U*-  UXVL  €k.  ».  Il  |ailt  las  h  tOm  êm 

(  1]  FaîtU.  rtr.  Sùi.  Dm.  Itf»  ^  ,  fb  t»}.  tt,  AéST.  iSM.  '  aïkiiifw  de  Ulir  en  uage  «Jm»  le*  Qlt«S ,  Ht»»  b»4— i  Cl  iBfllClaaik 

(3j  FMiMa.  JLiT.  m  (S)  AKhiklif.  UliCb.  a.  ' 
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1m  CODCbe*  nnilceB  cl  asBes  égales  de  pierre  calcaire  ei  du  ^rcs  '  ^t,  conveDoieot  exlrêmemeot 
pour  faire  co»  sortes  d'ouvrages  j  et  dsns  les  Aprimins  ,  il  se  trou'*^  ^Jeaiicoup  de  pierre  cakairc. 
Lorsque  les  asôses  ou  ran^  de  pierres  éiutcDi  iuu>  d'uue  égale  ëpois&eur»  comme  ils  sont  repré- 
•entés  dai»  k  i."  Gg.  lettre  6  de  la  IIL**  planche  ,  on  nomme  oel  onm^  Uodàmtj  «t  lonqoH» 
éioient  iné^i» ,  comme  dans  la  même  figi  lettre  H  ,  on  les  nonmunl  Psevdiaadiatt^» 


CHAPITRE  IX.- 

Des  bois  propres  à  bâtir. 

Le  temps  le  plus  propre  à  ki  coape  da  bois  pour  liâtir ,  est:  depuis  le  fStfnuneo- 
menl  ^  l'mitonuie  jusqu'au  printemps  \  c'esl-à-dire ,  avam  que  le  vent  Favonios  ne 
commence  à  sonffler  :  car  an  printemps ,  la  tige  de  tous  les  axbres  est  pleine  de  U 
sève  vîgoareuse  qui  reproduit  tous  les  ans  kiin  icwiles  et  leurs  finiitsw  Cette  saison 
qoi  leS  'icmpUt  d'humidité ,  les  gonfle  et  les  rend  beaucoup  plus  foibles ,  semblables 
aux  femmes,  qui,  pendant  leur  grossesse  ,  ne  sont  ni  aussi  fortes,  ni  en  aussi  bonne 
santé  ;  rp  qui  fait  qu'on  ne  garantit  pas  la  santé  des  esclaves  qu  on  venâ  pendant 
qu'elles  suiit  enceintes.  Voici  la  raison  de  tout  cela  :  lorsque  le  germe  qui  a  été 
conçu  vienl  à  croître  ,  il  attire  à  kii  la  plus  grande  p»lie  de  la  nourriture  ;  de  sorte 
que  plus  les  firoits  se  ibrliUent  en  mtftoîssant  ,  phn  Us  dininuent  lés -forces  et  la 
santé  de  cdle  tpk  les  porte  ;  mais  après  les  couches ,  toute  cette  nouniUne  qin  n'esl 
plus  employée  à  l'accroisseraent  et  à  La  nutrition  d'un  corps  étranger ,  se  retire  dans 
les  veines  qui  étoient  vuides  ;  alors  le  corps  de  la  mère  se  fortifie  et  revient  dans 
^on  premier  étal.  C'«t  ainsi  qu'en  automne  ,  k>rs^ic>  Ifs  fniîts  sont  m/irs  ,  que  les 
feuilles  commencent  à  se  flo'trtr  ,  les  'arbrts  retiennent  tous  les  sucs  que  leurs  racines 
tirent  de  la  terre  ;  ils  reprmnent  leur  ancienne  force  ;  le  froid  de  I  hiver  qui  sur- 
vkut ,  les  resserre  et  le&  ailtraiit  Cesi  potirquoi  le  temps  que  ^'indique  est  le  meilleur 
.ponr  couper  le  bois. 

Pour  le  Inen  eouper ,  fl  fout  cerner  les  arbres  par  le  pied ,  de  manière  que  le  frone 
de  raihre ,  dans  son  rayon ,  reste  intact  depuis  le  coeur  jusqu'à  b  moitié  de  sa  cir- 
conférence i  on  le  laisse  ainsi  pendant  quelque  temps  ,  afin  que  l'humidité  en  sorte 
et  qu'elle  s'f^rou^e  de  l  aubier  \u\t  cptte  entaille  ,  tellement  (}u  elle  ne  puisse  rorrom- 
prc  ni  gâter  le  bois  par  la  stùte.  (^uitud  l'arbre  sera  bien  sec ,  et  quil  n  en  surlka 
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plus  d*hiiiiâW,  tt  le  frat  abatlra  ;  alors  il  «era  excdlMt  à  mettre  en  amm.  Ce  qui 
se  pntMpie  à  l'égard  des  arbustes,  prouve  Combien  cette  médiode  est  utile  :  dans 
une  cerladne  saison  de  lannee ,  on  les  perce  par  le  bas,  pour  6ter  cette  humidité 

superflue;  cela  les  fortifie  et  l<'s  fait  durer  plus  long-temps.  Si  on  néglige  de  le  faire, 
elle  s  amasse  et  se  pourrit  ,  dans  rinle'i  ienr  de  leur  tige  .  ce  qui  fail  qu  ils  demeu- 
rent foibles  et  languissans.  JjCS  aritrcs  don»,  que  ion  fera  aiusi  sécher  sur  pied  .  avant 
qu  ils  soient  mm  ls,  ou  éput»és  pai  la  vieillesse  ,  seroul  e&cdUms  pour  bàLir^  ni  dure- 
ffOttt  UMig-tenips  après  qu'ite  seront  envoyés. 

.  S'il  e^îiste  plusieurs  espèces  d  arbres  ,  leur  qualité  diffère  aussi  beaucoup.  Nous 
employons  dans  les  bàliniens  le  chêne,  l'onne,  le  peuplier,  le  cyprès  et  le  sapin  ; 

ne  conviennent  cep<  ndaiU  pas  également  à  tous  [ts  ouvrages  :  car  on  ne  peut  pas 
faite  du  chêne  ce  qu  ou  lait  du  sapin  ,  ni  du  cyprès  ce  qu  ou  lait  de  1  orme  ;  les 
propriétés  de  diaeon  de  ces  bois  étmt  dffiérenles,  à  cause  dm  élétieiis  dont  ils  sont 
composés,  ib  ne  peuvent  également  servir  au  même  ouvnge. 

Le  sapin  qui  renferme  beaucoup  d"aîr  et  de  feu  ,  (juî  contient  peu  d'eau  et  de 
terre  .  etanf  composé  d  éléinens  aussi  légers  ,  pèse  lui-même  très  peu  ;  sa  nature  est 
d  cire  iei me  et  tendu  ;  il  plie  sous  le  faix  et  tient  le  plancher  fort  droit;  mais  sa  trop 
^aade  chaleur  est  cause  qu  il  engendre  des  vers  qui  le  gâtent,  qu'il  s'enflamme  aisé- 
ment ,  4  cause  de  sa  nature  aërëe ,  et  qu'il  occasionne  souvent  des  incendies. 

Si  on  remanque  k  sapin  anrant  de  le  couper ,  on  verra  que,  près  de  la  terre,  il  est 
uni  et  n'a  pas  de  noeuds  à  cause  de  l'humidité  que  tù^nt  ses  racines  ;  mais  la  partie 
den  haut  qui  Jette  beanronp  de  branches .  parce  que  la  chaleur  y  abonde ,  est  fort 
noueuse;  quand  on  l  a  (  (mptc  à  la  longueur  de  vingt  pieds  ,  et  équarric ,  on  l'appelle 
fitstima^  pour  maitpur  la  dureté  de  ses  nuuids.  Quant  à  la  partie  inférieure^  si  elle 
est  assez  grosse ,  pour  éh'e  pailagëe  en  quatie  ,  on  la  décharge  de  son  aubour,  et 
ce  qui  reste  -est  tiMion  pour  h  menuiserie ,  on  Vappdle  sapmea. 

L'élément  terrestre  compose  presque  tout  seul  la  nature  du  grand  chêne  ;  il  a  peu 
d'ean  .  d'air  et  de  feu,  aussi  dure-t-il  éternellement  dans  la  terre;  parre  rpie  sa  soli  - 
dité, lait  qu'il  ne  reçoit  presque  pas  d'humidité  dans  ses  pores;  il  la  iiiit  tellenicut  et 
il  en  contient  si  peu ,  qu'il  se  tourmente  ,  se  gerse  et  se  fend  lorsqu'on  l'emploie 

hors  de  terre. 

Le  petit  chêne  ,  dont  les  principes  sont  beaucoup  plus  tempérés,  est  d'un  très-bon 
usage  dans  les  édifices  :  il  ne  résiste  pas,  il  est  viai,  à  Ihumidîté^  elle  s'insinue  aisé; 
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:iiient  dans  ses  pores  ,  en  bit  sortir  l'air  et  le  ftù  ^*fl  comfent ,  et  avaaice  par  -  là 
sa  cormplioti. 

Le  cemis,  le  liège  elle  hêtre  qui  ont  beaucoup  dair  ,  peu  d'eau  ,  de  terre  el  de  feu, 
sont  d'une  substance  si  peu  solide  ,  qu'ils  se  gâtent  .  pour  peu  qu'ils  soient  humides. 

.  Le  peuplier,  le  blanc  romme  le  noir,  le  saiii ,  le  tilleul  et  le  gatilier  (r),  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  feu  et  dair,  mpdiocreuient  d'eau  et  un  peu  de  terre,  convien- 
nent beaucoup  ,  à  cause  de  leur  légèreté  ,  pour  faire  des  ouvrages  délicats];  leur  bois 
n'^ant  pas  dur,  parce  qu'il  contient  peu. de  .terre,  ib  sont  an  contraire  très-blancs , 
à  cause  qu'ils  sont  très -poreux;  c'est  pourquoi  ils  conviennent  beaucoup  pour  la. 
'sculpture. 

L'aune  qui  croît  au  bord  des  rivières,  et  dont  ie  bois  ncst  pas  fort  estimé,  est 
souvent  tr4-utile  ;  connue  Tair  et  le  feu  composent  prîndpalenient  son  essence ,  il 
est  escdient  pour  soutenir  les  fondenwns  ,  qu'on  bâtit  dans  les  marais  :  les  pilotis 
qu'on  fait  de  ces  arbres ,  mis  fort  près  les  uns  des  autres  ,  ont  l'avantage  de  pon- 
'Vdr  prendre  beaucoup  d'humidité  sans  qu'elle  leur  nuise  ,  parce  qu'ils  en  ont  peu 
natnreUernent  :  sans  se  gâter  ils  soutiennent  la  charge  des  hàlimens  les  plus  massifs. 
Ainsi  le  bois  qui  se  corrompt  le  plus  facilement  snr  la  terre  ,  est  celui  qui  dure  le 
plus  long-temps  dans  l  eau  :  on  en  voit  l  expcrieuce  dans  la  ville  de  llavenne  ,  où 
toutes  les  maisons,  tant  publiques  que  paiticulicres ,  sont  fondées  sur  ces  x^Ht^'^i^* 

La  propriété  de  l'orme  et  du  frêne  ,  qui  onl  henurnup  d'eau,  peu  d'air  et  de  feu; 

et  me'dîotTPmenl  de  terre  ,  est  de  s'éclater  difficilement  quand  on  les  emploie  ;  leur 
bois  est  aussi  moiîis  roide  que  relui  des  autres  arbres;  cest  pourquoi  il  plie  plus 
facilement,  si  ce  nesl  loisqu  ils  muiI  tout  à-faif  desséchés  par  le  temps,  on  par  le 
moyen  que  nous  avons  indiqué  pour  ôter  aux  ai  bres  l'humidité ,  en  les  cernant  pen- 
dant qu*ik  sont  encore  sur  pied;  cette  fermeté,  qui  les  empêche  d'ëdaier,  lËut  qu'ils, 
con^ennent  beaucoup  pour  les  assemblages  par  tenons  et  par  mortaise. 

Le  ciiarme  ,  à  cause  qu  il  a  peu  di  fcn  et  de  terre  ,  médiocrement  deau  et  dair; 
se  rompt  difficilement  ;  njais  eu  revanche  d  plie  aiséiueuL  Cest  pourquoi  les  Grecs, 
qui  en  font  le  joug  de  leuis  bêtes,  1  appellent  sigia^  ziga,  qui  est  ie  nom  qu'ils  don- 
nent à  cette  espèce  de  joug. 

Ou  remarque  que  les  l)oîs  de  cypi  t  s  et  <lt^  pin  se  courbent  ordinairement  ,  lors- 
qu  ils  sont  mis  eu  œuvre  ;  leur  excessive  humidité  en  est  cause  :  cai'  la  grande  quantité 
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d'eau  qu'ils  contiennenl  n'e^lieiDp^rée  qae'im;U.  niiztun^des*a)iJjt^]i^^  cepen- 
dant ils  existent  long-temps  snns  se  gâter,  à  capse  que  l'exlréiiie  amertume  de  cette 
humidité  empt^che  la  vermonim  e  ,  et  tue  les  TOTS  qui  les.  rosffllt  j  .par-là ,  les,  OU" 
n^es  quon  en  iait  diurçnt  toujoui's,  ■  <  :    /         î^r-  .  " 

Le  cèdre  et  le  genëTrîpr  ont  la  même  .qualité  ,  et  sont  rësipetix  comme  le  pin  et  le 
cyprès.  L'huile  du  cèdre  qui  s'appelle  «r^i/r^i,  sert  à  conserver 'tout  ce  que  l'on 
vent;  tellement  que  les  livres  qu'on  en  firoùe,  ne  sont. pas  dans  le  cas  détre  gàl^s 

par  les  vers  ni  de  se  moisir.  Les  feuilles  du  cèdre  rcssendilcnt  à  celles  du  cyprès,  et 
les  fibres  de  son  bois  sont  fort»  droites.  slalue  de  Diane  dans  le  temple  d'Ë^ièse, 
♦  s»  de  bois  de  cèdre  ;  le  plafond  est  aussi  de  ce  bois ,  de  même  que  ceux  de  tmir  les 
[)lus  grands  temples.  Cet  arl»re  croît  principalement  djH^s.  1  île  de  Candie ,  en  Afrique^, 
et  dans  queli^ues  endioib  de  ia  Syrie.  -1  '     u  " 

Le  laiii ,  qu'on  ne^voit  guère,  qu  au  hor^  4u  Pô  et  près  d^^jCÔtes  de  ia  .mer  Adria- 
tique ,  est  n  âmér  «  que  les  vers  et  ia  pourriture  ne^l  attaquent  jamais  \  mais  il  a  une 
qoalitë  hien  plus  essentielle ,  c'est  qu'il  est  inconAnstible  :  pour  le  brûler ,  U  faut  le 
mettre  dans  le  fea  avec  de  l  autre  bois ,  .comme  on  fait  des  pierres  pour  les  i^dairê 

en  chaux  ;  encore  ne  produit-il ,  ni  flammes  ni  charbons  .  et  il  ne  se  consume  qu'à 
la  longue  :  car  l  eau  et  la  terre  dominent  dans  sa  composition  .  n'a  que  peu  de 
feu  et  d  air  ;  ce  qui  rend  son  bois  si  solide  et  tellement  serre  ,  que  le  feu  ne  peut  ' 
pénétrer  dans  ses  pores  ^  il  lui  résiste  et  ne  peut  être  endommage  qu  à  la  longue  ;  il 
est  d'aiBeurs  ai  pesant  qu'il  ne  peut  flotter  sur  Tean.  On  ne  peut  le  faire  venii*  qu  à 
Talde  des  bateau ,  ou  sur  des  rftdeau^  fiât»  dé  sapin  :  Toid  comme  on  a  déconverl 
cette  parlicalirité  .;  l'anecdote  mérite  d'être  comme.  Bans  te  temps  que  Joies  -  César 
cannpoit  .près  des  Alpes ,  il  commanda  à  tous  les  lieux  circonToisins  de  fournir  les 
choses  nécessaires  pour  la  subsistance  de  son  armée.  Dans  un  château -fort  nommé 
Lari^nm  .  il  se  trouva  des  gens  assez  hardis  poiu-  refuser  de  lui  obéir  ,  parce  qu'ils 
ëtoienl  persuadés  ,  que  ,  par  sa  situation  avantageuse  ,  cette  place  étoit  imprenalde. 
César  fit  approcher  ses  troupt  s  ,  et  trouva  de\ant  la  porte  du  château  ,  une  tour 
faite  de  ce  bois  ,  mis  en  tiavers  l  un  sm-  i  autre  en  fovuie  de  bûcher  ;  sa  hauteur 
émit  telle  «  que  cenz  qui  étoient  dedans  pour  la*  dâbidre ,  pouvoient  aisément 
en  empêcher  l'approche  avec  dos  leviors  et  des  pierres.  On  remarqua  qu'ib  n  evofioit 
d'antres  armes,  que  des  leviers,  qn'ils<  ne  pouvoient  lancer  hién  loin,  à  cause ide  leur 
pesanteur.  On  ordonna  donc  à  ceux  qui  faisoient  les  approches  ,  de  jeter  au  pied  dé 
la  tour  quantité  de  fagots ,  et  d'y  mettre  le  feu ,  ce  qu  ils  exécutèrent  de  suite.  Comme 
jelle  étoit  eavkonuée  d  une  llamme  qui  s'élevoit  fort  haut  y  on  crut  que  toute  )a.  toui?' 
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étoit  consmnëe  ;  naUs  le  lea  venanl  à  s'ëteimllfe  de  lui-méflui ,  qodle  Tat  la  sniprise 
de  César  en  revoyant  la  lour  toute  entière  !  il  résolot  dor»  de  l'eRtourar  d^une  tran- 
chée 1  qui  mtt  ses  troupes  hors  d'altdnte  des  traits  des  ennemis .  qui ,  dans  la  crainte 
d*élre  forcës ,  furent  obligés  de  se  rendre.  On  leur  demanda  d'où  ils  tiroient  ce  bois 

incombusllî»?»' Us  nlont^^rpnl  rrtlc  espèce  dp  bois,  très -coiDîtiiin  <\[im  le  piys ,  qui 
se  noimne  larix,  «1  où  ils  avoicnt  appelé  leur  château  Laiiguuni  On  en  fait  venir ,  par 
le  Pô  ,  à  Ravenne  ,  à  Fauo  ,  à  Vesai  o  ,  à  Anrone  et  autres  ^iUt  i  des  environs.  Si 
l'on  pouvoit  s'en  procurer  aisément  à  inouïe ,  rien  ue  seioil  plus  avantageux  ;  il  y  &e- 
roit  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  Mtittens ,  siir4oiit  pour  ceux  qui  terminent 
les  groupes  des  nuûsons.  Si  on  Temployoît  pour  les  boisoite  des  enlableniens  qiit 
sont  sous  tes  tuiles ,  il  en  résulteroit  ppui ,  pendant  le^  incMidies  ,  le  feu  ne  passeroit 
pas  d'un  groupe  à  Tauti'e  ,  puisque  ce  bois  n'est  pas  susceptiliie  de  s'enflammer ,  ni 
de  se  convertir  en  charbon.  Les  feuilles  de  cet  arbi*e  ressemblent  à  celles  du  pin  ; 
le  bois  a  le  fil  lon^  ;  il  est  aussi  bon  pour  la  menuiserie  ,  que  le  sapin  ;  ja.  résine 
liquide  ressemble  au  nliel  atlique.  Du  s'en  sert  pour  guérir  les  phlhiâies. 

Ce  que  j'ai  dit  sur  ks  propriiftés  des  arbres  et  sur  leurs  âémens ,  suftt  à  ce  que 
je  crois.  H  ne  reste  à  i^xpliquer  pourquoi  la  qudité  du  sapin  ,  qu'on  nomne  à  Rome 
S^emas .  n'est  pas  aussi  bonne  que  celle  qu'on  nomme  li^mas  dont  mi  Mi  sert 

cependant  beaucoup  dans  la  eonstruclîon  des  édifices ,  5  cause  tiu'il  dure  long-temps. 
Je  vais  faire  voir ,  pai'  les  principes  qui  me  [Kiroîtront  les  plus  évidents  ,  comment 
Les  qualités  ou  les  déiaate  de  «et  arbre  dépendent  des  lieux  qui  les  produisent. 

REMARQUES.^ 

Ji;  vais  rapporter  lus  principes  des  naluralistes  modernes  ,  sur  les  causes  de  raccroisscmcnt  des 
arbres  j  cl  sur  les  dificrejfle»  espèce»  de  bois,  pour  Iw  opposer  k  ceux  de  Viuiive  qui  n'abandonne 
jamaâ  tOB  lyiiéiiie  dé»  éMakem.  ** 

On  Kemwqufi  dens  un  arbre  coupé  transversalement  ,  le  bois  j  1  auliicr  et  l'écorce.  Toutes  ces 
parii«t  ae  font  voir  dans  les  brandies  ;  ma»  la  modk  qui  eu  «u  centre  l'y  &it  mieinE  remarquer* 
CSette  moelle  est  un  amas  de  penites  cbainbr«tte*  aéparéea  per  des  inierattce*  :  On  J  trOttve  beau> 
coup  de  scvc.  AninTir  A&  Cette  moelle,  sont  rassemblés,  suivant  la  longueur  du  tronc  ,  plusieurs 
vaisseaux,  <juc  l'on  distingue  en  vaisseaux  ljmphauq[ues ,  vaisseaux  propres,  et  trachées,  dont  nous 
â^taillerons  l'usage.  JiV  Modiè  ntaemblto  «tt  MOtre  jette  de»  prodnetions  qui  vont,  en  quekpie  %on, 
^^pénmir  dens  FiicQveei  aimi  rentrehèement  dee  tlâiKMa  loii|jmdin»af,  ewc  lea  prodncikint  nédol* 
-    Ii4ir«pk,,fbiipen|  k.eollManoe.da  In^îs  et  de  T  :  ' 

'  obiéiter  dsn»  Péprâiettr  de  r^eorce ,  trois  partiel  diffiirantea  entr^sDei  ;  eette  pemt  tae  qui 

.iljmW'iliHBMiateniént  la  bftia  j  et  que  Ton  «okmne  Hbêt ,  Vipdmint  OU  là  peau  «aaériearé  j  et 
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r^oorce  moyenne  qui  c«  tronvc  onup  les  deux  prcccJcntcs.  II  est  digne  de  remarque  ,  qae  cette 
première  peau  ou  écorcc!  intérieure  5c  dt  tnclic  au  prioietops ,  et  forme  iwe  nouvelle  ceioture  d'ac— 
•roiatement  a«  bob  dhnu  UMiM  m  longueur.  La  prauve  en  e«t ,  que  eeua  ëoorcA  é^mt  arradiée , 
(k  fibei^)  «bol  wn  endroit,  le  boîs  n'y  preod  plu  le  mobdre  aoeroiaieimnt. 


Oa  distingue  facilement ,  en  coupant  un  arbre  en  travers ,  les  divers  accroissemens  annuel»  :  p.ir 
•e»  oerdei  cooceairi^iMi,  eW-«-direy  Oe»  couchée  Kgnenaes  »  qui  eont  des  cAnei  inscripu»  ou  <|iû'- 
tTflmboiUfflt'  le»  une  dans  les  antres  ,  on  petU  ooraptcr  le  nombre  de  ses  années,  parce  quH  se  forme 
tons  les  ans,  comme  il  est  dit  ci-dessus  ,  une  couche  ligneuse  qui  s'applique  sut  l'ancien  bois,  pendant 
i|u'il  se  forme  pareillement  une  couche  corticale  sou^  l'ancienne  écorce  ,  dont  Tcxtérieur  tombe  paf  _ 
éciâle»  dane  Iw  w»,  comme  l'orme ,  le  plane ,  etc. ,  ou  te  roule  en  feoilleu  oomme  dans  le  bow- 
leaa  et  le  cbivrc-feuiUe ,  eio.  La  dfOOttférenoo  d'un  arbre  étant  formée  par  la  révolution  entière 
de  cbafjtifî  couclif  ,  chrique  couche  CSl  r(^p<?téc  deux   fois  loi^ju'on  prend  lo  diaiii*'Trr        l'arhrc  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  ne  compte  que  le  demi Hliamètre  ou  le  rayon  ,  pour  avoir  le  nombre  réel  do 
Me  coaches}  ou  pour  en  juger  exactement ,  on  doit  compter  lea  cercles  d'an  arbre,  d'ime  certain» 
gwonr.  Mes  pré*  do' un  pied|  c^eit  roodtotb  oà  elle»  Mn«  pine  dininctés.  H  «et  èe  fine  que  dan» 
les  preiDières  années  4^  Fovbf»  ,  ks  ooodffl»  qû  se  fonnent  som  trèe-épeinee ,  tandis  qu'elles  soot 
fort  minces  dons  les  derniers  temps  de  son  accroissement.  Ce;  cercles  Kgncux  n'ont  donc  pas  égule.- 
neat  totn  la  miême  largeur,  il  y  a  plus  j  la  même  couche  varie  d'ép^nsseur  ,  suivant  la  anuatioo 
ém  iMÎnei ,  et  !«•  £v«rM»  «kponden»  oà  Pailwo  •  été  plnoié.  L«  dké  du  noté  est  ««  généMl 
pin»  dnroii  dios  Im  dimat»  tempéré»  et  froids.  Les  denien  céidat  qoi  loucftwat  k  Pétoraë  MHit  plui 
minrc^ ,  ri  ir^^inn  rnnbistancc  plus  légère  j  c'eM  00  tfûfoa  noitmo  YttaUkrf  quo  le»'oind««à  ff^avouâ 
comme  pe«  propre  k  être  mis  en  «eiuvre. 

Nous  avons  vu  le  moyen  que  Titruve  nons  fournît  potir  donner,  à  cet  auhier  ,  la  qualité  du 
bon  bois  :  uous  verrons ,  dans  la  suite  de  cet  arliolc  ,  ceux  que  l'expérience  a  Hussi  fournis  à  M. 
de  BuiTou  pour  la  même  chose.  L'arbre  ,  en  gros&is&aut  ,  force  les  ûbres  de  l'écurce  à  s'étendre  | 
3  forapt  qoelqaofoît  1m  dehoi»  avec  un  Jmût  éaktant.:  <f«it  ce  qui  ceuso  les  crevasses  qu'dU  voit 
•omont  à  FmtAneur  do  l'écoreo. 

Lortqi^Ott  Yeut  aperoeroïr  ki  tnchéaa  qui  entrant  dan*  Forganisatit»  dn  bois  ,  il  faut  couper 
Féooree  dans  les  branches  herbacée»  sans  entamer  k  bois  :  h  l'on  rompt  «uuîte  doucement  le  oorpa 

lij^ocnï  ,  t>t  qu'on  retire  les  morccatix  rompus  CO  sens  oppose  ,  on  aperrnji  ,  cnîre  les  deux  mor- 
ceaux ,  des  iUamens  trc»-iins,  qui  ,  vus  au  microscope  ,  paroi&&cnl  être-  da  bandes  brillantes,  rou- 
lées en  tire4>onrre.  C'est  par  ces  trachées  ,  analogues ,  pour  b  (orme ,  à  oeUeB  tka  insectes  ,  qu'il 
paroh  que  Pair  entre  dans  le*  plantes  ,  pour  aider  sans  doute  i  l'asoenabn  des  liqueurs. 


Ces  irachto  viennent  aboutir  à  h  surface  eiténeuro  de  Fieoree. 

Les  vaiêseaux  propres  sont  des  canaux  creux,  qui  s'élèvent  dans  toute  la  longueur  de  l'arbre, 
et  contiennent  le  suc  patticuBer  k  disque  espèce  d'arbre.  Cest  de  ces  différens  sucs  que  dépend 
il  qualité  dn  boîs ,  et  non  des  démens  dont  ih  sont  composés,  comme  dit  Titruve.  Dana  les  uns, 

c'est  une  résine  ;  dans  ci'nnires  uue  gomme;  dans  ednÏHÛ  un  lait}  dam  Cd  aoIrO  WO  huîk  |  quel" 
quefoîs  c*e&t  un  oùel  ou  un  sirop  ,  ou  tme  mannet  u 
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Lot  Taisseaiix  lymphatiques  contiennent  une  Ijmphe  qnt  dîfiêre  de  l'ean  pure  ,  dans  qtielqne 
peu  d'ftr!)iTs  ;  lu  vigne  en  donne  inic  gran«le  quaniitt?  ,  lorsqu'cHc  pleure  eu  printemps;  mnis  ellu 
cesse  d'eu  donner  quaud  les  iouiili»  soin  cpanouici>.  La  lympbe-y  aiQM  qu'on  le  voit,  diiiere  di|  suc 
propr«y  dam  lequel  il  parott  qa«  réiide  principaleiii«lijt  la  vertn  et  la  aavenr  des  plaotea» 

La  même  organisation  se  retrouve  dans  les  racines,  dans  leurs  chevelus,  dans  les  braocbea.  iToua 
COT  -nÎMeanz  réiuna  dans  le»  pé<ficu1es  dea  fenUles ,  ae  dîatribueot  eiMiite  «■  {ihiBeart  graa  biaceaut 
d'ob  U  part  un  nombre  de  faisceaux  moim  gros  ,  qui  se  diviaent  et  ae  tnb^riaéDt  en  une  prodi-'- 
giensc  qnantiiff  de  ramifications  qui  forment  mu  léscnn,  qu'on  petit  rej^arder  COnUM  le  a^pwleUe  dee 
feuilles.  Les  mailles  de  ces  réaeatu,  sont  remplies  d'une  substance  cellulaire. 

TontM  1m  parties  ainsi  organisée*  «ervent  et  eoaeoqreiil  à  la  nouiriture ,  au  développement  et  k 

l'accroissement  ilc  l'urhrc  ;  lej  racines  divisées  en  une  inBnité  de  rameaux  vont  chercher  dans  les 
difiereua  »ucs  nourriciers  que  la  terre  contient ,  oeiu  qui  août  propres  à  cbaipie  espèce  d'arbre.  Dire 
comment  «ala  ae  fait»  U  eit  im^onible  j  .eW  encore  un  aeorct  de  la  nature  que  IWelEgeBoe  luunaine 
bV  pu  encore  pénétrer..  11.  Flndie  fait,  k  cet  éyurd ,  une  oonparaMon  trèa-ingénieuae  ,  tirée  d'tane 

expérience  de  physique.  11  compare  la  terre  d'un  potager ,  avec  tous  ses  diffiirens  aoca  ,  à  un  vase 
dans  lequel  on  a  ictc  ,  pèle-mclc  ,  de  I  lmUc  ,  de  l'eau  cl  du  vin  :  prenez  ,  dit-il ,  trois  bandelettes 
de  linge  :  trempez  Je  bout  de  l'uue  dan»  l'eau,  trempez  le  bout  de  1  autre  dans  quelques  goottea 
d'huile  f  et  oeluî  de  la  tfoiitine  dan»  du  vin  :  neUes  «niuîte  cot  troia  baadeleitea  dana  b  iraae-»  de 
fifOn'qtie  les  bouu  imbibée. plongent  dan*  le  fiqueur»  et  que  le&  bouts  ï^e»  amenés  et  rebattus  en 
haut  sur  les  bords  du  vase  d«iscôndent  un  peu  au-dessous  de  la  surface  dti  llqui  lc  :  !a  }inr:r!p)etie 
qtti  a  été  trempée  dans  .l'eau  s'emplira  d'eau  en  entier  et  distillera  de  l'eau.  Celle  dont  le  bout  a 
été  nia  dana  lïraile  voua  dtaiOlera  de  lliiûle  :  l'autre  rougira  peu-à-peu,  et  vous  diatiUera  du  vin  : 
elle»  ne  ae  m^rendront  poînL  Youa  trouvères  quelque  dioce  de  tout  aembU^e  dana  le»  pbnte» 
Celui  q\ii  les  a  faites  et  qui  les  a  pourvues  de  tous  les  vaisseaux  nécessaires  à  leur  entretien  et  à 
leur  propagation  ,  n'a  pas  manqijé  de  mellrc  au  bas  le  ri^s  vaisseanx  certain»  criblea  dODt  le»  divenea 
ouvertures  admettent  facllcmcul  certains  sucs  cl  rejeiieui  tuus  les  autres. 

La  sève  monte  p;ir  les  fd)res  du  bols  ,  vers  tontes  le?  c\trcmilc8  ;  elle  parvient  jusque»  dan»  Im 
fctiillcs  oit  elle  se  perfectionne  ,  parce  qu'une  muliiludc  de  iraclices  ouvertes  vers  le  ciel  ,  dan»  I« 
dessus  de  la  feuille  ^  en  reçoivent  sans  cesse  de  l'eau  ou  quelque  fraîcheur  ,  un  nouvel  air  ,  des 
nouveaux  niireii»  dea  parceflOT  de  feu,  et  dea  eapriu  bienfitinnu ,  qui  ae  mêlent  k  la  aév«,  la  vola- 
tilisent ,  et  eontribuent  ainaî ,  aoit  par  leur  forme ,  on  par  leur  organi&atiou  qui  varie  dana  chaquo 
espèce  d'arbre  ,  à  donner  aux  dîfTérens  bois  ,  les  diverses  (in  diirs  <|i:'ou  leur  trouve  ,  et  qui  est  due 
à  cette  belle  organisation ,  que  nous  admirons  dans  tous  les  ouvrages  du  créateur ,  et  non  comme 
U  croyoit  VStrave  d'après  Ariatote,  ma  éUmeoa  qui  oompoaoieM  ka  boife  Ifema  aUona  préaeoiement 
perler  dea  ^veraea  eap^COT  qu'on  emploie  dans  lea  bâlimeoa  et  de  leur»  quaBtéa ,  en  remplaçant 
lea  prindpea  de  la  pb^aiqne  ancienne ,  par  Iw  déconvette»  de  Is  phjriûqne  moderne. 

Le  liota  proprement  dit  (  ligtmm  ) ,  varie  en  pesanteur ,  «n  deniité ,  en  dnieié  dana  le»  diven 
arbres;  et  mâme  dans  les  mêmes  espèces  d'arbres  qui  ont  cru  dans  diflerens  tetraîn»,  OU  ilf»a  de» 
cttmal»  différen».  La  deunié  du  bot»  a  loujoon  un  rapport  avec  le  temps  de  40B  aecrouacment  :  lea 
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arbres  qui  oroUsent  le  plus  koteroeat ,  ont' le  boa»  le  plu»  dur ,  au.  coiurtiire  des  autre*.  Lc4  cou- 
cbet  UgnevMs  eonuneiieeiit  d'ebord  par-  éire  molles  et  teiidres  avaai  d'aeqùMr  la  ac^diié ,  qn'ellea 
ne  pmuieDi  que  peu'à-peu  ;  ei  comme  eO^  s'appliquent  exicrieurrnieni  les  unes  sur  les  «uireiy  il 
s'ensuit  que  les  intêrîeures  ,  dans  un  arbre  bien  f^;t\n  ,  sont  plus  dures  el  plus  colorées  que  les  ex- 
Vérieures  ,  et  ont  leur»  fibres  plus  rcjiscrrées  ;  ce  sont  ces  cuucbes  intérieiu-es  qu'où  appelle  bois  : 
ha  oouchea  eitérirni^ ,  qui  sont  pk»  lendroi ,  et  commuii4meat  «fane  couleur  diffiSmate  ,  s'ap- 
péDenl  anAitr  /  ûa»  Taubier  n'est  lui-même  qu'un  bois  nouveau  t  fort  imparfait  ,  qui  n'a  pas  en- 
core acquis  toute  sa  solitlitd  ;  mais  qui  en  est  susceptible  commr  on  le  verra  ci-aprcs,  UauhÙT  u'est 
bien  distinct  que  dans  les  bois  durs  comme  rël>ène  ,  le  gaïac  ,  ia  grenacliJle  même  ,  le  cbéae  et  ie 
pin  )  etc.  Dans  les  arbres  mous ,  au  contraire  ,  qui  ne  peuvent  pas  prendre  beaucoup  de  soUdité  y 
tde  que  k  tilleul ,  le  bouleau ,  Panne  ,  le  ceiba ,  le  boubal  »  «le,  il  n'jr  •  fM  à*a»Mer  ou ,  pour 
mieux  dire ,  il  n'y  a  pas  de  bois  ;  ppree  que  le  coipc  lî^uen»  rmte  toujonni  4aoa  ion  premier  était 
d'aubier,  s.m?  jamais  se  durcir.  C'est  cet  atibicr qu'attaquent  et  rongent  les  insectes  qui  s'y  logent, 
et  s'en  nourrissent.  Les  arbres  vigoureux  ont  plus  d'aubier/  mais  en  moindre  nombre  de  couche» 
que  ceux  qui  languiaiem.  Le  «héne  a  oommunémeot  dqnna  sept  jusqu'à  viagi-ciuq  de  Ma  eonohes, 
qui  se  rcîettcnt  dans  Penqilot  qu'on  lait  de  «e  boia  pour  h  meniûierie. 

Les  différentes  natures  des  Ixni,  dont  les  uns  se  conservent  mieux  dans  l'eau  »  d'autres  dans  l'air, 

les  rendent  propres  k  divers  usages,  il  y  en  a  qui  sont  su6ccptil)lcs  d'un  beau  polî,  et  d'une  grande 
divisiljHiié  ,  sliisl  qu'on  le  volt  dans  les  ouvrages  de  placaj^e.  Plus  les  bois  ont  de  durcie  ,  de  soli- 
dité ,  [dus  ils  sont  bons  pour  toutes  sortes  d'ouvrages  ,  et  sur-tout  pour  le  pilotage  et  ia  menui- 
serie. Les  Allemands,  cbez  qui  les  UoUandbis  vont  chercher  leurs  bois  de  ockenuiaerie  ,  ont  un  secret 
bien  simple  pour  leur  procurer  ces  quaKtée}  ce  moyen  ressemUe  et  produit  le  même  «Oèt  que 
caki  indiqué  per  Tiirvre  dans  ce  oliaptire  ,  qpH  .est  de  cerner  les  arbres  long-temps  avant  de  le* 
coiiper   Au  printemps  ,  lor^fpie  la  sève  monte  en  abondance  ,  on  enlève  l\  rfire*»  ,  qui  se  Aôv^cho 
.facileioem  ,  et  un  Icn  lai^tsc  ainsi  sur  pied  pendant  toute  l'année}  le  printemps  suivant,  ils  pousseut 
encore  quelques  bourgeons,  des  feinlles,  des  fleurs  et  mtme  des  finits,  (4a'seooode  année  3  ne 
parottra  pins  de  fruits  )  :  et  lors  de  la  saiaon  de  la  coupe  ,  on  abet  ces  arbres  qui ,  pour  lors ,  four- 
nissent un  bois  bien  meilleur  pour  la  dureté.  Suivant  les  eïj)criences  qii'a  Faites  M.  de  BufTon  , 
fanbier  de  l'arbre  ainsi  écorcc  ,  el  laissé  sur  pied  ,  devient  aussi  dur  que  le  cieur  ;  il  au^oiente  de 
force  et  d'inteiisiié  j  par-cuij»équent  cet  aubier  ,  qui  auruit  été  perdu  ,  devieut  propre  à  âtre  ^tra- 
veillé  oomme  le  reste  du  bois ,  et  n'est  point  alors  plus  sujet  h  k  piqûre  des  vers. 

La  oonnoissance  de  la  forcé  des  bois  ,  aitxquels  on  fait  supporter  tous  les  jotirs  des  laideanx 
énormes ,  étant  un  objet  imponant  d'utilité  ,  a  mérité  rauenlion  des.yeos  pbSloiopbiques  du  savant 
acadénncien  que  noua  venons  de  citer.  Il  a  fait  sur  ce  sujet  un  très-grand  nombre  d'expériences  , 
dont  on  peut  vnir  nn  ^mple  détail  dans  les  mémoires  de  l'aead)5rni(\  Suivant  ses  observations  ,  la 
force  du  bois  n'est  pas  proporlîouuellc  à  son  volume  :  une  pièce  double  ,  pour  la  grosseur  ,  d'une 
entre  d'^k  longueur  ,  est  beaucoup  plus  du  dodble  plus  forte.  Le  bois  de  même  nature  qui  ^ 
dns  k  même  terrcin  ,  â  crû  plus  vttc  ,  est  le  plus  fort }  celui  qui  a 'Orû  plus  le  nie  nient,  dont  les 
cercles  annuels  sont  jdus  mluccs  ,  est  moins  fort.  La  force  du  Imls  oi  proportionnelle  à  sa  pesanfenr. 
De  fiexix  pièces  «le  iticnie  grosseur  et  lonj^ucur  ,  lu  plus  pesante  est  la  plus  forte  ,  à-peu-prés  dans 
U  même  proportiou  qu  cUu  est  plus  pesante.  Une  pièce  de  bois  chargée  simplement  des  deux  tiers 
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du  poid»  ,  capable  de  la  faire  rompre  ,  ne  rompt  pas  d'aborti  ;    '^'^ts  />icn  aa  bout  d'un  certain 
temps.  11  rôauho  de  ces  ingéoieiiMt  tipénMiees  ,  que  dnw  on  bAtilD^t  qiû  doit  àattr  loDg-tempa  , 
-  9  ne  faut  donner  en  boii ,  umt  au  pb»  »  <|u«  h  moitié  de  h  cheilg^e  tpn  peut  le  bire  tompre. 

La  plus  grande  aKoaùoo  qu'on  doit  avoir ,  comme  dit  Vilruve  ,  c'est  d'éviter  de  couper  le  Loi» 
lorsqu'il  est  plein  de  ière  »  non  pes  ponr  la  rnison  qu^  <fit  |  ma»  parce  qu'ëtant  coupé  plein  de' 
•ive  I  il  est  bien  plm  au)et  aa  vers.  II  est  probable ,  que  la  sève  mâlée  aux  diiTérena  aucs  qui  m 

tfOUVCtit  dans  les  vaissonns  propre*  dont  nous  venons  de  parler  ,  venant  à  st'clier  ,  attire  les  vers 
anxqucb  elle  aert  de  nourriture.  Un  autre  avantage,  c'est  que  le  bois  qui  n'est  pas  coupé  eu  pleine 
aive  ,  sèche  heancoap  plus  vite. 

Aiii.'^i  le  meilleur  temps  pour  abattre  les  arbres  ,  est  depuis  la  fin  du  mois  d'octobre  juaquà  I» 
fui  de  décembre  }  car  immédiateinent  ^ria  ee  temps  >  la  lire  cMnmenee  déjà  à  monlOT.  Mais  li 
on  a  la  précanUon' d'abattre  Icavaibrea  dans  la  «msoo  qne  j'indique  ,  fe  pda  eMarer,  d'après  l'expé- 
rience ,  que  ceux  mémea  les  plus  sojets  à  la  vermodure ,  là»  que  le  «yeomore ,  le  plane ,  etc.  ne 
seront  jamais  aiuquës  par  les  vers. 

Tiimve  parle  ensaite  »  d'aprèa  ces  principes  ,  des  qnaiEiés  des  dilTéreotes  espèces  de  .bois  ;  il 
commence  par  le  sapin  ,  parce  que  cV'toit  le  bois  t^ont  on  iaisoit  le  plus  d'usage  de  son  temp*.  11 
ea  disuogue  deux  espèces  dans  le  second  chapiiie  du  premier  livre.  , 

■ 

Nos  oiitnrnlisics  les  divisent  aussi  en  deus,  ordres  ,  savoir  :  les  sapins  proprement  diii ,  tt  les 
PiceoB  ou  MpicMê  f  Pece  ou  Fesse. 

Les  sapins  proprement  diu ,  ont  la  pointe  de  leurs  fraiiB  ,  on  cônes ,  tournée  veit  le  ciel  ;  leurs 

feuilles  sont  longuettes,  émoussées  ,  f'Hinnrrées  par  le  bout  ,  n^ses  ^nples ,  blanchâtres  en-(î«><-'^otis  , 
et  rangées  à-peu-près  sur  un  même  plan  des  deox  côtés  d'uu  lilet  ligneux ,  aias»  .que  le»  dent»  d  uo 
peigne  ;  ils  fournissent  la  térébenthine  liquide. 

I 

Les  feuille»  des  Epicéas  ou  Picean  sont  étroites  ,  asscî  courtes  ,  roides  ,  piquantes  et  rangées 
autour  d'un  filet  conuuun  ,  en  sorte  qu'elles  forment  toutes  ensemble  ,  par  leur  pointe  j  une  espèce 
de  cylindre  ;  leurs  cônes  ont  la  p<nnte  louirnée  en  bas.  Ces  aibres  ne  donnent  pc»int  de  térében- 
tliine  ;  mais  ils  font  de  leur  écon»  nn  auc  épais  ,  ou  une  résine  qui  s'cp  iissit ,  devient  concrète  et 
scniblnble  à  des  ^rùns  d'enccns  commun  :  c'est  âfcc  cette  irésine  que  l'on  iàit  ce  qu'on  nomme 
poix  de  Dourgogne. 

Le  sapin  a  cela  de  contraire  anx  antres  nrhres  ,  c'est  que  le  bois  de  ses  branches  ,  et  de  la 
c'une  d«  M»u  tronc  qui  les  porte  ,  que  A  ilruvc  nomme  fustema  ,  est  beaucoup  plus  dur  que  le 
reste  du  tronc  ;  c'est-à-dire  que  plus  ce  bois  est  jeune  ,  plus  il  est  dur  ,  et  qu  au  heu  de  durcir 
eu  vieilli«ant  «  il  devienii  tendre.  Ses  branches ,  «t  la  dme  do  son  tronc  sont  aum  dores  qno 
flniérîenr  du  bois  de  cihitte  f  uodis  que  le  reste  du  trône  est  pli»  tendre  que  Panbier*' 
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CHAPITRE  X. 


Des  àiffimiUs  es0cês  de  Sapins  qui  se  trouvent,  des  deux  côtés  de  fjpennm. 


MJ'h.Pt.wtin  commence  à  U  mer  Tyriiène,  et  s'ëtefld  le  long  de  rEtriirie  jusqu'aux 
Alpes.  Les  croupes  de  cette  montagne  formeat  ensuite  une  eq^èce  de  demi- cer- 
cle touche  presque  ,  dans  le  milieu  de  sa  rotirbure  ,  la  mer  Adriîitique  ,  et 
sétend  ju5f|n'nîi  de'lroit  qui  sépare  l  llalic  flo  la  Sicile.  La  Campanie  et  l  Ktrurie  sont 
comme  enlouiëes  de  ces  montaf^es  :  leur  pente  de  ce  côte  est  découverte  ,  cl  Irès- 
exposée  aux  ardeurs  du  soleil.  La  pente  opposée ,  qui  descend  vers  la  mer  supérieure , 
r^arde  le  nord  ;  Idlement  qu'elle  esl  toujours  i  l'ombre ,  et  couTcite  des  ]^aft  épais 
Immillards.  Les  arbres  qui  se  trouvent  dans  cette  partie  sont  nourris  par  une  hn- 
\  midité  continuelle ,  ce  qui  lait  qu'ils  croissent  exiilmement  hauts,  et  que  leurs  fibres, 
foi  en  sont  trop  remplis  ,  se  gonflent  jusqu'an  moment  où  ils  sont  abattus  et  e'quar- 
rb  ;  comme  ils  perdent  alors  leur  faculté  végétative ,  ils  se  déssèchent  ;  leurs  ûbrcs 
n'ont  plus  de  consistance  ;  leur  grande  porosité  les  rend  foibles  et  sans  force  ;  ce  qui 
fait  qu'ils  subsistent  peu  lorsqu'on  les  employé  dans  les  édifices.  Ceux  qui  croissent, 
au  contraire  ,  dans  des  lieux  découverts  ,  exposés  aux  ardeurs  du  soleil  ,  n'étant  pas 
aussi  poreux  ,  s'endurcissent  en  séchant  ,  pai'ce  que  le  soleil  en  lire  1  humidité  , 
coBune  il  ùii  edie  de  la  tem.  Cest  pourquoi ,  on  préR'i^c,  pour  bâtir,  les  arbces 
qui  croissent  dans  les  lieux  découverts;  leurs  fibres  étant  plus  serrées ,  ils  sont  beau- 
coup plus  fermes;  et  n'aspirant  pas  autant  d'humidité ^  ils  sont  moms  pomux  et  sub- 
sistent bien  plus  long-temps.  Cest  pour  celte  raison  que  l'espèce  de  sapin,  nommée 
sapin  d'en  bas ,  qui  croît  à  lexposilion  du  soleil ,  est  préférée  à  celle  autse  ei^ce 
qui  crott  dans  une  eiposition  contraire  et  qu  on  nomme  sapin  d'en  haut 

.  J'ai  rapporté,  de  mon  mieux  ,  après  beaucoup  de  recherches  ,  ce  qui  concerne 
tes  différens  matérianx  qu'on  emploie  pour  bâtir.  J'ai  iaît  connoitre  les  élémens  qui 
les  composent  ;  quelles  sont  leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaises  qualités ,  afin  d'en  ins- 
Inilre  ceux  qui  bâtissent;  mes  leçons  leur  pourront  être  utiles  pour  choisir  ces  ma- 
tériaux et  les  mettre  en  œuvre  ,  selon  les  diflerens  genres  d'onvrages.  J'ai  d'abord  parlé 
des  prt'parr^tifs  qui  sont  néc  essaires  pour  bàtii' :  j  expliquerai  dans  le  reste  de  l'ouvrage 
les  règles  qu  on  iloit  suivre  dans  la  structure  des  édifices  ;  je  commence  ,  comme  il  est 
juste,  par  les  temples  des  dieux;  je  fais  connoître,  dans  le  livre  suivant,  leurs  pro« 
portions  et  les  rappoi-ts  de  leurs  mesures. 
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INTRODUCTION. 

SoéRATE,  (ju'Apollon  lui  môme,  par  son  orarle  de  Delphes  .  fl^elara  le  pins  sa^ 
de  tous  Ips  hommes  ,>disoil  avec  raison,  qu  il  serott  à  souhaiter  que  noiis  eussions 
ïfnp  (Hivt  rtiirr  a  la  poitrine,  atin  qu  on  ptkt  y  lire  nos  pensées  et  nos  desseins.  Si 
la  nature ,  d  après  le  sentiment  de  ce  grand  liomme ,  nous  avoit  donné  les  moyens 
de  déeounir  les  conceptions  des  uns  des  antres ,  outre  l'avantage  qn'on  auroit  de 
le  fort  et  le  feiUe  de  tons  les  esprits  ;  k  sdence  et  îa  capadtë  de  chacun  se 
<i<mii0l8saikt  à  roeil,  cm  ne  les  jngeroit  plds  d'après  des  coiqeciuires  incertaines.  Les 
leçons  des  savans  en  anmient  bim  plus  d'autorîté.  Iflbit  puisque  la  nature  ne  l'a  pas 
Toula ,  et  ^'il  ne  nous  est  pas  permis  de  pénétrer  dans  Teqirit  de  rhomme,  pour 
Connoître  aver  rertitnde  les  sciences  qu'il  renferme  et  qui  y  sont  souv^-nt  rnrhées  , 
les  meilleurs  artistes  auront  benn  promettre  d  employer  tous  les  talens  possibles  pour 
faire  réus&ir  les  ouvrages  qu'ils  ciilrt  pi  t  nuent  ,  s  ils  ne  sont  pas  doués  des  biens  de 
la  fortune ,  s'ils  ne  se  sont  pas  créés  d  avani  e  une  grande  réputation  ,  s'ils  n  ont 
pas  les  talens  de  se  (aire  valoir  et  une  facilité  de  s'exprimiir ,  proportionnée  à  leur 
sdence;  on  ne  croira .)aniau  qu'ils  connoissettt  à  fond  leur  art. 

L  exemple  des  anciens  peintres  et  sculpteurs  prouve  celte  vérité  ;  en  voyons-nous 
parmi  eux  qui  ont  transmis  leurs  noms  à  la  postérité ,  si  ee  n'est  ceux  qui  jouirent 
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de  quelques  recommandations  ou  de  quelques  marques  d'honneur  ?  Myron ,  Polyclèle , 
Phydins  ,  l.v^ippo  f  (  {  nis  crtix  quî  ont  ôlt'  nnol)lts  pnr  Ipur  arf ,  ne  doivent  leur 
ft'l('l)rilé  qu  aux  ouvragt;s  qu  ils  ont  faits  pour  les  rois,  pour  les  grandes  villes  et  |»nur  » 
des  particuliers  puissans  et  (^Icves  en  dignités.  Il  s  en  est  cependant  trouvé  plusieurs  au- 
tres qui  n  avoient  pas  moins  d  esprit ,  d  adresse  et  de  capacité  qu  eux  ^  leurs  ouvrages 
étoient  aussi  bons  que  les  leurs;  mais  pai<ce  qu'ils  travailloient  pour  des  pei'sonnes 
moins  distinguées,  ils  ne  se  sont  fait  aucune  réputation  :  cé  nesl  pas  fiiute  d'indus- 
trie et  de  talent  ;  mais  faute  de  bonheur.  C'est  ce  qu'ont  éprouve'  Hellas  d'AtIkèoes, 
Chion  de  Corinthe ,  Miagras  de  Phosène,  Pharax  d'Ëphèse,  Bedas  de  Bisance,  et 
beaucoup  d'antres. 

La  njème  diose  est  arrivée  aux  peintres  :  car  Aristomène  de  Bhodes ,  Polyclès 
d'Atramide ,  et  Nicomachus,  ne  sont  pas  les  seuls  qui ,  malgré  leurs  études ,  leurs  talens 
et  Tapplication  la  plus  assidue  à  leur^art,  soit  qu'ils  étoient  peu  fortunes,  soit  par 
leur  mauvais  destin  ,  ou  par  le  malheur  d'avoir  eu  du  de'savantage  dans  quelques 

ron1«'';|,'>îions  avec  leurs  adver^nto^s  .  ont  trouvé  des  obstacle»;  în^^unnonlaliios  à  leur 
avancement.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  des  personnes  de  mérite  rcsleul  dans  1  obscu- 
rité ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  gens  capables  de  les  apprécier  j  mais  il  est  insupporiable 
de  voir  qu'une  quantité  d'ignorans  soient  applaudis ,  et  leurs  ouvrages  estimés,  parce 
qu'on  les  a  prdnés  dans  quelques  festins,  aux  dépens  de  la  raison  et  de  la  vérité.  Si 
donc ,  comme  le  désiroh  Socrate,  les  sentimens  des  hommes,  leurs  ialens ,  leurs  sciences 
avoient  été  visibles  «  la  laveur  et  la  brigue  ne  prévaudroient  pas  comme  dles  font  On 
occnperoit  de  préférence  ceux  (pii ,  par  leurs  études  et  leurs  sciences  .  sont  parvenus 
à  la  perfection  de  leur  art  ;  mais  puisque  les  choses  ne  sont  pas  ainsi  ,  et  que  l'ex- 
périence ma  fait  connoîlre  ([ne  les  ignorans  remportent  bien  souvent,  par  l'intrigue, 
sur  les  plus  liabiles  ;  moi  qui  n  ainie  pas  ces  derniers  moj ens ,  je  ne  veux  pas  u»e  compro- 
mettre avec  eux,  mais  je  vais  tâcher  d'établir,  par  des  raisonnemens  solides,  les  principes 
de  la  science  dont  je  fais  profession. 

Dans  mon  premier  livre,  ô  Césnr,  j  ni  traité  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'architec- 
ture en  ijénéral  ^  des  qualités  néce^saiicN  pour  rendre  un  architecte  paifait  •  j'en  ai 
fait  connoitre  les  raisons  ;  j'ai  divisé  les  dififérenles  parties  de  cet  arl ,  et  je  les  ai 
déiinies  ;  j'ai  raisonné  eiwnite  sur  le  dioix  qu'on  doit  faire  de  l'emplacement  pour  y 
bâdr  nne  villft,  afin  que  l'habitation  en  soit  saine;  ce  qui  «st  très -important  l'ai  lait 
voir ,  par  les  figures ,  quels  sont  les  vents ,  leurs  régions  ,  et  d'où  ils  viennent  ;  j'ai 
entin  enseigné  la  manii^rc  de  disposer  les  rues  et  les  places  publiques.  Apr*'!s  m 'être 
étendu  sur  tout  cela  dans  le  premier  livre ,  je  parle ,  dans  le  second ,  des  matériau:^ , 
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de  leurs  qualités  natorettes ,  et  de  niaportenee  de  leur  fhon  pom*  la  solidité  des 
ouvrages.  Hou  dessein  est  de  traiter  ,  dans  le  tn^sitaie ,  de  la  construction  des 
temples  qu'on  élève  aux  dieux  immortels ,  et  de  dire  quelle  forme  on  doit  leur 
donner. 


CUAPITA£  PIi£Hl£R. 

De  la  consimeUon  ei  des  proportions  âes,  Tmpks, 

La  belle  conslniriîon  d'un  ëdifice  di^pcnd,  sor-toul,  de  la  proporlîon  ;  un  archi- 
tecte ne  saiirnit  trop  en  étudier  et  suivre  les  règles.  La  proportion  do}>ptid  des  rap- 
ports dp  aiidour  ,  (i)  que  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  ont  enlr  elles,  et  avec  le 
tout ,  réglé  par  une  même  mesure.  C  est  ce  rapport  que  les  Grecs  appellent  analogie. 
Pour  qu'un  bâtiment  soit  bien  ordonné ,  il  faut  donc  que  toutes  les  proportions  s'y 
trouvent  et  se  rapportent  entr'clles  ;  comme  il  est  nécessaire ,  pour  qu'un  homme 
soit  bien  Sût,  que  tous  ses  membres,  soient  lâen  proportionnés  les  uns  avec  les 
antres. 

•  La  D.ilure  donne  ordinaircnient  an  corps  humain  les  proportions  suivantes  :  le 
visage  ,  depuis  le  l>as  du  menton  ju&qu  au  haut  du  firont ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  la 
racine  des  cheveux ,  tait  la  dixième  partie  de  la  hauteur  de  l'homme  ;  cette  même 
longueur  se  trouve  depuis  le  pli  du  poignet ,  jusqu'à  l'exirémilé  du  doigt ,  qui  est 
au  milieu  de  la  main  :  toute  la  hauteur  de  la  tête  ,  c'est-à-dire,  depuis  le  bas  du 
nienton  juf^qti'au  sommet ,  est  la  huitième  partie  de  loiit  le  corps  ;  la  même  mesure 
se  trotivc  |>ar  dcrritTe  ,  depuis  l'e^trrmît(^  inf(^rieurp  roii  :  depuis  le  haut  de  ia 
poitrine  ju  (fn  à  ia  racine  des  rhevoux  ,  on  trouve  la  sixiime  paitic  ,  et  jusqu'au  som^ 
met  la  quaii  iciac  :  le  Nisagc  ^c-  divise  en  trois  parties  égales.  La  première  est  depuis 
le  bas  du  menton  jusrpi'au  dessous  du  nex  ;  k  seconde  depuis  le  dessous  du  nés 
jusqu'aux  sourcils  ;  I4  troisième  depuis  les  sonidls  jusqu'à  la  freine  des  cheveux  qui 

(1)  Par  le  mot  ^mttria  ,  comme  nous  Ta^'ons  «lit  dans  celui  de  proportion ,  et  fnfortio  par  ;«lni  it  rapport  d« 

aot  remarques  sur  le  3."<  chapitre  du  premier  livre  ,  les  grandeur.  Je  ne  po«mi«  que  répéter  id  ce  que  j'ai 

«adens  entendent  la  proportion  :  et  par  pnpwrHa  ,  c«  dé^  dit  dans  cea  NBirqucs  où  ta  chose  eat  «uflMmflMHl 

^e  les  mathématiciens  appellent  rauon  ;  ainsi  j'ai  M  expliquée  ;  j'y  re proie  dooç  le  lecteur, 
«bli^é  ,  ^vec  Pcrrj^uU,  de  rendre  le  mot  Sjmetm  pac       *  Plmdw  IV*"*  ^  f  9» 
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'^'ininc  nt  le  ûont.  La  longueur  du  pied  est  la  sbuème  partie  de  la  hauteur  de  tout 
le  corps  hninaio;  le  coode,  de  même  que  la  poitrine,  en  sont  la  quatrième  parde. 
Toutes  les  autres  parties  ont  dhacune  leurs  mesures  et  leurs  proportions.  C'est  sur 
efles  <|ue  les  plus  fiuneux  peintres  et  sculpteurs  de  l'anliquitc',  qui  font  l'admiration 
de  I  iinivers ,  se  sont  toujours  régle's.  Il  faut  de  m^mc  qu'il  y  ait  égalité  de  mesure 
dans  toute  les  parties  qui  composenl  un  trmple,  et  que  leurs  diflfe'rcntrs  grandeurs  cor- 
respon<l(  lU  ;nor  le  tout  T.e  ceutrc  du  corps  humain  est  Tinturellcnn  ni  an  nombril  : 
car  mi  un  homme  soit  couche;  qu'il  ait  les  pieds  et  les  mains  (^tendus  ,  qu  on  mette 
alors  le  centre  d'un  compas  au  nombril  ,  et  qu  on  décrive  un  cercle  ,  il  touchera 
l'extrémité  des  doigts  des  mains  et  des  .piedis.  Comme  le  corps  de  l'homme  ainsi, 
ëteià^u  a  rapport  arec  un  cerde ,  on  trouvera  qu'il  en  a  aussi  avec  un  carré  :  car 
si  on  prend  la  idistance  qui  se  trouve  depuis  l'extrémité  des  pieds  jusqu'au  sommet 
de  la  téte ,  et  qu'on  la  iapporie  sur  celle  qui  se  trouve  depuis  rextrémîlé  d  une  des 
deux  mains  qui  se  trouvent  étendues  jusqu'à  l'autre ,  on  h*ouvera  que  celte  longueur 
et  cette  iai|;eur  sont  éf^s ,  comme  sont  celles  d'un  carré  lait  avec  une  équerre. 

Puisque  la  nature  a  composé  le  corps  .de  l'homme ,  de  manière  que  chacun  de 
ses  mcmhres  est  proportionné  avec  le  tout  ;  c'est  pour  cette  raison  que  les  anciens 

ont  voulu  que,  dans  les  ouvrages  perfectionnés,  on  obscr\e  exactement  ce  même  rap- 
port des  parties  avec  l'ensemble.  De  tous  les  ouvrages  dont  ils  ont  régie'  les  mesures. 
Us  se  sont  f;ur  îout  attaclu^s  5  perfectionner  celles  que  doivent  avoir  les  temples  des 
dieux  -  par(  t  qtip  tout  ce  qui  s  y  trouve  d<*  bien  ou  de  mal  fait  ,  reste  exposé  à 
jani;i)s  aux  jugemens  de  la  postérité.  Les  tiiii<  rentes  esprces  de  mesure  dont  on  se 
sert  pour  régler  tous  les  ouvrages ,  sont  elles-uiémes  prises  sur  les  parties  du  corps 
liuroain  ;  tels  sont  le  doigt ,  le  palme  ,  le  pied  ,  la  coudée  :  ces  divisions  ont  été 
védnites  en  nombres  par&its  que  les  Grecs  appellent  ieSoit.  Le  nombre  par&it  établi 
par  les  anciens ,  est  celui  de  dix ,  à  cause  du  nombre  des  dix  doigts  qui  composent 
la  main  ;  de  même  que  la  mesure  du  pabne  a  été  prise  des  doigts ,  et  ceUe  du  pied 
des  paliiies. 

Comme  la  nature  nous  a  donné  dix  doigts  aux  deux  mains  ,  Platon  a  cru  que  ce 
nombre  étoit  paifidt ,  parce  que  les  unités  qui  sont  apjidées  monades,  par  les  Grecs, 
fonnolcnt  la  diiainé  :  de  sorte  que  si  l'on  passe  outre ,  en  allant  de  ome  à  douie  etc. , 
on  ne  trouvera  pas  de  nombre  parfidt,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  Taiitre  dixiine , 
à  canse  que  les  parties  de  ce  nombre  sont  l'unité. 

Les  mattiématiciens  prétendent  au  contraire  que  le  nombre  le  plus  parfait  est  celui 
de  six  ,  parce  que  suivant  eux  ,  tons  ces  diviseurs  réunis  <*n»»m^if ,  fbnt  aussi  te 
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iinmhtT  (le  six  :  Ip11<  iiu'riî  <|ue  le  sexlant  (i)  contient  «ne  parliez  :  !c  /m»??^  (2) 

eu  (iiiihml  deux;  le  semisse  (3)  Irois  ;  le  hes ,  (4)  qu'Us  appellent  </////a/r«/î  ,  quatre; 
le  (/uiitiarium  (5)  qu'ils  appellent  pentamoiron  cinq  ;  et  le  nombre  paHait  six  ;  si  on 
y  ajoute  une  sixième  partie  qui  fait  sept ,  ils  appellent  ce  nombre  ephuion  (6).  Si  on 
va  jnsqn'à  hait ,  en  ajoutant  la  troisième  partie  de  six ,  on  a  le  tertiaire  appdë  epi- 
iiitosî  (7)  et  en  ajonlant  i  six ,  la  moitié  qui  fiât  neuf,  on  trouve  le  anqmaHere  (8)l 
qu'ils  appellent  hemiolios  ;  (9)  et  ajoutant  encore  deux  tiers  de  six ,  pour  &ire  la 
dixaine,  on  lait  le  besaltemm  A\o)  appelé  epidinioiron.  (11)  Si  on  fait  onze  en  ajou- 
tant cinq  ,  on  a  le  quint arium  alterum  .  (12)  appelé  epipenfanwirnn  ■  (i3)  et  on  fait 
enfin  la  douzaine  quiis  appellent  dipiasiona^  (i4)  eu  joignant  les  deux  six  lumpifa 
ensemble. 

De  plus  pour  faire  voir  la  perfection  du  nombre  six ,  ils  ont  (dis^é  que  la  lon- 
gueur du  pied  de  llmmme,  est  la  sixième  pnrtie  de  toute  sa  hauteur,  et  que,  suivant 
le  nombre  des  pieds  ,  que  celle  hauteur  contient ,  on  a  cni  que  la  proportion  la  plus 
parfaite  étoit  celle  où  la  hauteur  conlenoit  six  fois  la  grandeur  du  pied  On  a  ohservd 
encore  que  la  coud^  est  composée  de  six  palmes ,  et  par -conséquent  vingt -quatre 
doigts. 

Il  paroit  que  c'est  à  cause  que  la  coudée  contient  six  palmes,  qile  les  villes  Grecques 
ont  partagé  la  drachme  en  six  ,  et  qu'ils  l'ont  composée  de  six  pièces  d'airain  ,  mar- 
quées de  même  que  les  as  (i5)  que  l'on  appelle  oboles  ;  pour  représenter  les  vingt- 
quatre  doigts ,  ils  divisèrent  les  oboles  en  quatre  quartans ,  appelées  |Nir  ks  uns  dicha- 
lea  ^  (16)  et  par  les  autres  trichaka  (17)-  Nos  ancêtres  ont  d  abord  a^lopté  la  dixaine, 
comme  un  nombre  très  -  ancica  ;  ils  ont  lait  le  dénier  de  dix  as  d  ali  ain  ,  et  c'est 
pour  cela  que  la  monnoie  qui  en  est  «omposée  a  touiours  été  appelée  jusqu'à  pré^eju 


(i)  Le  Mxtant  Tri-soil  la  sixième  partie  de  l'ais  qui  ^loit 
le  numme  de  cuivre  ,  ou  ia  livre  la  pliu  ancienne 
mDonoic  de»  Boukuiiu.  Vojjfci  bo»  réfleaoM  à  k  in 
de  ce  chapitre. 

«     (a)  Le  tiers  de  6  ,  c'csl-i-«îin'  a. 

(3)  La  moitié  de  6 ,  c'eil-à-dire  S. 

(4)  Les  deux  lien  de  6 ,  c'est  à-dire  4. 
<5).Lw  diM|. 

(6)  Un  par  dcatu*  $ ,  e>at-4-dir«  7. 

(7)  La.  troisième  ptotie  de  6  Routée  à  6,  c*Mt-i-dire  8. 

(8)  Un  et  dcn»i. 

(g)  Lt  moitié  avec  le  tout ,  c'eit-4-dir«  9. 


(10)  Deux  tiers  de  6  par-dcMt»  S  ,  t^v/ti-MiÊt  10. 

(11)  Le  second  diinuiron. 

(iji)  L«s  cinq  parties  de  6  ajoutées  46,  c'esl-à-dire  11. 
(i3)  Le  «ecoad  peatamoiron. 
(«4)  Le  double. 

(tS)  Hoaavecrau  daaa  noatemerque*,  i  h  lia  d«  ce 

chapitre  ,  qtip  cp  mol  a  »ii;iiiriL-  un  p<pi<Î5  eonmie  la  livre 
commune;  de- là  on  l'a  transporté  -à  quelqu'autre  chose 
qM  ee  Cbt ,  et  «s  tignifioit  rtm*  !■  «Ww  «ilalr^ 
Nous  voyons  comme  on  a  donnéee  umbAium  meiKioie» 

(ï6)  C'est-à-dire ,  dodble  de  cumc 

((7)  ¥iiple  de  cume. 

denarius , 


Digitized  by  Google 


L  1  V  U  E  1  I  I ,   C  n  \  p.   I.  1)7 

âenarius  ,  cl  sa  quatrième  i»ar(ie  sesterce ,  qui  val(»it  deux  as  cl  demi.  Ensuin*  ayant 
considérfS  que  les  deux  nombres  parfaits  sont  si\  el  dix  ,  de  ces  deux  -  là  ils  en  com- 
posèrent un  plus  parfait  encore  qui  esl  le  decussis  sr.ris  (i)  ou  seize.  C'est  le  pu-d  qui 
leur  en  a  doniié  1  idée  ,  puisqu'on  Atant  deux  palmes  de  la  coudée  ,  les  quaire  palmes 
qiu  Teste.ni  font  le  pied,  et  le  palme  ayant  quatre  doigts,  le  pied  doit  eu  avoir  seize  , 
4111  autant  que  le  dénier  contient  d'as  d'ainun.  S'il  est  évident  que  tous  les  nombi*es 
doivent  leur  origine  aui  doigts  et  aux  autres  membres  de  l'homme ,  et  qu'il  .existe  un 
rapport  de  mesure  entre  les  difiii^ntes  parties  de  son  corps  et  son  ensemble  ,  com- 
bien Tie  devons-nous  pas  estimer  ceux ,  qui ,  d'après  ces  principes ,  disposèrent  les 
plans  des  temples  des  dieux,  de  manière  que  les  parties  correspondant  avec  le  tout* 
nous  ofifrenl,  séparées  »  comme  dans  leur  ,  ensemble ,  les  pluÂ  belles  proportions  ! 

On.  distingue  chaque  sorte  de  temple  ,  par  les  différentes  formes  qu'ils  présentent 
à  notre  vue.  La  première  est  le  temple  à  antes ,  que  les  Grecs  appellent  Netos  en 
PoraioMn  ;  les  antres  sont  le  proslyle ,  Tampluprostyle ,  le  pcriptère  ,  le  pseudodip- 
tère ,  le  diptère  ,  l'hypaetre.  le  vais  e^liquer  et  fiiire  comu^e  lemn  difliârenles 
formes. 

*  On  appelle  temple  à  antes,  celui  qui  a  deux  antes  (DO)  à  son  fioaiispiit!  qui 
servent  à  terminer  les  murs  qui  enferment  la  Cella.  EaUc  ces  deux  aules  se  trouvent 
deux  colonnes  (FF)  :  un  fronton  s*âève  sur  le  UnA.  (E)  ISous  prescrirons  ci  -  après  V 
dans  ce  livre ,  ses  proportions  et  ses  mesures.  Les  trois  temples  de  la  fortune ,  et 
principalement  celui  qui  est  près  de  la  porte  Colline  (a)  sont  construits  de  cette 
manière. 

*•  Le  prostyle  diffère  du  temple  à  antes  ,  à  cause  que  des  colonnes  (D)  sont  op- 
posées aux  an^es  angulaires  -,  (G)  ces  colonnes  soutiennent  les  architraves  qui  retour- 
nent de  chaque  côté  :  le  temple  de  Jupiter  et  cdui  de  Faune  dans  l'isle  du  Hbre  sont 
bâtis  de  cette  manitos  (S). 

•**  L'amphiproslylf^  (/\)  a  toutes  les  parties  du  prostjle.  De  plus  il  doit  avoir  à  la 
(ace  de  derrière,  (il)  cumuie  à  celle  de  devant,  des  colonnes  et  un  fronton. 

(0  C*«st-è-dir»,  tisajoutfàdv;             -  ^  liv.  de  la      âéc«di,  «t  de  caln  de  FniiM  «bwb 

*  Plaiwl»         6g.  I.  3-~           la  4  "'  àic. 

(s)  Porte  de  Itomme ,  nommée  eajourd'hui  la  porte  ***  l'Ianche  Y.""- ,  Tig.  3. 

Sdare.  (4)  C'c^t-à-dirc  ,  qui  •  de*  coloimet  «us  dem^cStlk 

»  Plmche  y.»*,  fig.  i  et  9.  *  - 
(S)  Tite'Lnr.  perle  de  ce  temple  de  Jupiter  d«u  ta 

i3 
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•  Le  pcriplèpe  <i)  doit  avoir,  tant  à  sa  fiice  de  devant  quà  cell«  de  dmicre  ,  «i 

colonnes  ,  et  onze  de  chaque  côte  ,  y  compris  rt  Iles  des  ani^Ics.  Il  Huil  que  ces  co- 
lonnes soient  placers  d>'  frire. n  que  l'espace  qui  se  trouve  onli*'  les  murailles  el  le  rang 
des  colonnes  le^  i  un  trojuierit .  soil  égal  à  celle  de  l  eiiUe  colonncmenl ,  laî«5^t  un 
passage  \>iniv  s'y  promener  ,  couiuie  l  on  voit  au  portique  que  Métellus  a  fait  l»àlii' 
par  Uermodore  autour  du  temple  de  Jupiter  Stator ,  et  à  celui  que  Motius  a  ajotUé 
an  temple  de  l'HoDoeiir  et  de  la  Vertu ,  près  du  trophée  de  ManuSt  noa-ciMnpm 
le  firontispîce  de  derrière. 

*•  Le  pseudodiptère  (  ».)  doif  avoir  huit  colonnes  à  la  face  de  devant,  auîanJ  à  celle 
de  derrière  .  et  quinze  de  tha(jne  cote' ,  y  foni|nis  celles  des  coins  ;  de  plus  les  mu- 
railles de  la  Cella  doivent  correspondre  aux  quaUe  culuuues  du  luilieu  de  la  f.K  e  de 
devant ,  el  aux  mêmes  colonnes  de  la  face  de  derrière.  Depuis  les  murailles  jusqu  au 
rang  des  colonnes  «  il  reste  l'espace  de  dens  entre- colonneniens  et  la  grosseur  d'une 
colonne.  On  ne  voit  point  à  Rome  de  pareil  temple  ;  mais  il  s  en  trouve  deux  dans 
la  ville  de  Magnésie,  qui  sont  erUit  d'Apollon  coustvi^t. par  Hemiogène  Alabandin, 
et  celui  de  Diane  eonstruit  par  Mneste. 

Le  diptère  (3)  est  oct(»st}le  (4)  tant  au-tlcvant  qu'au  derrière  du  temple  ;  il  a , 
^tàl'enlour,  deux  rangs  de  colonnes.  Tel  est  le  temple  de  Quîrions,  d'ordre  dori> 
f  ue.  Tel  est  celui  de  Diane  à  Ephèse ,  d  oindre  iomcioe ,  construit  par  Ctésiphon. 


L'hyp.Tfre  (f>)  est  decasl\le  if>)  devant  et  dv  i  rif  re  :  du  reste  il  est  comme  le 
diplcrc  ;  niais  il  a  cela  dt-  partu  nlier  ,  (|iie  dans  l  inlérieiu'  il  règn»-  tout  autour  deux 
ordres  de  colonnes,  posées  les  unes  sur  les  autres  (MM)  el  séparées  de  la  uiurnille  poiir 
iaire  des  portiques ,  comme  aux  péristyles  ;  (7)  le  milieu  (11)  est  découvert  ;  il  a  des 
portes  à  la  fi|ce  de  deyfuit  et  |  celle  de  derrière.  Ifous  ii'avons  point  noQ  plus  un  pareil 
tempW  ^  IWm }  mais  le  temple  oétostyle  (8>  d«  Jupiter  Olî^npien  i  Àlhèncs  ^ai  de 
te  genre.  ' 

•  PlWteU  r.g.  ï.  (4)  <2«i  »  huit  colonne*. 

0)  C'ert-^re ,  ^  a  dc«  colaonea  tout  i  Tcvlouc.  Plnche       ,  » 

PUuche  Vtt*  ,  Sg.  3.  (5)  C*«t-i-fii«  ,  déc<»ur«fft.. 

(2)  C'est-à-dire,  Taux  d^im,  ^  Qllîa  dix  ColonM^i 

l'i  iiK  hc  (if^.  I.  (-)  Oui  ont  ries  coloBnettoatiFeolonn 

(3)  C'cst^à-Uùrc  ,  oit  icj  culonuet  tout  ÔKtuïAé*»  daa*  (S)  A  kiiit  *«>^r""'^ 
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Ce  chapiire  et  ceut  qai  suivent  jusqu'an  septième  Uvr«  ,  sont  les  plus  importans  pour  l'arcliitfcture  , 
piiUqu'Us  contiennent  les  règle*  4'aprc5  le«]aelk«  on  doit  proportiooaer  les  diven  édifices  d'où , 
dépend  surtout  lear  beauté.  Ctr  la  propoitioD  Mole  ne  fût  pu  h  boni  %  mm  WIM  die  il  n'y  a 
p<Kat  de  beau.  Ce  Km  ei  le  inivaiit  liioîeat  biea  pin»  împorum  encore  pour  lei  aDâeitij  'p«iiqu% 
traitent  de  la  construction  des  temples;  objet  auquel  l'arduieciitre  doit  COU  on^oi  et  pour  Beqa^' 
iU  déployèrent  toute  sa  loagiiificenoe. 

Nom  atoiM  dé|à  m  qne  lea  proportione  dePardiitecture  ont  été  piiiei  mt  odlea  én  «orp»  bmen  «' 

le  chef  -  d'œuvre  de  la  nature.  Ses  parfaites  proportions  le  rendant  le  plus  beau  de  tous  les  êtres  ^  les 
anciens  le  choisiront  pour  réfuter  celles  des  édifices.  Aiosi  il  faut,  comme  dnns  \\n  lionmic  V>iea(^ily 
que  cbaque  partie  d'uu  bàtimeui  soit  bien  proportionnée  ,  qu'elle  le  soit  avec  le  loui  ^  ci  avec  les 
anirea  iwides.  Ceet  poarqum  Titnrre  rapporte  lea  propoitiona  de  qoelquee-ana  de  noe  flienbffcay 
pour  fîdre  voir  comme  on  a  pris  oellei  dea  édiûces.  Cem  voudroui  les  connoîire  cntièrenMnfc 
et  duos  le  i^oa  grand  détail  ,  doiieni  consolter  Je  traité  d'Albert  Durer  sur  la  symétrie  da  eorpa 
humain. 

II  eit  bon  d'obterrer  ^  cependant ,  qne  lea  proportions  que  TîinEfe  aligne  aoi  «UA&rentea  pariiea 

de  noire  corps,  ne  sont  pas  totucs  eiacies  :  par  exemple  il  dit  ,  que  la  panie  rpii  se  trouve  depuis 
le  haut  de  la  poitrine  jusqu'à  la  naissance  des  cheveu:  ,  fait  U  bisicmc  partie  de  la  hauteur  d« 
niomne}  taudis  qu'dle  en  fait  quelquefoia  la  siiième  et  demie.  11  ajoute  que  cette  nloe  partie,  .' 
joiqu^an  aommet  de  la  tèic ,  fait  h  cjuairième  partie  de  la  banieur  de  l^bootme ,  ce  qui  fait  dire 
avec  raison  ,  à  Pliilander  ,  qu'il  y  a  Icî  une  faute  dans  les  manuscrits  ,  et  qu'au  lieu  do  lire  une 
quatrième  partie ,  il  fuui  lire  une  cinquième  partie  et  quelque  chose  en  sus  j  autrement  il  s'ensnivroit 
que  l'espace ,  qui  est  depuis  la  racine  des  cheveux  jusqu'au  sommet  de  la  tete ,  seroil  presqu'ans&i 
grand  qne  tout  le  visage.  La  proportion  du  pied  est  eooore  mal  établie  ,  paiiquil  lui  donne  une 
longueur  égale  à  la  sixième  partie  de  toute  la  hauteur  de  l'homme  ,  tandis  que -dans  un  corps  bien 
fait  ,  dont  la  têic  est  1»  Iiuitième  partie  de  tout  le  cor[is ,  le  pied  n'a  que  la  aeptième  partie.  La  ' 
longueur  qu'il  duauc  u  ia  poitrine  est  aussi  disproportionnée. 

CaUne  y  qui  a  écrit  00  Ottrageitalien  sur  Farcbiteciure  ^  saisit  très -mal  le  sens  de  ce  passade  , 
où  Vitruve  fait  voir  comrac  on  a  réjjlt  les  proporlious  des  édifices  sur  celles  du  cor[)S  Iiuui^in  , 
et  comme  la  figure  d''un  homme  ayant  les  bras  étendus  peut  se  placer  dans  un  carré.  11  donne  à 
ce  passage  l'interprétaUon  la  pitta  ridicule,  pui^^u'iJ  prétend  que  la  plus  beau  plan  pour  un  é^fioe» 
est  oelm  qui  reaaemble  à  un  bomme  étendu  par  terre  ayant  lea  braa  en  cnnz;  auAi,  c'en,  dk-U, 
odni  de  presque  toutes  les  cathédrales  (i).  Jean  Zhan  (2),  avec  le  secours  de  quelques  figures, 
nous  a  fall  voir  comme  ou  [tomou  dessinci-  l;i  ll-'Uic  d'un  licniime  tJruis  nn  cercle  ,  dans  un  r.'irré  , 
dauâ  un  peutaguue  ,  «iou^  uu  iruu^le   uquUaiui'^.   Celui  qui  a   quciquu  teiulure  de  ^i;omeirie , 

(0  CWBW  BNliil.*iîr.  UT,  ^  .1.  (1}  ^««Is  (hUcB-MtkMUii(»tjillci»4»  t,  IftM. 
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comprendra  fitdlaaiaot  qa* ,  n  Pon  pool  ttafidt'ta  bomoM  dan»  na  oerel»',  oa  pourra  égalea«tti  1« 
inoer  du»  ioiit«»  la»  aoirat  6gurM  qui  s'ioMiiTent  duu  ca  earde. 

Oatre  les  proportions  et  les  mesures ,  le»  aociens  ont  encore  pris  sur  le»  partie»  du  corpi  Iranuda 
Finage  d«»  noaabres.  Vitrova  doim  Bppreii4  dans  ce  jchapitre  qna  rarUbnétiqaa  doit  loo  orig^o  «us 
dix  doigts  do  nos  mains  ;  la  plupart  daa  peupla*,  avec  leur  secours,  oDt  ooniDeucé  a  compter 
additionnant  des  dixaincs  d'iiniuîs,  dont  ils  formoieiu  iks  dlxaine»  de  dix,  ou  des  centaine» ,  puîe 
des  diiaincs  de  cent  ou  des  mdio.  CcUc  manière  de  compter  cioil  la  pliis  simple  »  et  sembloil  dictée 
par  la  nature.  C'est  pourquoi  Platon  trouvoit  que  le  nombre  613.  éiuil  le  plus  parfait  ;  cependaut 
tu  dkTÎMBt  la  .nombre,  dix ,  on  no  trouva  pae  .eea^  rapports  de  proportioua  antre  le»  diflerentcs 
quantités  qui  le  divisept,  et  la  totalité,  qu'on  tioove  dans  d'autres  oombrea^  que  les  matb^matid^na 
trouvèrent  plus  parfaits,  dont  les  divisions  proportionnées  cntr'cUes,  et  avec  îe  tout,  forrooient  ces 
proportions  qu'on  nomme,  harmoniques ,  où  le  premier  nombre  est  au  troisième  ,  comme  la  différence 
do  second  ai  du  troMème.  Tel  est  la  nombre  six dont  les  diviseurs  1 ,  a  ,  3  ,  sont  en  proportions 
banooniques  eotr'anx  et  .aTecliii ,  parce  que  a  ;  6,::  t  :  3^  ce  nombre ^s ,  comme  on  voit,  se  compose 
de  la  somme  de  tous -SM  diviseurs,  puiscjue  tous  ses. diviseurs  additionnés  font  ensemble  la  no mbro 
de  six.  Ses  diviseurs  sont  l'unitc  qui  le  divise  en  six  parties  cgal<'^  :  j  qui  le  divise  en  (rois  ,  et  3 
qui  le  divise  en  deux.  Qu'on  additionne  essaite  1 ,  3 ,  a  ,  le  total  sera  i>is.  Le  nombre  la  est  encore 
patftii  par  la  même  ntson,  puisquil  est  égal  i  6,  a  ,  4,  lesquels  additionné  ensemble  «  Jont  la^. 
1]  y  a  encore  plusieois  nombres  de  cette  espèce.  Ceue  proportion  qui  est  dans  b  nature  et  qu'on 
trouve  dans  les  nombres  parfaits  ,  a  4té  saisie  par  les  arcbitectes  qui  s'en  sont  servis  pour  propor* 
tionner  de  même  les  édifices  et  les  parties  qui  îes  cornposcnt ,  ce  qui  fait  régner  enir' elles  la  plu» 
belle  harmonie.  Ainsi  la  plupart  des  rapports  de  jproportion»  ^  dans  le»  édiBces^  sont  tirés  de  ces 
nombres  parFaiti.  On  verra  par  «temple  qoe  les  divînoas  pour  eapaoer  le*  colonnes  dans  reoiiyle  ,^ 
qtii  est  l'entre-colonnement  qui  a  le  plus  de  graca}  sefait.par  ces  nombres,  puisque  pour  un  temple 
tctiastvie  ,  un  divise  la  longueur  du  frontispice  en  is  paMies  motos  uttc  demie,  pour  un.  temple 
c&osijile  QO  18  parties ,  et  pour  un  octasiyle  ea  n4^ 

Afin  do  prouver  auz'  Bomuns  Tavsntag^  qn'bn  ponvoit  tirer  d*im  nombre  parfait ,  à  cause  de  ses 

divisions ,  comme  celui  de  six.  Yitruve  cite  l'application  qu'on  en  fit  pour  divÎMr  Fas  rOmMu,  qui 
étoit  un  poids  et  en  même  temps  la  plus  sncienne  de  leur  monnoie. 

Les  nations ,  dans  le'  piind^pe ,  n''evoieot  pas  Poiaga  des  moonoâes  frappées  à  aocun  etna  :  elle» 
commerçoient  eolr'elles  '  par  l'échange  de  leur  mardiandises  ,  comme  dis  brebis,  des  ânes,  des 
clievaiiTt  ,  etc.  ,  on  bien  on  emplovoit  des  métaux  estimés  au  poids.  C'est  de  îà  qnc  ^icnI)enl  les 
diiféreus  noms  donnés  aux  monnoies  ;  noms  qui  marquent  l'ancien  poids,  comme  l'as  chez  les  Romains, 
et  toutes  les  parles  dans  rcsqtielîes  on  Fa  dîvîs*  ;  eomme  le  talent  et  la  mine  ebcs  les  Grecs,  I0 
siclc  chez  les  HébreOx  ,  la  livre  tournois  en  Fi  anco  ,  la  Krre  sterlmg  en  Angleterre  ,  etc.  Servius 
TulliMS  fui  le  |ii  cniicr  ([u!  fil  fiappcr  lo  cuivre  à  riome  ;  il  y  (ît  mettre  un  animal  ,  d'oà  les  lalins 
appelèrent  cette  monnoie  pecunia ,  parce  que  dans  leur  langue  pecus  sijjuifie  bétail. 

Par  l'as  les  Romains  antendoieiK  on  tottt  solide  («otiiltt»)»  dinnblé  a*  panias  a&quotei.  Cet  as 
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4uMl,  dans  le  comin«ncemeni,  d'une  livre  (i),  cl  on  avuii  coudime  de  le  peser,  si  la  sôniBie  éoM 
il  b'agi&sou  éloit  coiiMdcr;il>l  •  ("csi  cît;-I:i  i{u<'  Ics  Romnios  disoient  peser,  (pendere)  ponr  pnycfj 
de- là  viennent  aussi  nos  mou  iiuuçoui  dépenser,  complttr  y  etc.  Ils  divisuieat  i'a«  ea  la  pinircs^ 
diaquo  portion  ponoit  Je  nom  de*  partiw'd«  l'm  qu'elle  ooptenoiij  «inn  le  quart  de  l'as  s'appe' 
loit  tin  trient,  perce  qull  eonicneit  iroït  perUes  de  Vus  :  le  lîen,  perce  qu'il  en  contenoit  quatre  f 
•'appeloit  k  quadrant,  etc. 

  •  *  • 

Nous  Toyona  par  ce  paisage  de  Tîimve  que  les  toadiÀuatîaena  dîwiaoîent  leur  a»  en  lia  ^  au  lieti 

de  le  diviser  en  douze  comme  l'as  urdinairc  ,  et  qu'ils  se  servoicnt  des  mûmes  dénominations  pour 
dcsijjncr  les  parties  qu'elle  contcnoil.  Cependant  elles  ne  signiliôleul  pas  le  ménic  nomlMC  :  ainsi  le 
scitaut ,  qui  désigne  la  sixième  parûe  de  leur  as  ,  couiieudruit  deui  parties  de  l'autre  :  le  trient  ^ 
qui  déngne  le  ûera,  en  oontiendroit  quatre  :  parce  que,  suivant  lea  math^matieleDS,  l'as  ou  le  tout 
au  de  iis}  par^ooméqnent  le  ae&tant  ôjpiîfie  le  «siime  de  mx,  «'eMpà-dire  l'uinlé ,  le  tien,  8t«. 

FliQander  obwrre ,  avee  rafapn ,  qu'an  lieu  de'  lire,  comme  dans  toutes  les  édiiionf ,  cùmî  ad  uuppu" 
tmâan&m  ermcat,  supra  sex  «Ê^teto  Mêt,  £mU  Krej  a^éfOo  textante  :  car  Yitruve  ne  dit  ccla^ 
que  ponr  continuer  à  faire  voir  ,  comment  tous  les  nombres  ,  suivant  les  mathématiciens  ,  tîrolent 
lear  nom  du  rapport  qu'Us  avoieut  avec  celui  de  six.  Ainsi  puisque  l'unité  ,  ajoutée  au  nombre 
■ix,  fait  aepi,  iU  o^it.  nommé  ee  dernier  nombre  î^nv  comme  qui  diroit  m  ftereir,  le  aixîèrae  en 
avsj  et  que  le  nombre  e  qui  est  le  tiers  de  (î,  ajouté  &  6  làii  S,  ils  .ont  nommé  ce  dernier  nombra 
tertiariiim  en  latin  ,  et  en  grec  trÎTpirev  le  tli  rs  en  sus.  Si  on  lisoit  adjecfn  iT!se  ,  alors  A  itrûve 
Dc  feroil  pas  connoîue  la  raison  pourquoi  ce  nombre  est  nomme  fÇ'fitr«y,  diose  qu'il  obserre  il 
esactcmeni  pour  les  autres  nombres.  * 

'  On  croit  apercevoir ,  dans  ce  chapitre ,  une  contradiction  au  sujet  du  dénier  ,  qn'U  dit  d'abord 
lire  composé  de  dix  as ,  et  ensuite  de  seixe.  C'est  que  ,  dan»  1c  principe  ,  le  dénier  ne  contenolt 
effectivement  que  ifix  et  d*nnin  i  mua  pendant  la  guerre  punique  ,  le  besoin  d'ai^ent  se  faisaui 

sentir  dans  la  république  ,  elle  haussa  le  prix  i1>;  I':trgcnt  ,  an  point  que  lo  démAT  fut  pOrié  jusqtt^ 
seîie  as.  Pline  et  Fesius  nous  ont  appris  ce  trait  d'Histoire. 

Apres  avoir  cité  Pas  des  Romains,  Yitnive  cite  aussi  la  drachme  des  Grecs.  La  drachme  étolt  eoOK 
posée  de  trois  scnipulcs  .  €t  chnqnc  scrupule  de  deux  oboles  ;  les  cbuks  étolenl  de  six  aercoles  on 
chalques  ,  et  chaque  iercoie  du  sept  minutes  ,  que  les  Grecs  appcloicni  lepta,  Ofi  divisoit  aussi 
l'obole  en  trois  siKqties,  chaqne  uliqae  en  quatre  grains,  et  chaque  grain  avoit  une  lentille  et  demie^ 
de  sorte  que  la  dmclimc  conicnoit  six  oboles,  on  ^x-huit  ciiiqnes-,  OU  soixante-dotuo  ^lains,  ou 
io8  IcniiDcs.  Après  avoir  pmli'  ,  en  i;r'n('r;il  ,  des  mesures  et  «l***  proporlioiis  ,  sur  ltï.rjuelles  on  » 
réglé  celle  des  temples  et  des  Muircs  éditiccs  ,  V  iiruve  parle  des  diiicrens  genres  de  temples  ;  il  eir 
distingue  sept ,  qui  sont  ;  le  temple  à  antes ,  le  prostjlc  ,  l'amphiprostylc ,  le  péripière  ,  le  pscudo' 
dipi&re ,  le  diptère  et  rbypvtre. 

Tons  ces  temples ,  excepté  celtd  i  antes,  et  l'hypa^trc  ,  drent  leur  nom  des  deux  mots  gret» 
«uXtç  (siîloa)  cofonMe  ,  ou  de  wrtf»  (pteron)  >  aile.  Lee  noms  de  ceux  qui  ne  sont  pas  entourés  der 

(i)  Km  Lit.  XXm.  Ch.  i. 
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colonnes  ,  dool  Ic^  r.ings  <!e«  c6ié»  sont  comme  les  aîki  àtê  temples  ,  a»  «ont  pae  terminés  par  le 
mot  de  pteron  ;  roaU  par  celui  de  sfyh».  Tek  sont  le  proMjle,  qui  n'a  cTanirae  colonaes  qne  celle» 
^tii  Mui  an  frontispice  de  devant  ',  et  l'ampliiprottyle  qoi  n'en  •  i|n'i  Mi  deux  firomîs|neee. 

Tons  les  autres  sont  terminés  en  pteron  ,  pour  déngner  ailes  laUralcs  ,  que  forment  les  rangs 
des  colonnes  qui  sont  sur  les  câiés.  Ou  les  nomme  en  général  temples  péripiér»,  nom  qn'on  donne 
i  loua  les  temples  qui  sont  entourés  de  colonnes.  .Ceiicnrlaui  d.ins  son  aoception  la  plussirîcte,  il 

M{;ninc  le  icmple  ,  fjtii  n'est  entoure  que  d'nn  seul  l  ant;  di:  <  olonncs  :  car  celui  qui  est  cnt'tcrcnicul 
cutuuré  du  iluus  ran<;s,  se  noiaiuc  le  Uipiére  :  celui  qui  pnroti  avoir  deux  rangs  de  colonnes  et 
n'en  a  cepend»nt  qu'un  seul ,  se  nomme  psendodiptère ,  c'eBl-à-£re  fiiuz  diptère.  LlijiieBlre  étoie 
1)0  temple  dont  llntéricnr  étoit  ddoontert. 

On  appeloit  Cetta  ,  l'iiitcrieur  d'un  tcinplO|  >e*est-à-dire  cetle-parue  qui  ëtoit  entièrement  entourée 
de  murs  y  et  qui  avoit  une  porte.  Les  temples  avoiept  ordinairement  quatre  parties  :  le  pronaot  on 
pordie  f  '  appelé  aussi  prodanuM  et  pnqi^iax\  el  même  vestiBulum  dans  llnirodAction  du  TIL*  livre. 

C'êloit  le. vcslibnlc  ou  la  partie  anlérioure  du  temple,  qu'on,  trouvoit  avant  d'entrer  dans  la  celFa. 

posticum  ou  ophtnânmos  ,  qui  éloil  opposé  au  pronaos.  Les  «niîes  ou  galerirs  lnt('ra!es  étoicnl 
des  portiques  rorniés  par  une  colonnade  double  ou  simple,  qui,  mac  Içs  colonnesi  de  devani  cl  celles 
de  derrière»  régooii  tout  autour  dn  temple  j  on  la  nommoit  ptertma,  Eniln  la  c^a  ou  a«eo«» 
eppeliSe  aussi  nao»  par  les  Grties  »  éioït  an  milien  des  trois  autres  parties. 

Quelques  temples  n'avoicot  que  le  pronaos  ou  le  vcsiibule  ,  comme  on  le  voit  dans  la  i fig. 
de  la  Y.*  plandie,  et  dans  la  i.**  et  9.'  de  la  VIU,*  D'autres  temples^,  outre  le  testthufe  de  devant, 
aTOient  aussi  le  posticlun  ,  qui  éioii  un  autre  vestibule  scnd>lublc  qui  ëtoit  par  derrières  ,  (  nti.nie 
on  le  voit  d;ms  d'inUirs  fif^ni-cs  (U;  lomples.  Qiielf[iiP5  iciDpîijs  ii'.ivoicnt  pour  iliic  rjtic  la  seule 

cclla  ,  comme  sont  les  temples  représentés  dans  les  fij^urcs  1."^  cl  a.'  do  la  V.'  phulclic  ,  et  j."  et 
2.«  de  la  VIII.*  D'autres  enfin  étoieni  entourés  de  {paieries,  qu'on  nommoit  pteroma,  qui  rcj^noicnt 
tout  aniour  do  la  eeUa/  elles  étoie'nt  formées ,  comme  on  vient  de  le  dire,  par  un  ou  deux  ran^ 
de  ooloimes. 

Dans  les  planches  Y,  Yl,  Tll,  T11|  et  IX  qui  représentent  les  ditTérens  lem|jles  ,  la  Tetire  A 
ijidiepje  toujours  la  cella  ,  ou  riniûrieur  du  temple;  la  lettre  B  le  prmno»  i  la  lettre  II  le  poêtioum/ 
et  la  lettre  P  les  galeiics  latérales  ou  pterwna. 

J'ai  préféré ,  pour  le  temple  1  anteS)  la  ligure  que  Guliani  en  a  donnée,  à  celles  qu'en  ont  données 
Perrault,  Barbaro ,  Rosoonî  et  autres;  pai-ce  qu'elle  m'a  paru  plus  conrormc  au  levie       Viiut. e. 

Les  autres  suppriment,  je  ne  sa'is  l'ourqnot  ,  If  pronrios  :  cD.suiu  i!;.  ont  placé  ,  dinis  le  inilini  du 
frontispice,  deus  colonnes,  qui  souiionneut  un  petit  Irontou  ,  aulic  que  celui  qui  termine  tout  le 
temple.  Ce  petit  fronton  n'a  jamais  eiisté  que  dans  leur  imagination.  S'ils  avoîeni  été  conséqitcuts , 
ils  auroient  d&  mettre  un  pareil  fronton  au  prosiyto;  puiaqae  Yitittte  dît  que  cotte  espèce  de  tem- 
ple a  tmiies  les  parties  du  temple  à  anics ,  cl  lo  môme  cuiablemeiit  i  epUtfUa.  quomadmoâam  et 
in  antis.  Il  ne  dificrc  qu'en  ce  qu'il  a,  de  plus,  deux  colonnes  vis-à-vis  des  anUs  do>  rnjijs  :  à 
l''«xcepliou  de  ces  deuk.  colonnes ,  ils  Uevoienl  donner  lu  niciue  ligiuc  au  |u-osl|^l6^  ruai»  ib  Ont  fait 
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lont  le  ^ODU';iu'C  :  ool  rcprcsciitc  le  prust^Ic ,  à-peu-prè»  canuuc  celui  dv  la  a.'  %.  de  la 
pliucbe  V'. 

Les  nmps,  tTon  celte  rsprcc  de  U'm[i'e  n  pris  sa  tléiioiniiiati<»n  ,  sotil  des  espères  dr^  cofnnnrs 
c»iicc&  tpii  OUI  les  mêmes  [)i(>|)ur(ic)ni> ,  lt:i&cs  ,  cliapùcaux  cl  aude»  oriiciucoii ,  <|uc  Ic^  colonnes  du 
Fordra  aveô  lesq^dTe»  on  l«»  emploie.  Quelquefoi»  ib  lerminent  )e>  man  Istéraux  des  eella  ,  qui  se 
prulungniit  jusqu'à  l'oBlréc  clu  pro/inod ,  comme  est  eelqi.  marrpuS  D  ,  dans  b  i."  ligure  de  la 
jilnnilti'  \ *.  D'iiinrcs  tiTininent  niissi  les  murs  tî'^î  f'/Za  ,  cl  oui  place  vls-;t-\Ls  une  roloimc  <]uî 
furuiQ  renlrce  tlu  prvnaos ,  comme  dans  l;i  li^.  s,  Icilrc  l*. .  Pios(|iic  toujours  ils  soiil  ainsi  ojiposcs 
auï  ooloQtic»  d'où  ils  oui  pris  lo  nom  d'aiilc  ;  parce  que  a^ri ,  co/ttrà  j  siguilic  coutrc  ,  o])posé  y 
comme  qui  diroït  opposé  1  le  '  coîoone.  Lorsqu'ils  terminent  de  celle  fAçon  les  rours ,  ils  ont  h 
forme  d'un  gros  pilier  carré  :  ils  ont  presque  toujours  anlsmt  île  I.ir-eur  par  le  haut  que  par  lo  l)as. 
Tel  est  celui  tles  tlicrmes  de  Diocictien  qui  se  trouve  représente  dans  la  \\  11  *  planche  des  p.iral- 
Iclles  de  l'arcluteciurc  ancienne  et  moderne  de  M.  Chamltray  ,  cl  ceux  delà  planclie  Y.*  de  notre 
traduction.  D'antres  «oiti  quelquefois  dimîon^  par  le  bani  comme  les  colonnes.  Lorsque  les  antcs  ne 
tcroitneni  pas  on  mnr  »  ils  sont  ordinairement  en^igés  dedans  »  n'ajant  de  saillie  que  le  tiers  oi| 
le  quart  ,  ou  le  cinquième  ou  le  sixième  do  1c;ir  épaisseur;  alors  nous  les  appelons  anfSt  des  pilas* 
Ue»  :  tels  sont  ceux  des  figures  i.",  plaodie  i."  s-**  planclie  Vli.« 

Le  mot  epist>le,  dont  se  sert  'Vitrave  dans  ce  ijiapitrei  et  ailleurs  y  .est  composé  des  mois  grecs 

«r<^«vAo<;,  qui  sl^iiiljeni  sur  les  colonne».  Il  l'emploie  quelquefois  pOttr  AgoiJier  uniquement  l'arcbi- 
irave  et  quelquefois  tout  l'entablement. 

Les  proportions  cl  les  mesures  du  fronton,  eononcccs  dans  ce  chapitre,  et  qu'on  troavcra  à  la 
fin  du  troisième  chapitre  de  ce  livre,  sont  <  que  la  pointe  de  l'angle,  qjii  Icrniîue  la  hauteur  du 
tympan  ,  doit  cire  clevcc  ati-dessus  de  la  corniche  ,  de  la  neuvième  partie  de  tonte  la  largeur  du 
fienton  ,  tel  est  celui  de  la  3.*  fig.  de  la  planche  YIU/ ,  et  ceux  de  tous  les  entres  frontispices 
représenté  dians  les  figures  de  cet  ouvrage. 

Perrault  a  fait  »on  temple  à  anicH  ,  d'ordre  toscan ,  cl  d'après  sa  manière  d'inierprcicr  le  passa*;e 
du  Ch.  7  ,  Liv.  IV  ,  où  il  est  traité  de  cet  ordre  >  qui  dit  :  atiliicidium  Ueti  abtpluti  terliario 
H^pond«at.  Il  e  fait  nn  fronton  ,  d'une  bauteur  -dî^iroporlionnëe.  Moi  qui  «î  suivi  encore  ici  nnteiv 
preuiion  de  M«  Galiani  qu'on  trouTera  ci-après ,  lorsqu'il  sera  pailj  dn  7.*  chapitre  du  Liv.  IV*y 
j'ii  iàit  ce  fronton  semblable  4  ceux  de  tous  les  antres  temples. 

Titrare  dit,  dans  ee  cTiapitre,  que  le  temple  péiîptère  doit  avtnr  six  colonnes  i  son  frontispice 

(le  deviiui  ,  «utiuil  à  celui  de  derrière  ,  et  onae  de  chaque  cOtë  p  en  comptant  celles  des  c<iins. 
D;iiis  le  Iroisiènie  <  l:;ipilre  de  ce  lu  te,  il  dit,  que  les  cùlés  des  lernp!<s  doivent  être  le  doiiLIe 
plus  larges  que  le»  liontispiccs  ,  cl  en  d'antres  termes  qit'ib  doîvenl  avoir  deux  lois  autant  d'entre- 
colonoemens  :  quoi  inter  çohnmia  ttatt  in  fnmtû  lotidan  Bi»  wUer  eolontnia  in  iater^u^. 
Cest-à-dire  que  sll  j  a  six  colonnes  au  frontispice,  et  par-conséquent  cinq  enire-eolonnemens,  il 
doit  y  avoir  onze  colonnes  de  cliaqne  côté ,  et  per-oooséqueni  db  intervalles  j  c'est-à-dire  >  dco« 
fois  autant  qu'il  j  en  e  au  frontispice 
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n  pous  dte  easutie  pour  exemple  deux  édifices,  de  celle  espèce  :  le  poriïqae  qoe  M^ellus  lit 

couelruire  autour  (lu  (cmplo  de  Jupilcr  Slalor  ,  par  Ilermodore  ;  et  le  temple  de  rilonncur  cl  de 
In  Ynrui  ,  près  du  troplu'c  d<:  Maiitis^  hàli  pur  Mulius.  L'épilliole  de  Sintor  fut  donnée  à  Jupilcr, 
^our  avoir  arrêté  les  Uoinuius  (jut  fu^oicot  dcvaul  les  SaLius.  Ce  temple  lui  fut  nlurs  vûuc  par 
,  Homuli».  Te  Jupitêr  Stator.  »...  cujas  tmiplum  à  Romuh  wetU  Sabùùa, .  •  • .  ett  cottœatmn* 
ÇiÇf  Mais  il  9»  Soi  kàli  «juo  sous  le  cun^ulat  de  Po^uiia'iu.'»  Metellu»  y  (  d'ol^  le  portique  a  saDi 
dopte  pris  son  nom  :  )  cl  de  Mutcus  Atilius  Ucyultis.  Tiic-Live  ,  d'un  «ulrc  côte  ,  dîl  que  ce 
tPtnplc  :i  été  dédié  à  Jupilcr  Stator  ,  par  Postume  Mcgcllus  :  Templum  Jovi  Statori  vovet  t  H 
çonslUuiset  a  fugà  Romana  ttciet»  .....  vincisteigue  regiones  Samnithm.  TcUemeni  ip^il  finit 
4M«ire  qall  y  «roit  deux  tenples  de  limiter  Staior^  oU}  ce  qui  est  plu»  apparent  y  ^ue  le{eopi*ttt 
4»  Titc-l4v«  •  nût  M^dlo»  au.  lieu  dç  Meiellut. 

Quoique  rarc^tecte  de.  ee  temple  soit  nommé  Hçrmodius ,  dans  le  texte ,  je  Fai  oôaiiné  Her- 
modore  daps  la  tradaeiion  ,  parce  que  j*ai  cm ,  avec  tous  les  autrés  ioterprètes ,  que  c'éloii  un* 
laute  du  copiste  ;  car  il  n'est  parlé  uullc  part  d'un  arcliiiècte  nommé  HermoAua  )  tandis  que  Her- 

modore  est  (rA*-conou  ,  tant  par  la  construclion  du  temple  de  Mars  dnns  le  cirqu*  de  Flamvnîus  , 
que  par  la  contcslaliou  qu'U  eut  avec  un  autre  arcliliccie  pour  la  coustruction  d'un  grand  arsenal  } 
celle  contestation  est  remarquable,  à  eanse  du  jii^>  tm^iit  ipii  înterrint  en  faveur  du  compétiteur 
d'Bermodore  »  parce  qull  étoit  plus  élocpient  que  lui.  Cicéron  rapporte  cet  exemple  pour  prouver 

qu'un  excellent  oratetii  pnilcia  U«'s-]>icu  des  choses  qu'il  ciucnd  nx'd'uictcmcm  ,  qu'il  en  parlera 
même  mieux  que  ne  pourroit  faire  celui  qui  les  possède  parl'aitcmcut ,  cl  qui  »croil  un  orateur 
médiocre. 

Mariana  Monumenta  ,  vulgairement  les  trophées  de  Marins  ,  c'est  ainsi  qu'on  appela  le  lieu  oii 
on  éle\a  des  trophées  eu  mémoire  des  victoires  remportées  par  Marins  sur  Ju^rtha  ,  les  Cimbrcs  et 
les  Teutons.  A  Rome ,  on  nomme  prësentemeni  trophées  de  lllaiius,  d^s  anciens  murs,  qui  existent 
encore  prés  de  l'église  de  S.*  Euscbe  ,  le  long  de  la  rue  qui  conduit  de  8.**  Marie  Majeure  à 

l'église  de  la  SaîjUo.- Croix  de  Jt'ruJ.;dom  ,  et  cela  p.ircc  qu'on  v  a  trouvé  (jut-lcjucs  Iropliéc-s  ,  qu'on 
croit  cire  ceux  <le  Marius  j  cependaul  rien  n'est  niuins  c<rt;iin  ijuc  ce  boli  ceux-là;  tellement  cjn'oii 
ignore  au«i>i  où  étoit  ce  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu.  5.'  Augustin  %m  puiic  j  il  dit  que  la 
preniiire  partie  étmt  dédiée  ii  la  Vertn  »  et  l'antre  k  tHonncur, 

Viiruve  cite  encore  Aluinis  ,  comme  rÉrcliitccie  «le  ce  loirqilc,  dans  riniroduclion  du  TU-  livre  , 
où  il  dit  :  A.  C  Mutio  i  yui  magna  scientia  confiaiM  cèdes  IlonorU  et  yirtutië  Mariunœ  ceilœ.., 
perfeeU*  '  ^  .  * 

En  Jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  deuxième  Cgurc  de  la  sc|)nc  i)ic  planche  ,  on  verra  ,  que  les  tem- 
ples f|u'on  appellu  pscudodiptère  ,  ou  faux  diptère  ,  sont  ainsi  nommés ,  à  cause  qu'en  dehors  ils 
paroisseni  être  diptère ,  c'est-A-dire  f  voir  snr  les  côtés  des  ailes  formées  par  de*  doubles  eolonna'- 
des,  parce  qu'ayant  huit  colonnes  i  leur  front isptce  ,  et  la  largeur  de  la  Cetta  n'occupant  que  l'espaco 

des  quatre  colorines  du  milieu  ,  on  croit  qu'ils  ont  douLîe  rrmji;  de  rfiînrmos  sur  Icin-s  côtés  :  lati-> 
dis  qu'en  eflét  ils  ne  les  ont  pas.  On  verra  dans  le  chapitre  suivant  qu'lletn)ogi'ne  ,  en  laissant  suIj. 
ûsicr  la  coluonade  ej^téliçure  i|ui  fai^oit  le  tour  du  temple  y  ioiaj^iua  de  supprimer  celles  qui  &e 

trouvoiem 
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iroaTOknt  entre  celle-ci  et  le»  inuniUet  de  h  Cdls  »  mm  rien  changer  au  proponions ,  tellement 
qtip  c<*  portique  oITro  un  bel  e«pnce  pour  se  promener  nntour  du  temple |  piii9<[u'il  a  le  largeur  de 

diius  cntre-culonncmens ,  et  de  plus  celle  de  l'^pat&sciu  (.rmio  colaunc. 

Le  diptère  ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ,  avoit  deux  ran^s  de  colonnes  isolées  à  son  pour- 
tour ,  Cl  huit  eoloopee  de  froat  à  chaque  extréaiité  :  t^l  «toit  le  temple  de  Diaac  à  Ephèse ,  dont 
je  donne  ici  ie  plan. 

Ce  temple  bâti  par  Ctésiphon ,  ^toii  d'ordre  «miquel  Ffioe  dit  qn'Q  a  M  rebâti  jusqu'à  sept  fois, 
n  parott  qu'il  éloit  custyle  ,  c'est-à-dîre  avec  des  entre-coloniicmcns  de  deux  liiamètre»  de  colonne 
et  nn  quart  ,  d'après  les  proportions  que  Ptinc  (i)  en  donne.  L'entrc-rolonnement  du  milieu  <Jloit 
aussi  phis  grand  que  les  autres ,  puisque  Jû  même  auteur  dit  que  l'architrave  du  milieu  étoil  d'iuie 
grendeur  li  exiraordiDelre ,  qu'on  feignit  que  la  déetie  favoit  posé  «Uf-nioie  ;  TarcluieGie  déieap^ 
rant  de  pouvoir  ntraiier  une  anan  iprande  pierre. 

Dem  Fordre  ^ft»  Titruro  tint  pour  la  deeeription  des  diffitrens  genres  de  temples  >  il  oommenoe 
par  osnz  qui  4t0Îent  les  plni  simples ,  et  qui  cootenoieat  le  moins  de  colonnes  )  il  les  nomme  k 

mesiinî  qu'un  plus  grand  nombre  de  colonnes  devient  nécessaire  à  leur  dccorniion  ;  et  il  termine 
par  ihypélrc  ,  celui  qui  en  contient  le  plus  grand  nombre;  puisqu'uulre  iea  deux  rangs  qui  urncut 
son  ponitonr  j  il  se  trouve  dans  Fint4riear  de  aa  CeUs ,  qui  doit  être  découverte  ,  deux  ran|p  de 
colonnes  Fun  au-dessus  de  l'autre  pour  former  des  ^leiiei)  oomme  on  peut  voir  dans  la  a."'  fîg. 
de  la  VI. planche.  Enlre  les.  deux  ordres  de  colonnes  qui  sont  dans  l'întcneur  du  temple  ,  jo- 
n'ai  mis  que  la  seule  architrave  ,  parce  que  c'ctoil  l'usage  des  anciens  en  pareil  cas,  couune  Vilruve 
lot-méme  nous  Papprend  ,  Liv.  V.  (Qiap.  A. 

La  raison  en  est  ,  que  les  omemens  d'architecture  doiyenl  être  fond^  mr  qnelqpie  tisage ,  et 
partîculièrenieai  sur  la  convenance.  Or  îl  est  certain  que  toute  eomiebe  rappelle  l'idée  d'un  toit  » 

et  consëqucmmént  qu'elle  ne  doit  avoir  lieu  qu'au  plus  haut  étage.  Elles  n'ont  etc.  imaginées  que 
pour  <;orvir  fl'yppui  aux  avances  des  toits  ,  destinées  à  écarter  du  mur  ou  des  colonnes  J;i  diûte 
des  eaux  ;  ciios  sont  en  effet  inutiles  dans  les  Ucux  couverts  ,  où  elles  ne  font  qtie  dcrohur  le  jour 
des  fenêtres  qui  sont  au-dessus.  Perranh  rapporte  pour  exemple  de  cette  supprasiott  d'omemens, 
le'  superbe  édifice  des  tutelles  de  Bordeaux  ,  (a)  qu'on  croit  avoir  été  bâti  peu  de  temps  après  le 
rigpe  d'Augtisto.  Les  colonnes  ne  souienoîf'nl  qu'une  architrave  ,  snr  1rt(|uellc  ,  au  lieu  d'un  second 
ordre  de  colonnes  ,  il  se  truuvoit  dej>  canalides.  Perrauii  duuue  une  belle  gravure  ■  de  cet  cdiûce  y 
qm  a  été  démoli,  lorsqu'on  a  eonstruit  les  fonificstione  des  dehors  de  la  ciudelle,  vers  l'an  1680. 
G.iHuni  en  rapporte  un  sntre  exemple  qui  est  de  Is  plus  haute  antiquité.  Cesl  edui  d'un  des  tem* 
pies  de  Postum,  dont  nous  avons  déjà  pary  ;  ce  temple  est  hypètrc  ;  une  grande  partie  de  la  colon- 
nade intérieure  subsiste  encore;  elle  soutenoit  un  autre  ordre  de  colonnes ,  qui  ëtoit  au-dessus  j  mais  y 
entre  les  deox,  il  n'y  a  que  l'architrave  seule. 

rious  avons  vu  que  les  temples  prepoient  leur  dénomination  de  leur  forme  ,  ou  de  la  quantité 
des  oolonnes  qu'ils  avoient  k  leur  froniiipice.  Jb  la  prennent  encore  do  la  divenité  des  cntr»- 
colonnemens. 
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"niruTe  »  «ipliqué ,  dam  ee  chapitre ,  les  différem  noms  qu'on  •  dono^s  k  sept  genres  de  tem-  . 
pie*     cause  de  leur  diCRêrente  forme;  U  va  expliquer,  clans  le  cbapilre  suivant,  les  noms  quW 
a  doiinds  ;i  cinq  espèces  de  temples,  k  cause  de  Je  grandeur  plos  on  moûu  resserrée  de  leur  entre- 

coloiiiicincMl, 

'  11  n'explique  nulle  pnrt ,  ponrf[tin5  on  »  donné  tel  nom  à  un  temple  ,  h  canse  du  nombre  dea 
colonnes  ;  parce  qu'il  sudil  d'avoir  la  tnnindrc  teinture  de  la  langue  grecque  pour  le  comprendre  : 
ainsi  on  appelle  un  temple  tetrasiylo ,  parce  qu'il  a  4  oolounes  à  son  frontispice  ,  un  autre  eiastjle, 
parce  qu'il  en  a  six ,  un  autre  octastyte ,  parce  qn^  en  a  huk  »  un  autre  décaaiyle ,  parce  qu'il  en 
a  dis,  etc. 

U  nous  reste  k  voir  présentement  ,  pourquoi  Titruve  prescrit  nn  de  ces  ^ffiSrens  nombres  de 

colonnes  à  chaque  genre  de  temple  ,  comme  si  c*<Jloit  cliusc^  inséparables  et  dépendantes  l'une  de 
l'autre  :  ainsi  il  assi^^ue  six  colonnes  au  périptère  ,  liuli  .-ni  diptère  ,  dix  II  Vhypètre  ,  etc.  Je  suis 
pcraiiadé  )  quant  à  moi ,  que  ces  deux  choses  boui  irès-indépcodaates  l'une  de  l'autre  ;  car  rien 
n'empêche  ïhypètr»  d'être  ociastyle  ou  décastyle  ,  le  périptin  d'être  exestyle  ou  octastyle.  Ce  n*est 
pas  sans  raison  oependtitit  ijiic  Viiruve  a  dit  ceb.  Outre  qu'il  a  voulu  indiquer  que  c'éloit  l'usage 
do  mctirc  tel  nonihre  lic  colonnes  ;i  ici  genre  de  temple  ,  il  avoii  enrore  une  antre  raison  :  par 
exemple  le  péripiùre  ne  peut  être  moins  qn'exastylc  ,  car  s'il  éloit  nétrastyle  (voy.  la  fig.  l,  plan- 
che TI  ) ,  la  Cella  u'auroit  de  largeur  que  la  longueur  d'un  eotre-colonnemenu 

La  Cclla  du  diptère  n'en  ariroit  pas  davantage  ,  s'il  étoît  c\a«;tvîe  au  lieu  d'être  octastvlc  :  maïs  je 
répèle  que  le  péripière  peut  être  ociasiyle  ,  que  le  diptvrc  peut  au:>&i  bl£:u  ûire  dùcaskyle  ,  que 
riiypètrc  ocustyle ,  comme  il  l'est  dans  Teiemple  eilé  par  ViiniTe ,  quoiqu'il  lui  prescrire  le  déca- 
•lyle.  Le  temple  hj^iètre  de  Pesium  n'est  aussi  qn'eiastyle. 

On  pottrroil  ajouter  am  ^ffitreos  genres  de  temples  que  Fauteur  nomme  dans  ce  d>apiire ,  oain 
dont  il-  parle  dana  le  7."*  chapitre  du  IT,"*  livre  :  tels  que  les  temples  pseiulo*périptcre  ,  les 

templytoscans  ^  et  ks  temples  rnnds.  Leurs  proporiiuiis  étant  réglées  par  d'aïQlfet  piÎBCipeet  que 
celles  des  umples  dont  il  vient  de  parler  ,  il  eu  a  laii  un  article  séparé. 
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C  H  A  1*  i  1  11  L   I  I. 
Des  cinq  espèces  de  Temples. 

II.  f  inq  espèces  «le  temples  ,  dont  voici  les  difFérens  noms  :  i.*  le  Pycnos- 

tyle  (i),  lorsque  les  colonnes  sont  fort  près  les  unes  des  auUcs  ;  2."  le  Systyle  (2), 
lorsqu  dles  sont  un  peu  plus  séparées  ;  3.*  le  Biastyle  (3) ,  lorsqu'elles  le  sont 
cDCOfe  davantage  r  i^^ïAvéoAiiit  (4)i  lorsipi'cilcs  sont  s^arées  plus  qu'elles  ne  doi- 
vent l'être;  et  i'Eustyle  lorsqueUes  le  sont,  par  an  juste  intervalle.  *  Un  temple 
est  pycnostyle ,  lorsque  l'entre- colonnement  a  la  longueur  d'un  diamètre  et  demi  de 
la  colonne  ;  tel  est  le  fomple  du  divin  Jules ,  et  celui  de  Vénus  dans  le  forum  Je 
G>sar,  e[  plusieurs  autres.  **  Lin  temple  est  syslylc,  quand  l  entre  -  rolonnemenl  a  la 
longueur  de  deux  diamètres  de  colonne,  et  que  les  plinthes  des  bases  sont  égales 
à  l'espace  qui  se  ti'ouve  entre  deux  plinthes  (6).  Tel  est  le  temple  de  la  Fortune 
'équestre ,  auprès  du  théâtre  de  pierres ,  et  plusieurs  antres.  Ces  deux  manières  ont  un 
f;rand  défaut,  puisque  les  mères  de  famille,  lorsqu'elles  vont  au  temple,  pour  aller 
fure  lenr  prière,  ne  peuvent  passer  pwr  les  entre-colonneineBS  en  se  tenant  par  la 
main,  et  sont  obligées  de  se  suivre  à  la  file.  De  plus,  les  colonnes  ainsi  serrées, 
obstruent  pi*esqne  les  portes;  elles  en^chent  de  voir  les  statues  des  dieux  et  de 
se  promener  autour  du  temple. 

Un  temple  est  diastyle ,  quand  rentre-coîonnemenl  a  la  longueur  (ie  trois  dia- 
mètres de  colonne,  (7)  commfe  au  temple  d'Apollon  et  de  Diane j  cette  espèce  de 


(a)  Cslonnea  jointes. 

(3)  Colonnes  distantM» 

(4)  Colonne*  rares. 

(,5)  ColoniM»  bien  pUc^M» 
•  P)iiiclMVI.**fi8.s. 
«•  Planch»  VL"*  (g.  1. 

(6)  Vitnivc  dit,  un  peu  plus  bas,  que  la  saillie  de* 
bsset  doit  <tre  ^gale  au  <jaart  du  diamètre  :  l'enlre-co- 
iDOMOMiiti  c'cit-à-dire,  TctfaM      «e  4fmif«  «Dira 


4etM;  flUt*  Ml  d»  dnn  dâmètres;  qu'on  4te  de  cet 

espace,  celles  ©cciip^es  par  la  saillie  des  deux  base» 
qui  lont  un  demi  -  diamètre,  le  vide,  entre  tes  deux 
plinllles ,  sera  d'un  diamètre  et  demi,  et  sera  par  con- 
séquent ^gal  à  \i  ^r.indeur  du  plinthe;  qui  contisnl  la* 
diamètre  et  deux  quarts  pour  les  saillies. 
Pbine1ieV.>*fiK.«. 

(7)  11  nomme  ici  Diastyle  on  enirc-colonnement  d« 
3  diamètres;  JanA  le  Clisp.  3  du  Liv.  IV,  il  d'irirp  le 
même  nom  à  un  entrc-colonii«meat  dorique  qui  a  deux 
dÎHDètn»  et  tMb  ^HHtau. 
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temple  a  le  définit  qoe  l'intervalle  des  colonnes ,  étant  fort  grand ,  les  architraves  rompent 
très-souvent 

*  Quant  au  temple  aréosfyle  Tintervadle  des  colonnes  est  si  grand ,  qu'il  est  im- 
possible de  faire  des  architraves  de  piem  ou  de  marbre,  comme  dans  les  antres; 
on  ne  peut  les  Caire  qu'avec  de  longues  poutres,  ce  qui  fait  que  l'aspect  de  ces 
édifices  paroît  écrasé,  has  et  trop  large.  On  a  coutume,  à  l'exemple  des  Toscans; 

d'orner  leurs  frontispices  (i)  de  sculptures  en  craie,  ou  en  bron/e;  tris  sont  ntîprès 
du  grand  cirque,  le  temple  de  Cérès,  et  celui  d Hercule  Mil  par  Pompée  ^  lel  est 
aussi  le  Capitule. 

*~  Il  me  reste  présentement  à  faire  connottre  les  pnc^rfions  de  l'eostyle.  Sans 

contredit  c'est  la  meilleure  de  toutes  les  manières,  la  plus  suivie  et  la  plus  commode; 
elle  réunit  la  beanle  et  la  force;  ses  cntre-colonncmcns  doivent  avoir  la  longiiptir  de 
^♦•iix  <lianiètres  de  colonne  el  un  qiwr!  hormis  lentre-colotmenient  du  milirn  du 
Iroiitispice  de  l  eiiliee,  cl  celui  du  milieu  du  iVuulispice  de  l  arrière-toniplp  ,  auxquels 
ou  donne  trois  diamètres  de  colonne;  cette  manière  en  rend  l aspect  agréable  ,  Tentiée 
plus  dégagée ,  et  l'on  n'est  pas  géné  pour  se  promener  autour  du  temple.  ****  Voici  les 
proportions  qu'on  doit  suivre.  Quand  on  met  quatre  colonnes  dans  le  frontispice, 
on  divise  sa-  longueur  en  onie  parties  et  demie,  sans  y  comprendre  la  saillie  des 
socles  ni  celles  des  bases;  quand  on  en  met:  six,  on  la  divise  en  dix -huit  parties  ; 
quand  on  en  met  huit,  on  la  divise  en  vingt-quatre  parties  el  demie.  La  première  de 
ces  divisions  s'appelle  Ictrastyle  (2) ,  la  seconde  hexastyle  (3) ,  et  la  troisième  octastyle  (4). 
Que  dans  l'une  ou  l'autre,  on  prenne  une  de  ces  pai'ties,  ce  sera  le  module  qui  sera 
toujours  égal  au  diamètre  d  une  colonne;  ledementque  chaque  cntrc-colonnement  aura 
deux  modules  et  un  quart,  excepté  les  deux  enire-colonnemens  qui  sont  au  milieu  des 
deux  firontispices ,  et  qui  auront  trois  modules;  la  hauteur  des  colonnes  sera  de  huit 
modules  et  demi  :  ainsi  avec  celte  distribution,  on  aura  la  juste  mesure  des  entre-colon* 
lionens  et  de  la  hauteur  des  colonnes.  II  ne  se  trouve  pas  à  Rome  de  temple  de  cette  es- 
pèce; mais  on  en  voit  un  en  Asie ,  qui  est  le  temple  de  Bacchus  dans  la  ville  de  Teo ,  lequel  a 


'  (0       fronUapieei  il  entend  le  fronton  ou  pldl6t 

le  tiinpan.  Les  anciens  avoient  coulurnc  de  ^'  iilntcr, 
dan»  cette  partie,  un  tta»  relief,  qui  représcnlott  quel- 
^Ê/t  iàit  mémânlrie  de  la  dirinité  à  lafiialle  l*  temple 
éloit  dédié,  «u  ta  duuiièr»  dont  00  j  fmak  In  lacri&cM. 


Td  c«t  le  Tronlon  du'leinple  de  DiaiM  d'Ephèce,  dçnt 
la  fi^wesc  trouve  page  loS. 

Flanche  Vil     fig.  i  et  t. 

«*•*  ÎManche  Xll.-'  fig.  5. 

(3)  C'c-Nt  à-dirc,  k  quatre  colonne*. 

(3)  A  Hx  colonneii 

(4)  A  huit  colonne*. 
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par  e»pcco  Hft  temple  îî  oniend  les  JifFcrcntes  manières  d'espacer  les  colonnes.  Dans  le  c1iapitr6 
prt'rt'deot  ,  il  a  clon<?  parié  des  dillcrcas  genres  de  temples;  il  distingue,  dans  celui-ci  ^  leurs  dlfTé- 
reijies  ospùcca,  par  la  gradation  de»  entrc-colunocmeDs,  Genre  ^  en  iogltjue  ,  désigne  ce  qui  est  com- 
mun 1  divecM*  espèce» ,  et  qw  •  tous  $oi  plusieui*  espèces .  diGRSrentes»  Quoique  pliuieurs  espèces 
de  temple»  conviennent  à  dUTéréns  ç<nre»  »  die»  ne  oonviennèot  eependeoi  pas  iadUtiactemeot  k 
ions  les  genres.  Le  pjcnostyle  ,  par  exemple  ,  ne  convient  pus  pour  le  tenijjlc  à  antcs  ,  ni  r.'irco" 
style  pour  le  dipière  el  le  pscududtjHcrc  :  l'un  scroit  beaucoup  trop  étroit,  et  l'autre  beaucoup 
trop  large  ;  l*exéeQtîoD  en  scroit  prcMju'iiupossibîe. 

Comme  tous"  les  autres  traducteurs  ,  j'ai  rendu  le  mot  tvties ,  dan»  ce  tliapître  ,  par  celui  de 
temple.  Le»  Inekens  appeloieut  du  nom  de  temple  par  excellence,  celui  qui  étoit  de  fgndatioa  rojalc  ^ 
et  où  M  fakoient  rëgnli&remeni  le»  etemce»  de  le  relî|fion;  mdet ,  ceux  qui  o'étoîeat  pali  eonsa» 
crés;  œdioulaj  ceux  qui  ctoient  plus  petits  et  cpii  éioioni  découverts;  sacetta ,  ceu»  qui  étoieni 
petti»  et  couvem;  et  enfin  â^matreB  fana  ,  debtbra  f  destinés  à  leurs  mystère».  ' 

Le  mol  tenqflian  ngnifla  d'abord  tout  l'espace  qoe  non»  ponveos  apercevoir  (i).  Dans  h  snhe  oA 
le  diiiis  un  sens  plus  étroit  ,  et  il  se  dit  seulement  de  celte  i):irlic  dn  ciel  désignée  par  le» 
augures  :  enfin  il  exprime  uo  lieu  environné  de  murailles  et  destiné  au  culte  de  quelque  dieu  ,  et 
coniacré  per  les  .«uguie».  C'est  pourquoi  on  donnoît  le  nom  d«  templa  augusta  à  ceux  qu'on  avoit 
élevés  1  son  honneur.- 11  y  avoit  êette  dîlGSreooe  entre  les  liens  que  les  anciens  appeloient  fampfaj 
et  ceux  qui!»  nommoicnî  œdeê  ,  aaera ,  que  ceus-^  étoient  ^  à  b  vérité  ,  destinés  au  culic  de 
quelque  dieu  ,  mais  qu'ils  n'étoient  poiut  consacres  par  les  augures.  Mennuc ,  juris  civilis  amofni— 
tatee  «  p>  5<)  >  prétend  que  le  mot  temphun  vient  ,d'un  mot  grec  qui  veut  dire  poaitu*. 

* 

On  faisoîi  vcrn  de  bâtir  des  temples  pour  plusieurs  raisons  (a).  Après  lo'  vrcn  fait  ,  on  marquoil 
les  limites  du  temple  (3)  ,  ce  qu'ils  appeloient  effari  ,  ou  terminare  templum  (4,^  Lorsque  ces  tem- 
ples éloient  a&evéS)  celui  qui  avoit  Giît  'le  vcen on  faisoit  ant»  la  dédicace.  Céloit  ordinairement 
nn  coDinl  ou  un  général  d^année.  Cela  ne  fe  ponvoit  iàîre  sans  l'ordre  du  sénat  ,  ou  de  la  plus 

grande  partie  des  tribuns  du  peuple  (.')).  Un  pondre  pronoocoit  la  formule  ordinaire  de  Ja  dédi- 
cace {(^) ,  pendant  que  celui  qui  dcdioit  le  temple  tenoit  la  ponc  (").  Ajjrès  quoi  des  augures  venoieiu 
en  faire  la  consécration  ,  c'est  ce  qu'on  appcloil  inauguration,  i'acite  mous  apprend  qu'on  mettoit 
ordinairement  de  l'argent  monnoyé  ,  ou  en  lingots  »  dans  les  fondemens  des  temples.  U  n'étoit  pas 
permis  (ou  du  nrâia  oela-arrivoit  tiès-rdrcmuut  )  de  consacrer  un  mèiae  temple  à  deux  divinités  (8). 
Celte  dt'ronse  ne  subsista  pas  tonjours  I  dieux  «ju'oii  adora  ensuite  dans  un  même  temple  se 
nommèrent  coniubernalis  U)'.  Le  fin  i  nx  icmple  de  Rome,  nommé  le  PanUuhn  (lo)  ,  fut  même 
dédié  A  tons  les  dieux ,  [uir  Agrippa  ,  ^cuJre  de  l'empereur  Auguste.  Les  lieux  nommés  Jana  chez 

(■)  riait,  m.  GI.  I  s.  et  Ittia  4.  a.    4.  Tm^N^lMk 

(3)  Tiic-Ut.  ,  Lit.  i.  Ouf.  h. 

(4)  M.  Ik.  V.  Oiirp.  So.TaR.  |«LI»2ir.T.  Gkv.7. 

(5)  Til*-IJ».  liT.  IX  Ch»p.  3fi. 
•  0)  'laciu  BùU  LiT.  lY.  Clwf.  ii> 


fa  ^Mtap#n  ^  s'tbMmiui  ibM  cet  diMMtttcw. 
(S)  IHe-U*.  Ut.  IL  Ckirw  «5.  nm.  «ie  ae  Mmdh*. 

<g)  Cic.  *i  Ali   ■  1  ,  i)<|«8. 

PmikiM ,  (icai£a  «■  |m  IMS  k»  Dieu.  Ct  lempla  doit  mm 
mm.à^  fuU  flautw»  Cmi  ,  cdtli  acaw  fc  Shm mm  1*  mm  U 
MilelbriidtltlMMk. 
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kb  Romains,  cloicnt  tu  ^i'ii('rn)  toutes  les  aaisoM  coDHMirécs  par  le*  pOnUlî»,  Oo  p«ut  coofoltar  Ici 
ci)-tuolo(^cs  de  Yoftuo»  sur  lo  moi  fajmm, 

Dfîuhrum  <^ioit  uo  endroit  où  ils  mcttoient  la  statue  <run  ou  de  pliuiean  dionz  (i)  ;  ou  bien  une 
fontaine  qui  cloit  devant  le  tpmplc  ,  dans  laquelle  ils  niloient  Invcr  avant  d'emlrcr  dans  le  t(:in|.lc , 
{deluebant).  Mais  ce  mot  se  prend  puur  toute  sorte  do  maison  sacrée  (3).  Le  aacellum,  diminutif 
de  aaerum    n*ëtoU  aaire  cbose  qu'un  lieii  conucré  et  eoTÎrtfmié  aetdement  d'un  imir  «an*  toiu 

On  se  scrvoit  aussi  de  ce  mot,  pour  cxprioier  toutes  sortes  de  temples,  lorsqu'ils  cloient  |>«|itt  (9)., 

Kiifln  ce  qu'ils.  iippcIoiciU  hictis  ,  cluil  drs  forcis  cniisncrccs  à  quelque  tlitni.  On  leur  doiinoil  ce  nom  y 
à  cause  d'uu  j^rand  nombre  de  feux  qu'on  y  allumoil  eu.  l'honneur  des  dieux  qui  y  étoicat  adoréa  (4}. 

En  expliquant  les  diflVrcntes  manières  d'espacer  kâ  colonnes  des  temples  ,  Viiruve  fait  connoître 
les  avantages  rl  ks  incomrniciis  tk  cliaciinc.  Dans  les  deux  premières,  clks  sont  trop  serrées.  Si 
cUes  ne  suut  d'uu  très  graud  moduk'  ,  deux  pcrsouucs  de  iiout  uc  sauroiciit  passer  entre  elles,  el 
Teapace  étroit  qu'ellea  laîsaent,  via^l^vû  dea  portes,  pennet»  i'  p^e,  à  ceux  qaî  soni  dehois,  de 
voir  lu  statue  du  dieu.  1  t  s  deux  dernières  ont  k  défkot  oontmre  :  l'e6|Mtce  eDlrO  lea .  colonnes 
est  si  ^laud  ,  que  les  entabicmcns  sont  dans  k-  c^s  de  rompre  s'ils  sont  on  pierre;  On  eat  obligé 
de  le6  faire  en  bois  avec  de  grosses  pottlres ,  et  rédiiice  paroil  bas  et  écrasé. 

L'eustyle ,  inventé  par  Ilcrmogcnc ,  lient  un  juste  milieu  entre  les  antre»;  il  iticritc  la  prcft  rcnce, 
à  cause  de  ses  belles  [iroportions.  Dans  les  premiers  temps  de  l'arcliitccture  ,  on  stiivoit  ea  général 
les  deux  premières  mauicius  :  on  laissoit  très-peu  d'intervalle  entre  les  colonnes. 

Le»  entrc-colonncmcns  d«  temple  de  Jnpiter  à  Girgenti  en  Sicile  ,  n'ont  qn'un  diamètre  et 
demi  ,  et  ceux  du  grand  temple  de  Pesinni  n'ont  guère  plus  d'un  diamclra  :  car  lo  diamètre  des 
eolonnea  eat  de  sept  paloiea  et  cinq  huitièmes ,  et  lea  enlre-coloDoeniena  ont  boit  palmes  entiera  ; 
cette  vari&é  d'ombres  et  de  lumîèreaf  produite  les  unes  par  la  multitude  des  colonnes ,  et  les  autres 
parles  ouvertures  de»  entre-cnîonTiemens ,  avoil  quelque  chose  de  gracieux  qui  plaisoil  aux  anciens; 
c'est  ce  qu'on  appelle  l'àpreté  des  euire-colonnemens.  Cetix  qui  se  tout  promenés  entre  les  colonnes 
qui  entourent  la  place  de  la  Basilique  d»  Talican ,  peuvent  a'en  faire  une  idëe.  L'âprelé  des  entre- 
colonnemeos ,  dit  TimiTe  »  donne  infiniment  de  majesté  â  Fé^oe.  Ut  ùêptelm  pn^twr  «upwUa^ 
tan  ùUtrcobtmniprum ,  AaA«f  amtoniatvn, 

AKpvriUu  est  l'opposé  de  hvItMi  ce  denner  mot  signifie  proprement  le'  poli  d'm  mur  sur  leqad 
est  répandue  une  lumière  épie  \  Tantre  exprime,  an  contraire,  Pinégaliié  dn  jour  répandu  sur  uno 
«oUmoade. 

Dans  le  cinquième  chapitre  dn  Aplième  livre,  mtruve  dit,  en  paHant  de  la  peinture  d'une  scène, 
oii  l'on  avoil  muliiidié  ks  orncmens  :  cùm  aspeotuê  ejuê  êcmnce  propter  jspetiitjtex  eblandi- 
retur  omnium  i'isiis ,  etc.  C'est  potu*  louer  l'efiet  produit  par  le  rapprochemeut  des  colonnes  q^e 

(1)  AtcoB.  td  0i«ia.  Qixtt.  *à  \tn.  l.  (3)  MacraL.  Satur  II.  Cliap.  4. 

(»)  V»irtw  domc  ui  tïymiAum  mmi  tinflDlik*  Ai       irfalm.  0,„,   t;|„p,       ,  j,  L  Cb»f .  if  ».  a3.  Homer. 

C'rtt  ,  itll-il ,  pirct  qa'oB  mclloit  li  tUtur  An  liiru       ni^lifu  Ju  irinplô      Iliad,Ur,  Y,  T>  S«6b 

coinvt  UB  pud  ckaailebir  Miidrl«lirMi,  d'oft  onadit  ifetuAnaB.  JuTtnil  '  » 

y^wj^  ^tt^^^  y  ^i^^^  ^mi^  ^9  ^^^^ 

Titruvo 
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Filnivc  riTi ploie  la  phrase  ,  âpreté  des  cntrc-coloQiwiticns.  C«ltc  façon  de  parler  UC  oMQC  AÎgnUloii- 
livG  pour  reprébCiKcr  l'inégulité  de  superGcic  qu'un  grand  uondnc  <lc  colonnes  donne  atix  côics 
d'un  temple,  lorsqu'un  le  regarde  par  les  angles.  L'eficl  de  cet  aspect  est  de  luire  paroUre  les  coiou-^ 
ne»  «arréet  l^ine  eonira  l'aiiuef  oeue  numéro  pbboit  beaucoup  «us .  andeoB ,  f«nni  loiqueb  on 
trouve  bcAucoup  moins  de  diasiyle  ci  d'castyle  qtto-  cUl  pjroaoMjrl^  et  do  ty$tylo;  la  Commodité  icule' 
leur  iit  rechercher  des  manière»  plu»  dégagée». 

Dans  la  déeadcnce  de  lart,  on  a  donné  dan»  Peza^éniUon  ;  on  ainyoii  l'air,  le  jour  ci  les  déga-> 
^erucns  ;  on  a  muliiplic  les  arcosljlc  ;  on  a  tuémo  ajoute  à  celte  niHiiiore  jusqu'au  point  de  s'ap- 
procher déjà  du  gothique  ,  avant  que  les  barbares  l'cusseul  fait  cooiiuiuc.  La  sage  mulliplicatiou 
de»  colonnes  sera  toujonr»  le  plus  grand  agr<iment  de  l'architeciore.  Le  célèbre  Herroogèno  trouva 
la.  juato  proportion  de  l'iaiervallo  qu'il  lâiloit  laisser  cuu'<  ll<js;  il  li  n  deux  diamètres  et  un 
qnart ,  hormis  pour  les  deux  enlrc-colonnemens  du  milieu  des  deux  Ironiisiiiccs ,  vis-?i-vis  des  portes , 
qu'il  iixa  à  trois  diamètres  i  celle  manière  n'a  aucun  défaut  j  elle  convient  au  téu-astvle ,  à  l'exastylc  y 
h  l'octasiylc.  Il  indique  la  manière  de  diviser  la  largeur  do  cet  trois  sortes  de  temples,  de  façon  « 
que  chaque  division  est  égale  au  diamètre  de  In  colonne  qui  seri  de  module.  Le  compte  est  bcile 
à  faire  :  si  le  temple  est  tclrn!vt\1c  ,  e'ist-ri-dirc  s'il  a  t  colonnns  au  frontispice  ^  OO  le  divJM  On 
orne  parties  et  demie  y  et  le  module  est  une  de  ces  uuzc  parties. 

En  voici  le  compte  : 

Diamètre 
ou  module. 

Épaisseur  de»  quatre  colonnes   ....   *   4  » 

Deux  enire-colonncmensj  de  deux  diamètres  et  im  quart  cbacuD   .......   4  i 

L*eDtr*-oolonnement  du  mSieu  ..........  ....5  » 

.  1,  A 

Dans  l'exaslyle  ,  le  module  ou  le  diamètre  de  la  roloimc  rst  une  des  i8  pariics;  dmis  l'ociasu !o , 
c'est  une  des  24  ;  ,  ce  qu'on  trouve  en  additionnant  enscuildc  les  diamètres  et  les  cntrc-colonoc- 
mcus  ,  comme  j'ai  fait  pour  le  tctrastyle.  En  suivant  la  même  règle  ,  ou  trouvera  cgalcnieut ,  que , 
<|ans  un  frontispice  décasifle,  le  module  est  une  des  trentifr-une  partie»,  et  dnst  de»  autres,  d'après 
le  plus  grand  nombre  de»  cokNmes  «pii  s'y  trouvent.  Yoyca  la  5.*  figure  de  la  XII.*  planc|ie  ipi 
représente  1«»  entro-colonnemcn»  et, le»  division»  rapportée»  dan»  le  teste. 

Titmve,  comme  on  voit ,  se  »ert  ici  pour  module ,  du  diamètre  entier  de  la  colonne  ;  dan»  le 
3."*  chapitre  du  IV,'  livre,  où  il  irniic  de  l'onlro  iloti'iiie  ,  II  se  sert  |>n,ir  module  du  rayon  ou 
demi-<liamètr«  de  la  colonne.  i\ous  avons  déjà  oj)servé  dans  nos  remarques  sur  le  a.*  chapilrc  du 
1."  livre,  qu'aujourd'hui,  pour  éviter  toute  confusion,  on  ntemploic  |j1us  d'autre  module,  que  la 
demi-dîamètr«  ou  rayon  de  la  colonne. 

Quoique  les  cnire-colonnemcns  du  miUcu  des  deux  frontispice»  soient  de  trois  £amètres,  qui  est 
la  grandeur  du  dias^le ,  cette  exception  n*ôte  pas  an  reste  de  l'édifice  la  dénoonnaUon  d^eastyk. 

i5 
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La  largeur  de  reoirc-coîi un  r  uni  du  milieu  contribue  ,  de  deux  manières,  à  rendre  Taspeci  dii 
temple  plus  agréable.  D'aboi.l  l'i  iurpe  An  tnllioii  tiVm  |if»s  serrée  comme  dans  les  autres  ,  où  cet 
enue-colonnemeot  est  toujours  beaucoup  plu»  étroii  cjue  l'ouvcrturo  de  la  porte.  £nsmie  la  largeur 
du  temple  »  augmentée  par  ub  cntrfr'Cokmoemeiit  plus  grand  f  ajoute  k  la  beauté  de  ses  proporlioi». 
Ce  qu'on  peut  remarquer  -au  froniiapice  du  temple  de  la  Rotonde  k  Rome ,  oi.  l'eotrfr'Colonnemeat 
du  milieu  eai  plus  grand  que  les  autres. 

H  me  reste  pri'>eiitement  A  parler  de  la  pbi^  belle  invention  des  arcbitectes  modernes  ,  OO ,  pour 
luieux  dire  ,  de  la  seule  déconvfrto  qui  ait  ajouté  quelque  beauté  k  bnir  art  et  qu'ils  ne  doÏTCnl 
pa»  «UK  audeos.  parle  de  raccouplcmenl  des  colouues }  klée  heureuse  qui  u'éloit  veoue  à  aucuu 
d'eux. 

Hermogènc  dans  i  cusi^le  ébrgit  l'eairc-colounemeal  du  milieu  ,  qui  rendoU  l'entrëe  des  temples 
*   trop  étroite ,  et  dc{;agcaot  le  diptère  d'un  rang  de  colonnes  ,  en  fil  le  pseudodiptère. 

'  A  soa  Ckctupio  le  célèbre  Perrault  trouva  le  moyen  d'élargir  tous  Ji-s  entrc-colouDcmcDS  ,  sans 
lien  6ter  à  rédiûce  de  aa  sofidilé.'  Ce  que  le  premier  fit  «n  ôtant  un  rang  do  eoloones  dans  chaque 
aile ,  l'antre  le  fit  dans  cliaque  rang  ,  en  ôtant  une  colonne  du  milieu  des  deux  antres  colonnes  où 
clic  ctoil  ,  pour  la  rriiiî^<  i-  contre  une  de  ses  voisines.  Cette  maniiro  ofl'i  e  en  quelque  soi  tc  IViprcté 
et  le  serrement  des  colonnes  que  les  anciens  aiiitoicnt ,  cl  le  dégagement  que  les  modcnics  cher^ 
dienl)  sans  que  la  solidité  souflre  :  car  les  architraves  des  anciens  ^  Taites  d'une  seule  pierre  ,  por- 
toient  â\uM  oeJonne  k  l'antre ,  et  leurs  extrémités  ne  posoient  que  sur  la  moitié  de  la  eoloune  $ 
«eox-ô. sont  bien  mieux  alTermii,  puJsqu^s  posent  sijir  toute  la  colonne;  et  les  poutres  étant  dou- 
blées ,  ainsi  que  les  colonnes ,  eUea  ont  beaucoup  plus  de  force  pour  soutenir  les  plancher». 

C'est  avec  le  plus  grand  succès  qu'il  a  exécuté,  ilc  celle  manière,  les  deux  porliqnes  qui  sont 
k  la  façade  dn  Lornte.  I.os  rolonrips  ,  qui  ont  ^^u^  de  liols  puMls  et  ilcmi  dt;  tli.imt'tie  ,  sont  jointes 
deux  à  deux}  leui-s  eutrc-culuuucmcus  sont  do  ouzc  pieds  ^  celle  distance  est  cg.il<  à  celle  qui  se 
trottte  entre  les  colonnes  et  leurs  pilastres  qui  sont  adossés  an  mur.  On  a  été  oliligé  de  les  faire 
de  cette  grandeur ,  k  cause  de  la  largeur'  des  croisées  ,  qui  sont  ornées  de  diambraoles ,  de  cou- 
soirs  et  di  Trontons  qui  exigcoicnl  cette  diMaucc  entre  les  pilastres  ;  cl  ces  grandes  Stances  dans 
les  portiques  u'auroient  pas  éié  supportables  ,  si  ies  colonnes  u'avoient  été  doublées. 

La  façade  dn  Louvre  est  un  des  pins  beaux  morceaux  d'ardiitccture  «pti  existe ,  et  fera  toujours 

infiuimeul  d'honneur  à  Perrault,  l'nf  chose  nssn  inicros^ante  ,  c'est  qu'on  a  découvert  ,  »|ircs  la 
mort  de  cet  habile  architecte ,  une  galerie  semblable  à  celle  du  Louvre  |  dans  les  ruines  do  Palmyre, 
sauf  que  les  colonnes  n*y  sont  pas  accouplées,  (i) 

Viiruve  ,  en  parlant  des  temples  aréoi>i)lcs,  dit  qu'il  faut  orner  leur  fronton  de  bas-relief^  à  la 
manière  des  Toscans;  il  âie j  pour  exemple,  plusieun  ëdilices  ;  ids  sont,  dit-il,  près  du  grand 
drque ,  te  temple  de  Cérès  et  celui  d'Hereole ,  b&iis  par  Pompée  4  td  est  aniû  le  Capitole.  VU 
«tf  ad  einum  nteaâmwn  Cererù  êt  HfreiM»  Pçmpejani ,  Utm  Ca^loUt, 

(0  Tsiair ,  Vapn^tnyii, 
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Gslianî  tëinoi{^«  sa  «tirprUe  sur  la  matiiire  doot  tous  les  traducteurs  et  interprètes  ont  renda  es 
pa?5ni;<'  ,  priisqn'ils  appliquent  IV'pitluMc  âc  Pompcjani  ù  Capitolii  ,  cl  comprennent  par-lù  que  l'aq- 
cieuue  ville  tie  Ponipeya  prés  de  INaples,  à  l'cictaple  de  la  ville  de  Rome,  avoU  aussi  son  Capitule. 
L«  mot  itom  qni  m  (roara  entre  Pomptjani  et  CtqtUotii  suffit  déjà  pour  séparer  ces  deux  objet». 
Itout  tavon»  de  plu»  qnC,  près  do  grand  Cirque,  il  eiistoii  utt  lempKi  d'ifcrciile  bâti  par  Pompéo, 
preuve  qu'il  faut  appliquer  !«  mot  Pompejani  i  TfcrcnJis  ,  rt  iioti  i  Capitolii.  VWur  dit  que  le 
sculpteur  Mjron  fil  la  statue  d'Hcrcide  ,  pour  le  temple  que  Pompée  lui  (U  cunsinurc  prés  du  tfr.md 
drqno.  fiseit  ....  Hercultm  tUam  qui  est  apud  circum  maximum  in  œde  Pompei  magni.  i^line 
paile  «vstt  da  temple  de  Cérès ,  ûtn^  ëgslcment  près  du  grand  cirque,  et  cité  ici  par  Viiruve  :  de 
Damopliilus  et  Gorpiarus ,  (tous  deux  peintres  célèbres  et  sculpteurs  en  crsie)  4]ui  ont  traiTailIc  It  cr 
temple.  Cercris  trclem  Romœ  ad  circum  maximum  ttfm^ttf  pfin^rfi  artis  sure  excôluerunt  (i).  11 
couûrtne  donc  ce  qu'avance  Vitruvc  ,  que  le  Irouion  de  ce  tcnipiu  cioit  orwé  de  bas-rcUcl'  sculpté 
en  craie  (a). 

Le*  intcrprèli's  ne  sont  pas  non  plus  bien  d'.KCord  sur  le  pa^ago  de  ce  cbapiire  ,  où  il  dit  " 
qu'Uerniogène  ûta  du  diptère  les  trcutc-liuit  coluunes  qui  Tormoicnt  les  rangs  iiiicricurs.  Dans  quel- 
ques tueoiaserîis ,  an  lieu  de  34  cotoones»  on  lit  38.  11  est  Mses  chir  cependant  qu'on  doit  lire 
parce  que  c'est  ce  nombre»  et  pas  davantage  ,  qui  forme  le  rang  intérieur  du  diptère.  11  est  aisé 
de  vf'lr  l'origitie  de  cette  erreur.  Le  noin!)rc  i!cs  colonnes  ëlant  luitrquc  de  cette  manu  ,  c-ft 
cbiflres  romains^  XXJCV  IU,  ie  premier  1  après  le  X  étant  incliné  \  ,  le  copiste  l'aura  pris  pour  un 
T.  Cette  diSitoecioe  dms.  le  imnbre  des  ookmaes  petit  atuat  veoir,  de  ce  que  vîs>A>''vis  des  anies  qui 
teraunent  les  murs  latéraux  des  Cdla  *  ob  y  aurait  pJaoé  4  colonne»  ,  ce  qui  se  faisoit  quelquefois , 
comme  on  le  verm  dans  le  7**  chapitre  du  IV.*  livro  ,  et  dans  la  fi^.  i  a  de  la  VI.'  planche 
marquée  G  S.  Vitruve  peut  r«TOtr  compris  comme  cela;  alors  oe  seroii  38  colonnes  qu'J  faudroit  lire* 

Eevenons  présenlemeut  aux  différentes  manitm  d*eipaeer  les  colonnes;  notre  anienr  qiù  ,  après 

en  avoir  tiré  diverses  conséquences ,  établit  en  principe  y  qu'il  faut  donner  aux  colonnes  de  l'aréo-^ 
style  ,  8  diamètres  de  liauteur  ;  au  di»si\Io  ,  B  et  demi  ;  au  «ys^le  t  9  et  demi  }  au  pycnostjie  10  ; 
et  à  l'custylc ,  8  et  demi ,  comme  au  diastjle. 

Perrnuli  li  ive  que  les  proportions  de  l'eiistyle  devant  tenir  le  milieu  entre  celles  du  dinsivle  et 
du  byMyio  ,  Im  colonne  sysI\Iu  a^ant  8  dt.uiKtrcs  et  demi,  et  le  diastyle  g  et  demi,  la  colonne  da 
l'custylc  uuroil  dù  en  avoir  neuf  et  non  pas  huit  cl  demi.  La  précision ,  avec  laquelle  Vitruve  assigne 
la  hauteur  des  colonnes,  pour  chaque  espèce  d'entre-coloïkiiemen»)  notisfiàt  voir  que  tous  le»  ordres 
ne  comiennent  p»s  én^onent  pour  chaque  espèce  de  oe»  enure-colonnemens;  pour  la  même  raîsotty 
il  veut  aussi  qu'on  fasse  les  colonnes  des  angles  plus  grosses.  Ccfn  r ^nu  r  i  tlon  à  la  grosseur  de» 
rolonnes  ne  doit  pas  «^tre  toutetui»  lorl  considéraldc  ,  puisqu'il  fixe  ccUuj.  dos  colonnes  des  an;j;lcs 
a  une  ciiiquanlième  partie  de  leur  diamètre.  Ces  petits  détails  prouveul  combien  les  anciens  avoient 
étudié  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  L  augmenter  la  beauté  dans  le»  édifices ,  puisqu'ib  aToient 
cherctié  à  remédier  aux  plu»  petits  défauts  oecaiiomiés  par  la  milure. 

(•)  JHiÊ0,Ui,  Xm.  Cktf.  4S.  <•)  T«in SsaliB,  lir.  m  Ghf.  3. 
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Pcrranh  ,  qui  rt'a  pa»  proballleOMUt  bifla  MÎn  oattfi  idée,  rcprerul  ici  Vitruvc ,  et  «OQtMatj  an 

COnirnirc  ,  (|iie  plus  les  colonnes  seront  pressées,  plus  elles  paroilront  minres.  Ce  qui  est  contraire 
à  l'cipéricnce  ci  aux  régies  de  i'opùque.  D'après  soa  principe  ,  il  auroil  dû  également  corr^er 
Vitrare ,  lorsque  d«tis  le  4.*  ebapltre  da  IT.*  livre  »  il  dit  qne  lea  colonnet  qui  se  trouvent  daw 
llnlérieur  du  pronâm  doÏTCDt  £trfr  plue  minces  qiie  celles  du  dehon  ,  d'une  neuvième  ou  huiiiène 
partie,  etc.  j  parce  que  n'.'tiinl  pns  en  plein  ;iir  ,  on  ne  s'iiporrevra  pa»  ^'«Um  tOJA  plu»  nuMaat 
Mn  concluto  tnim  aere      guœ  exlenualœ  frunt  non  discernentur. 

Toutes  les  colonnes  doivent  avoir  leur  diminution  de  l>as  en  liant,  pour  imiter  la  nature  qiû  doan* 
ecttê  diminuiion  à  toaa  les  arbres  dont  ia  cojonoo  est  la  représentation. 

Lea  anciens,  comme  nous  TOyona  dans-ce  t^iapitre  ^  ranoicnt  ceiie  ilimininion  suivant  la  gramlenr 
ou  la  petitesse  ilcs  colonnes;  ce  qui  protivc  clairement  combien  ils  fusaient  nsape  des  lèf^Ins  de 
l'optique  pour  régler  la  consiniciiou  des  édiGces.  C'est  la  hauteur  naturelle  de  la  colotme  qui  doit 
régler  ce  rétrëdssement  et  non  pas  celle  qu''eIIo  a  à  proportion  de  Tédificé ,  c*esi  pourquoi  Viiruve 
ae  sert  vÂ  du  pied  >  qui  est  tme  mesure  détiermitt^Je  et  précise»  el  non  du  module.  Plu»  la  colonne 
est  grande ,  moins  ou  doit  ralléimcr  par  le  liaul ,  parce  qu'à  mesure  qu'un  objet  s*clfiîi;iie  de  rrril, 
il  paroît  plus  dclicai  ,  r%'.t  pmtrcjnoi  on  ne  les  atténue  plus  lorsqu'elles  ont  au-delà  do  ciaquauie 
|*icds  ,  la  grande  distance  les  iaisaul  paroltre  à  la  vue  telles  qu'elles  doivent  être. 

Outre  la  diminution  ordinaire  des  colonnes,  Yiirîivc  puilc  arasi  dn  reniTcmcHt  rpic  qnelqiif»  arcbi- 
tcctes  leur  ont  donné }  lur»qn'U  «lit  <|iic  ce  rcuilcment  se  iaii  dans  le  iiulieu  de  ia  ooionoe  ,  on  ne 
lioii  paa  entendre  par  le  miliou  la  partie  qui  est  paiement  distante  d«»  entréMlés^  «aie  ce  qui.  eat 
entre  eea  deux  extrémités;  dans  ce  sens  ,  ce  qin  n'est  pas  extrémité  petit  être  af>pel»  le  unlien  » 

c'est  au  tiers  de  la  hanleur  de  la  coIimmic  pris  par  en  bas  qu'on  fnit  sentir  le  plus  ce  reiinementf 
On  a  troik  septièmes  selon  Alberli  ,  et  on  le  diminue  iuisepsiblemenl  vers  les  deux  cxircmilés. 

Malgré  ce  que  dit  Ti'.ruvc  ,  je  n'ai  vu  aucune  colonne  nntirpic  ;ivoir  ce  renflement  ,  ci  Je  crois 
qu'il  n'en  existe  pas.  La  n  itiii  r  ,  en  cllei ,  n'a  jamais  rien  proiJuil  (jni  [mi>sc  l'autoriser.  Il  y  a  lonj;- 
lemps  aussi  qtic  les  artistes  inodcriics  sont  revcnui»  des  colonnes  iubclée».  Albcrti  a  pratiqué  celte  ma- 
niéré et  Ta  portée  en  dernier  eicèe.  Cest  une  dca  rusons  pour  bijueUe  SoamiMzi  lui  reproche  d'atvoir 
été  un  dea  premiers  «pu  «k  g^té  Perehitecture  dea  ancien». 

'Vtirave  parie  d'une  figure  qui  indiqaoit  la  manière  de  faire  ce  renflement ,  et  qui  se  trouvoit  i  la 
fin  de  ce  livre  |  elle  est  perdue  avec  totiteales  autres.  Les  modcmcs  en  ont  suppléé  de  diiFérente» 
sortes;  j'ai  cru  qu'il  snlTisoit  d'en  r.ippor(pr  un*e  seule  potir  l'iiilelligencc  du  texte.  Vojcz  la  X.*  plan- 
clic ,  fig.  3.  Au  tiers  de  la  colonne ,  pris  par  en  bas ,  ou  ajoute  de  pari  ci  d'autre  le  gouAemenl  ou 
V^iUui  qu'on  veut  liû  donner  ;  sur  tout  le  diamètre  AB,  on  décrit  ensuite  un  demi-oerde  du  point 
C  j  on  tire  la  figne  de  rétrécissement  C  K,  pour  avoir  dans  la  circonférence  dn  demi  eeiele,  la  ponîoA 
BB;  on  divise  celte  portion  en  six  parties  éj^ales.  On  tViMse  ai.SM  en  six  parties  égali  s  I»  n  deux  antres 
tici"S  snpéricnre  de  la  tige  de  la  colonne  de  B  à  C.  Des  points  1,2,  3  ,  4>  etc.  de  cette  portion  d« 
la  cu°courércucc ,  ou  élève  autaui  de  li^nc»  pcrpcndicidaires  eu  diamèu  e ,  ci  ou  marque  autant  de 
point»  où  ces  Kgne*  se  rencontrent  avec  les  lignes  horizonule»  i,*i,b,9.3»5>4*4*  «^c*  '  c*e»V> 
è^re  o&  le  peipeodi^aiin  i  Encontre  riiorisontale  ii  »  on  marque  on  point  en  ij  où  la  perpen-' 
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diculaire  a  rencohtre  l'horizontaie  a2  ,  on  œnrqtic  yn  autre  point  ,  cic.  Ensuite  dn  point  fi  on  tir« 
uDC  cuniligue  qui  passe  par  lou&  ces  poiuts  i ,  s ,  5  ,  clc.  ,  el  \v<  jvi&qu'cu  C  ,  el  une  auiro  poiut 
le  tien  inrériear  |v»qu*ea  D  ;  el  le  contour  extérieur  de  la  colonne  sera  fonn^* 

Nous  ne  voyons  pas  bien  clairement  dan<  Vilrnvc  combien  on  doit  »iouicr  au  diamètre  de  Ja 
colonne  pour  former,  ee  gonflemenl }  noue  ne  lo  connoie»on8  que  par  conjecture  :  car  il  dit  que  le 
(jBnftement  de  h  eolonne  dMi  être  ëpl  i  l'espace  qui  se  trouve  entre  deux  cannelures»  Il  vent  qnH 

Ml  intervalle  soit  égal  au  tiers  ,  ou  tout  au  moins  an  (piart  de  la  lar|;cur  du  canal  des  canncIarSSf 
qui  iloivont  (*!rc  an  nombre  de  vinj^t-rpiatre.  Ainsi  Tintcrvalle  entre  les  cnniicliires  ou  le  j^onflenient 
de  la  colonne  ,  suivant  lui  ,  sera  égal  ou  à  ou  à  —-^  de  toute  la  circontcrcncc.  Ce  gouUctueut 
néMunoias  ne  se  trouve  dans  aucune  colonne  antique. 


CHAPITRE  in. 

Des  Jondemens  des  colonnes  et  de  leurs  omemens, 

Po  u  R  placer  les  colonnes  ,  il  faut  d'abord  creuser  la  U'anclu»e  des  fondemei». 
jusqu'au  solide  ;  c'est  sur  le  solide  qu'on  élève  ceux-ci  de  la  largeur  qu'exige  1  ou- 
vrage ,  et  avec  toute  la  solidité  possible.  Lorsqu'ib  seront  au  niveau  de  là  terre ,  on 
construira  la  muraille  qui  doit^porler  les  colonnes  ;  sa  largeur  doit  surpasser ,  de  la 
moitië ,  celtes  des  colonnes  qui  seront  posées  dessus,  pour  que  celte  partie  basse, 
qui  s'appelle  stéréobate  ^  à  cause  qu'elle  porte  le  l'aix  ,  soit  plus  forte  que  le  hniit, 
et  qtïc  la  saillie  des  Lases  n*ex<  rde  point  le  solide  de  ce  mur.  Ou  doil  obsci  vot-  la 
im^mc  rf  glp  pour  I  t'paissciir  (ii  s  imn''aiUes  qui  sont  .iti-dcssiis  ;  il  faut  que  les  inter- 
valles soient  aiVerniis  par  des  art  s  do  vot'itc  .  on  (^u  on  alïennisse  le  lerrein  en  le  ballant 
avec  les  machines  dont  on  enfonce  les  pilotis.  Si  on  ne  peut  parvenir  à  pénétrer 
pisqu  à  la  terre  ferme ,  que  ce  soit  dans  un  lieu  01^  îl  ne  se  trouve  ^  dans  toute  sa 
profondeur  «  que  des  terres  rapportées  ou  maréi  âge  uses  ;  on  le  creuse  alors  autant 
qu'il  est  possible ,  on  y  fiche  des  pilotb  de  bois  d'aune ,  d'olivier  ou  de  chêne  un 
peti  brûlés  ;  on  les  enfonce  avec  la  maclune  fort  près  les  uns  des  autres  ;  on  rem- 
plit de  charbon  les  entre-deux  des  pilotis ,  pour  bâtir  ,  dans  toute  la  tranchée  qti  un 
a  creusée,  une  maroniu-iic  qui  sera  très  solidtv  Les  fondemens  achevés .  il  faut  dres- 
ser les  slylobales  (i)  de  niveau,  distribuer  [)ar  dessus  les  colounes  ,  et  suivre  pour 
leui&  intervalles  les  proportions  que  nous  avons  ci-devant  rapportée^,  soit  quon 

(0  C'est-i-diret  poite-colooM. 
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lasse  le  pjcnostyle  on  le  s)  style  ,  ou  le  diastyle ,  ou  Teostyle.  Dans  l'aréostyle  seul, 
on  a  la  liberté  de  les  ei^cer  comme  on  juge  à  propos.  Bans  tous  les  temples  pé^ 
riptères  <i)  on  doit  disposer  les  colonnes  de  manière  qu  il  se  trouve  deux  fois  autant 
d'entre-colonnemens  sur  les  côtes  ,  qu'il  y  en  a  an  frontispice  ,  pour  que  le  bâti- 
ment  soit  une  fois  aussi  long  qu'il  est  large  :  ceux  qui  au  lieu  d»'  doubler  le  nombre 
des  pnlrc  -  colonru  mons  ,  ont  doublé  celui  des  colonnes  ,  se  sonl  Ironipt's  ,  parce 
qu  alors  il  se  trouve  dans  les  côd-s  un  entre  -  coloonemeat  de  plus  qu  il  ne  laut 
pour  celte  proportion  de  la  longueur  à  la  largeur. 

Dans  la  lace  de  devant ,  on  doit  ordonner  les  degrés  de  manière  quils  soient  ton- 
jours  en  nombre  impair  ,  afin  qu'ayant  mis  le  pied  droit  en  montant  sur  le  premier 
degré  ,  on  le  mette  aussi  le  pi^mier  sur  le  haut  des  degrés  «  pour  entrer  dans  le 
temple.  »  L'épaisseur  des  dejpés  ne  doit  pas,  suivant  moi,  avoir  plus  de  dix  pouces, 
ni  moins  de  neuf  jiour  rendre*  la  montée  facile,  ils  ne  doivent  pas  avoir  moins  d'un 
pied  et  demi  de  large ,  ni  plus  de  deux;  si  les  degrés  régnent  tout  autour  du  temple  ,  ils 
doivent  avoir  partout  la  même  largeur.  Mais  si  on  veut  (aire  un  accoudoir  des  trob 
côiës  du  temple  ,  il  Êmt  Tordonner  de  manière  que  le  socle  *  la  base ,  le  dé ,  la  cor- 
niche et  la  cymaise  de  laccoudoir ,  se  rapportent  avec  les  mêmes  parties  du  siylo« 
baie  qui  est  sous  les  bases  des  colonnes. 

Le  stylobate  doit  ^tre  éfçal  partout ,  de  fa(;on  cependant  qu  au  droit  de  chaque 
cuiunne,  il  ait  des  saillies,  eu  forme  d  escabeaux,  qui  fassent  uue  inégalité  :  aulremeut 
si  un  stylobate  étoit  tout  d*iuie  venue ,  il  ressembleroH  à  un  canal  On  trouvera,  à  la 
fin  du  livre ,  une  figure  qui  fera  voir  comment  on  4oit  fiiire  ces  stylobates  en  forme 
d'escabeaux. 

***  Ouand  on  aura  ainsi  ordonné  le  tout,  il  faut  poser  les  bases  dans  Ipnr  plate; 
leur  ('paisseur  ,  y  compris  It  iu-  pliuLhe  ,  est  de  la  moitié  du  diamètre  de  la  coioraie  ; 
la  saillie  que  les  Grecs  appellent  fcphora ,  doit  avoir  un  quart  de  diamètre  de  chaque 
côté ,  en  sorte  que  la  longueur  de  la  base  4^e  un  diamètre  et  di»ni  de  la  colonne. 
Si  l'on  veut  fiiire  une  base  atticurge ,  il  but  la  diviser  ainsi  :  on  prend  d  abord  la 
troisième  partie  du  diamètre  de  la  colonne  pour  le  haut  de  la  base  ;  le  reste  sera 
pour  le  plinthe.  Ce  li^at  de  la  base  se  divise  en  quatre  ,  dont  la  partie  supérieure 
sera  pour  le  tore  supérieur  \  les  trois  qui  restent  seront  divisées  en  deux  \  ia  moitié 

(i)  C  c«t-à-dirc ,  qui  jont  entouré*  de  colonne»,  Planche  XII."*  fig.  a, 

»  Plniclie  X."  /ig.  I.  «M  Phnehc  m«*  %  a. 
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înfi^eiire  sera  pour  ie  tore  (i)  d'en-bas  ;  Faiitre  pour  la  scolie  (2)  qoe  les  Grecs  ap- 
fiellmt  inehUon ,  dans  leqad  sont  compris  lès  deux  petite  carrés  (3). 

Si  on  vcu^  faire  une  hase  ionique  ,  voiri  ses  proportions  ;  sa  largeur  dans  tous  les 
points  de  son  circuit  doit  èire  j^le  au  diamètoe  de  la  colonne  ,  auquel  on  ajoute 
le  quart  et  la  huitième  partie  sa  {;randeur.  Quant  à  sa  hauteur  «  c  est  la  m^me 
que  celle  de  l'alltcurge  ;  mais  on  doit  diviser  le  reste  au-dessus  du  plinthe  de  la 
colonne  ,  en  sept  parties  ,  et  en  donner  trois  au  ion'  d  en-liaut ,  puis  diviser  en 
deux  parties  égales  les  quatre  qui  restent  ,  et  faire  de  la  moitié  d'en -haut  la  scotie 
supérieure  avec  son  astragale  (4)  el  ses  filets,  laissant  l'autre  nioiliif  pour  la  scolie 
inférieure,  qui  paroîtr.i  plus  grande,  à  cause  qu'elle  s ett'ud  jii«:qu'ait  !»ord  dii  plinthe. 
Les  astragales  auioiU  la  huitième  partie  de  la  scotie.  La  saillie  de  la  hase  aura  de 
chaque  cote  ,  la  huilièiue  et  en  sus  la  seizième  paitic  du  diamètre  de  la  colonne  (J). 

Les  hases  arhevées  et  assises ,  on  pose  les  colonnes  ;  celles  du  milieu  ,  tant  de- 
vant qiio  (Irirîère  le  temple,  doivent  être  directement  à  plomh  sur  leur  centre:  niais 
celles  (les  coins  cl  les  autres  qui  les  suivent  dans  les  rangs  qui  sont  à  droite  et  à 
gauche  aux  côtes  du  tt'ni])le  .  on  les  pose  de  manière  que  le  côte  du  dedans  qui  re- 
garde les  murs  du  temple ,  soit  absolument  à  plomb ,  el  ou  donne  au\  parties  de  de- 
hors la  diminution  dont  il  a  été  parlé  :  cette  dindnution  rend  la  figure  de  l'édifice 
très-agréable  à  la  vue. 

Les  fûts  des  colonnes  posés,  voici  rouimc  on  doit  tailler  les  chapiteaux;  s'ils  sont 
en  forme  d  orei!l«M  s  ,  *  (6)  on  leur  donne  les  proportions  snivantrs;  l'abaque 
aura  en  carre  ie  diamètre  du  bas  de  la  colonne  ,  y  .ijoalaul  une  dix-huitième  i>ai  lie, 
et  la  moitié  de  l  abaque  sera  la  hauteur  du  clu^iteau  (  ^  £*  ) ,  y  compris  le  rond  de 
la  Tohite  :  de  leitrémité  (a)  de  l'abaque  il  faut  se  retirer  vers  le  dedans  (7)  d'une 

(1)  Tore  du  Intîn  tonis ,  qui  signifie  un  lit  ou  un  ma- 
telas ;  les  gros  anneaux  des  Inu«s  sont  ainsi  nommé*  à 
cause  qalla  rfnioInMant  au»  bords  dW  matdM. 

(a)  Le  mot  grec  ÇKordç  «iptilie  obscurité  »  d!«è  on 
nomme  koHc  cette  partie  concave  de  la  Im^e  ,  parce 
4pi*ello  est  dans  l'ombre  ;  on  l'appelle  aussi  en  grec 
T^oxrAa»  «  4|ui  atgmifta  une  poulie,  peie;  qu*^  en  a  la 

0gure. 

(3)  C'esl-à  dire  ,  les  listeU. 

(4)  En  grec  tliTfwyxkt^  ftigni£e  le  talon. 

(5)  Il  enlMii  fftô  réteadiie  de  la  aatUie  «u  projectioa 
de  ccUe  liaie  t  doit  de  loua  lea  cAtéa  ,  être  égfie  en 


grandeur  à  trois  seizièmes  ,  ou"  pour  p.nrlcr  rnrtime 
Vitruve ,  i  une  huitième  et  plus  une  seiMème  partie  du 
diamètre  de  la  colonne.  Qu'on  addhteane  en  elèt  Té- 
tendue  des  deux  càtén  oppose-^  .  n-  r  1.-  diamj'lre  de  la 
colonne  ,  on  trouvera  que  le  diamètre  du  bat  de  b 
bece  sera  d'un  diamètre  et  troia  huitièikMa,  cemma  fl 
l'a  dit  plua  haut. 

•  Planche  X1I.«  fig.  3  et  <. 

(6)  C'est-4  dire  ,  ionique. 

(7)  In  ialeiiorem  parient.  C'est  à  dire,  vci^  l'inl  'riVu* 
att'  le  cAlé  de  l'attaque  depuis  a  jusqn  a  rf.  C  est  i«iusi 
que  Galiaai  «  interprété  ce  passage.  Tous  lea  autces  in- 
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dix-huitième  partie  et  demie  iad)  pour  déterminer  la  place  des  laces  des  Tolotes:  et 
du  haut  (d)  d»  lislel ,  qui  termine  laliaqae ,  pour  le»  quatre  volutes ,  on  fait  tomber 
d  aplomb  les  lignes  {de)  qu'on  appelle  raM^/^^  (i).  Ensuite  on  divise  toute  1  épaisseur 
du  chapiteau  (ge)  en  neuf  parties,  et  on  en  laisse  une  et  demie  pour  IVpaisseur  de 
l'abaque  {gf)  ;  «lans  les  huit  qui  restent  on  fait  les  volutes.  Alors  ,  à  c6lé  des  li|î:nes 
qu'on  a  fait  descendre  d  aplomb  à  [  «-xUémilé  des  angles  (tf)  de  U'il>aque,  ou  en  trace 
danlrcs  {ag)  en  dedans  (u)  sur  les  faces  ,  éloigne'es  de  celle-ci,  de  la  longueur  dune 
pai  lie  el  dt  mie.  Après  avoir  laissé  sous  lahaque-  I  cspace  de  quatre  parties  et  demie , 
on  coupera  <  es  deux  lignes  ;  et  dans  cet  endroit  qui  divise  la  volute  de  manière  que 
quatre  pailics  et  demie  sont  en  haut  et  trois  et  demie  en  bas  ,  il  faut  marquer  le 
centre  de  Vœîl  ;  et  de  ce  centre  on  décrit  un  cercle  qui  aura  de  diamètre  une  des 
huit  parties  ;  ce  sera  b  grandeur  de  l'œil  dans  le(iuel  on  tirera  un  diamètre  (3)  qui 
coupera  la  cathèle  en  Ibrmant  des  angles  droits.  Du  imint  sniH'rîrur  de  l  œil  sous 
labaqik  [7]  on  commencera  à  tracer  la  volute,  el  diniinuanl  (  lutine  qnai't  de  cercle 
dun  demi -diamètre  de  l'œil,  ou  continuera  de  la  tracer  ainsi  de  quart  en  quart 
[8,(),  10],  jusquà  ce  qu'on  soit  revenu  à  celui  deu  liaul  [ 7 J .immédiatement  suus 
l'abaque  (4).  Alors  il  faut  i>arlager  lépaissem'  de  tout  le  chapiteau  ,  de  façon  que 
des  neuf  parties  et  demie  qu'elle  contient,  la  volute  pende  de 'la  largeur  de  trois 
au-dessous  de  l'astragale  du  haut  delà  colonne:  tout  le  reste  sera  emphiyé à  l'ove  (5), 
à  l'abaque  et  au  canal.  lia  saillie  de  l'ove  hors  le  carré  de  l  abaque  sera  de  la  gran« 
deur  de  l'œil  de  la  volute.  La  ceinture  5  de  la  partie  latérale  du  chapiteau  qui  est 

twprèlc» ,  avanl  lui ,  avoient  compris  ,  qu'on  Assoit  M  ftee  depuU  Vm^e  ,  en  tUml  «n  ÛtàaM  rtn  U  mîKn», 

tetîrer  «ur  Ik  ftce  «cra  I«  milieu.  CeUc  première  ermnr  D'apri»  cela  on  voil  combien  Perrault,  GoMman  et 

a  commcnrL*  U  1«  éloigner  du  vrai  s.  i.s  .1c-  Tauleur.  autres  ,  0»t  mal-è-propo»  coirigé  le  texte  de  Vilruvc  , 

LVpilliitc  inUriorrm  convieat  aux  côt^s  de  l  abaque  ,  lor»qu'au  fieo  rf*«ie  paHin  et  demU  ,  comme  H  eM  dam 

qui  rcUmnient  en  eiét  tcm  llnUrienr,  au  couIthm  de  le  icxie  ,  ils  ont  dit  qu'il  falloii  lire  une  dn.n  pur{ù  en 

la  face  qu'on  peut  appeler  l.i  l-artie  f  xt*Vicnn  ,  comme  6«ant  la  conjonction  et ,  el  foruianl  cette  nouvelle  phnae 

clic  I'mI  en  eltet.  iJ'aiUeur»  on  voit  que  le  but  de  celte  latine  unius  dimidlota ,  pour  signiaer  une  moitié  i  mmu  et 

retraite  Mt  de  d^rmincr  le  point      l*on  doil  placer  iimidiatat ,  doit  être  pris  ici  dans  le  lu.^me  aens  ijue 

la  face  de  la  volute, /n»)/>^«*  ^olutamm.  Sur  le  <  ùu  .!.-  duo  de  i^ignima  el  dlnmha  a  clé  pris  plus  liaut. 

rsb.tque ,  pour  peu  qu'on  fasse  attention  à  tout  ce  que  (3)  On  entend  ici  par  le  diamètre ,  une  ligne  boh- 

Tauteur  dit  de  la  construction  du  cliapileau  ,  on  vent  lontale  qui  divite  en  deux  partiet  c^ilea  r<eil  et  la 

rlairmim*  que  qoo»  awone  bien  jnteiprété.  volute  ;  et  par  le  mot  irspoml^ns ,  on  doit  entendre  qui 


(0  C'ctl-i^diFe ,  pa^aiia. 


correspondonl  par  aii:;U',  (Jmiu, 


i-A  L'nutrur  .  mploie  cncor*  ici  Im  mots  ,  dontnoui  U)  Voyea  l'explication  dans  les  remarque»  qui  »ont 

H,vons  lait  connoilre  le  vrai  sens  dans  l'avant- dernière  i  la  fin  de  ce  cliarpiire. 

note,  M  leteweiii  ^rftm.  On  ne  peut  cependant  îcî  le»  (5)  Par  cymatium  ,  \itruve  entend  certainement  ici 

entendre  dv  !  i  in'nic  manière.  Le  mol  /a/iA/f/iW  qui  se  l'ovc,  puisqu'un  peu  après  il  Itii  aîvf;ii.'  nue  s.iilîit  lior» 

irouvit  à  la  fin  ,  indique  qu'il  faut  mestirer  cette  partie  de  l'abaque  cgal  au  diamètre  de  l'ail  de  la  volut»*  ,  sailiîe 

et  drmie  «ur  la  lar^eut  de  TaLaque ,  c*c*t-è-dire  «or  «a  tjui  a*  peut  convenir  i  «uame  mtM  partie  qu'à  Fève. 

en 


Digitized  by  Google 


L  I  V  R  £  I  l  I ,  C  R  A  f .  III.  121 

en  lorme  d'ordller ,  ivancera  hors  àe  l'abaque  ,  de  manière  qae  mettant  un  pied  du 
compas  sur  le  point  m  qui  marque  le  quart  du  chapiteau  (i) ,  Fautre  sera  conduit 
jusqu'à  l'extrémilé  de  Tove  Ji ,  et  par  le  moyen  de  cette  mesure ,  on  d«£Grira  b  cir- 
«  onfe'rence  de  la  ceinture.  La  grosseur  de  l'axe  (2)  des  volutes  à  ne  doit  point  excé- 
der la  {^andeur  de  leur  ncil  :  il  faut  laill(  r  les  volutes  de  façon  que  le  creux  .ne  soit 
pas  plus  profoud  que  la  douzième  partie  de  leur  largeur  (3). 

Telles  sont  les  proportions  des  cfaapitcaus ,  lorsque  les  colonnes  n'ont  que  quinze 
pieds;  si  elles  sont  plus  grandes ,  on  suit  aussi  les  mêmes  règles,  de  manière  cepen- 
dant que  les  côtés  du  carré  de  l'abaque  seront  plus  grands  d'une  neuvième  partie  que 
le  diamètre  du  bas  de  la  colonne  ,  parce  que  plus  une  colonne  est  élevée  ,  moins  on 
doit  la  diminuer  par  le  haut  ;  par-conscqnent  il  faut  que  la  grandeur  de  la  saillie  du 
chapiteau  s  au^ente  à  proportion.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  livre  ime  figure  av  ec 
sou  explication,  qui  indi(iue  une  manière  exacte  de  tracer  la  volute  avec  le  compas  (4).. 

Ijcs  chapiteaux  achevés,  cm  les  pose  sur  le  fiât  des  colonnes ,  non  en  ligne  droite 
avec  le  de>ant  de  leur  tige  ,  mais  à  des  distances  égales  -,  de  manière  qu'Us  répondent 
aux  saillies  des  stylobates  et  .aux  parties  supérieures  de  ientaUement 

Voici  les  proportions  qu'on  doit.snim  pour  les  architraves.  Si  les  colonnes  ont 
depuis  douze  jusqu'à  quinze  pieds  de  haut ,  la  hauteur  de  rarchitravc  doit  être  ég^ 
au  demi -diamètre  du  bas  de  la  colonne.  Si  les  colonnes  ont  depub  quinze  pieds 

jusqu  à  vingt ,  on  divise  relte  hauteur  en  treize  parties  afin  d'en  donner  une  à  larchi- 
ti*ave  ;  de  mènir  si  lIIcs  ont  depuis  vingt  jusqu  à  vingt -cinq  pieds  de  haut,  on  les 
divise  en  douze  parties  £t  demie  pour  eu  donner  aussi  une  a  i  architiave  ;  si  elles 


(1")  In  rapiliiti  tfttanU  *  tyn  pourToil  critrnflrc  parla  le 
point  qui  est  au  milieu  de  la  hauteur  du  cliapiteau  , 
parce^que  dam  Ic  3»"*  dupitredn  IV.**  livre,  en  par- 
lant de  la  situation  de«  triglyphes  «ur  le  milieu  des  co* 
loimM,  ii  dit  contra  médias  Ulrantes  :  teirans  nr  signifie 
p*a  là  le  point  du  milieu  ;  mais  les  deux  quait^à  côté 
du  point  du  milieu.  PWlant  il  est  hors  de  doute  que 
tetrans  signifie  ici  le  qtiart  ou  bien  le  point  qui  marque 
le  quart  :  je  crois  de  même  qu'il  entend  le  quart  de  la 
lMdl«iir  et  non  cdai  d*  k  largeor  $       parie  donc  de 
b  Tujutcur  et  que  le  demi-cercle  soit  aussi  grand  qii(> 
toute  U  volute  ,  il  aeroit  suivant  moi  «  beaucoup  trop 
grand  t  «dui  fe  croU  qu'il  entend  uniquement  Ici  la 
hauteur  du  chapiteau  depuis  l'astragale,  sans  y  com- 
prendre les  volutes  ,  et  que  le  demi-cercle  doit  com- 
aMacar  «otu  Talaeque  ,  passer  par  le  point  m  de  Tove  , 


et  se  terminer  aoua  Tealngile.  Voyas  1i  figure  3.** 

planche 

(3)  11  n'est  pas  prohahle  que  par  Ta»,  il  entende  iei 
celui  qui  termine  l'ail  de  h  vohite  dont  il  •  dé^i  dé- 

terminales  proportions.  Je  crois ,  avec  litres  inter- 
prètes ,  qu'après  «voir  sulBsamjoent  parié  du  devant  dee 
chapiteaux ,  il  pade  dee  cdl^t  <t  qu'ici  il  aasigoe  te 
grandeur  que  doH  aiVOÎT  lu  bdM  ïMsû  d»  la  voltttu 

marquée  6. 

(3)  11  parle  ici  de  l'enfoncement  qui  se  trouve  à  la 
ftce  de  la  rolute  ;  mata  il  ne  dit  rien  des  proportîont 
du  bord  saillant  qui  en  suit  toua  |ee  contour!  ^  doît 
aller  en  diminuant  jusqu'à  l'criL 

(4)  Cette  ligure  est  perdue  comme  toute*  leajotna. 
Toycs  SM  Mvaarquea  i  la  fin  de  ce  dupiiiu. 
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ont  depuis  vingt-cinq  jusqu'à  trente  pieds  ,  on  les  divise  611  douze  parties  pour  en 
donner  une  à  TarchitraTe  ;  ainsi  on  proportionnera  les  architraves  d'après  la  han- 
tenr  des  colonnes ,  parce  que  plus  l'oeil  étend  son  rayon  visuel  vers 'le  haut ,  plus 
il  a  de  peine  à  pénétrer  la  densité  de  Tair.  La  vue  afibiblie  n  a  pas  asies  de  force 
pour  rapporter  avec  précision  les  grandeurs  qui  se  trouvent  dans  un  espace  aussi 
élevé;  c'est  poiu'quoi  il  faul  sniijilt'or ,  d  apios  les  règles,  atix  proportions  des  m^'mbrps  , 
qui  sont  irès-rlcvés  ,  ou  d  une  grandeur  énorme  ,  pour  qu'ils  paroissont  avoir  leurs 
justes  proportions.  La  largcui"  du  bas  de  l'architrave  qui  pose  sur  le  chapiteau  ,  doit 
être  égale  au  diamètre  du  haut  de  la  colonne  ;  et  le  haut  de  l'architi'avc  doit  être 
aussi,  large  que  le  bas  de  la  colonne.  La  cymaise  de  larchitrave  .*  doit  occuper  la 
septième  partie  de  la  hauteur  de  rarddtrave  ;  sa  saillie  doit  être  égale  à  sa  hauteur. 
Le  reste  doit,  être  divisé  en  douze  parties ,  dont  il  faut  donner  trois  à  la  première 
bande  ,  quatre  à  la  seconde  ,  et  cinq  à  celle  d'en-hauL  La  Trise  qui  est  au-dessus  doit 
être  plus  petite  que  Tarchitrave  (i)  dune  quatrième  partie  ,  à  moins  qu'on  y  veuille 
tailler  quelques  omcmens  :  alors  pour  donner  plus  de  grâce  à  la  sculpture  ,  il  faut  la 
faire  plus  grande  que  1  architrave  d  une  quah  lèine  partie.  11  faut  fairo  sur  la  frise  , 
une  cymaise  ,  haute  de  la  septième  partie  de .  la  liise  ,  et  lui  donner  une  pareille 
saillie  (2). 

Sur  la  frise  **  on  fait  le  denlicule  ;  sa  hauteur  doit  être  égale  à  oeUe  de  la  face  du 
milieu  de  l'architrave  ,  et  sa  saillie  doit  Hro  égale  à  sa  hauteur  ;  la  coupure  des  den- 
tirules  ,  (jue  les  fîrecs  appellent  metoché  C<)  ,  doit  se  faire  de  manière  que  la  largeur 
de  chaque  detUicule  soit  égale  à  la  ntdiiie  de  sa  hauteur  .  et  que  la  cavité  de  la  cou- 
pure qui  est  entre  les  denticules ,  ait  lu  largeur  des  deux  parties  des  trois  qui  font  la 
largeur  du  denticule,  et  leur, cymaise  (4>  aura  la  sixième  partie  de  leur  hauteur.  Il  tant 


•  Planche  XI!  »*  fijc,  i  et  \. 

(ï)  Les  autre*  partie»  de  l'ontablemenk  se  réglant  da- 
i>rè9  b  btutetir  de  rarchîtfa««  «  il  niH  que  ces  fierliei  Mut 

oiigmcnlt'i s  dans  la  n;fme  proportion  que  l'archilnviei 
lorsqui:  les  colonne.»,  ont  plus  dt'  i5  piedj. 

(s)  On  doit  rciiuirqiJCT  que  cliaque  membre  ou  muu* 
lure ,  ont  tous  une  petite  cymai»c  qui  i-st  ordinaireincnt 
un  listel  ;  le6  tniis  graTi(I(  >  parties  de  IV-iitablcmMit  ont 
également  une  cymaiiie  qui  leur  est  proportionni-e.  Celle 
■wgÂ  tut  indjqoée  ici  «ppartkat  k  b  (Km  '.  perdant  la 
^rnndo  (  ornic'he  qui  tf^nnilM  reAtsUeiûBtit  |  ne  com- 
mence qu'au  denticule. 
■  ■••  Planche  Xll.«  fig.  «  et  3. 

(3)  Vitnive  n'employé  qu'ici  cette  cxpreMÎoii  «  îl  vient 


d'expliquer  ce  qu'elle  dgnifie  :  c'est  l'espace  a  qui  se 
trouve  entre  cluque  denticale.  Fig.  3.*'  de  la  Pl.  Xll."*- 

ii)  Par  cette  cymeise,  qui  n'ade  heufeurqueleaixitei* 

{Kirtîe  de  celle  du  denticule ,  on  ne  peut  entendre  autre 
chose  que  le  listel  qui  est  immédialemcnl  au-dessus  et 
qui  s'étend  dans  toute  sa  longueur.  On  doit  remarquer 
dans  cette  phm'.e  que  les  expression»  'altdiiJiait  ç'arj  f 
signifie  qu'il  faut  que  la  rYniain-  soll  enli^^cment  hors 
dv»  six  parties  qui  sont  occupées  par  le  deniclel  ;  elle 
diflire  en  cela  de  la  cymaiae  de  l'aichitiave.  La  hatt» 
teur  de  celle-ci  C4t  comprise  dans  celle  de  l'anliitrave 
dont  elle  occupe  la  septième  j»arlie }  c'e»t  pourquoi  il 
dit  abn  Ê^ptbmt  farie  mm  (  ma  ^  )  oAntadlnM. 
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i|ae'  la  couronne  ou  le  larmier  avec  sa  petite  cymaise  ,  sans  j  compi-endrc  la  grande 

cymaîsQ  qui  termine  la  corniche  ,  soit  de  la  nirmc  hauteur  que  la  face  du  milieu 
de  l'architrave  :  la  saillie  du  larmier  .  compris  celle  du  denlicule  ,  doit  être  égale  à 
l'e5[)ace  qui  se  trouve  depuis  la  IVise  jii.squ  au-dessus  de  la  cymaise  qui  lerniine  le 
larmier.  Ea  général  toutes  les  saillies  des  dilïéri  ns  inciiibres  ont  bien  meiUeurcgracc» 
lorsqu'elles  sont  égales  à  la  hauteur  de  ces  membres. 

Voici  comme  on  prend  la  hauteur  du  tymjjan  *  qui  est  dans  le  frontispice  ;  on 
divise  toute  la  longueur  du  larmier  de  la  corniche  d  une  exireutite  de  sa  cymaise  à 
lanlre  en  neuf  parties,  dont  l'une  est  la  hauteur  de  la  pointe  du  milieu  du  tympan: 
ii  doit  être  perpendiculairement  à  plomb  de  1  architrave  et  de  la  gorge  des  colonnes; 
les  corniches  qui  se  font  sur  le  tympan  doiTent  ètré  parôlles  à  celles  de  dessous  » 
qui  nont  cependant  pas  la  demijÂre  cyniidse  ;  mais  snr  les  corniches  du  tympan,  il 
ûut  mettre  cette  espèce  de  cymûae  que  les  Grecs  appellent  êpiieibedes  (i)  ;  elle  doit 
avoir  de  hauteur ,  une  huitième  partie  de  plus  que  le  larmier* 

**  Les  acrotères  des  angles  doivenl  éire  aussi  hauts  que  la  moitié  du  tympan,  mais 
racrotère  du  milieu  doit  être  plus  haut  que  ks  antres  d'une  hidtième  partie. 

Tous  les  membres  '**  qu'on  met  au-dessus  des  chapiteaux  des  colonnes,  c est-à- 
dire  les  architraves,  frises,  corniches,  tympans,  faîtes,  acrotères,  doivent  Hre  in- 
clinés en  avant  chacun  de  la  douzième  partie  de  la  hautom  ;  parce  que  si  on  conçoit 
que  deux  lignes  partent  de  Tœîl  au  moment  qu  on  regarde  un  édifice ,  dont  lune 
loadiera  le  bas  et  Tantre  le  haut ,  il  est  certûn  que  celle  qui  touchera  le  haut,  sera 
beaucoup  plus  longue ,  et  que  plus  une  ligne  s'-étend  yers  le  haut ,  plus  elle  fait  pa- 
rottre  les  objets  étevéa  renversés  en  arrière  ;  de  sorte  que ,  si  on  fait  un  peu  pen- 
cher en  avant ,  comme  je  viens  de  'dire ,  les  difiërens  membres  qui  sont  en  haut , 
le  tout  paroitra  d  aplomb ,  et  très-droit 

*^  D  dut  creoser  dans  les  colonnes  vingt^piatre  eaneiures;  on  les  taille  de  manière 
que,  posant  un  équerre  dans  la  ca\ité  et  le'^fiiisant  tourner,  il  touche  de  ses  deux 
branches  ,  les  angles  des  intervalles  des  eaneiures ,  et  sa  pointe  parcourt  toute  la  ca- 
vité, (i)  La  largeur  de  l'entre-deux  des  eaneiures  doit  f-tre  égale  au  renflement  qu'on 
doit  iaLre  an  mUieu  de  la  colonne ,  et  dont  on  trouvera  ci-après  la  description. 


«Plnelw  Tin.-*Bg.  3. 

(i)  C'c$t-è-dire  ,  mise  sur  Ie«  tUttiwiXéi, 
•*  Planche  Vlll.~.  û«.  3. 
•M  PImclw  X."*  %  5. 


(a)  C'ert  conaie  «It  iuoh  de  le»  faire  en  àemîrctgdtf 

comme  cUeâ  »onl  in<liqii(<cs  a  a  fig.  3."*  àc  la  XI"* 
plsDctie  t  parce  que  t'an^c  formé  daus  un  demi  cercle, 
crt  droit  d:a|iiè»  b  3<.*«  profortioa  du  Ul**  lim 
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Dans  les  cymaises  qui  terminent  les  corniches  des  côl^S  (i)  des  temples,  il  faut 
tailler  des  tètes  de  lion  ;  on  les  dispose  de  manière  qu'il  y  en  ait  toujours  une  qui 
soit  pei-pendiculairement  au-dessus  de  chaque  colonne,-  on  distribue  les  autres  par 
des  espaces  ë|;aux ,  de  façon  que  chacune  rép<mde  an  milieu  de  chacune  des  piare^ 
qui  font  la  convcitare.  Celles  ipii  sont  au  droit  des  colonnes  seront  pwcées  dans  la 
goutière  qui  reçoit  l'eau  qui  dëcoule  du  toit  ;  celles  d'entre-d'eux  ne  seront  pas  per- 
cées ,  afin  que  l'eau  qui  coule  en  abondance  ne  trouve  point  d'ouverture  qui  la  jette 
entro  les  colonnes  ,  sur  ccnv  (|in  y  passent  ;  celles  qui  sont  au  droit  des  colonnes 
suilîsenl  pour  la  vomir  de  kiu'  gueule  avec  imp(^luositë.  Dans  ce  livre  j  ai  traité  de 
mon  mieux  tout  ce  (jui  concerne  l'ordonnance  des  temjïles  ioiiî«juës  .  je  vais  ,  dans 
celui  qui  suit,  expliquer  quelles  sont  les  proportions  des  doriques  et  des  corinthiens. 

REMARQUES. 

L'OEDRB  qne  Vîtrave  suit  dans  la  distribuùon  de  son  ouvrage  »  est  extrinicment  méllio^iw  * 
trrs-sini]»lc  ei  On  ne  peut  pas  plus  naturel.  Après  avoir  donné  à  un  jrime  archhcclc  tous  les  con- 
seils ucccssiiirca  pour  s'avancer  dans  sa  professioD  ;  après  avoir  fait  couuoilre  les  élGiiicn&  de  celle 
«mnce  ,  ci  parlé  des  différantes  espèces  d'édifices ,  il  «itro  dans  tons  les  déinb  de  h  omsirae- 
lion,  et  décrit  cheqpie  partie  l'abe  après  Feutre,  dsM  l'ordre  qa'dn  tes  éHf«  ks  «nas  eo* dessus 
de*  antres ,  en  oomnMDçAN  per  le  ibndenMM. 

,  Cest  ce  que  doit  DMurellement  faire  celui  qui  h&tit  un  temple  ou  tom  autre  édifice  ;  il  choint 
d'abord  un  loesl  convenalilc  ;  il  se  décide  pour  le  plan  qui  lui  pl&tt  davanta^  ;  il  se  procure  tous 

les  niiitcnaux  ncccsKiircs  ;  il  Hili  inillcr  les  colonnes,  ensuite  il  ^Tnit  crensrr  la  tranclice  ,  élever  les 
ruulcmcDs ,  l>àiir  le»  stylobaics ,  poser  les  bases,  dresser  les  colonnes,  poser  leurs  cliapitpaiiT  ,  et 
cusuiie  TeiKablcaieol  :  après  cela  il  s'occi^  do  lîroaloo  ,  de  la  charpente  cl  du  loil  ;  tout  cela 
aeberé  ,  il  ^oeenpe  de  décorer  Pintériear.  TitmTO  siût  le  ménM  ordre  dans  ses.  priadpes  sur  l'avt- 
dc  bâtir  ;  3  eommence  ,par  les  fondement ,  îl  [)arle  easoUo  des  stjloibates  ,  des  bases  ,  des  fùta  , 
des  chapiteaux,  de  rcntahlement ,  etc.  Il  suit  ainsi  le  mic»^!!  ,  k  mesure  qu'il  »'lève  son  ciHfice,  et 
ne  l'abaDdonne  pa«  dans  les  détails  où  il  entre  en  décrivant  tout  ob  qui  oooceme  les  diflcreoa 
ordres. 

Ce  chapitre 'traite  particultërem<;pt  de  l'ordre  ionique.  Toutes  les  dimensions  qui  y  sont  données 
aux  dilTcrcutcs  parties,  conviennent  particolicrcment  a  cet  ordre,  et  quelquefois  cependant  aux  autres, 
lorstpt^  ont  des  proportions  conimnnes  avec  oelniHâ,  comme  nons  allons  le  voir.  B  parle  d'sboMl 

(i)  11  dît  sur  les  côtés  des.  temples  ,  parce  que  ces  que  Ick»  les  ornemr>ns  qui  se  trouvent  dans  un  édifice 

iétes  dation  sont  poar  jeter reaa  des  plaies  qui  tem-  représentent  fjuclqiics  parties  nécesMÛres,  voyez  nos 

lient  sur  le  toit  ;  partant  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  au  remarques  à  la  fin  du  a."*  dMpilva  duL*  Imc,  et  le 

frontispice.  D'après  le  principe  établi  dans  le  a.«»  cha-  ».■•  chapitre  du  IV."»  livre, 
pitre  du  1."  livre  oàil  parle  de  la  bienséance,  qui  veut 
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des  fondcmens  ,  cnsnUo  du  mur  élevé  au-dessus  cl  destiné  à  porter  les  colonnes.  Les  Grecs  nom- 
iiictu  ce  iDur  stéréobate  /  un  peu  plus  bas  l'auieor  appelle  siylobate»  les  masses  destinées  à  soutenir 
les  coloime».  Siéréobate  en  grec  ,  signitie  tcmM  «oit*  d«  •irooivr*  tofide  ,  fùur  pour  tmimm  tuu» 
Mktre  panie  de  VédS&oè  moinà  naHÎve.  S^lobate  »  fonn^  dee  mot»  «vA^è  colomw ,  et.  4*  jmr» 
«lier ,  être  appuyé ,  dpiiie  te  piédeMal ,  l'appui ,  le  aouiien  d'usé  oolottne. 

Kou»  ^appeloD»  ordvaireBieDt  atéréofaate  le  pçiii  mur  qui  a*ëlive  depoïa  le  vea-de-cbatiaB^  qtp 
aapporie  Ice  ooloonea»  lorsqu'il  eat  uni  et  aana  aucun. ornement.  Tela  sont  ceux  dea  âgurea  i  et  s 
inlandie  TU**  } 'Ol  noua  nommons  ce  inâme  mur  stylobale ,  lorsqu'il  e$t  proportionne  ovec  les  colon- 
nes ,  orne  de  base ,  de  oomiolie  |  et  ^pielqueioia  divîaé  par  dea  pt^deaiauz  ;  tel  eat  celui      lit  fi^ 
plaocbc  XUI. 

Pîous  avons  vu  qu'il  falloit  faire  ce  nnir  une  (ois  cl  demie  aussi  liirge  que  répaisscur  de  la  colonne  f 
pour  que  la  saillie  de  la  base  ue  le  dépasse  pas.  L'auteur  ajoute  eusuile  que  la  saillie  de  la  base 
ionique  doit  èire,  égale  au  quait  du  ^mètro  de  la  oolonne.  La  sullie  de  la  baae  aitïcargé  a'eit 
cependant  pa|  auan  forte;  mais  comme  ici  il  parle  de  l'ordre  ionique ,  il  a  raiaon  de  dire  qu^  fam 
donner  au  uur  qui  porte  les  colonnes,  un  diamctrc  cl  demi  de  largeur,  parce  que  les  dcui  quarts 
de  diamètre  ,  pour  les  snlUics,  et  le  diamètre  ,  font  justement  l;i  largeur  du  sodé  de  la  base  de  la 
colonne  qui  doit  être  égale  à  la  largeur  du  uiur  ;  ceci  peut  aussi  s'appliquer  à  l'ordre  coriulbien  , 
pour  lequel  on  ae  aeit  de  la  baae  atdeurge  :  de  mAme  qu'à  l'ordre  tofcaa  ,  quoûpt'on  ne  Toie 
paa  bien  clairement  datta  Yitratrei  quelle  doit  être  la  saillie  de  «a  bas*}  maia  pour  l'ancien  dorique 
qui  u'avi)ii  pas  de  base  ,  comme  iiotis  le  vo^■on?  dans  j)lublcurs  inonuniens  antiques  ,  cl  comme  Je 
dit  lui-même  Vitruve ,  il  nous  reste  à  savoir  si  le  mur  ne  doit  avoir  d'épaisseuir  qu'un  seul  dinmè- 
trc ,  ou  un  'diamètre  et  demi.  11  dit  ensuite  qu'il  faut  suivre  la  même  règle  à  l'égard  des  murs  qui 
*  aont  ëlewSa  au-deasua  des  styloliatea  :  il  entend  sans  doute  ceni  qu'on  â&ve  avec  dea  pilastres  au 
Imên  âp  ctllonuç  et  les  murailles  des  Cella;  et  il  paroit  qu'il  veut  qu'on  )eur  donne  dans  toute  leur 
hauteur  une  épnisseur  égale  à  la  grnii<lcur  (hi  cnrié  du  socle,  ou  an.  iqoina  églle  diamètre  de  la 
colonne  j  si  toutefois  il  ^  en  a  ;  car  sou  expression  est  amlugue. 

Il  co^aeine  de  remplir  de  c6ar1>on  les  intervalles  qm  ae  trouvent  entre  les  pQoiîa  qu'M  a  enfoncé» 
dans  un  terrain  marécageua  pour  y  b&ûr  les  fondemena. 

il  conaailte  la  mâm%  cbose  pour  les  fondemnus  des  ponts  «  dcs  ports,  et  autres.  Dans  le  13.<  Clia|L 
du  Liv.  V  ,  en  parLtui  des  alli'i  s  qui  se  Puni  Jaus  les  promenoirs  près  des  iliéàircs  ,  il  dit  que 
les  cbarbons  attirent  toute  l'iiumidilé  qui  jiourroii  nuire  aux  fondcmens.  Ita  propter  carhonum  natu- 

raL-m  raritatem  Excipientur  aquarum  obundantiae  ^  et  ita  siccœ  ,  et  sine  hurnore  perf cette 

fu0rbU.  ambuiattonêê*  'Cb.'  9  du  Liv.  V. 

l'Iiiic  dit  qu'on  construisit  le  icmpic  dTpliésc  au  milieu  d'un  marais  cl  (|u'on  donna  la  préCc- 
rcuce  à  celle  espèce  de  sol ,  parce  qu'on  crut  qu'il  ue  s'y  fcroit  point  d'ouverture  ,  lors  des  trcm- 
blemenade  terre, «Koo  aasnroit,  oomràe  on  le  flt'en  elTet,  lea fondemena  d*un  wiuA  grand  monceau 
de  pierre  dans  ce  lieu  marécageux ,  par  luie  première  couche  d'tttt  pavé  de  diarbon  bien  enfoncé  et 
bien  battu  avec  la  bie.  Fli^i» ,  Liv..XXX¥L-*,  Cb.  i4. 
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Tiiravo  répit»  dans  ce  chapitra,  comme  dam  le  prêchent,  que  1*  ^Ongneor  des  temples  péripière 
dott  toujonra  être  double  de  leur  largeur.  Par  temple  pcripièi-e  ii  entend  ceux  qui  sont  eniicremena 

«nlourés  de  colonne,  par-cOoaé({ueDt  toulcs  les  espèces  de  temples  ,  cxcepic  cclcùàanic»,  le  pros- 
tile  et  l'ampiiiprosiile.  il  reprend  dans  celui>ci  les  architectes  qui  ont  doublé  le  nombi^  de»cok»aaea 
aur  lea  c6të> ,  au  fieu  de  douMer  lea  'entra»oolooBemens ,  puisque  par^  Si  opt  une  v»  eutre^ooloik'- 
nement  de  plu».  Partant ,  on  doit,  d'après  oe  qu'il  dit,  compter  deux  feia  les  ooloones  dea  angles , 

ttno  fois  pour  les  froniispiccs  et  une  fois  pour  les  côtés.  Malgré  cela  ,  la  longueur  ne  sera  pas  prd^ 
ciscmcnt  double  de  la  largeur.  Perrault  saÏMt  cette  occa^.îon  de  reprendre  Yitmve  }  il  prouve  que  , 
même  en  doitblaat  les  cntrc-cuionnemens  ,  et  non  ie&  colonnes  ,  ks  côtés  ne  seront  pas  précisé- 
ment double»  dei  frontispices;  mais  qa'ib  auront  quelques  diamètiea  de  pk»  ou  de  moins.  Cest 
cbîeaner  anr  peu;  il  est  certain  que  dans  un  objet  oonndérable  ,  comme  un  temple, '«ette  diffé- 
rence n'est  pas  sensible  ;  et  (piVUe  est  bien  moindre',  en  doublant  le»  entrerooIoimenieBS ,  qu'elle 
uo  le  scroii  en  doublant  les  colonne». 

La  proportion  'que  A'iiruvc  assigne,  tant  k  la  bantenr  qu'à  la  largeur  des  degrés  dé»  escâlien  pat 

lesquels  on  montou  dans  les  temples  ,  dilTèi-c  un  peu  Je  telles  que  nous  leur  donnons  ordinaire- 
ment :  ces  choses  dépendent  de  lliabitudc  ;  si  ces  escalier»  nûu.s  paroi&scut  incurumodes  ,  le»  nôtres 
probablement  ne  l'auroicnt  pas  paru  nioijis  aux  ancicus.  Perrault  n'a  pas  réfléchi  à  cela  ,  et  pour 
faire  correspondre  les  parole»  du  texte  avec  no»  usages ,  il  a  eompri»  que  les  mois  rHruetion«$ 
gtaduurn  signinuient  les  paillers  de  repos  qu'on  fiât  de  distance  en  distance  dans  im'  lodg  escalier  , 
et  non  la  largeur  de  cliaqiic  dcj^rc.  Sou  erreur  se  prouve  d'abord  par  la  si-^nilieuiion  naturelle  du 
mot  rgtractiones  j  en  sccoiul  lieu  ii  n'est  pas  probable  ,  que ,  dans  un  escalier  de  quelques  degrés , 
comme  sont  ceux  de»  temples  ,  on  alUt  pratiquer  des  paiDeva'  de  repos  ;  chose  qu'on  fiiil  ittulenient 
dana  les  grande  eacaKers  :  en  troisième  fieu  ,  il  est  tout  naiùi«I  de  croire  qiie  c'est  la  largeur  des 
degrés  que  Vîtruve  indique  immédiatement  nprès  a.yoir  indiqué  leur  hauteur  ,  et  s'il  ne  l'avoit  pns 
fait  ,  on  auroit  droit  de  lui  reproehcr  cet  oubli.  Il  est  vrai  cependant  que  Titrnve  dans  le  s.*"* 
chapitre  du  IX."'  livre,  établit  pour  règle,  que  les  degrés  soient  lui  liei-s  plus  larges  tju'ils  ne  sont 
hauts;  e*est-à-diro  que ,  slls  ont  neuf  pouces  de  hant,'il'  faut  qu'ib 'aient  douze  ponce»  dé  bfgè; 
partant  beaucoup  moins  que  ceux  dont  il  'vient  de  pailcr  pour  les  temple».  Mais  ceux  dont  il  parle 
dans  le  2.°'  cli,ij)iire  du  IX. °"  livre  ."sont  de«  escaliers  de  maisons  partlenlicrcs ,  «hms  lesquelles  00  ne 
cherche  que  ce  qui  est  commode  j  au  lieu  que  pour  les  temples  ,  outre  la  commodité  ,  on  recher- 
che la  majesté  et  la  grandeur.  ■  '     •  •  .  ' 

Les  marches  des  temples  de  Pcstum  et  de  Girgcntî  sont  d'une  li:iuLenr  c\lr;iOr(!ui;«ii  e  ,  et  par— 
cuii»e(pient  trc^difficiles  à  monter}  mais  cest  qu'elles  t>cr\oiciit  eu  luènic-tcmps  Je  ^nuiuis  au  peuple 
pour  s'y  asseoir,  comme  non»  le  voyons  par  un  passage  de  Pausanîas'  (1)  et  un'au'tre  de  Cieéron'(3)> 

On  peut  encore  supposer,  d'après  l'anlorité  de  Coliîmelle  et  de  Budetis  ,  que  elodraris  j  cl  dexlans  , 
expro&siuiis  dont  se  sert  ici  l'autour  pour  indiquer  lu  hauteur  et  la  Iji^^eur  des  degré»  éloicut  dus 
parties  du  pied,  et  non  du  palme  }  et  comme  ie  pied  se  divisoii  en  sclee'  pouces  ,  qu'il*' entend 
par  4odrçm» ,  trois  quart»  do  seîie  |  <^e»l-i-dire ,  29  et  non  pas  8  :  et  par  dvOott» ,  qa*!!  entend 

* 

i'*u*w>- 3U  *  (»)  lil  AiUc.  Xji.  IV.  ep.  I.      '  "■  '  • 
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ëgnleiucnt  rjaatrc  ciaqtiicmes  de  16  ,  c'csl-à-dirc  i3  -J  et  non  pas  10.  IVaprès  cette  eiplicatlon  la 
bratenr  de»  marchea  n'wt  plus  diaproporâonnée  Krec  knr  largeur  :  il  n'y  auroit  rira  <f  ëtoimant  qu'il 
liaât  leur  hautaur  k  la  poucea ,  ou  iS  j  d'un  pied  £visë  en  16  poocea. 

Quelque»  tetnplea  étoient  entièrement  ©nimnré»  de  plniieui»  rangs  de  degrës  f  d^auires  n'^  «voient 
^*att  firomtipîce  3  il  éloît  alors  nécessaire  de  faire  un  accoudoir  ou  baliiaurade  d'appoi  qnt  régnoit 

des  trois  nntres  côiés  ,  pour  empêcher  <|iron  no  voniTjàt  de  la  innvsc  de  maçonnerie  ,  sur  laquelle  le 
trrnplc  étoil  bàli  ,  et  qui  ëtoil  aussi  haute  que  toutes  les  marches.  Quoique  le  texte  porte  que  ce 
baiuMre  règne  des  trois  côtës  du  temple  «  il  s'en  trouvoil  qui  n'en  avoit  que  lien  deux  cùiés,  lors- 
qu'il» Mmenl  dea  portée  patHlerant  et  par>derriire«  afant  diacona  leur'  eaêalier.  Ce  baloatre  ou  para- 
pet ressemblok  .1  on  piédestal  cootinué  de  la  longnem  de  tout  la  teiii{de':  eouveni  les  piédcstatix 
ou  stvlobates  posoient  immédiatement  sur  la  terre  cl  s'tlefoient  aussi  haut  qur*  Vps<  .Ik  i  jusqu'à  I;i 
plate-forme  ou  pavé  du  temple,  tellemeat  que  les  colonnes  posoieut  sur  les  piédesuux  ci  Mir  le  pavé. 
Sonrem  aniai  le  pavé  éuât  poné  par  un  eode  simple  de  la  grandeur,  du  temple;  si  IW.xoidoit 
alota  âever  ba  eolonnea  anr  dea  piédestaux ,  eea  dendera  étoient  poaéa  aur  le  panré  ;  et  dana  rïnter< 
Tallc  d'un  piédestal  à  l'autre^  se  trouvoit  le  bnliistre  d'appui  (podium)- <\\it  avoit  exactement  les  mémea 
parties  et  proporlion»  qne  le  picdcstal  ;  comme  on  I«  voit  d;ms  le  ton»',  où  toiiiss  ces  parties  sont 
sommées  en  commençant  par  celles  d'en  bas.  La  4-*  tig-  de  la  Xlii."  piituche  représente  ces  pié- 
destaux avec  le  podfwn  00  balustre  d'eppvn  dan»  chaque  intervalle. 

.  Les  anciens  ne  fi)tsoieat  ordinairement  qu'un  seul  piédesi^  cootiiut  sur  lequel  portnient  tontes  les 
colonnes,  quelque  f&t  l'étendue  du  bitîmentj  néanq»oj«ia  lonque  Vitruire  parle  des  piédestaux  des 
eolonnea ,  on  ttylobiU» ,  c'eit  tonjoiirB  au  pluriel.,  aana  doute  parqe  que  ce.  atylolMite  servant  k  plu- 
nenrs  colonnes  ,  représentoit  une  ^iltc  de  pirtlc&taux  qui  auroicnl  été  placés  Ics,.una  k  çdlé  des 
autres.  On  ne  peut  douter  de  cela  ,  .Tprès  Jes  exemples  que  nous  ofirent  dlvenî  monnmcns  anti- 
ques I  et  d'aprèfi  le  texte  même  de  \  iiruve  j  car  il  indique  les  diOerenies  manières  d'espacer  les 
eoknaea,  et  ne  dit  rien  k  cet  égard,  poàr  le»  piédaataof ,  parce'  qu'on  «e  fiqe»oit  quTui»  ieul  piédestal 
continu  qtû  éloit  Ici  même  pour  tonte»  laa  espèce»  d^eatveMieloonttmana»' 

entendant  d'aprèale  teite  même,  il  panott  qu'on  déngnoit»  danace  »ty]obaie,  cliaque  piédestal  par 
une  aailfie  $  il  semble  du  moins  qu'on  ne  pent  interpréter  autrement  le  paamgé  où  il  dit  qu'il  fiiut 
faire  saillir  chaque  stylobate  en  forme  d'escabeau  ,  parce  que  s'ils  étoient  tout  d'qne  vcmie  tires  à 
la  file  ,  ils  rciiscmbleroient  à  un  eanal.  A  la  fin  de  ce  livre  se  trouvait  une  figure  qui  îtidinnoit  la 
manière  de  disposer  ces  stjlubatès  en  forme  d  cscabcaux ,  scamillos  irnpares  y  elle  est  perdue  avec 
tentea  les  autres  »  pt  c'est  nné  de  celle»  que  non»  devons  la  plus  regretter.  Il  est  incroyable  com- 
bien de  peines  se  sont  donnée»  diflërens  auteurs,  tant  pour  remiihteur  cctic  figure,  que  pour  expli- 
quer ce  p.issage  du  texte  qull»  ont  tous  avoué  élre  très^oShCnr.  Ceux  qui  désirent  connottre  la  cliote 
plus  amplement ,  doivent  avoir  recours  au  traité  que  fierardiii  Buldl  u  éerii  tout  C!(prr5  sur  ce  .sujet. 
Quant  k  moi  je  trouve  très-probable  que  Vitruvc  a.  entendu ,  par-ia  ,  les  sadlies  qui  se  ioiit  dan» 
le  atjlobate  ami»  chaque  colonne ,  ei  qui  pef^oiment  former  aillant  piédesuniz  qu'il  y  a  de  col^m* 
»ea.  (Voyez  la  4.*  fig.  de  la  Xlll.«  planche.)  Si  un  Ipng  piédestal  ,  pour  une  grande  anite  id|ê 
colonnes,  étoit  tout  d'une  venue  ,  la  saîllic  de  sa  corniche  et  celle  ilo  su  base  qui  enfcrnicul  son 
troue  enfoncé  au  milieu  de  ces  deux  parties,  lui  donne  la  fonue  d'un  canal,  \<$iveoiaiu$.)  U  n'en 
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«61  pas  do  même  pour  les  piiSdMtwut  cecoopé»  ?  ,:)'uiterraption  emp^^^  ipie  ceti»  o«nié  pnÎMe  ru- 
•embbr  k  m  «uiâl.  Le  Colisée  à  Bome  non»  en  dTre  un  bal  M'fQple  •  toaus  les  colonnes  ont 
leurs  piédesuox  qoi  font  saillies  ,  et  renlablcmnui  csi  tout  »l*aiic  venUe  ,  sans  aucune  interruption. 
11  est  BSS^z  étonnant  qu'aucuns  cent  qui  ont  i  cril  sur  te  passage  ,  après  avoir  vu  ]c  Cnliscc , 
n'en  aient  pas  lait  la  remarque.  On  voit  eucure  la  Diùine  diuse  au  mausolée  de  Piautia ,  entre  Kume 
et  Tivoli ,  près  du  pont  Lueeno  ;  les  piëdeMiuK  de  sis  colonnes  qni  oraoîent  -le  rrontîaj[no« ,  lop* 
moient  suiant  de  ssiïlieft}  msis  k  piiv*  grande  perde  de  Penteblement  est  totolentent  ruinée. 

Ce  qui  rend  plus  dilBcile  l'iDlerprélatiou  Je  ce  [lostage  ,  c'e^t  qu'on  en  trouve  plu&  luiu  un  uuire 
dans  le  ménie  dmpkre ,  où  il  est  dit  qu'il  &ut  que  le  chepitean  soii  posé  de  nanUre  qu'il  réponde 
salifies  faites  «n  siylobate  et  ans  parties  snpénmree  de  l'enisUeneot.  Uti  fum  aiytetio  m 

lobatis ,  fticta  ftierii  in  stipcriorihit<;  memhriv  rij.^pondeat  eymmetria  epistyliorum.  Cf  pjcss-^c  fi'a 
jamais  liié  liicii  compris  |  j'ai  essayé  une  iulerprëtation  nouvelle^  }e  ne  sais  si  j'cii  bicu  réussi  i  ell» 
jno  paroii  la  plus  naturelle  ,  et  n'ofire  plus  de  difficultés,  comme  on  le  verra  diaprés. 

Malgré  raulorité  ilc  Viiruve  ,  le  père  Lauj^icr  qui  vouilroit  ramener  l'arcliitecture  h  la  pureté  de 
Ses  premiers  principes  ,  tous  tirés  de  la  nature  ,  telle  qu'elle  éloit  dans  les  siècles  do  Péridès  et 
dans  celui  d'Alexandre  condamne  les  piédestaux  :  (i)  «  c'est  un  grand  dciaut ,  dit -il  ,  u  de 
l>  guinder  les  colonnes  sur  des  piédestaux ,  an  Ken  de  les  finie  porter  immédisluneni  sur  le  pavé, 
a  Les  colonnes,  continue-t-il  ,  étant,  n  je  puis  parler  ainsi,  les  jambes  de  l'édifice,  il  est  absurde 
»  de  leur  rloniicr  à  elles-mpmes* d'autres  jambes.  Les  piédestaux  dont  je  parle,  n'ont  été  imaginés 
]>  que  par  luisère.  Quand  on  a  eu  des  colonnes  trop  courtes  ,  on  a  pris  le  parti  de  les  monter 
)i  sur  des  ccbasses  ,  pour  suppléer  i  leur  défant  'd'élévation.  £n  Un  mot ,  le»  piédestaux  »•  «ont 
»  b'op»  qtM  pour  porter  vne*«utue,  et  c'en  manquer,  esaemidlement  de  go&t>que  de  les  destineF 
»  i  un  ftuttn  mage  ». 

Après  avoir  pajié  des  pSédasuiK ,  Yitnive  parle,  comme  il  est  dans  Tordre  ,  dea  bases  des.eola&> 
nés»  et  fiât  bt  descriptioci  dea  denx  espèces. emplojéea  dsiis  l'ordre  ionise  ;  la  prcassèrciest  la  .bas* 
•ttîque  on  attieurge,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut  inventée  à  Albènes  :  c'est  pour  bt  même  raison 
•ans  doute  ,  que  dans  le  sixième  cbapiire  du  quatrième  livre  ,  il  nppclle  porte  attîque  ,  celle  qui 
cet  propre  à  l'ordre  corinthien.  L'autre  est  la  base  ionique  ,  qui  appartient  proprement  à  cet  ordre 
dont  eUe  porte  le  nom  ;  néanmoins,  dans  les  édifices  anciens  comme  dans  les  modernes,  on  n'em- 
ploie gnèrà  dans  cet  ordre  que  la  base  attique.  Celle-ci  rt'imîi  cic  si  bdles  proportions ,  qu'il  n'est 
pas  étonnant  qu'elle  yii  fait  fiitiïrement  ouI)lier  rimire.  (ialiani  observe  que  le?  proportions  de  ceue 
b»sfî  sont  toutes  hartuoniques  d'après  les  principe»  qu'il  a  indiqués ,  comme  non»  ,  dans  les  remar- 
ques sur  le       Chap.  du  L"  Liv. 

Il  promet  de  démontrer  la  cliosc  dnns  tin  autre  onvmge  ,  si  toiucrois  il  n'est  pas  prt'venu  par  na 
antrei  Comme  j'i^^nnre  s  il  .1  terni  parole  ,  je  vais  essayer  ilc  faire  voir  romment  la  base  atlicjtie  est 
laite  d'après  les  principes  huraiouiques  ,  pour  donner  quelque  idée  au  lecieui^  Ues  rapports  qui  s« 
tntuvept  entre  l'arfliuteetnre  et  la  nnNiqtie. 

(t)  9ftai|  lar  1  WMwina ,  CMf.  «•'•t  t. 

Une 
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Une  cmoMnfm  de  mds  ordonné  d«  manière  qu'il»  produisent  des  «ceords  ^  contrastent  avec 

d'antres  et  font  néanmoins  une  suite'  de  consonnances  réglées  par  la  mesure  ,  forme  un  ensenble 
«gréablo  qpi  plaît  à  l'oreille.  L'agr('.il>Ic  nccor<i  dt  s  <  nuli  urs  et  rau;r<':ible  accord  des  formes  pro- 
duit le  tnôino  eOcl  sur  la  vue.  La  coniiunaisoii  des  dillcrentes  foriues  produit  l'iiarmonie  de  l'arcbi- 
teeinre,  comme  la  combioataon  des  diJfiSroDa  aona  produit  cdfe  de  lo  musique.  J'applique  ceci  seu- 
lement à  la  base  attiqne  ,  et  à  ses  diveites  noiilnres.  Il  existe  deux  sortes  de  moulures  ,  les  cai^ 
rrcs  ft  les  romlis  ;  les  prcniiircs  ont  pnr  elles-mêmes  quelque  chose  de  dur  et  de  sec;  Its  .«•cconilrs 
ont  beaucoup  de  douceur  et  do  f:,r;ire.  Lorsque  ces  raoïdurcs  se  trouvent  assorties  ,  mélan>;ées  avec 
goût ,  il  en  résulte  beaucoup  d'a^^Kimcnt.  Les  moidures  rondes  sout  en  architecture  ce  que  sont  en 
harmonie  les  accords  oooaminans ,  et  les  moulures  carr^ea  répondent  aux  accords  diasonnans.  Le  mé- 
lange de»  uns  et  des  autres  a  le  même  objet ,  et  doit  suivre  Icb  niOmes  règles.  L'aigreur  des 
sonn:«nces  est  un  artiBce  qu'un  sage  compositenr  doit  employer  ,  ai'tii  craugmcnier  ,  par  le  contraste  , 
J  uuprcbâiod  délicieuse  de  l'accord  cousouuant.  Une  musi(£ue  devieudroit  fade  et  insipide  si ,  de 
tenqw  en  temp» ,  la  ditaonnance  ne  s'y  faisoit  pas  aeniir  j  elle  écorcheroit  les  oreilles  ai  la  diason- 
nanee  j  étott  prodiguée}  de-tt  la  régie  de  n'employer  aucune  dissotmance  qm  ne  aoii  préparée 
et  sauvée  par  us  accord  consonnant. 

Appliquons  ceci  à  l'architecture  dont  les  omemcns  ont  une  hannonio  qui  leur  est  propre  :  les 
mouhires  rondes  en  font  toiiic  la  douceur  ,  et  les  moulures  carrôos  la  dureté.  Afin  donc  de  rendre 
cette  harmonie  parfaite  ,  ii  faut  que  la  dureté  des  moulures  carrées  interrompe  de  temps  en  temps 
la  mollesse  des  moulures  rondes  qui  pourroit  dégénérer  en  fadeur  ;  mais  il  est  plus  essentiel  encore 
que  la  moUesse  de  celles-ô  viennent  tonjoura  corriger  la  dureté  de  odles^^  Alors  Fouvrage  n'aura 
tien  de  sec  »  et  l'ensemble  sera  un  endiantement  pour  les  yens. 

C'est  ce  que  nous  offrent  les  moulurm  de  la  base  atUque  }  la  moulure  ronde  du  tore  d'en -bas 
contraste  avec  le  sode  ou  pfintbe  qm  présente  une  moulure  carrée  d\in  autre  cAté ,  dans  sa  po- 
sition b<>ri7.nnt:de.  La  forme  circulaire  de  cette  hase  contraste  encore  avec  la  forme  carrée  du 
même  socle  ;  les  deux  tores  sont  séparés  de  la  scolie  par  le»  deux  listels  carré» >  et  le  tore  d'en- 
baut ,  contraste  avec  le  listel  du  bas  de  la  colonne. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  rapports  de  la  base  attique  avec  l'harmonie.  Lliarmonie  naturelle  est 
composée  de  trois  sons  diflcrens  qui  forment  cutr'eux  l'accord  le  plus  parfait  qu'on  puisse  entendre^ 
d'o&  on  l'appelle  )  par  excellence  ,  accord  pariait.  Ainsi  pour  rendre  completie  l'hanuonic  ,  il  faut 
que  chaque  accord  soit  au  moins  composé  de  trois  sons.  Aussi  les  musiâèns  troiMrent-fls  dans  le , 
tiîOj  la  perfection  harmonique.  Diaprés  ces  principes,  la  base  attique  contient  troi»  parties  on  trois 
moulures  jjniicip.tî  ^  ,  1  iciix  tores  de  la  scotte  ,  le  tore  d'cn-lms  forme  un  accord  avec  celui 
d  en-haut  ;  ce  deiuicr  csi  un  tiers  moins  gros  que  l'autre  j  sa  proportion  aveu  le  premier  est  compc 
celle  de  a  à  3  qui  est  précisément  celle  de  la  quinte  ,  la  première  des  consonnances  admise»  pâr 
las  Grecs. 

La  concavité  de  la  scoiie  contraste  avec  la  connexité  des  tores,  et 'h  moDease' de  ces  mmdurcs 
rondes  est  adroitement  interrompue  par  les  carrés  des  listels  j  néanmoins  avec  la  sentie ,  ils  servent 
de  littton  eus  deux  tore»  ;  c'est  ainsi  qu'on  passe  d'im  accord  a  ^  autre  par  de*  disapnuaDoee  ptt 
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-«oni  wâgm  f  et  qa'oo  fonne  ane  mâodîe  trit-«gré«bl«  ,  oommo  H^"^  tui»  pièce  de  musique  ,  nous 
trouvons  dana  la  base  atûqiw  MCiml  *  consonnance  ,  eootniU  >  '^'crvai/c,  mecure  ^  fiakou  ,  en- 

.semble  ,  etc.  On  pourroîl  trouver  encore  bien  d  autres  rapports  i  "iais  je  crois  que  cet  essai  sufTil 
pour  rÏAidligeuce  de  ce  que  nous  avons  avancé  dans  nos  remarques  sur  Je  x."  chapitre  du  l.**  livre. 

Nous  avons  :i(loptc  l  i  \  r  ion  ordinaire  qui  donne  au  bas  de  la  base  attique  lUie  uilKe  éfflte 
au  quart  du  diatuèirc  de  la  colonue.  Perrault  a  suivi  aussi  celle  version  ;  mais  comme  ïl  trouve 
que  les  bases  atiiques  des  nionumeus  ancieqs  u'ont  pas  une  projection  aussi  forte ,  il  prétend  f  sur 
FautoniA  d'un  vieux  manuscrit ,  qu*8u  Kcu  de  quadntnt«m  ,  il  faudroît  lire  fManteM.  Celte  oor~ 
reciion  donne  à  ces  bases  une  proportion  conforme  à  celle  qne  nous  offrent  les  monumens  anciens^ 
mais  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  la  suite  du  tc&le  oix  il  est  dit  ,  que  la  brgeur  de  la  base  doit 
éirc  d'un  dismctrc  cl  demi ,  largeur  qu'elle  doit  avoir  si  Ja  saillie  est  d'un  quart  de  diamètre  ;  ceci 
contrariaot  la  correcliou  iaitc  par  Perrault ,  il  conclut  qu'on  voit  par-là  ju&qu'uù  s'étend  la  licence 
qne  les  oopîiies  ont  prise  pour  oonompre  le  teste  de  Vitmve. 

Je  crois  que  Perrault  se  trompe  encore  ici  ,  comme  toutes  les  fois  qu'il  a  cru  truuvcr  quelque 
faute  dans  ]e  teste  de  Vitiuve  tel  qu'O  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Celte  saillie,  égale  au  qua|-t  da' 
diamètre  y  n'est  certnnement  pas  û  exorbitante,  pour  qu'on  puisse  soupçonner  que  ce  soit  par  etrenr; 

comme  ou  peut  s'en  convaincre  en  voyant  la  2.'  Gg.  de  la  XU.*  plauclie.  Ce  que  Viiruve  dit 
eusuiie  de  la  base  ionique  ,  conlinne  qu'il  a  entendu  qu'il  falloit  que  la  projccliou  de  la  base 
attique  fût  U  un  quart  de  diamètre.  Le  diamètre  du  lias  de  la  base  ioui(|ue  qui  o^a  pas  de  tore 
ittftri«0f  y  comme  la  base  attique,  doit  avoir  ^  suivant  lui,  on  diamètre  }  ,  comme  on  peut  k  voie 

dans  b  figure  citée  ;  il  est  tout  BStarel  que  n'ayant  pas  de  tore  ,  m  SÛUie  doit  être  moindre  que 
celle  de  la  hn'.o  aHif]nc.  Tandis  que  si  l'on  lisoit  sextanlem  ,  comfuc  le  prétend  Perrault  ,  il  arri- 
veroit  que  la  l>ase  ionique  ,  sans  tore ,  auroit  une  "saillie  plus»  loi  le  que  la  base  alUque  avec  le  sien. 

Quant  il  cette  base  que  Titruve  a  donnée  à  l'ordre  ionique  ,  le  père  Langier  trouve  qne  e!vlt 
l'unique  chose  f|u'il  fa'dle  retrancLcr  de  cel  ordre.  «  Cette  basa  est  informe ,  dlt-lI ,  ci  blesse  ouvcr- 
B  tement  les  vrais  principes  de  la  nature.  Ce  grand  tore  qui  u'a  pour  appui  que  deux  loibles  sco> 
a  lies  interrompues  par  deux  légers  astragales ,  eat  horriblement  défeetneux.  Éa  bonnes  règles ,  le 
»  plus  pesant  doit  tonjoais  être  «HHleMous  et  le  pins  l^er  m-dessus. 

X  Ici  oet  ordro  natûrel  est  renvenë  ,  et  oonséqnemment  la  solidité  en  sotiffre.  Cette  base  Lieu 
»  loin  d'avoir  m  diminuiion  par  le  baut,  est  an  contraire  diminuée  par  le  bas.  Plus  étroite  mprés 
n  de  sa  plinthe  ,  elle  s'élargit  munstnieuseroeut  du  côté  où  elle  se  joint  su  fût  de  la  colonne,  a  ^l) 
C'est  À  cause  de  ces  défanis  qu'on  lui  sobsiime  presque  toujours  la  base  attique» 

La  manière  de  prescrire  les  grandeurs  des  membres  d'architecture  ,  en  les  déterminant  par  le 
double  ,  le  triple  ,  etc. ,  comme  fait  A  îtnive  ,  est  ,  à  n»on  avis  ,  bien  plus  facile  el  plus  certaine  que 
celle  dont  nous  avons  coutume  de  nous  servir  aujourd'hui. .  ^lous  partageons  le  module  eu  plusieurs 
petites  parties  que  nous  nommons  minntm }  on  jbu  prend  ce  qu'il  bni  pour  chaque  membre }  cela 
est  incommode  ,  parce  que  souvent  il  faut  aobdiris«r  ces  minutes  en  beaucoup  d'autres  panwales. 

(1)  Emù  »ur  rafcbilctl'ntt ,  Cbtp.  a.  «rt.  3. 
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Ott  M  pvrè  «Uément  dm»  tontes  ee«  frauikiM ,  et  la  némoir*  a  bien      h  peine  h  retenir  toutes 

CCS  petites  parties  divisées  en  Unt  de  nombres  difTérens.  L'autre  rnauiére  est  bien  firâférsble$  !*«•-', 
prit  et  l'œil  s'accoutument  aist^ment  à  donner  à  tous  les  membres  des  proportions  qui  correspondent 
eutre  elles  j  l'uue  est  le  double  ^  l'autre  le  triple ,  l'aulre  la  moitié  etc.  On  les  donne  plas  précises 
et  plus  «laeias  ;  ou  «st  moins  dans  le  cm  de  les  o«d>Iier ,  et  oonsëqaemment  d'altérer  llisnnome 
des  proportions  tpA  fait  Umt  le  ebsnno  de  l'arobiteoture.  Avec  la  manière  actuelle  ,  l'œil  saisit  dif- 
ficilement ces  rapports  réâproques  de  grandeur  ;  on  nr  comprend  pns  rpi'on  ait  assigné  k  un  mem- 
bre aalaul  de  parties  de  module  ,  alin  que  sa  grandeur  corresponde  avec  celle  d'un  autre  membre; 
les  mis  par  oubli ,  les  autres  par  ignorance  ,  s  écartent  des  jtistes  me&ures ,  et  à  la  honte  des  ar- 
clûlecies  moderne» ,  la  belle  harmonie  des  proportions  n'existe  pas  dans  leurs  ouTrages.' 

La  position  ,  on  plutôt  la  taille  des  colonnes  d'un  temple  ,  n'étoit  pas  la  même  pour  tout  l'<^dirico 
suivant  Vitruve.  Dans  le  deuxième  chapitre  de  ce  livre,  il  uotis  enseigne  comme  on  doit  attéuuer. 
Ws  colonnes  depuis  le  tiei»  de  leur  liautenr  jusqu'en  haut.  Les  seules  «donnes  du  mifien  des  dem 
frontispices  doivent  être  pos^  à  plomb  sur  leur  cciure  ,  et  leur  rétrécissement  doit  âtre  égal  de 
tous  côtés  ;  quant  aux  colonnes  latérales ,  cette  lilminmion  doit  être  toute  h  rcitcricur ,  cl  la  partie 
^ut  regarde  l'intérieur ,  être  absolument  d'aplomb.  Il  nous  reste  à  savoir  a"d  entend  rpie  le  rétrécir 
aemeui  de  cette  partie  extérieure  soit  seulement  égale  à  celui  que  présente  l'un  des  côtés  des  antre» 
colonnes ,  ou  si  elle  doit  avoir  toute  h  diminution  prescrite  dans  le  a»"  chapitre  de  ce  livre  y  la- 
quelle sennt  le  double.  L'expression  de  Vitruve  n'est  pas  bien  claire  i  cet  éprd  ;  mais  puisqu'il 
conclut  rjiie  ce  rétrécissement  produit  un  eOict  qui  rend  l'aspect  de  tout  l'édifice  très-agréable  ,  on 
doit  suppot»er  qu'il  doit  être  assez  seosilile,  et  partant  être  ausù  fort  lui  seul  que  le  seroient  réiwis 
«nsemble  »  les  deux  qui  sont  aux  cdtés  des  autres  colonnes.  Je  le  crois  d'autant  pins  que  eda  M 
donne  une  forme  pins  pyramidale ,  forme  que  les  Egyptiens ,  les  mattrés  de  toute  l'antiquité  pour  l'ar- 
chitecture ,  ramcnoicnt  sans  cesse  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice  ,  comme  étant  la  base  de  toute 
solidité.  Si  les  Grecs  se  sont  par  la  suite  écartés  de  cette  forme,  c'est  lorsqu'ils  ont  cessé  de  suivre 
les  principe  de  leurs  maîtres  ;  mais  dans  les  édifices  des  premiers  temps  de  leur  architecture  ,  on 
recoonott  par  tout  cette  ferme. 

Le  chapiteau  ionique  est  la  partie  de  tout  l'ordre  oii  il  règne  le  plus  d'iovemion  et  qui  on 
marque  le  plus  vivement  le  caractère.  Un  astragale^  un  ove,  une  écorce  qiû  se  replie  en  volute, 
pur  le»  deux  extrémité» ,  et  qui  est  sormoniée  d'un  talon  «t  d^gu  uôlloir  carré ,  en  font  toute»  le» 
richesse».  La  grande  beauté  de  ce  chapiteau  vient  des  deux  volutes  qui  se  contournent  d'une 
manière  infiniment  gracieuso.  I/ordre  ionique,  comme  nous  l'apprend  Vitruve,  dans  le  i.*"  cliapiire 
du  Uvre  suivant,  fat  employé  pour  la  première  fois  au  temple  de  Diane  à  Epbèse  ,  bâti  par  Cté- 
■phon  vers  le  temps  des  premières  olympiades  ;  son  chapiteau  n'avoît  alors  que  d^  de  se»  bee» 
psralMle»  oméaa  de  volutes»  Les  deux  amres  ftom  remembloient  è  ime  espèce  de  coussin  on  d'oreïBer 
en  usage  chez  les  anciens  { puh'inatus)  ,  ou  h  deux  mont.ints  de  Ijalustrc  ,  réunis  par  une  pomme 
intermédiaire  qu'on  nomme  ceinture  ou  iKiudrier.  Cette  diversité  de  faces  n'avoit  aucun  inconvé- 
nient, tandis  que  les  faces  à  volutes  se  représcntoient  de  front  :  mais  au  premier  au^le  saillant,  au 
premier  retour  du  portique ,  le  chapiteau  de  la  colonne  angnlssre  ne  pouvoit  manquer  de  présenter 
de  front ,  w  bce  à  bahwtré ,  d'oU  U  réwlioit  deux  inconvénients  inéviudites*  Il  falloit  ou  que  Im 
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diapUtattV..  de  tovle  une  rangée  de  colonnes  prcseniassent  de  front  Ie«ira  face»  à  balu&trcs  ,  comme 
on  ks  voyou  un  portail  d'un  temple  près  de  l'ëglbe  de  S.'  Nicolas  in  carcfre  h  Rome,  dont  Raphaël 
a  donné  ic  dessin  ,  ce  qui  iaisoii  un  irc»-mauval»  eflet  i  ou  que  le»  cliapiicaux  des  deux  colonnes 
,  «ngolidrM  prétMtaneDt  une  face  diffiSrente  d«  loua  ks  tnirea  cbapiteai»«  ce  qui  ae  praiiquoit  plus 
.ordinairement  y  qnoîqae  cela  ne  fAx  manquer  de.  grimacer  d'une  nianicrc  étrange.  Les  Grecs  se  sont 
servis  long-temps  de  ce  cliapiieau  ,  sans  trouver  le  moyen  d'obvier  à  ses  Inconvcniens.  Dans  la  der- 
nière époque  de  i'aniiquiië  ,  on  iuveala  d'eu  faire  le»  quatre  faces  pareilles  et  toutes  à  volute  , 
comme  on  peut  le  voir ,  cntr'aoïrea ,  au  temple  de  la  Coîicorde  à  Rome  (i)  >  bâti  sous  le  conaulat 
de  IWiua  Camille,  aprèa  le  ritabliaaemeDt  de  la  paix  entre  le  peuple  et  le  aénat;  ce  temple  fat  coaaumé 
par  UD  incendie  f  et  rétabli  par  le  sénat  et  le  peuple  Romain,  comme  le  porte  Tinscripliou  qui  c\isie 
encore  dans  la  frise.  VituiTC  ronnoissoit  certaincmciii  ce  chapiteau  ,  quoiqu'il!  n'en  donne  aucun 
détail ,  puisque  les  colonnes  du  temple  de  la  Concorde  ezisioient ,  de  son  temps  ,  telles  que  non» 
les  voyons  aujourd'hui ,  et  reipreasion  dont  il  se  sert ,  Si  pulvinata  emnt,  prouve  qu'3  eonnoiaeoit 
d*auirea  efaapîieauz  ioniques  que  0001  en  forme  d*oreiUer.  C'est  doac  une  errent  de  croire ,  eonune 
quclfjnps  ailleurs  modernes  l'ont  cru,  que  Micbel-Auge  ou  Scamozii  aient  inventé  le  nouveau  cba- 
piicau  ionique.  Ce  ch.ipileau  ainsi  perfeetionné  n'oflre  plus  d'iaconvéuieui  ,  c*c»l  pourquoi  on  le 
préfère  à  l'ancien  ,  que  les  arcfaiteetes  modetves  emptoîent  très-rarement.  Revenons  présentement  A 
l'ancien  chapiteau  ionique  «  puisqais  c'eat  celui  dont  parle  Vitruve. 

Il  est  incroyable  comlnen  les  amateurs  d'acébtteclure  se  sont  donnés  de  peines  pour  parvemr  k 
découvrir  la  mani^  de  tracer  b  volute  rqwéaentée  dans  la  figure  que  Vitmve  annonce  1  le  fin  de 

ce  livre,  et  qui  so  trouve  perdue  avec  tontes  les  autres.  Les  inu t|ii êtes  ont  clierclié  par  tous  le» 
moyens  po.«>ibles  de  la  remplacer  :  quel«]ues-uus  même  ,  comme  Goldman  et  Talviali  ^  ont  écrit  des 
traité»  entiers  sur  ce  sujet ,  et  tous ,  suivant  moi ,  se  sont  écartés  du  vrai  sens  de  Titntve.  Toutes 
leurs  inventions  pour  tracer  la  vohtte  sont  très-belles ,  et  on  ne  peut  pas  plus  iijgénîeuses  ;  niaîs 
^aa  ne  resseniblcnt  pas  i  celle  qu'enseigne  Fauteur  lalin. 

La  preuve  évidente  de  ce  que  favance ,  ce  sont  toutes  les  corrections  qu^  sont  obligés  de  Jâire 

au  texte  poiir  le  forcer  de  flire  comme  eux  ;  ils  le  croyenl  falsifie  ,  parce  qu'ils  ne  le  comprcnncut 
pas,  et  veulent  u»  .iiimolus  le  forcer  de  dire  la  même  chose  qu'eux.  Perraidl  qui  a  tant  (!c  droit  à 
notre  rccoooois&ance ,  à  cause  do  ses  soius  pour  iiitcrprélcr  Yilruve  ,  est  de  ce  nombre  :  il  prétend 
qu'au  lien  de  duodepfgiuima ,  il  faut  lire  duodêeima  j  qu'au  lieu  d'nnioa  el  dùnidiaia  »  il  finit  lire 
unili*  dùnuUatiBg  qu'au  lieu  i*actionibus  ,  il  faut  lire  anconibut  etc.  J'ai  déjà  parlé  dans  mea  notée 
de  ces  corrections  ,  et  j'en  parlerai  encore  dans  l;t  suite  de  ces  rcmar^ptes.  Toute  leur  erreur 
vient  de  ce  qu'il»  ont  tracé  des  volute»  d'après  les  monumeos  antiques ,  ou  d'après  les  règles  de  la 
l^métrie' ,  et  d'avoir  voulu  y  appliquer  les  paroles  de  Yitmve.  Nous  avons  «oivî  la  règle  établie  par 
,6a1iaui  qui  est  entièrement  tirée,  du  texte  ,  où.  il  n'a  paa  changé  une  virgule  ,  comme  il  le  dit  hjàtr 
même.  Comme  lui  ,  nous  avons  placé  des  lettres,  dans  la  traduction,  qui  correspondent  avec  celles  de 
Ja  figure  y  et  indiquent  la  façon  de  tracer  la  volute.  Ceinc  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  com- 
perer  cette  méthode  avec  les  antres,  pourrom  ^oi^  (pii  a  mieux  Daisi  le  !.cn>  de  lauieur. 

J'ai  déji  placé  au  bas  de  la  traduction  quelques  noies  nécessaire»  pour  bien  la  comprendre  ;  je 

(1)  yvja  k  ifan  4c  m  tniflt ,  ilud»  VIILm  if,  a. 
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M  irldoire  ici  ce  que  Gjiliant  ajoute  sur  la  conMrDCUou  de  k  voiuie  et  «ar  le  reste  du  diapiteau 
ioiiii|tte ,  d'anuat  que  }'ai  adoplê  ta  mélbodc. 

Le  vrai  sens  du  teilc,  dil  Galiani,  P^t  fpiVn  Iracaut  cliaque  fjtmrt  de  cercle  ,  in  singidi'i  tetrnn- 
torum  aclionibn.s  ,  il  faut  diuiii)ucr  chaque  foi»  Jeur  rayon  ,  d'un  demi-diamelre  de  l'œU  de  la 
volute,  dimidiatum  ocuti  spatium  minuatur.  Il  est  dair,  d'après  sa  roélliode,  rcprésenlde  dioa  la 
4.*  fig.  de  la  XII.*  planche ,  qne  prenant  pour  centre  le  point  7  ,  pour  tracer  le  quart  du  eerde 
fig,  ).  Le  pOÎnt  1  s'approche  du  centre  de  l'œil  li  d'un  (!<  (iil-di.itn.'  irr:  de  FcclJ.  Ou  trace  le 
sccuud  quart  1  a  avec  le  ceulrc  8  et  avec  le  rayon  8,1,  d'où  il  suit  que  le  point  3  s'approche 
du  centre  h  d  une  quantité  égale  à  une  des  huit  parties  qui  divûent  lâ  kaulenr  de  h  Yolute , 
en  traçant  les  dem  tpam  de  cerde  9  ,  S.  S  ,  4.  on  approehe  le  point  4  d'une  antre  pertSe. 
On  approche  encore  le  point  6  ,  d'uuc  autre  partie  en  traçant  les  deux  ((iiniis  4,5.  5,6. 
Alors  il  ne  reste  plus,  en  plaçant  le  centre  au  point  9  ,  qu'à  iracer  le  dcuii-cerclo  6,7,  qui  trr- 
mioe  la  spirale  de  la  volute  directement  sous' le  point  de  l'abaque,  où  on  a  commencé  à  tracer 
le  premier  qu  n  t  de  cetde ,  demetm  in  mimdêm  Utnmtmn  qui  0SI  sut  abaeo  «wiioC 

Cette  opération  facile  est  si  conforme  aux  paroles  du  texte  ,  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  jtutiûca» 
don  ,  si  je  ne  nie  trompe  ;  plus  on  VetemiDera  ,  pfa*  eïle  paroltra  vraie  ,  sar-4ont  ai  on  k  oon> 
fronte  avec  les  mëlliodea  données  par  ks  antres  interprètes  Fkr  cxenide  :  Perrault  pour  eipHqner 
ce  passage  h  sa  manière ,  veut  qu'au  lieu  de  lir  c  avtiniùhiu ,  on  lise  anconibus  :  il  veut  encore 
davania{;e  :  comme  nncon  signifie  une  équcrre  ,  ou  bien  un  angle  droit  ,  il  prétend  qne  ancon 
sigiiiTie  ici  la  pointe  de  1  angle  droit.  Combien  voilà  de  liosnces,  pour  pouvoir  sonienir  une  idée 
mal  conçue  d'abord  !  - 

Kous  avons  vu  que  c'etoii  sur  k  largeur  do  l'abaque  qu'on  réglait  tontes  les  proportions  du 
chapiteau  ;  c'est  pourquoi  Titrave  commence  par  déterminer  sa  mesure  ;  comme  il  faut  que  sa 
■»îtlî«.  «oit  proportionnée  à  la  grosseur  de  la  colonne,  ei  <jue  plus  ccllr-ci  sera  élevée,  plus  elle 
parotlra  mince  par  le  haut ,  cliose  à  l  upielle  on  remédie  en  retranchant  de  l'atiennation  du  Ji  itii 
des  colonnes  ,  à  mesure  qu'elles  sont  plus  élevées  ,  comme  nous  l'avons  vti  dans  le  chapitre  pré- 
cédent; il  faut  par-conséqueut  augmenter  aosn  alors  k  krgeur  de  AlMHpie  $  tellement  qu'ayant 
donné  à  Fabaqne  des  colonnes  qui  ont  moins  de  quinze  pieds  ,  la  grandeur  d'an  diamètre  et  uno 
dix-liiiiticmc  partie  ,  il  donne  à  relui  des  colonnes  qui  sont  plus  hautes  ,  «n  diarnètrf*  et  nne 
neuvième  partie  ,  partant  une  dix-huitième  partie  de  plus  qu'aux  auue».  rar-con8«<pient  toute»  les 
proi>ortions  des  diCTérens  mraibras  du  chapiteau  sont  augmenlées  et  denenneut  plus  fortes,  à 
pioportîon  de  leur  élévation. 

U  dit  ensuite  comme  on  doit  poser  les  chapiteaux  an^esMis  des*  colonnes.  Les  expressions  dont 
a  se  sert  I  cet  égard  ,  ont  d'autant  plus  embercessé  las  interprites,  qb^  emploie  i  peu  prés' les' 
mêmes  dans  le  chapitre  précédent  ,  en  parlant  des  stylobates  ,  qu'il  ne  faut  pas  placer  à  k  ftle 
non  fitl  lihellam.  11  répète  ici  qu'il  fant  que  les  chapiteaux  répondent  à  ces  stylobates  ;'  ce  qui  ii 
fait  croire  à  ceux  qui,  comme  nous,  ont  pensé  que  Vitruvc  eutcndoil  par-là  qu'il  falloit  faire  un 
piédestal  k  chaque  colonne,  qu'on  devoit_^  aussi  avancer  les-  entaUemeas  sur  les  coloiifies n  les 
retirer  't»"»  les  «ntre-coloanemens  comme  "on  le  voit  aux  arcs  de  triomphes  de  Septimc  Séfèin^  et, 
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de  Consinaûn  à  Rome ,  et  à  celui  de  Trajan  k  Ancotie.  lis  n'ont  pas  fait  aiieniion  que  Tîiruve  ne 
parle  ici  des  eniableiucns  que  par  hasard  ;  qu'il  s  ajjit  principalement  des  chapiteaux.  Je  cnti» ,  quant 
i  moi  f  qnlt  s  entendu  qne  la  face  des  cfaapheai»  {  d  0  âa  pvoBl  iig  S.**  planche  XII  )  ne  soit 
p«»  placée  directement  avec  la  partie  la  plus  exiéfieture  de  la  tige  de  la  colonne  ;  mais  qu'elle  fasse 
«Jeux  saîllic!»  égales  des  deux  côté*  do  la  colonne  ,  et  que  les  volutes  répondent  aux  angles  rîes 
stylobalcA.  Je  croi»  d'aulanl  plus  que  c'est  le  sens  de  Vilruve  ,  qu'il  a  parlé  de  I'a«iragale  comme 
Jàisant  partie  de  la  colonne  et  non  du  cliapiteau  ;  ai  PastragaTe  avoït  tenu  au  dia|n.teaii ,  son  dia- 
mètre étant  à-peu-près  le  même  cpe  celui  du  haut  de  la  colonue  ,  le  chapiteau  Se  plaçoU  nalnrel- 
lemeiii  roninir  11  tlcvnli  >*ti<:  ;  |)iiis<{Uf;  c'csl  l'ovc  qui  doit  poser  imniédiate-nient  dessus  et  qu'elle 

doit  iiiire  une  saillie  assez  iorle  en  avant  de  la  tige,  U.étoit  nécessaire  d'indiquer  <{iie  cette  saillie 
devoit  être  é(jale  de  chaque  côté ,  et  c'est  ce  que  A  itruve  a  voidu  dire  par  ces  mots ,  in  equaletn 
moduiami  et  p«r  le  mot  et^ittsbtm,  je  crois  qu'il  entend  la  face  du  chapiteau  >  perce  qull  indi^ 
qne  la  saUlie  de  Tove  sur  la  face  doit  Atre  égale  i  l'œil  de  la  vvdute. 

Après  evoir  perlé  des  cliapiieatiz ,  Titrove  nons  donne  les  proportions  des  ^grêlUtê  ou  ente- 
blemens. 

*  • 
Nous  evons  vu  que  Jes  erchitectes  Grées  et  &oauâns ,  persttedés  qne  la  beauté  des  édifices  dépen- 
doit  •nr'tont  de  le  bdie  haimome  dee  proportions  ,  mettoieut  la  pluâ  grande  importance  à  les  ob- 
server exactement  j  non-contens  de  cela  ,  ih  ont  clicrché  à  obvier  à  la  diminuilun  npparcntc  qui 
résuUe  de  rcjoigoemeol  des  objet»  ;  c'eal  pourquoi  iU  ont  retranché  quelque  chose  de  latténuaiioa 
des  colonnes  lonqa'dlee  éuûeot  trèi-élevées  ,  et  ont  eew  eopnenié  alors  la  gros»eur  du  chapiteau  , 
pour  qne  ces  objeM  paroiasent  k  le  vue  avoir  la  même  grosseur  qu'ils  auroîent  ^ils  n'étoient  pas  ai 
élevés.  Pour  la  même  raison  ,  à  mesure  que  les  colonnes  sont  plus  hautes  ,  ils  augmentent  la  hau- 
teur de  l'architrave  et  des  autre»  parties  de  l'entablement ,  puîaque  c'est  sur  elle  qu'Os  le»  r^loient 
toutes  f  comme  nous  l'avons  vu. 

Deux  cause»  contribuent  à  ce  qu'un  objet  éloigné  paroisse  pin»  peiU  à  la  rue  qu'il  n'pM  eu  eflei; 
l'une  est  le  rétrécissement  de  l'angle  visuel  j  l'autre  est  la  mai>j>ti  uiiermédiaire  de  i'aii- ,  dont  le  volume 
eugmenu  à  meiare  de  la  distaikoe  $  m  demiié  dérobe  doi»  k  l'enl  les  contoun  èt  l'extrémité  de» 
objets  y  et  Ice  fait  per-oonséquent  panrftre  plus  peiita.  Smvant  sa  oouiome  »  Perrault  reprend  encore 
iin  Titruve  »  et  prétend  que  la  diminution  des  objets  dépend  uniquement  de  l'aigle  viiuel.  Les 
pciaonm»  instruites  connoîtront  aisémeni  qui  raiaonne  le  mieux ,  Perrault  ou  Yitruve? 

L'entablament  se  compose  de  trois  parties  principales  ;  celle  qui  poie  immédiatement  sur  les  cha- 
plieam  des  colonne»,  m  nomme  en  latin  épistyle  ,  composé  des  mots  grecs  ««"/VuXoç,  e'est-à-dire  s\tr 
le»  colonnes.  C'est  ce  qu'on  nomme  maioienaai  l'architrave  ,  mot  moitié  grec ,  moitié  latin.  Archi 
dans  la  compostdon  des.mott  grecs  Mgnifie  ce  qui  est  le  jnvnûer,  le  principal.  2VaAt  signifie  en  latin 
une  poutre ,  ce  qui  convient  fort  bien  i  la  [ûèce  de  bois  que  représente  «ojourdliui  l'ardûtrave , 
cl  qui  se  met  sur  kft  colonnes  »  cette  inèce  étant  la  première  et  la  principale ,  er  celle  qui  aoutienl 
tonte»  las  autres. 

Vîtruve  nous  dit  que  la  largeur  du  Ij.is  de  r.niclutravr  duîi  être  é^alc  an  dianiotre  du  haut  de  la 

çoloDoe  y  et  que  sa  largeur  pur  en  haut  doit  éuc  éjjale  au  diamètre  du  ba»  de  la  colonne.  Je  ne 
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paii  comprendre  quelle  sera  la  saiUie  des  diverses  bandée  de  rarchitrave^  lorsque  les  oolomiw  MMMtt 
plus  de  5o  pieds  d'élévalion  ;  puisque  d'après  ce  que  Viiruvc  a  dit  tout  à  !*heure  ,  leiir  grosseur 
ta  Uaut  éiaat  peu  dUTéreale  alors  de  celle  qu'elles  uni  eu  bas ,  la  partie  supéneurc  de  i'archiirave 
MTt  àom  prèaquVe*!^  ^  llofiSneiire  ,  la  premièr*  ne  tarpuNni- l'autre  qu«  d'une  qiumiité  ëgple  à 
(«d*  de  l*attéiMi«tMMi  de  la  coloinie. 

Par  les  mots  summum  epis^lium  on  doit  entendre  la  partie  supérieure  de  l'arcliiurave,  non  comprit 
b  chaise ,  qui  doit  «rcnr  la  aailfie  qu'il  indique  immédîatemeni  dan»  la  phraie  anitante.  L'élargi8»e< 
sicnt  du  haut  de  larchitrave  doit  être  bien  plus  considérable  que  ne  le  dil  kâ  Vilruf e ,  ixtat  d'abord 

produit  par  la  saillie  des  parties  supciicurcs  sur  les  infcrieurcs  ,  et  ensuite  par  l'inclinaison  que  doit 
avoir  toute  la  fnce  de  i'eatablemeut ,  comme  noos  l'avoos  vu  vers  la  fin  du  chapitre  ,  et  de  quoi 
nous  parlerons  loul-à-rheure. 

Le  fronton  est  la  dcrniirc  pièce  de  l'édifice  ;  il  représente  le  pi|^non  du  toit.  Les  anciens  ne 
.  l'ont  jamai»  employé  que  sur  la  largeur  du  bâtiment ,  conforaiément  à  l'objet  qu'il  représente,  puisque 
tous  leurs  temples  étoient  terminés  par  deux  fronions,.l'im  à  l'entrée,  l'autre  à  la  sortie,  ils  se  seroient 
bien  gardé»  »  conune  on  a  fait  de  no»  joAn ,  d'en  oonstmire  cur  la  loognenr  du  Uiiaeoi  »  parée 
que  le  pî|^n  du  toit  est  toujonr»  pris  sur  la  lai|g«ur  et  jamais  sur  la  longueur  do  b&tinieni.  Vitiuvo 
«ou*  donne  les  proportions  et  la  manière  de  construire  le  tympan ,  on  dedans  du  fronton  ,  c'est-à-» 
dire  celle  partie  trianguldire  qui  se  trouve  enfermée  par  les  deux  corniches  qtti  s'élcveiit  des  deux 
ràic*  ,  et  forment  une  pointe  à  leur  réunion ,  M  un  tnin^e  avec  la  «omiAe  de  P^tablonent,  Lo 
tjnpam  dao»  »ti  plus  grande  hauteur  ,  o'eit-à-dire  depuis. la  corniche  de  l'entablement  jusqu'à  la 
pointe }  sans  y  comprendre  la  corniche  qui  est  au-dessus  ,  doit  avoir  la  neuvième  partie  de  toute  la 
longueur  du  larmier  du  frontispice ,  pris  d'une  extrémité  de  sa  cymaise  à  l'autre,  comme  il  est  repré" 
senté  dans  la  3.*  fig.  de  la  YUI.'  planche. 

àcanpozn  a  très-mal  interprété  ce  passage;  il  trouve  le  fronton  dont  parle  Yitruvc  ,  abaissé  de  trop 
de  la  moitié  ;  de  sorte  qu'au  licti  d'une  ties  neuf  pjirtics  il  voudroit  en  mettre  deux.  Cela  vient  de 
ce  qu'd  eiueud  que  Yitruvc  parle  de  la  hauteur  de  tout  le  fronton  j  compris  la  corniche  ^  tandis 
qu'il  ne  parle  que  de  odle  du  tympan  Mn»  la  oormcbe}  ci  l'on  ajoute  répaîsseur  de  celle^,  toute 
la  hauteur  du  fronlQu,  dopws  «a  pointe ,  aui»  effectivement  alors  d»tt«  des  neuf  partiw  de  la  lon- 
gfftenr  du  larmier. 

Titrave  eit  trtt-eonaéqueiit  dans  ses  principes;  il  étoit  nécessaire  qu'il  donntt  la  hauteur  du  tympan 

que  rien  n'indiquoil,  c'est  ce  qu'il  a  fait,  (lii.int  à  la  comlclie  ,  il  étoit  très-inutilc  qu^  indiquât  sa 
liaiitenr  ,  puisque  cette  corniche  est  scmblahle  à  celle  de  rentahlcriicnt  dont  i!  a  t\é']h  fait  eonnoîtrc 
les  proportions ,  sauf  qu'elle  doit  avoir  une  cymaise  ou  gorge  de  plu»  ,  duui  il  duime  aussi  la  pro- 
pordmi>  C'est  donc  bien  à  tort  que  Scamoui  veut  corriger  ici  Titruve  en  disant  qu'il  faut  lire  deux 
neuvièmes  au  Uea  d'un  »  pour  que  cette  hauteur  «oit  égale  à  celle  du  tympan  y  oompiis  sa  corniche. 

Je  sois  persuadé  que  cette  cj-maise  ou  gorge ,  dont  Yitruve  nous  donne  les  proportious ,  est  celle 
qui  tetmine  le  fronton ,  sur  les  deux  petits  cdtés  du  triangle  que  forme  le  frontispice  ;  il  dît  que 
les  Giecs  les  appciment  ^^U^htdê»,  c^eairè-dire  misa»  an-deiMi»  M  au  pb»  haut.  Conune  il  ne  donne 
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pM  les  proportions  des  cymniscs  on  gorge»  posées  horizontnlemeiit  Mtr  les  «nlallleinem  ,  tdlM  ^« 
cènes  des  cAié*  de  l'édifice  qui  se  joit^nont  !i  celle-ci  dans  les  angles  ,  on  pourrait  croire  qn'i!  vent 
qu'oD  leur  donne  la  mémo  iiauteur  (|uu  coUc-ci  ;  mais  je  crois  plniôt  que  la  hantcur  dos  cymaises 
]iitëral«s  se  irouTo  iiaturelleitf«ai  rc!<l«e  par  ooUm  dn  frontispice  quîl  vient  d^blir.  Dan»  os 
CM,  U  est  clair,  comme  le  montre  la  5.<  fîg.  de  la  XIII.*  planche,  que  la  cymaise  a  du 'frotitis|nQe 
sera  toujours  plus  liante  rpic  la  rvni'iisc  lau'r.ili'  h,  parce  qnc  la  pr(înii<ie  osi  (hici  niiiu'c  pnr  l'iiypo- 
tliémisic  ,  et  l'anlrc  par  le  Coté  du  ti-iauglc  qm  est  toujours  plus  pclil ,  à  moins  qti'on  ne  vcitillc  unir 
les  cymaises  inclinées  avec  les  liorizootales  de  la  manière  maiH)uée  e ,  qui  fait  qu'elles  peuvent  avoir , 
dans  ce  cas,  k'  même  haittenr  l'oAe  et  l'antre;  mais  je  crois  qu*«tt  li'en  trouve' ancun  exemide  dans 
les  monumeos  antiques  qui  noos 'restent. 

Les  aerotères  sont  de  petîcs  piédestaux  placée  sur  la  corniche  aux  extrémités  et  au  milieu  du  fronton , 
ou  an-dessus  d'autres  parliea  éFevccs  d'un  édifice  ,  conmie  l'indique  leur  nom  lire  du  grec  (i).  Ils 
servfMit  fie  base  aux  sfntues  ;  on  les  n  indiqtiés  pai  les  Kntrcs  a  h  ,  dans  la  fig.  S  de  la  plauclie 
Vlll.  ;  voyet  aussi  les  plaçcUâs  Y.  ,  Yl.  ,  YU.  .Ou  diroit  par  les  mots  iympanum  médium,  que 
.Vitruve  entend  qu'il  faut' dotwer  aux  acroièrÉs.  -des.  angles  ,  une  hauteur:  ^ate *  i  odie  de  la  plus 
grande,  hauteur  du  tympan  qui'  est  edie  du  milién  meîs  ccnmne  ceue  hauteur  seroit  "dispropcw» 
tiaonée  pour  les  aerotères  ,  il  lànt  entendre  le  mot  médium  comme  indiquant  le..miltett  entre  le 
mummam  et  ïimutt^  »  par-conséquent  la  moitié  de  la  hauteur  du  tympan. 

Ytiruve  veut  que  toutes  les  parties  qui  sont  au-dessus  des  chapiteaux  des  colonnes ,  ç'est-^-dire 
rentablonicnt  et  le  fronton  ,  soient  inrlin<^s  en  avant  ,  la  douzième  partie  de  leur  liaulenr  parce 
que  des  deux  lignes  qui  partciu  de  i'wii  lorsqu'on  regarde  un  cdiiice ,  celle  qui  s'étend  vers  le 
haut  sera  beaucoup  pins  longue  que  celle  qui  toudiera  le  bas,  et  fera. que  le»  objeu  élevés  parot- 
iront  renveisés  en  arriére. 

Perrault  veut  enoore  ^nner  ïd  nue  le^op  à  Viirave ,  mab  tréa-mal  k  propos  ^  suivant  as  coutume. 
«  !La  véritable'  raison  de  ce  racconrcâssement  des  dioses  élevées  a  é(^,  dit-il,  expliquée  ci-devant  quand 

»  on  a  parle  de  la  difTcrcntc  dimmution  du  haut  des  colonnes  suivant  leur  difTcrente  hauteur ,  qui 
M  est  le  rétrécisscmpTit  do  l'angle.  Celle  que  Yitruvo  rapporte  ici,  qui  eàt  la  longueur  des  lignes, 
w  n'est  point  vraie  par  ce  que  ,  quelques  soient  les  lignes  visuelles  ,  \fiu\.  qu'elles  fcrool  un  mémo 
I»  angle  ,1  elles  représenteront  toujours  i  rmil  une  même  grandeur;  »  ce  qiii  est  vrai  'et  Titruve  ade' 
voit  comme  lui  ,  que  la  longueur  plus  ou  moins  grande  des  lignes  visuelles  qui  forment  un  angle  y 
n'apporte  aucun  changement  dans  llDclinaîson  de  l'auglc  :  au;»!  ce  n'est  pas  cela  qu'il  a  voulu  dire 
ici  ;  il  entend  que  quand  on  regarde  un  cdidce  ,  sm-lout  si  c  est  d'un  peu  prés ,  les  objets  qui  sont 
élevés  paraissent  renversé^  en  arnère  (a)  i  et  c'est  pour  obvier  eu  quelque  façon  k  ce  mauvais  etlei  , 
qu^  veut  que  tons  le*  membres  élevés  soient  un  peu  încHués  en  avant  ^  c'est-ardire^  la  douxt^me 

(')  »Xpupifm  >i(oific  u  tiiu ,  le  «oBLBtt ,  en  |éj]ér>l  Lu  ^  beaucoup  pliu  loupe  ^nc  ccUc  ^ai  loachcrt  b  bat  t  et  ^  tft  trèv 

m»ik  l^D  obfcL  '  '  '  '  «n*.  Ibb  on  vait  qani  a*  iii  pw  Id  m  moI  n«t  h*  M^lfs  *mêb.  11 

(s)  V«id  comint  l'exprime  VliruTe   Cm  lUItiimmt  amtn  fn»tu  ,  ^"  ■  ^  "p-^  iiix^V--..  .,..  ,,^,f,  «,  pr... 

HmêUUttiilimmt^pêiltm,  mOem  iammam,4amMmmumldigÊiU  tagf«r    ^  ■"*»»*  ftniUMI  tmtciiA  n  Mrilte. 

partie 
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partie  «le  leur  hauteur,  la  ligne  visuelle  ëtaot,  par  ce  movcn  ,  un  peu  lacconrclc,  et  la  partie  supé- 
rieure du  frontispice  avancée  ,  ils  paroisseul  moins  renvei-scs  en  urriéic  ,  couinie  la  5.*  iig.  de  la 
X.*  pUiDcbe  le  hii  voir. 

Le  délàut  auquel  Yitruve  veut  ici  remédier ,  n'est  donc  pas ,  comnie  Perrault  l'a  cru  abusivement  » 
qve  les  membres  les  plus  élevés  paroicNOt  plus  petits  en  comparaison  des  autres ,  è  cause  de  Pélol* 
gnenonent}  diose  dont  il  a  déjà  parlé  pluneurs  fois,  à  propos  des  architrave^  et  de  la  diminution  de» 

colonnes,  comme  on  l'a  vu  dans  ce  rliapitre  et  h  la  fin  du  pn^céflciU.  II  j^arlc  ici  d'uu  iuccuncnicnl 
tout  diiTércnt  ,  qui  esl,  que  les  inenibro»  élevés  paroissent  renversés  lorsiju'on  les  tocarde  d'en  l^aa 
trop  près  du  bâtiment ,  ou  immédiatement  dessous  ;  on  y  remédie  en  les  inclinaul  sur  le  devant. 

Non  setJcment  on  obvie  par-là  à  ce  qu'ils  paroissent  renversés,  mais  en  accourcissrtnt  In  lir;ne  visuelle, 
comme  on  le  voit  dans  la  Cgure  que  je  viens  de  citer ,  l'objet  paroit  plus  grand ,  m  toutes  le»  parties 
snpirieures  étant  iaolinées ,  1m  parties  suJlaiilM  ne  cadiMit  pas  miant  las  parties  enfonoéw  qui  sont 
innné^fiatemeiit  an-dessus  d'eUes» 


YiiroTe  parle  eiMUia  des  canadatM  des  «ftkiiuMS  ;  voyes  la  S.'  figi  de  la  XI/  phncfae.  CeUea 
dont  il  est  id  quesdon  sont  propres  à  Tordre  ionique  et  oorinthieik  Leur  crem  plus  enfoncé  forme 

m  demi-cercle;  elles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles.  Striges  j  en  latin ,  signifie 
prn[>ronïont  les  cannelures  ,  ci  strias  les  intervalles.  U  dit ,  dans  ce  passage  ,  que  la  largeur  des  inlcr- 
vaile»  doit  être  égale  à  celle  du  ({OnOement  ou  bien  entati  qui  forme  le  ventre  de  la  colonne.  A  la 
ta  du  diapiire  précédent  ^  il  a  dit  également  que  lo  gonflement  de  la  eolonae  (entasi)  defoit  être 
égal  à  KntervsIIe  des  cannelnres;  il  annonooit  une  figure  qui  indiqaoit  cette  grandeur  ;  mais  comme 
elle  est  perdue ,  nous  devons  avoir  retspufs  am  mootuMos  antiques  pour  la  préciser.  Yoyes  nos  remar* 
qacs  à  la  fia  du  chapitre  prccédcnu 
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V  I  T  R  U  V  E. 


LIVRE  QUATRIÈME.: 


INTRODUCTION. 

Seaitcodp  de  penonnes  ont  déjà  écrit  sur  rarcfaitectoM,  mais  tous  leurs  oumges 
sont  incomplets  :  la  plnparl  n  ofibent  qu'un  amas  confus  de  principes  sans  ordre  et 
sans  suite.  Tai  cm  qnil  seroît  mieux  ,  et  en  même-temps  plus  utile ,  de  réunir , 
dans  un  seul  traité  ,  les  matières  qui  sont  disséminées  et  éparses  dans  tous  les 
leurs  ,  et  de  les  diviser  ensuite  en  plusieurs  livres  ,  où  elles  seront  toutes  classées 
et  mises  en  ordre.  C'est  ce  que  j'ai  fait ,  G'sar  ,  dans  le  premier  li\Te  ;  je  fais  con- 
noître  les  devoirs  de  l'architecte  et  1rs  connoiss-Hues  qu'il  doit  avoir.  Daus  If  se- 
cond, j  examine  les  matérîaux  qui  servent  à  la  constnn  lion  (ies  «'dilice^.  Au  troisième, 
j  enseigne  quelle  est  la  forme  des  di£re'reiiâ  genres  de  temples  \  combien  il  y  en  a 
d'espèces  ;  la  distribution  qaH  convient  de  donner  à  chacun  séon  les  trois  difiià«ns 
ordres  d'archîtecturé  ;  rarrangement  des  parties  (^ui  les  composent ,  sur -tout  de 
celtes  qui  sont  les  plus  dâicates,  à  cause  de  la  proportion  de  Inv^  modules.  Connne 
|e  me  suis  particulièrement  étendu  sur  «  e  qui  regarde  l'ordre  ionique ,  je -vais  expli- 
quer dans  ce  livre  les  règles  de  l'ordre  dorique  et  de  l'ordre  corinthien ,  ayec  toutes 
leurs  particularités  et  différences. 

r 
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R  E  31  A  R  Q  U  E  S. 

Jb  sut  penuadj  qv»  par  le  mot  ganefmn,  Tîtrave  enteod  ici  h  woèat»  chose  que  m  qu'il  »p- 

pelle  eedium  principia  dans  le  i."  chapitre  du  III."'  livre.  C'est  pourquoi  j'ai  rendu  ces  mots  OU 
rrr*rirnis ,  pnr  ^enre  de  temple;  en  eSel»  il  dit  ici  que  dans  le  III.b*  livre,  il  e  ireité  de  œdium.*,» 

ffenerum  varietaU!     ^  '  .  ■ 

Qu'on  ex nmine  les  matières  contenues  dans  le  troisième  livre,  et  l'on  verra  qu'il  ne  traite  d'autre  chose 
que  «les  principes,  OU  bien  des  diiTcreos  genres  de  temples  ,  dont  il  en  di^lingue  sept  danij  le  premier 
chapitre.  Ce  qttt  fait  clsiretnent  voir  que  ce»  denz  noti  gênera  et  principia  tont  !>.)uouynie»  pour 
lui.  Perrenlt  s  modu  le  mot  gmera  par  celai  d'ordres  $  cette  ëquivoque  mnt  peut-être  de  eo 
qu'irauiëdiatemeut  après  ,  Titruve  dit  ex  tribusque  generibus  ,  ce  qui  ne  convlendroit  pas  et  n'au^ 
roil  aucun  sens  en  cet  endroit  ,  à  moins  que  ce  qu'il  appelle  genre  ne  soit  la  même  chose  que  co 
que  nous  appelons  les  ordres  d'architecture  :  voyez  nos  remarques  «  la  fin  des  x."  et  a.>*  chapiues 
du  Ut."*  Uvre. 

'  H  iAkt  remarquer  que  le  mot  more»  dans  ce  chapitre  est  synonyme  de  coneuetudinea  ,  puisqu'on 
Toû  que  l'auteur  remploie  ici  dans  le  «i^e  sens  quil  a  employé  celui  de  centiMltodlutse  dam  !• 
diapïtre  du  I."  fine  oà  ît  dit  :  oUiê  anU  ordinie  eemuetudmibuê ,  irutitutù.  Et  ici,  aprte 
aPétre  servi  du  mot  mores ,  il  ajoute  dans  ce  même  sens  un  peu  après, ^dls  dorieiê  eormlKie^iiê  vu* 
tUttti»,  Ce  qni-prome  que  par  ces  deux  mou  il  eatead  la  même  chose.  * 


.   CHAPITRE  PREMIER. 

•••'!•-..         •       .;  .  . 

Des  tnis  orâns  de  cohnnèSt  et  de  leur  origine, 

• 

*  Les  ptoportîoiis  des  coloimes  corinthièqnes  sont  les  mêmes  qne  cdles  deâ 
colonnes  ioniques ,  à  la  réserve  du  chapiteau  dont  la  grandeur  fait  qu'elles  sont,  à 
proportion,  plus  hautes  et  plus  d<^Ucates  ,  puisque  la  hauteiu*  du  chapiteau  ionique 

ne  stiqiasse  pas  la  li  oisîème  partie  du  (îiaHi6li'e  de  la  colonne  (i)  ,  au  lieu  que  celle 
du  (  hapilt  au  corinlhien  est  égale  à  tout  !p  diamètre  ;  ces  deux  pnrliçs  du  diamètre 
qui  accroissent  le  chapiteau  corinlhien ,  donnent  à  la  colonne  une  liaviteur  qui  la 

•  Pl.-mcîie  Xllî-  le  liant  Je  I';i3lr32;aîc  ,  la  hauteur  (îu  cliapitcnu  ionique 

(i)  Par  la  lu^uteur  du  chapiteau  ionique  ,  il  rntrnd     «croit  plu»  grande  qu'il  le  dit.  Voj.Ci  Ic  3."'  Cliap.  du 

celle  qui  c«t  au-dessus  de  1  astragale ,  car  »  il  comprcnoit     lU»**        et  J«S  fij,  »  et  3  de,  I»  XIL**  planche. 

lOTte  la  v«ilula«  c'est4*diie,  la  partie  qui  pend  dcf  ui» 

18. 
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fait  paroîtro  plus  mince  ;  Ips  auli'cs  membres  qiii  sont  posés  sur  les  rolonnc»-. .  sont 
tirés  de  1  ordre  dorique  .  ou  de  l'ioniqtic  :  car  l'ordre  corinthien  n  .i  point  d  ordon- 
nance qui  lui  soit  propre  et  particulière  ,  tant  pour  sa  corniche  (pu-  pour  les  autres 
orneniens  ;  niais  il  a  quelquefois  une  corniche  dorique  avec  des  mutuies  telles  que 
sont  celles  qui  convienneat  aux  tz%l}i)hes  ,  et  des  gouttes  dans,  son  architrave.  Quel- 
quefois il  a  la  finse  ionique  ornëe  de  sculpture ,  et  sa  corniche  avec  des  denticules  (i). 
De  sorte  que  de  deux  ordres ,  on  en  a  composé  un  troisième  qui  n'a  de  particulier 
que  le  chapiteau.  lies  différentes  formes  «fe  ces  colonnes ,  ont  produit  trois  ordres 
qui  sont  le  dorique  ,  l'ionique  et  le  co|iuthi«n  ;  la  colonne  dorique  ,  *  qui  est  li 
première  et  la  plus  ancienne  .  a  été  inventée  de  la  manière  suivante.  Donis  fils 
d'Hélènes  et  de  la  nvni[)he  Optix  ,  étoit  roi  d'Acluiiie  et  de  tout  le  Péloponèsc  ;  il 
lit  bâtir  autreiois  un  temple  à  Argos  ,  ville  ti  es  ancienne  ,  dans  un  lieu  consacré  à 
Junun.  Le  hasard  vonlut  qiTon  le  construisrt  dans  le  g^nre  que  nous  appeioo»  do- 
rique ;  (2)  ce  qui  fut  cause  que  tous  les  autres  temples  que  l'on  bâtit  depuis  'dans 
les  autres  villes  de  l'Achaïe ,  lurent  fûts  du  mtow  qrùtfi ,  puisqu'il  n'y  avoit  .  encore 
aucune  règle  4$tabUe  pour  1m  proportinns  de  Vardùtecture, 

A  cette  époque  ,  les  Athéniens  ,  après  avou*  consulté  l  oraele  d'Apollon  à  Delphes , 
el  d accord  avec  toute  Ut  Grèce,  envoyèrent  treize  colonies  en  ^V&ie;  chacime  uvuit 
son  capitmne  et  reconnoissoit  poiu*  chef  Ion ,  fils  de  Xutus  et  de  Créttse ,  qu  Apollon 
par  son  orade*  rendu  à  Delphes  avoit  reconnu  pour,  son  fils.  Ion  entré  en  Asie  • 
conquit  toute  la  Carié  et  y  fonda  treize  grandes  villes,  savoir  :  !^hèse,  Sîîèt,  Mii^, 
qnifut  abîmée  dans  la  mer«  et  dont  les  droits  furent  transférés  aux  ^lilésiens;  Priène, 
Samos  ,  Teos,  Colophoiie,  Chios,  Erithrée,  Phocëe,  Gàxamone ,  Lebedos  et  Mélite  : 
cette  dernière  fiit  rtiinéo  par  toutes  les  autres  villes  qtii  se  liguèrent  contre  elle  et  lui 
déclarèrent  la  guerre,  à  cau^c  de  larro^^ançç  à»  ses  haUitans-  :  quelque  temps  après 


(1)  On  COUfOÎt  aisément  que  Tordre  corinthien  peut 
vrair  une  corniche  semblable  à  colla  de  l'ordre  iuniquc , 
parce  qu'il  nous  en  reste  dos  cxempii-^  ;  mais  ii  n  en 
MCÎile  aucuns  ,  où  l'on  voie  des  gouttes  dans  IVrchi» 
trave,  comme  dbns  Kordiv  dorique.  Il  en  exi&toit  peut- 
être  lorsque  Vitruvo  ét-rivoU  ;  la  Icuaps  les  «  détruits  de- 
p<uM  ;  on  lu  arcliiteetei  Ronuîm  a'^l^t  perfectionné* 
dûns  leur  nrl  ,  auront  roniplarc  ces  CntyUeniClU  pw 
ceux  que  nous  Tovriu»  aujourd'hui. 

*  PlaïKlie  XL"'  fig  t.  kllfc  A. 

(ay  Le  texte  n'aur»it  ici  aucun  c«na ,  ai  non»  le  lais- 
«looa  commo  it  aa  trouTa.  Voià  conttna'îi  me  paroU 
Savoir  toa.  MtfiÊt  AMmb  /«nyKfi»  ai^/kànt  guâ  gauiU 


forluito  forma  fimn*  J'ai  snivî  celle  manière  dans  ma 
Ir-tilut li(jn ,  parce  que  le  sens  est,  que  j'i  Umplo,  c'est- 
à-dire  dau»  cet  espace  consacré  et  destiné  à  y  bàlir  le 
temple  de  Junon  ,  Dorua  y  bâtit  (/nam  )  la  temple 
di'vijué.  Noiis  nYfjna  vu  4hns  1105  remarques  sirr  le  cha- 
pitre a  du  111."'  lime  t  que  le  mot  temple  dans  son 
orî^na  vouloît  dire  un  lieu  conaecré.  Noua  avona  ansiî 

fiéit  Voir  I.i  lîm»'-! cru  (■  qu  il  y  avoit  entre  !i'  mol  Innplum 

et  celui  famuu.  Templim  est  un  Ken  destiné  à  bilir  un 
édifice  aacré  :  aîraî  on  ne  dît  pas  mUfiem ,  mata  emstf- 
turre  templum.  Kn  efliîl  ,  on  trouve  un  peu  après  dans  le 
texte,  templa  cctnsUtueates  oMperint  famadifuiatr.  C'est-ù- 
dire  qu'ils  consacrèrent  d  abord  ua  Heu  (tcnyiîa)  choisi  > 
«I  fv'Sls  /  Miiranl  enwita  «a  l8iivla.(>bnwu  ). 
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la  ville  de  Smyrne  prit  sa  place  et  fut  reçue  au  nombre  des  villes  .ion i  rni  s  .  pnr 
une  grâce  paitictilière  du  roi  Attalus  et  de  la  reine  Arsinoé,  Ces  treize  Miics  ,  api  t  s 
avoir  chassé  les  Carieus  et  ks  Lélegues  ,  appelèi-eut  ce  pays  luiiie ,  a  cause  d  ioa 
leur  condueleiir. 

Ils  y  désignèrent  des  lieux  qu'ils  ronsarrèrent  aux  dieux  immortrls  ,  et  commeil- 
cèreiil  à  y  bâtîr  des  lemples  ;  le  premier  fui  celtii  qu  ils  dédit  reut  à  Vpollim  Pano- 
nîcn;  ils  le  construisirent  dans  le  genre  de  ceux  qn  ils  avoient  ^lis  en  Adiaïe,  et  ils 
appelèrent  ce  genre  doriqne,  parce  <pi  d  y  en  avait  de  pareils  bâtis  dans  les  villes 
des  Dorions;  mais  comme  Us  ne  s^otent  pas  bien  quelle  proportion  il  falloit  donner 
aux  colonnes  qnila  votiloient  meltre  à  ce  temple,  iU  chercfaj^penl  le  moyen  de  les  (aire 
asaei  fortes  pour  soutenir  le  lais  de  l'ëdifice,  et  de  les  rendre  en  même  temps  agréables 
à  la  yue  ;  pour  y  parvenir  «  îk  prirent  la  mesure  du  pied  d'un  honune  ,  qui  est  la 
sixième  partie  de  sa  hautetu.  C'est  sur  cette  proportion  qu'ils  formèrent  leurs  cokmiics; 
quelle  que  fût  la  grosseur  de  la  lige  ,  ils  la  firent  six  fois  aussi  haute,  en  comprenant 
le  chapileau  :  c  est  ainsi  i]uf'  la  colonne  dorique  fut  la  première  qu'on  <'mplo}âl  dans 
les  cdiTM  es  ,  ayant  la  propoi  lion  ,  la  force  et  la  beauté  du  corps  de  1  lioinuie.  *  Vou- 
lant dans  lu  suite  élever  uu  temple  à  Diane  ,  et  clu*rclianl  ,  par  la  nit^uie  mélhode  , 
quelque  nouvelle  manière  qui  fut  aussi  agréable  ,  i\s  firent  des  colonnes  qui  avoient 
b  dfficaMe  du  corps  d'une  feomie.  Pour  qu'elles  :  s'élevassent  avec  plus  de  grâce , 
ils  donnèrent  d'abord  à  leur  diamètre  la*  buitiènie  partie  de  sa  hauteur  ;  ensqile  â» 
y  mirent  des  bases  laites  en  forme  de  cordes  cntovtàlées ,  pour  imileff  la  chaussuro  « 
et  laillÙTent  des  volutes  au  chapiteau  pour  représenter  cette  paiiie  des  cbevens  qoi 
.pend  par  boucles  à  droite  et  à  gauche;  les  cymaises  et  les  guirlandes  étoîcnt  comme 
des  cheveux  arran|E;és  sur  le  front  des  colonnes;  outre  cela  ils  fnent  des  cannelures  (i) 
tout  le  \<>n^  du  tionc  ,  comme  si  c  ent  été  les  plis  d'une  rf)l»e  Vutsi  ils  invenlfTcnl 
ces  deux  geiu-es  de  colonnes  ,  dont  les  unes  iiuitoient  la  simplicité  nue  et  negiigéiî 
du  corps  de  1  homme  ,  et  les  a.uUcs  la  débcaiesse  de  ceUÀ  de  la  femme  ornée  de 
toutes  ses  parures.  Le  goût  des  architectes  qui  succédèrent  à  ceux  -  ci ,  se  periec- 
tîonna;  ils  préférèrent  des  proportions  (a)  plus  délicates;  ils  donnèrent  donc  à  la 
colonne  dorique ,  une  hauteur  ^le  à  sept  de  ses  diamètres ,  et  huit  et  demi  à  l'iO' 
nique  ;  ils  la  nommèrent  ainsi ,  parce  que  les  Ioniens  l'avoicnl  invenlée. 

•  Planche  XII.  porlion  ,  parce  <jiie  lej  proporliom  se  inuurent  «l  $te 
(0  Voye»  le*  cannelurea  de  k  colonM  corimlliiciine ,    treu»«nt  vrtc  le  iiu>dut«.  Pémolt  l'a  rendu  par  le  mot 

Pi  XIIlM  4|ui  «ont  les  même»  pour  rofdre  ionique.       rno.lu!.^ ,  8,iqu«l  ij  ne  pe.,i  aJapUr.  malgré  ce  qn»  dîi 

•  «H     I.   Vif  ■  ^'^^  ^  ^^^^  *  répiUkèlc  de  emtilionim  ,  «nii  n°a  eucott 

•  rlancne  AUla  i        j»          «!..  ■• 

....  ...  ...  rapport  «vcc  le  nodule,  ou  le  dnmètrie  de  l«  colom** 

(s)  J'ai  randtt  la  le  mot  «iimM»  ptr  celniLde  pro- 
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•  Le  troisième  genre  que  nons  apprlons  l'ordre  corinthien  ,  imite  la  beauté  d'une 
fille  dans  le  jouno  ft^e  :  il  a  la  délitalesse  de  ses  membres  ,  et  convient  birn  mieiix 
qut-  lous  les  aulres  pour  recevoir  les  ornemens  qui  peuvent  ajouter  aux  charmes  de 
la  nature.  Voici  l'aneedofe  à  laquelle  ou  atlribue  rinveiilioii  de  son  chapiteau.  Une 
jeune  illle  de  Cui  iiilhe  viul  à  mourir  au  moment  où  eUe  alluit  su  uiai  ier;  sa  nour* 
ricc  recueillit  dans  une  coriieille  plasicors  petits  vases  auxquels  cette  fille  avoit  été 
attachée,  pendant  sa  vie  ;  pour  les  mettre  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  les  con- 
fienrer ,  elle  convrit,  la  éorbeille  d'une  tuile ,  et  la  posa  ainsi  sur  son  tombeau.  Dans 
ce  lieu  se  trouvoit.  par  hasard,  la  racine  d'une  plante  d  acanthe.  Au  printemps  elle 
poussa  des  feuilles  cl  des  liges:  comme  la  corbeille  éioii  au  milieu  de  la  racine,  elles 
sélcvèrent  tout  autour.  rencontre  des  coins  de  la  tuile  força  lein\s  extrémités  de 
5C  recourber,  ce  qui  forma  le  commencement  des  volutes.  Le  sculpteur  (.allimnque , 
que  les  Athéniens  app(lèr<  nt  calatechnos  (i)  .  à  cause  de  ses  talens  et  de  ladresse 
avec  laquelle  il  lailloit  le  marbre  ,  passant  près  de  ce  tombeau ,  vit  le  panier  ,  et  re- 
marqua comme  il  e'toit  couronné  par  ces  feuilles  naissantes  ;  cette  forme  nouvcUe  lui 
plut  beaucoup  ;  il  Tiroita  dans  les  colonnes  qull  fit  par  la  suite  à  Gorinthe ,  et  il 
établit ,  d  après  ce  modèle  ,  les  proportions  et  .  les  règles  de  l'ordre  Corintluen. 

Les  proportions  du  chapiteau  corinthien  doivent  Atre  prises  de  la  manière  sui- 
vante :  il  faut  que  le  chapiteau  avec  Vabaque  ait  autant  de  hauteur  que  le  It.is  de  la 
colonpe  a  d'épaisseur  ;  que  la  lai^ur  de  l'abaque  soit  telle  que  la  diagonale  qui  est 
depuis  un  de  ses  angles  jusqu'à  Vautre  ^  ait  deux  fois  la  hauteur  du  chapiteau  \  celte 
estenùoii  donne  la  juste  mesure  aux  quatre  cètés  de  l'abaque;-  ensuite' la  couriiure  de 
ces  cdiés  en  dedans  sera  la  neuvième  partie  du  côté  à  prendre-  de  l'exirénilié  d'qn  des. 
angles  à  l'autre.  Le  bas  du  chapiteau  sera  de  môme  bn^ur  cpie  le  liant  de  la  colonne 
sans  le  congé  de  l'astragale.  L'épaisseur  de  l'abatiue  sera  de  la  s^eptithnie  partie  de  tout 
le  chapiteau  :  ensuite  on  divise  en  trois  parties  la  hanteur  du  chapileau  ,  non  compris 
cette  épaisseur  de  1  abaqirt"  :  on  en  donnera  une  à  la  reuiile  d'en  bas  .  une  autre  ;«  la 
seconde  feuille  ,  et  le  nu^me  espace  restera  pour  les  caidîcoles  d  où  sortent  d  aulres 
feuilles  qui  s  étendent  pour  aller  soutenir  l  abaipie.  U  taul  que  des  feuilles  des  cauli- 
coles ,  il  sorte  des  volutes  qui  s'cleiidcut  vers  les  angles  du  chapiteau  ,  et  qu'il  y^t 
encore  d'autres  volutes  pi  un  jjetites  au-dessous  de  la  rose  qui  est  au  milieu  de  la  face 
de  l'abaque.  Ces  roses ,  qu'on  met  aux  quatre  c6tés,  seront  aussi  grandes  que  l'épais- 
seur de  l'abaque  :  telles  sont  les  proportions  que  doit  avoir  le  chapiteau  corinûiiën 
pour  être  biep  Oiitr  ***  On  met  aussi  sur  ces  mêmes  colonnes  d'autres  chapiteaux  qui 

•  Phad»  XIIL-*  Plandw  XIII.""  %  a. 

(t)  Ç*cit  |4pn  le  pitimer  oiwiUi&    '  PJwiclie  UU.»  %  S, 


Digitized  by  Google 


'      L  I  V  R  E  1  V ,   C  H  A  p.   I.  4^ 

ont  dîfÇerf ns  noms  :  mais  ils  ne  doivent  point  faire  changer  cchii  des  colonnes ,  pili^ 

qu'elles  ont  les  mènif  s  proportions;  si  on  leur  a  donn»-  «1  nufn-s  noms,  c'est  à  cause 
de  quelques  parties  qu  on  a  prises  ,  soit  des  chapiteaux  (  nrnuliicii? .  soit  des  ioniques, 
ou  des  doriques  ,  dont  on  a  assend)ië  les  différentes  proportions  pour  composer 
plusieurs  espèces  de  chapiteaux  qui  n'ont  dauU-es  agrénicns  qui  les  distinguent,  «i 
œ  n  est  celui  d  offirir  de  nouTcUe»  sculptures. 

REMARQUES. 

L'ordre  que  les  Grecs  eraployèrent  le  premier  pour  leara  tempres  ,  fin  le  dorique ,  COWUW 

l'obs^no  Viiruve  dans  ce  chapitre  ;  cet  orttre  ,  td  qn'Us  le  pralirjucrenl  dans  ces  anciens  temps  , 
li'4loil  qii  une  copie  de  quelt^ue  morceau  de  l'arcliiieclure  é^plionnc  ,  que  le&  colonies  amenée» 
en  Grèce  par  Cécrops,  leur  «voient  tans  doute  fait  oonnottre.  Ses  proporûons  «Ion  n'iétoient  pa» 
les  marnes  que  celles  qu'on  loi  donna  enmite  ,  elles  n'cioicnt  fixées  par  aucune  règle.  La  fonme^ 

du  cliaplieau  ilc  sa  colonne  étoii  toute  dineientc  de  celle  qu'il  a  aujourd'hui.  Il  nous  reste  plusieurs' 
temples  do  cet  iiDcicn  doi  i(|iic  ,  tels  que  ceux  de  Pettum  ^  dan»  le  royaume  de  Maples,  celui  àm 
Girgenli  en  Sicile  ti  plusieurs  en  Grèce. 

On  ne  pcnl  douter  que  co  ne  soit  de  cette  ancienne  architecture  que  "Viiruvc  veuille  parler  y 
quand  il  dit ,  dans  ce  chapitre  ,  que  Dorus ,  liU  d'Hélène» ,  bitii  un  icœplc  à  Diane  ,  dans  la> 
ville  d'Ârgos ,  cl  qu'on  ne  oonnoÏMoit  aloi*  en  Grèce  que  Fordre  auquel  0orm'  avoît  donnë  aoiv^ 
nom ,  <^eat  è  'dire  l'ordre  dorique  ;  il  ajoute  enraits ,  que  toua  les  temples  qu'on  éleva ,  ver»  cette 

époque  ,  dans  les  autres  villes  de  l'Âcliaïe  ,  éloicnl  semblables  à  celui  d'Ar<^os  ,  quoique  Icurs- 
Traies  proportions  n'avoicnt  pas  encore  èxé  (ixces  par  des  règles  certaines.  Ce  qui  se  rapporte' 
parfaitement  à  ce  que  riiue  uous  dii  d«s  premiers  temps  de  laucicune  arcbileclure  greecjuc  ,  el' 
î  ce  que  nous  font  voir  les  antsent  temples  dont  je  viens  de  parier.  On  remarque  en  effet,  que^ 
le  nombre  des  diamètres  qui  forment  b  hauteur  des  colonnes,  varie  dans  ces  diflRSrens  templesv 
Pline  leur  donne  quatre  di;inu  lies  (t)  ;  celles  du  temple  de  Corinthe  n'en  Ont  p|iS  quatre  y  COmpriiC- 
le  chapiteau  >  et  celles  des  temples  de  Pesium  en  oui  à  peine  cinq. 

II  paroît  donc  d'après  ces  monumens  ,  cl  d'après  ce  que  nous  dit  Vitruve,  qu'il  n'y  eut  d'autre 
archiieclure  en  Grèce  que  ce  dorique  massiP,  jusqu'à  l'époque  où  clic  envoya  des  colonies  cn^ 
Asie.  Vitruve  nous  apprend  que  les  habiians  de  plusieurs  de  ces  villes  grecques  de  ^A^iu  ,  vouinut 
élever  un  ^temple  à  Apollon  Panonien,  le  firent  d'ordre  dorique  ,  comme  ceux  qulls  avoient  vua- 
dans  la  Grèce.  Mais  ayant  oublié  les  protioriiuns  qu'il  fidloit  donner  aux  Colonnes  ,  par  le  plus^ 
heurctii  des.  li;i/;ird»  ,  on  par  la  combinaison  l;i  plus  sage  ,  ils  les  rcglèrenl  d'.nprès  co  qu'il  y  a* 
de  plus  pnriuil  dans  la  nature  j  c'e&l-à-dirc  d'après  celles  de  l'Iioniiue.  La  beauté  produite  par  ces' 
proportions  répandit  des  gracoa  nouvellas  nur  u>at  leur  ouvrage  ;  enhardis  par  ce  premier  succès 
sans  s'écarter  du  même  prindpe  ,  ils  cherchèrent  un  nouveau  genre  de  'coIoddcs  pour  orner  le  templé- 
qn'ib  levèrent  à  Diane  ,  dans  la  ville  d'Ephcse.  Comme  ils  avoient  donné  aux  jireniieres  colbuues^ 

0).  PliM ,  BJit.  Un.  Ut.  mVL  Chif.  S6. 
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les  proporiinns  du  corps  de  riiomme  ,  Us  donnèrent  à  celles-ci  les  proportions  do  corps  de  TaTeisnie, 
et  inveulcreal  aui»i  un  nouveau  genre  de  colomie  qui ,  du  nom  de  leur  pays ,  Au  RppeJé  k>iiiqij«. 

■On  reprocbc  l\  "\1lnive  de  n';i\oir  rien  flit  de  Trincicn  doi'upio.  ,  on  voit  fpie  cVsl  à  tort,  cl  qu'il 
connoissoit  cette  ancienne  arcliiiecliuc  ,  puisqu  il  ihc  l'époque  ;t  Liquciie  On  a  perfectionne  ses  ])ro- 
poriions }  en  donuaiu  à  la  culunue  duiique  huit  de  »e$  diaméires.  Cette  époque  |  comme  uou» 
Tenons  de  le  iroir ,  fut  celle  uù  les  colonies     ecqaei  ai'ëlAblireDt  en  Aws. 

Il  Fait,  à  le^iid  de  cet  établissement,  un  anachronisme  a»»ez  considérable,  quand  il  dit  :  qulon 
fib  de  ,Xnuii  ,  et  pctit*fib  d*Hëlène» ,  eondiûnt  dene  l'Asie  mineure  le  colonie  qui  coneirnint  1« 
temple  de  Diane  à  Ephése  $  car  ce  ne  fot  pas  Ion  qui  les  y  amena  ,  elle»  ne  s'y  transportèrent 
que  quolro  contâ  ans  après  lui  ,  sous  la  coiidiiiic  de  Kylëe  et  des  antres  Gis  de  CodniC  y  mécOD- 
tOQft  de  leur  frère  Médon  à  qui  la  Fjtliie  «voit  adjugé  ie  royaume  d'Aiiiènee  (i). 

Suivant 'Viiruvc  ,  ce  fut  pour  le  tenple  de  Diane  à  Ephèse  qne  ces  colonie»  |^rcc(pies,  toJiUiêe 
en  Asie  ,  trouvèrent  le  cbapiiean  ioiiif|ue  ,  et  qu'elles  invenièrent  une  base  pour  les  colonnes;  car, 
dans  les  premier  temps ,  la  colonne  dorique  u'avoit  pas  de  base ,  comme  ou  le  voit  encore  dan» 
les  «ncieni  momimeDe  qui  nous  reMent  de  cette  architectnre  :  pertteuUèrenient  dans  les  temples  de 
jéestum,  de  Gixf^nU  et  d'Athènes;  et  comme  le  dit  lui-même  Titrave»  les  colonnes  posoient 
imm^ialement  sur  un  socle  ou  sur  un  piédestal  ,  tel  qu'elles  sont  représcutêcs  dans  la  pl.  XI. 
fig.  1  ;  c'est  pourquoi  l'auteur  latin  nous  dit  que  les  Ioniens  formèrent  l'ordre  ionique  stir  l'ordre 
dolique ,  eu  embellissant  celui-ci  par  ragmndis&cment  de  sa  colonne ,  et  sur^toui  ai  ajoulaut  une  base 
rondo ,  qitt  pour  oeh  fîit  sans  doute  appelée  spira. 


Malgré  tout  ce  que  raconte  \  itruve  des  heureuses  inventions  des  louieus  ,  il  paroît,  après  les 
dernières  découvertes  qu'on  vimt  de  fnre  en  £g}'pic  ,  que. les  Grecs  ont  oliercbÀ  mal  k  propos 
k  ^attribuer  ces  inventioiMy  puisqu'ils  n'ont  &tt        copier  q[uelque  perde  de  Parchiteeiure  éfffp^ 

tienne  (a).  Mais  ils  ont  eu  la  sage  discrétion  de  cboi«r  seulement  trois  genres  de  colonnes  ;  parmi 
toutes  les  variétés  que  leur  offroient  les  colonnes  égyptiennes ,  il»  se  bomèrcni  ù  ceux-là  ,  et  les 
employèrent  chacune,  suivant  la  convenance  de  leurs  quahiés,  pour  les  divers  cdilicos  qu'ils  coos-> 
trainrent. 

Continuons  présentement  à  parler  de  l'ordre  ionique.  Le  mot  encarpi  dont  Yitruve  se  sert  pour 
désigner  les  festons  de  fleur»  on  de  fnnla  qui  ornent  b  volute  ionique  ,  a  tourracalé  beaucoup 
tous  les  interprètes;  Philander  croît  quH  ligoifio  une  guirlande  de  fruits  (  nafn^  en  grec  veut 
dire  des  fruiu  }  ,  il  dit  qn'en  Itafie  ces  guirlandes  s'appelle  m  des  feston».  Perrault  a  rendu  ce  mot 
par  celui  de  frousse  ,  crovant  que  c'étoit  cet  ornement  du  chapiteau  ioniijuc  ,  fui  nié  de  trois 
gousses  de  ievcs  qu'on  voit  sortir  de  l'angle  où  la  volute  rencontre  i'ovc.  Vo^cz  la  5,'  lig.  de  la, 
XI.'  plaadie.  L'une  «t  l'autre  de  cea  opiniona  sont  atses  plausibles ,  puisque  nous  voyons  de .  ce* 
gonnes  et  de  semblables  festons  dans  ks  cbapiteaux  aniiques. 

Cèpendant  Galiani  croit ,  avec  plus  de  vraisemblance ,  que  encarpi  signifie  cette  vignette  cou- 
tournée  f  formée  de  feuilles  ou  d'autres  cboies ,  dont  les  ancieo»  omoient  le  creux  ou  renfoncement 


(1)  FaoïMhi,  lit.  VII.  Cliif.i,a,3il4.  (s)  V«)^4el>tnM,  «qillcillaa  tell  UaU. 

de 
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de  la  Tohite  $  U  «  auivi  ce  MntîmeDt ,  p»tce  qu'il  trouve  cett*  jpltraia  dans  le  ieit«  Mcar/d»  fm 

criiiibus  ,  expressions  qui  ne  pcu\cnl  «'adapicr  ni  nnx  gousses  ,  ni  aux  festons  ;  si  par  feston  on 
euieiid  le»  guirlandes  de  fleurs  et  de.  fruits  qui  sont  aitadtvoft  aux.  yeux  dea  volute»  el  pcadeot  sur 
le  gorgerin  du  chapiteau  ,  ce  qui  n'a  auenn  rapport  fT^ec  la  dievdare. 

Viinive  rapporlc  ,  dans  C€  chapitre  ^  l'histoire  intéressante  à  laquelle  nçw»  devons  rori^^iae  de 
Tordre  corinthien.  Son.  chapUeau  est  tto  cher«d*<eiivrtt  ,  et  eW  anr^ttmt  par  cet  endroit  que  l'ordre 
«orimbieii  eit  aeDaiblement  au-dewua  de  toi»  lea  antre».  Il  a  une  graee  padàUe  ;  U  ^  de  la  pins 
grande  ridmae'j  c'est  un  grand  vase  rood ,  COnvcrt  d'un  tailloir  recourhé  >nr  le»  i|natre  faces.  Le 
rnso  est  couvert  dans  le  bas  ,  de  deuj  ran^^s  de  feuilles  dont  les  courbures  ont  une  médiocre 
saillie  ;  du  sein  de  ces  feuille»  aorieot  des  ligettes  ou  caulicoles  qui  vont  former  de  petites  Tolutes 
sur  les  coiiM  do  uûUoir  el  sûr  les  quatre  m3Uux.  Tout  est  adonrable  dana  eetie  ooiupo«iiioa  :  ce 
^aae  qm  aert  de  etianip  ai»  leqnal  lea  feuillea  aont  artistemeDi  diapoaéea  ;  lea  oottri»nrea  de  ew  feinilea 
dont  la  aaîllîe  fa  par  gradation  ;  les  tigettes  qui  s'ëlèTent  naturellement ,  et  dont  la  fleiibililë  aemble 
§0  prêter  au  dessein  de  l'onvricr  qui  les  plie  en  volutes  pour  donner  à  la  saillie  du  tailloir  un  appui 
des  j)lus  élégana.^  règne  dans  tout  cet  assortiment  une  douceur  ,  une  harmonie  ,  un  naturel ,  une  variété, 
une  grâce  qu'en  ttttt  Tondroia-je  exprimer,  el  que  te  goftt  aeul  peut  faire  ienlir.  M.  de  Gbrdeoioi  con- 
damne »  avec  raison  ,  l'usage  qui  a  prévalu  parmi  nos  nrcltttectea  de  préférer  pour  le  chapitean  corinthien  , 
les  feuilles  de  laurier  et  d'olivier  aux  feuilles  iracanlhc  ,  et  de  réserver  ces  deriiît  rrs  poiir  le  cha- 
piteau composiic.  Je  ne  sauroîs  comprendre  sur  quoi  cet  usage  est  fondé  ]  si  ce  n'est  sur  un  aveugle 
caprice.  La  feuille  d'acantlie  fotu-nil  naturellement  tona  Ici  cootoura  et  toutes  les  courbures  qui  con- 
viennent aux  Tenillea  du  dia|nteaQ  corinthien  ;  cette  plante  poniae  avec  aea  Jenillea  dea  tigea  tendre» 
qui  donnent  tri»-Daîvemcnt  le»  canlioolca  dtt  chifitea»*}  et  dont  eee  caulîeole» ,  avec  les  voluiee 
qui  les  suivent  ,  ont  été  ori^naircmeot  rcspression.  Nous  avons  vu  que  la  première  idée  dti  clia- 
pileau  conntliien  est  due  au  hazard  qui  iii  découvrir  au  sculpteur  Callimaque  un  vase  ,  autour 
du^«l  une  plante  d'acandie  avoit  négligemment  élevé  aon  feuillage  et  aea  tigea.  ^  Pourquoi  bom 
faisons-nona  un  plaiûr  de  eorrottpre  k  ploa  heureose'idée  qin  iht  jamaîa.  Lea  peùtea  Graille»  de 
laurier  ou  d'olivier  ne  peuvent  que  rorccmcnl  se  prêter  par  leur  asscniblai^c  à  la  composition  du 
chapiteau  corinthien.  Les  substituer  aux  ^'raudes  et  larj^cs  feuilles  d'acauihc  ,  c'est  (juiltcr  le  naturel 
pour  courir  après  le  frivole  j  c'c:>l  reudrc  uue  grande  pensée  par  une  espressiou  Ibibie  et  puérile 

Vitrave  ne  dit  pas  rprd  faille  écorner  les  quatre  angles  de  l'abaque  de  ce  chapiteau  ,  comme 
on  le  fait  ordinairement  aujoTird'hui  ,  d'où  j'ai  cru  qti'il  parloit  ici  des  abaques  terminc^s  par  des 
angles  aigus  :  et  en  elfel  uous  avons  plusieurs  exemples  des  cbapueaui  ainsi  tenuiués  dans  les 
mooumena  antique» ,  entre  autre»  ceux  dn  temple  de  Yetta  à  Bouc,  '^«ycz  la  9."*  fig.  de  le 
Xm.^  planche. 

■  Ten  la  fin  de  ce  cdiapitre ,  'Vîtruve  perle  de»  dilleren»  chapiteaui  qu'on  «voit  eoutame  de  placer 
aur  les  cdonnea  oorinthieonea  ;  les  omemena  aed»  le»  distinguent  du  chapiiean  oorintUen  :  d'oih 

l'auteur  latin  conclut ,  malgré  les  divers  noms  qu'on  leur  donuoii  ,  q  diflcrence  ne  —flSHwl 

pas  pour  former  un  autre  ordre  ,  ce  qui  me  fait  croire  ,  m^lL^rc  1  opinion  de  Perrault  ,  que  ce 
n'est  pas  de  l'ordre  que  nous  avons  appelé  comporte  ,  dont  il  parle  ici  ;  op  ne  le  GOnnoissoit  pas 
probahlement  aloi».  fi  parla  donc  de  cea  dtapiteaux  qui  sont  swabblde»  et  ont  toutes  les  propor>; 
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tioiit  du  chapiteau  corinihien  ,  qni  n'en  iliiri'  ieni  que  par  la  bizarrerie  des  emblémee  doni  ils  cioicnt 
oro»^s.  CVloiini  <Îps  svmljolcs  qui  faisoienl  allusion  h  la  divînitc  du  temple  ou  k  la  destination  de 
l'édilîcc.  M.  Jean-Baplisle  MoDiano  a  publié  un  recueil  considérable  de  dessins ,  qui  représentent 
une  infinité  de  ces  chapheiui  antiques  y  rcmarqiubles  par  leun  bittrrcrict.  Celui  de  la  S.**  fig.  de 
Je  XIII.**  filanciie  est  da  nombre  ;  il  repr^tente  un  des  cbapiteMix  dn  temple  de  Ja]nter  tomiant 
au  Capitule  j  on  le  voit  encore  à  Roruc,  aujnnidlmi.  Dans  les  uns  ,  ce  sont  dcd  cornes  d'aljonilance 
qui  lienneni  lion  de  volutes  ,  c'est  pour  un  tcniple  de  Cérès  j  dans  d'antres  ce  sont  des  aigles  , 
c'est  pour  un  temple  de  Jupiter  ;  pour  un  temple  de  Neptune  ce  sont  des  tridcns  qui  remplacent 
les  flenn.  Si  Fou  réfMdiii  bien  eux  parole»  dn  teste  »  c'ett  de  ce»  dapîteans  dont  il  parie ,  et 
rien  de  plu». 

Qne  dirait  prëienienent  TiitUTe  en  vopot  que  non  eontent  d'armr  porté  le  nombre  de»  ordre» 
jusqu'à  cinq,  SI  «e  trouve,  dtoi  «e»  aède»  deiniers ,  des  peraoïme»  qui  dierchent  à  les  mu  Itip 

k  l'infini,  osant  appeler  ordre  nouveau,  un  soi-disant  ordre  espagnol,  qnî  n'a  d'autre  'lisiinction 
qu'une  tête  de  lion  au  lieu  de  la  Heur  ou  rose  qu'où  n  coutume  de  sculpter  au  milieu  de  i  ub^quc, 
.de»  oom«e  d'abondance  et  des  globe»  dans  la  inse  ,  parce  qne  ce  sont  de»  symbole»  on  de»  atiri- 
buis  de  la  mtmarcbie  eépegnolc  :  de  mémo  un  aoî-diaent  ordre  fran^oîSf  parce  que  dans  le  cb»piieea 
il  s'y  trouve  de»  palme» ,  de»  âeurs  de  Ji»  et  un  coq  j  nfesi-^  pa»  là  confondre  le  genre  avec 
l'espèce  ? 


CHAPITREIL 

Des  omemens  (i)  des  Colonnes. 

/V  ruK^  avoir  fait  connoîlro  1  origine  des  tiiiTtrtns  genres  de  colonnes,  je  croîs 
qu  il  convient  de  parler  de  leurs  uruemens  ,  et  faire  vuir  comment  on  les  a  dë- 
cOOTerts.  *  Dan»  tous  les  édifices ,  les  parties  sapëiieureft  sont  laites  en  ehaipente;  on 
leur  dmme  difl&viu  noms  ,  sdon  Tusage  auquel  dles  sont  destinées.  On  nomme 

poutre  ,  la  pièce  de  bois  qm  se  met -ou  sur  les  colonnes  ou  sur  les  pilastres  ,  ou 
enfin  sm  le  faîte  des  murs.  Les  solives  et  les  ais  sont  pour  les  planchers.  Si  l'es- 
pace dos  toits  est  fort  large  ,  on  mel  sous  le  faîtage  a  a  ^  un  poinçon .  (  en  falin  ) 
columen  {e)  d'où  les  colonnr^  ont  pris  leur  nom  ,  des  traverses  et  des  contre- 
fiches  dd\  mais  si  I espace  urst  pas  considérable,  le  seul  faîtage  suffit.  Dans  tous 
les  toits  se  trouvent  les  forces  {ce)  qui  forment  une  saillie  jusqu à  la  goullièt e  \ 

(i)  Par  ornement,  Vitnive  entend  i«  t  renlableOMiit.        •  Planche  1V.»«  fig.  3. 
Voycx  les  rriiesioiu  à  la  fin  de  ce  chapitre.  **  Planche  1V."<  fig.  3, 
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sur  les  forces  {ce)  on  met  les  pannes,  et  enfin  tes  chevrons  {g  ff)  sur  IcsqueU 
«ont.  les  tuiles  (  44  )  1  on  les  fait  avancer  autant  qu  il  faut  pour  couvrir  les  mu- 
raillos.  Ainsi  chaque  chose  dans  un  édifice  doit  occuper  la  place  qui  lui  convient 
daprès  son  asafjf'.'  . 

C'est  pour  imiler  cet  assemblage  de  plusieurs  pièces  de  bois  qui  composent  la 
charpente  des  maisons  orffindres ,  que  les  arddtectes  ont  inventé  ,  pour  les  tem- 
ples ,  la  disposition  des  parties  qu  ils  exécutent  en  pierre  on  en  marbre.  Dans  les 
temps  les  plus  reculés  «  les  ouvriers  avoicnt  coutume  de  poser  une  extrémité  des 
poutres  sur  les  murs  intérirars  ,  et  lautre  sur  les  murs  eitéiieurs  ,  de  maniée 
qu'elles  passoient  jusqu'en  dehors.  Us  reroplissoient  de  maçonnerie  l'espace  quî  étoit 
entre  cliaciiu»  yioutre  ,  et  plaçoient  par-dessus  ,  la  corniche  et  les  frontispices  qu  ils 
cnilHHi.s.soii  iil  d«  ce  (pic  l  art  offre  de  plus  ddlicat  Les  bonis  des  poulies  qui  sor- 
toienl  du  mur  ,  éloient  coupes  à  plomb  ,  el  comme  cela  sembloit  choquer  la  vue , 
ils  dottoient  sur  ces  bouts  des  poutres  coupés ,  de  petits  aïs  taillés  de  la  &çon  que 
nous  voyons  les  trigljphes  ;  ils  les  couvroient  oisuite  de  fcire  bleue ,  pour  cacher  les 
coupures  qui  avoient  mauvaise  grâce.  C'est  de  cette  manière  de  couvrir  les  bouts 
des  poutres  qu'est  venue  la  dû^sition  des  triglyphes  et  les  intervalles  des  métopes , 
dams  les  ouvrages  doriques. 

Dans  d  autres  édifices ,  quelques-uns  ont  ensuitei  laissé  sortir ,  au-dessus  des  tri- 
glyphes ,  les  bouts  des  forces  ^  et  ont  contourné  la  partie  qui  fiiisoit  sulUe ,  de  sorte 
que  comme  Ja  disposition  des  poutres  a  lait  imaginer  ceUe  des  triglyphes ,  les  sûllies 
des  force»  ont  ansû  donné  lieu  à  la  disposition  des  mnlules  qui  soutiennent  les  cor^ 

niches  ;  et  assez  souvent ,  dans  les  ouvrages  de  pierre  et  de  marbre ,  ces  mutules  sont 
taillées  en  penchant  .  pour  rpprf^'senler  la  pente  des  forces  ,  qui  doivent  avoir  cette 
position  pour  faire  egoiiUer  les  eaux.  On  ne  peut  donc  douter  que  1  idée  des  trigly- 
phes et  des  mutules  ,  dans  1  ordre  dorique  ,  ne  soit  due  à  ces  imitations ,  et  non 
pas ,  comme  queU^ues  -  uns  lont  cru  mal-à-propos  ,  à  ce  que  les  triglyphes  repré- 
sentent des  fenêtres  :  car  on  met  des  triglyphes  dans  les  encoignures  et  sur  le  milieu 
des  colonnes ,  lien  où  il  ne  peut  y  avoir  des  fenêtres  ;  parce  que  s'il  y  «voit  des 
ouvertures  aux  angles  ,  ils  ne  ponrroient  être  liés  avec  le  reste  de  l'édifice  ;  et  si , 
comme  on  le  pre'lcnd ,  les  triglyphes  occupent  la  place  où  éloient  les  ouvertures  des 
f(  ni  h  es  1  on  pouiToit  dire  pai'  la  mt^me  raison  ,  que  les  denticules  dans  1  ordre 
ioiiifiue  ,  sont  les  ouvertures  des  If-nêlres  ,  pinsque  les  espaces  qui  sont  entre  les 
denlicuk's  ,  aussi  bien  que  ceux  qui  seul  entre  les  uiglyphes ,  s  appellcnl  métopes. 
Les  Grecs  appellent  opes ,  1  espace  où  les  pouhes  sont  placées;  et  nous  antres,  nous 
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les  appelons  colombuna.  C'est  pour  cela  qu'on  appèle  me'lope  ,  1  intervalle  ,  qui  esl 
entre  les  deux  opes.  La  cause  qui  fit  imagiiier  de  placer  les  triglyphes  et  les  mutules  dans 
Tordre  dorique  ,  fit  aussi  placer  les  deoticules  dans  l'ordre  ionique  ;  comme  les 
motules  repi^sentent  Teilrémité  des  forces ,  ainsi ,  dans  l'ordre  ionique  ,  les  denll- 
cotes  représentent  la  saillie  du  bout  des  chevrons.  C'est  pourqiu>i ,  dans  les  édifices 
des  Grecs ,  on  n'a  jamais  rois  des  denticules  sous  les  mutules ,  pai*ce  que  les  che* 
vrons  ne  peuvent  pas  ('Ire  sous  les  forces  :  et  c'est  une  grande  faute  dans  l'iniilalioTi 
de  les  placer  ainsi  sous  les  forces  et  sons  les  pannes .  tandis  que  .  dans  la  ^  raie  cons- 
truction ,  ils  sont  posés  an-dessus  Pmir  l;i  un  me  raison  .  les  anciens  n'ont  jamais 
approuvé  qu  on  mît  de»  mutules  ni  des  deulicules  aux  rroulpns.  Ib  uy  vouloieut 
avoir  qu'une  simple  corniche ,  parce  qoe  nH  les  forces  ni  les  dievrons  ne  peuvent 
être  placés  dans  un  sens  convendile  sur  le»  firontons  ,  et  leurs  ektréndlt»  penvoit 
encore  moins  y  former  des  saillies  ;  ces  pièces  de  Lois  doivent  être  inclinées  sur 
les  deux  côtés ,  et  avoir  leur  pente  vers  les  jgouttières.  Us  croyoient  ,  avec  raison  , 
qu'en  représentant  une  chose  réelle  ,  on  ne  pou  voit  s'écarter  de  la  vérité.  En  e£Bet 
tous  leurs  ouvrages  ,  même  dans  les  plus  jtetîts  détails  ,  sont  fondés  sur  la  nature  ; 
en  elle  ils  ont  trouvt'  toutes  Irs  Ivenutés  qui  pcrft'ctionnent  les  arts  ;  ils  en  ont  fait 
l'applicalioti  et  n  ont  jamais  a[nirouvé  que  ce  qu  ils  poiivoient  soutenir  et  expliquer 
par  la  raison  et  d  après  la  vérité.  C  esl  sur  ces  règles  qu  ils  établirent ,  dans  chaque 
ordre ,  les  Rapports  et  les  proportions  qu'ils  nous  ont  laissés.  J'ai  déjà  expliqué  ces 
principes  pour  Tordre  ionique  et  corîninien  ,  je  vais  continuer  de  le  iaire  ,  en  peu 
de  mois ,  poiur  l'ordre  dorique  et  parler  en  même -temps  de  tout  ce  qui  concerne 
fal  construction  de  cet  ordre. 

REMARQUES, 

Dans  ce  chapitre  et  dans  plusieurs  sau^  endroits  de  son  ouvrage ,  Vitruve  cnteod  par  orocmeas  des 
flolonaes ,  l'«TcÛtr«ve ,  1»  frise  et  h  cormdio  j  ma  Jnnçois ,  «es  trois  parties  se  nomneat  l'eataUement  $ 
eniendoit  h  r^té  de  <ws  objets,  on  pourrott  croire  que  c'est  impropremeiM  qu'il  appelle  omeniMt 
d< parties  qm  WSUA  si  es^OTfrifllcs  d;ii)s  les  bâtimens  ,  cl  pour  lesquelles  même  on  y  place  les 
colonnes  qui  sOBt  destinées»  a  les  soutenir.  Puisque  par  oruement  ou  entend  proprement  des  choses 
qui  sont  «joatées  aux  membres  emendds ,  t^cs  qoe  les  seelpuires  unllées  dan»  les  frises ,  les  mou- 
lures des  architraves ,  des  ooroiches ,  des  taiHoîrs ,  des  bsses ,  etc.  ;  nais  il  faut  faire  attention  que 
ee  n'est  pas  tant  de  l'objet  m£-me  dont  Vitruve  paii*  vA  )  que  de  la  représentation  qu'elles  es 
font ,  et  dans  ce  sens  on  peut  les  appeler  des  omemens. 

La  nature  ,  notre  modèle  uttivenel ,  nou5  onVc  deux  règles  admirables  dont  die  ne  s'écarte 
jamab  j  l'une  tlo  ne  rien  faire  entrer  d'inutile  dans  la  coniposillou  des  êtres  ;  et  l'anlrc  ,  de  tout 
soumeiue  à  la  loi  d'im  açcQrd  parfait  cl  d'une  unité  bicu  marquée.  C'est  à  l'aide  de  ces  deux 
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règlM  qu'cUe  pamanl  i  ëiaULr  ptrHoat  un  ordre  îimriable ,  et  le  (jtiéme  d'iule  économie  rigov* 
•TeDte }  an  lein  d'une  miarimble  profunon  et  dWe  Tic1ie»e  infinie. 

Les  premier»  raetlres  de  l'art ,  dès  les  temps, les  phn  reenlëa ,  tainrent  cette  eombioaSmn  de  le 

naiure  ;  ils  ne  voulurent  rion  d'iouiile  dans  on  édifice  ;  tout  y  éioit  dcsiinë  à  quelqu'objet }  toni 
ncanmoins  formoit  nn  accord  parfait  el  nn  seul  ensemble.  N'ouhlions  jamais  ces  règles  ,  cl  ne  nous 
eu  écartons  pas  j  elles  sont  les  vrais  guides  de  l'archiiectare.  Ainsi  ce  que  Viiruve  appelle  ome- 
mens,  ne  sont,  comme  3  le -dit  Inir^éme  ,  que  la  rcprésentatton  des  parties  les  plos  CMeHlîiiBce 
•  d'an  bftdment  qa'on  exécute  en  pierre  ou  en  marbre  j  potir  représenter  celles  "qui  s'y  trouvent 
nnlnrellemenl  eu  bois.  Tellement  donn  que  les  diverses  parties  de  l'cntrililcmctit  rcprésenlent  le 
toit  j  les  modilloQS ,  le»  denlicules ,  les  tri^lypbes  et  les  luutules ,  reprcsenteol  les  extrémiiés  dea 
dilKrentes  pièces  de  cbaipente. 

Nous  voyons  dans  ce  chapitre  que  c  etoit  l'opiuion  des  anciens  ;  toutes  les  pièces  de  hoh  rpii 
COmpOBOieni  la  cbarpente  des  toits  diea  les  Romains ,  y  sont  nommées  j  ce  sont  les  mûme»  que 
l'on  emfdoie  encore  aujonnnim  en  ItaKe  pour  le  même  usage  »  d'ob  l'on  peut  condnre  que  la 

ninniorc  de  couvrir  les  malsons  n'a  pns  changé  dans  ce  pays.  Celle  manière  diOère  lieancoiip  do 
celle  employée  en  f'raoce  :  celle-ci  n'a  prcsqu'aucnn  rapport  avec  l'cniableinenu 

An  lieu  de  fermes  qui.  soutiennent  nos  loïls  ,  les  Italiens  emploient  ce  qu'ils  appellent  chevalets 
(  cavalleto  )  ;  mais  dans  la  lonj^ncnr  d'un  b:'iliment ,  ils  mettent  tin  l)icn  phis  j^rand  i;oii)hrc  tic 
chcvalcls  que  nous  ne  mettons  de  fermes.  On  n'emploie  pas  toujours  le  mcnic  noniliro  de  pièces 
de  bois  pour  composer  oeue  cbaipente;  lorsque  les  toils  sont  étroits,  on  en  retrancho  plniienrs.^ 
Les  chevalets  des  toils  qui  sont  fort  larges  se  composent  des  ptioea  suivantes  :  ^  i."  d'une  grando 
poulrc  po-if>  tic  plat,  dans  le  fond,  que  le?  latins  nomment  transtrum  t  les  Italiens  a^tîcc'nwla  , 
et  nous  autres  poutre  de  traverse  ;  a.*  de  deux  poutres  qui  s'clèveot  diagonalement  des  deux  côtés  ^ 
s'unissent  -en  pointe  en  se  rencontrant  dans  le  milieu  ,  et  forment  un  triangle  avec  la  'première  ; 
on  les  nomme  cateri  en  latin  ,  piaiiom  en  italien ,  et  forées  en  françoî»  ;  S."  de  la  pièce  de  lioii 
du  niilicn  rjui  tombe  à  plonil)  de  cette,  pointe  sur  la  poutre  de  traverse  y  elle  s'appelle  coluntna 
en  latin  ,  monaco  en  italien  ,  et  poinçon  en  fraoçois  i  4."  de  deux  petites  pièces  de  bois  emmor- 
taisécs  dans  le  poinçon  et  les  forces  j  on  les  nomme  én  laiîn  capreoii ,  en  itaUen  razse  >  et  en 
ftufOtt  contre-fidies. 

Tous  les  cbcvalcu  qui  composent  la  cbarpente  d'un  long  toit,  sont  eosnite  unis  ensemble  par 
des  poutres  eoochées  de  long  snr  le  comble  dn  tok.  fkiè  povtres  se  nomment  en  latin  cobanen , 

en  italien  asinello ,  et  en  français  faîtage.  Ceci  éioit  pour  les  grands  t6ils  ,  si  majora  spatia  sunt  ; 
dans  les  pelits  toits  ,  si  commotla  ,  on  n'y  cmployoit  pas  autant  de  bois.  Les  clic\.tleis  étoicut 
composes  seulement  du  transtrum  et  canteriij  ce»i-a-dirc  de  la  pouirc  travcrsière  et  des  force»,  sans 
poinçon  ni  conire-ficbes.  Les  antm_ parties  tdles  que  les  pannes ,  les  dievrons ,  les  toiles,  etc.  (i) , 
se  tronvoient  dans  tous  les  toits  ,  n  grands  et  si  petits  qu'ils  fussetii.  Cette  interprétation  da  texte 
me  paroh  si  naturelle  que  je  ne  puis  comprendre  comment  Perrault  a  pu  imaginer  que  Vitruve , 

*  Planche  IV.<»<  tg.  3.  Lf<  clMTrcin>  tn  lutin  assens  ,  <d  iuli<n  ftuttHcM, 

(i)  Lu  (MM*  j  es  Ulio  UmfU  f  «a  itdita  ftmdûui,  Cu  tukt  ta  Uiia  Uflt ,  «■  iulira  «ca/r. 
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qui  écrivoit  i  Rome ,  ak  Touta  décrire  ,  dans  ee  pacwge ,  ï'eip^  de  Mit  qu'on  ewfdoie  «ifoa»' 

d'bui  en  France.  Daprcs  cela  je  trouve  ircâ-iinitile,  de  fnire  euciin»  cojDineDUiires  sur  l'clrsioge  in* 
lerpr^iatipn  qu'il  a  donnée  oax  tenues  latius  de  ccue  pbrase. 

Les  trtglyphes  sont  plèOM  à  l'endroity  oh ,  dan»  les  plus  ancMsnt  temps ,  les  poutres  du  plaHmc!  imé-- 

rieiir  des  icmplcs  avancoietil  eu  <1elior»,  et  repassoîent  pareillomont  sur  uoc  potitrr  htns,  laquelle 
portoit  immé(iiut«mcnt  sur  les  coloones.  Suivant  toulcs  l«s  apparences,  reotaLlemeut  portoil  encore, 
du  temps  de  Piudare  ,  sur  des  colonnes  de  bois ,  auti  que  œ  poeie-  semble  le  Inre  entendre  olaire- 
meut  dùns'ce  qull  appelle  son  Enigme,  (i)  Ttiruve  dit,  dans  ce  chapitre ,  qu'on  douoit,  connue 
«m' ornement ,  des  uif^ypbes  «nr  la  ]iartic  siiillaiiic  des  poutres;  mais  ce  n'est  qu'une  pure  conjec- 
lure  :  car ,  t\c.  son  temps  ,  il  ne  suh&isloit  pins  de  ces  nnriens.  temples  ,  et  il  ne  donne  aucune  ra!«.on 
de  celte  espèce  d'ornement.  Daus  le  triglyplie  ,  se  trouvent  deux  rainures  ,  et  deux  demi-rainures , 
qu'on  faisoit  à  reitrdOHlé  des  poutres,  pour  en  rendre  l'aspect  pins  agréable,  puisqu'on  les  peignoift 
Avee  de  la  cire  teinte  en  bleu,  façon  de  pdndre  des  anmens ,  dont  il  scm  paik-  dans  le  TU*,  fitre. 
ÏI  semble  aussi  qu'on  faisoil  ,  au  bout  des  poutres  ,  dos  ciiUiillcs  ,  afin  de  pn-vcnir  qu'elles  ne  se 
fendissent,  que  l'eau  des  pluies  ne  pénétrât  les  porcs  du  liois  et  ne  pourrît  rexticmiië  despotiires; 
réunie  dans  ces  raiuurcs  ,  clic  ue  pouvoii  y  scjoumcr,  elle  couloit  de  suite  par-dessous,  cl  s'y  rcu- 
DÎMoit  en  gouttes.  Ce  «ont  ces  {gouttes  que  les  architectes  ont  'imitées  avec  le  marbre  {  famab  les 
triglyfdies  n'opt  représenté  des  fenêtres  ;  si  quelques  personnes  l'ont  cm  ,  comme  le  dit  Vitnive , 
c'est  qu'elles  ont  corifondu  les  iriglypbes  avec  les  niétopc^.  Ces  deux  parties  composent  les  frises 
de  l'ordre  dorique.  Les  trigiypbes  ,  comme  nous  l'avons  dit,  reprcscatenl  les  extrémités  des  poutre», 
et  les  métopes  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  deui  |)outres  et  entre  deux  trigljpbes  :  c'est  pourquoi 
Titmve  appcUc  ki  les  métopM  mt^^ium ,  et  le  triglypbe  ojmi  ,  parce  que  cpa  aîgmfie  en  grec , 
le  fit  ou  la  place  de  U  poutre  ,  comme  il  l'explique  irés-clairemcnt  un  peu  après.  L'intervalle  entre 
deux  poutres,  appelé  métope  ,  éloit  revêtu  de  maçonnerie,  comme  le  rcmarqnc noire  arcliiiccte  Roniai!!  ; 
mai»  il  pareil  que  ,  dans  les  plus  anciens  temps  ,  cet  espace  restoit  vuidc  ;  ce  qui  donnoit  du  jour 
•  rcntablctaeni,  C'eat  un  passage  d'Euripide  qui  me  donne  cette  idée  :  cak-  au  moment  où  Oreste 
et  Pylade  concertent  ensemble  sur  les  moyens  d'entrer  dans  le  temple  de  Diane  ,  en  TauriJe ,  pour 
enlever  la  statue  de  cette  déesse  ,  P\  \ai\v  propose  h  son  ami  de  passer  «Dire  les  trîglypbes  ,  i  l'en- 
droit où  il  ^  a  ourerlure  ,  ainsi  que  je  crois  devoir  l'iuterpréter. 

Op'a  Siy  ti  4m  rfiykvÇw^  trtt  jccufV 

.S 

Suivant  le  véritable  seiis  de  ce  passage ,  les  métopes  des  plu»  anciens  temples,  dont  Euiipide  nous 
donne  id  l'idée ,  étoient  sans  doute  ouvertes ,  et  oflroîent  par-conséquent  le  s>eul  chemtu  qu'il  y  eî^i 
pour  entrer  dan^  la  nef  ou  cella  de  ce  temple.  On  aura  safis  doute  coiifo  du  ces  ouvertures  des 
méiopes  avec  les  irigljpbes  ;  c'e$l  ce  qui  a  probablement  fait  croire  que  ceux-ci  repr<^scoloicnt  des 
fenêtres.  Toyea  la  5.*  fig.  de  la  IV.*  planche. 

Nous  ne  voyons  pas  trop  clairement  quelle  éioii  l'espèce  de  contour  (sinuare)  dont  les  anciens 
embellissoicut  rextrcmité  des  forces.  ^  je  crois  iiéanmoius  i^uc  Vitruve  cuicud  pâr-là ,  celte  sInnoHié 

10  ^'?^•4.T•47S«l<7^ 


Digitlzed  by  Google 


L  I  V  A  £  IV,  C  B  A  P.    II.  i5t 

éoOi  le  ooDtOur  agréable  retaenble  â  uae  goi^e  droîte)  comaie  die  «M  repnSaentée  planobe  ,  fig.  5^ 
lettre  C. 

lie  deotkule  ilaM  Tordre  ionique  représente,  comme  nom  avons  vu,  l'extrcmitc  des  chevrons  <^\.{ 
ne  pciiTent  jamais  être  places  sous  le >  forces  ;  c'est  pour  cela  que  Vhruvc  loue  les  Grecs  de  ce  qu'ifs 
ne  les  cmployoieat  pas  ea  même  lemp»  que  le»  muuiles.  Aujourd'hui,  lout  au  conimire ,  personne 
n'oaeroit  en  oela  niivre  Peiemple  dea  Greea  ;  parce  que  parmi  l«a  moDomena  antiques  qui  noue  sont 
aettéa,.  il  ae  tronve  plusieurs  bellea  eormdiea  ipn  toutes  ont  dea  deniiculea  aoua  lea  modiDona,  tdle- 
meut  que  l'usage  a  prévalu  sur  la  raison  :  il  en  esi  de  même  pour  relui  do  placer  des  nodtllona 
et  des  (lenticules  dans  la  comîchc  îles  frontons  ,  parce  qtie  ,  comme  je  le  crois,  ces  comichns  auroicnt 
eu  très-mauvaise  grâce  ,  si  elles  u  avoicui  pas  ressemblé  à  celles  qui  formoieot  le  tour  du  reste  de 
rédifice. 

Qu'auroil  dit  Yilruvc  s'il  avoit  vu  coustruirc  des  fronlous  sur  lu  longueur  dn  hàliment  ,  comme 
cela  se  pratique  de  noa  jours.  Fhnaqne  le  fronton  n'est  que  le  raprësentation  du  pignon  dn  toit ,  il 
doit  être  placé  conformément  à  l'objet  qu'il  représente.  Or  |  le  pignon  du  loit  est  toujours  mit  la 
lonjpicur  dn  bâtiment.  Que  nos  arcliitectes  rëilccliissent  un  peu  sur  ce  raisonnement ,  qui  est  de  la 
plus  grande  simplicité  ,  cl  il  ne  leur  arrivera  pas  de  placer ,  au  milieu  d'une  longue  raç;idc ,  des  fron- 
tona  poetidies  qtd  ne  signifient  lîen.  lia  penaent^jf&nner  ploa  d'agrément  en  interrompant  ainsi  l'unl- 
fonnité  ;  meia  quila  sedtent  que  dena  tona  les  arts  »  (feat  pé«lier  eontre  lea  réglea  que  de  mettre 
dea  inutifitéa. 

Puisque  le*  fronton*  représentent  les  toits ,  ils  doivent  tonjoura  couvrir  la  partie  la  plus  élevée  do 

bâtiment  et  ne  jamtta  se  trouver  dms  le  milieu  de  leur  hauteur  ,  tel  que  le  diétif  fronton  qui  est 
mi  milieu  du  frontispice  de  la  h.isiiiquc  du  Vatican  ,  au-dessus  duquel  se  trouve  un  attir|nc.  Dans 
.  Je  plan  de  àlicbel  Ange,  le  frontispice  de  cette  église  dcvoit  être  le  mémo  que  celui  de  la  roioudc; 
cette  Idée  étcnt  -vraiment  digpe  de  ce  grand  homme j  combien  ne  deveiia>iiona  pas  regretter  qu'on 
ae  Vm%  paa  aoine»  et  que  son  phn  n'ait  paa  été  eaécuté  en  enderl 

Ceat  encore  on  grand  défaut  de  faire  dea  frontons  qui  ne  soient  paa  triangulaires.  Le  toit  se  ter- 
mine tonjourt  en  pointe  plna  ou  moins  aiguc  ;  le  fronton  qui' en  est  I»  -représoitadon  ,  doit  imiter 

servîlcnicnl  cette  forme  :  donc,  les  frontons  ceintrés  sont  contre  nature  r  donc,  à  plus  forte  raison  , 
h'n  frontons  brisés  sont  détestables  ,  puiMpiiis  annoncent  un  toit  cntr'ouvert  :  donc  ,  à  plus  fbrle 
raison  encore ,  les  frontons  à  volute  sont  de  toutes  les  déraisons  la  plus  consommée. 

'  Rien  n'est  plus  absurde  encore  que  de  mettre  des  frontons  les  uns  au-deMos  des  autres. 

Il  est  vrai  qu'on  remarque  au-dessus  du  portique  du  Panthéon  ,  les  restes  d'un  fronton  qui  est 
inhérent  aux  murs  de  ce  temple,  et  se  trouve  par-consé(|uent  derrière  le  portique  qu'Agrippa  y  ajouta; 
maia  il  eat  probable  qoè  ce  sont  les  restes  du  frontispice  qui  étoit  avant  eeluip^i.  IKaîllears  si  les  archi- 
tectes Tomdfle  oM  oonunu  cette  faute,  ib  n'en  ont  paa  moioa  péché  contre  les  règles,  eonime  noua 
l'avons  déjà  observé.  Les  siècle^,  où  ils  ont  culii\*5  les  arts  ,  ctoient  dcj;i  loin  de  ceux  où  la  Grèce 
les  avoit  vu  fleurir  d.ius  louic  leur  pureic  î'n  ft  ^nton  en  h;is  suppose  rin  loit ,  un  fronton  en  bout  suj>- 
pose  encore  un  ton  :  voUà  doue  deux  luiiâ  i  au  sur  l'autre.  Le  portail  de  6aint  Gcrvais  a  ce  défaul^ 
qui  dégrade  beaucoup  son  mérite.  ... 
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Quelque  grande  quo  «oil  la  prévePlion  tm  faveur  de  oel  Mîfioe  *  }e  ne  croU  pas ,  après  ]»  raiâOB 
que  je  \lcus  d'en  donner,  qu'aucun  homme  sensé  piilt^c  approuver  le  doublu  fronton  haut  et  lias^nç 
l'ou  y  remarque.  C'est  bien  {>ire  encore  quand  le  Iroiilon  trouve  au-dessous  de  l'eniableroent.  En 
user  d«  la  coite ,  c'eci  meiu-c  le  toit  dan»  la  maison  ,  et  Je  plancher  au-dessus  du  toit.  Cependaut 
«ombien  n'en  tronve'lHni  pas  d'exemplcA  I  cen^ien  de  portes ,  eomlMea  de  feoétres  sunnonties  d'un 
lûUcnle  frontott! 


CHAPITAEIIL 

^  De  twàte  Doiiçue,  ^ 

*  C^uELQTfKS  archilecles,  parmi  les  anciens,  crurent  que  l'ordre  doriipie  ne  enn 
Tenoit  pas  pour  les  tein]^es,  d'autant  qu  il^  quelque  chose  d'incommode  et  d'embar- 
rassant dans  ses  propordons.  Tai^hesius  et  Pytheus  éloient  de  ce  sentiment  ;  Ton 

dit  même  qn  ITorti^opènc ,  après  avoir  déjà  préparé  beaucoup  de  marbres  pour  élever 
à  Racchiis  un  temple  d  ordre  dorique  ,  il  chan«*pa  de  projet,  et  le  lit  if>ni(|nr.  Ce 
n'est  pas  que  l'ordre  dorique  ne  soit  beau  et  niaji'sUienx  ;  mais  fa  dislribulion  des 
trigh'phes  et  des  plafonds  gène  beaucoup  ,  parce  qu  il  laul  nécessain-ment  que  les  tri- 
glyplics  se  rapportent  sur  le  imliea  des  colonnes  (i)  ,  et  que  les  métopes  qui  sont 
entre  les  triglyphes  soient  aussi  longues  que  lai'ges;  de  plus,  les  trigl)  phes  des  colonnes 
des  angles ,  se  placent  à  l'eitrémilé  et  non  sur  le  milieu  des  colonnes.  Le  triglyphe 
de  l'angle  ne  peut  être  carré  ,  mais  il  fant  ajouter  à  sa  longueur  la  moitié  de  la  lar- 
geur d'un  ti'iglyphe  (2)  ,  ou  si  l'on  veut  que  les  métopes  soient  égales  ,  il  faut  que 
le  dernier  entrc-colonnemenl  soîl  plus  (■ti  oit  qnr  les  autres  ,  de  la  nioîlit^  de  la  lon- 
gueur d'un  Iriglyphc.  Soit  donc  quou  élar^i>si'  la  iiK-lope  ,  soit  qu  on  étreeisse  l  en- 
tre-colonnenu'nt,  il  y  a  toujours  du  défaut.  Yoila  pourquoi  les  anciens  ne  se  sont  point 
servis  des  proportions  de  l'ordre  dorique  dans  les  constructions  des  temples  ;  nous 
les  mettons  néanmoins  ici  dans  leur  rang,  telles  que  nous  les  avons  apprises  de  nos 
mattres  y  afin  que  si  quelqu'un  veut  s,* ta  servir  malgré  les  difficultés ,  U  puisse  bâtir 

*  Planche  XI.  la  colonne;  c'est  ce  que  signifie  les  mots  coittru  medùu 

(t)  La  largeur  4u  Iriglyphc  est  d'un  module  ,  celle  Mmdu.  ^ 

de  la  GolofUM  est  à»  ému  «  por-conséquenl ,  les  trigly-  (a)  Ce  n'cat  pas  pricisémenl  h  hrgeor  de  la  nraitié 

phes  qui  doivent  corresponrirc  avec  le  milieu  des  co-  d'un  triglyplie.  Yeytf  W$  remar^HCa  i  b  fia  ^  ce 

lonnes  «  occupent  de  chaque  càté  de  la  calliite  qui  les  chapitre» 
partage  ,  U  ^uait  de  la  largeur  ou  du  diamètre  de 

des 
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des  teuipUs  d'ordre  dorique  daos  les  justes  proporliiHu  «  et  avec  tovte  la  perfection 
dont  cet  ordre  est  susceptible. 

•  On  doit  diviser  en  vingt  sept  parties  la  face  d'tin  Icmpic  d'ordre  donrfnp  ,  dans 
laquelle  les  colonnes  sont  placées,  si  l'on  veut  quelle  soit  lëtrastyle^  et  en  quarante- 
deux  pour  ^Ire  hexastyle  :  1  une  de  ces  parties  sera  le  module  que  les  Grecs  ap- 
pcUint  cmbates  (i) ,  et  ce  module  élabli  doit  régler  toutes  les  mesures  de  la  dis- 
Iribuliou  de  l'édifice. 

**  Le  diamètre  des  colonnes  doit  être  de  deux  modides  ;  la  haateiir  ;  de  qnatone^ 
compris  le  chapiteau  ,  La  hauteur  du  chapiteau  d'un  module  ;  la  Uat^eiir ,  de  deux 
modules  et  une  sixième  partie.  chapilrau  doit  rtre  divise  ,  selon  sa  hauteur ,  en 
trois  parties  ,  dont  l'une  est  pour  le  plinthe  avec,  sa  rymaisc  ,  l'autre  pour  le  quart 
Je  i  ond  avec  les  annelets  ,  et  la  troisième  pour  la  gorge  du  chapiteau.  La  dimi- 
nution de  la  colonne  doit  èlre  pareille  à  celle  de  la  colonne  ionique  ,  telle  ^qu'elle 
a  ële  indiquée  daus  le  troisième  livre. 

La  hauteur  de Tarchitraye,  avec  sa  plafe-bande  et  les  gouttes,  doit  être  d'un  mo*' 
dule  ;  les  gouttes,  sons  la  plate-bàndè  au  droit  des  triglyphes  avec  la  tringle  ,  doivent 
pendre  de  la  sixième  partie  d'un  module.  Le  dessous  de  l'architrave  sera  aussi  large 
que  le  haut  de  la  colonne  sous  le  gorgerin  (a). 

Sur  l'architrave  seront  placés  les  triglyphes  avec  leurs  métopes  ;  ils  doivent  avoir 
un  module  et  demi  de  haut,  et  on  module  de  large.  L'ordre  qu'on  doit  suivre ,  dans 
la  distribution  des  triglyphes ,  est  de  les  placer  de  manière  qu'il  y  en  ait  sur  le  miliea 
des  colonnes  angalaires,  et  qu'il  s'en  trouve  anssi  qui  répondent  an  droit  des  colonnes 
dn  miliea  ;  dans  les  entre-colonnemens.  il  doit  y  en  avoir  deux,  et  aux  entre-colon- 
nemens  du  milieu  ,  tant  à  l'entrée  q^'à  la  sortie  ,  trois ,  aGn  que  ces  intervalles  soient 
•aseï  larges  pour  qu'on  puisse  entrer  aisément  dans  les  temples.  ' 

•**  La  largeur  des  triglyphes  doit  être  divisée  en  six  parties  ,  dont  les  cinq  sont 
pour  le  milieu  ,  laissant  deux  demi- parties ,  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche  :  dans 
la  partie  du  milieu ,  on  tracera  une  règle  que  nous  appelons  fémur  (3) ,  et  les,  Grecs 

*  Planche  XI."  fig.  4»  *♦*  Planche  XI."'  fie.  s: 

CO  Voyez  rexplicâtwn  de  c»  mot  dini  QOt  ifiii».  (3)rCTn«rcDlalinel/<çpevengrcc  «ignificnlbcuiss*  d'un 

qu«  sur  1.  .  -  Chapiiw  4i  l-*  lim.  hoauB».  On  nonum  «iiin  Iw  trait  pvlic»  éa  in^y^  i 

**  PUnche  XI    6g  I .  ^  dmitescinnaie  Iroii janbet  ou  ciimm, 

(s)  Le  texte  dit  h^fmlrucheiium.  \  o^es  i  ex|)UcaUoo  d« 
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jn^hiw.  A  côté  de  cette  règle  »  on  creusera ,  à  droite  et'  à  gauchè ,  deux  canaux  en- 
foncés sdon  la  carne  de  réqaerre  ;  de  chaque  cdié  des  canaux  il  jr  aura  encore  on 
fémur,  et  à  kor  côté  il  .y  aura  des  demi^canaux  tournés  en  ddiors. 

Les  triglyphps  placés  ,  on  fait  los  mcUopes  entre  les  trîglyphes;  il  faut  qu'olîps  soient 
aussi  liaulcs  que  longues  ;  el  aux  angles  ,  il  doit  y  avoir  des  demi-raélopes ,  auxquelles 
on  donne  la  largeur  dun  demi -module.  Par  ce  moyen,  toutes  les  divisions  des 
métopes,  des  entre «colonncmens  et  des  plafonds  se  rapportent,  et  il  ne  s'y  trouve 
plus  d'Inconvénient  Le  chapiteau  du  Iriglyphe  doit  avoir  de  haut,  la  sixième  partie 
d'un  module. 

■ 

Sur.  ces  rhapitennx  on  place  le  larmier;  sa  saillie  doit  être  d'un  demi -module  et 
une  sixième  partie  de  module  :  sa  hauteur  ,  y  compris  la  cymaise  doricpie  qui  est 
au-dessous,  et  l'autre  cymaise  qui  est  par- dessus  ,  doit  être  d'im  demi  module,  el 
une  sixième  partie  (i).  *  On  partage  le  pUifond  de  la  corniche  pour  y  tracer  des  espèces 
de  chemins  droits,  au-dessus  des  triglyphes  et  des  métopes,  ainsi  que  les  gouttes. 
On  dispose  les  gouttes  de  manière  qu'il  s'en  trouve  six  dans  la  longueur  et  trois  dans 
la  largeur.  Un  certain  espace  reste  vide;  les  métopes  étant  plus  grandes  que  les  tri- 
glyphes, on  doit  le  laisser  uni  ou  y  sculpter  des  foudres.  Sous  la  cbmiche  vers  le 
bord  ,  il  faudra  tailler  un  enfoncement  en  forme  de  scotîe.  Les  autres  membres,  comme 
tympans,  cymaises  et  corniches,  sont  semblables  à  ceux  quon  a  décrits  pour  1  ordre 
ionique. 

**  Toutes  ces  mesures  sont  pour  les  onvra^  diastyles  :  ^  au  contraire,  on  lait 
nnsyiiile,  et  monotriglyphe,  on  doit  diviser  la  face  du  temple  en  vingt-deux  parties, 
si  eUê  est  tétrastyle,  ou  en  trente-deux,  si' elle  est  bexastyle,  et  ime  de  ces  parties  sera  le 
module. avec  lequd  on  mesure  tout  l'ouvrage,  comme  on  Ta  déjà  dit  Au-dessus  de 
chaqne  enlre-colonnement  (2)  il  y  aura  seulement  deux  »n<'topes  »■»  un  ti  i-lyj)!)f.  ; 
depuis  le  dernier  triglypbe  jusqu'aux  angles  ,  il  ne  reste  que  1  espac  e  d  un  demi- 
triglyphc  (3).  L'entre-colonnpm»'nt  du  milieu,  qui  est  sous  la  pointe  du  frontispice, 
doit  avoir  l'éîeti  l  ie  nécessaire  pour  contenir  trois  triglyphes  et  quatre  métopesj  par-là 
l'entrée  du  temple  est  beaucoup  plus  large,  et  l'aspecl  des  Statues  des  dîeux  a  aossi 
plus  de  majesté. 

.frtVwI«.r.iMr.|M.4.Ii.fii».  '    :  chaque  trchitiwu  Vajr»  iei  wnMrqMM  à  U  fiD  du 

.  nt     t   Vf  !.«  Bi.  "ï  chapitre. 

XI.-<fi6:4.  ?  JP^»*^'      I.r,e...  .Ion  dcmî. 

(1)  Le  te»l«  aa        il-txf'  «»-a««»»  ^    Irisïjrpiwî  «yei  lee  ranarquei  à  1»  fia  ducb-piire. 
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Sur  les  di^leaux  des  triglvphes  il  làut  mettre  la  corniche  qoi  doit  avoir ,  connue 
on  a  dit ,  une  cymaise  dorique  aa-dessoiis ,  et  une  autre  cymiîse  pir-dessus  ;  celle 
corniche,  y  compris  les  cymaises,  sera  haute  d'un  demi -module  et  une  sixième 
partie  (i).  On  *  tracera  aussi  sous  là  cornîflie  ,  directement  sur  les  li-iglyphcs  et 
les  métopes  ,  des  cliemins  «Iroits  ,  avec  des  range'es  de  gouttes  et  tous  les  autre? 
objets  quou  a  prescrits  pom*  le  diastylc.  **  Il  faut  faîie  vingt  caniicliiit  s  aux 
colonnes  ,  lesquelles  formeront  >ingl  angles  ,  si  on  veut  seulLiut  ut  les  avoir  a  paas  ; 
mais  si  l'on  veui  que  les  cannelures  soient  creusées ,  il  faudra  les  faire  de  la  maiàière 
suivante.  On  mcera  un  carré  dont  le  côté  sera  aussi  grand  qne  toute  la  cannelure , 
et  ayant  mis  le  centre  du  compas  au  milieu  du  carré ,  on  tracera  d'un  ançle  de  'la 
cannelure  à  Vautre ,  une  ligne  courbe  qui  sera  la  forme  de  sa  carilé  ;  c'est  ainn  qu  on 
donne  à  la  colonne  dorique  ,  la  cannelure  qui  lui  est  particulière.  Le  renflement  que 
doit  avoir  le  milieu  de  la  colonne  ionique ,  et  que  j'ai  indiqué  dans  le  troisième 
iiine  ,  se  Sût  ëi^ement  à  ceUe-cL 

J'ai  décrit  les  proportions  des  colonnes  corinthiennes ,  doriques  et  ioniques ,  et 
tout  ce  qui  concerne  Tcitérieur  des  temples.;  il  me  reste  maintenant  k  montrer  de 
quelle  manière  on  doit  ^stribuer  et  ordonner  Finlânear  des  CeUa  ou  dedans  des 
Imnfdes,  ainsi  que  leurs  mtihules. 

REMARQUE  S. 

L'ordre  dorique  offre  des  difficultés  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  autres.  Le  ratlangc  alternatif 
des  trtglypbes  ct^  des  métopes  qui  ddcorcnt  sa  frise  ,  en  rendent  l'exécution  extréniemeni  gênante. 
JUes  triglyphtes  doivent  toujours  avoir  la  forme  d'un  carré  long  ,  et  les  métopes  celle  d'iu  carré 
liarfiât.  Vn  u^ypbe  dfnt  tou}oun  être  pheé  niHl«Hi»  de  chaque  cok>ii|ie  |  tcDement  qu'on  ne  «di 
OOJntneut  se  tirer  d'affaire  diiM  I«s  angles  rcntrans.  On  ne  peut  éviter  INin  de  ces  Joui  ii^eonr^ienij 
ou  de  plier  un  iriglyplic  en  muli!;in  I^^s  deux  métopes  voisines,  ou  de  joindre  deux  métopes  en-' 
emble  sans  aucun  triglyphe  iniermcdmre.  Jusqulci  les  ignoraos  n  ont  point  été  arrêtés  p^  ces  deux 
difficultés',  parce  qu'ils  n'ont  point  aenU  lee  înoonvéïuene  dont  je  parle.  Mqnt  manquons  pa* 
d'édifices  o&  f Ofdre  dorique  est  employé }  mais  il  n'en  ett  aucun  oh  Fon  ne  irouve  pu  des  tri^y> 
plies  pfiés»  ou  des  deaii-'tri|^|jplies ,  ou  des  métopes  mntiléss,  ou  des  métopes  beaucoup  pins  Isiigea 
gw  liautei. 

Les  propordotts  de  l'oidre  dorique  données  dans  ce  chapitre  par  l^trave  ne  conviennent  qu'aux 
tcmiJca  :  car  dlcs  sont  toutes  di8!6renies  pour  les  diéàtres  ,  comme  il  nous  l'apprend  dans  le 

(t)  Dana  le  taxle  on  lit  aailement  on  dcmi-moduie^ 

J'ai  ajoufi'  une  sixième  partie  pour  les  mêmes  raiions 
qui  me  l'ont  iait  ajouter  plus  haut.  Yoyex  nos  remaT" 
qaes  i  b  fin  de  ce  chepitos. 


•  Pianclie  XL»  B§.  3, 
«•  Plncbe  XL**  fig.  3. 


ao. 
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9.**  diapitre  du  T.**  livre.  jiUsm  mUm  i»  daonm  inripltt  debeat  kabw^  gravUata»  $  aUam  im 
porticibus  «t  eœUiU  ep«ribtt$  ttiMUtatêm. 

Dans  les  temples,  il  ne  se  reaconlroil  guère  d'ani^kb  icnirans,  où  l'on  dût  placer  des  triglypbes  ; 
les  qnaire  anj^w  de  llniérieiir  de*  Cella  dee  tenaplcs  livpèires  pouvoient  seuls  en  «vonr»  oonme  oik 
le  voit  aux  temples  de  Peatuin*  On  n'en  mclioit  pas  en  dedans  des  portîrfues  ;  s'il  y  en  avoit  en  , 
c'éioit  manquer  à  la  convenance  ;  pttisijue  Ics  triglyphes  Npréaentent  l'eairémiié  ,des  forces ,  ils  De 
doivent  paroitre  tpi'k  rcilcrieur. 

Les  trS^ypfaes  se  renconirant  rarement  dans  les  angles  reotrans  des  temples  ,  Vitruve  ne  nom 
parle  pas  ici  des  inconvcnicns  qui  en  rt-sulioient  ;  ils  sont  néautiuiius  Inen  plus  gmntî'î  fjnc  ceux 
qui  résultent  des  triglyphes  placés  â  re&icriciir  contre  les  angles  saiiiaus.  L'inconvénieut  venuit  de 
l'aDdeu  usage  qui  éloit  de  placer  ces  triglypbe»  non  an-dosiis  des  eolomies  des  coins,  mais  à 
FeztréinUé  des  angles  ;  qm  subaîstoit  prd^aUemeat  encore  du  temps  de  "VitruTe ,  mais  anqud 
on  aveu  déjà  commencé  à  remédier  en  plaçant  ce  triglj'phe ,  comme  les  autres ,  perpendiculairement 
au-dessus  du  milieu  de  la  colonne  ,  et  ajonianl  an-dc!?i  une  partie  de  métope  qui  terminoit  la 
frise  ,  comme  on  le  voit  un  peu  plu»  loin  dans  ce  chapitre.  Celte  correction  a  fait  disparoStre 
sans  doute  le  plus  grand  dcs  inoonv^oiens ,  qm  dëgouioît  les  anoM»  d'employer  Pordre  dorique 
pour  les  lemplea* 

Antoine  Labaoco ,  ei  antres ,  nous  ont  oooserv  j  des  dessins  de  temples  doriques  avec  les  irigly^ 
plies  placés  sur  les  ooins  ;  dans  ces  dessins ,  la  métope  voiùne  de  ces  triglyphes  n'est  pas  élaV^  , 

mois  l'cntrc-colonncmcnt  est  rt'in'ci.  Parmi  les  temples  de  Pestiun  (|in  se  sont  conservés  presqu'in- 
tacu  jusqu'à  présent ,  on  remarque  des  triglyphes  qui  août  également  placés  à  l'exlrémité  des  angles. 

Je  ne  pnïs  comprendre  pourquoi ,       aucune  nécessité  ,  les  attrîens  âargSssoïeot  ainsi  la  dernière 

mt'topc  j)onr  pincer  ,  à  Tcxtri  niit»'  de  l'anylc  ,  le  tii^îyphe  ,  tandis  que  donnrua  â  la  mctope  sa 
vraie  grandeur  ,  le  trigiypiic  seroit  naturellement  tombé  au  tpilieu  de  la  colonne  :  et  pbimpoi  d'un 
autre  côté  rétrécir  le  dernier  cntre-colonncmcut  pour  placer  le  triglyphe  à  l'extrémité  de  l'angle , 
tandis  qn^  seroit  précisément  tombé  au  miKen  dô  la  colonne ,  b  rentro-oolonnement  avoit  en  sa 
înste  grandeur.  Le  passage  où  Vitruve  veut  qu'on  rétrécisse  le  dernier  enire-colonncment  de  la 
largeur  d'un  demi  trîglyplie  ,  ne  se  trouve  pas  de  m^me  dans  les  anciennes  éditions  ;  au  lieJi  de 
latiiudine  «  on  lit  aUitudine  >  ce  qui  est  une  faute  manifeste  de  copiste  ,  comme  l'a  remarqué 
Piiilander  et  tous  les  antres.  IVoos  n'avons  fait  ancone  difficulté  de  sabstituer  comme  eoi  le  mot 
iatitudin*  g  Où  ne  peut  douter  que  cette  correction  ne  soit  juste  ,  parce  qn'tm  pea  phis  baut  ',  en 
parliiiH  <!c  rcnx  qui  élargisseiil  Ja  iltruicre  mcUipo  ,  il  <lil  :  trigîyphi  dimidia  Intitudinr  y  à  pri'.'ienl 
il  dit  que  d'autres  ,  au  lieu  de  toucher  à  la  métope  ,  rétrccissent  l'entre  -  colonncmcnt  ;  il  est  tout 
naturel  que  l'espace  de  ce  rétrécisttttteot  doit  être  égal  au  premier ,  c'est-à-dire  dimidia  triglyphi 
Uttitudine, 

11  faut  observer  f  toutes  les  fois  qu'on  trouve  dans  ce  chapitre  dimidia  ou  »emitrig!ypfio  , 
qu'on  ne  doU  paa  entendre  wadement  la  moitié  d'un  triglyphe  ,  mais  im  à  peu  près  ;  parce  que  , 
dans  le  bit  »  il  manque  quelque  chose  à  cette  grandeur ,  pour  qu'elle  soit  précisément  <g^  ï  un 
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denitt-tnf;Iyphc ,  ce  qui  vient  de  l'aticnualioii  des  colonnes,  qui  VArie  k  proportion  .d$  leur  hauteur  y 
comme  il  le-  dit  ilniis  Ii^  £2.*"'  cT);>|>iiri;  III.'''  livre.  Yitruve  M  («rt  donc  ici  de  ]»  quantité  Jr 
phi»  approximative  pour  en  iadiquer  une  qui  e»l  ioceriaiue. 

JXcms  avon»  dit ,  d'après  l'édition  de  Pbilandcr  ,  que  la  face  des  temples  donquoi ,  s'ils  cioicnt 
t^trasiyles,  c'cst-à-dirc  à  quatre  colonnes,  devoii  être  divisée  en  XX VTÎ  parties  ,  ou  contenir  XXA  II 
modules.  Dans  les  éditions  antcrietir«8  à  la  sienne  ,  et  dans  les  manuscrits  qu'il  dit  avoir  vus ,  il  y  en 
atok  XXVIII  ;  ce  iiai  ne  peut  être  qu'une  faute  de  eopitte ,  ooimne  le  pronVe  le  cftlcul  mànm.  ; 
qoi  Sût  TOÎT  dairement  que  la  chose  ne  peut  éxrc  autrement  que  noua  ne  Tevona  dit.  L'aklre-oo** 
lonnement  dn  temple  dont  parle  ici  Yitruve  est  le  diaetyle. 


L'entre-cdonnement  du  milieu  a  trois  triglyphoa  et  quatre  métopes  de  chaque  o&té }  il  y  a  deux 

entre-colonnemens  qui  ont  chacun  deux  iri^^lNphes  et  trois  mëtopesj  par-conséquent  il  y  a  en  tout 
onie  triglypbes }  din  métopes  et  dctix  demi-métopes  ;  ceux-ci  terminent  la  Snse  daus  lus  angles ,  ce 
qui  &tt  en  tout  vbgt-sept  modules.  'Toyea  la  4>"*  fig-  de  la  XI,"*  plauche. 

Les  parties  de  métopes  qui  terminent  l«s  deux  extrémités  de  la  frise ,  loin  d'être  des  demi-nx'toprs 
oomaae  lee  nonune  Yitruve  »  n'ont  pas  même  un  den»>nioduie  de  large  ,  à  cause  -de  h  diminution 
de*  eolonnca  »  comme  noua  l'evona  d^à  ohaervê. 


Le$  mémea  éditions  et  manuscrits  en  parlantdea  temples  doriques  hexastyles,  disent  qu'il  faut  diviser 
leur  face  en  XUV  parties  »  «u  lieu  de  XUI  que  nous  avons  mises  depuis  la  correcUon  de  Pkilander 

et  des  autres  amcurs.  11  est  encore  aisé  de  prouver  par  le  calcul ,  combien  cette  correction  est  nëoes~ 
saire,  et  que  dans  le  nombre  XLll  se  trouve  exactement  le  compte  de  tous  les  modules  contenus 
dans  la  largeur  de»  triglypbes  et  des  métopes,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  même  ligure.  Ce  qui 
piouve  encore  eo  fiiveur  de  notre  opimoa  ,  c'est  que  Perrault  noua  a|i{«ead  qu'il  avmt  ,  entre  les 
mains,  un  mannscnt  où  ces  dcu  nombres  étoient  indiqués  conformément  1  Aotre  comciion^  i^mtr 
à-dire  par  XXYU  et  XUI. 

Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  dan»  le  fl.«  Chap.  <îu  I."  Liv. ,  la  proportion  des  édifices  dépend 
de  la  correspondance  de  mesure  que  les  parties  qui  le  composent  ont  entr'elies  j  elle  «e  oonnott  et 
se  règle  par  le  module. 

Le  module  est  une  grandeur  qu'on  prend  sur  l'un  ou  l'autre  des  mcnilvres  ,  ordinairement  le  di»* 
mètre  ou  le  dcmi-diamètro  de  la  colonne  ;  jusqu'à  présent  Vitruve  s'est  servi  du  diamètre  ;  mais  il 
ae  sert  ici  pour  l'ordre  dorique  du  demi'dianiètTe ,  et  notis  venons  de  voir  comment  le  module  d'un 
triiHyphe  iàit  jug^  de  la  grandeur  d'un  temple  ,  aioâ  qn^  l'a  dit  dan*  le  n.*  Chap.  dn  I.*'  Ht. 

Perrault  «  cru  que  les  «^naies  avoient  bit  une  faute  dana  l'endroit  oà  le  texte  dit  que  la  largeur 
dn  dta^tean  dorique  dint  lire  de  deux  modules  ci  une  sixième  partie,  taUtado  duorum  «r  moduli 
sextœ  partis.  Il  a  cru  que  ,  dans  le  manuscrit  dont  on  sVtoii  servi  pour  imprimer  la  première  fois 
Vitruve  ,  après  le  mol  moduli  ,  il  y  avoit  une  S  avec  un  point ,  qui  sigoifioit ,  suivant  lui  ,  semissis  , 
et  qu'on  avoit  mal-à-propos  interprété  par  ê«xta  parU$*  Le  peu  de  laideur  qu'on  donne  ici  :\n  cha- 
pteati  Itii  •  MUS  doute  fait  supposer  cette  erreur  $  mais  il  «t  plus  naturel  de  ccdre  que  le»  ^uo^ur- 
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lions  qu'on  employa  d'abord  du  temps  de  Viiruvc ,  difleroient  de  celles  que  Im  Romanu  employcrfiol 
ansuile  ,  lorsqu'ils  fiuciu  jiIun  |<i:trcc(ionné«  dans  Jf^s  arts.  Je  ne  ctnisdonc  pas  que  le  IcilIc  M>ii  ;<héré 
îcî.  Dan»  la  i."  fig.  de  la  XI.*  planche  ,  on  voit  un  chapiteau  qui  n'a  que  deux  modules  et  une 
fiixièiuc  partie  de  large  ;  on  ne  peut  pas  dire  cependant  que  cette  grandeur  soit  ni  insuifisante  ^  et 
btèe  mauvau  «8et  à  la  vue. 

La  hauteur  du  chapiteau  se  divise  co  trois  parties  ;  la  partie  supérieure  est  pour  labaque  et  sa 
cymaise  ;  ceUe  do  milieu  pour  Fove  et  Ica  aoaeleu.  On  appelle  anndeta ,  aanuUÊ ,  cea  peiitca  mo«K 
Inraa ,  qui  «ont  ordinatreroeut  troia  fileta  qui  resaembleot  à  des  anneaux ,  et  ooua  voyOM  étendant 

des  monumcns  nntiqtie^  ctliiiccs  modernes ,  où  ,  au  lieu  de  cea  troia  anneleia  y  on  a  placé 

une  gorge  et  un  listel  ou  aulrci»  tuoulurcs  semblables. 

Triglyphe  est  un  mot  grec  composé  de  fp^^'  troia  et  de  yAtkfw  creuser,  {graver,  sculpter;  ce  qui 
feroîi  assez  croire  que  ,  dans  le  pi-incipo  ,  !ps  iri^lypîtes  avoient  trois  gravures  uutiéres  :  ou  que  s'il» 
ont  toujours  été  tels  qu'on  les  lait  aujourd  iiiu  ,  on  compte  les  deux  detni-gravures  des  extrémilés 
pour  une. 

L'eau  réunie  dans  les  rainures  des  iiiglypbes  se  réunit  en  gouttes  par-dessous,  comme  nous  l'avoua 
obi«rv<  dana  le  chapitre  précédent}  on  a  donné  le  nom  de  goutte  à  l'oroeuMiit  de  rareUirave  qui 
repiéaeote  vraiment  dea  gonttea  d'eau  et  non  dea  doua ,  comme  ^AI!>eni  Ta  avancé  maMrpropoa. 

Tîirove  noaa  dit  que  la  largeur  dea  demi-métopet ,  qui  sont  &  Fexirfamté  dea  anglea  de  la  frise , 
aéra  d'un  demWmodnla.  A«m  m  ««tiwmâa  ongàliM ,  têod  melopia ,  «m*  iagtrttêm  dimidia  moduU 

UMudine.  Cette  manière  de  a'exprimer  n'est  pas  exacte  :  car  les  métopes  devant  former  un  carré 
parfait,  et  leur  hauteur,  comme  l'a  dit  Vitrine,  devant  être  d'un  module  et  demi  ,  la  lari^cur  des 
demi-métopes  devroit  être  de  trois  quarts  de  module;  tandis  qne  celles-ci  n'ont  pa^  un  dcuii-moduie 
de  large ,  à  oauae  da  rétréoMement  dea  colonnea  j  remarque  que  noua  avona  déjà  faîte  an  commen- 
eement  de  ce  cbapitre}  dana  un  caa  qui  eat  absolument  le  même.  L'adieur  ae  aert  d'une  grandeur 
approaimaiÎTe  pour  ne  paa  en  employer  une  incertaine* 

J'ai  préféré  interpréter  le  texte  de  cette  memire  »  pIniAt  que  de  fiiire  sortir  h  frise  an-delà  de 

l'architrave  ,  en  faisant  la  métope  du  coin  ,  juste  d'un  demi-module  ;  mais  si  l'on  veut  donner  une 
saillie  un  peu  forte  à  la  plate-bande  on  cyntaisc  de  l'architrave  ,  s-ùllic  fjuc  Vitruve  n'indiqne  pas  ^ 
alors  la  frise  sera  plus  large  ,  et  les  portions  des  métopes  qui  sont  dau»  ics  coins  ,  pourront  avoir 
prédaément  la  largeur  d'un  demi-module.  L'auteur  entre  enainte  dana  toua  lea  détaîla  et  proportîoitt 
dea  moulurea  et  fâafond  de  la  oomiclie  qui  couronne  lea  oovragea  doriquea. 

Je  vais  faire  quelques  remarques  sur  la  manière  dont  j'ai  traduit  le  passage  qui  eu  trailc.  Le  texte 
porto  que  le  larmier,  y  comprit  lea  deux  eymaisea  ^  doit  avoir  un  denû-modtde  d'épaîaieur  :  cort?na 
€X  dimidia  moduU.  Je  n'ai  trouvé  anenne  diflîculté  à  suivre  dans  ma  traduction  celle  de  Galiani  qui 
ajoute  à  ce  demi-module  «ne  siiième  partie;  et  cela  pour  A<^n\  raisons;  !a  prrmirre  ,  ]>arce  que, 
daub  le  5.'  Chap.  du  111.*  Liv.  ,  l'auteur  établit  la  règle  générale  que  la  saillie  des  membres  doit 
être  égale  à  leur  hauteur.  Omninô  omnet  ecp^wïB  vmuttimtnt  kabeni  tpteiem  ,  qum  qumtam 
altUtidittû  lankundm  haUmi  pn^teturm    or  ^  puiaqu'fl  a  dit  ïaunédiaiemeot  phu  hant ,  que  la 
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auillle  do  la  coraîdi«  doit  être  d'un  demipinodals  et  une  miènie  p»nie  »  dimidia  H  cccto  patte , 
M  batttenr  doit  être  égkie,  d'aaum  plus  qu'en  parlant  de  la  hauteur,  il  commence  la  phraie  par  la 
mot  itnn  t  indique  simililiule  ;  c'est  la  seconde  r.iison  ;  ci  je  dirnl  pour  la  troisième  ,  que  si 
le  larmier  aa^el  on  a  ajouté  cette  sixième  partie ,  paroit  déjà  très- mince  ^  (|U6  seroii-ce ,  ti  eUe  n'y 
étoit  pas  ? 

L'nuteur  nous  dit  qu^  faut  diviser  le  plafond  de  la  comiclie ,  en  traçant  <lcs  chemins  droits.  Par 
le  mot  viœ  t  i'entenda  ces  petite»  plate-bandes  en  rclicl'  <jui  partagent  ce  plafond  en  formaot  des  carré» 
OU  d«a  ractangka  aa-dMma  d«a  mélopas  et  des  triglyphcs  ,  comme  on  le  voit  dan»  la  S>*  %.  de  1* 
XI.*  plancW  Parmdl  et  d'autres  ont  cm  que  oon-seuIemeMt  il  fulloii  eo  tracer  an-deNoa  d«  la  klpa- 
laûon  des  triglypbes  et  des  métopes  ,  mais  encore  nn-dessus  du  inillf:ii  des  métopes  j  parce  que  pnr 
médias  mètopaa  y  ils  ont  eruendu  le  niilieu  des  métopes,  tandis  que  ,  par  ces  mota,  Viiruvc  a  voulu 
dire  que  les  métopes  éioieiit  au  milieu  ,  c*est.4-dire  ,  entre  les  triglyphes.  La  suite  prouve  qu'un  ne 
peut  les  uterpr<ter  autrannani.  Od  doit,  dit-il,  sculpter  dea  gouues  perpeadiculairement  au-<lessii» 
fies  triglyplics  ;  six  sur  h  longueur»  qdi  «tt  le  nombre  de  celles  qui  sont  dans  rarcliitrave  ,  et  troi» 
d.ins  la  largeur.  *  Il  ajoute  ensuite,  reliqua  apatia  quocl  Intiores  sint  metapœ  (/uam  trigîyphi ,  eic. 
Un  certain  espace  reste  vuide ,  les  métopes  étant  ^lus  grandes  que  les  iriglyplies ,  etc.  Si  cependant 
l'e^ce ,  qui  est  an  dniwnii  daa  mitope^ ,  étoit  divM  dans  le  mifien ,  comraa  l'a  eoienda  Perrault,  3  ne 
aeroit  paa  plus  grand  qu«  cdoi  qui  est  au-dessus  des  tri^yphea.  D'ailleui-s  dans  le  plafond  da  la  çor^ 
nidie  dorique  du  théâtre  de  Marcellns  à  Rome,  où  les  gouttes  du  plafond  sont  dii.iribuées  au-dcsso» 
«les  tn<;hphe5  ,  comme  le  dit  ici  Yitruve,  ce  plafond,  au-dc&sus  des  métopes  ,  n'ckl  pas  divisé  par 
ces  chcmiuâ  droits  ou  plates-bandes. 

Le  priuciprd  usage  de  la  comîchc  ,  et  STir-tnm  du  Inmiier  ,  c'est  d'empéchcr  par  sa  saillie  ,  que 
les  eaiu  du  toit  ne  tombent  sur  les  parties  du  bàuuicui  qui  sont  par-dessotis.  La  rainure  que  Vitrove 
£l  de  creuaer  sur  le  bord  M£$rieur  dulander  indiqué n."  jg,  fig.  3 ,  plandie XI,  «at  très-Dccesiaire 
à  cet  iffsà  i  elle  arrête  l'eau  qvi  ne  peut  remonter  dans  son  enfoncement ,  et  la  fiiit  tomber  aplomb 
par  terre. 

Vitrave  noua  dit  que  les  proportions  quil  inent  d'indiquer,  aont  pour  les  ouvrages  dBastyles,  d^aofant 

que  de  tontes  les  espèces  d'entre-colouncmcns  ,  c'est  du  diastyle  que  ceux  de  ce  temple  dorir|Tie 
approchent  le  plus  ,"car  ils  ne  le  sont  pas  précisément,  puisqu'ils  sont  un  quart  de  diamèirc  pin* 
grands  que  les  cntrc-colonnemons  diastvics  dont  il  a  parié  dans  ie  Cbap.  9  du  111. Ltv.  ,  auxquels 
il  vent  qu'on  donne  troia  diamètres  (i) ,  tandis  que  ceux-ci  ont  six  modules  et  demi ,  parlant 
trois  diamètres  et  vn  quart ,  d'autant  que  le  module  n'est  ici  que  le  dumi-diamèirc.  On  a  dft 
augmenter  ainsi  cet  cntrc-colonnement  dinsivlc  ,  à  cause  du  compartiment  des  triglyplics  cl  des 
métopes  dont  ou  ne  ])eul  s'écarler.  Uc  plus  l'cntrc-colonnemcnt  du  nnlicii  ,  à  cause  de  sa  grande 
largeur,  approclic  de  l'aréoslylc  ,  cela  n'empêche  cependant  pas  qu'on  ne  nomme  cette  espècu  tl* 

•  Flanchr  X!  ">•  6);  i  n.°  i  j  l'cii|ml,  vmmt  Yhraf*  l'a  ftit  id ,  prarni  qu'on  le  Imm  vm 
(0  D«M  U  <hap.««  1  4.1  Uur  III .  a  dil  »fffttiTfiiif«i  i|B«J'«Btrt-  •*  *"•'««<•«•  C»  V'O  iwwMMiJe  éu»  h  cIm|^  «.m  Ai 

MlMiifMat  4iMlyli  doi.  »»oir  uoU  dUm»lr»  M»i.  je  cioi*  ^«'M  M  ^-  I'>»»«°>i«l      <«i««yW,  <>mI  d'Ctl»  H»  V^A  fit  VvÊHt^ 

itit  p*,  »b*oluiiw«  Mtm  Mto  à  h  itui* ,  tl  qn-oi»  ftn  •jmrtw  aa  "  W"»  i*»"  V  l'"<«»ïl«. 

èUt  «nel<ia«  ftû»  chow  à  «Mt  pwlnr ,  longue  le»  cimMlnCM 
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teinpl«  diastyk:  oomnie  od  dit  qu'un  tem|ile  «st  euatyle»  quoique  l'enlre-'Ooloimeaient  du  mîfi«a 
■il  b  largeur  du  diasiyle. 

n  donne  ensuite  le»  proportions  des  temples  doriques  ,  picnostyles  .et  monotriglyphesi  Dens  k  ' 
plupart  des  éditions ,  an  fieu  de  pîcnoslyle ,  conioie  nous  avon»  mis  ,  od  lit  sistyle  ,  ce  qui  est 
cviHemmcnl  une  fnnte  ;  car  cumme  nous  lavons  vu  diuis  le  2."'  Chap.  du  l!ï."*  Liy.  ,  la  longueur 
d'ua  enlre-colonneiutint  picuoslyle  est  d'un  djamèlrc  et  demi ,  <}ui  csl  l'cspaco  ncccssairc  k  cet 
sortes  de  temples  qui  n'ont  qu'un  tr^ypbe  au-dessus  du  niîlîett  de  l'entre -oolooDemcnt }  la  rai&oa 
m'a  en|;agé  d'adopter  cette  eorreetïoo ,  que  Barbaro  a  fuie  également^  dans  l'édidon  latine  qu^  « 
donnée  de  notre  auteur. 

En  indiquant  le  nombre  des  parties  dans  lesquelles  on  doit  diviser  la  ft^e  de  oette  espèce 
de  temple  ,  il  s'est  gliasé  dans  le  texte  une  faute  à-p«i^rcs  semblable  i  eelle  que  nous  .-ivons 
relevée  au  commencenienl  de  ce  chapitre  ,  où  il  s'agît  aussi  de  la  mcnic  division.  Au  lien  de  XXII 
partie»  que  nous  avons  mises ,  ou  lit  ordinaircmeut  XXXIU ,  el  un  peu  plus  bas ,  au  lieu  de  XXXil 
on  .lit  XXXY  ;  chacun  peut  aisément  en  faire  le  compte  ;  il  suffit  de  se  rappeler  que  le  triglypbe 
occupe  la  largeur  d'un  module  ,  et  la  métope  celle  d'un  module  et  demi  ;  et  de  fim  que  l'enire- 
coloauemcnt  du  milieu  est  diastyle  ;  c'esi-à-dîrc  ÎJu'il  contient  ,  comme  Vllruve  le  dit  lui-ni^me  , 
trois  trij;1vj>lics  et  quatre  ructopcs  ;  je  ne  crois  p:is  rpic  Pbilrmder  ni  Barbaro  aient  réflëebi  h  cela  , 
lorsque  ,  d'après  leur  seul  caprice  ^  ils  oui  fait  renire-colonnement  du  milieu  ^  capable  de  contenir 
senlemeot  deux  triglyphes  et  trois  métopes;  ils  ont  brouillé  le  compte  et  touJu  qu'on  lise  XIXS  (i), 
c*est^-dire  dix-neuf  et  denii  y  où  se  trouve  XXIU }  et  XXIXS  où  se  trouve  XXXT. 

Le  mot  éi)isiyle ,  comme  nous  l'avons  observé  dans  une  note  sur  le  premier  chapitre  du  IH."»  livre , 

ligniiie  chacun  des  morceaux  d'architrave  qui  sont  entre  deux  colonnes ,  sur  lesquelles  posent  leurs 
exticrniiés  ;  mai»  comme  il  sijrnific  aussi  la  suite  de  tous  les  morcc.iux  d'architraves  ,  unis  les  uns 
aux  autres  sur  toute  l'étendue  de  la  colonnade  ;  l'auteur  a  dû  ajouter  1  cpithèle  aiiiffula  ,  lorsqu'il 
n'a  voulu  indiquer  qu'un  seul  de  ce»  morceaux.  C'est  ce  qu'il  a  fait  ici ,  et  dans  le  passage  du  pre- 
mier diapitre  du  lU."*  fivre  que  je  yien»  de  dter.  Perrault  n'a  pas  réflédii  &  cela  j  et  a  toiqouis 
cru  que  le  moi  épistyle  itgnifioit  l'ardiitreve  dana  tonte  son  étendue. 

Vttmve  termine  oe  qui  concerne  l'ordre  dorique  par  expliquer  les  ^ITérentea  manières  de  can» 
ncler  les  colonnes  de  cet  ordre.  La  première  consiste  à  changer  la   fonuc  circulabe  des  colonnes 

en  un  polygone  qui  représente  20  faces  pintes.  La  seconde  diffère  de  celle  ci  ,  on  ce  qu'on  enfonce , 
dans  toute  la  longueur  de  ces  faces ,  un  creux  circulaire.  Comme  ces  cannelures  ne  sont  séparées 
Fune  de  l'antre  par  aucun  plain  ,  et  qu'die»  fimnent  autant  d'angles,  on  ne  peut  pas  les  enioucer 
beaucoup  ;  4^es»-i-dire  qu'ils  ne  peuvent  former  un  denùrcerale  :  car  alors  les  angles  qui  les  séparent 
devicndroient  si  aigus  que  le  moindre  choque  les  briscroit.  C'est  pourquoi  Tttruve  donne  poOT 
régie  de  p]acei>  leur  centre  au  milieu  d'un  carré ,  qu'on  suppose  hors  de  la  colonne. 

La  ttmpficité  de  ces  deux  manières  fait  qu'elka  sont  réservées  k  l'ordre  dorique.  La  richesse  de 
l'antre  puBuière  qui  offre  des  eannelurea  creusées  en  autant  de  demi-cerdes  et  séparées  les  unes  des 

(1)  Vf  ijraMc  an  oonkii  rifritatSkeMir. 
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autres  par  d«s  ph'ins  qui  lormoot  autaat  de  plates-bandes  ,  fait  qà'on  i^l  dcsiince  ans  ordres  ionique 
et  coriuthien.  Yitruve  en  a  lait  la  description  à  la  fin  du  3."'  chapitre  du  lii."*  livre.  La  5."*  figure 
éb  la  XL  "*  ^«neb«  repréMOie  lei  diverses  e^èoes  de  eannelares* 


CHAPITRE  IV. 

De  Ja  disinâutiom  de  Uniérieur  des  Temples  et  de  leurs  FesHbiUes, 

XJm  temple  doit  avoir  les  dioicnsions  suivantes  :  sa  largeur  doit  être  la  moitié  de 
sa  longueur  ;  ft  la  Cclla  ou  TinteVietu'  du  temple  ,  y  compris  la  muraille  où  est  la 
porte  .  doit  être  un  quart  pins  longue  que  h  Iar{!;eur  de  tout  le  temple.  Ce  qui  reste 
des  trois  autres  parties  (  i  )  sera  pour  le  vestibale  dont  les  murs  sont  tennines  en 
avant  par  des  pilastres.  Ces  pilastres  doivent  avoir  lu  même  grosseur  que  les  colonnes. 
Quand  le  temple  a  plus  de  vingt  pieds  de  large  ,  on  met  deux  colonnes  entre  les 
deux  pilastres  qui  séparent  le  portique  du  teslibule  \  et  dans  les  trois  entre-colonne- 
mens  qui  sont  entre  ces  deux  pilastrés  et  les  deux  colonnes ,  on  fait  une  balustrade 
de  marbre  ou  de  menuiserie  avec  des  portes  par  lesquelles  on  puisse  entrer  dans 
le  vestibule. 

El  si  le  temple  avoit  plus  de  quarante  pieds  de  large  ,  il  faudroil  mettre  alors  des 
colonnes  (2)  en  dedans,  vis-i-vb  de  celles  qui  sont  entre  les  pilastres,  et  leur  donner 
aiuant  de  bauteur  qu'à  cettés  du  devant;  mais  leur  grosseur  ne  doit  être  que  de  la 
neuvième  partie  de  leur  hauteur ,  si  celles  de  devant  le  sont  de  la  huitième  ;  on~  si 
elles  étoient  de  la  neuvième  ou  dixième  ,  il  (audrolt  diminuer  les  autres  à  proportion  : 
car  on  ne  s'apercevra  pas  de  ce  réti-écîssement ,  à  cause  qu'elles  sont  dans  un  lieu 
obsciu*.  Si  nt^anmotns \cela  paroissoit,  il  faudroit  leur  faire  vîn^l  huit  ou  Irentc- 
deux  cannelures  ,  suppose  que  les  colonnes  de  dehors  n  eu  aient  que  vingt  quatre  , 
afin  de  compenser  ,  par  l'augmentation  du  nombi  e  des  cannelures  ,  ce  qu'on  a 
diinimié  de  la  tige  des  colonnes  qui  seront  jugées  plus  grosses  qu'elles  ne  sont  en  effet, 
et  paroitront  de  môme  grosseur  que  les  autres  ;  parce  que  l'œil  juge  les  choses  plus 

(1)  C'est-à  dire,  l'espace  qui  n'est  pas  occupé  par  la  in  vestibule;  voili  pour  quoi  Vitruvc  s'txpliqir  i-i  , 

^erie  qui  entoure  le  temple.  C'est  là  que  doit  se  trouver  et  dit ,  le  vestibule  dont  les  mure  sont  terminé»  par  dus 

ce  vcetibnle.  Yoycs  pl.  VI.  fig.  i.  L*e«psee  B  C  aère  pour  pQaalMS. 

le  vestibule  et  l'espir.-  DI»  pmir  la  galerie.  11  paroît  colonnei  ggde  la  i."  fi/jure  de  la  VIII." 

cependant  qu'on  regardait  quelquefois  cette  partie  de  la  pUnche  dooneat  nike   idée  de  celle*  dotti  parle  xd 

filcrie,  fui  étoit  devant  le  temple  I  comimfiwMtfertM  ->iiruv«. 
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grandltt  loraqn  elles  offrent  plusieurs  points  differens.  Iji  vue  alors  semble  se*promener 
sur  ptu»tGiirs  objets.  Qu'on  conduise  par  nemple  uii  fil  sur  deux  colonnes  d'une  même 
grosseur  «  dont  l'une  soit  cannelée  et  l'antre  sans  cannelure;  il  est  cerbdn  4pie  la 
ligne  qu'on  aura  conduite  dans  toutes  les  cavités  et  sur  les  angles  des-  cannelures , 
sera  plus  grande.  C'est  pourquoi  on  peot  mettre  «  dans  des  lieux  étroits,  des 
foloniirs  plus  mlnrps ,  sans  qu'elles  le  paroissent ,  à  cause  qu'on  y  remédie  en 
augmentant  le  nombre  des  cannelures. 

# 

On  doit  proportionner  l'épaisseur  des  mars  des  Gell»  à  leur  grandeur;  U  suffit 
tontelbis  que  leurs  antes  ou  pilastres  soient  de  la  grosseur  des  colonnes.  Quand  on 

fait  ca  murs  de  maçonnerie  ordinaire  (  i  ) ,  il  Tant  y  employer  les  plus  petites  piores  : 
veut-on  au  contraire  les  avoir  de  pierres  de  taille  ou  de  marbre ,  il  faut  alors  que 

les  quartiers  soient  médiocres  et  égaux ,  afin  rjne  les  jointures  des  pierres  du  rang 
siipi-rieur  con  t  s|i(iacleiit  avec  le  milieu  des  pirnes  du  rang  inférieur;  leur  Liaison 
par  là  sera  plus  terme  et  l'ouvrage  plus  parfait:  de  plus  les  iulervalles d'où  la  chaux  paroit 
saillir  a  cause  de  la  compression  entre  les  joints  montans  et  les  joints  des  assises , 
auront ,  .par  cet  arrangement ,  beaucoup  meilleure  grâce, 

!•«  pbnie  ^  t«nnin«.  le  chapitre  qui  précède  ,  ncMit  fiit  ainreoMiit  voir  qu'Q  i^est  plus  quesitoo , 
dan*  cdni-d,  des  proponSoiii  de  Texiénear  des  temple*  doDt  oo  a  tmt^  j^Mim'i  préaeRtj  miM 
qn^on  w  parler  des  proponiooa  de  l'ÎBténwir  >  cTeft-l-direi  des  C«0«. 

Le  Ce/iSa  e<t  cette  partie  du,  temple  enUirenem  fermée  de  maraUleij  quelquefois  entourée  de 
poi  tiques  ou  galeries,  qui,  d'après  l'expression  des  eneîePfy  ëtoient  oomme.  «M  ailes,  Pteromata. 
Pour  (jiron  v  puisse  Jouter  de  son  lm''ntion,  l'Bulenr  »  soin  de  nommer  expressément  la  CeUa 
à  la  iin  du  dernier  ckapilre  ,  et  au  commeocemeot  de  ceKii-ct^  m  disant  <]u'il  va  s'occuper  de 
leur  propuEti<>a.  ie  ne  oompreo^tt  coqw^ojl  Perr^vlt  n'a  pas  fait  at(eutioo  à  cela ,  el  a  pu 
imaginer  *(|»'au  ficp  de  CtUa  ,  'Vimiure  «pu  feiilv  perler  ,  dans  ee  oliai^ire j  d'une  entre  sortê  de  temple  , 
«fifiëi^tede  celles  doot  i|  a  parlé  4-deient|  cet^e  erreur  a  fait  qu^  e  emngé  le  texte  i  sa  ma*- 
Dière  ,  pour  le  forcer  de  sî{;n?fier  ce  qu'il  vouluit.  Lui  et  tous  le»  auircs  interprètes ,  avant  Gniianî  , 
n'ont  pas  compris  que  les  Cella  >,  dont  on  parle  dans  ce  cliapitre ,  ne  sont  autres  que  celles  des 
temples  entourés  de  coloones , ,  doai  on  a  fait  la  description  dans  les  diapltres  précédées  ;  ancmi 
ne  Vcei  doDii4  la  peine  de  tracer  le  figure  des  CclEe  de  ces  templw  y  ofi  en  ont  traetf 
d'idéales.  Quant  à  moi  ,  j'ai  imité  Galiam  |  qui  »  dans  toutes  les  figurce  de  temples  qiiHl  a 
donnée»  «  a  dessiné  leur  Ce/lcs  d'après  les  proporiîons  décrites  dans  ce  çhapîtfe.  On  voit  conabien 

(i)  Comme  Vitruveeppos*  ici  l'expression 4if<srn*cir    de  maçonneries  ordinaires  qui seël  l'oppoié  de  celles 

i  <rlle«  tin  iiutrm  qvadrotii  s/)iO  .  j'ai  cru  que  ce  mot  fr\  pierres  taille.  VoySa  nOt  lemirqilfa  W  la  s."* 
titnrti ,  employé  se|tari-m«nt ,  sij^niâoit  toute  espèce     châ|>Ure  du  li">*  livre.  , 
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cei  proporlions  sont  belles  ,  et  combien  elles  conviennent  aiix  difR^rons  tcmpl«s  ,  doni  il  a  parle  , 
ce  qui  prouve  évidemment  que  les  Celia ,  dont  U  est  ici  question  ,  sout  celles  des  temples  dont  il 
m  pnlé  àtm  le  Kvre  précédent. 

Par  le  mot  latitude  ,  j'ai  cnlfrula  !:i  lnr;^cnr  font  le  temple  ei  non  celle  Me  la  CcUn  ,  comme 
d'aulres  lavoienl  iulcrpréié  j  la  plirase  prouve  asser,  que  c'cil  «le  celle  première  largeur  «pic  Vilnjve 
•  vodtt  paThr  «t  non  de  rniire  :  «ar  en  dessinant  les  plans  do  ces  temples  evee  lenr  Cdia , 
il  frat  naiurdleiMint  <fa»  1»  CeUa  «eide  mit  nn  qnart  pin»  longnc  «pie  le  largeur  de  tout  le  temple. 

Kous  a^rops  vu  au  commencement  de  ce  cliapitre  que  la  longueur  du  icmplc  doit  ctre  double 
de  se  largeur  :  teUement  qa*ayant  assigné  ■  la  Cëlla  «ne  longueur  é^e  &  cette  hi^ur ,  et  ub 
quart  en  sns  »  U  soit  qu'elle  n'oceupe  qne  cinq  htûdèmes  de  1»  longueur  du  temple  ,  et  qall  en 
reste  trois  en  sus  :  ces  trois  parties  sont  pour  le  prrman/s  ,  ou  vestibule  ,  ou  comme  d\iiures  ont 
dit,  pour  traduire  plus  liitéralcment  le  mot  pronaos  ^  pour  Tavant  -  temple.  Beaucoup  de  temples 
n*avoieni  qu'tm  seul  vestibule  qui  étoît  toujours  par  devant ,  d'autree  en  ayoîeni  deux»  c'est-i-dire  un 
par  devant  et  un  antre  par  derriire  ;  peiHwnséquettt  ils  aroient  aussi  alors  deux  portes.  U  est  dair , 
d'après  cela ,  que  ne  pouvant  rien  ôter  ni  ajouter,  tant  à  la  longueur  du  temple  qu'a  oaffle  de  le 
Cella  ,  lorsqull  n'y  avoit  qu'un  vestibule  ,  ec  vesiibule  ctoit  le  double  pbis  long  que  roux  dos 
temples  qui  en  «voient  deux  }  parce  que  le  même  espace  resioit  toujours  ,  on  l'employoït  lout 
emier  par  un  seul  vestibule  ,  et  dans  l'antre  cas  on  le  divisait  en  deux  »  une  moiUé  ^it  pour  le 
venilmle  de  dewnt  et  Fautre  pour  celui  de  demêro. 

Kous  avons  ob&ervé  dans  nos  remarques  sur  le  ii%Te  préc<!dent ,  que  dans  les  sept  genres  de  tem-i 
pie»  dont  parie  Titmve,  trms  seulement  n'étoient  pas  entourée  de  oolonnes.  Ces  troii>  genres  soni 
le  temple  à  antcs ,  le  prostyle ,  et  l'amphiprostyle  j  il  ne  peut  être  ioi  qneadOD  de  ces  tfois  denners 

genres  dont  il  a  dëjà  parle  ;  il  n'est  pas  rpiestion  ,  non  j)Iii5  d'un  genre  nouveau.  Toui  prouve  Aoiic 
qu'il  s  agît  uniquement  des  Cella  proprement  dites  ,  c'csF-à-dire  de  la  partie  fermét  par  une  mu- 
raille qui  est  au  milieu  des  temples  entourés  de  colonnes  ,  décrits  dans  le  troinème  livre.  Ce  qui  a 
cana  doute  induit  Perrault  en  errenr  «  oPest  qne  Titruve  se  sert  de  Fexpression  œâe» ,  lorsqu'il  dit 
que  quand  cette  partie  a  plus  de  30  pieds  de  levgc  ,  il  faut  placer  deux  colonnes  entre  les  antes. 
Au  lieu  d'^Tf/fv  il  auroît  dû  dire  Cella.  Mais  rien  n'cmp^cric  rjii'on  n'emploie  l'expression  d'fTflcs 
eu  parlant  de  la  Cella.  ISous  avons  vu  qu'un  iiommoit  les  temples  œdes  sacrœ  lorsqu'ils  avoient 
été  eonsacrés.  La  CtUa  éloit  vraiment  la  pHncipalc  partie  du  temple  ,  parce  que  c'étoit  li  oii  se 
tronvoient  les  statues  des  dieux  ;  le  reste  comme  les  vestibules  et  les  ^lerie»  n'éloieot  que  des 

Cest  donc  de  le  CeUa  qu'il  est  iô  question ,  et  non  d'une  espèce  particulière  de  temple  comme 
Fa  cm  Perrault.  « 

Non*  dâirement  per  une  pbrase  du  n.**  chapitre  du         Kvre,  que  Ptertma  ngoifie 

lent  le  circuit  des  portiques  qui  entourent  le  temple  :  puisqu'il  y  est  employé  pour  désigner  les 
g«orfô  des  temples  entourés  de  colonnes  tels  que  le  périptère,  ,  le  diptère  et  le  paeududiptère  ;  cl 
n  fon  veut  réilécltir  davantage  sur  les  termes  de  celle  pbrase  ainsi  conçue  :  Pieromatos  enua  ratio 

ai. 
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et  columnarum  circum  œdgm  duposilio  ,  etc.  On  en  sera  encore  convaincu  davantage  ^  puisque 
h  Mcoode  période  ,  columnarum  eirea  eeâtm  diêponiio  ,  eiplique  k  prenuère  ptenmtdoê  raiio, 
Ma%ré  tom  cela  ,  Perrault,  qui  s'est  trompé  dès  le  commencement  de  ce  chapitra,  parce  qu'il  n'a 
pas  compris  qu'il  s'agissoii  des  Cella  des  temples  décrits  dans  1«  III.»"  livre  ,  a  rni  qu'il  fUciii 
ici  question  d'une  espèce  de  temple  particulière  qui  n'ctoit  pa&  entouré  de  porùques  ,  mais  qui 
•vok  un  vestibule  «a  «Tant  >  formé  par  dmn  muiailles  tArminécs  par  des  ant«s  ,  entre  lesqudles  se 
trouvoîent  les.  deux  colonDes  dont  parle  Vitruve.  Comme  il  n'a  point  entouré  cette  nouToUe  eajpèoe 
de  temple  de  poriiqucs ,  et  qu'il  voit  cependant  que  Vitruve  se  sert  ici  do  roiprcssion  pteroma  , 
signifie,  cotiuuc  nous  venons  do  le  voir,  le  portique  :  pour  se  tirer  d'aflàirc,il  prétend  que  le 
mot  plerorna  signifie  les  murailles  qui  ferment  les  o6lës  du  pronoM  ,  et  cek  en  dépit  de  Vitruve 
qui ,  dans  le  cbapiirc  de  ce  livreV  appdie  ces  mnn  humeri U  ajoute  enaotie ,  qn^  ne  peu 
comprendre  comment  ,  dans  un  perôl  temple  ,  il  peut  être  question  de  portique  ;  il  eomprend 
encore  moins  comment  de»  colonnes  peuvent  scpnrer  le  vcstiltulc  du  portique  :  et  pour  sortir  d'em- 
barras ,  il  rend  le  mol  ditjungere  ,  par  le  mot  français  leimer  :  «  parce  que  ,  dit-il  ,  ce  qui  sépare 
)i  un  espace  d'avec  un  antre ,  peut  être  dk  «  In  fermer  ^  et  qu'un  mur  ferme  la  cour  d'une  maison 
I»  quand  il  lu  sépare  d';«vcc  la  rue.  Ainsi  ^  dit-il  y  Ics  colonnes  séparent  ou  ierment  le  TCstihula 
»  avec  le  dcbor»  du  temple  ;  mais  Jet  raoïa  dehors  du  temple  »  ajoute-i-il  y  no  «ont  pas  dans  le 

M  texte.  » 

U  ii'auroit  pas  frouTc  tontes  ces  difBcnhés,  s'il  avoit  appliqtié,  comme  cela  devoîK  éira,  les  paroles 

du  texte  de  Vîtruvc  dans  ce  cliiqMlro,  anx  Cella  des  temples,  entourés  de  colonnes  dont  il  a  donne 
1.1  de>eri[>lion  dans  le  111.*  Liv.  Ce  qui  prouve  encore  en  frivcur  de  cette  assertion  ,  c'est  qne  ^'ilrtivc 
indique  d;;ns  cc  chnpiti'c  les  proportions  de  la  loiigiii  ur  «le  la  Cella  ,  niiiis  qu'il  ne  dit  rien  de  leur 
largeur',  oc  qui  étoît  inutile,  parce  qu'elle  occupe  l'espace  qnî  est  entre  les  deux  ailes  des  colonnes 
on  galeries  latérales  ,  Lirgcnr  qu'il  a  déterminée  dans  le  a.'  Ch.  du  Liv.  111.  Il  le  dit  expressément 
en  pailnnt  dit  pM  u' re  :  «  Les  nunnillcs,  du  devant  de  la  Ceïïa  ,  doivent  répondre,  )>  dit-il,  » 

))  aux  quatre  colonnes  du  milieu  des  frouSirpice»  ,  tant  devant  que  dcriièrCi  )>  Les  ailes  ou  galciics 
occupent  donc  entièrement  les  deux  côtés  latéraux,  du  temple  }  mais  cette  galerie  ayant  une  égale 
krgeur  par-tout  ,  et  la  Cdia  n'ayant  de  longueur  que  cinq  huitièmes  de  la  longueur  de  tout  le 
temple  ,  il  suit  <|u'il  reste  un  espace  f[uclcon<juc  tiilre  celte  galerie  et  l'i  nin  e  de  ];i  Ceïïa  ,  qui  est 
pins  ou  moins  grand  ,  suivant  le  genre  et  l'cspccc  du  temple  ;  ])lus  la  galerie  sera  large  ,  moins  il 
restera  de  ces  trois  huitièu'îcs.  Par  excuqtic  ;  il  en  restera  moins  ,  à  proportion  ,  dans  un  temple 
(ample  pir^ttirt,  dont  l'entre-oolonocroent  sera  de  respéce  mu^h:  je  dis  &  proportion,  parce  que 
la  longueur  du  temple  étant  le  double  de  sa  largeur,  pIuS  IcS  entK-'COlODnemens  seront  grands,  et 
pins  Its  i;;derics  seront  Inr^cs  ,  pbis  le  temple  sera  grand  ninsî  fpie  la  Cella.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que ,  dans  le  temple  périptère  ilonl  je  viens  de  parler  ,  l'espace  sera  plu»  grand  à  pro- 
portion entre  la  Cella  et  la  galerie  de  devant  le  teiuplo  que  dans  im  temple  diptère.  En  un  mol, 
dans  tons  les  temples,  il  reste  toujours  un  espace  entre  la  g^derie  et  le  devant  de  la  Cella  ,  pour 
coniplt'ier  les  tiols  liullièiiiis  doul  je  siens  de  parler;  comme  on  peut  le  voir  d.'ms  tons  K  s  plans 
de  temples  entourés  de  culonrfcs  que  j'ai  fait  graver.  C'est  dans  cet  espace  que  se  trouve  le  vesti- 
bule ou  pronaos  dont  parie  ici  Titruve.  Si  ce  vesUbule  a  plot  de  ao  pieds  de  large ,  l'étendue  étant 
trop  grande  pour  faire  l'architrave  d'une  seule  pièce ,  il  ^  fait  soutenir  par  demi  adonnes  qui  le 
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divisent  en  trois.  Lci  colonnes  FF  <jni  se  trouvent  entre  Jcs  pilastres  DD  du  (craplo  à  anlesy  û^.  1 
de  la  plaiiche  Y ,  peuTeot  en  donner  une  idit. 

Ce  tant  ces  detix  dernières  colonnes  dont  noos  venons  de  parler ,  qui  s'éJeToicnt ,  comme  on 
le  voit  ,  cuire  le  pronaoa  et  la  g.tleric.  Sur  la  même  ligne  que  le  Centre  de  ces  colonnes  ,  rjgpotl 

line  l);ilusir.'ide  de  marbre  on  de  bois  qui  st^prirniL  co^  ilmtx  parûcsj  noils  l'evons  représentée  dsne 
la  s.*  %.  de  la  VL*  planche  j  elles  y  soot  iiidiç[uécs  GG.  DD. 

Vîlruvc  ,  tOTijours  constant  dans  ses  principes  ,  saisît  encore  ici  l'occasioM  do  faire  remarquer  à  i'ar- 
chitccte ,  au  sujet  des  colonne»  qui  sont  eoroucccs  dans  un  lieu  obscur  ,  que  la  perspective  altère 
souvent  le*  plus  beUes  propordons  ;  il  a  fut  une  remarque  dans  le  néme  genre ,  dans  le  a.*  Cfaap. 
du  m.*  livie. 

Yitruve  termine  oe  diaïuire  en  partant  des  espioas  de  maçonnerie  que  l'on  employoit  dans  h  eons- 

truclion  des  murs  des  Cella.  Perriiull  a  lrès>mal  compris  deox  endroits  de  te  pussa^L-.  Le  premier 
est  celui  on  Vitruve  s'exprime  en  ces  termes  :  média  congmenta  medîi  lapides  continentes  ,  etc. 
Jl  n'est  pas  diflîcile  de  juger  ,  dit  Perrault^  que  Vitnive  a  mis  medii  et  medios  ,  pour  rnediocria  et 
mgdioenê  :  et  moi  je  ne  puis  comprendre  comment  Perrault  a  po  mMffaer  oela ,  tandis  ipa*en  hi»- 
»ant  à  ce  mot  sa  signification  natarclle  qui  veut  dire  le  miUen  y  la  phrase  est  claire  comme  le  jour; 
le  milieu  de  la  pierre  supérieure  doit  ^irc  placée  sur  Tassemblage  des  pierres  du  ranp  «le  dessous, 
tcllemcot  que  le  jouu  luuniant  de  ces  deux  pierres  soit  immédiatement  à  plomh  sous  le  milieu  de 
la  première ,  et  le  joint  montant  des  deux  pierrea  supérieures  perpeadicvibircment  an-dessns.  Tonte» 
les  pierres  doivent  ùire  ainsi  posées  aliiernalivement  dans  toute  1  étendue  du  parement  de  la  muraille* 
C'est  ainsi  que  Pline  parle  de  celle  maçonnerie  Liv.  XXXVI,  CIi.  22,  et  son  traducteur  a  rendu 
le  passage  tout  comme  nous.  Daus  le  5.*  Cbap.  du  2.*  Liv.  on  trouve  une  expression  semblable  : 
mêdii  hUenê  tapra  eoagmmkt  coOoeoti.  Pourquoi  Perrault  dans  cet  endroit  nVtF-il  pas  aussi  tra- 
duit mtdU  par  lo  mol  niid&icrff  ? 

Le  second  est  an  sajet  du  nu>t  eo^rrmîaj  qui  est  sans  doute  tiré  du  mot  expriment  »  deux  termea 

qui  apparlîcnnent  propreincnt  nus  lifpiîilt's.  Dans  le  7.*  Chap.  du  I/iv.  ou  lll  ces  mots  :  expri- 

rnanfur  aquœ.  J'ai  donc  cru  qu^expreaiiones  signifioit  ici  ces  filets  de  chaux  qui  paroissent  entre  lu» 
joints  montoou  cl  ceux  des  assises  ,  le  mortier  comprimé  entre  les  pierres  formant  naturellement 
dea  sailfies ,  d'autant  plus  cpie  la  texio  dit  eérattHs  eot^menfo  ,  qui  sont  les  {muinres  verticales  ,  et 
eilWBa »  les  jointures  horizontales.  Si  ces  filets  sont  prO|)rcuioiit  lires  01  liii  n  disposrs  ,  on  peut  dira 
avec  raison  qu'ils  rendent  l'aspect  de  l'cdifice  tracé  d'une  manière  plus  agréable.  Graphicoleram  delçc~ 
tationem  :  graphicotera  est  tiré  du  mot  grec  yps-^tv  écrire  ,  destiner  avec  des  lignes  ou  le  simple 
trait  y  autrement  déKnéation.  On  pourroit  donc  appliquer  Tépitliete  daUnetOa  j  à  un  bâtiment  dont 
tontes  les  piern  s  anmient  oflert  cel  arrangement.  Pline  qui  parle  de  cette  manière  de  bâtir ,  dan» 
le  aa.'  Cliap.  du  XXXVÏ.*  livre  ,  nous  3p[>rcrid  rpie  dans  un  icmpîf  d('  Ciztcum  ,  les  joints  de» 
pierres  éloicnt  couverts  de  listels  d'or.  Perrault,  u  cru  que  Je  mut  expressiunea  sigoiûoit  des  pierre» 
taillées  en  boisages  :  Earbaro,  avant  loi,  avoit  cru  la  même  diosej  mais  comme  ces  paroles  du  texte 
eifeum  cubilia  et  coagmenta  eminenies  expressiones  ^  sont  absolument  0[)poscc«  à  cclie  interpréta- 
tion, il  a  préféré,  suivant  son  usage  ,  !o  nuiiiler  et  le  boul<!ver<ier ,  pour  le  forcer  flf»  sij^njn<?r  ce  rpi'il 
vouloil,  que  de  chercher  à  découvrir  lu  vrai  scosj  ainsi  il  prétend  qu'ii  luui  lire  circum  coagmenta 
et  wbiUa  depr^aa. 
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CHAPITRE  y. 

♦ 

Quelle  positkm  U  faai  donner  aux  femples. 

Il  finit ,  autant  qu'on  peut,  placn*  les  temples  dans  des  lieux  où  b  statue  du  dieu 
qui  s  y  trouve  ,  rqjarde  le  couchant ,  afin  que  ceux  qui  vont  sacrifier ,  soient  tour- 
nés ven  l'orient  et  la  slaliie  qui  est  dans  le  temple  ;  et  qu'ils  puissent ,  en  adressant 

leurs  vrrnx  cl  lonrs  prières  ,  voir  en  m^me-tenips  \v  temple  et  la  partie  du  ciel  t[ui 
est  au  Irvnul  :  tellement  qu  an  lever  du  soleil,  les  statues  paroisspnl  avec  lui  et  sem- 
blent ref^arder  ceux  qui  les  prient  et  leur  offrent  des  sacrifices.  Lu  un  mol ,  il  faut 
toujuuis  que  les  autels  soient  tournés  vers  le  levant. 

Si  ne'anmoins  on  ne  peut  k  faire  rnmmndt'ment  ,  alors  on  leur  donne  une  po- 
sition doù  Ion  puisse  voir  une  f;rrtiult  partie  de  la  ville;  ou  si  le  temple  est  pr«^s 
d'un  fleuve,  comnie  en  E^yjjte  .  ou  ils  sont  hàtis  sur  le  bord  du  ISil,  il  faut  quil 
regarde  vers  la  rive  du  Ueuve.  Ou  observe  la  même  chose  ,  si  on  le  bâtit  près  des 
grands  chemins  ,  car  il  doit  être  placé  de  manière  que  les  passans  puisse  le  con- 
templer et  le  saluer  en  face. 


CHAPITRE  VI. 

Proportions  des  portes  ' des  Temples, 

^vANT  de  faire  les  portes  d'un  tample  et  leurs  chambranles  ;  il  faut  d'abord 
décider  de  quel  genre  On  veut  les  avoir  :  car  il  existe  trois  sortes  de  portes ,  qui 
sont  la  dorique  «  l'ionique  et  l'atticttr^. 

*  la  porte  dorique  a. les  proportions  suivantes  :  la  corniche  supérieure  qui  est 
au-dessus  de  la  partie  du  chambranle  qui  traverse  le  haut  de  la  porte  ,  doit  être 
d'alignement  avec  le  haut,  des  chapiteaux  des  colonnes  qui  sont  au  firontispice. 
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Pour  avoir  la  giaiuleur  du  vide  de  la  porte  ,  il  faut  partager  îwutrttr  du  temple  ; 
depuis  le  pave  jnsqu  au  pinronfî  ,  en  trois  parties  et  domif  ;  on  donne  deux  de  ces 
parties  l\  la  hauteur  de  louNtriure  de  la  porlf»;  on  divise  ensuite  cette  hauteur  en 
douze  parties  pour  eu  donner  cinq  et  deuiic  à  la  largeur  du  bas  de  t'oovertUM  ;  elle 
doit  se  rétrécir  par  es  haat ,  et  voilà  la  règle  qu'on  doit  suivre  à  cet  égard,  ^^ttnd 
l'ouverture,  depuis  le  bas  jusqu'au  haut,  a  moins  de  seixe  pieds,  on  ^oit  t'éttéeilr 
de  la  troisième  partie  de  la  largeur  du  chambranle  ;  de  la  quatrième,  quand  elle  est  da 
seisei  vingt-cinq;  de  la  huitième,  quand  elle  est  de  vingt-cinq  à  trente;  et  ainsi  plus 
elle  sera  grande  ,  plus  les  jambages  doivent  approcher  de  la  li^)e  à  plomb.  La  lar{j;eur 
delà  face  du  chambranle  doit  avoir  la  douzième  partie  de  la  hauteur  de  louverluro  de  la 
porte;  on  doit  éuiîoir  ce  ctiambraole  ,  par  le  haut!,  de  la  quatonième  partie  de  sa  largeur. 

Le  chambranle  qui  ti*averse  sera  de  la  n)('me  largeur  que  la-  haut  des  jambages  : 
il  faut  faire  la  cymaise  de  la  sixième  partie  du  <jiambranle ,  et  sa  saillie  doit  (^irc 
égale  à  sa  hauteur.  Cette  rym^ise  doit  être  lesbienne  avec  un  astragale.  Sur  la 
cymaise ,  qui  est  à  la  partie  du  chambranle  qui  traverse ,  il  faut  pLicer  I  hyperthyron 
qui  doit  avoir  la  même  largeur  que  le  chaudiranle  qui  traverse  ;  et  à  cet  hypcr- 
thyron,  il  faut  dire  une  cymaise  dorique  avec  un  astragale  lesbiea,  qui  aieni  l*ini 
et  l'autre  peu  de  saillie  ;  enfin  il  iaut  poser  la  corniche  plate  avec  sa  cymaise ,  qui 
aura  autant  de  saillie  que  le  chambranle  d'en  haut  a  de  largeur;  edni-ci  doit  avancer 
ses  extrémités  à  droite  et  à  gauche ,  autant  que  les  pieds  du  chambranle;  et  les 
cymaises  doivent  se  joindre  exactement. 

•  Quand  on  veut  faire  des  portes  ioniques ,  on  observe,  pour  la  hauteur  du  vide; 
les  mêmes  proportions  que  pour  les  portes  doriques  ;  mais  pour  en  avoir  h  largeur 
il  faut  diviser  la  hauteur  en  deux  parties  et  demie ,  et  en  donner  une  et  demie  i 
U  largeur  d'en  bas;  le  rétrécissement  du  haut  doit  se  faire  comme  aux  portes  dori" 
ques  :  la  largeur  du  chambranle  sera  de  lâ  quatorzième  partie  de  la  hauteur  de  l'ou- 
verture  de  la  porte  ;  la  cymaise  dn  chambranle  sera  de  la  sixième  partie  de  sa  lar- 
geur; le  reste  de  celle  largeur  elaut  divisé  eu  douze  parties,  on  en  donnera  trois  à 
la  première  face  y  comprenant  son  astragale;  quatre  a  la  seconde,  et  cinqàjatroir 
eième  :  ces  faces,  avec  leur  astragale,  régneront  aux  trois  côtés  du  chambraidc.  L'h}per- 
Ihyron  aura  les  mêmes  proportions  que  celui  de  la  porte  dorique.  Les  consoles  appelées 
protyrides  (i  )  seront  taillées  à  droite  et  à  gauclû,  et  descendront  jusqu'au  bas  de 
la  partie  du  chambranle  qui  traverse ,  sans  comprendre  le  feuillage  qu  elles  ont  au 
bas.  Leur  largeur,  .par  le  haut,  doit  avoir  la  troisième  putie  de  celle  du  cham; 

*  FiMicke  XIL-*      €k  (I)  G'm-àrdiN  ,     dsmto  4e  k  porte, 
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branle  ,  et  par  le  bas ,  il  faut  qa'dies  soient  plus  étroiles  d'une  qnatrlèine  partie  que 
par  le  baut. 

t  Voici  présentement  pour  la  menuiserie  des  portes.  Il  faut  que  les  montans  [  6  ] 
OÙ  sont  les  gonds,  soient  larges  de  la  douzième  partie  de  la  largeur  de  to^t  le  vide 
de  le  porte  ;  que  les  panneaux  [8],  qui  sont  entre  les  montans,  aient  cbacun  trob  de 
ces  doue  parties.  On  espace  les  travers  de  manière  qoe«  divisant  toute  la  baotenr 
en  cinq  parties  égales ,  deux  de  ces  partif;s  seront  au-dessus  ,  et  trois  par-dessous  le 
travers  du  milieu  [9].  Il  y  aura  d'autres  travers  tant  dans  la  partie  d'en  haut  que 
dans  celle  d  en  bas  [99].  Le  tiavers  du  milieu  doit  être  aussi  large  qup  If  tiers  des 
panneaux  [8j  ;  et  sa  cymaise,  que  la  sixième  partie  de  sa  largeur.  La  largeur  de  cha- 
que montant  du  milieu  ne  doit  pas  surpasser  la  moitié  (i)  de  celle  des  travers.  Les 
feuillures  des  panneaux  [7]  auront  de  large  la  moitié  de  la  largeur  de  ces  panneaux, 
et  une  nxième  partie  en  sus  :  enfin  les  montans  qui  font  le  second  assemblage  (a) 
contre  les  cbambranles,  auront  la  moitié  du  tranrersant. 

Qiî3Ti(l  la  porte  n'a  qu'un  battant,  on  ne  rbnnfî;e  rien  à  sa  hauteur  ,  mais  on 
ajoute  à  sa  largeur  celle  de  l'autre  battant  :  si  c  e.st  au  contraire  une  porte  brisée, 
qui  ait  quatre  paities,  c'est  la  hauteur  qui  devient  plus  grande  à  proporliuu  de  la 
largeur  de  ces  parties. 

**  Les  portes  attiques  se  font  de  la  même  manière  que  les  doriques;  la  seule 

différence  consiste  dans  des  plates-bandes  qu'on  fait  aux  chambranles  sous  les  cy- 
maises ;  voici  leur  mesure  Hors  la  cjTnaise  (3),  on  di\ise  le  reste  du  chambranle  en 
sept  parties  ;  on  en  tlouue  dtux  à  la  plate  bande.  Ces  portes  ne  soîU  point  non  plus 
ornées  de  marqueteries  j  elles  ne  sont  point  aussi  à  deux  baltaus,  ucu  a^aut  qu  uu 
qui  s'ouvre  en  dehors. 

Flanche  XI.'*  fkg.  s.  PIiQche  XII."*  fig.  6,  etPlan-    Ums  joints  eruemble  paroUrontde  U  même  higiev 
che  XIII.  fig.  6.  qn*un  des  monfsnt  oft  «Mit  ]«•  gond*. 

(1)  Nous  a»«ns  vu  que  l«s  menlam  oi  SOntlc*  gond*,  Les  porte*  dc«  temples  #toicnt  loiméts  d  un  doo- 

mft  eardinalu  ,  doivent  occuper  11  dovittvM  ptltM  de  la  ble  «ssemblage  ,  comme  |c  le  ferai  voir  ;  voilà  pourquoi 

largpur  Au  vide  àe  la  porte.  Nous  avons  cncorevu  que  le  il  y  avoit  ces  auJres  montans  ,  dont  il  indique  la  lar- 

traver»  du  milieu  devoil  êlre  aussi  large  que  ces  montai»,  gcur  ,  qui  runuoienl  avec  l'ëpaisteur  des  auires  mon- 

puisque  I»  largeur  de  ce  travers  e»t  égale  au  tiers  de  tan*  cdie  de  tout*  1*  porte» 

rcHp  dp5  pati!n-riM'(  '^ui  ronticiit  trois  tie  rcs  Jouz.if  mes, 
\itruve  assidue  ai  ^  chaque  montant  du  milieu  une 


M  Plmcbo  XIU.-^  fig.  «. 

(3)  Quoiquil 
ymalse  doit  oo 

il  résulte  que  les  baUan»  étant  ferme»)  ces  deux  mour    du  chambraole. 


largeur  é((»te  à  «elle  de  It  moitié  du  travers  qui  a  la       (3)  Quoiquil  ne  le  dise  pes ,  il  est  clair*  que  cette 

mtmc  largF'iir  qur       mDnt3n<!  où  ton\  le^  ponds.  D'où     cymaise  doit  occuper  lâ  niième  partie  de  bl  Jergcur 

Après 
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Apràs  «oir  ^Uqné  les  manières  de  bâtir  les  icmples ,  selon  l  ordre  dorique , 
ionise  et  corinlliieik ,  soiTant  les  règles  que  j'ai  trouvées  les  plus  certaines ,  je  vais 
Irûter  de  ce  qiû  appartient  an  toscan  «  et  comme  il  le  fiiut  ordonner. 

71  E  M  J  R  Q  U  £  S. 

Les  uden»  «apIojoi«nt  uro»  lories  de  pori«s  pbnr  les  lejuple*.  L«s  doux  premières,  h  port* 

dorique  cl  la  poitc  ionique  corresponiluicni  aux  deux  ordres  de  colonur  s  ^'i  rcques  du  mùnc  nom. 
On  a  dit  que  la  porte  altiquo  correspondoii  avec  l'ordre  conutliicu  ,  ce  qui  n'csi  pas  absolument 
exact.  L'ordre  corinlfaîen  ne  foniic  proprement  pa»  ou  ordre  particulier,  pui^u'U  ne  dilTcre  de  l'ortlrc 
îoinMiuc  (|ne  par  le  chapiteau,  comme  nous  l*avona  vu  dan*  le  i.*  Qiap.  de  ce  livre.  Oo  lui  a  donné 
le  uoni  t!c  chapiteau  corititliif-n  ,  parce  qu'il  a  t'tt'  inventé  à  Corinllie  ,  comme  on  a  nommé  base 
au'ique  celle  qui  a  été  inventée  à  Athènes.  Ou  aura  de  mâme  nommé  cette  porte ,  porte  attiqut 
fiaroe  qu'elle  a  été  înTcnlée  dans  cette  ville. 

Il  n'existoit  donc  que  deux  ordres  de  culormcs  ,  rt  ils  nvoient  cliacun  leur  porte  ;  c'<;loit  le  dori- 
que et  llonique  :  mais  l'on  employoit  quelquduis  l'ordre  ionique  avec  le  chapiicau  corintbicu  ,  et 
d'entre»  f<ns  avec  le  cbapitean  ionique  ;  quelquefois  atee  h  base  attiqae  et  d'autres  fds  avec  la  base 
iouiqiie.  Il  en  étoit  de  même  pour  la  porte  ;  on  plaçittt  quelquefois  dans  cet  ordre  h  porte  attîquo 
et  d'autres  fois  1*  porte  ionique. 

De  la  porte  Daiique. 

Les  portes  doriques,  un  peu  phis  Atroiies  par  le  baui  qne  par  le  bas ,  teHes  que  les  décrit  l^truve  , 

6ont  aussi  anciennes  que  l'ordre  même.  La  fermeture  des  porte»  dans  quelques  temples  des  plus 
anciens  temps ,  tels  qwe  ceux  de  Girgcnli  en  Sicile  ,  et  de  Pcsltini  dans  le  royaume  de  Naples  ,  a 
été  enlevée  }  mais  ou  ne  peut  douter  qu'elles  n'ctoicnl  de  ce  genre  ,  jtnisque  dans  un  autre  petit 
temple  de  Gicjg^Dii ,  auqud  les  balntans  ont  donné  le  nom  de  cbapelle  de  Pbalaris  ,  et  qui  est 
d'une  antiquité  aussi  haute  que  les  premiers,  la  porte  a  cette  es^pèce  de  fenneture.  J«  «roïa  mémo 
que  cette  espèce  de  porte  est  plus  ancienne  que  l'ordre  dorique  des  plus  anciens  temps,  puisqu'elle 
ëloit  en  usage  chez  les  Egyptiens  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  porte  qu'on  voit  sur  la 
table  laiaque  et' sur  pluneurs  pierres  égyptiennes  grarées.  Pococike  ,  i  cause  de  leur  forme  ,  les 
appelle  portes  pyramidales  La  solidité  étoit  le  motif  qm  leur  làisoit  donner  cette  ferme  ;  car  le 
poids  et  fardeau  de  l'édifice  ne  portent  pns  seulement  sur  Pardiitrave  de  la  porte  ,  mais  encore 
sur  les  deux  montans  des  côtés  placés  de  biaii». 

Qnoiquc  cette  espèce  de  porte  paroisse  ovoir  tt«?  ,  pcndnm  très  long-temp»,  particulière  aux  tem- 
ples duriqoes ,  comme  on  le  diroit  en  voyant  la  porte  du  temple  de  Corî ,  faite  de  cette  manière  j 
quoique  ce  temple  ne  soit  pas  fort  aniâen ,  on  les  a  aussi  employées  par  la  suite  aux  temples  coriu' 
tkiens,  tel  est  ccitd  de  TivoU.  Dans  des  temps  plus  modernes  ,  on  a  employé  ces  portes  k  ét* 

ouvrages  de  fortification  et  aux  diAtcaux  dont  les  murs  vont  en  latus.  C<'  réircclsscmciit  loiilcfois 
n'm  pas  bieh  cooudérablc  j  il  ne  doit  pas  passer  le  tiers  de  Ja  largeur  du  cbambraulc  ,  et  n'a 

(i)  lliMt|L  af  iht  Fait.  t.  i.  f.  i«7. 
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fnmiitt  il6  ('giil  «MX  AwK  kl«n  de  celle  lergear,  comme  Pemult  l'a  repréienté  dan»  tonte»  le*  portes 

<!•'  M-»  planchea  «  toit  |Mrcc  qu'il  a  mal  compm  le  tciie  ,  soit  parce  qu'il  l'a  mal  expliqué  à  soa 
«Irn'siimloiir.  Il  le»  n  rt'in'tis  d'un  iif-r*  chaque  côté  ,  ce  qui  fait  que  toutes  les  ])orlcs  doriqaet 
de  ce»  jiiiiuciiea  ,  uni  y  on  ne  peut  pa«  plu»  maavauc  grâce.  Dam  Lieu  d'autres  pointe  elle»  nft 
aont  pat  non  pliia  tracéea  oonfiinn^nient  «k  toite.  J'ai  ekoisi  poxir  1m  nnenneif  le»  deMÛw  de  Galîani 
qui  a  «iivî  exaciemeni  le  teste  ei  lee  jr  a  leodu  irè»' conforme», 

La  Uaulcur  de  l'ouverture  de  la  porte  dorique  »e  preooîl  en  partagc-aul  eu  trois  parties  et  demie  ^ 
J'eapaee  qui  te  trouve  entre  le  pavé  et  le  plaGood  da  portique.  On  donnoit  deux  de  ces  partie»  à 
la  hauteur  de  rou\ertnre  de  la  porte,  c'e^-a-dire  qu'cDc  a\oil  quatre  septièmes  de  toute  la  hauteur 
jii«»(|u'Bu  j'I.ffond.  Le  pl^iforid  de  rUitérieur  fîn  prmîque  éloît  de  niveau  avec  celui  fomié  par  la 
Millie  du  brniicr,  au-dcMu»  de»  a}«u>pe*  ti  des  trigivphes  ,  dont  oo  a  parle  dam  le  S.**  Chap.  de 
ce  ttvre.  Vitruve  lui  donne  le  n^me  nom  qu'au  premier ,  il  l'appelle  laeanaria.  Ce  plafond  n'étoit 
pas  lonjoar»  plat  j  il  ibrmoii  quelquefois  une  xo&ie  qui  »'«;)cvoît  au-dessus  du  niveau  des  plafonda 
du  larmier.  Comme  on  prcnoii  alor»  c^Ue  liaoleur  qui  riglc  toutes  les  proportions  de  la  [jorie 
depuis  le  pavë  juMiiTau  faite  <1«  b  voûte  ,  les  proportions  des  portes  doriques  varioient  entre  deux 
temples  d'une  même  giaudeur  ,  quax.d  le  plafood  da  «eàùbule  de  l'une  étoil  plat ,  et  l'autre  en 
voûie  }  tcOe  est  la  porte  dn  ffsaifccon  h  Berne  anjonrd^  b  ftoionde;  eDe  a  été  oonatrmie  suivant 
lea  régies  rapportées  «Lus  ce  chapitoe  ;  eBe  ooos  eo  offre  toutes  les  pn^rtions  r^ém  par  la  baie 
teor  prise  depuis  ic  pavé  jnsqn'aai  dessous  dn  &iie  de  la  voûte  dn  vestibule. 

Le  hantenr  de  ronvertnre  de  la  porte  dorique  n'oceupoit  que  quatre  «eptiènes  de  la  hauteur 

jusqu'au  plafond  ;  il  resioit  fr'>ts  Kpticme»  àoÊÊK.  ks  dcuat  tkrs  à-pen-fuis  ëlOÎent  OCCupë»  par  le 
dessus  du  chambranle  .  par  rr._vf>*nii^ron  ,  b  crmaise  pUte  el  la  c^maîse  «ipcncnrc  ;  ces  parties 
fbrmoical  eoscmLle  ce  que  oob»  appdoo»  on  deaao*  de  porte  ;  celk  qui  éloit  ia  plus  cievce  ,  que 
Yîtrove  nousme  la  cotaâcbc  suptiisusa  ,  eùrtmm  esarasa  >  dcvoit  ftrc  de  mveau  avec  fes  ebaptieaux 
des  coloru>:^  du  fn:'nilspsce.  La  dÎMaaee  de  cette  cm  sache  avec  le  chambranle  du  Laut  de  la  porte 
par  it  eiotl.ÏLaiiie.  On  ne  peut  c«(>eiiJaot  placer  «tte  comidie  ^nti^iii nt  qrc  d  ini^iuniicni  avec 
les  cl  if  iieaui  :  prcmitremccit  ,  parce  que  h  t«\te  dit  cLiremeni  ici  :  teque  hbrata  sit  capiUiU» 
4ummii  i  *«cotMieflftesit  ,  pute  que  la  haauur  de  lliipeitL^ron  de  la  coruicbc  supêrienre  et  de» 
anirm  aBOulutua  sont  indîqnf  ra  pur  Tiirave»  à  reseepôon  dune  seule  (piH  nosame  oartoisa  pima  , 
cmuiche  pleine  ou  ualt.  Cette  corakhe  doit  dosw  occuper  die  seule  l'espace  qui  n'est  pas  occupé 
p^r  les  auu<*  il»c$  la  LanK^ir  qui  est  au-dctfcs  de  b  porte  ,  ainsi  clic  offre  une  grande  snpcrficie 
plate  à  laqudie  b  aou^ciic  «p«tLète  «k  pia/m  que  Aitru^e  emploie  cette  seide  fois  en  par  Lan  l  de 
ci  maise  %  <onviem  à  mcrteiOe  ,  comme  on  pcnt  k  voir  dan»  la  fig.  S  de  la  XI.**  planche.  TUruve 
vent  que  la  rrillrr  de  loeM»  les  mocîure»  aoit  cçsie  m  leur  hanteurj  mû»  il  dit  ici  que  cdie  de 
h  Cvmaîse  plate  doit  tue  «.\:jde  à  L  hjut^ur  Jq  cLaoïbraulc  du  Iiaut  de  la  porte.  11  donne  celte 
autre  tiintrn»îvm  à  h  'sj.":^'  ccu«  comidbe  ,  parce  qu'il  serotl  imposable  de  l»  faire  égale  à  sa 
hauteur  qui  c*l  lt\  j>  cvu»iu«.ralde. 

SI  I'lMi  vottt  Mvoir  po«r.;«\>i  celte  cvT»ii>e  est  si  j;ntndc  ,  et  pourquoi  tout  rc  de<.5n«t  dr  porte 
Okoup»  nu  M  jirand  csjvnce  d»n.>  b  Iiautetxr  de  i'iiidtiice  ,  il  faut  se  reporter  au  temps  delà  plus  ancienne 
aixiiiicviur«  )  lonquc  U  cckauc  donquc  ttevoil  pm  cinq  diamètre»  de  haut ,  comme  celle»  de* 
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temples  d«  PeiimB.  b»ut«nr  d*  Pomvrtare  d«  la  port*  occupoit  probablement  alors  ,  commo 
ds  Map»  de  Titrnve  «  quatre. septUmes  d«  la  hauteur  du  tentée  ,  prise  depoit  le  pavé  jusqu'aa* 

plafond  ;  mai»  dans  ce»  lcmplc»-Ià  ,  l'arcLilravc  et  la  frise  ,  c'est-à-dire  I,<  p;ii  iie  de  renlabicinent 
depuis  les  chapiteaux  des  rolonncs  jnsrju'nn  plnfond  (  tacunarin  )  occiipoit  deux  scpùcmcs  du  celte 
hauteur  ,  tdicoicnl  que  tout  ic  de»»us  de  porte  n'en  occupoit  alors  (ju'un  scpiicmc.  On  a  donnë 
par  la  suite  sept  diamètre»  et  demi  de  banteur  i  la  colonne  dorique  ,  et  on  n'ia  tien  ajouté  à  b 
hauteur  de  rarcliiiravc  ni  de  la  lUse  ^  de  sorte  que  ces  deux  parties  n^nt  ensemble  qu'environ  nn 
diainvut  et  df  nii  de  haut ,  comme  elles  avoleni  dans  les  plus  anciens  temps.  Avec  cfite  différence 
qu'anciennement  ,  la  hauteur  de  la  frise  et  do  larchîtravc  occupoit  deux  septièmes  de  L-i  hauteur 
dcpiûa  le  pivé  jLib<|u'au  plafond  y  et  qu'à  présent  ces  parties  n'en  occupent  plus  qu'un  et  peu  de 
choee  en  sus  ,  d'où  il  résulte  qn'tl  reste  un  espace  bien  plus  considérable  depuis  le  haot  de  la 
porte  jusqu'à  la  cymaise  supc^ricurc  ,  qui  doit  être  de  niveau  avec  les  chapiteaux  des  colonnes  ;  et 
au  Ucu  d'occnyvcr  un  septième  de  la  hantenr  depuis  le  pavë  jusqu'au  plafond ,  cet  espace  en  oecupo 
préseotemeni  près  de  deux.  La  corniche  pleine  ,  corona  plana  ^  dcvani  occuper  tout  fespace  qui 
se  tronve  depuis  la  cymaise  de  lliyperthyron  jusqu'à  la  oomidie  supérieure  qui  est  restée  de  nitreau 
avecle  haut- des  chapiteaux  des  colonnes,  s'est  trouvée  pnr-là  considérablement  uiigmentéei  Le  dessus 
de  la  porte  du  petit  temple  de  Girgenti  qui  est  de  la  plus  haute  antiquité ,  offre  toutes  les  propor- 
tions que  je  viens  de  décrire  j  la  cjmaise  supérieure  y  est  d'alignement  avec  les  chapiteaux  f  mais  la 
i^maîse  plate  n'y  est  guère  anan  Ibrle  que  dans  les  portes  doriques  décrites  par  Yitrave. 

Le  chambranle  devoit  aussi  s'étrécir  par  le  haut  ;  mais  seulement  de  la  quatorzième  partie  de  sa 
largeur  ;  il  cloit  bordé  d'une  cymaise  rjue  Titnive  nomme  lesbyenne  et  d'tm  astragale.  Les  inter- 
prètes ne  s'accordent  pas  pour  délermmcr  ce  que  c'étoit  que  celte  cymaise  iesbyenne.  Yilruvc  | 
dans  ce  chapitre ,  nomme  dem  sortes  de  cjmaise  ,  la  cymaise  dorique  et  la  cymaise  Iesbyenne. 
Baldi  a  cru  qu'elles  correspondoient  aux  deux  mouinrea  >  nOmmécs.doncioe  droite  et  doucine  renver^ 
sée  ;  mais  11  rip  spreifie  p,T)  laqtifl]''  est  la  Iesbyenne  Sî  Je  ne  me  trompe,  Vitnivc  la  détermine  ici: 
car  autour  du  cliiiuiijranic  dc5  portes,  il  ne  peut  y  avoir  que  de»  douciues  renversées  ci  jamais  de 
drràte  :  il  «et  dmr ,  d'après  cela ,  que  cymaUmm  iêttÙÊon  ^^piile  UttO  dondoo  renvefsëe ,  ei  cymathm 
dpricum  une  doucioe  droite.  Fhilander  a  cru  que  la  doiiône  doiiqne  acquérokle  nom  de  Iesbyenne , 
lorsqu'on  7  avait  taiDé  qudqu'omement  en  sculpture. 

Cette  cymaise  ou  doucine  doii  avoir  ,  suivant  le  texte  |  la  sixième  parlie  de  la  largeur  du  ciiam- 
branle.  Perrauli  trouve  cette  largeur  insuffisante  et  prétend  qu'au  Keu  de  VI  qin  se  tronve  dsns 
Poriginaly  il  devroit  y  avoir  III.  Cette  critique  est  très-inconsecpiente  de  sa  part  f  puisque  dans  ce 

même  chapitre  ,  en  parl;int  de  la  cyiiKiisc  du  chambranle  de  la  porte  ionique  ,  il  convient  avec 
Yitruye  que  la  cymaise  ne  doit  avoir  que  la  siiicme  parlie  de  sa  lar^jeur.  Si  la  sixième  pariie  convient 
k  Tune ,  je  ne  vob  pas  pourquoi  elle  seroit  insuffisante  pour  l'autre ,  vu  Tanalo^e  de  leurs  proportions* 

Comme  Gnliani  ,  j'ai  fuit  aux  coins  dn  cliaiubranlc  de  la  porte  dorique  des  retours  en  crosscttcs 
ou  orillons.  On  en  voi|  à  beaucoup  de  chambranles  dans  les  anciens  édifices ,  cou'antrcs  à  ceux  des 
fen^rea  dn  dedans  du  temple  de  la  Sibylle  k  Tivoli,  Cependant  je  crois  que  la  période  de  ce 
dwfitre  qui  termine  rarUde  de  la  porte  dorique ,  a  rapport  k  la  grande  cynaisp  plate  dont  il  éto&i 

92. 
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question  «Ion,  et  «on  «a  diunbraDle ,  comiMnt  raimoiioeDt  e«i  paitilie»  in  MxtA  :  datera  ae  «ïn^tlnt 
■pn^Ê^urm,  9ie  êunt  faeiêiidœ  t  uli  ertptdmt»  aateumaM     m  wigu*  ^têa  i^fmatia  «onfUÊBganttir. 

Le  mot  crepidinta  ùgnifie  le  bord  inférieur  d'une  chose  ,  c  est  le  sciii>  uaiurel  qu'on  donne  à  ce 
tuot.  Tom  les  gnnaniMneiM  et  les  interprètes  en  con^iemimt. 

Je  ne  sais  pourquoi  Baldi  ,  le  père  d'Aquino  ,  et  PhiJandcr  ont  cru  qu'il  signiûoit  ici  toute  autre 
diose ,  i^ast-4-dire  le  chanibraiile  même ,  ou  bien  la  cymaise  qui  régne  tout  «ntour ,  eu  point  qu« 
le  pèro  â'Aqmno  conclut  en  ces  termes  :  cmo  art  caatigatiut  ioguar  ipsœ  eminentiœ  ,  «tVe  pro-^ 
jecUtrœ  quarumctunqtie  partium  ,  crepidines  vocantur.  jiggetti  ,  fi-porti.  Je  crois  inutile  de  rcTuier 
celte  opinion.  J  ai  suivi  l'iutcrpréUition  de  Galiani  |  qui  entend  par  ce  passs|{e  ,  qu'il  faut  que 
Tuckitrsve  dn  chambranle  fasse  i  droite  et  à  ^di«  les  petites  saiUies  indiquées  S  dans  la  5." 
fig.  de  la  XI.**  planche ,  d'autant  plus  que  ces  sdUies  se  ironTent  très-souTtoit  aux  portes  des  plu* 
anciens  édifices.  Ces  saîUies  doivent  avaiteer  autant  que  les  pieds  des  diambranles.  Bmsmmt  enAra 
trepidineê. 

On  a  vu  <|iir-  les  chamltranlc?  laitjrans  ne  sont  pas  poses  d'aplomb ,  mais  un  peu  iocjinés  vêts 
le  centre  de  Jit  porte  :  tl'aI)oid  à  cause  que  l'ouverture  de  la  pnrtc  est  rélrécie  par  le  liant  ; 
ensuite  parce  que  les  chambranles  eui-ménies  doivent  saraiocir  à  n)csurc  qu'ils  s'élèvent  ;  telle- 
ment que  la  languenr  de  l'ardiiiravé  y  compris  ces  accrotaiemens ,  projecturœ ,  fait  à  droite  et  k 
gauche  ,  doit  é\^iàrr  celle  de  la  partie  inférieure  de  la  porte  ,  depuis  l'extrémité  latérale  d'un  des 
«barobranles  iosquà  l'autre. 

La  cymaise  des  ebarobrantes  t  cause  de  oes  saiHies  latélrales  de  Fareliitrave  ,*  devoit  fomer  phi- 

Mcurs  contours,  en  suivaut  leur  bord  extérieur»  On  ne  pouvoit  dune  les  joindre  dans  les  angles p 
de  l;i  niainèrc  ordinaire  ;  Vilrnvc  pour  indiqticr  In  noiivi  llo  r  sjm  ce  de  joinlurc  dont  ou  doit  se 
servir  pour  les  unir  ensemble  ,  emploie  les  mots  tid  uiiguem  /  c'est  pourquoi  je  ne  crois  p.^^  qu'il 
les  emploie  ici  comme  une  expresnon  générale  qui  signifie  exactitud*  ,  perfectitm ,  comme  on  le 
fait  ordinairement  ;  maïs  je  crois  qu^  ont  ici  un  sens  particnfier  qui  signifie  renfcaatreuent  qni  te 
lait  dans  les  angle»  par  «niaille  ou  feuillure. 

De  la  porte  Ionique, 

La  porte  ionique  <5toit  plus  l.ii-i;c  à  proporlion  de  sa  Iiaiitfiiir  que  Ja  porte  dorique.  La  largeur 
de  la  porte  dorique  contient  cinq  duurit  mes  et  demi  de  sa  liauteur  \  taudis  que  la  largeur  de  la 
porte  ionique  en  contient  sept  et  demi ,  c'cst-l-dire  tm  et  demi  de  large ,  sur  deux  et  demi  de  haut, 
ponr  parler  comme  Yitnive. 

Kou»  ne  voyons  pas  que  rarcliitrave  ,  autrement  dite  la  partie  supérieure  du  chambranle  de  la 
porte  ionique ,  devoit  avancer  ses  extrémités  k  droite  et  à  gauche ,  et  former  des  saiDies  »  projto- 
iurœ  dextera  ac  sinisfra.  Cette  espèce  d'ornement  ne  se  tronvoit  pas  à  cC|te  porte.  Les  OOntoleS 

(H.  fj^.  6."",  plau'he  XII.)  ctoienl  un  équivalcut  qui  les  remplaçoil  ;  elles  sont  c^^nlcnictn  pl.icce» 
•  droite  et  à  gauche  de  l'architrave  ^  dtxttra  ac  aiaUtra  prœpendeant.  Celle  réilcxioo  prouve  beau- 
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coup  en  faveur  <le  la  manière  dont  non»  avons  ioierpr^té  le  pattage  ob  TUnive  paH«  4e  oes  ImIEm 
forméaa  par  le»  «Ltrémités  de  l'arcbîirave  »  ia  porie  dorique. 

n  aennt  trop  long  d'cnlrer  dans  tons  les  détails  qui  conccrneni  la  nicnalserie  des  portes  ancienne», 
et  de  rapporter  les  diverses  opinions  des  intcrjurtcs  :  il?,  soin  loin  d'clro  d'accord  à  cet  égard.  Lts 
personnes  qui  ne  seront  pas  conieoieit  de  la  manière  dont  nous  avons  traité  ce  sujet ,  pourront  la 
coufroDiOT  avec  c«U»  des  autre»  »  et  dioiair  panui  toute»  le»  interprétation» ,  cdie  qui  leur  plaint 
davantage. 

* 

On  peut  cependant  être  aiaurë  qne  moa  «enl  but  a  été  de  eberdier  le  vrai  aen»  de  Fantenr.  Dan» 
le»  figure»  de  Perrault  et  de»  autre»  interprète»,  on  nv  retrouve  ni  les  ])arite»  ni  les  mesure»  qui  août 

indlqut'cs  dans  rouvrri|;c  de  Viiruve;  on  les  retrouvera  toutes  dans  les  miennes;  n  l'on  verra  com- 
bien ma  traduction  est  exacte ,  si  on  se  donne  la  peine  de  la  confronter  avec  le  texlc ,  et  d'en  suivre 
les  détails  sur  les  figures.  Pour  faciliter  cette  raehercbe,  {'ai  placé  dans  h  tmfocâott  le»  renvois  qui 
correspondent  à  chaque  partie. 

Mon  inierpréulion  diffère  principalement  de»  antre»  ,  en  ce  qu'au  lieu  da  mot  allitudine  ,  j'ai  - 
anbsiittté  oehii  dé  laHtudine  »  dan»  le  paa»age  où  Pautenr  dît ,  que  k»  montans  oft  aont  le»  gond»» 
doivent  être  aussi  larges  que  la  douxicinc  partie  de  toute  la  largeur  du  vuide  de  la  porte  ,  (i)  telle' 
ment  que  c'est  snr  la  largeur  et  non  sur  l;i  li.inu  ur  que  je  règle  les  proportions  de  lonir  ht  mcnni- 
seric  des  portes.  J'ai  supposé  qu'il  y  avoii  inlaïUiblemcnt  on  cet  endroit  du  texte  une  faute  qui 
venoil  de  la  nmple  traosposiiion  d'une  lettre  ,  oe  que  j'ai  oonîgé  :  en  eflet  si  les  proportion»  de 
ee»  porte»  »e  régloîent  d'après  leur  hauteur ,  elles  auroicnt  la  plus  mauveiae  grâce  :  il  ne  aeroit  paa 
nii^ine  possible  de  les  exécuter  de  cette  mauière.  Voyez  les  dessins  des  portes  qui  sont  réglées  sur 
la  hauteur  dans  l'édition  de  Perrault ,  malgré  les  nombreuses  corrections  qu'jl  a  faites  à  la  partie  du 
texte  qui  en  traite }  oà  il'  auppoae  de»  fautes  k  l'infini.  Les  proportions  de  ce»  portes  n'ont  anenne 
grâce  et  elle»  ne  ressemblent  en  rien  aux  portes  antiques.  Au  contraire  celles  que  j'ai  fait  graver 
dans  les  XI.*  ,  XII.'  et  XHI,'  planches  ,  offrent  les  proportions  les  plus  belles  |  et  si  on  les  con- 
fronte avec  le  texte  ,  ou  les  y  trouvera  très-conformes.  Je  n'y  ai  néanmoins  fait  d'autre  cli.mgc- 
ment  qne  celui  de  flabeâtiier  le  mot  JatifinKita ,  à  eelni  ^oHUadlntw  EHes  aont  dan»  le  vrai  t^oûi 
ontîqnet  comme  on  peut  s'en  convaincre  «n  le»  comparant  avec  le»  porte»  de  bronae  du  Panthéon, 
aujoncdlitai  la  Rotonde. 

Les  portes  de»  .Grées  ,  dit  M.'  de  Winketman ,  (a)  ne  Vouvroient  pas ,  comme  tes  nAire»  «  en 

dedans  ,  mais  eu  dehors  :  voilà  ponrqnoi  les  i  ersonnagcs  des  comédies  de  Plante  et  de  Térence  (3) 
qui  vcidcnt  sortir  des  muisous,  donnent  en  dedans  un  sijjne  à  la  porte  j  comme  un  «^rrjnd  rrjîiqfic  (4) 
nous  l'a  déjà  lait  obseiver  :  car  il  iâul  se  ressonvojiîr  que  les  comédies  de  ces  auu-nrs  romains  sont, 
pour  la  ph»  giai^  parue,  imitées  ou  traduite»  dn  grée.  La  canae  de  oe  signe  qu'on  donnoît  en  dedan» 
dm  roailOns  ,  avant  d'en  sortir  ,  étoit  pour  avertir  ceux  ,  qui  ,  dans  la  me ,  paiSQient  le  long  de» 
maisons,  qu'il»  eussent  à  éviter  d'être  lieuurtë»  par  ia  porte  qu'on  vouloît  ouvrir.  Dans  les  premier» 

(i)  Sttrt  tadSmtu  iM  tx  latUudine  lamiats  Milu  imiÊiim  fûÊtÊ,        4 ,  7 1  T.  sS.  BioL  s ,  s  ;  «.  se,  Me 

(,)  Remwq.».  .or  r.rch  de.  anc.  p.  , ^T.rrt   ,ar.  fact        1.  Gl*^  i;.  Cmw.  T«nd..  U<mn.  U,, 

(3)  An^kitr.  t ,  ».  ^,  i ,  4.  Atl  i ,  i  ;  Lu  3  ,  1  ;  t  lî.  Cure.      IV  ,  Cliap.  i3. 
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I»m|l»  ll«  h  réimhïuinm,  M.  Vdwio.  ,  frAre  d«  PoWicola  ,  ohùnt  ,  comme  une  marque  singulière 
«llionriMir,  h  iiisrmiMiot.  .IV,..vrir  m  ,.orie  en  ddioi»,  eomme  cdlw  des  Grecs;  et  l'on  tanre  (i) 

.p.^  ('.••Mil.  I).  »r,ul«  f.ori*  l5o,„«  r,„i  fùi  f.i,c  de  cette  manière.  Oi.  ^oil  cependant  sur  quelque* 
x,rn<^  f..../r..r.-.  dn  r,r-,l.rr-  q...  »oni  dar.*  I;.  Vilir.  Mauei  ^2}  et  dans  la  Mil..  Ln.lovisi ,  que  l,i  porte 
qui  y  luarqu»;  Ventrét  dc»Cl.i.nq,*-î:iy»tfc*,  »'ou*rc  en  Uebor&i  ei  dans  le  Vugilc  du  Vatican,  ia  porte 
d'un  KilMpIe  y  est  faite  ermmt  edie  de  b  Wliqnc  des  loarcltsods  ou  des  artisans,  D'aiJleure,  des 
porlit*  rjui  s'ouvrent  «it  s  >  „  dehors,  ne  peuvent  pa»  être  foicëe»  ni  enfoncées  aiusî  bdlement  que 
ln%  otiirr.  ;  1»  f  oriuri.  -  Il,  ,  n/^  prennent  point  de  place  dans  \c%  muisnm ,  elles  y  gênent  moins  qne 
ccll<i«  qui  »  ouvrent  en  dedans.  On  trouve  néanmoins  de»  eiemplc*  de  portes  qui  s'ouvrent  en  dedans; 
iJ  y  en  a  une  p»rdlle  re(>réieotée  sur  un  Ue*  plus  beaux  bas-relicis  de  l'aiiliquité  qui  est  dan»  ia 
Villa  Negrom» 

Ceux  qui  chcrrhcju  a  épiJogucr,  prétendent  et  soutiennent  que  les  portes  de  bronze  de  la  Rotonde, 
n*OBl  pas  6U  faites  pour  ee  temple ,  mais  ((0*00  les  a  eDlevées  d'ailleurs  ;  et  c'est  ce  que  Keysaler 
•W  biné  persuader  aussi  ,  sans  dire  pourquoi  il  y  a  UDC  grille  an-deasos  de  cette  porte.  Suivant 
eux  ,  cette  |>rille  dcvroli  ,11,  r  jusqu'aux  poutres  d'en  haut.  Les  personnes  qui  ont,  sous  la  main  ,  les 
peintures  li'IIerrulrinuni  ,  verront  sur  le  tnf>l«nn  <]e  la  mort  de  Oidon  '31  farciJlc  porte  ,  au  haut 
de  laquelle  une  piti  eilic  griljc  est  attacliéc.  Lile  v  sert  pour  donner  du  jour  ^  i  micrieur  de  l'vdiûce. 
Aus  niaisoa»  de»  ponicolierS)  il  j  avcnt ,  au^essos  de  b  porte ,  une  pbie-forme  eu  saillie  que  les 
Italien»  appdient  rmghient,  et  à  bqaellc  les  François  ont  donné  le  nom  de  balcon.  Cette  partie 
du  bâtiment  est  appelée  en  grec  cyicût»  (•*}.  Dans  quelques  tcmpks  il  y  avoit,  pendu  dt\iuji  la  porte, 
uu  tspai*  rideau,  lequel,  dans  le  temple  de  Diane  ,  a  Lphèse  ,  se  levoil  du  bas  en  haut.  (5)  Mais 
dan»  le  temple  de  Jupiter  i  EU» ,  on  k  frismi  deicendM  dn  hant  en  bas.  Pendant  l'étéj  le»  portes 
de»  nttson»  ëtoîent  fermée»  arec  dn  cr^.  (6) 

Pion»  remarqueroos  encore  ici  que  les  portes  des  ancieo»  ne  ■rouloieot  point  sur  des  gonds  j  mais 
qu'elle»  »e  monvoient  par  le  bas  dan»  le  senil  ,  et  par  le  haut  dans  le  linteau  ,  sur  ce  que  nous 
nommons  un         d«  portt ,  ou  erapaudiM.  Le  moniant  de  b  porte  moUle ,  (dacë  le  plut  prè» 

du  mur  ,  porloil ,  à  ses  deux  extrémités  ,  une  cmboîlurc  do  bronr.c  ,  qui  y  cloit  encastrée  ,  et  1^ 
îaqucllf  éloi»  :i[>i>]i'|ui  c  en  dedans  une  pointe  saillatitc  pour  l'.Trn'trr  c!  I;i  Çxfr-r  hwr  le  bols.  Cette 
embotiurc  étuit  Oiduiaircniciu  formée  en  cylindre  j  mais  ou  en  trouve  aus>i  de  carrccii ,  d  oii  iiaisscut, 
«or  diaque  cûié  des  bande»  de  fer  allongées ,  qui  »*avaiiccnt  et  qui  fortînent,  dans  toute  leur  longueur, 
les  plancbes  dont  les  portes  étoicnt  construites  ;  sur  quoi  je  remarquerai  que  ces  porte»  extrêmement 
épaisses  ctoicnl  intéi  Kurcmcnl  creuses.  Je  crois  que  ce  sont  les  dtiuMi's  monlnns  de  ces  porte»  que 
.Vilruvc  indique  par  ces  mots  :  scapi  qui  sunt  anU  secundum  pagmentum ,  cic. 

a. 

L'emboiture  étoît  établie,  tant  par  le  haut  que  par  k  ba» ,  »or  une  plaque  épaisse  de  brome, 

ov»nt  forme  d'un  coin  ,  soudée  eu  plomb  ,  et  elle  rouloit  sur  cctlc  pl.Kjno  ,  de  nnmi.  ri^  '[110  , 
quand  l'cmbotture  préscutuit  uu  mauielun,  il  y  avoil  dans  ia  plaque  uu  creux  ou  reDiuncciueul,  dans 

(1)  Dionii.  n«t.  ti».  V.  Pl«l  vil  PoML  ({)  MoMup. 

(»)  Monifaocoo ,  Aat  Mflif.  t.  V.  f .  isa.  -  P»*"»"  I.i»  V. 
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leijnel  ce  mamelon  ronloU  f  «omm'e  on  le  volt  è  h  porie  du  Panthéou  ;  et  lonque  ce  renroncement 
te  uovTolt  dans  l'embotture  »  alon  la  placpie  portait  le  mumelon  ttUlant  qui  •'ajnsioit  exacteraoïi 

dans  l'ouverture  <îe  IV'iuljoîiure.  Cette  eiuboîliirc  avec  l;i  |(I;ii|iic  se  nrniinioU  ccu'dn.  On  en  Iroitvo 
quelques-unes  dans  le  cabinet  du  roi  de  ^)aples,  à  Forlici,  dont  le  diamètre  C4ii  d  nu  palme;  ce  (jitî 
fait  juger  de  la  grandeur  que  devoteal  «voir  les  porte»  \  leur  piiids  «st  de  vingt  ,  trente  ,  juequ  à 
«jaaranie  Hvrei»  Cette  notice  peut  ^hiraîr  |dtuîeura  paaiagea  des  ancleoi  anienn  qu'on  avoit  peine  i 
entendre ,  parce  qu'on  s't'tuii  Hiit  uuc  iiléc  fausse  ou  obscure  de  celte  partie  des  portes.  Lorsqae 
les  portes  des  anciens  cioient  à  deux  ballants  (  bivalvœ) ,  alors  chaque  battant  eu  particulier  (■loil 
ajublc  corome  je  viens  de  Je  dire ,  sur  de»  pivot»  ,  ^in»i  qu'on  le  voit  au  Panthéon  à  fiomc  ;  mais 
lortque  le*  d«QS  battant  pliéi  en  deux  fonnoient  ce  que  notu»  nommona  une  porl0  hHUê,  qui  ne 
tourne  que  sur  un  des  côtes  ,  ils  ëioient  liés  ensemble ,  par  le  moyen  de  gonds  de  brooae  y  avec 
pcnlurc»  ,  dont  les  charnières  ctoicnt  placées  ^^:^m  l'épaisseur  du  bois;  et  «luoiqti'appan  nts  ,  on  tic 
pouvoil  voir  les  deux  mamelons  de  ces  gonds  ;  ils  éioicnt  couvert»  des  deux  eûtes  par  les  buitan» 
de  la  porte.  Cea  obceimttîoiM  sont  prowréea  dairement  par  an  gond  de  cette  capèce  mut  les  deos  c6t^ 
dnqud  on  toîI  encore  dâ  bois  que  là  temps  •  pétrifié. 

ViiniTe  parle  »  dans  ee  chapitre ,  de  oes  ^Tersea  manîfrea  de  paruger  les  portes  en  on  on  pinûenrt 

battans.  Les  interprètes  ont  rendu  différemment  ce  passage.  Barbaro,  par  exemple  ,  prétend  (jue  yalvafa 
signifie  nn*  porte  brisée  ,  dont  la  nioiiié  se  replie  sur  l'autre  ,  tandis  que  "Vitrove  dit  nl)soliimeut  le 
contraire  à  la  Un  de  ce  chapitre,  en  patiuoi  des  porte»  altiqnes;  ces  portes,  dit-il ,  ne  sont  pas  k 
deux  battans ,  n'en  ont  qu'un.-  Ipaoque  foriam  omammia  nom  fiuni  bywra ,  ted  ivûvata  ;  et  en 
qnll  dit,  en  parlant  dçs  portes  qu'il  appelle  vah'oiœ  ,  ne  convient  qu'aux  portes  qui  n'ont  qu'on 
battant  :  puisqu'il  dit  ,  qti'il  ne  Huit  ricii  changer  à  la  hauteur  de  leurs  montans  ,  de  leunt  ciuissis 
et  de  leurs  panneaux  etc.  ,  qui  est  la  même  que  dans  les  portes  à  deux  ballaiu  ;  altitudinea  Ua 
maaebunt.  Hais  ee  battant  occopant  hii  seul  tonte  la  largeur  de  l'ouverture  de  la  porte  ,  U  faut 
éUrpr  les  chasns  et  les  panneaux  ,  à  proportion  ,  et  agrandir  les  travers  ,  pnrce  quDs  occnpeift  la 
largeur  d'une  extnjiiiic  li  rauirc  ;  in  latitudinem  adjlciatur  an^tiùê  foHê  tiltitudth  La  6.**  ilig.  d« 
la  XUL*"  planche  lait  voir  la  cliose  plus  clairement  encore. 

Si  on  suit  le  nv'nic  raisonnement ,  il  est  nîsé  d'expliquer  re  qtii  cnncei  no  1rs  portes  brisées , 
quadri  fort»  futura  est  :  c'cst-à-dirc  parlagéc  en  quatre  partie»,  dont  deux  Laiiiin»  se  plioicnt  l'uu 
sur  l'autre  ik  droite  et  les  deux  autres  à  gauche.  Ces  portes  ont  toujours  la  même  hauteur  |  mais 
la  l;irgeiir  étant  parlagcc  en  quatre  ,  la  hauteur  devient  plus  grande  k  proportion  de  la  largeur  de 
chaque  battant  ,  qui  est  dirninnéc  de  la  moiiii'  ;  c'est  dans  ce  sens  que  l'auteur  s'est  servi  de  cctlc 
expression  altîtudo  adjiciatur.  On  ne  peut  ,  m«  paroîi-il  ,  lui  donnei-  d'autre  intcrprclalioa  ;  U  ne 
s'ag^  ici  que  de  la  mennisefie  des  portes  ;  partant  il  ne  peut  être  question  d'aagmeoter  ht  hantcnr 
de  leur  ouverture  ,  comme  la  pfaqwri  des  inierprcics  l'ont  em.  Si  c'et'it  été  d'ailleurs  l'intcntioB  do 
railleur  ,  il  rallotl  nécessairement  qu'il  indiquât  L  ^  changemens  qu'il  falloil  Aire  aux  proporlâOBS  dn 
chambraule  ^  ciiose  dont  il  ue  dit  cependant  |>a»  un  mot. 

De  la  porte  Attique* 

Tïous  ne'  parlerons  pas  beaucoup  de  la  ])Orie  atiiipiu  qui  dilTtro  ,  très-peu  Je»  autres.  Le  mol 
CtroatroUt  que  Yitruve  emploie  en  parlant  de  la  meuuiscrie  de  ces  poite» ,  a  beaucoup  tonmcnté 
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Iw  iDicr]»  è(es.  Pfine  emploie  le  înéme  mol ,  en  parlant  de»  oa«n)*es  en  marqueterie  que  l'oit  ftitoit 
avec  la  corne  Je  buftte  tmiite  de  tlifTërcoies  couleurs  (1).  Carbaro  prélend  avoir  vu.  un  maDuaciil 

oîi  ,  au  Jicu  tic  ce  mot ,  sp  irouvoli  clathnitcv  ,  cl  il  iradtiîl  ainsi  ce  passage  :  on  ne  met  pa» 
rie  jahmsies  à  ces  sortes  de  portes.  Mais  il  avoue  que  celte  traduction  ne  iui  plaii  pa« ,  ei  U 
préfère  conserver  lo  mot  ceroatrota  ,  qu'il  interprète  avici  par  VU  Otitra^  en  marqueterie  »  exécuté 
avec  d«a  cornes  tebte»  de  diverses  couleors.  fialdo  prétend  qu'il  faut  lire  eh$traia  .ou  ehmêtrata 
qui,  suivant  son  idée  ^  ^irifieroit  une  porte  à  un  seul  hniiani.  ,  comme  aussi,  snivnnt  lui,  hifora 
Mj^iiiGeroit  «ne  porlc  qui  en  anroil  <!cni  ,  et  valvatd  une  ((ui  en  aui  nit  davanm^o.  Les  opinions  de» 
autres  interprètes  sont  toutes  dan;,  le  même  |;enrc  ,  c'est-à-dire ,  qu'eliea  n'éciaircissent  en  rien  ce 
pawagn  ;  c'est  pourquoi  je  me  dispense  de  les  rapporter }  cem  qui  seront  curieux  de  les  oonnottre 
peuvent  avoir  recours  à  leurs  ouvrages.  J'ai  rendu  ce  mot  par  ouvrage  en  marqUettrie',  comme  Per- 
rault et  Barbaro  ,  et  d'après  rcxpUciition  que  Pline  donne  de  ce  mot.  Je  suis  loin  cependant  d'assurer 
que  eelle  interprétation  soit  exacte  }  je  m'en  sub  servi  en  attendant  qu'on  en  trouve  une  meilleure. 

Les  temples  carrés  n'avoient  en  général  point  de  fiMi^trcs  et  ne  rcccvoicnt  de  jour  cpic  par  la 
porte  ,  cela  pour  leur  donner  ttn  air  plus  auguste  en  les  éclairant  par  des  iumpes.  Lucien  (2)  dit  , 
d'une  manière  expresse ,  que  les  temples  u'étotcnt  éclairés  que  par  la  porte.  Quelques  temples  ronds^ 
tel*  que  le  Panibëon  à  Rome ,  recevoient'  le  jour  d'en  liant  par  ùne  ouverture  circulaire ,  biquello 
n'y  a  pas  M  percée  par  les  Clirëdens,  comme  le  prétendait  quelques  écrivains  îgnonoM }  car  le  con- 
traire est  prouve  jKir  le  roînud  on  FenehasMirc  curieuse  de  mëial  <]u*on  y  \oi(  encore  actuellement, 
et  (]ui  ncst  poiut  un  ouvrage  des  temps  barbares.  Lors<pie,  sous  le  pape  Urbain  Vlll ,  on  pratiqua 
un  gr^nd  cloaqoe  pour  Féconlement  des  immondices  jusqu'au  Tibru ,  on  trouva  à  qnîdke  pa]a»es  au- 
dessous  du  pavé  intérieur  de  la  Rotonde  »  une  grande  ouverture  circulaire  pour  récoulemràt  dea 
eaux  qui  pouvoîent  se  ra.'iscmbler  dans  le  temple  par  l'ouverture  du  to)nl)lc  ;  ce  temple  n'cioit  pas 
le  seul  qui  prenoil  ainsi  le  jour;  celui  de  ^Mercure  ,  que  j'ai  vu  dans  les  ruines  de  Baya,  dont  ia 
voiûte  parfaitement  consei^vée  est  absolument  semblable  à  celle  du  Panthéon ,  reçoit  aussi  le  jour  par 
nne  ouverture  drcdaire  qui  se  trouve  an  sommet  »  pareille  à  cette  du  temple  de  Rome  ;  il  y  avoie 
cependant  des  temples  ronds  qui  n'avoÎMit  pas  cette  ouvérture. 

(1)  Pi».      n,  Ghif.  3;.  •••>  iHUtMkMM,  ^  nIuIiic  ne«n  ci  |ia«kpHli^wnctfaitU 
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CHAPITRE  VII. 

•  Des  Temples  à  kt  manUtre  Tosame, 

•  O  N  divise ,  en  six  parties  (égales ,  la  longueur  <lo  Vcspace  dans  lequel  on  veut 
bâtir  un  temple  à  la  manière  Toscane  :  on  donne  cinq  de  ces  parties  à  la  largeur, 
ensuite  on  partage  encore  toute  la  lungueia-  ea  deux  ,  pour  employer  la  partie  de 
derrière  aux  Cett»»  «A  ceUe  de  devant  pour  y  placer  les  colonnes.  La  largeur  doit 
se  diviser  en  dix  parties  «  dont  il  faut  laisser  trois  à  droite,  et  trois  à  gauche,  qui 
seront  pour  les  petites  chapelles  ,  ou  poiv  les  niles  ,  si  l'on  en  fait.  Les  quatre 
autres  seront  pour  la  nef  du  milieu.  L'espace  qui  forme  le  vestibule  devant  les 
Cella.  doit  être  partagé  de  rnanîf're  (m  on  puisse  [ilrircr  les  colonnes  des  angles  {d) 
directement  vis-à-vis  des  antes  (pii  sont  an  bout  des  murs  extérieurs  :  (c)  les  deux 
colonnes  du  milieu ,  {e)  qui  sont  vis-à-vis  des  murs  {J)  qui  s'élèvent  entre  lesditcs 
anies  et  le  n^lieu  du  temple,  se  placent  de  façon  qu'entre  les  antes  (/)  et  ces  bonnes 
de  devant  (e) ,  il  y  en  ait  d'autres  de  chaque  c4ié  placées  au  milieu  et  dans  la  même 
direction  (^), 

**  La  grosseur  des  colonnes  par  en  bas  ,  doit  (Hre  la  septième  partie  de  leur 
hauteur  ,  et  cette  hauteur  doit  être  la  lioisièine  partie  de  la  largeur  du  temple.  La 
colonne  doit  s'étrécir  par  le  haut,  de  la  quatrième  partie  de  la  grosseur  qu'elle  a 
par  le  has.  La  hauteur  des  bases  doit  être  égale  à  la  moitié  de  la  grosseur  du  bas 
des  coloimes;  elle  sont  composées  d'un  socle  circulaire,  dont  l'épaisseur  occupe 
la  moitié  de  leur  hauteur  ;  d'un  tore  qui  pose  dessus  avec  un  listel  ;  et  l'e'paisseur 
d<'  ci'sdrux  pai'ties  réunies,  (';^;fle  relie  du  socle.  ***La  hauteur  tin  chapiteau  aura  la  moitié 
de  la  grosseur  de  la  colonne,  el  on  teral abaque  aussi  large  que  toute  cette  ^Tos^t  ur  (i). 
La  hauteur  du  chapiteau  étant  divisée  en  trois  ,  il  faut  en  donner  une  à  la  piiuliie  qui 
lui  sert  d'abaque,  l'autre  ài'échine,  et  la  troisième  à  la  gorge,  y  compris  l'astragale 
et  le  listel. 

On  inellra  ,  sur  les  colonnes  ,  des  pièces  de  bois  jointes  ensenjble  ,  afin  que  la 
hauteur  de  cet  assemblage  soit  d'un  module  proportionné  à  la  grandeur  de  l'ouvrage, 

•  Planche  V11I.«  fig.  I.  ♦**  Planche  X.-  fîg.  i  ?t  n. 

VUottke         bf.  I.  0)  ^  coteodi  i»  grosseur  du  bu  de  U  colonne^ 
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et  qn'etanl  ainsi  joinles,  elles  égalent  la  largeur  du  haut  des  colonnes.  Ch  assoniblage 
lait  par  le  moyen  de  chevilles  et  tenons  en  queue  d'hironde  ,  doit  laisser  ,  entre 
chaque  pièce  de  bois,  un  vide  large  de  deux  doigts:  car  si  elles  se  toachoient, 
le  dëfaat  d'air  feroit  tellement  échauffer  le  bois  qu'il  se  pourriroit  bientôt  Sur  ces 
pièces  de  bois  et  sur  les  murs  de  la  frise  se  placent  les  mtilules  ;  leur  saillie  doit 
^aler  la  quatrième  pai'tic  de  la  largeur  de  la  colonne,  et  l'on  doit  riouer  de$  orne- 
mens  à  leurs  extrémités.  Au  dessus  s'élève  le  fronton  avec  le  reste  du  frontispice  ; 
celui-ci  soutiendra  le  faîta;:;e les  forces  et  les  pannes  qui  formeront  un  toit ,  dont 
l'écoulement  aura  sa  pcnle  de  trois  côtés.  * 

« 

n  existe  aussi  beaucoup  de  temples  auxqudb  on  doufie  une  forme  circulaire.  Ceux 
qui  n'ont  que  des  colonnes  et  qui  nont  pas  de  Cella.  s'appellent  monoptères,  **  et 
ceux  qui  en  ont,  se  nomment  pdriptères.  ***  Aux  premiers  qui  n'ont  point  de  Cella ,  il 
faut  que  le  tribunal  et  les  deux  côtés  des  degr«'s  occupent  chacun  la  troi';it'Mne  partie 
du  diamètre  il  i  i(  inple.  La  hauteur  des  colonnes  au-dessus  de  leurs  piecie.staux  doit 
être  égale  au  diauit'tre  du  temple  pris  en  dehors.  Leur  grosseur  est  la  dixième  partie 
de  toute  la  colonne  ,  y  compris  la  base  du  chapiteau  ;  la  hauteur  de  l'architrave  (i) 
est  de  la  moitié  du  diamètre  de  la  colonne;  la  frise  et  la  partie  qui  est  au-dessus 
doivent  avoir  les  proportions  prescrites  dans  le  troisième  livre. 

Si  le  temple  est  periplère,  on  c(uisiruil  d'abord  deux  rangs  de  degrés  sur  les- 
quels un  élève  les  piédestaux.  Le  mur  de  la  Cella  doit  s'éloigner  de  ces  piédestaux, 
environ  la  dnquième  partie  de  tout  le  temple  ,  laissant ,  an  milieu ,  uii  espace  pour 
la  porte.  Le  diamètre  de  la  Cella,  non  compris  lépaisseur  du  mur,  doit  être  égaie 
à  la  hauteur  de  la  colonne,  non  compris  te  piédestaL  Les  «bonnes  qui  sont  autour 
du  temple  ont  les  mêmes  proportions  que  celles  du  monoptère.  La  couverture  du 
lullleu  du  temple  doit  être  proportionnée  de  manière  que  la  coupole  ait  la  hauteur 
de  la  moitié  du  temple  ,  non  compris  le  Ilenron.  T  a  grandeur  du  fleuron  qui  est 
sons  la  pyramide,  doit  être  e^'ale  à  celle  d un  des  chapiteaux  des  colonnes;  le  reste 
selon  les  proportions  qui  ont  été  prescrites. 

Il  «liste  encore  d'autres  espèces  de  temples  qui  ont,  à  la  vërilë  ,  tes  mêmes  propor- 

que  i5  pied*  de  haut ,  d'après  ce  qu'il  enseigne  dans  le 
flanctu!  IX.""  fig.  I,  «.«'chapitre  du  lll.-' livre,  l'ourles  autres  qui  ont  pl(j« 

»♦*  Planche  IX""  tig.  a,  de  l5  pieds,  on  doil  augmenter  l'épaisseur  de  l'archi- 

(t)  Je  ne  crois  pas  qu'il  pretcrive  ià  b  luotear  d'un  Inve'i  proportion  de  la  grandeur  des  coloones,  comme 
demi-dlamèlre  pour  tuules  les  coIoBmn»  ^l**^*'*  IVnA.  ign   ù  n  ie  chapitre  dtëw 

kur  hauteur:  ceue  proporlioa  est  pour  cetlei  qui  n'oat       ****  l'iaadMt  iJL<»<.  fig.  a. 
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lions  que  celles  que  nous  avons  enseignées  4  mais  ils  Ji£R^reut  à  cause  de  la  disposi- 
tîoa ,  comme  on  le  yoU  an  temple  «le  €aator  daiu  k  cirque  de  fflainiiikui ,  àcèloi  de 
Ve)ovis  qui  est  entre  les  deax  bois  sacrés ,  et  à  celui  de  Diane  chasseresse  qui  offire 
une  invention  bien  plus  ingénieuse  encore ,  puisqu'il  a  des  colonnes  igontées  à  droite 

et  à  gauche  ,  aux  côtés  du  proiiaos.  Les  premiers  temples  qui  furent  exécutés  de 
la  manière  dont  est  bâti  le  temple  de  Castor  qui  est  au  cirque,  sont  celui  de  Minerve 
dans  la  forteresse  d  Athènes  (i)  ,  et  celai  de  Pailas  sur  la  raonl.if^ne  de.  Suniuui  dans 
l'Altique.  Bailleurs  leurs  proportions  ne  difièrent  pas  des  proporlions  ordinaires  du 
reste  des  temples  :  puisque  leurs  Celia  suai  deux  fois  aussi  longues  que  larges ,  et  qu'on 
a  exactement  suivi  (a)  pour  les  côtés ,  les  mêmes  proportions  qu'on  a  observées  pour 
le  devant 

'  Il  y  en  a  aii'^si  quelques-uns,  où  l'on  a  dispose  les  colonnes  à  ia  nianièiT  Tos- 
cane ,  quoi([ii  ils  soient  d  ordre  corinthien  ou  ionique  <  ar  aux  temples  oii  les  itiiirs 
s'avancent  des  deux  côtés  ,  terminés  par  des  antes  ,  pour  taire  un  vestibule ,  on  a 
placé ,  au  lieu  de  ces  antes ,  deux  colonnes ,  vis-à-vis  des  murs  de  la  Cella ,  et  on  a 
ainsi  mêlé  la  manière  Toscane  avec  celle  des  Grecs  (3). 

D'autres  ont  r'ioifi^nc'  davantage  les  murs  des  Cella  ,  en  les  plaçant  dans  1  entre- 
colonnenieut  des  ailes  ;  et  ajoutant  l'épaisseur  du  mur  qui  a  été  ùté  ,  ils  ont  «Mai  gi 
considérablement  le  dedans  du  temple  ;  du  reste  iis  ont  conservé  tes  mêmes  lappurts 
et  proportions.  Il  paroît  qu'on  pourroit  donner  à  ce  nouveau  geiu-c  de  ûgure  qu'ils 
ont  inventé,  le  nom  de  pseudopériplère  (4)-  On  a  introduit  ces  changemens  pour  la 


(i^  Les  ruines  de  ce  temple  existent  encore.  On  en 
voit  une  belle  deicriplion  dan»  l'itinéraîre  ât  Pari»  à 
Jiru$»ïem ,  par  M.'  de  Clisteaubrîaiftd. 

(a)  1-3  signification  du  mol  exisona  ,  qui  se  trouve  ici 
dans  le  texte  ,  est  ignoré  de«  granomairien»  ;  il  paroît 
Formé  da  grec  Î9v9  qui  tignifie  pareil  ou  égial.  Barbara 

lui  a  donne  ce  sfns  dans  sa  trailuction  ,  et  Turncbe 
voudrait  qu'au  Ueu  de  ce  mot  on  lût  ex  hit  omm'a. 
Malgré  cea  deux  axpiicationa,  on  n'y  peut  trourcr  aucun 
aena  plauHl>Ie. 

•  Planche  Vl.»«  fig  i. 

(3)  Daui  la  premi(tre  fig.  de  la  VI."<  planche  ,  on 
▼oit  d*ini  cAté  la  manière  Toscane  ,  et  de  l'aulre  la 
manière  grc«  que.  La  Toicanc  rst  (  clic  où  les  culonntj 
C^Q  remplacent  les  pilastres.  La  grecque  est  celle  où 
aonl  Ica  aniaa  DD.  Le  temple  <k  ta  Pub  à  Rome 
étoit  de  c«  gmire;  Le* .  an»  de*  lioia neft  enitent  cacora 


en  partie.  Les  imnienses  colonnes  qui  soutenoient  le 
piwMes  étoicnt  d^otdre  corinthien.  Une  de  ces  colonnes , 
<  i i;i  l'rvcc  en  entier ,  ctoit  rcslt'c  sur  picil.  Le  p.ipe  Paul 
\  ,  la  fit  transporter  et  élever  dans  la  place  de  S.''  liarie- 
Majeure ,  pour  porter  t»  clat««  dt  la  S.^  Viei]ge.  Le  fftt 
a  46  pieds  de  haut  aur  5  pieds  S  pouce*  de  diamètrr. 

Planche  VI1L»«  fig.  a. 

(  i  )  Tel  est  le  temple  de  la  a.»  £g.  de  la^VIlL»  pl»> 
chc,  qui  représente  te  temple  de  la  Concorde,  dont  il 

exi-ste  encore  une  p.irtie  à  Rome  &  côté  du  Capitole 
près  de  l'arc  de  Septiine-Sév^re  :  tel  est  le  temple  prts 
de  iSknes  ,  dit  ^  Afaisoa  Came  :  tel  est  le  temple  de  la 
Fortune  virile  prèe  du  pont  aénalorial  à  Rome.  C'est 
avec  raison  qu'on  nomme  tous  res  tcrapifs  pseudop^rip- 
térts ,  c'est-à-dire  faussement  a(lës  >  parce  qu'en  eiivt  ils 
paiviaBeat  avoir  dos  aHcs  ou  des  portiques  sur  les  c6tés , 
«t  dus  le  fond  ils  n'eu  ont  pM>  . 

23.. 
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rinnmo«r«l<<  de»  »ia<nl»<:«j»  :  car  on  ne  peul  pas  faire  ries  temples  semblables  pour 
liMiH  h'»  dieux  ,  à  caui^  «le  la  diversité  des  cérémonies  qui  sont  pardcuUères  à  diacmi 
Ueu». 

J'ai  fait  la  doscriplinn  d«,toulcs  les  Psp<Ves  de  temples,  comme  je  les  ai  apprises, 
ft  j'ai  dislingué  leurs  ordres  selon  les  proportions  (pii  leiir  conviennent  ;  j  ai  aussi 
tAehé  dexpliipier  exactement,  en  quoi  lenrs  figures  differeul  les  unes  des  autres;  il 
lue  reste  pi  l'senfemeni  à  enseigner  connue  on  doit  construire  et  placer  le»  autels  d«» 
dieux  iuunoilels  pour  la  commodité  d«s  sacrifices. 

REMARQUES, 

La  description  de»  ieinpl«s»  Toscans  dans  co  chapitre  en ,  pour  toi»  les  inlerprètes ,  rentre  de 
Trophooiu» }  iU  y  irowent  l«  mAne  obscurité  que  dsns  eeite  célèbre  caverne  ,  oi  tous  «eui  qm 
y  deMsendoieot,  wyoient  uoe  iofioité  de  choses,  (  fn.i.s  de  leur  imagination  ),  et  personne  ne 
voycit  ce  qu'un  .nitrc  nvnît  vn.  11  on  «l  «le  m^mc  pour  les  interprètes  qui  ont  cherche  a  pencUver 
le  sep»  do  ce  passage  }  tous  y  uui  vu  diirerctis  temples  ,  cl  aucun  de  ces  temples  ne  se  remmble. 

Panni  tous  ce»  pl-ms  ,  trac  s  .l'après  lo  toxte  de  ce  chapitre-  ,  i'ai  adopte  celui  de  Gallaul  qui 
m'a  pr,ni  t  «trc  plus  conforme  que  lous  ks  autres  :  comme  lui  j'ai  placé  de*  lettres  qui  servent 
de  renvoi  pour  indiquer  chaque  partie.  La  plupart  ics  teterprèle»  ,  et  suivltmt  Pbîls«der  ,  twuveut 
«icessive  U  proportten  de  sept  dismètre»  qne  Vitruvc  assigne  à  la  bsuteur  de  la  colonne  Toscane. 
PourquO,  diieirt^ils,  donner  à  la  colonne  d'un  c  circ  si  grossier  et  «  .impie  .lans  les  ommicns  , 
la  nt?rac  l.autcnr  qu'à  celle  delà  colonne  dorique?  Leur  «lunncment  au.t)il  cesse  sdsavoieni  iiticci.i 
à  la  Minilitudc  qui  se  t,t)uve  cuire  ces  dcut  ordres  ,  et  que  che.  ks  aueLeiis  les  proportions  do 
1  ensemble  de  l'cdificc ,  étoîout  robjct  pmcipal»  que  «elles  de»  parties  n'étoient  qu  accessou«. 

Nous  W>'0«s  dTectivemeiit  dK»  ce  chapitre,  que  la  hauteur  .l.s  colonnes  Tnscnnc.  ..  .lou  sur 
la  larecur  du  tcmnle  ,  do,u  ,  l!r*  dc«)ienl  avoir  k  lier..  C  éioit  la  jdus  ancienne  proportion  ou 
mesure  de  h.  hauteur  des  colonne»  j  «lie  qT,e  PUne  indique  en  général  pour  tous  le»  ;<»»P»«^(;)- 
Le  Toscin  n  esi  qu  un  <lorique  g«.«ier  apporté  eo  ItdSe  per  l«s  Pélego.,  à  Pépoqu^  ou  les  Gre« 
ne  oo>moi»oient  d'aulw  arduftactttt.  que  celle  dont  les  temples  de  Pesium  nous  ont  ckun,^  «ne 
idée  La  «éue  que  donne  le  disiributioo  de*  triglypbcs  et  des  mémpc.  dans  la  ronsiruc.ion ,  fil 
qu'on  les  Mtppnn.'.  ;  tellement  que  la  i.w  et  l'arebitratre  se  trouvèrent  sans  ornemens.  Ce  fitt  »«nS 
doute  là  l'orilioc  de  l'ordre  cirusqtve  ou  Tq*c«u  U  CSt  probable  q«'alo»  ^OWane  , 

ainsi  que  l'ancienne  colonne  dorique  ,  nWil  que  quatre  ou  C».q  diamètres.  Les  Etrusques  et  le, 
entres  colonies  grecques  d'Iulie  ,  n'eyant  iamnis  cessé  de  corrcspon.lrc  .vcc  leur  mtre  patne , 
eoonureni,  par  la  suite,  les  nouvelles  p,«oportions  qu'on  y  avoil  domatcs  au»  colonnes i  ce. 
peuples  attachés  leurs  anciens  usage»,  ne  changèrent  pas  la  forme  d«  leur»  temple. }  mais  ,  à 
r^emple  des  Grecs  ,  Us  firent  les  colonnes  plu»  svelte.  ,  et  augmentèrent  leur  bsuteur  ,  leur 
donnant  sept  de  ^  d'uunètre» ,  comme  ceia-ci  avoient  fait  4  la  colonne  donque. 

(i>  uv.  mvu.  Ghtr.  s«. 
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I>a  coloDoe  Toscane,  dccriic  par  Viiruvc  ,  ressemble  encore  aux  culouiicii  des  lempics  de  Pcsium, 
et  d«ft  édifices  de  l'anMeanc  ardiitecture ,  par  sa  grande  atUnnaiion  ,  qui  doit ,  dii-il ,  (■{jaJer  l« 
tpiart  dn  diamètre  du  bas  des  colonoes.  Il  ne  dit  pas  que  ccuc  diminmion  doive  être  moindre, 

}\  proporûon  de  leur  pirandciir  ,  (  onniir  il  renseigne  dans  !r  n."'  Clt.iji.  du  111.""  Liv.  pniir  celle» 
lies  autres  ordres.  Les  ElniS<|uos  n  .t>uieut  saus  dualc  pas  pousse  l'aticulioa  au«si  loin.  Les  prin- 
cipes dont  VitruTO  se  aert  pour  Ik  distribution  de  l'ordre  Toscan ,  sont  lout-  différeos  de  ceux  qu'il 
emploie  pour  les  autres  ordres.  Il  a  sans  doute  tiré  les  derniers  des  auteurs  grecs  qui  ont  écrit 
»ur  raitliilcctirrc  ;  Cl  les  premiers,  de  rpiclquc  trailc  p.it  licidicr  sur  l'onlit  Tu>cau  ,  écrit  à  Rome , 
où  CCI  ordre  a  clé  connu  avant  les  autres  ;  puisrpie  ,  conmic  ii  lo  dil  lui-même ,  dans  l'inlroducitoii 
dfl^  Oe  fivre  f  Q  a  réuni  d«is  son  traité  ,  les  priuciiies  épars  dans  tous  ceux  de  ses  prédcccMeurs. 

La  base  Toscane,  décrite  ici  par  Vit  une,  dilTèrc  de  celle  que  nous  voyons  dans  les  mouuincns 
anciens  ,  premièrement  ,  pnrcc  que  les  socles  de  toutes  leurs  bases  sont  carrées  ,  taudis  que  celui 
de  celle-ci  est  rond  ,  comme  ceux  de  quelques  base»  que  j'ai  vus  dans  1  ultérieur  d'un  des  auciens 
temples  d'ordre  dorique  de  Petlum,  qin  appertenoieni  am  colonnes  de  llniérieur  de  ce  temple 
hypètrc  :  secondement ,  parce  que  le  listel ,  placé  sur  le  tore  »  bit  dans  celle-ci ,  eu  quelque  sorte  , 
partie  tic  l;i  luise  niCme  ,  puisqu'on  comprend  ei  qu'on  compte  sou  épaisseur  dans  le  dcmi-dianxire 
qu'on  assigne  à  la  hauteur  de  la  base  ,  taudis  que  dans  les  autres  elle  est  coniplée  ^  et  fait  partie 
de  celle  du  fbu 

I.c   clrapiterm  ,  décrit  dans  ce  chapitre  ,  difTêrc   atissî   de  ceux  que  nous  oflient  les  monnmens 
autiqucs  ,  ptiisque  l'astragale  et  le  listel  en  font  ,  en  quelque  lacon  ,  partie  ,  ce  qui  u'esi  pas  daus 
les  antres.  Fliilander  remarque  que  ,  dans  la  plupart  des  exemplaires ,  on  lit  ^^rpotraehelio  cmn 
t^pophîffl  ,  qu'il  y;  a  ajouté  le  mot  <Mlr(^sn&>>  et  qu'il  a  lu  hypotrachelio  cutn  attragalo  el  apophigi. 
C'est  avec  raison  (pic  Caliani  trouve  que  cette  addition  iic  cliaugc  rien  à  la  structure  dtt  rJiajiitcan  ; 
parro  rpic  daos  Ics  deux  manière*  de  lire  ,  hypotrachelio  cl  apophigi  ,  c'est-à-dire  le  listel  et  le 
lj«>i^ci  iu  ,  sont  les  extrémités  entre  lesquelles  se  trouve  Pastragale  y  qui ,  dans  l'un  ou  l'autre  cas  y 
doit  toujours  être  au  milMu  de  ces  deux  parties.  Pemoit  et  plusieurs  autres  ont  cru  qu'ici  li^tmve 
ne  parle  pas  de  l'astragale  cl  du  lislcl  qui  sont  au  haut  dn  fût  <lc  la  rrilonno  ;  mais  d'autres  parties 
semblables  qui  scroicni  placées  immédiatement  snns  l'échine  dn  chapUcau.  Une  de»  raisons  qui  ont 
déterminé  Perrault  à  adopter  ce  scalioicni  ,  c'csi  que  ]>armi  le  peu  d'cxcuipics  que  uous  avons 
de  Fordre  Toscan  des  anciens  ,  la  colonne  trajanne  qui  est  un  des  plus  îDostres ,  a  cet  asir^ale 
et  ce  Intel  sous  l'échine  ou  quart  de  rond  du  chapiteau  ,  en  sorte  qu'il  n'y  auroit  que  le  congé 
qui    appariirndroit  au   fAt   de   la   colonne  ,  l'asiraj^ale  faisant  manlfestcmcnl  partie  du   clnpiicaii  , 
puisqu'il  csl  laillé  de  sculpture  tic  luèniu  <)ue  le  quart  de  rond  }  ce  qui  ne  se  fait  pas  au  fui  d'uuc 
colonne.  GalBani  avoue  qn*!!  a  partagé  ,  pendant  quelque  temps  ,  cette  opinion.  H  est  vrai ,  dit-il', 
que  t^ophifp*  parotl  ngiùlicr  ici  le  listel)  cependant  ce  mot  tiré  du  verbe  grec  ax^sv-ya.  s'éi'li.-)p[iery 
sortir  ,  fuite  ,  uaissancc  ,  M^^tiifif  proprement  en  arcliitccuiro  ,  l'adoncisscmcut  qui  r.iîi  Jn  boni  du 
listel  ,  au  IkuiI  et  au  bas  du  fût  d'une  colonne  ,  ce  que  nous  avons  nommé  le  cOngé.  il  ne  signifie 
ici  le  listel  que  parce  que  ces  deux  parties  tiennent  immédiatement  ensemble  ;  celte  réflexion  lui 
a  fait  abandonner  l'opinion  de  Perrault  et  adopter  celle  de  ceux  qui  croient  que  «QnijjnS^»  ei 
9rtr^aio  ligiaifient  tel  les  deux  membres  qui  terminent  le  Ait  de  la  colonne» 
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Dons  nn  lemplc  Toscan  ,  Jisu  ibuc  comme  P«t  ceiai>â,  renlr»-«oloim«meni  aréoMjrle  Mtbmneoap 
irop  grand  pour  exficnter  I«*  archîu»w  »ve©  dei  pîerros  on  du  marbre  ,  pukqa'ils  ont  plat  dm 
qnatra  diain.:ircs  et  demi;  il  faut  y  employer  de  grosses  poutres,  comme  l'auteur  lu  ilit  au  com- 
roencement  du  2  °"  CIjap.  du  III.**  liv.  ,  en  pnrlnnt  dr  ccue.  espèce  d  entrc-colonncnient.  Si  lc$ 
édifices  sont  considérables ,  comme  l'ëtoient  ceus.  des  Eirustpics  ,  il  ëloil  impossilJc  qu'mie  seule 
pièc«  da  bois  satRt  pour  les  faire  d*iio  module  proporttonnë  an  reste  de  l'ouTrege  ;  U  Talloit  en 
joindre  plnsieiirs  en8eml)Ie  ,  pour  que  ces  arcliiirB*e»  ensiect  IVpaii^rur  et  la  largeur  nécessaires. 
L'auteur  a  la  sn^'C  |)it^caution  de  recommander  qoe  cos  pièces  de  liois  ne  se  louchcst  pas  ,  et 
de  laisser  entre  elles  un  espace  igal  à  l'épaisseur  de  deux  doigu  ,  pour  que  l  air  puisse  y  circuler  , 
que  IW  n'y  séjourne  pas ,  et  par-tt  empêcher  qu'dies  ne  se  pouricsent.  Cet  assemblage  doit  se 
faire  par  le  moyen  de  chevilles  et  tenons  à  qoene  d'byrondesi  «ubêeudM  tt  aeeuncke, 

U  seroit  tràs-diffidle  de  préoser  la  dHfêrence  des  deas  choses  que  «es  mou  signifient ,  k  motos 
que  Mcuriela  ne  signifiât  la  partie  de  la  queue  d%yronde ,  rcpréscniée  dan*  h  3."*  fig.  de  la  X.** 

planche  indiquée  II  qui  rcssemLIc  cncctivcmenl  au  fer  d'une  hncfic  ou  cogner.  St'cun'i  d'où  le 
mot  spciiridœ  a  c'ic  lire  ,  et  suhscu^  !<i^tiiiieroicnt  les  deux  parties  réunies,  placées  en  opposition 
l'une  de  J'auiie  ,  cuuimu  elles  sont  représentées  dans  cette  fijjure. 

jSur  l'arcliilravc  ,  nn  niaronnoit  un  petit  mur  qui  servoit  de  frise.  Le  sens  fait  clairement  voir 
que  le  mot  parietcs  employé  dans  le  texte  ,  signifie  ici  cette  frise  maçonnée.  L'e^ace  qui  se  trou- 
voit  entre  deoi.  poutres  ëloit  rempli  par  nn  mur ,  inUrt^iUa  atrmeenmt  3  comme  on  le  voit  dans 
le  9  "*  Chap.  jle  ce  Liv*  :  espresrions  qui  conviennent ,  on  ne  peut  pas  davantage  »  à  le.  radcise  de 
îe  frise  Toscane. 

Au-dessus  de  la  friso ,  on  plaçoit  les  mutules  ;  leur  saiUîe  dcvoit  être  égale  au  quart  du  diamètre 
de  h  colonne.  J'ai  su'i\l  la  corrcdllon  de  Galiani ,  qui  a  substitué  le  mot  latitudinis  à  celui  à'alti- 
tudiriis  qu'on  trouve  dans  toutes  les  autres  éditions.  Y  a-l-il  a[»parence  eo  effet  que  les  matules 
fiuroicAt  une  saillie  ëgale  au  quart  de  la  bauieur  des  colonnes  ?  Il  est  plus  naturel  de  supposer  cette 
Jàote  légère  daiis  le  texte.  Les  autres  interprétations  qui  ont  coosenré  le  mot  ahiiutUni»  ,  lussent 
.  toutes  quL'Irpie  chose  à  délirer.  Celle  de  Pemult  cft  de  Ce  nombrc  j  il  aivoue  qnVm  peut  I» 
regarder  comme  upe  çspcce  d'énigme. 

Nous  devons  encore  à  Galiani  l'intcrprétaùon  que  j'ai  suivie  pour  lo  mot  tertiaria  ,  omplojd  pu* 
TitniTC  en  parlant  du  toit  des  temples  Toscans.  Tous  les  auire.^  ,  avant  lui  ,  avoicnt  entendu  par  ce 
mot  le  triangle  du  frouton  5  il  a  trouvé  au  contraire  qu'il  sigtiiiioit  un  toit  qui  a  trois  côtés  ,  et 
que  nous  nommons  lotC  d  trois  ^êP^  >  ^  ^  f*^  »  ^  1"'^  rq^résenté  dans  la  4.**  fig. 
de  1»  Y1II.«»  plandie. 

Dans  00  chapitre  ,  fpii  termine  ce  qui  concerne  la  construction  des  temples  ,  Vitrove  parle  des 
lidîlioes  qui  avoient  la  forme  ronde  ,  avec  des  vo&tes  ou  des  coupoles.  Ils  u'cioieui  certainement  pas 

fnmmnps  dans  la  Grèce  ,  puisqu'on  n'en  trotivc  rpic  six  indiqués  par  Pansauias.  L'an  éloil  au  pry- 
iPfice  à  Aibtines        un  autre  i>e  vo^oit  à  lipidaure  (a),  au  (cmpic  d'EscuIape,  bâti  par  le  «elcbre 

(1;  fmm^  t  Hf-  t'*'  CbSF-  ^ 
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teàlpieiir  Pulyclèie  ,  et  que  Pausanias  adiev« }  on  lui  avoii  donné  lo  nom  du  7%ofat ,  à  cause  de 

ses  voûlcs  :  le  iroisicmc  do  ces  ëdidccs  se  trouvoil  à  Sj»;iric  ,  cl  cVloii  «i.-ms  co  temple  qnVioicnt 
placée»  les  statues  de  Jupiter  et  de  Vénus.  (»)  Le  qualriènic  cloil  à  LYia.  (2).  Le  cinquième  à 
Mantioée  (3)  ;  U  s'appeloit  le  commun  foyer  (xeinf  Eff.'a)  ;  il  y  avoit  aussi  ,  dans  d'aoïics  eudroiiS} 
dei  édîGces  qui  porioieni  le  raérae  nom ,  tel  que  celui  de  Rliodes  (4) ,  et  celui  de  Canntift  (6)  daos 
la  Carie.  Enfin  le  sixiôint  (  loii  le  trésor  de  Mynias  à  Orcliomène  (6)  ;  m:.!^  quoique  sur  Jci  pierres 
gravées ,  où  le  corps  d'Hector  csi  traîné  ^autour  de»  murs  de  Troie  ,  ou  voie  des  tcuipics  ronds , 
ce  D*ett  pas  une  rabon  pour  en  condore  qve  ces  templei  avoieoi  cette  forme.  Sur  le  vaisseau  d'une 
grandeur  extraordinaire  que  Ptolomée  Pbilopator,  roi  d'Egypte ,  fit  construire ,  î]  y  avoit  un  temple 

rond  ,  consacré  à  \  çniis  (7)  ;  cl  !'on  srtit  que  sur  les  v;ilsscauic  des  anciens  ^  (8)  il  y  avoit  des  tOuri 
l'onde»  avec  des  toits  ca  voûtes,  ou  des  coupoles,  auisi  que  des  toura  carrées  d  une  forte  niacoti- 
nerie  (9).  L'aneiMi  arddieeie  San  GaKo  «  d«M  son  livre  de  dessins  sur  vélin ,  qui  est  dans  ia  biblio- 
thèque da  palais  Bsiberiu  ,  parle  d'un  iemple  rond  de  Ddphcs  consacré  à  Apdlon.  On  ne  peut 
pas  assurer  que  le  temple  que  Pt'iiclcs  (10)  fit  constmirn  à  Klcnsis  ,  ait  eu  nue  forme  circulaire; 
mais  quand  il  auroit  été  d'une  forme  carrée,  il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  étoit  cnnronné  p;ir  iin<; 
coupole  ,  et  one  espèce  de  lanterne.  On  voit  cette  lauicme  et  une  coupole  sar  le  tambour  d'un 
temple  carré ,  représenté  wr  le  pbn  fnmà  nrcopliage  qnVn  ait  conservé  de  l'antiquité  ,  qui  se  trouve 
fc  Rome  dans  h  Villa  lloinni,  près  de  la  porte  de  S.'  Sébastien. 

Le  tambour  ou  d6me  n'est  donc  pmnt  d'une  inveniton  moderne.  Les  temples  ronds  étoient  plus 
communs  ches  les  Romaîna  que  chea  les  Grecs  :  quelqucs-tms  devment     ii>  l'arme  h  un  motif  allé- 

goriqiie,  tel  que  le  temple  de  Vesla  (11),  bâti  par  Rotuuliis;  comme  celui  de  Manlinée  scmMc  avoir 
dû  le  sien  au  foyer  du  feu.  Un  temple  circiUaire  de  la  Thrace  ,  dédié  au  soleil ,  avoit  pour  objet 
le  symbole  du  disque  de  cet  uXre.  (ta) 

Lc5  tcniplos  ronds  s'aj>fifloioni  monopièrrf?  ,  îorsfpie  le  toit  ^tort  pose  sur  les  colonnes,  shm».  avoir 
lie  muraiile  qui  lormuil  ieiicisuite  d'une  Cciia  dam  lu  milieu  :  on  les  nommoit  périptérti,  lorsqu'ils 
avoient  cette  Cêlla. 

Nom  avons  vu  que  le  mot  Trepù»  signifioit  l'aile  d'un  oiseau  ,  et  que ,  par  analogie ,  on  a  aussi 
donné  ce  nom  ans  rangs  de  colonnes  qui  entouroîent  les  temples  ,  pai-ce  que  s'étendent  sur  les 
côtés,  ils  étoient  comme  les  ailes  de  l'édifice  $  la  Cella ,  ou  intérieur  du  temple  en  étoit  comme 
le  corps  :  ainsi  le  mol  roonoptcre  signifie  un  tcmpK  ,  qui  a  .sculemcni  les  ailes  sans  avoir  le  corps, 
parce  qu'il  lui  manque  ^ette  enceinte  de  murs  qui  forme  la  Cella  :  et  uon  parce  que  l'on  sup- 
pose que  ce  temple  n'a  qu'une  seule  «île  on  un  rang  de  colonnes,  qui  tourne  tout  autour  ;  ces  temples 
s'appdiept  pér^tin  ^  et  on  se  servoit  de  la  même  etpression  ,  pour  désigner  les  temples  ronds , 


(1)  M.  Ut.  E. 

(a)  u.  II».  V. 

(j>  H.  Lir  vm 

({)  EitBipL  PoUb.  Lit.  XXTUI. 

(5)  A|i|iiM.  Kitlirite. 

(6)  Fana. ,  liv.  n. 


(7)  Alhcn.  l>ri|B«t,  Ut.  V. 

(«ï  IkMrirt  4i*|tiiMi  pmAs  4a  ctk  4i  StMch. ,  |«r  WwkriMa 

(k.)  Plntaifh.  IVml. 
(il)  TtUM.  V.  JltiMrfl  «A». 

(la)  Mairtk  Saian.  UK.      Ckip.  il. 
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comme  les  temples  cjuav1r;iii{;iiliiires;  ce  qu'on  voii  dans  le  i."  Cliap.  <^u  III.'  Liv.  TUpi  signifie  aniour, 
ainsi  prripiorp  si;;iiifî<>  rnumic  d'aitâs.  Le  leiiiple  de  Vesla  à  Aotue  el  celui  de  la  SybiUe  à  Tivoli, 
étoienl  des  [xiiiplù  es  ronds. 

Dans  wn  temple  nionoplère  ,  la  pitis  grande  partie  du  plan  intérieur  ctoii  remplie  par  les  degrés  , 
puiMju'iis  occupoieot  tout  auluur  une  portion  de  rayon  égale  au  tiers  du  diamcue.  Daos  le  centre, 
«a-desBiii  de  toi»  ces  degrés ,  s'devoît  une  petite  plste-lonne  ,  que  Yitruve  «ppelle  le  tribuoal  ;  il 
occupoit  le  lien  du  dismiétre  du  pkn  du  temple ,  tandis  qae  les  degrés  de  cltique  côté  occnpoîent 
les  deux  autres  lier». 

La  figure  du  temple  fait  clairement  voir  que  le  tribunal  ne  pouvoii  être  antre  chose  que  cette 
plate-forme  ,  et  l'expression  d«'  sitr  cftamètr^  dont  Vitrnve  se  sert  ensuite  ,  a  persuadé  à  M.  de 
Galiani  y  que  Tescalier  éloil  compris  dans  le  diamètre  même  du  temple  ,  c'esi-é-dire  en-dedans  des 
colonnes ,  comme  on  le  voit  dans  la  i."  fig.  de  la  IX.**  plane»  et  non  en  ddiors ,  comme  on 
le  Toit  dans  la  figure  que  Perraoh  en  a  donnée. 

J'ai  dit  daos  ma  traduction  que  la  hauteur  des  colonnes ,  non  compris  celle  des  siylobates ,  devoii 
Atre  ^sle  à  la  grandeur  du  diamètre  du  temple  prie  «o  dehors  d'après  la  signifli  .>iIon  des  mois 
ati  extremis.  Peiraiilt  rend  tout  autrement  ce  pas«i;i<i;p  ;  il  prend  ,  en  dcdnns  des  colonnrs  ,  ce 
diamètre  ,  qui  sert  de  mesure  à  leur  hauteur  j  et  dans  celle  hauteur  d  comprend  aussi  celle  des 
piédesuux.  Si  c'eût  été  cependant  là  IWention  de  rauicur ,  il  n'aurait  pas  dit  inn^tr  âfyloàatû , 
mms  eum  tiytobath.  Ce  quil  dit  ensuite  prouve  encore  davantage  que  nous  avons  bien  saisi' son: 
ioteution.  Le  diamètre  de  la  colonne  iloli  cire  ,  dii-il  ,  la  dixième  pariie  de  sa  hauteur,  y  compris 
sa  base  et  son  chi^piteau  ,  alUiudinis  auœ  cum  capùuiis  et  spiria  decimœ  partis  ,  sans  parler  du 
picdcsiai  rpi'il  n'eoiend  donc  pas  comprendre  dans  la  hauteur  qu'il  a$si|^nc  a  la  colonne.  Perrault 
trouve  encore  que  di»  diamètres  seroient  trop  pour  la  hauteur  des  colonnes,  et  qu'au  lieu  do 
deuaiœ ,  SI  devroit  y  avoir  nonœ  ,  parce  que  dans  les  proportions  sstignccs  dans  le  t."  Chap. 
de  ce  livre  ,  à  la  colonne  coriîuliiennc  ,  on  lui  donne  neuf  diam»'"tre8  de  haut  :  il  suppose  que 
dans  les  premiers  uiauiucrils,  le  nomiirc  èiuii  marqué  en  chiilres  ruuiains  IX,  et  que  11,  qui  étoit 
devant  X ,  auroit  été  effimé.  Ne  seroit-il  pas  bien  étrange ,  dit-il ,  que  les  colonnes  des  monopières 
fussent  moins  massives  que  celles  des  autres  temples  qui  ont  des  murailles  qui  aident  les  colonnes 
à  soutenir  le  loil  ^  rolles-ci  peuvcfit  ruiwnnaldoment  être  phis  t;riles  que  celles  «les  monopières  qui 
portent  toutes  seules  la  coupole  qui  sert  de  couverture  au  temple  :  cepeudant  cunmie  Galiaui  l'ob- 
serve iré»-judtcienBemcnt  à  cet  égard  ,  il  arrive  trop  fréquemment  i  Vîtruve  d'altérer  les  proportions 
partieolièras  qnll  assigiie  à  diaque  ordre,  afin  de  suivre  les  praporiions  gétfSraltt  de  quelque  édi!> 
fice ,  pour  qu'on  puisse  «roire  que  le  texte  soit  ici  «Itéré, 

tiCs  temples  tonds  périptères»  et  les  temples  monoptères,  avoicnt  une  ootivertnre  qui  lenr  éloit 

particidière  :  c'ëtoît  une  espèce  de  coupole  formée  par  une  voûte  aphériqne  ,  que  Vitrnve  nomme 
t/iolus.  Celle  espèce  de  coiuoriurc  ,  étoit  trëir-.-Micicimc  chez  les  Grecs,  puisqu'il  paruît  que  c't'loil 
celle  du  trésor  de  Mynias  ù  Urchomènc  ,  bâti  par  J'rophonius  et  Agamcde  (i).  Ilowère  parle  aussi 
ff une  espèce  de  bAtimeitt  nommé  tMus  (a)  ,  lorsqu  il  dit  que  Télémaque  fit  sortir ,  hors  du  palais 

(f)  Trvffaoai^  <t  At*iaMe  iutitn^  M*  ^'Er^u*  ua  it*  ànouvtUi.  (*)  Oipié*,  Ut.  XXII. 

dUlysse, 
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d*U]y(M ,  le»  fennes.  qui  avoîont  nMiiqnA  an  respect  et  à  le  fidéKii  ^u'dlee  dévoient  i  Vljwe  »  et 

n^'il  les  cufcrnia  entre  le  thoîua  et  le  mur  de  la  cour.  Les  scliolies  sur  Homère  qn'on  attribue  à 
iHclvme  d'Alexandrie  ,  remarquent  ,  à  ce  sujet  ,  que  le  thohis  étoit  un  [jclîl  bâiiincnl  rond  qui  c-loit 
dans  la  basse -cour,  et  dont  le  toit  étoii  tenuinc  par  une  pyramiiie.  On  y  eoferraoit  tous  les  ustea* 
<ïilas  du  ménege ,  tout  ce  qui  serToiit  à  la  cdnoe  et  an  buffet.  Roos  aroin  auan  vu  qu'A  Aihènet  on 
Boomoit  thoîus  ,  (i)  Tédifiee  oh  lee  Prytane»  a'iMembloient.  C'ëtoit  une  espèce  de  rutonde  qui  fnt 
nînsi  nommée  à  cs"«i(^  de  sa  figure ,  du  mot  ^rec  «oXf*  qui  signifie  nn«  espèce  de  chapeau.  Il  ne 
nous  reste  aucun  exemple  d'andea  temple  monoptcre  :  il  en  existe  plusieurs ,  à  la  vérité  ,  de  péri|H 
tère  ;  té»  que  le  tem|i]e  de  Tetta  à  Rone ,  aujourdlitiî  de  S>  Marie  du  Soleil ,  qui  «M  vM^à-vk 
de  l'église  de  S.**  Marie  hi  Comedin ,  celui  de  la  Sibylle  à  Tivoli,  et  autres  dam  difiKraaa  endroitt  : 
mais  ils  sont  détriuts  ,  au  point  qu'il  ne  reste  plus  rien  de  la  coupole  j  ainsi  on  ne  pcnt  découvrir 
ce  que  c'est  que  la  fleur  et  la  pyramide  dont  parle  Vilruve  :  ainsi  dans  les  deux  figures  de  la  JX."* 
plandie  ,  nom  les  avom  tracée  comme  nous  avom  pu  d'après  le  texte. 

Après  avoir  parlé  des  temples  régulier» ,  Viuruve  dit  cjuelque  chose  de  ceux  pour  lesquels  on 
n'a  pae  màn  eee  règles ,  ou  dont  on  a'eet  dnné  en  quelqun  Aa»» ,  leit  «b  y  ajoutant  ou  Suif 
inaini.  PiSadio ,  Seilio ,  llontano  et  antres»  ont  conaenë ,  dan»  leurs  denïn» ,  les  plam  de  plonenii 
temples  andqnee  dont  lee  foram  liagnfièrw  ne  rwwmMent  ps  k  celles  dderites  par  notre  «M«nr, 
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CâmtneiU  les  Aulels  des  Dieux  domni  être  placés. 

Xjes  auteb  doivent  êti'e  tournés  vers  1  orient  ;  mais  il  faut  les  élever  moins  haut  cpie 
les  statûeâ  des  dieux  qui  sont  ddiis  les  temples ,  aiîii  que  ,  selon  la  qualité  de  rhaque 
dÎTihité ,  eU(^s  soient  plùi;  oii  inoihs  au-dessus  de  ceux  qui  liiur  fout  des  prières  ou 
dm  sacrifiées.  Ces  dffiSEedlîS  liâtafM^  cfiffibiiiâlt'dè  là  nteid^  SIfiVàMli:  ks  aiiteti 
•  ée  Jbpiter  et  des  aatn»  dieux  da  del  doÎTent  être  très-devé^  Au  cootraire  ceux  de 
TcftU  \  des  dieux  de  fa  tme  et  dri  la  ne^  doivoit  être  fort  bast  Ces  mêmes  priif- 
tipés  règlent  aussi  lA  fUnUft  et  Ul  sltUAâOb  des  atttek  qoW  pfautt  dans  linféiicw 
des  tetDpiés. 

l'd  expliqué  dans  ce  livre  la  maidère  dont  on  devait  construire  les  ^difïèës  Saâ^fc:  * 
«dans  le  suivant ,  je  traiterai  de  la'  distribullon  des  édifices  pubUcs. 

HEM  AK  Q  U£  S. 

On  sait  que  les  amcU  des  anciens  varioieot  dans  leur  hauteur  ;  ceux  des  divinités  célestes  t-ioicnt 
1«  plw  rfleréi  )  on  les  appeloit  spécialsmeni  tdiaria  (i).  Ceux  des  divioit^B  terreures  étoieni  très- 
Jm»  ««  t'appetoteot  anv  /  et  Pou  «reuioit  d«i  lowe»  pour  sacrifier  aux  dieux  iafemm  (sO> 

{x)  YwiKÏ.  £ck>g.  V.  T.  &>.  rt  ibid.  Serriu.  (a)  Q^yL  M^Uat.  lir.  VU  , 
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V  I  T  R  U  V  E. 


LIVRE  CINQUIÈME. 


.  INTRODUCTION. 

Les  oawac;es.un  pea  considérables,  s'ils  sont  bien  éerits  et  s'ils  eontiennent  ëe 
bons  principes ,  attirent  presqpue  toujours  nne  grande  r^nlalion  &  leqr  auteur.  Xau- 
rois  peut-être  pu  prétendre  à  cette  gloire  !  I^s  connoissanees  que  ffî  acquises  par 

mes  longues  études  ,  me  fournissoient  assez  de  matières  pour  augmenter  ce  traité  : 
la  «  hnsp  «  est  rependant  pas  aus-ii  aisf'c  ptuw  moi  qu  on  j)<)urroit  le  croire  ;  car  , 
faille  un  traite  d  architecture ,  éc  rire  une  luslt)ire  et  composer  un  poëme  ,  sont  des 
choses  bien  différentes.  L'histoire  intéresse  pai'  elle-même  ;  elle  aiausc  le  lecteur  « 
puisqu'elle  Tentrellent  toujours  dans  l'atteiHe  de  nowresax  ëvénemens.  Dans  un  poime 
la  mesure  et  la  cadence  des  vers ,  les  ornemens  d  un  langage  particulier  à  la  poésie , 
les  entretiens  des  di£E&«ntes  personnes  qae  l'on  y  introduit  ^  remplissent  lesprit 
d'une  douce  sensation  dont  on  ne  se  lasse  pas  ,  quel([ue  long  que  soit  l'ouvrage. 
Il  n'en  est  pas  dr  même  d  d?!  traité  d  arrhiterlure  ;  les  termes  dont  on  est  obligé 
de  se  servir  ,  sont  .  poiir  la  pltipaï  f  ,  si  |)tMi  romms  ,  et  si  éloignés  de  l'usage  ordi- 
naire, qu'il  est         Ksilili'  de  donner  n  son  style  toute  la  rlarti-  <ju On  désirejoll  ;  <îc 
sorte  que  celui  ijui  voudroit  expliquer  dj's  préceptes  ,  déjà  tort  vagues  ,  par  de 
longs  Kttsonnemens ,  hérissés  de  termes  tirés  d  une  langue  élningère  ,  ne  prodoiroit 
souvent  que  de  la  confusion  dans  l'esprit  des  lecteui's  ,  qui  demandent  dans  ces 
sortes  de  matières  peu  de  mots  et  beaucoup  de 'clarté. 

a4. 
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Lors  donc  que  je  devrai  me  servir  de  termes  peu  comius  pour  e^liquer  les 
mesures  des.  édifices ,  je  sond  le  plus  bref  qu'il  me  sera  possible ,  pour  ne  point 
trop  gêner  l'esprit  de  ceux  qui  étudient  cette  scienee ,  et  pour  qu'ils  les  retiennent 
plus  aisément  Je  sens  d'aâlenrs  ,  combien  les  affiiires  publiques  et  particulières 

occupent  tout  le  monde  en  cette  ville  ;  ce  qui  me  persuade  plus  encore  ,  que  le 

style  concis  est  h  seul  qui  convienne  h  mon  ouvrage  ,  si  je  veux  qi!  on  lo  lise  et 
quon  puisse  en  saisir  les  idées  ,  dans  les  intervalles  de  loisir.  C'est  pmu  la  même 
raison  que  Pythagore  et  ses  partisans  se  servirent  des  quantités  cubiques,  jxnir  ensei- 
gner leurs  principes.  Us  réduisirent  les  vers  qui  contiennent  toute  leur  doctrine  à 
deux  ceiUs  seize  ,  qui  est  on  nomlire  cubique  ,  et  chaque  sentence  étoit  contènoe 
dans  trois  Vers. 

Le  cube  est  un  corps  compo&ë  de  six  faces  ,  qui  font  un  carré  par  leur  cigale 
largeur  ;  lorsque  le  cube  est  jeté  ,  si  on  n'y  touche  plus ,  il  demeure  immobile  sur 
le  cdié  qu'il  s'est  arrêté ,  comme  font  les  dés  jetés  par  des  joueurs.  Il  paroll  qu'ils 
ont  saisi  cette  amilitude  qui  se  trouve  entre  ce  nombre  de  vers  et  la  figure  cubique } 
celui-ci  s'arrétant  toujonrs  sur  un  côté  «  et  ceux-ci  offirant  continuellement  des  repos 
qui  impriment  chaque  pensée  dans  la  mt^moire.  Les  poètes  condques  Grecs\  pour 
procurer  aux  acteurs  quel<[ucs  repos  après  de  longs  récils  ,  partageoient  aussi  leurs 
lùt-ces  de  théâtre  en  phisieurs  parties  ,  en  introduisant  des  clururs  qui  i)roduisoienl 
le  même  effet  que  la  figure  cubique.  Puisque  les  anciens  ont  suivi  celte  méthode  pour 
se  conformer  à  l'ordre  établi  dans  la  nature  ,  et  voyant  que  je  devois  écrire  sur 
une  matière  obscure  et  inconnue  à  la  plus  giande  partie  des  lecteurs,  j'ai  jugé ,  que, 
pour  être  intelligible ,  \e  devois  abréger  mes  écrits ,  séf^-er  mes  matières ,  et  réunir 
dans  le  mritie  livre  toutes  celles  qui  sont  d'im  même  genre  »  afin  que  Ton  naît  pas 
la  peine  de  les  aller  chercher  en  plusieurs  endroits. 

Bans  les  troisième  «t  quatrième  livres  ,  j  ai  traité ,  ô  César,  de  la constrncâon  des 
temples  :  je  vais  expliquer  dans  celui-ci ,  quélffi  doit  être  la  disposition  des  édifices 
publics  ,  et  en  premier  lieu  ,  de  «luelle  manière  on  doit  construire  le  forum ,  parce 
que  c'est  le  lieu  où  les  magistrats  règlent  les  affiiires  publiques  et  cdles  des  particuliers. 

R  £  M  A  h  Q  U  E  S. 

Dans  le  i .•■  clinpitrc  du  111. livre  ,  nons  avons  vu  que  le»  Plalouicicr.s  rc^'.irdoient  le  nombre  dîl 
comme  urj  uoi»l>rc  parfuit  ;  mais  que  les  nialhématiciens ,  et  «fec  cui  les  i'ythi«goridens ,  regardoient 
le  nombre  ms  comme  le  plus  piirfaii ,  «i.  par- cooséqu«at  le  nombre  ai6  $  parce  que  6,  rouliiplié 
perlai-mémo  Tait  le  noiti'uie  ciné  5^  ,  qui,  muUiplié  par  «on  «6té  6»  fait  le  nombre  cubîqne  ai6. 
CW  pourquoi  leé  Pyibai^oricieus  «Toient  rédoil  à  ai6  les  ven  qi«  oontenoient  tauie  leur  ducbine. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Du  Fomm  (i). 

Foram chez  les  Grecs ,  est  carrd  ;  tout  autour  régnent  des  doubles  et  amples 
portiques  ,  dont  les  ooUmnes  sont  très-scrrëcs  les  unes  contre  les  autres  ;  elles  sou- 
tiennent des  architraves  de  pierre  ou  de  marbre  avec  des  f^aleries  en  haut.  Il  n'en 
est  pas  de  même  dans  les  villes  d  Italie  ,  parce  que  1  ancien  u^agc  est  de  faire  voir , 
au  peuple  dans  ces  places  les  combab  des  gladîateim.  Pour  de  sendilables  spectacles,  • 
Il  £Îat  que  les  en&e-cc4onneoieos  qui  sont  tout  autour,  soient  beaucoup  plus  larges  : 
ensuite  que  ,  sous  les  portiques ,  on  piûsse  placer  les  bureaux  des  banquiers ,  et  que 
1rs  galeries  au-dessus  aient  le^ce  nécessaire  pour  ùârt  le  trafic  en  public» 

La  grandeur  de  ces  places  doit  être  proportionnée  au  nombre  des  habitans  ,  de 
crainte  qu'elle  ne  soit  trop  petite ,  si  beaucoup  de  personnes  y  ont  à  fiure,  oft  qu'elle 
ne  paroisse  trop  vaste,  si  la  ville  n*est  pas  assex  peuplée.  On  détermine  sa  largeur , 
en  divisant  la  longueur  en  trois  parties  ,  dont  on  lui  en  donne  deux  :  par-là ,  h 
forme  est  plus  longue  ^e  large  ;  ce  qui  est  bien  plus  commode  pour  y  donner  des 
spectades^ 

Les  colonnes  du  second  étage  doivent  être  moins  grandes  d'une  quatrième  partie 
que  celles  du  premier  ;  parce  que  celles  d'en  bas  étant  plus  chargées ,  doivent  être 

plus  fortes:  en  cela  nous  imitons  la  nature  de  qui  il  faut  (pic  l'art  se  rapproche  autant 

qu'il  est  possible.  Toutes  les  productions  qui  sortent  de  la  tcn'e ,  et  s'élèvent  perpen- 
diculairement à  son  sol ,  comme  les  ai  hres  ,  entre  autres  les  sapins  ,  les  Cyprès ,  les 
pins  .  sont  beaucoup  plus  gros  vers  les  racines  ;  à  uu'sure  (ju  ils  croissent  et  qu'ils 
s  élèvent  ,  la  nature  les  atténue  inseosiblement  jusqu  à  la  cime  :  d  après  cela  ,  les 
architectes  ont  établi  pour  règle  ,  que  les  parties  les  plus  élevées  dans  les  édifices , 
seroient  plus  petites  et  plus  nnnces  que  ceUes  d'en  bas. 

On  doit  exjjoser  les  basiliques  qui  sont  sur  le  foiinri  dans  l'aspecl  .  où  elles 
recevront  le  plus  de  chaleur  ,  alin  que  les  uègociaus  puissent  sy  i-éunir  pendant 

(t)  On  «ppiloU  «an  chw  1m  wuekm  b  plK«  paUi-      »  PbaclMa  XIY  n  ZV. 
qa« ,  «a  cdla  du  maiclié^ 
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rbiver ,  sans  y  éprouver  les  rigueurs  de  la  saison.  I^ear  knqgeur  doit  être  au  mouuf 
de  la  troisi^ae  partie  de  leur  longueur ,  ou  de  la  moilié  tout  au  plus;  à  moins  que 
la  nature  du  lieu  ne  le  pcmirlte  pas ,  et  force  de  chan^r  cette  proportion.  Si  l'es- 
pacp  t'toil  beaucoup  plus  long  qu  il  ne  doit  <*tre  ,  on  devroît  alors  placer  les  calcidi- 
ques  aux  extrémités ,  comme  oa  le  voit'  dans  la  Ba&ilique  Julienne  à  Aquilée. 

La  hauteur  des  colonnes  de  la  Basilique  doit  être  ^le  à  la  largeur  des  portiques. 
La  lai'geur  du  portique  doit  avoir  le  tiers  de  l'espace  du  milieu.  Les  colonnes  d'en 
haut  ,  pommp  on  la  déjà  dit  ,  seront  plus  petites  que  celles  (Ven  bas,  La  cloison 
entre  les  colonnes  du  rang  supérieur  doit  sVle^er  ^us([u'aux  trois  quarts  de  la  hau- 
teur de  res  colonnes,  alin  «jue  ceux  qui  se  promènent  sur  relie  galerie,  ne  soient 
pas  vus  des  gen.s  qui  tratîqueut  eu  bas.  Les  propurlions  de  l'arcliitrave  ,  de  la  frise 
et  de  la  corniche  ,  se  cifeglent  sur  celles  des  colonnes ,  comme  nous  l'avons  expliqué 
dans  le  troisième  livre.  • 

Celle  smtc  de  basilique  sera  ^  moins  aussi  maje^ti^eu;^  et  aussi  l^elie  qi^e  celle 
de  la  colonie  julienne  de  Fano  ,  conatiniite  d'après  mes  dessins  et  sons  ma  direction; 
pour  laquelle  j'ai  chasaté  les  proportions  s^ivuntes-  La  vioAte  du  milieii ,  eoÈn  les 
deux  rangs  de  colonnes  ,  e^  longue  de  cent  vingt  pi«ds,  et  large  de  soixante;  le  por- 
tique qui  fègne  tout  autow,  a,  entre  le  mur  et  les  colonnes.,  la  laideur  de  vingt  pieds; 
les  colonnes .  y  compris  leurs  chapiteaux  ,  ont  cinquante  pieds  de  hauleiu'  et  cinq  de  dia- 
mètre. Derrière  ces  colonnes  se  ti  onvenl  des  pilastres  hauts  de  vingt  pieds,  larges  de  deux 
pieds  et  demi  ,  et  <^pais  d  un  pied  cl  iU  uii,  pour  .stHilenir  les  poutres  qui  portent  les 
planchers  des  galeries.  Sur  ces  pilastres  il  s  en  élève  d  autres,  hauts  de  dix-huit  pieds  , 
lorges  de  deux,  et  épais  d'un ,  qui  soutiennent  les  poutres  qui  portent  les  forces  et 
tout  le  toit  des  portiques  ,  dont  le  fatte  ne  s'âève  pas  jusqu'à  la  voAle.  Les  espaces 
qui  sont  entre  les  poutres  ]>osees  sur  les  pilastres,  et  celles  qui  sont  sur  les  colonnes , 
sont  laissées  pour  donner  du  jour  par  les  enti*e-Golonneraens.  I^s  colonnes  à  droite 
el  à  ?;nM(he  dans  la  largeur  de  la  grande  voûte  ,  sont  de  chaque  càiv  :m  nombre  de 
quatre;  dans  la  longueur  adjacente  à  la  place  publiqtu? ,  il  s'en  trou^^  huit,  y  com" 
pris  cellei>  des  coins  :  el  dans  le  cote  op{M»sé  .  y  compris  aussi  ceiit  s  des  coins  ,  il 
u  )  en  a  que  six  ;  parce  que  de  ce  cote  ,  ou  a  su^quitué  les  deux  du  milieu  ,  pour 
quelles  nempèrhent  point  la  vue  du  vestibule  du  temple  d  Aug  to ,  qui  est  placé 
911  rentre  du  mijur  de  cette  face ,  vis-à-vis  du  milieu  de  la  plj^ce  publique  et  du  tônple 
4e  Jnpiter  <i)  ;  dans  ce  temple  d'Augu;^ ,  se  .trouve  uu  tiibuu^  qui  forme  une 

(i)  LkI  langueur  et  la  largeur  d«  l'^idifice  étant  pre*-    levpit  dans  la  XIV."*  planche.  lU  »ont  ltfii5  t'gauxhoRUw 
fsfjlf!  ainsi  que  la  grosseur  des  colotmes  |  H  «oit  i|ti*ait    ka  deux  qui  «ont  tn  militu  dei  pttits  cMf, 
t  Suwi  U  iarç«iir  4«4  nUr»-c{>loiu)im«m,  «omm*  on 
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espèce  de  demi- cercle  ;  9  a  quarante-six  pieds  de  front  et  n'en  a  que  quinze  de  pro« 
fondeur,  afin  que  les  gens  qui  sont  dans  la  Basilique  pour  trafiquer ,  n'mconunO' 
dent  point  les  plaideurs  qui  sont  devant  les  juges. 

Un  assemblage  compose  de  trois  pouli'cs  «le  deux  pieds  d'épaisseur  chacune  ,  pos<* 
sur  les  colonnes ,  règne  tout  autour  de  la  Basilique  ;  les  pai*ties  de  cet  assemblage  qui 
sotA  sur  les  trois  colonnes  de  l'intérieur,  se  retournent  directement  à  la  troisième, 
vers  les  antes  du  vestibule  du  temple ,  et  vont  rejoindre  le  demi^cercle ,  tant  à  droite 
qu  à  gauche. 

Sur  ces  poutres  assemblées  ,  s'élèvent ,  perpendiculairement  aux  chapiteaux  «  des 
plies  Uaules  de  trou  piiîds ,  et  lar^  de  quatre  dans  tous  les  sens  :  elles  soutiennent 
.lui  autré  assemblage  de  charpente  bien  travaillé  ,  composé  de  deux  poutres  qni  ont 
deux  pieds  d'épaisseur,  sUr  lesquelles  sont  posrcs:  les  poutres  de  traverse  et  les  contre- 
fiches  ,  qui  correspondent  dans  la  frise  sur  les  pilastres  ou  murs  du  vestibule  diT 
temple  :  elles  sonticntient  le  Taîta^îe  du  toit  le  long  la  Lasiliiiue  ,  et  un  mitre  qiii 
la  traverse  au  miiieu  et  ,s Vtt  rul  jusque»  sur  le  vei)lil>nl(  <îu  h  iuplc.  La.spect  <!«'  ve 
doublé  étage  de  frontispices  ioruiés  par  les  toits  lalnaux  et  par  celui  de  la  ^'tatide 
Iroûte  qui  s'élève  au-dessus,  est  des  plus  agréables.  D'ailleurs  on  diminue,  par -là, 
le  tiavidl  ét  la  déjiente ,  piri$<tii'6n  sut»^rllne  lâ  partie  dé  l'enlâMèment  qni  est  au- 
dessus  dé  Tardilbrave  ,  1^  bàltasiràdes ,  et  !è  Mcdnd  raftg  de  côlodnes.  Cependant 
ces  hautes  colonnes  dont  la  tige  s'élève  jusqu'aux  poutres  de  la  Toûtè ,  ajoutent  bcatfr- 
iBoup  i  la  majesté  et  à  Ja  magnificence  de  1  ouvrage. 

R  E  M  A  H  Q  V  E  S. 

LxS  prémicrs  estais  de  rarcliiieciure ,  cher,  les  Oreci ,  fureot  couucrés  aux  temples  de  leurs' dieu»  j 
{/"éat  ptfiir  Iw  uiiD|jlé»  ^  cet  art  lût  inTAirté  ;  éè  fut  ptini-  «tii  qn'U  «e  pirfccdoaiiiÉ.  Le»  oo]o;inié# 
et  les  autres  décorations  qui  en  font  la  principale  beaùië  ,  furent  loiig-iempi  ^ééérvéet  h  ce»  torte» 
d'édiècc*;.  ]VIrn's  la  Grèce  étant  dcvfcnuo  <t|iulexiie  ,  apr/n  avoir  trlomplié  des  iniiOiiiLniMfîs  armée» 
des  Per^Sj  et  reconquis,  pour  ainsi  dire,  &a  liberté  ,  toutes  les  villes  à  l'en^i,  et  sur-tout  Atliéocs, 
fireol  écbter  Jeun*  riebeiM»  dent  tôt»  les  édifices  pubKcs.  Les  colonne»  et  les  autres  ornemen»  d« 
l*arcbïl«ctore  qnlls  avoêent  employés  atec  tant  de  succès  k  décorer  les  temples  ,  fureàt  dès  loi« 
employé*  à  décorer  aussi  frs  antres  édifices.  Le  forum  ,  cV-st-à-dire  la  place  <ln  m;ii(hc  où  i?» 
teuoieot  les  assemblée»  dans  lesquelles  ils  discutoient  les  isléréls  de  la  pairie  ,  qui  ienr  étoit 
devenue  plus  cbère ,  après  Vm¥0&r  mmi»  des  Fénes ,  fureni  ht  premiers  endroits  qu'ils  clicrciièrent 
m  embellir  :  là  graadi»  étendue  de  Ma  places  oliroit  i  leur  génie  un  bien  plus  vaste  champ  pour 
faire  c'clnter  toute  la  magnificence  de  Farchiteciure.  Les  temples  d'ailleurs  ue  formoicnt  qo'uo  setti 
édifice.  PaoB  le  forain }  te  trouvoieut  réunis  la  basilique ,  des  temple»  Je  trésor  ptUibc   la  maiiO» 
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Ae  vSle ,  Itt  prisom  f  eette  variété  permettoît  1  ran^iiiecte  d'éu4«r  l«i  <iiTan  §wirM  d«  bMntét 
réuniM  datM  aoa  an. 

Ches  ]«s  aDdeiM ,  le  forum  étott  oe  que  «ont  «njourdlnii ,  parmi  nous ,  DOt  places  pabliques } 

avec  la  différence  qu'il  ôioii  ordiiKilrciUL  iii  cntom  é  de  {jalcrk  s  j)ortées  par  des  colonnes  ,  cotnme 
clic»  sont  décrites  dans  ce  chapitre  ;  lo  fond  de  ces  galeries  éloii  occupé  par  des  boutiques  rangée* 
les  unes  conux  les  autres  ,  tel  qu'on  le  voit  dans  les  XIY.**  et  XV.»'  planches  ,  et  tel  qu'est 
aujourdliui  le  palais  royal  à  Paris.  L'od  y  vendoit  loutM  sortes  de  marchandises.  Aîbh  lorsqgo 
Titrave  dit  qu'on  doit  laisser  un  espace  suffisant  pour  placer  Ifls  boréaux  des  baatqûerSi  il  n'entend 
pas  qu'il  ne  s'v  trouvoii  autre  clioso  que  des  bureaux  âi'  bariqniprs ,  il  les  cite  pour  an  exemple, 
comme  s'il  avoit  dit ,  pour  placer  les  bureaux  des  biutquicrs  et  des  autres  commerçons.  Dans 
les  petites  villes  ,°  il  est  probaMe  qu'il  n'y  avoii  que  doux  ott  trois  boutiques-  dans  lo  £>nini ,  o& 
l'on  iroovoit  réunis  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Mais  dans  le  forum  d'une  grande  ville , 
tel  que  celui  dont  parle  Titnive  ,  il  y  avoit  une  boutique  poer  chaque  espèce  de  marchandise  : 
par  exemple  ,  à  Rome  on  trouvoit  l'argentarium ,  le  boarium  ,  l'olitorium ,  le  pUcarium ,  le 
pi^eatoritim ,  le  pistorium  ,  le  «narfum  ,  et  antres. 

Deux  rangs  de  colonnes  élevé»  l'nn  sur  l'autre,  ri'^dOH-nt  tout  autour  des  forum,  tant  en  Grèce 
qu'on  Italie.  Titruve  veut  que  le»  colonnes  du  rang  âupcriear  soient  le  quart  moindres  que  ceUes 
du  rang  inférieur.  Galiam  trouve,  qu'on,  ne  voit  pas  datrement  dan»  le  texte ,  ai  c'est  la  hauteur 
ou  l'épaisseur  do  la  colonne  ,  qu'on  doit  diminuer  d'un  quart  ;  je  croî^  que  ce  doit  «tre  l'un  et 
l'auirc  ,  puisque  ,  comme  l'observent  Philander  et  Galiani  lui-même  ,  la  hauteur  de  la  colonne  est 
toujours  rebitive  à  son  épaisseur  qui  lui  sert  de  module.  Partant  si  les  colonnes  du  rau^  supérieur 
sont  du  même  ordre  que  celles  du  rang  inférieur ,  et  qu'elles  soient  le  quart  m^Mos  épaisses ,  eUes 
seront  auin  un  quart  moins  grandes ,  et  vice  versA.  Mais  comme  l'usage  est  de  faire  ka  oolonnea 
du  second  rang  ,  d'un  ordre  jiliis  tléliciU  ,  si  la  diminution  est  faite  à  la  liauteur  ,  ces  colonnes 
seront  plus  du  quart  plus  minces  que  les  autres.  L'on  peut  d'autant  moins  douter  que  ce  ne  soit 
à  la  hauteur  que  Yiiruve  entend  que  cette  diminudon  sent  faite  ,  qu'il  dit  expressément ,  dans  le 
7."*  Chsp.  de  ce  livre  ,  en  perlant  des  iKveis  ordres  élevés  l'nn  sur  l'antre  »  pour  décorer  la  scène, 
que  cello!;  qui  sont  MIT  le  piédestal  doivent  être  un  quart  moins  hantes  ^pw  odOos  d'en  bas*  Afpra 
id  phtleiirn  columnœ  ^  quartà  parte  minore  altitudine  xint ,  quam  inferîorea  ,  et  un  peu  après  y 
il  ajoute  que  à.  l'on  met  trois  ordres  l'un  sur  1  auiio  ,  les  colonnes  du  troisième  doivent  ^tre  un 
quan  moins  grandes  que  çdio.dn  mg  dn  milieu.  Ccfyimnm  summœ  mgdianm  mâm*  aUanint 
quawîà  paru. 

On  conçoit  aisément  que  les  enire-colonnemens  des  ran^  supérieurs  ucmicut  plus  de  l 'arcostjle 
qno  ceux  des  ran^  infilrienn» 

Kous  vo\  ons  ensuite  qu'il  règle  ,  d'après  les  mêmes  proportions  f  les  colooacs  du  second  rang 
de  la  basilique  ,  et  celles  de  la  scène  dans  les  tbéfitros.  Perrault  ft  cm  que  ce  principe  oontrarioit 
celui  qnll  étabfit  dans  le  9.^  Chap»  dn  TI.**  livre  ,  oik  il  euseîgoe  qu'H/iutf  ««ignMRlap  la  gnm' 
deur  des  membres  d'architecture  d  proportion  qu'ils  sont  situés  plut  htu^,  Perrault ,  en  cela  , 
miait  très^mal  le  sens  de  lauteur;  oetui<-c»  n'eniend  pas  que  les  partiM  si^mures  soient  plus 
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grosse»  que  les  inférieures ,  mais  que  si  ces  parties  sont  fort  élevées ,  et  que  par  là  elles  paroU- 
MDt ,  â  la  vue ,  bMneonp  plus  mawn  qu'elles  ne  doivent  être  y  k  cause  Ue  leur  graode  clcvation  , 
il  entend  qa*a]oi«  on  ircintMl»  mdM  ,  avee  adrMie,  les  diiBinner  un  p«a  mmu,  on  y  ajouter 
«indqne  «hoie ,  afin  qn^dlai  pandHent  avoir  le»  proportion»  requise». 

Be  ton»  le»  édifice»  phc<»  sur  la  Ibriim ,  le»  liaMfique»  éioieni  fea  plu»  considérable»  j  dhs  étoient 
denîoëes  à  deux  usages  ,  comme  on  le  TOit  dairement  dans  ce  chi^tre  j  d'abord  pour  le  com- 
■mercf  ;  c'éloit  là  que  les  nëgocians  avoient  coutume  de.  s'nssciubler ,  comme  ils  le  font  atijoiinriuii 
dans  les  lieux  nommés  bqurae  qui  se  trouvent  dans  les  villes  les  plus  commerçâtes  :  eDsuiic  c'éioit 
■  là  que  Pon  rendit  la  jnadce  ;  l'endroit  nommé  le  tribunal  j  étoit  qiéoialement  destiné.  Far  la 
description  que  Yitruvc  Tait  de  ces  sortes  d'édifiée»,  on  voit  qu'il»  rei»«mbloîent  parfaitement 
i\ï\  prciulères  églises  du  Christianisme  ,  qui  ,  pour  cela  ,  furont  appelées  Ijabillcjucb  ,  cl  ser- 

virent de  modelé  ù  la  plupart  des  églises  qu'on  bâtit  par  la  suite.  Elles  difl'creni  des  temples  des 
anciens ,  en  ce  que  les  colonues  sont  en  dedaus ,  au  lieu  que  les  temples  les  avoient  en  dehors , 
faiaaiii  comme  une  enceinte  autour  de  la  CSsffa  ou  dedans  du  templa  »  qui  étoit  un  lieu  obscur  % 
oà  le  jonr  n'entrait  ordinairement  que  par  b  porte. 

Ihn»  le»  proportions  que  Vitmve  aaai|>ae  aux  bwfique»,  en  ^éral,  ti  dit,  que  leur  largeur 

doit  avoir  ,  nu  moins  ,  la  troisième  partie  de  leur  longueur,  on  la  moitié  tout  au  plus.  Par  cette 
largeur,  il  entend  sans  doute ,  celle  de  la  grande  nef,  sans  y  comprendra  celle  des  portiques  laté- 
raux ;  autrement  il  auroit  transgressé  luiiuéme  cette  règle  dans  la  hasUique  de  Fanum  dont  il 
£ri|{ea  la  conatroction.  La  largeur  de  la  nef  de  cette  buifique  eat  de  60  palmes;  ce  qtii  fait 
prédsément  la  moitié  de  sa  longueur  qui  est  de  lao  palmes  :  tandis  que  toute  la  largeur  »  y 
compris  les  colonnes  et  les  portiques  laiérnux  ,  est  de  lio  pîeds ,  Ce  qui  excède  de  beaucoup 
la  moitié  de  la  longueur  ,  qui  n'a  pas  plus  de   170  pieds. 

Près  de  b  basilique  ,  se  trouvoient  deux  salles  nommées  rliaJrîdîqtics  ;  Vitnive  conseille  de  les 
placer  atu  deux  extrémités  de  ce  bâtiment ,  si  l'emplacemeut  ou  on  doit  le  bâtir  qui  est  un  des 
edté»  du  forum ,  présente  un  espace  plus  que  salBaani  pour  sa  loi^enr.  On  ne  coonott  pa»  ti-op 
bien  k  quel  uti^e  ces  ohaltadiqne»  étoient  déclinée». 

Ce  nom  étoit  composé  du  mot  eftafeor  >  qui  rigoifie  en  grec  de  l'airain ,  et  du  mot  d!ml ,  qin 
riginâfie  justice ,  àxà  roù  x^AxeS  xt  Hiuk.  Plusieurs  savans  ,  suivant  Fhflmdery  Ont  cru  que  c'étoii  le 
ficu  où  l'on  fra])j)oil  la  monnoie  chez  les  Romains  ;  il  est  pins  apparent  que  c'éloit  celui  où  l'on 
leooit  la  justice  pour  juger  de  leur  poids  et  de  leur  valeur  ,  puisque  les  Romains  se  servirent  dans 
le  commencement,  pour  les  achats,  de  métal  de  enivre  estimé  au  poids,  avsni  d'employer  les  mon- 
noie» frappées  au  coin  ,  d'où  les  monnoies  ont  conservé  les  noms  qui  marquoient  les  anciens  poidsy 
tels  q\ie  l'as  chez  les  Ronuiins  ,  le  talent  et  la  mine  elie/.  les  Grecs  ,  le  siclc  clie/.  les  Hébreux  , 
la  livre  tournois  en  France  ,  et  la  livre  sterling  en  Angleterre  ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé 
en  parlant  du  a.*  Chap.  du  111.'  Liv.  Les  anciens  as  des  Romains  étoient  de  cuivre  ,  ils  pesoient 
une  Ihrrej  on  les  nommoit  Ubraiiê ,  cw  et  Uhdtaj  il  ^en  trouvait  pesant  deux  Uvres}  on  les  nom- 
noit  sloff»  'ék^ùlUËa»,  On  fnfipa ,  pour  la  première  fois ,  l'argent  à  Rome  l'an  484  de  sa  fondation. 
L'on  commença  à  monnover  l'or  cl  le  coivre  100»  âervitt»  TnlHos»  c'csi^-à-dire  environ  60  ans  plus 
lard.  Pline,  U.  ^4.  Liv.  XXAlii,  Ch.  5. 
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Mont  avons  encore  vu  que ,  lor»qu'ii  s'agissuit  de  somme  con&idcrai>l<3 ,  on  avoît  coutume  de  peser 
Va»  t  «t  Im  parties  dan*  le«|iie1le»  on  k  dîvîsoU  ;  d'o&  le»  Ronraim  disoiem  peser  ,  {pendere  )  pour 
payer I  apporier  les  billets  ou  registres  du  reçu  du  pesiS  ,  pour  dire  du  pavé  {expenstu  ferre)Tfla- 
•ieti»  mots  latins  qui  regardent  la  monnoie ,  tirent  leur  origin»  de  cette  leçon  de  peser  l'ar|(ent* 

n  est  donc  très^probable  que  f  dans  les  dialetdiques  »  se  trOuvoit  un  magistrat  pour  juger  du  poids 
et  de  lo  valeur  des  monnoics.  Comme  noua  avons  dans  plusieurs  TiOes  de  Hollande  et  des  Pays-Bas  9 

des  bàtimens  nommés  le  poids  publie ,  oà  les  marchandises  sont  pesées  par  des  g^  serment^. 

•  ■  •  « 

Quelijiic>-uiis  prétendent  qu'on  donnoit  le  nom  de  chaîcidica  à  une  sorte  de  bâtiment  inveoié 
à  Ciialcti  dan»  l'iale  d'£ubée  j  d'auirea  qu'il  sîgnifioit  me  salle  d'airain. 

Nous  voyons  effectivement  que  le  plus  célèbre  des  temples  de  Miaerre  à  Sparte ^  se  nommoît  chai' 

cicrcns  ,  (les  lieux  mots  grecs  xaXx£<i.,  airain  ,  et  ûy.tc ,  maison.  Presque  tons  les  atiteiirs  latins  et  grecs 
ont  pnrlc  de  ce  temple.  (1)  Titc-Livo  assure  qu'un  l'a  nommé  ainsi  parce  qu'il  éloit  tout  de  cuivre. 
Fausanias  dit  lu  m^uio  chose  ,  et  c'est  en  parlant  du  temple  d'ApoUon  ,  à  Delphes  ,  qu'on  disoit 
avoir  M ,  autrefois ,  biti  en  cuivre.  Pour  en  prouver  la  poasibifité ,  il  ciie  nne  chambre  de  enivre 
qu'Acrisius  avuit  fait  pour  sa  fille  ,  et  le  temple  de  Ifinerve  Chalcisecos  à  Sparte.  U  ajoute  enamto 
qu'à  Rome  ,  le  lieu  où  l'on  rend  la  justice  sar|)rend  ,  par  sa  grandeur  et  par  sa  magnificence  ;  mais 
ce  que  l'on  y  admire  lo  plus ,  c'est  un  plafond  de  bronze  qui  régne  d'un  bout.à  l'autre.  Ainsi 
il  n*esl  pas  incroyable  »  contïoiw  le  mime  auteur ,  que  le  temple  d'ApoUon  k  Delphes  ait  M  bicî 
en  enivre* 

Albert!  (a)  prétend  qu'il  faut  lire  eatuidiea ,  comme  qnt  dîrott  un  andîtoire  pour  plaider. 

Perrault ,  d'après  un  vers  d'Homère  ,  interprété  par  Ausonc  ,  où  il  est  parlé  d'une  vieille 
qui  'monte  dan»  un  lieu  ëlevé  t  croit  que  chalcidiqoe  signifie  des  salles  située»  dans  le  plan  sup<» 
rieur  )  où  il  les  place  en  effet  dans  son  plan.  Je  trouve  que  cette  interprétation  s'éloigne  trop  du 
sens  de  Viiruvc.  J'ai  préfère  les  placer  dans  le  rea-de-chaussée ,  comme  a  fiât  Galiani;  eUee 
sont  indiquées  gg  dans  la  XIV."*  planche. 

Ces  salles  étoient  peut-être  ansd  appelées  cbalcidiques ,  parce  que  le»  lois  y  étoient  gravées  sor  des 
tables  de  cuivre  ,  attachées  aux  murailles.  L'usage  de  graver  l'écriture  sur  ce  métal  est  très-ancien 
chez  les  Grecs.  Le  chanoine  Masocchi  de  ?iaples  a  composé  un  commentaire  «ur  deux  tables  de 
broose  en  écriture  dorique  -,  et  ce  que  dit  Ovide  dans  sa  d^riplSon  de  l'âg^  d'or ,  me  porte  i  croirft 
que  les  lois  étoient  ainsi  écrites  sur  des  tables  de  cuivre  : 

.......  iiae  iwrAa  minautia  JSxù 

Mr»  Ugabaniur  

«  On  n'avoit  pas  encore  gravé  aar  l'airain  ces  lois  roenafuites.  »  {3} 
Le»  intervalles  entre  les  colonnes  dn  rang  supérieur  de  la  Basilique  ,  étoient  formée  en  partie  par 

(0  TiL  Li>.  lV.fi.  Lit.  V.  Cli*p.  36.  Comcliu  Nef.  t.  de  P«a-        (»)  Arth.  liv.  VU.  CiMp.  14. 
«nte.  iMs.  lit.  X.  Oar.  5.  <ï)lMi^Ii».I.Chif.$. 
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des  etpéoes  de  doison  qm  s'cleToicnt  fuiqu'aiix  trois  qnaris  cet  ooloono.  Ces  etotaons  >  dans  la 
texte,  «ont  nommées  pluieum* 

Fhilander  croit  qne  ce  moi  sigtnHe  ici  la  oornichc  de  1  cnlableracnt  du  premier  rang  des  ookmnes; 
ei  Perrault  pn  fait  un  piédestal  eoniînii  sous  !fs  colonnes  d'en  li:int  .  qui  sert  en  même  lenips  de 
balustrade  à  la  galerie.  Ces  deux  iuterprélatiuuk  &  éloignent  cgalcrucnt  du  tc\te  j  puisque  ces  ciui- 
■ODS,  suivant  le  texte»  doîveot  se  trouver  entre  les  colonnes  du  rang  supérieur,  pluteum  çuod 
Jii^i  inUr  «tqiêriorea  colurnnas  :  dans  le  sens  do  Fbilsnder ,  il  auroil  dù  y  avoir  dans  le  texte , 
inter  sitpcriorcs  et  inft'tiorcs  coîumnas.  Ensuite  ,  cps  cloisons  (  pinieiim  )  ,  ctoieut  destinées  à 
empêcher  que  les  marchands  <jui  êloicnt  dans  ia  basilique  ne  vissent  les  personnes  ^ui  se.prome- 
noient  dans  les  galeiics  supérieures  :  ce  qui  ne  peut  s'appliquer  aux  corniches ,  il  est  'même  prO" 
bable  vpTù  n'y  en  avoit  pas;  puisque,  comme  nous  l'avons  remarqué  à  h  fin  du'i."^  Qiap.  du 
111.'°'  Lïv.  t  les  anciens  ne  niettoicnt  qu'une  simple  architrave  sur  les  rangs  inrénouiï.  des  colonnes; 
de  plus  ,  à  la  fin  de  ce  chapitre  ,  il  dislingue  clairement  la  corniche  dn  pluteum  ppisiylionum 
omamenta  ^  et  pluteorum  columnarumque  tuperiorum  dUtribuUo  :  ce  mot  ne  peut  donc  signifier 
id  b  comiehe  j  il  ne  peut  non  plus  signifier  un  piédestal  continu  comme  l'a  cru  Perrault  :  car  on 
ne  pent  pas  dire  qu'un  semblable  pédcMal  est  entre  le*  colonnes»  itOêr  entonna  ,  riais  il  est 
p.ir-desaous ,  puisqu'il  les  porte;  il  est  par-oonséquent  impossible  qofeUes  hélèrent  )iuqu'auz  trois 
quart»  de  la  hauteur  des  colonnes» 

Pluteum  ou  plmens  étoii  proprement  un  mantelet  qti'on  employoii  dnns  les  machines  de  guerre , 
pour  mettre  à  couvert  les  soldais  et  les  travailleurs  j  il  étoit  ordinaireoicnt  fait  d'osier  recouvert 
de  peaux,  nonvdlemeot  écoircbées.  Enowe  aujourd%u  pendant  les  hivers,  à  Rome  ,  00  pend  devant 
les  portes  des  églises  et  des  palMs des  espèces  de  rideaux  en  cuir  »  à-peo-prés  faîta  comme  ces 
inantclcts  pour  empêcher  le  froid  de  pénétrer  dans  l'intérieur.  H  est  proli.dilc  qnc  ccnx  ,  dont 
parle  Vitruve  ,  ressembloient  à  ceux-ci  ;  ils  selcvoient  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  hauteur  des 
colonnes  ;  la  partie  qui  restoit  ouTerie  au-dessus  servoit  pour  donner  le  jour  nécessaire  dans  llnlo- 
rienr  de  l'édifice.  L'auteur  a  laissé  des  ouverinres  senablables^  pour  dopner  le  jour  dans  b  basi- 
fiqne  qnll  a  construite  k  Fano. 

Cette  basîBqae  de  Fano  »  qnH  cite  pour  exemple  ,  et  dont  il  fait  la  description ,  dtflire  sur-tout 
des  autres ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  rang  de  colonnes  qui  s'élèvent ,  dans  un  dbmètre  pro- 
portionné ,  aussi  haut  qne  les  deux  lungs  réunis  des  autres  lusiliques ,  pour  supporter  b  gprande 

voûte. 

Le:  .'ircliii fioles  modernes  ont  bien  souvent  abus^  de  cette  manière  do  faire  de  grandes  colonnes 
qui  souiieoucni  plusieurs  étages.  Ici  la  vaste  étendue  de  la  voûte  semble  autoriser  cette  licence; 
mais  dans, un  Uiiment  ordinaire  composé  de  phineuf*  étages.»  il  n'y  a  pas  de  raison  de  mettre 
de  grandes  colonnes  ou  de  grands  pilastres  au  d^ors  des  murs»  où  il  n'y  a  pas  une  grande 
voûte  comme  oeUe-ià  à  soutenir. 

Toutes  les  fois  qull  y  e -plnaïeurs  -  étages  à  un  bâtiment ,  il  faut  autant  d'ordrea  d'architecinre 

qu'il  y  a  d'ciagcs  ;  parce  qne  ,  si  un  seul  ordre  d'iirr!;iif  ciure  rciifcrmo  phuieurs  étages  >  aloRS 
CM  étages  ne  seront  propreq^cnt  que  des  enire-sols  :  ce  qui  n'est  pas  raiaouoalile. 

25. 
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Il  n'y  a  que  l'arclnlrave  qni  donne  l'IJcc  de  plancher;  il  faut  donc  poilr  «hique  plandlAr  ^  tUM 

DOuvcilti  arcliitrave  cl  coDséqiieninicni  un  nouvel  ordre  d'architecture. 

Dans  la  Basllupic  de  Vîirnve  ,  les  galorics  !;ucraIos  rorrnoient  eiTeciivemeot  im  second  étage  placé 
derri^e  le»  colonucs  ^  maU  on  voyoit  clairement  que  celles-ci  leur  éloient  étrangères ,  qu'elles  étoient 
noiquaraeni  detlioée»  à  porter  la  grande  voûte  ,  puisqu'elles  s'élevoieot  «tt-dcMUS  du  iàiie  du  loit 
qui  cooTroit  cet  galeriei. 

Dans  beaucoup  d'édifices  modernes ,  entre  autres  au  frontispice  de  S.'  Pierre  du  Tatican  ,  pour 
|)Oit«r  le  Mcond  ëtage ,  on  a  placé  aux  côté»  das  colonnac  ,  daa  pûda  droits  qui  paroîatent  Ica 

soutenir  et  rendent  cette  partie  beaucoup  plus  massive  ;  un  défaut  semblable  n'existe  pat  dans  la 
Basilique  de  Vitruvc  ;  les  petits  piliers  qui  portent  les  galeries  ,  sont  places,  derrière  ces  grosses 
colonnes  ,  tellement  qu'où  peut  à  peiuo  les  apercevoir }  ils  bissent  aux  colonnes  toute  leur  grâce 
•I  leur  légèreté.  Les  [nlien  d'en  ht»  vfùM  qu'un  pahne  et  demi  d'épaiuear  »  et  ceux  d'en  haut 
n'en  ont  qu'au  ,  tandis  que  le  diamitre  des  colonnes  est  de  6  pieds.  C'est  d'apris  le  peu  d'^»aisaear 
dn  CCS  piliers  que  Galiaiii  suppose  qu'ils  sont  ndjaccnt.i  aux  colonoes  :  Car  le  mOt  pCêt ,  dans  le 
texte  ,  u'indique  pas  bien  daircmeut  qu'ils  y  doivent  être  attaché. 

Ou  ne  voit  pa*;  trop  bien  vers  la  fin  de  ce  cliapiirc  ,  ce  que  l'antcnr  a  entendu  par  duplex  /ha~ 
tigiorum  diapoaUio  ;  c'csi-à-dire  double  froniispice  qui  donne  ,  ajoiue-l-il  ,  bcanconp  ilc  grâce  à  la 
Basilique.  Perrault  a  cru  qu'il  euteudoit  ,  par-l^ ,  la  double  dispoailiou  du  toit }  celle  du  dehors  qui 
est  en  pente ,  et  oelle  de  dedans  qui  est  en  voûte. 

C'est  avec  raison  que  Gaiiani  ne  peut  comprendre  comment  une  voûte  «emi-circulairc  peut  former 
un  (rontispice  ,  et  par-eonséqoent  comment  on  peut  y  adapter  les  eipresskmi  :  duplex  fasti^orwn  ' 
dispoaiiio.  Ensuite  ,  dtt-tl  y  commelit  pourroit-on  apercevoir  en  dehors  le  frontiipiee  du  toUy  et  celot 
delà  voùic  '  il  croit  (\\\  exlrinsecus  tecti  ,  dcsif^ne  les  toits  des  portiques  latéraux  ,  qui  forment  cbncun 
Un  demi-froutispice  }  et  ç^' inferiaris  altte  testitudiniê  ^  désigne  le  frontispice  triangulaire  j  formé  par 
le  toit  de  la  grande  vo&te  ,  qui  s'élève  au-dessua  de  ces  deux  demi-ftontispices ,  d'autant  plus  qu'il 
pareil  que  Tépîtliète  de  aik»  est  expressément  jointe  au  mot  Utti^tUiUê ,  pour  marquer  que  è'est 
l'opposé  de  tecti  qui  signifie  ici  les  toits  lat(5ranx  qui  sont  plus  bas.  Ce  qui  le  confirme  le  plus  dans 
celte  opinion,  c'c^l  qu'à  Venise  ,  l'église  de  S.'  François  de  la  Vigne  aux  pî^res  Franciscains,  celle  du 
Kédcmpteur  aux  pères  capucins  ,  cl  celle  du  grand  S.'  Georges  y  ont  toutes  ,  daus  le  milieu  ,  un 
frontijiptce  fort  élevé  pour  la  grande  neF,  et  plus  bas,  deux  demi-froniispiees ,  pour  les  petites  nela 
latérales  :  ces  églbes  ont  été  construites  d'api-ès  les  plans  de  Patbdio  ,  l'un  des  plus  célèbres  architectes, 
qni  s'éloit  sur-toiit  appliqn**  à  reclicrciici'  cl  à  étudier  les  ouvrages  des  anciens  dont  il  exîstoit  de 
son  temps  encore  un  gmnd  nombre  qui  sont  détruits  anjourd'bui.  Il  est  probable  que  oo  grand 
arehheete  aura  pris  pour  modâe  les  plus  bdies  église»  ancieDnes  qui  dloient  Mtiea-awr'Ie  plan  des 
anâenoe»  Banliqnes. 

Les  égUses  de  Rome  dont  les  édifices  sont  les  plus  anàens ,  nous  offrent  de  semblables  (îontia- 
-pioea,  entre  autres,  celle  de  S.>  Paul  hors  des  murs,  bâtie  par  Consiantiu-lo-Grand ,  rebâtie  ensuite 
par  l'empereur  Tbeoilose  en  386,  et  .icfiovf  r  |i-ir  Honnrins  en  -^95;  elle  fut  plusieurs  fois  réparée  et 
ornée.  Le  portique  de  la  là^dc  >  couc  Auit  c»  ,  a  clé  lait  par  ordre  du  pape  Beuoil  jUJUL  eu  17115  j 
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mais  Im  mars  4e  P«awinbl«  d«  Tédifice  iont  «boom  anloardltui  qu'ils  ëtoiest  lor»  de  la 
première  construcdoB  (  i  ). 

Pour  ne  pas  muliiplier  iouùlemeol  les  gravures ,  j'ai  fail  seulement  graver  les  plans  de  la  Basilique 
que  rautrar'a  kk  eoniiratre  k  Fwèo.  Vojm  las  pboohes  XlVetXV^  fig.  i  at  9.  J*aî  ém  qv»  c«t 
esemple  aidlUoît  ^  et  qu'avec  ton  aecouis ,  oa  comprendra  aisémeot  quelle  éioU  la  fonne  des  aubres 
Banliqttea. 

Je  n'ai  trouvé  k  Faoo  aucun  vestige  de  cette  Basîliqne  bilîe  par  y^irave. 


CHAPITRE  IL 

Du  PabUc,  des  Pnsons  ei  de  IHôtd'de'FiUe, 

JJE  trésor  pablie ,  la  prison  et  lliMd-de-ville  doiveDi  être  situés  sur  le  fomm  ;  il 
faut  qae  leur  pandenr  soit  proportionnée  à  celle  de  celte  place.  Lliôtel-de-vilie  sor^- 
lottt  doit  correspondre  au  ran|;  qu'occupe  la  magistrature ,  ainsi  que  b  Tille.  Si  cet 

hôtel  est  carré  ,  il  doit  être  une  fois  et  demi  aussi  haut  qu'il  est  large  ;  s*ii  est  oblong , 
on  rcunit  la  longueur  et  la  largeur  ;  et  la  moitié  du  tout  donnera  la  hauteur,  juaques 

sous  leplafnnd  A  moitié  de  la  hauteur  de  la  muraille,  il  faut  tirer,  tout  autour,  une 
corniche  en  bois  ,  ou  en  stuc  ;  atilreinenl  la  voix  de  ceux  qui  discutent  dans  ces 
lieii\  ,  s  éU'veroit  au  point  qu'on  ne  poiirroit  les  euU  iitlrt  ,  mais  au  moyen  de  cette 
corniche  qui  règne  tout  auluui  des  murs,  on  entendra  parfaitement  la  voix  de  ceux 
qui  parlent,  parce  qu'elle  rempéchera  de  s'élever  et  de  m  dissiper  dans  ks  airs. 

REMARQUES. 

Vai  rendu  le  mot  euria,  par  bAtd'de-nile ,  parce  que  >  smvaot  Fettos,  ctnia  signifie  le  liea 
0&  s'asaembloîent  ceux  qui  avoieoi  soin  des  aflairet  publiques.  No:>  hùiels-de-ville  ont  une  destination 
frii!>7:il>le.  Chez  les  Romains  on  donna  le  iioni  de  cnriu  ,  à  la  premicrc  sous-division  du  peuple. 
Rouiulus  ayant  Forme  d'abord  trob  classes  de  ses  sujets  ,  qui  fureui  appelées  tribus  ,  à  cause  du 
nombre  trois  qui  formoit  celle  première  division  ;  il  subdivisa  ensuite  (a)  chacune  de  ces  tribus  en 
dU  bandes  00  curies ,  dn  mot  latin  eunw»  (avoir  soin),  parce  que,  dans  les  premiers  temps,  elles 
prenoieot  soin  des  alTaires  pubEques  «  et  se  mébneat  du  gouTcrneneat  de  l'élat.  Dan»  le  penage 

(  1 }  Tairi  Ua.  It  SaM  S.**  Jait.  (a  )  ffkl.-  f.  ËmA. 
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dfl*  Mrrei  qa«  fit  Bomnlut^  la  pnriie  qu'il  abcndonna  ani  pardenlWa  fat  diviiée  «n  trenM  paràca 
éffitê ,  ooaformémçot  ao  nombre  de»  enriea.  Chaque  oarie  étok  préadia  par  nn  cbef  noauaé  cnnon. 

I)an8  les  première  temps  ,  les  comices  ,  ou  asscmhlées  du  peuple  ,  se  faisoient  par  curie  :  par  la 
aniie  la  roi  Servit»  TolliuB  fit  le  d^oombremeot  du  peuple  y  d'après  l'eatima^n  des  Imcd»  de  diaque 
particulier  ,  ce  qui  fut  appelé  h  cens.  Les  citoyens  furent  divisés  en  six  clatM*  On  centuries ,  où  ila 
éloieot  inscrits  selon  leurs  liiculiés;  les  plus  riches  étoient  dans  la  preniicre;  cctiT  qui  l'étoieat  moins  , 
dans  la  seconde ,  et  ainsi  des  autres  jusqu'à  la  dernière  qui  ëloil  la  plus  nombreiue  ,  où  ae  irouvoieot 
tous  ceux  qui  n'armaDt  tien  »  ^u'on  nommoit  1  Rbma  proUtairea. 

A  la  fin  les  comices  ne  se  tinrent  plus  que  par  ceiiluiies  ;  parce  qu'en  rccncîllflnt  les  voix  par 
datte  y  celle  manière  de. voter  ëtoit  plus  favorable  aux  ticlies  propriétaires;  mais  ie  lieu  où  le  sénat 
t*ai«ainbloit  «  ainai  que  les  magistrata  dea  diffirestea  villea ,  n'en  fujt  pas  moÎDa  Bommé  cwr&B ,  du  nom 
de  la  première  divisioa  du  peuple  romain. 

L'édifice  de  la  curie'  n'étoit  pas  composé  de  plusieurs  appartcmen» ,  comme  oos  hôlels-de-ville  le 
•ont  A  présent  ;  il  ne  formoit  qu'aoe  seule  salle  ;  si  elle  éioit  carrée ,  la  hauteur  devoit  aurpaiaer 
de  la  moitié  la  grandeur  d'un  des  côtés  ;  si  son  plan  planimétrique  formoit  mi  parallélogramme  rec- 
tangle ^  on  njoutoît  la  f;r;uulcni  d'un  dos  pciiis  côlés  à  celle  d'un  des  grande^  et  la  moitié  do*  eea 
deux  grandeurs  réunies  doouoit  la  Lauicur  de  cette  salle. 

Cette  hauteur  n'ctoit  pas  réservée  à  la  curie;  c'est  celle  que  l'auteur  asâfjue  «B  général  k  tontea 

les  salles,  d.-ms  le  5."  Ch.  du  VI.*  Liv.  Aldlitdtnfis  omnium  conclaviorum  qnœ  oblonga  ftterlnt .  .  . 
îoni^idirliniê  fïtenaura  çomponatur  et  dimidium  sumatur  ...tin  quadroH  fuerint  latitudinu  dimidia 

addila. 

Comme  c'cloit  dnns  la  salle  de  la  cnric  qne  s'asscmWotcnt  les  sc'natenrs  et  autres  conseillers  pour 
y  discuter  des  aflatrcs  les  plus  importantes  ,  soit  de  l'état ,  soit  de  la  ville  ,  il  falloil  faire  en  sorte 
(malgré  la  grande  étendue  de  ces  places ,  et  leur  élévation  )  ^  qu'on  pûi  entendre  de  toute  part  ce 
que  chacun  avoit  dit.  Pour  empêcher  donc  que  le  son  de  la  Yoii«  en  a*élevant,ne  se  perdit  dans  Pair, 
à  moitié  de  la  liaui*  n  de  la  muraille,  il  y  avoit  une  corniche  d'une  assez  forte  projeciiun  qui  rcgnoit 
tout  autour  de  la  8;<llc.  C'est  pour  la  même  raison  qu'on  place  un  dais  an-dcssus  des  chaires  dans 
noa  églises.  Celle  corniche  se  faisoit  en  bois  ou  en  stuc  :  car  il  est  clair  (^'Albarium  opu*  signifie 
fad  iln  stuc  et  non  de  le  chaux  ;  puisqu'il  n'est  pas  possible  de  tirer  nne  oom%he  avee  de  la  dianx 
aeole.  Dans  les  remarques  sur  le  n.*  Ch.  du  Tll.*  liv. ,  nous  ferons  voir  que ,  régulièrement,  cet 
expressions  signifient  toujours  du  atnc  >  M  non  dft  la  ofaata  débjëc  dan»  feao  pour  blanchir  oommn 
Philander  l'a  cru  mal  à  propos. 
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CHAPITREIIl. 

Du  Théâtre,  et  du  choix  dm  hcal  sain  pour  iy  placer, 

PRÈS  avdir  «lelermiiu!  lemplat  iHieut  du  lunini  ,  il  faut  choisir  le  local  !e  plus 
sain  possible  pour  j  bâtir  le  théàlie  ,  où  l'on  iloaue  des  spectacles  le  jour  dci.  iOtes 
des  dieux  immortel».  On  s'assure  de  sa'sdubrité  par  les  moyens  que  j'indique  dans 
le  premier  Uvre  de  cet  ouvrage ,  en  parlant  de  la  situation  des  murs  qui  forment 
remonte  des  villes.  Pmdant  ces  spectacles,  les  personnes  restent  long^temps  asnses 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ;  leur  corps  dilaté  par  le  plaisir  ,  a  les  pores 
ouverts  ,  qui  reçoivent  aisément  toutes  les  înipressions  do  l'nîr  ;  ro  qui  les  inconi- 
moderoit  bîcnlôl  .  '^i  l'air  y  étoil  corrompu  par  les  exhalaisons  d  un  marais  voisin 
ou  de  quelque  vapeur  nuisible.  On  évitera  ce  danger  si  l  on  s'applique  à  bien  choisir 
le  local  pour  placer  le  théâtre  ;  il  &al  sur-tout  qu'il  ne  soit  pas  exposé  au  midi  ; 
parce  que ,  si  les  rayons  du  soleil  remplissent  le  circuit  de  son  enceinte ,  où  l'air 
sans  mouvement  se  trouve  concentré ,  ils  l  échaufferont  et  le  rendront  ardent  au  point' 
qu'il  brûlera ,  cuira  et  desséchera  toute  l'humidité  des  corps.  On  sent  donc  combien 
il  est  important  d'éviter  le  mauvais  air ,  et  d  en  choisir  un  ^  soit  salubre» 

n  est  Sfsé  de  construire  les  fondemcns  d*un  théâtre  snr  une  montagne  :  il  n'en 
est  pas  de  même  si  Ton  est  obUgé  de  les  fidre  dans  un  terrain  plat  et  marécageux  ; 
on  ne  pourra  leur  donner  la  rernioté  et  la  solidité  nécessaires  «  si  l'on  ne  suit  les 
prcceples  que  jai  donnés  dans  le  troisième  livre  de  rct  ouvrage  ,  en  parlant  des' 
teniplos.  On  élève  sur  les  fondcmens ,  depuis  le  rez-de-chaussée  ,  d(^'s  gradins  cons- 
truits en  pierre  ou  en  marbre.  Ou  proportionne  le  nombre  des  précinctions  ([)  »pu 
régnent  tout  aittour  d  après  la  hauteur  du  théâtre  :  l'élévation  au-dessus  de  cha()ue 
précinction  ne  doit  pas  surpasser  li'^largear.  Si  elle  étoit  plus  haute,  elle  arréteroii  le 
son  de  la  voix ,  et  le  repousseroit  vers  le  hant  ;  tellement  que  ceux  qui  sont  assis , 
for  les  derniers  degrés  au-dessus  des  précinctions ,  ne  pouiToient  entendre  distinc- 
tement. En  im  mot ,  les  degrés  doivent  être  disposés  de  manière  qu'une  ligne,  étant 

*  FbacKef  XTI  «t  ZVlf.  Im  pnmim  i^puoioit  det  degrés  qui  sen  oient  pour 

0)  Les  prë<iiieliinii  NtMinUoient  «n  ^que  Mirte  «'«Mcoir ,  ei  k»  autm  dm  degré»  qui  Mtvmt  pour  mvih 
mx  pUien  de  noi  cacalien  \  ivae  cette  dîférence  que    ^  *^  dcaceodre. 
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tnrëè  direclmient  depuis  le  gradin  d>n  bas  jiisqii  au  pins  ûevé ,  elle  touche  la  pointe 
de  l'angle  de  tous  les  autres  ;  alors  la  Voii  ne  rencontrera  aucun  obslade. 

U  faut  en  outre  disposer  plusieurs  passages  assez  larges  de  manière  que  ceux 
d*en  haut  ne  se  rencontrent  pas  avec  ceux  d'en  bas  ;  que  par  tout  ils  soient  droits 
sans  aucun  détour ,  afin  qu'en  sortant  du  spectacle ,  le  peuple  ne  soit  pas  comprimé, 
^*il  trouve  de  tous  côtés  des  issues  séparées ,  et  n'éprouve  aucune  génie. 

Prenez  garde  sur-tout  que  ce  ne  soit  an  de  ces  lieux  sourds ,  qui  absorbent  le  son 
de  la  voix  ;  il  faut  au  contraire  qu'elle  puisse  se  répandre  claire  et  sonore  dans  toute 
son  étendue ,  sans  que  rien  n'y  empêche  la  résonnance.  La  vois  n'est  autre  chose 
que  l'haleine  ,  qui  ,  étant  poussée  ,  fait  impressiou  sur  l'organe  de  l'ouie ,  par  la 
peraission  de  l'air.  EUe  s'agite  en  formant  une  infinité  de  cercles  qiu  s'étendent  tout 
autour ,  et  se  multiplient  comme  ceux  que  produit  une  pierre  jetée  dans  une  eau 
trami  aille  ;  ils  vont  en  croissant  depuis  le  centre  ,  et  s  étendent  très-loin  ,  s'ils  ne 
sont  arrêtes  par  la  petitesse  de  l'enceinte  ,  ou  par  d'autres  obstacles  qui  empêchent 
l'eau  d'achever  ses  ondulations  ;  parce  qtic  les  premiers  cercles  arrêtés  ,  ils  arrêlf»nt 
et  troublent  l'ordre  de  ceux  qui  les  suivent  ;  la  voix  agite  de  même  iaar  tout  autour: 
avec  cette  diffiércnce  que  les  cercles  de  l'eau  agissent  seulement  sur  une  surface  hori- 
sontale ,  au  lien  que  les  cercles  que  &it  la  vois,  s'étendent  non-seulement  en  largeur, 
mab  même  en  profondeur ,  montant  comme  par  degrés  :  tellement  que  si  rien  n'ar- 
rête le  cours  du  premier  cercle  ,  le  second ,  ni  ceux  qui  sirîvent  ne  sont  plus  trou- 
blés ;  ainsi  la  voix  arrive  distinctement  et  sans  confusion  aux  oreilles  de  ceux  qui 
sont  assis  tm.  haut ,  aussi  bien  que  de  ceux  qui  le  sont  en  bas. 

Les  anciens  architectes ,  qui  ne  s'écartèrent  jamais  des  routes  qn indique  la  nature, 
sachant  que  la  voix  s'élève  par  degrés ,  pour  donner  la  dernière  perfection  à  kur 
ouvrage ,  levèrent  de  même  les  sièges  des  théâtres  ,  et  par  ce  moyen ,  suivant  les 
proportions  mathématiques  et  les  règles  de  la  résonnance  ,  ils  firent  en  sorte  que 

tout  ce  qui  se  prononceroit  sur  la  scène,  fi'lt  entrnilu  clairement  et  nisément  de  tous 
les  sperfnteiir*;  (^nmrae  ion  parvient  à  faiic  icndre  aux  instrunieas  ;i  \ent  .  faits 
daîrain  ou  de  corne,  des  smis  p;» iaikiiii  rit  J  a*  ( oïd  ,  avec  ceux  qui  ont  des  cordes; 
les  anciens  ,  avec  le  sccouis  de  i  liarmQuic ,  irouvèreut  aussi  le  moyen  d  auj^^menler 

le  son  de  la  voix  dans  les  théâtres 


BBMAAQUBS, 
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REMARQUES, 

XiBi  ipeetafiles ,  «^iw  les  Ronniiu ,  qf»p«Ut  jeux  (  ludi  ) ,  appartenoient  à  1»  rdigioQ.  C«»  jeux 
M  eëUbroieni  ou  pour  appviser  U  «olire  d«  dieux  ,  ou  pour  mériler  leur  fiVMr  (i)  ;  îb  sont 
presque  aussi  anciens  que  Romo  ,  puisque  les  prciiiicri  furent  insiliiu's  par  Romnius  ,  à  l'occasion 
de  f'eolèTcmcQt  des  Sabines  (a)  ,  en  l'honDCui*  du  dieu  Consus  ,  qui  pareil  avoir  été  le  même  que 
NepUtne  (5)  :  c'est  pour  cela  que  ces  jeux  s'appeloient  tmuuateê.  lU  furent  d'abord  célcbics 
iêtM  le  dump  de  Uan.  On  coramençi  ï  les  appeler  jenx  do  «irque ,  lorsque  Terqoin  rancîon  fit 
construire  le  cirque  dans  la  vallée  Murcla  ,  (4)  entre  les  monts  Palatin  «t  Aventin.  Autour  de 
rarène  t'toicm  dfs  gradins  ou  des  s'k'l'cs  .ippelés  fori,  que  d'abord  chacun  se  faisoit  (5),  jusqu'à 
ce  que  U  arquiu  le  Superbe  e&t  fait  cousiruirc  des  sièges  de  bois  et  pernaaoeos  (6)  |  qui  lurent  , 
dans  h  suite ,  faiu  de  faiiqnes  et  ensuite  de  msière. 

Les  jeux  du  cirque  coDsistoieot  dans  la  course  ,  la  lutte  ,  ou  le  combat  gymnique  ,  le  jeu 
troyen  ,  h  disase ,  le  course  k  pied  et  A  ûtvni.  Fer  la  sinte  Mi  appela  phs  aouTeot  jeux  du 
«rque  f  la  course  k  «dieval  .que  laa  RoiUMas  Miuoient  avec  paanon  ;  ils  coaroteat  ou  sur  d«a  di^ 
vaux  ou  sur  des  dun. 

Les  colonies  grecques  i  établies  en  Italie ,  y  avoient  lait  oouootire ,  Ibng-tanps  amil  Romuhia, 

les  jeux  qu'ITcrcule  institua  (bns  leur  patrie,  qu'lpliitu»  renouvela,  et  dont  Ips  époques  servirent  it 
marquer  chez  eux  colles  du  temps.  Les  Romains,  en  prenant  Au  goût  pour  les  letircs  et  pour  les 
arts  défi  Grecs  ,  eu  prirent  ausiù  pour  leurs  spectacles  :  les  jeun  scéuiques  leur  plurent  pariiculic— 
tement.  Beaucoup  de  tragédies,  et  sur-tout  de  comédies  grecques,  furent  traduites  dans  leur  langue. 

Ce  spectacle  se  donnoit  sur  des  théâtres  ,  qui  dcmandoient  une  toute  autre  disposition  que  l'em- 
flaoement  dcsrîné  aux  jens  do  cirque  ;  ceux-ci  dévoient  former  un  long  espace  pour  la  course  » 
la  lutte  et  ka  antraa  jeux  :  il  sulS^oit  que  rien  ne  gênât  la  vue  des  spectateurs  ut  qu'ils  pussoit 
l'éiendrc  sur  tous  les  points.  Dans  les  autres  la  scène  éioîl  l'objet  principal  ;  les  spectateurs  dt-voîcnt 
non- seulement  voir  tout  ce  qui  s'y  passoit  ,  mais  ils  dévoient  encore  entendre  tout  ce  qui  s'y 
prODonçoii  :  on  dHMsit  pour  cda  h  forme  denû'GircoIaire  ,  dont  les  rayons  plus  oourts  et  plus 
^Box  rapprodioient  fdua  également  les  spectateurs  de  la  scène  ,  et  augmentoient  l'effet  du  son  de 
la  voix  en  le  concentrant.  Du  reste  les  sièges  ou  •;radins  ,  et  les  poriitjues  qu'on  éleva  par  la 
smte  tout  le  long  de  la  partie  circulaire  y  ressembloicoi  à  ceux  qui  réi^ooient  autour  du  cirque. 

Dan»  les  anâens  temps  ,  les  spectateurs  étoicnt  debout  ;  et  même ,  Fan  de  Rome  699 ,  à  l'oo 
canon  d'un  théâtre  qui  fut  alors  construit  ,  il  fut  défendu  ,  par  nn  arrêt  du  sénat  (7)  ,  d'être  asnt 
à  cette  sorte  de  spectacle  ,  â  Rome  et  à  ua  nulle  aux  environs.  Cependant  nous  voyous  dans  les 
prologues  des  comédies  des  captifs ,  du  pawdob  et  autres  de  niuie  ,  qu'il  est  lait  meaika.  de. 

(i)  Tarît,  ma.  i{.  Chf.  aS.  (5)  IM. 

(>)  Viri^l.  â£iici4.  Ut.  8.  ? .  eSt.  (6)  lUl 
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apeetaieun  aaaîs  j  ce  qui  ponrroit  fiâre  croire  qae  ces  prologues  ne  lont  point  de  Piaule.  On  éleva 
dans  la  saîle  des  iLéAlres  en  difTcreulcs  occnsions  ;  lel  Tul  celui  d'Emilios  Scauriis  qui  ëloit  d'une 
p\tr^mc  magnificence;  il  contcnoit  ,  dit  Pline,  qualrc-Ningl  mille  pct-sonnc*  (i).  Pompôft  est  lo 
premier  qui  ,  dans  son  second  consulat  ,  fil  faire  uo  tbéàlre  de  pierre  de  taille ,  qui  comcnoit 
quarante  mille  places.  Dans  la  soîie  on  deva  à  Home  plusteurs  tbëfitres  permaDons  dont  les  prio^ 
cîpauz  furent  ceux  de  UarceHus  ei  dé  fiélbns  ^  qui  éioient  de  iDaH>ro. 

On  Toit  oombien  les  ihéAires  des  anciens  ëioient  diffitrens  des  nôtres;  tous  ces  gradnia  consmiiM 
.en  briques  ,  couvcns  de  m»rl)rc  ou  do  pierre ,  et  surmonté  d«-  portiques ,  fonnoîent  une  csassa 
énorme  qui  demandoit  les  fondemens  le»  mieux  appuyés; 

Titrufe  dit  qu^  est  aisé  de  les  construire  sur  ime  montagne  ,  perte  qtie  des  couches  de  roches 

ou  de  pierres  dures  les  composent  la  plupart;  mais  si  l'on  est  oldigé  ,  dil-il  ,  de  les  bâiîr  «Im» 
un  tcnaîii  plat  el  marccaj;ciiï  ,  il  recommande  qu'on  ait  soin  ,  pour  retulrc  le  foncl  <îii  tcrraui 
solide  ,  d'enqiloyer  les  moyens  qu'il  indique  daus  le  l."  Chap.  du  ti-oisiéuic  livre.  Moyens  qui 
furent  employés  pour  .les  fondemens  du  temple  de  lai  Distoe  d^Bpbèse. 

Le  comte  de  iVlaflei  (a)  en  parlant  de  ramphithcàtre  de  l'ola ,  que  mal-à-propos  il  prcod  pour 
un  théâtre ,  observe  qn^  se  trouve  immédiatement  an  j^ed  d*uDe  coUînc  ,  qu'on  s'est  adroitement 
servi  de  sa  ponte  pour  y  oonstiilirte'  ies 'i^ditos  /  et<  que  les  andens  avoieot  coutume  de  choisir 

des  lieux  semblnblos  fnKiiul  ils  kiiisMiif-m  de  uli  cd'iIîtL'S  ,  -.^f  n  d'épargiitcr  une  grande  partie  des 
fr.iix  de  construction  :  en  eflct  ,  le  grand  cirque  à  Itome    remplissoii  le  fond  de  la  vallée  entre' 
les  monts  Paislin  et  Avenlia  ,  et  les  gradins,  des  deux  cûlés,  s'élevoient  sur  la  pente  de  ces  deux 
mont^eew  Four*  facilher  IHntt^KgeMCfr  d^  tout  ois'  qiM  IWeur  dit  dos  théâtres,  dtift  oe  Kvre-,' 
je  vais  donner  une  ifK'<-  gcnindc  de  ces  édifices  dans  la  description  suivante.  11  convient,  en  la 
lisant,  d'avoir  les  plauches  XVI  et  XVU  sous  les  yeui. 

I^e  plim  (.Ut  i]i(';Ure  ,  comme  nom  l'avons^  déjà  observé',  atoil' i-peu-p^i  là' fi((ure' d'un  demi'* 
rrrclo  ;  celle  Je  l'nmphilKëâtrc  ctoil  cii fMil.'iirr'.  on  rllip'u]?tf  ,  oti  ,  pour  mienx  tlire,  c'éloit  de^ix 
théâtres'  unis  ensemble  y  comme  Tindique  sou  non!.;  nia»s  notre  auteur  ae  parle  pat  de  cette  sono 
d^édlfioe  ,  qui  o^xistoit'  probâblemieiit  pas-  encore  de  seu-  temps  ,  on  créait  un  tfbhÊ*  de  sa  pan  , 
comme  il  a  fait  ponr  le  cÎKfue  et*  pour  beaneonp  dWres  objets.- 

La  partie  ioféiieure  du  théâtre  qui.,  formoit  irae  pJaoe  en  demi-ccrde  au  milieu  de  tous  les 
gradins ,  s'appeloit  .Po/cAm Ire  ,  du  mot  grec  inoKfi  éouUr ,  parce  que  c'éioit  1&  que  s'eiécotoient 
lA  danses.  Les- Romains ''hn  léissèrent  1&  ménie  nom  ,  quoique  cet  espace  ,  chez  ens%  ne  fftt  p»» 
destiné  pour  les  danses.  Il  éloit  occupé  par  les  Mfj;c5  des  s.'n.iiourS  ,  des  magistrats,  des  vestales' 
et  des  autres  personnes  de  distinction,    lout  autour  de  la  courbiue  du  deœi-cei'cle  ,  s'élevoient* 
lés  gradins  «^jtfM»  graêatiùttt»  sur  lesquels  s*assqpoieDt' 'les'  Rotateurs.  Les-ù^es  eru  graéSns  de», 
chevaliers  ,  ôtoicut   ganiiâ  de  coussins  (3)  ;  les  autres  étoient  aisis  sur  la  pierre  nue.  Le  mctne 
usage  étoit  ches  les  Grecs  j  de  ià  vient  lé  bon  mot  d'Arisiippe  :  quelqu'un  lui  demaïadaut  k  quoi 

(<)  nia.-1lliii.  BM.  Uv.  XSXSL  Olfu  iS;  {»)  I«tfe.  Ssi.  m.  «.  iSS.  • 
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t«rTOÎt  ]>  «altitre  de  l'«*pnt?  il  répondit  :  à  eaipteb«r  qu'au  thé&ira  un»  picrra  m  aoôt  ft»  sur 
une  ]ûefre. 

DaD>  le»  lliéùtrcs  fort  grapds  et  élevé»,  cee  gradins  «Sioicni  interrompus  par  une  ou  dcni  pré> 

cînclions  ,  swi^unl  în  proportion  ou  piHKleur  du  i1m';'i1ic  ;  on  les  appcloit  en  grec  diazomnfn  , 
et  eo  latin  prcecincliones.  PluMCurs  oui  traduit  ce  root  en  iran^ui»  par  paljer  ,  parce  qu'ils  foot 
le  même  eflèt  entre  les  graidios ,  cpie  les  paliers  entre  les  degr^t  d'un  escalier. 

Je  suis  persuadé  que  par  ce»  iuot£  pro  rata  parte  ad  altitudinei  ,  l'auteur  n'entend  pas,  comme 
quLK|ucâ-uD»  l'ont  cru  ,  «pie  la  (,Tandeur  des  prédnclîons  devoit  vtricà*  su'nihBt  4]ue  le  thé&tre  étois 
plus  ou  moins  (^rand  ,  plus  ou  moins  <:](:\c  ;  {larcc  que  la  grandeur  des  prëeînctions  doit  toujours 
être  la  même  t!;ms  les  grauds  et  dans  les  petits  tliéâtrc;  ,  comme  nons  le  voyons  dans  le  srptionic 
chapitre  de  ce  livre  ,  où  il  dit  eipresscmcut  :  sufU  enîm  re&  quai  in  putiUo  et  m  ma^o  Utsatro 
JMCMM  eti  «nadem  magnitude  fieri  propter  uaum  uti  gradut  dioMomaia  t  fie  dernier  mot,  comme 
nous  IVoos  vu ,  ngoîfie  h  mime  chose  en  grec  que  ptweiaeUoatB  en  kiio.  (?eet  donc  le  notnln^ 
des  préciiiciions  et  non  li^iir  grandeur  parlicidiére  fpii  doit  t:\re  jiroportionn^^c  avec  la  hauteur  des 
tlièÀtres  ;  tcilctoent  que  dans  un  théâtre  médiocre  il  n'v  anr.i  ^  qn'uuo  précuictiun  ,  dans  un  aiure 
sera  plus  grand  il  y  en  aura  deux  ,  et  dans  les,  giaud»  Uiéàtrcs  il  y  en  aura  trois. 

La  hauteur  des  précinctions  dépendoit  de  n  îlc  des  ^rndins  ,  puisqu'une  cordo  tendue ,  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas  ,  devoil  toucher  l'angle  de  luus  les  degrés.  Partant  il  falloil  que  les  gradins 
et  les  précinetions  fussent  proportionnés  ensemble. 

Si  cependant  on  prend  à  la  lettre  l'expression  latine  ,  ils  ne  le  seroient  pas  j  puisqu'elle  semble 
dire  I  que  la  hauteur  des  prëcmciions  doit  égaler  leur  largeur ,  et  d'un  autre  coté ,  à  la  fin  du 
6.**  Cfaap.  de  ce  livre  ,  l'auteur  fixe  la  proportion  des  gradins  à  deux  pieds  et  demi  de  lar^c  et 
ton  pied  six  dol^is  de  li;sui  pour  les  plus  petits.  Ainsi  il  n'v  anroit  nuciin  rappnii  entre  la  pro- 
portion des  gradins  et  des  précinctions  ,  et  il  scroit  impossiLilc  qu'uue  ligue  druiie  Urée  du  bas 
en  haut  touebit  l'angle  de"  tous  ces  degrés. 

Pour  ne  pas  mettre  l'auteur  eu  contradiction  avec  lui-même,  il  but  supposer,  d'après  la  raison 
qu'il  &t  immédiatement  après  ,  qu'il  a  entendu  que  la  hauteur  des  précîncdoos  ne  devoit  pas 
enrpaiser  leur  brgeur ,  sans  vouloir  pour  cela  déterminer  précisément  leur  hauteur. 

Quelle  que  fôt  Fétendne  des  théAires ,  la  partie  an-deasus  des  degrés  étott  toujours  terminée  par 
une  espèce  d'esplanade  ou  palier  ,  sur  lequel  s'élevoit  un  portitpic  ;  c'étoit  là  o&  se  plaçoient  les 

femmes,  et  ceux  qui  éioiroi  on  deuil  (i).  Chaque  partie  du  ilu'àiro  .noîi  son  entrée  et  sa  sortie 
disliucte  l'une  de  l'autre;  plu:«ieurs  corridors  couduisuienl  de  plein  pied  à  l'orchesirc  ;  leurs  ouver- 
tures OU  portes  de  ce  côté  s'appeloient  ponitoria  (3) ,  parce  que  h  muldlude  du  peuple  sembloit 
être  vomie  par  ces  portes  (3). 

Pour  monter  parmi  ces  di^vés  ou  sièges ,  on  les  avoit  coupés  de  distance  en  distance  par  des 

(1)  Caly.  B.  Chsp.  •.  f .  afi.  (3)  Virpl.  g(0(|.  liv.  H.  t.  461. 

(«)  Ubimb.  Mtvaa.  1».  0>f- 4. 
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dicmîiu  <pù  fermoient  «aiuit  de  peiiu  «Malien  appelé  tctUaria  /  cbacnn  «roît  a«  dcnînatîon  par- 
licolière  »  c'csi-à-dire  qxK  l'an  oondutfoit  juiqu'i  la  première  prëcinciion  ,  un  autre  )ittqu'«  U 

aecOodc  ,  si  le  ilu  'arc  avoil  Irois  prôciiiclions  ,  un  autre  y  ronduisoii  aussi  ;  fiiinlrmcnt  un  autre 
encore  comluisoii  dans  le  portique  supérieur.  L'espace  »  entre  deux  chemins,  s'appdoil  -  cunei 
(  coin»  )  (0,1  cause  de  leur  fbnne ,  et  œs  eoina  ëtoient  dMinà  poar  lee  penonnea  d'un  rang 
diflUrent  (a)  f  c'est  pour  cela  que  daoa  Apulée  >  pn  trouve  éxcuneare ,  pour  dire  ekaaaer  une 
personne  de  «a  place. 

Les  partie»  du  ihëâire  éioient  h  acène  ou  pmmMiUMin  et  le  jMwfoeenittm.  La  acèDe  ob  prrn^ 

ccuium  étoit  le  lieu  où  les  acteurs  représcntoicnt  ;  il  s'éiendoît  d'un  côté  du  tliëàirc  à  l'autre  ; 
partnnt  il  orcnpnlt  le  diamètre  en  entier.  Au  lieu  de  cette  toile  ,  qui  ,  aujonrdliui  ,  comTC  le 
ihcâtre  ,  avant  ic  commeoccmeiu  de  la  pièce,  cl  qu'on  lève  ausùtûi  qu'elle  commence  ,  cliez  les 
anciens  e'étott  une  lapîasene  qui ,  pendant  la  représentadon  de  la  pièce  ,  étoit  1  terre  (5) ,  et  que 
Pon  clovoit  lorsqu'elle  ètoit  jouée  j  et  «jui  «toit  tout  simple,  parce  que  leurs  théâtres  n'avoSent 
«  pas  de  toits.  Le  pn^tscenium  étoit  le  (U  iiièro  du  théâtre  ,  où  se  passoit  ce  qiil  ne  ponvoil  con- 
veoablemenl  se  passer  sur  la  scène.  Le  Ibnd  du  théâtre  étoit  rempli  par  une  superbe  façade 
d'arehitectnre.  Perrault  et  d'antres  interprètes  ajoutent  deux  antres  parties  an  théâtre  :  le  pupitre, 
pulpilum  >  et  la  seène  ,  êeena  t  P*<te  qu'ils  n*ont  pas  compris  que  ces  deux  mots  indiquoient  la 
même  cliose  que  le  proscenium  ,  conuoe  non»  le  ferons  voir  dam  nos  remarques  sur  le  VI.***  Chap. 
de  ce  livre. 

Cette  courte  description  des  théâtres  suffît  pour  commencer  à  comprendre  ce  que  l'auteur  dit 
d'abord  dans  ce  chapitre.  A  me»ure  qu'il  dérrirn  lc<»  diflcrcntcs  parties  de  ees  édifice^ }  dans  Jes 
chapitic»  suivaos ,  nous  tàclicrons  de  développer  ses  idées,  cl  de  les  expliquer. 

On  aura  remarque  combien  les  tht^'ities  des  anciens  difleroiont  des  nôtres;  leur  étendue  sur-tont 
éi^u  jiicn  plus  coosidérable.  Le  ihéùtrc  qu'on  a  découvert  dans  les  ruines  d'Uerculanum  près  de 
Naples ,  a  75  pieds  de  diamètre  {  celui  de  Haroellu»  à  Rome  avoit  366  pieds  de  diamèire  et 
pouvoit  contenir  trente  mille  specuteurs.  On  est  étonné  ,  que ,  dans  un  auan  grand  espace ,  qui 
éioii  ciiilirement  flreotivert  ,  la  voix  «les  acteurs  eioli  entendue  de  tuuî,  les  spectateurs.  Ce  n'est 
aussi  qu'après  avoir  étudié  ,  avec  la  plus  gcaude  attention  ,  comment  le  son  se  propage  ,  comme 
il  est  possible  de  l'arrêter  en  le  concentrant  et  de  Taugmenter  pat  Feffist  de  la  résonnaucu  ,  que 
les  anciens  sont  parvenus  â  rendre  la  voix  si  sonore  dans  leur  théiiret 

V  itruve  compare  l'cfict  du  son  qui  s'étend  dans  l'air ,  à  celui  que  prodiût  un  caillou  jeté  dans 
une -eau  paisible  ;  il  fait  naître  autour  du  centre  qu'il  a  mis  en  mouvement,  un  petit  cercle ,  qui 
ensuite  s'étend  ,  se  multiplie ,  et  devient  toujours  plus  grand  »  (Al  n'est  arrêté  ppr  la  rive  qui 
contient  l'eau. 

Cette  coittparaison  n'est  pas  bien  exacte.  Quand  l'agilalion  commvtniquée  à  Pair  par  la  «oflbioii 
d'un  corps  frappé  par  un  autiC)  parvient  jusqu'à  l'oigisne  auditif,  elle*  j  produit  «ne  «eniation  qu'on 

(i)  IntB.  Su.  &  T.  Cl.  (3)  Baiii,  If.  1.  f .  il^. 
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•ppell«  linnt.  U  faut  M|>poaer ,  il  est  vrai ,  qucicjue  «oil  la  nature  du  bruit  ou  du  son  ,  qa»  son 
véhloole  n'est  autre  cfaoK  qat  Ynr  mOmc  :  premièrement ,  parce  que  Pair  est  le  seul  corps  iotenné- 

iliaire  ,  He  l'exisleuce  (îiifjiit  l  on  soîi  |i.'nTailcn)CiU  assuré  ,  rniic  rorps  <!nnorc  ci  l'orgaiic  niuîi'ir; 
qu'il  ne  faut  pas  multiplier  les  êtres  saus  néccMilé }  (|uc  l'air  suffît  pour  expliquer  la  formnlion  du 
soa  i  et  de  plus ,  parce  que  l'espénenoe  ttow  apprend  qu^in  eorps  sonore  ne  rend  pas  de  son  dans 
%m  lien  tout>&-faii  privé  d'air. . 

Mais  ragitaiion  que  produille  son  dana  Vmr  ne  se  communique  point  par  des  ondes ,  comme  Fagiuiioa 
de  Fean.  Celles-ci  se  fimt  -sur  la  superfide  d'un  corps  fluide  à  h  vérité  comme  l'air;  mais  beaucoup 

phM  deUM  et  plus  pesant  ,  presque  incompressible  et  trcs-pcu  élastique  ;  elles  ne  paroissent  que  SUT 
son  niveau  ,  et  ne  s'étendent  que  sur  sa  superficie  :  tin  autre  fluide  qui  est  l'air  se  trouve  au-dossns. 
Celui-ci  ,  il  cause  de  son  extrême  raréfaction,  qui  obéii  à  la  moindre  impulsion,  et  dout  Icquilibre, 
tans  cesse  rompn,  dierche  sans  cesse  à  se  rétablir,  ne  géno  pas  plus  l'impulnon  donnée  aux  ondes 
que  ne  ferait  le  vuide* 

le  son ,  au  contraire ,  se  transmet  par  les  vibraUons  de  l'air  qui  est  un  corps  singnUèrement  élasir' 
qnej  >|iii  remplit  tout,  étant  .serré  contre  tous  les  corps  ,  et  tellement  entassé,  qu'il  est  impossible 
que  les  impulsions  qu'il  soulTrt^  soicrii  vaiiif»  ot  sans  efTcf.  Ses  vibrations  nous  transmettent  dans  un  même 
moment  les  sons  dans  tous  les  sens ,  horixoiaalement ,  verlicaleroent ,  etc.  11  o'esipas  plus  difficile  h  l'air 
de  transmettre  i  Pornile,  sans  conln^n ,  mille  agitations  k  la  fois ,  qu'une  seule.  Il  est  possible ,  cepen- 
dant ,  d'augmenter  le  son  en  l'arrêtant ,  et  le  ooneenlrant ,  en  passant  par  un  tube ,  comme  un 
porte-voû  il  s'augmente  ei  demnt  plus  fort. 

Le  son  des  insirmnens,  la  voix  de  Fhonune ,  font  bien  plus  d'effet  et  sont  bien  plus  sonores  dans 
un  appartement  qu'en  plein  air.  Les  salles  d'une  forme  circnliiire  ,  sur-toul  couvertes  d'une  voûte 
concave  ,  sont  les  plus  propn^s  pour  cela.  Il  paroil  qu'elles  rassemblent  le  son  ,  le  grossissent  el  le 
réQtclnsbcjil ,  à-peu-prcs  cuuinic  il  arrive  aux  rayons  de  Iiunière  rassemblés  dans  un  miroir  concave. 

11  existe  des  rotondes  ,  tels  que  le  tambour  du  dôme  de  S.'  Pierre  du  Vatican  ,  au-dcssns  de  la 
grande  comicbe  ;  celle  qui  forme  le  temple  de  Mercure  dans  les  ruines  de  Baya  ;  celte  voiiio  en 
Sicile  ,  prés  de  Sracuse ,  qo^on  nomme  l'Oreille  de  Démit  le  ^ran.  La  voi«  de  qndqu'un  qui  pai^e , 
même  fort  bas,  contre  le  mur  d'une  de  ces  rotondes  ,  est  entendue  tout  autour,  même  ù  l'exiié- 
mité  opposdc  ,  aussi  distinctement  que  si  l'oreille  étoil  placée  devant  la  bouche  qui  purle.  U  paroît 
donc  que  les  enceiolcs  circulaires  sont  plus  propres  que  les  autres  pour  augmeuier  le  son  de  la 
voix  ,  ei  que  Vest  pour  cela  que  kt  anciens  ont  préféré  cette  fonne  pour  le  plan  de  leufs  tbéitres. 
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.   CHAPIÏKE  IV. 

m 

ê 

De  tHamm^  (i). 

■ 

La  musique  lumoniqae  est  une  science  obscure  et  difficile ,  sur-tout  pour  ceux 
qui  ne  savent  pas  la  lanç;iie  grecque.  Nous  ne  pourons  «pendant  expliquer  ici  «  ce 
qu'il  est  nécessaire  d'en  savoir  ,  sans  nous  servir  d'une  quantité  de  mots  grecs , 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses ,  que  notre  langue  ,  faute  de  termes  propres  , 
ne  peut  signifier.  Je  ferai  cependant  mon  j»o';<il)Ip  pour  renire  d'une  manière  intel- 
ligible ,  ce  qu  en  a  écrit  Aristoxèiie  ;  ]v.  rap[)(ii ierai  même  sa  table  ,  et  delerminerai  , 
avec  exaclitiule  ,  la  diffc'rence  des  sons  ,  alia  que  ceux  qui  y  voudront  apporter  un 
peu  dalU  nliuti,  comprennent  ai&e'meu^t  ce  que  j  en  dirai. 

La  voix  change  ses  inflexions  ;  les  unes  sont  graves  ,  et  les  autres  aigai^s  :  elle  a 
en  outre  deux  sortes  de  mouvemens  ;  l'un  se  fait  quand  elle  est  continue  et  toujours 
égale  ,  l  autre  (juaiid  elle  procède  par  des  inlen'alles  se'paies.  I.e  mouvement  que  lait 
la  voiv  conlinue  ,  ne  s  arrête  nulle  part  ;  il  n'est  borné  par  aucuns  termes  ;  ses  deux 
exti'i  iuitcs  sont  insensibles  à  l'ouïe  ;  il  n  y  a  q|UC  les  seuls  intervalles  du  milieu  qui 
a'entendent ,  conime  il  arrive  quai^d  on  prononce  les  mots ,  sol ,  Uw  -,  flos ,  mx  : 
car  alors  on  ne  discerne  point ,  ni  d'où  elle  part ,  ni  où  die  se  termine  ;  Toreille 
ne  s  aperçoit  df  aucune  inflexion ,  ni  qa'elle  passe  du  grave  à  l'aigu ,  ni  de  l'aigu  au 
pia\i .  Tout  le  coQlrîure  arrive  dans  les  mouvemens  quelle  fait  par  des  intervalles 
sépaiés  :  car  ^uaud  la  voix  fait  des  inllexions  dififérenles  ,  elle  devient  alors  tantôt 
haute  ,  tantôt  basse  ;  elle  sairète  à  un  ceitain  son  déterminé  ;  puis  elle  pas*.**  à  un 
autre  ;  et  ainsi  parcourant  souvent  divers  inteiTalle^  .  elle  paroît  ini':  iic  a  I  oi  rlllf  , 
l'oinnie  il  arrive  lorsqu  on  chante  et  que  la  voix  se  reilet  liil  par  diverses  nioduiatiuns. 
Ën  effet  ;  quand  elle  parcourt  différens  intervalles  ,  ses  sons  sont  tellement  marqués 
et  détermiiM^  ;  qu  il  est  aisé  de  connoltre  d'où  elle  vient ,  par  où  elle  commence , 
et  où  elle  finit;  tandis  que  les  sons  du  milieu  sont.oliscurcis,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
d'intervalles  (a),  • 

(t)  Pour  bien  comprendre  ce  cliapitre  ,  il  làul  lirô  (a)  Totu  le*  inimcieo*  djstingùent  ces  deux  wouve- 
•tiqptravant  Tcxplication  de  1^  uHAe  d'Arutoxène,  ipâ  w  ineii*  de  le  voix  Ton  contina  el'égil  t  reuKe ,  per  dce 
Iroiire  à  la  fijl.  *  iDter*«llcs  «àpvi»  t  te  mouvement  cmiIîqu  «t  ^gël  de  la 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V,  C  H  A  p.  IV. 


20f 


Il  existe  trois  genres  de  diant  :  les  Grecs  appellent  le  premier  eiiariuoiiicjiie  (i), 
le  second  diraiiuitique  (a)  ,  et  le  Iroisième  diatonique  (3).  La  modulation  énarmo- 
nique  doit  son  orig^  à  Tart;  aussi  pix>fère*t'On  sa  grave  mélodie  à  celle  des  antres' 
genres.  Le  genre  diromatiqae ,  par  les  douces  nuances  de  ses  sons  serrés ,  est  le- 
plus  agréable.  Enfin  le  diatonique ,  qui  doit  tout  à  la  nature ,  est  le  plus  facilè  de 
tous ,  à  cause  de  la  distance  des  intervalles. 

Ces  trois  genres  forment  les  trois  difiîFrentes  dispositions  du  létracorde  (4) ,  puis» 

que  le  (eti^acorde  de  l'enamionique  se  compose  d  un  dUon  (h)  et  de  deux  dièses  (6). 
Le  dièse  est  la  quatrième  partie  d'un  ton  ,  ainsi  deux  dièses  font  un  demi-ton.  Dans 
le  chromatique  ;  il  y  a  deux  demi-tons  ,  et  le  troisième  est  un  inlcrvalle  de  trois 
demi-tons  (7).  Dans  le  diatonique,  il  y  a  «Iciix  tons  de  suite,  et  le  Iroisième  qui  est 
un  demi-ton  lemiine  lintcivalle  du  letiac  ui de. 

Ainsi  tous  les  létracordes  ,  dans  chacun  des  li  ois  genres ,  sont  conipos<^s  de  deux' 
tons  et  d  uu  demi-ton  (H).  Mais  si  i  on  con5i<lère  comment  cliaque  genre ,  pris  sepa- 

(G)  A^ist^.x^nf  divisnil  le  Ion  en  âc»x  parties  (•{;nl.\>i; 
en  trois  ou  en  quatre  :  de  ccUe  dettiièt'e  division  résol-»' 
toit  le  dièse  énûxnoniqiie  mineur  ou  ^uart  de  toit ,  qui* 
est  celui  dont  parle  ici  Vilmvi  -,  de  la  seconde  le  dii>«« 
mineur  chromatique  ,  ou  le  tiers  d'un  ton  ;  et  de  là  troi< 
«èroe  ]e  diète  majeur,  qui  fiiiaoit  }u«te  un  demNon. 

Le  di^se  chesietmodemes  n'est  paâ  prupiTmcnt  comm* 
chez  le»  anciens  ,  un  intenalle  de  muMquc  ,  niji»  un 
signe  de  cet  intenalle  qui  marque  qu'il  faut  élever  le  son 
de  la  note  devant  laquelle  il  se  troinrc'au-deiMit  de  cduî 
qu'elle  dcvroit  avoir  naturelteincnl  ;  sans  cependant  !•* 
faire  clianger  de  degré  ni  m^-me  de  nom. 

(7)  En  parlant  des  genres  diàtohi<)tté  et  éharaiônique , 
Vltnivc  nomme  los  tons  ou  le*  inlervalles,  en  cotnmcn-- 
^nt  par  les  bas  ctaliant  vers  les  liants,  comme  dan«  |« 
table»  ou  bien  par  les  aiBU»  et  fleacendant' aux  graves. 

(8)  Dans  tous  les  téliaconfes ,  tes  deux  cordes  exlfétnee* 

formoirnt   un  ncrord   de    quartf  ;  la  i  uii.-.oimarKt'  de 
quarte  est  produite  par  un  intenalle  de  deux  tons  cl 
demi  t  pa(>-eonséqu«ftttotis  les  télncoirdfti,'  dm»  chacun 
de<  Iroij  t^pnres  ,  contenaient  toujours  un  intenalle  de' 
deux  tons  et  demi  :  ou  si  l'on  veut  ils  étoient  composi'è 
d'im'demi-'ton  et  de  deat  tons;  -commë  dans  le  &to-  ' 
niqne  ,  an  de  deux  demi  tons, et  d'un  Irli-miton,  runlme 
dans  le  chromatique  :  ou  finalement  de  deux  disses  «1  ' 
^im  diton  «omnic  dans  rénarmoiùque.' 


vôîx  ,  f'«  sf  quand  on  p.irle  simplement  sanfs  rliantcr  ; 
on  l'appelle  ainsi  ,  parce  que  la  voix  ne  passe  pas  à 
diflcrens  tons  «  et  ne  ferAw  aucune  cadence  :  au  con- 

Irairet,  quand  on  dmnlc  i-llo  jx-issc  par  diflibeu  lODSi 
OU  ,  comme  dit  l'auteur  ,  ejjtclut  dulantes. 

(i)  C'est-à-dire  tempéré, 
(a)  Coloré. 

(3)  Tendu. 

(4)  La  voix  modifie  les  sons  qu'elle  rend  ,  clic  les 
ittm  rtn  Taigu  ou  les  Ait  descendre  au  grave,  la  dSa- 

tance  d'un  son  à  un  aulie   s'.ijiprllc  intei valli;.  I.'irilcr— 

valle  principal 4  celui  qui. règle  tous  les  autres,  s'appelle 
ton.  Les  tons  mineurs  sont  le  demi-ton  ,  et  le  dièse , 

Mt  le  quart  de  tons  Les  tons  niajrur>.  .sont  ]>•  trie- 
mîton  ,  c'est-À-dire  un  ton  et  demi  ;  le  dilon  ,  c'est-à- 
dire  deux  tons,  etc.  Ce  principe  établi  ,  on  verra  tout 
i  l'heure  que  tous  les  tdracordes  «  dan»  chacun  des 
troi<«  gent-es,  contcnoicnt  toujours  un  intervalle  de  deux 
lom  et  demi  ;  ou  ,  si  Ton  veut ,  ils  ëloient  composés 
d'un  demi-ton  et  de  deux  tons  ,  comme  dans  le  diato- 
nique ,  ou  <!(*  <l7ux  demi-tons  et  d'un  triemiton,  comme 
le  chromatique  ;  ou  finalement  de  deux  dièses  et 
^im  Aton,  coninic  dan»  l'énarroonique.  C'est  donc  dans 
la  disposition  des  dcmi-jon^  des  tétllCOrdM  *  qu existe 
la  variété  dont  il  est  ici  parlé. 

(5)  Ditotf  dan»  la-  musique  grecqac  est  un'intemlle 
!  d«  dna  Ion»  t  c'eat-èndira  m»  tierce  majctira. 
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rément ,  se  termine  ;  on  verra  qu'ils  le  font  tous  par  des  intervalles  diflSfrens.  la 
nature  qui  a  déterminé  le  ton  ,  le  demi-ton  ,  et  le  tétrar^rde  qu  exprime  la  voix 
humaine  ,  a  fixé  leur  mesure ,  la  quantité  des  intervalles  *  et  étalili  le  mode  et  la  qua- 
lité des  distances  :  les  ouvriers  qui  font  des  instrumens  de  musique ,  suivent  ces  règles 
établies  par  la  nature ,  pour  leur  donner  des  iostes  mesures. 

Dans  cliacuii  ùo  ces  genres ,  il  y  a  dix  -  huit  sons ,  appelés  (ptiyyn  par  les  Grecs  ; 
de  ces  sons  il  y  ai  a  huit  qui  ne  varient  point  et  sont  toujours  «tdiles  dans  les 
trois  genres.  Les*  dix  autres  varient  selon  les  modulations  (i).  Les  stables  sont  reux 
qui  placés  entre  les  mobiles ,  unissent  les  tétracordes  les  nns  aux  autres,  et  qui,  dans 

tous  les  genres  occupent,  toujours  la  môme  place.  On  les  appelle  Pposlambanomenos, 
lïypafe'hipaion,  Hypale-meson  ^  Mcsé  ^  fieté-sinemmemm  ,  Paramesè ,  J\etê  dirzetig- 
me  non ,  Neté-hyperboiteon.  Les  mobiles  sont  ceux  ,  qui,  places  dans  !os  lelracordes, 
entre  deuic  immobiles,  changent  de  place  ,  selon  les  lieux  ,  et  los  (iiiîriens  genres; 
ils  s  appellent  Parhypaté- hypalon  ,  JJchanos  -  hypalon  ,  Purypalé  -  ineson ,  hicanos- 
mesm*  Tnlé-synemmenon ,  Pamneié-sytiemmêaon  ,  Tnié-dtezeuffoenon ,  TriU* 
l^erùaiœon,  ParaneU'I^rperèolœon. 

é 

■ 

Cessons  molMles,  dans  chaque  espèce  de  genres,  avoif^nt  différentes  valeurs,  parce 
que  les  ini»r\  ailes  et  les  étendues  varioient.  Ainsi,  la  parliyjjtiii',  qui,  dans  lénar- 
monique  ,  il  fristanle  de  Xhypaté  d'un  dièse,  se  change  dans  V-  (  hi  omalique  ,  et  a 
rintcrvaUe  d  uu  demi- ton  ;  et  dans  le  diatonique  aussi  d  un  Ueiui-lun  {-x).  Celle  qu'on 
appdle  ffckanos  est  ^Bstante  de  ïhypate  d'un  demi-ton  dans  Ténannoniquc  ;  dans  le 
d^malique  die  avance  jusquà  deux  demi-tons  ;  et' dans  le  diatonique  ,  elle  avance 
jasqu*à  trois  :  tellement  que  ces  dix  sons  transposés  et  placés  diversement  dans  chaque 
genre ,  produisent  trois  modulations  diflerentes, 

11  existe  cinq  espèces  de  tétracordes  ;  le  prcttiii  r  ijui  est  le  plus  grave  ,  s  .i]i{)eile 
en  grec  Hypaton  (3)  ;  le  second  ,  paice  qu  il  est  au  miUeu  ,  s  appelle  Meson  (4)  •  le 
troisième  s'appelle  Synemmênon ,  c'est-i-dire  joint  aux  autres  :  le  quatrième  s'i^éDe 

**       Quoique  Vilniv*"  melle  ceux-ci  gën^ralemcnl  au        (7>)  T.Vpil^l^tc  d'Hypaton,  qui  Mgnifie  supérieur,  ne 

nombre  de  dix  ,  il*  n'étoietit  quelquefois  qu'au  aombre  convient  pu  présentement  k  ce  télncord*  qui  conlieni 

de  neuf  et  mém^  de  hint;  parce  que  deux  «ona  «oiriia  les  ions  les  plus  \m%  imua  te*  anctene  1*  wnniiioienl 

qndqiiefoU M  conibndo'kiit  et  quelquisfuis  se  séparoient,  ain^i ,  parer  cjuf  la  di»po»ition  de  l'échelle  qui  contenoift 

On  i;  lit  dans  les  p^emi^ro«  édition»  ,       dmUmo  f«"r»  «ons,  ctoit  toute  coniniieà  ceUe  qui  contient  lee 
H>9  tmum  i  comme  Perrault  et  Galiani ,  j'ai  smvi  la  ^  ^  >•  placée  en  Imu» 

«emrtÎM  4e  McilNMWt»  ,  ^id  lit ,  M  dBM  fNfw  ij^mine  «  le  ^oft  de»,  k  labto  à  I»  fin  d^  «•  Uw. 

(4)  C*esu4<dwe  moyen. 
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Dîezeugmcmn  (i) .  c'est-à-dire  disjoinl  :  le  cinquième ,  qui  e»t  le  plus  aigu ,  s'appelle 
l^ur  cela  Hyperbolœon  (2). 

Lps  ronsonnanrps  que  la  voix  humaine  peut  exprimer  ,  et  que  les  Crers  appellent 
symphonies  ,  sont  au  nombre  de  six  ,  savoir  :  la  (]i(arle  ,  la  quinte  ,  1  ot  lave  ,  la 
quarle  redoubîe'e  ,  la  (juinh;  redouble'e  ,  et  la  douIilc  o<  lave.  Ou  leur  a  donné  ces 
noms ,  à  cause  du  noiid)re  des  sons  où  la  voix  &  arrèle  eu  changeant  ses  inilexions  \ 
comnie  lonqu'elle  passe  de  son  premier  ton  au  (piati  ième ,  on  l'appelle  quarte  :  si 
die  passe  an  cinquième  on  Vappdle  quinte  :  si  elle  passe  au  huîli^e ,  on  lappeUe 
octave  :  si  elle  passe  au  bnitième  et  demi ,  on  rappelle  quarte  sur  1  octave  :  si  elle 
passe  an  neuvième  et  demi ,  on  lappelle  quinte  sur  l'octave  :  si  elle  passe  au  quin- 
zième ,  on  rappelle  double  orfave  :  car  dans  la  musique  vocale  ,  comme  dans  l  ins- 
tiumentale  .  on  ne  peut  tiror  aucune  consonnance  du  pn-niicr  ton  au  second  ,  ni 
au  iroisit  iiu  ,  Tii  au  dixième  ,  ni  au  septième  :  on  les  peut  seulement  tirer  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  à  la  quarte  ,  à  la  quinte ,  et  conse'culivement  jusqu  k  la  double 
octave  qni  est  toute  Tétendue  que  la  voix  peut'  avoir  sans  trop  se  forcer  :  Innion 
de  GcsdiAtens  sons  fonne  les  accords  qne  .  les  Grecs  appellent  ^t»^»-  (3) 

nEMARqVES, 

L'ÉPITHÈTE  dliannonîque  ,  qiie  Vilruvc  ajoute  au  mot  musique  ,  la  première  fois  qu'il  Temploie 
»u  commeoccmeot  de  ce  chapitre  ,  indique  qu'il  traitera  seulement  de  la  musique  harmouique 
qai  est  dilFireiite  de  la  rhydnnique  ,  de  h  métrique  »  de  l'orgnui^ue,  de  la  poétique  et  de  lliipiH 
criiîqnoy  qui  contieniient  le»  précepte»  de  It  danee ,  de  la  réciutiun  ,  du  jeu  des  insirumcns  » 
des  vers  et  des  gestes  des  pantomimes  ,  de  même  que  l'harmonique  cuuiii  ni  les  prccojilcs  du 
chant;  les  six  objets  que  nous  venons  de  citer  ëtoienl  le  sujet  de  six  espèces  de  muâque  ,  seioa 
Ja  dîrâioD  de  Porphyre  sur  niannonie  de  Ptolomëe'.  Revenons  présentement  i  l'harmonie. 

Toute  celle  science  «onaule  principalement  dans  la  comparaison  des  sons  du  grave  à  luii^u  :  de 
aorte  que,  comme  le  nombre  dea  aona  est  infini,  Fon  peut  dire,  dans  le  mémo  aons,  que  cette 
adeoM  est  infînie  dana  son  fbjet*  On  ne  connoit  point  de  homes  prérisas  ii  l'éteodae  dea  aons 
du  j^rave  à  l'aigu  ,  et  quelque  petit  que  puisse  être  l'interviiilc  qui  est  antre  deux  son<  ,  on  le 
concevra  toujours  divisible  par  un  troisième  son  j  mais  la  nature  et  l'art  ont  limité  œue  infinité 
dana  la  pratique  de  la  mnaiqaB.  On  trouva  bientôt ,  dana  le»  înatramena ,  ka  bomea  des  «ma  pra* 
ticnblea  »  tant  an  gr*TC  qu'à  l'aigu. 

AUoogea  ou  racooarcÎMea  josqn'à  «n  certain  point  nne  corde,  sonore  »  elle  n'anra  ploa  de  son. 
L'on  ne  peut  pas  non  phts  angoientar  on  diaiinocr  Ji  -v(^nté  la  capacité  d'one  fi&te  on  d'un 


(t)  Ce  télTMorde  se  nommoît  «n  grec  deaeiigm«n«n,       (a)  C'est-&-âre 

c'est-i  dire  sëpar^  ,  q„'i!  li.-  rm  Wtra-        çg^       ,31,1^  «l'Arisloifaia  Sa  \ivm%  i  b  fin  dss  W 

corde  «jneramenon ,  comme  celui  ci  i'eloit  au  tétracQrda     marques  de  ce  chapitra. 

1 ,  et  ce  dcnûer  à  lHjpatoo*  ,  , 
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Utyau  (l'orgue  ,  ni  sa  longueur  j  U  y  a  de«  bornes,  pasaé  lesquelles  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  résonne 
plus.  L'inspiraiion  b  vuk*  w  mesura  et  M  loix  ;  trop  foiÛe  eUe  ne  rend  point  de. «on  ,  trojp 
forte  elle  ne  produit,  qu'un  cri  perçant  qu'il  est  impoaailile  d'apprécier.  £nfin  il  cet  constaté  par 

mjllc  expériciu  cs  .jiifi  ions  les  sons  possibles  sont  rrnfcrni(!s  <laDS  une  certaine  latitude  ,  passé 
1nr|nRllc  ,  OU  irop  graves  ou  trop  aigus  ,  ils  no  sont  plus  apperçus  y  ou  devienneat  inappréciables 
à  l'ureillc. 

D'nn  autre  cûi6  ,  l'on  voit  par  la  gcneniiiou  harmonique  des  sons  ,  qu'il  n'y  en  a  ,  dans  leur 
infinité  possible  ,  qu'an  très-petit  nombre  qui  puiaseot  être  «dnii*  dans  le  système  liarmonieus ,  car 
tous  ceux  qui  ne  forment  pas  des  consonnanccs  avete  les  sons  Ibndamcntaiis  y  on  qui  ne  naissent 
pas,  luédiaioment  ou  immédiatement  des  diffitrenoea  de  oes  «onsonoaneee ,  doivent  être  proscrits 

du  système. 

Oti  :ïppollo  donc  svsiùtnc  ,  la  somme  de  tous  les  sons  qui  peuvent  éire  employas  dans  la'mttsi- 
que  ;  on  appeloit  cncuie  système  ,  une  méthode  de  calcul  qui  déterminoil  leurt  ia{>|>ort6  y  c'ett 
dans  oe  dernier  sens ,  que  les  anciens  ifistingucient  le  système  pytJiagoiiden  'et  le  ayatème  arii^ 
toxénien  ;  il  ne  scru  ici  question  que  du  second  ,  qm  est  lo  seul  dont  parle  Titruve.  Les  pydue 
goricicns  fuoient  tous  les  iiiter>-alles  ,  tant  cousonnans  que  dissonans  ,  par  le  calcul  des  rapports. 
Les  aristoxéoioos ,  au  contraire ,  disoicut  s'en  tenir  au  jugement  de  l'oreille.  Leur  dispute  (  comma 
l'observe  Jean^acqnes  Rousseau  )  n'étoit  dans  le  fond  qù*nn«  dispute  de  mots ,  puisqu'ib  rendoîent 
tons  deux  les  mêmes  idées ,  mais  «veo  des  terme»  dtffiSren». 

Les  anciens  avoient  formé  des  -tables  on  modèles ,  qui  présentoteot  k  l'aâl  Fétendoo  générale  de 
tous  les  sons  d'un  système  j  ils  uommoient  ces  tables ,  die^ramê ,  c'est  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  écbetio ,  gamme ,  davier. 

Celle  qui  rcpr«'sontoU  lo  svstrrae  d'Aristoxi'nc  ,  '[iic  Tltnivc  avûil  plarc  dans  son  ouvrage  ,  est 
perdue  ,  clic  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les  trois  li%re»  des  éléuivf.s  de  la  mtisîfnic  harmonique 
d'.\riMosène  ,  qui  est  le  icul  omrage  de  ce  célèbre  philosophe,  disciple  d'Arisioto  ,  qui  soit  par- 
venu jusqu'à  nous  }  qnoiqnn  »  d'après  ce  que  *dk  SÔidas ,  il  avoit  éeiit  qaatn  cenu  dnqoanie* 
trois  volumes.  , 

Tous  les  interprètes  ont  cherché  de  suppléer  à  cetto  table  »  par  nno  antre  qii%  ont  composée 
snr  son  système,  Je  donne  ici  ceUe  de  M.  Galiani* 

Pour  bien  comprendre  cette  lablo  ,  ou  diagramme  ,  il  faut  savoir  ,  avant  tout  ,  que  par  son  , 
$otii(u9  ,  (pifiyrti  ,  on  entend  la  poi-ilion  d'un  son  ,  ou  ,  potir  (larler  crjintnc  les  modernes  ,  la 
position  d  une  note.  Lc«  anciens  Grecs  avoient  donné  aux  diiicicus  tunss  ,  on  plutôt  aux  cordes 
de  leurs  lyres ,  comme  on  le  verra  tout-4-l'heare  y  les  noms  suivaos  ;  j'y  joins  leur  signiBeaiion 
françoisc  :  proilambanoauttoë  >  ajoutée  ;  HypeOi,  Supérieure;  Ptu^ypaU' ,  près  de  la  supérieure; 
JAchanoa  ,  éloignée  ou  indextc  ;  Mese  ,  moyenne;  Parameae ,  prés  de  la  moyenne}  Tlitt  ^ 
troisième  ;  Pamnete  ,  près  de  la  dernière  ;  Nete  ,  la  dcmièrc. 

La  musique  moderne  a  abandonne  tous  ces  noms  \  clic  y  a  suppléé  d'abord  par  les  premières 
lettres  de  l'alphabet ,  et  ensuite  par  les  notes  dont  ogus  nous  servons  aujourd'hui.  Ainsi  on  appelle 
le  "premier  ^  mi  la  ^  ou  simplement  In/  le  second  B  fù  »,  ou  m  /  le  troisième  C  toi  »i,  ou 
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ut  y  Je  quatrième  D  la  re  ,  ou  re  ;  le  ciuquiciue  E  si  mi,  o«  rrrî le  sixîùmp  F  vt  fn ,  ou  jti  ^ 
le  sepUéme  G  r«  sol ,  ou  40/.  £iui4lc  09  coiuiiien«e  ^'^u'^''^^  oclavui ,  eu  Laul  ou  eo  lias ,  avec 
Im  ménet  nolM.  . 

Le  {KMilîon  d«t  Mni  ou  d«t  doim  ,  Tatîaot  coDtiiraellemem  du  grave  \  Paigit  »  «t  de  Taigu  an 
grave ,  dim  k  mnn<tae  ftii«ie»pe  comme  dan*  la  mudcrnc  ,  on  eniend  par  ini^mlle  ,  I  i  irii'ci.  hce 

d'un  son  à  un  nttlre  ,  rnirc  le  grave   <^t  l'ni^t)  ;  c'est -Â- dire  tout  l'espace  ^uo  Tim  de»  deux 
auruit  à  f>arcourir  jiour  fimvcr  à  l'miissoii   Je  J'niiin:. 

Souvent  la  distance  d'uo  &od  à  un  autre  n'est  pas  d'un  ton  entier  ,  mais  d'un  dcnu-ton  ou  d'un 
pliait  de  ton  \  pour  indiquer  cela  »  on  se  sert  de  ce  signe  X  y  qui  ^uiCe  un  dièse  piopiea^cul  ■ 
dît ,  (|m  éq[un'aut  i  un  intemUe  d'un  qoan  de  ton  :  enauite  de  cet  autre  aigne  K  qui  indique 
le  dcmi-toD  que  nou»  appelona  très-improprement  le  dièse.  Les  IcUrea  B|  c,  d,  etc.,  placée* 
à  côté  de  chaque  nom  ancien  ,  font  connoîtrc  les  notes  inriflorncs  qui  conf;|>ond«  n(  nnx  îirnicini 
termes  grecs  j  et  la  colonne  des  lettres  majuscules  ,  avec  celle  des  noms  des  notes  modernes  ,  qui 
•ont  nûtea  à  cdté  de  h.  table ,  font  oonnohre  les  notes  que  ces  lettres  indiquent.  Celte  table 
JbfBW  k  recueil  complet  de  tons  les  aon$  que  k»  andeoa'employoicnt  dans  les  trois  différons  geures. 

Les  amnens  divisoienl  l'édidle ,  qui  contenoit  tons  les  >ons  dont  ils  se  servoient ,  en  plufieun 

tëtracordcs  ,  composas  cliacuu  de  quatre  sons  on  cordes  ,  qui  foiinoient  r.icconi  de  Jciir  lyre  ou 
ejrttiare.  Chacune  des  cordes  nu  reudoit  c|u'uii  son  ,  ainsi  le  terme  de  corde  6u  de  son  ,  eu  par- 
lant de  la  musique  des  anciens  ,  signifie  la  même  chose  ,  parce  qu'ils  ue  touchuient  pas  les  cordes 
pour  leur  donner  des  son»  tfffihrena  oomaae  noua  fidsons.  Chaque  son  avoit  sa  'corde  ,  comme  il 
Fa  encore  anfourdliuî  daM  Ja  liarpe ,  le  forté-piano ,  «le. 

Voici  les  noms  de  ces  télracordes  :  le  plus  grave  de  tous  ,  et  qni  se  trouvoit  placé  un  ton  an- 
dessus  do  la  corde  proslambanomenos ,  s'appeloit  le  tétracorde- /ly paton  ,  ou  des  principales  ;  le 
second  en  montant ,  lequel  étoit  toujours  conjoint  au  premier  ,  s'appeloit  le  tétraaordt-mgatm  ou 
dea'  mojremies  $  le  trainime ,  quand  il  ëioit  oonjtMnt  au  second  et  séparé  du  quatrième  «  s'appeloit 
le  i^mearde-^anmmoa  ou  des  conjointes  ;  maâ  quand  il  étoit  séparé  du  second  y  et  conjotot 
au  quatrième  ,  alors  ce  troisième  létracordc  prcnoît  le  nom  de  diezeugmenon  ou  <l<*s  divisées  ; 
enfin  le  quatrième  s'appeloit  le  iétrcuiorde-hyperbolacn  ou  des  excellentes.  L'Arélio  ajouta  fi  ce 
système  ,  un  dnqmèmo'  tétraoorde  que  Meibomios  prétend  qu'il  ne  fit  que  rétabEr.  Qnoiqnîl  en 
amt,  les  systèmes  |wrdcidicrs  des  tétracordes  firent  enfin  place  à  celui  de  Tooiifo  qm  lea  iolirmt 
tous.  Celut-ci  est  composé  de  Imii  sons  comme  l'autre  Pétoit  seulement  de  quatre. 

Les  anciens  distinguoient  en  outre  trois  difHi^rens  genres  ,  qui  isoiu  le  diatonique ,  le  chromatique 
et  l'enharmonique ,  nommé  simplement  harmonique  par  \  ilruve.  Par  genre  ,  les  anciens  entendoicnt 
li  <fiTiiion  et  la  dtspontioo  du  tétracorde,  oonndéré  dans  lea  intervalles  des  quatre  aoos  qui 
le  eomposeot. 

La  bonne  constitution  do  l'aCCord  dn  tétracorde  ,  b'est-à-dire ,  réiabrissement  d'un  genre  règidier, 

dcpendoit  des  trois  règles  suivantes  tirées  d'Aristoii<:ne  ,  ei  ra|iportécs  par  Vitruve  dans  ce  chapitre. 

La  première  étoit  ,  que  les  deux  cordes  extrêmes  du  tétracorde  dévoient  toujours  rester  immo- 
biles ,  afin  que  leur  intervalle  fût  toujours  celui  d'une  quarte  juste  ou  dn  diaiessaron.  Quant  aux 
dn»  eordea  moyemea ,  dlea  variosent  à  la  vérité  j  mais  rinlervaUo  de  k  fidianoa  i  k  mêae  ne 
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deroïl  jamais  pacier  dcm  tons,  oi  diminuer  au-ddi  d'un  ton;  de  torle  qn^on  avoU  prëciscment 
'  l'espace  (l'un  ton  pour  \aiicr  Taccord  cfc  la  licliaDOS  ,  et  c'est  la  seconde  règle.  La  troisième  i-io'n 
que  rixilcrvaile  de  ia  parypate  ou  seconde  corde  à  l'iiypalo  >  n'excé<lât  jamais  ^lui  de  la  mémo 
parypat«  k  la  llabioM. 

Coomie  eo  gioéral  cet  Rccbrd  ponvoit  se  dîvemfier  de  trois  façons  ,  cela  eoostUuoU  lee  trou 
principaux  gcoNS  doDt  parle  Vitruve ,  savoir  :  le  dlaioniipic  ,  le  chromatique  et  l'enliannonîque.  Ces 
deux  derniers  genres,  où  les  deux  premiers  intervalles  faisoicnt  toujours  ensemble  une  «^omrne  nioimltc 
que  le  troisième  inlcrvaJle  ,  s'appeloieot  ,  à  cause  de  cela  ,  genres  serrés  ou  épais.  Chaque  genre 
aroit  son  ëcheHc  particulière. 

Pour  fadfiter  nntelli^eace  de  tout  cerî ,  j'ai  «ru  devoir  employer  les  signes ,  on  carectèrM ,  dont 
on  M  «en  pour  «'ctlrc  aujourd'hnî  la  moiïqae,  et  auiqn^  nous  sommes  accouiamës.  On  trouvem 
donc  ci-dessous  ui(li<|iK'ï  ,  nvec  les  notes  modernes  ,  tOUS  lef  SOns  Oa  OOldeSj  tek  qnlb  étoieot 

divisés  cl  disposas  danii  les  trois  j^enrcs  des  anciens. 


Les  notes  blanches  indiqucroul  les  extrêmes  de  chaque  télracorde  qtû  sont  les  sous  immobile» 
qui  ne  èbangent  point  et  aont  toujoon  le*  m^mes  dan»  tom  lea  genroa.  Las  noirss  indiqueront  le* 
sons  mobile»  qû  varient  selon  le»  difîSrens  g^mea. 
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Quoique  TilrUTe  dise  qu'il  y  a  dix-liwit  sons  dans  diacnn  des  trois  genres  ,  ce  n'est  que  dnnt 
le  seul  genre  cnlKirmonique  qu'on  trouve  vrainienl  diT-liuii  sons  dilliirens  ,  comme  on  le  voit  «l.ius 
la  lable  placée  à  la  lin  des  remarques  de  ce  cbapitrc.  Car  dans  le  genre  ctiroinaiique  ,  on  n'en 
trouve  ijue  dii-sept }  paûque  le  «on  de  la  peramise  du  tétrkcorde  -  dteaeugmeiioti  eu,  le  mime  que 
eduî  de  la  paranete  du  léiracorde-synemmenon.  Dans  le  genre  dîalODS4|eie  ,  il  y  a  lenlenicnl  seize 
•on»;  parce  qne  celui  de  la  Irite  el  de  la  pnrancio  du  télracordc-diczcngnacnon  ,  sont  les  tnrmes 
que  ceux  de  la  paraocie  et  de  la  ucie  du  tciracordc - .syncuimenon.  Malgré  cela,  Viiruvc  a  raison 
de  dire  que  ,  daoa  cbaque  genre  ,  il  y  a  di&'-Iimt  «ou»  ;  car  oeut-cî ,  quoi<]uc  rL^pété»  deux  fob 
daua  le  même  genre  >  doivent  ton{onn  faire  nombre  ,  puisque  dana  chaque  tëtraconle  oà  3i  te 
trouvent ,  ib  <mt  dea  rapport»  ^lerena  n«c  lea  aona  qui  lea  composent.  ^ 

Noua  «TOna  vu,  toui-à-1'heure  ^  que,  nonobstant  que  le  genre  ouîi.irtnoniqne  procède  par  dcoK 

dièses  el  un  diton  ,  le  chromatique  par  doux  demi -tons  cl  un  trieniilon  :  et  le  dininniinic  par 
un  demi  ton  et  deux  ton»  ;  que  cepeadant  dans  tous  les  trois  genres ,  ces  troi»  inlervuUcs  de  chaque  • 
tétracordc  égaloient  enaernble  un  intervalle  de  deos  tons  et  demi ,  ce  qui  forme  la  consonnance  de 
quarte.  H  est  clair ,  ensuite ,  que  si  les  trois  genres  commenoeni  par  la  même  corde  on  ion ,  qui 

est  la  proslambnnomcne  ,  on  s!  l'on  veut  ,  riiypatc-lirpaton  ,  un  même  son  ,  par-consrrjucnl  ,  doit 
coniinriiccr  toute  quarte  OU  tous  les  tétracordes  de  cbaque  genre  |  le  sou  qui  tenuiue  un  létracorde 
élaui  celui  qui  commence  le  suivant. 

Les  tctracortlcs  n'étant  qu'au  nombre  de  cinq  ,  îl  semble  qu'il  ne  devroil  y  avoir  qne  six  cordes 
immobiles  ;  cependant  il  s'en  trouve  huit ,  comme  le  dit  l'auteur  ,  et  comme  on  peut  le  voir  dans  la  table  ^ 
parce  que  le  tétracordc  dîcBCogmenOD ,  c'est-à-dire  des  ê^Htriêê  ne  commence  pas  ])ar  la  nete , 
ou  dernière  cordé  du  tëtracorde  synemmenon  y  comme  les  autres  tétracordes  ;  mais  par  une  corde 
pariicuUérc  «  nommée  paramese  ,  qui  forme  la  septième  corde  immobile.  La  luttiicmc  est  In  pros- 
lambanomènO)  la  première  de  toutes  et  la  surnuméraire  ou  ajoutée  >  comme  son  nom  le  signiiie  ,  laquelle 
n'entre  dans  aucun  dea  tétracordes.  Dans  la  table  à  la  fln  des  remarques  de  ce  diapitre  >  on  a  dcsigné 
tontes  lea  cordes  immobiles  avec  des  lettres  majuscules,  comme  PnosiiAmAllOlliillE  j  Hypatk,  etc. 
Dans  la  table  avee  les  sigpies  de  Ja  muùque  moderne ,  ellea  Je  sont  par  des  notes  Uancbcs. 

Il  faut  enfeore  remarquer  que ,  quoique  les  sons  n'eussent  que  neuf  noms  difiTérens  (  comme  nous 
Favons  va  dans  la  table  citée  }|  ils  l'ioiunt  cependant  au  nombre  de  dix'huit  dans  cbaque  tétra-^ 

corde  \  *t  cela  ,  parce  que  les  sons  du  licuticmc  tétracortie  avoicnt  les  ni''riios  noms  qti«  ceux  du 
premier }  et  ceux  des  trois  derniers  avoient  les  mêmes  noms  entre  eux  ,  icUcniviu  que  jiour  tes 
distinguer  on  ajoutoit ,  au  nom  de  chaque  son ,  celui  de  leur  tétracordc  :  ainsi  l'on  disoit  l'hypate- 
hypaton  ,  c'cst-à-iliie  du  létracorde  bypaton  ,  hypate-meson  ,  c'est-i-dire  du  tétracordc  meson.  On 
disoil  de  même  la  ttite  du  synemmenon  ,  la  Crite  du  dieieugtnenon ,  et  la  trite  de  rhyperbolaeon. 

Noua  obiervernos  Mfin  qne  les  huit  son»  constai»  on  înnnobtlea  ,  ont ,  dans  tous  les  trais 
gtnres  »  un  nom  et  une  valeur  commune  j  et  les  dix  autres  ,  qui  sont  les  mobiles  ,  ont  des 

noms  communs,  mais  des  valeurs  dlITi'reniej»  :  par  exemjtle  ,  la  tierce  de  !'Irv[i.tte-In  painn  ,  s'^ippelle 
dut  les  trois  genres  ,  licbaoos  -  hypaion  :  copeodaot  sa  valeur  diliiçre  dans  chacun  ,  ptii»r|ue  la 
fidunoa  esl  on  demi-ton  plus  haut  qne  cehiî  de  Fenbannonique  ,  et  la  Kchano»  du  diatouiquc  est 
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•ncora  un  (Iciiii-lori  plus  liujii  que  celle  Jti  cliromali(|iic.  II  rcsiiltuil  île  c  li  ,  «jne  <jfielqties  tout 
^tli  M  Irouvuieiil  daii»  un  gcuie ,  ue  6e  Irouviiienl  |>ii*  ddiis  un  autre ,  et  que  rcunUsaut  eti^mblii 
loiM  le»  tout  dont  let  «ncweiM  te  Mrroleat  dan»  le»  irab  genres  »  ao  lîea  de  dii-liaii  ^  ib  en  avoieM 
vingt-cin(| ,  «liflcrcii»  l'un  de  Tauire,  rvpandua  dana  lee  tioîa  geom»  oonune  lludifMiii  lee  leurce 
inajiiaciilet  placée»  ea  tDai]ge  de  la  lahie  citée. 

Le»  aneiene»  comme  dou»  le  Toyon»  à  la  fin  de  ee  diapUre ,  oompimeot  ns  cotwmnancet.  i.*  Le 

lUateataron  y  que  nou»' nommons  la  quarte  j  a.*  I;i  tîiapcnlt'  ,  que  nous  nomiiions  la  quinte;  5.*  le 
diapaton  ,  qne  nou»  iiuinmons  l'oclave  ;  \e  diapason  avec  le  diatesearon  que  nous  nommon» 
la  quarte  redoublée  \  5.*  le  diapason  avec  la  diapehte  que  nous  uorninuos  la  quioie  redoublée  ;  6."  le 
^itdiapaêon  que  noue  Bommom  le  double  octave.  Si  l'on  «aataioe  biea  la  Âoae  »  il  n'eâsie  eepen- 
daol  que  Iroî*  oomonnanccs  ,  qui  sont  la  quarte  ,  la  quinte  et  l'oclave  }  parce  que  le»  trois  autre» 
•ont  du  m^mc  genre  ,  et  ont  les  ménif.  valeurs  qtic  les  promit res  ,  comme  leurs  noms  le  démon* 
treni.  Kiles  ue  difierent  de  ccux-d  <]ue  parce  que  les  &ous  torrueiit  un  octave  plus  aigu». 

Nous  avons  introduit  d:\m  la  mii^îque  moderne  ,  des  sons  trés-aigns  ,  ce  qui  a  rendu  notre  échelle 
beaucoup  plus  étendue  que  celle  des  anciens  t  ^'^  1^  donnant  pins  de  deux  octaves»  ,  et  par- 
ecNi»éi]tteDt  plu»  de  «is  conaoonanoe»  ;  mai»  l'échelle  de»  amneo»  »  n'ayant  que  demi  octaves ,  Vitmve 
a  ranon  de  dire  qall  avoit  «JM  m  coneommioee ,  perce  t^at,  ibo»  celle  échelle  ,  il  ne  ponTob 
j  m  avoir  daTaniege. 

Dm»  oe  diapilre  et  dans  le  suivant ,  nous  arone  conaervé  bcanooup  de  leme»  grt«ê  ,  parce  que 

noire  nius'ujuo  (linVrc  trop  do  celle  de»  anciens  ,  pour  qnc  nous  y  puissions  trouver  des  exemple» 
et  des  irrnic»  qui  uous  dooueni  de»  idée»  exacte»  de  lou»  le»  oliiels  qui  faisoieni ,  cbex  eux  ,  partie 

de  colle  scicucc. 

Si  Vitruve  s'eicuse  d'avoir  employé  des  termes  grecs  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  d'équivalent  en 
lalio  ,  quoique  la  musique  laliiie  fût  la  même  que  la  greccjuc ,  sou  eicuse  sera  bien  plus  valable  pour 
non»  ,  dont  le  muiiqne  ctt  li  dîflïrento.  Ce  n'est  pa»  que  le»  latine ,  ni  nou» ,  nou»  maoqoaMion» 
d'espreaeions  pour  rendre  les  mot»  grecs  {  cor  on  les  trouve  tous  traduiu  en  itllîca  d^ns  Barbare  . 
et  nuire»  ;  niais  Vitruve  entendoit ,  ainsi  que  nous  ,  que  ce»  termes  ,  devenus  tcchnîqttc»,  étoient  alors 
tellemeai  propres  el  identiques  à  l'art  ,  que  pour  être  entendus ,  lorsqu'on  en  parloii ,  il  falloit  s'en 
aerrir  là»  éiolent  ^  et  non  eo  le»  tradoiaaat.  Encore  aajonrd'httî  dan»  tous  le»  art»  que  non» 
avons  epprî»  des  Grec»)  non»  erona  conservé  presque  tou»  le»  termes  tcclmiqnes  de  leur  langue.  Aiaà 
un  géoniôlrc  dira  un  cube  et  non  un  dé.  QuoiqTift  y-ïAn;  en  grec  sij;niGc  en  franrois  un  dé  à  jouer. 
C'est  à  ceux  qui  enseignent  les  arts  à  eipliquer  ce»  termes.  Par  exemple  ,  nous  avons  dit  que  ce  que 
le»  ancien»  appeloieni  diagramnu  nous  l'appelons  gaume  OU  écheDe  ,  et  qu'ib  avoient  de»  échdlei 
pour  ohienin  dee  troi»  genrea. 
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CHAPITRE  y. 

Des  Vases  du  Théâtre. 

*  iSuivÀHT  ces  principes  et  les  règles  de  matbéroaâqaes ,  on  Ait  des  tases  â'aîniii 
proportionnés  à  la  grandeur  da  tiiâtre  ;  c  est-i-dire  qu'on  les  ftbriqne  de  façon 
qu'en  les  frappant ,  ils  rendent. l'iin  le  son  de  la  quarte ,  l'antre  cdni  de  la  quinte, 
et  ûnsi  jusqu'à  la  double  octave. 

On  les  place  ensuite  dans  les  petites  cases  pratiquées  entre  les  sièges  du  théâtre  ï 
en  observant  les  règles  établies  par  la  musique  (i) ,  et  de  manière  qu'ils  ne  touchent 
pas  le  mur  ,  m^s  qu'il  règne  un  espace  vuide  tout  autour  et  an -dessus;  il  laut 
aussi  qu'Us  soient  inclinés,  ayant  le  côté  ,  qui  regarde  la  scène,*  élevé  par  un  soutien 

qui  np  ppiil  avoir  moins  dun  demi-pied  de  haut.  On  laisse  devant  ces  petites  cases, 
ppipendiculairrmr'nt  ,  nu  drgré  d  en-bas  ,  (les  ouvertniTS  longues  de  deux  pifM^s  et 
IkhiU's  d  un  deuii-pit'd.  V()ici  la  vl"^\v  dont  on  se  serl  pour  de'lerininn  l  i  place  où 
il  laut  les  faille.  Si  le  ihcàtre  n'est  pas  bien  grand  ,  au  niilitu  de  sa  liautcur  (2)  iSn 
trace  nne  ligne ,  autour  de  laquelle  on  dispose  les  voûtes  des  ti^cizc  petites  cases  qu'on 
sépare  par  douxe  intervalles  ^uz.  Les  vases  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
qui  sonnent  la  neté-hypeiiiolaeon ,  se  phcent  dans  les  premières  cases  à  Tune  et  i 
l'autre  extrémités.  Li  s  secondes  cases  ,  à  côté  des  premières  seront  pour  les  va^ 
qui  sont  accordés  à  la  quarte  avec  les  premiers  ,  et  qui  sonnent  la  net^- diezeug- 
menon.  Les  lini-^iènies  seront  pour  ceux  qui  sont  accordes  à  la  quarte  (3)  qui 
forme  la  parauièse.  Les  qualiièmes  seront  puui  ceux  qui  sont  accordés  à  la 


•  Planche  fig.  3  et  4. 

(1)  C'est-à-dire  que  <  rlui  qui  t-i-n  plnc<''  àaM  la 
deuxième  case  ,  rendra  un  ton  qui  sorn  b  quarte  de 
cdui  qui  Mia  placé  dus  U  première  ;  celui  de  b  troi- 
sième case  rendra  un  ton  qui  iMsra  la  quinte  du  deuxième , 
et  ain»i  de  suite ,  comme  on  le  verra  tout-4-riieure, 

(s)  Il  Tant  fiure  dtentton  que  par  le  mot  Théili« 
le«  I\tirti:tiris  enii  n Joient  proprement  la  mM«e  de  lous 
les  degrés  aur  leMjueU  les  cpectateur»  étoient  Huîa ,  et  ipii 
tonumaA  pliuwui»  demî-ccnctea  ;  la  ^aoe  o&  lea  acteun 
Hàtmmli  leor  rSl«  ,  m  nommoit  fm^Aim  §  tema  oa 


pro!.r(n!um.  Ainsi  lorsque  Vifnivc  dit  qu'il  fnLit  tracer  une 
ligne  au  milieu  de  la  hauteur  du  théâtre  f  média  aliitu- 
dmû  inuMMMa  ngfi  datgHetur^  c'e«t-è-dire ,  en  tndaiaant 
littf^ralement  ,  qu'il  faut  établir  un  plan  qui  traverse  le 
milieu  de  la  hauteur  do  thèitie  ,  il  entend  qu'il  faut 
tnccr  au  raiKea  de  la  liauleur  de  toute  fat  nuis««  des 
àegtH  ,  une  ligne  qui  suive  le  contour  du  dcmi-ccrcli 
que  fonjipïif  les  «ii  pn's  ,  <hm  toute  son  étendue. 

(3)  Il  faut  entendre  que  c'ettt  avec  les  seconds  que 
ce»  trouièmcfl  v«ea  lont  accordât  É  la  quarte. 

quarte 


I 
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quarte  et  qai  sonnent  la  nete^synemmoion.  Les  cinquièmes  seront  pour  ceux  qui 
sont  à  la  quarte  et  qui  sonnent  la  mese.  Les  sixièmes  seront  pour  ceux  qui  sont 

à  la  quarte  et  qui  forment  I  hypate  -  mrson  :  enfin  il  y  en  aura  une  au  milieu 
dans  laquelle  sera  le  ^ase  accor  de  à  la  quarle  (jui  soime  lliypale-hypalon.  La  dispo- 
sition de  ces  vases  fait  (jue  la  voix  (jui  vient  de  la  s(  ène  comme  d  un  centre  ,  s  étend 
en  rond,  résonne  dans  la  cavité  des  vases  et  devient  plus  souorc  et  plus  harmonieuse 
à  cause  des  consonnanees  que  forment  ces  difiifrens  accords. 

Mais  SI  c'est  un  théâtre  nni|)le  et  fort  grand  ,  on  divise  alors  sa  hauteur  en  (î'ialic 
parties  ,  pour  y  faire  trois  rangs  de  petites  cases  ;  le  premier  pour  le  genre  eidiar- 
monique  ,  le  second  pour  le  genre  chromatique  et  le  ti'oisième  pour  le  genre  dia- 
tonique. Le  premier  rang,  commençant  par  en  bas,  sera  destiné  aux  tons  enharmo- 
niques ;  on  le  dispose  d  après  les  règles  qne  nous  venons  de  prescrire  pour  les 
petits  théâtres.  Qoûit  an  .rang  du  milieu  ,  voici  comma  on  le  dispose  :  on  placoia 
d  abord  aux  deux  extrémités,  dans  les  coins,  les  vases  qui  sonnent  ^h^'pcrbolrron  dti 
chromatique  ;  dans  les  deux  cases  suiv  antes  ,  ceux  qui  sont  rncoich-s  à  la  ([uarle 
et  qui  sonnent  le  diezeugmenon  du  clu  ouiaticpie;  dans  les  Iroisieuies,  ceux  qui  sont 
accordés  à  la  quarte  et  qui  sonnent  le  s)  ueinmeuon  du  chromatique  |  dans  les  qua- 
trièmes ,  ceux  qui  sont  accordés  à  la  quarte  et  qui  sonnent  le  meson  du  chromatique  ; 
dans  les  cinquièmes,  ceux  qui  sont  à  la  quarte  et  qui  sonnent  l'hypaton  du  chroma- 
tique; dans  les  sixièmes ,  ceux  qui  sonnent  la  paramèse,  qui ,  par  une  même  conson- 
nance  ,  sont  accordés  à  la  quinte  avec  l'hyperbolaeon  et  à  la  quarte  du  meson  du 
clu'omatique.  On  ne  place  rien  dans  la  c;»se  du  milieu  ,  parce  que  les  tons  qu  on 
vient  de  nonuner  ,  sont  les  seub  dans  le  genre  chromatique ,  dont  on  puisse  tirer 
des  cuusuiiuances. 

Dans  !;}  division  ou  le  ran^j  des  cases  den -liant,  on  placera  dans  les  premières, 
qui  sont  aux  extrémités  ,  les  vases  qui  scuuu  ni  1  hyperbolaeon  du  diatonique  ;  dans 
les  secondes  ,  ceux  qui  sont  à  la  quarte  et  qui  sonnent  le  diezeugmenon  du  diato- 
nique ;  dans  les  troiàèmes,  ceux  qui  sont  à  la  quarte  et  qui  sonnent  le  synemmeaon 
dn  diatonique  ;  dans  les  quairièmes ,  ceux  qui  sont  à  la  quarle  et  qui  sonnmt  le 
meson  du  diatonique  ;  dans  les  cinquièmes,  ceux  qni  sont  à  la  quarte  et  qui  sonnent 
l'hypaton  du  diatonique }  ^ns  les  sixièmes ,  ceux  qui  sont  i  la  quarte  et  qui  sonnent 
la  proslambanomenos.  Le  rase  de  la  case  du  uiilteu  sonnera  la  mese  ,  qui  est 
accordée  à  l'ocrave  de  la  proslambanomenos  rt  à  la  (juinte  de  Ihypalon  dialoniqiie. 
Si  l'on  veut  mieux  et  plus  aisénu-nt  coniprciulit  nci  ,  il  faut  jeter  un  coup -deuil 
sur  la  table  diagranunalique  qui  se  U  ou>  e  à  la  lin  de  ce  livre  ,  dans  laquelle  Aiis- 
toxène  ,  avec  un  travail  infini  et  la  plus  grande  intelligence ,  est  parvenu  à  réunir 
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"tons  les  accords  cl  les  consonnancrs  qui  peuvent  entrer  dans  les  raodolatioiis  de  la 
iniisî({iic  ;  si  I  on  (lùl  attention  aux  règles  qu'elle  contienl ,  à  l'efTet  que  produit  la 
voix  cl  à  ce  qui  peut  la  rendre  plus  agréable,  il  sera  aisé  de  donner  aux  tbéâlres 
toute  la  perfection  possible. 

Or  dira ,  peat-rètre ,  qae  dans  tous  les  théâtres  «pi  on  élère  tous  les  ans  à  Rome , 
on  ne  remaniue  pas  qu'on  ait  employé  aucuns  de  ces  moyens.  On  se  trompe  en 
cela ,  puisque  si  on  réile'chit  que  tous  nos  théâtres  publics  sont  entièrement  faits  de 
Loi:;  cl  converls  de  planches ,  on  trouvera  qu'ils  resonnent  naturellement;  comme 
les  niusiciens  nous  le  font  assez  connoîlre  ,  lorsqii  ils  veulent  entonner  des  tons 
aigus  :  car  ils  se  tournent  alors  vers  les  portos  de  la  sci  nc  ,  ce  qui  conirihue  à 
rendtre  leur  voix  plus  sonore  ;  mais  chaque  fuis  quou  bâtit  un  théâtre  avec  des 
matériaux  solides ,  c'est-à-dire ,  où  l'on  emploie  le  ciment  avec  les  pierres  de  tailles , 
le  marbre ,  on  d  antres  matières  qui  ne  produisent  aucune  résonnance ,  il  est  indis- 
pensable ,  alors ,  d  observer  toutes  les  règles  que  {è  viens  de  preisiCrîre.  Si  Ton  nous 
demande  l  exeinple  d'un  théâtre  où  ces  choses  sont  pratiquées  ,  nous  ne  pouvons  le 
montrer  dans  Komc  ;  niais  il  en  existe  dans  plusieurs  endroits  de  1  Italie  ,  et  dans 
beaucoup  de  villes  de  la  Gièce  Xous  savons  de  plus  .  que  Lucius  Mummius,  après 
avoir  détruit  le  tlu'àlrc  de  Cunnttie  ,  transporta  à  J'iom*  les  vases  d'airain,  qui  s'y 
trouvoient ,  et  qu  il  les  consacra  avec  les  autres  dépouilles  dans  le  temple  de  la  Lune. 

Plusieurs  architectes  très -habiles    qui  ont  construit  des  théâtres  dans  de  petites 

villes  qui  n  avoienl  pas  de  moyens  suCGsans,  se  sont  aussi  servis  de  vases  de  poterie, 
qu'ils  ont  choisi  Mon  sonores ,  et  les  Ont  disposés  de  la  manière  indiquée ,  ce  qui  a 
produit  le  meilleur  e&L 

REMARQUES, 

Les  premiers  théâtres  dam  h  Grèce  éloient  de  cluirpcnte^  «Oc  n'en  eut  pti  d'antre  jusqu'au 
temps  (Je  Cratems  ;  mfûs  un  Jour  cjae  ce  pocif  Tnisoit  joiior  une  de  ses  pièces  ,  la  partie  du 
théâtre  où  les  spuciaicurs  éloictit  assi»  ^  se  trouvant  trop  cliarj^éc ,  se  rompit  et  foudil  toiit-à-coup. 
Cet  acddent  euj^ngcu  les  AthénieiM  à  élever  dee  théâtres  plus  sôKdes ,  comme  nons  le  voyons 
dans  ce  livre  }  ils  eu  lirmt  construire  qui  ne  lo  cédôieni  en  magnificence  à  aucun  édifice  public  , 
pus  ni(*mc  ntiï  Iniif  les  tics  iliont.  On  a  iK"à  vu  qu'à  Rome  aussi,  les  tliéâlies  ne  ?;c  Ij.'tlis.solonl 
anciennement  que  de  liois  ,  et  ne  scr\'oicni  «pie  pendant  queiquc5  jours.  Lucius  (Siuniniius  lut  le 
premier  qui  readit  c«s  tiiéàtres  do  bois  plus  splendidcâ  ,  en  cniicliissant  le*  jeux  qu'on  lit  à  6oa 
triomphe ,  des  débris  du  théâtre  de  Corinthe.  Ensuite  Seaunis  éleva  lo  sîea  avec  une  telle  magni- 
ficence ,  que  la  description  du  théâtre  parotl  appartenir  à  l'histoire  des  fêes.  Le  théâtre  suspendu 
et  brisé  de  âcribooius  Cariott ,  mtnns  magnifique  qne  celui-ei  t  vam  bien  plus  étonnant ,  par  le 
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(eore  d'iniîustnc  qti^il  oni-oit  ,  cioîi  de  I»ois ,  cl  composé  de  deux  Iicroicyclcs  de  grailins  ,  nusM 
COUsidcraltles  qnc  cens  des  deux  aulics  tlH'âlres  ;  cos  dnit  pnrtïtis  ne  fournoionl  ;i  loîotiN^  ,  par"  lo 
ruoycD  d'un  pivol  cjui  les  supporloil  j  de  plus ,  elles  s't:ioignou-nt  ci  s  apj>rociioient  codjiuc  on 
1«  jugcoit  1  propoc.  Le»  fiites  et  speciaclc»  que  Curion  donnoit  avitot  Je  rcpM ,  étant  tcraiiaës , 
cnlnte  qne  ceux  qui  étoient  sur  les  deax  tliéâtres  ne  (e  moqaasseoi  les  uns  des  :<uii-cs ,  U  fit 
tourner  les  faces  de  ces  deux  tlicrilrc?  ,  et  ensuîlc  les  rcmeliro  de  froni  Vvv  vis-n-vis  île  raniic  (j). 
Pompée  Làiit  ,  le  premier  ^  un  ma^iiillquc  tbéàtre  de  pierre  et  de  iDârhrc  ,  à  riiuitniion  do  celui 
de  HitYlèoe ,  dont  U  itpportt  le  plan.  Non»  -^Cfom  dan*  ce  diepitre  que  e*éioit  le  »eul  qui 
«xistoit  du  teuip»  de  Yiiruve.  Mereellus  en  oomtrami  un  autre,  dan»  la  neavième  régies  de  Rome, 
et  ce  fut  Auguste  qui  le  cODiecra. 

Laa  diéitrei  de  pierres  se  nmltipîîèreai  liittiiôti  on  en  eomptolt  jusqu'à  quatre  dans  le  seul  camp 
de  Ffambiw.  Trejan  en  âeva  un  des  plus  superbes  qu'Adrien  fit  tuiner. 

Ces  théâtres  de  pierres  n'éioicnt  pas  favorables  à  la  voix ,  comme  le  dit  Viinive  dans  ce  cliapilrc  ; 
«lie  oe  poureit  y  retentir  comme  dans-oeux  faits  de  boîa ,  .qid  éioient  eniièreinent  revâtus  de  planr 
diea }  ce  qui  formoît  une  caisse  immense  qui  produisoïl ,  en  grand  ,  un  efiet  semblable  •  celin 
qpM'  produit  la  caisse  d'un  violon  ,  oa  d'un  auti-e  înstrvmeiM  de  ce  genre. 

Ponr  obvier  à  ce  délàut  des  théâtres  de  |»erres ,  les  andens  employoieut  un  ao jen  très-ingéoietn , 
dont  nous  «vons  petdtt  l'usage.  Nous  retrouvons,  dans  ce  ^apïtre,  tons  les  détidts  de  cette 

industrie  :  on  pratîqnnil  de  pclilcs  cases  sous  les  f^radins  ,  on  sièges  ;  cïJcx  nvoietit  une  ouvcrlurc 
dans  le  plan  vertical  des  sièges  ,  eu  làce  de  la  scène  ;  un  y  |daçuit  des  vases  de  bronze  faits  en 
fonne  de  docbe ,  et  de  différentes  graodetirs  ,  cependant  proportionnés  les  ims  avec  les  autres ,  afin 
défendre  les  différons  tons  do  grave  à  Tnigu.  On  verra  leur  forme ,  et  le  manière  de  les  placer,  dens 
la  tnnsième  et  quatrième  figures  de  la  XV1I«  pl.  ** 

Vîinive  nous  apprend  dam  ee  chapitre  que  totts  les  tbéitres  ,  même  laits  de  pierres  ,  n*avoîeat 
pas  toujoine  des  vases  de  c  ette  espèce.  Je  ne  sache  pas  qu'on  en  ait  iroiLvé  ,  non  plus  que  les  cases 
qui  les  contenoient ,  dans  les  théâtres  d'Uercnlanum  ni  de  Pompeia  qu'on  vient  de  découvrir. 

Les  petits  théâtres  n*avoient  qu'on  seul  rang  de  vases ,  qui  rendoient  les  sons  du  ^enrc  enbanno» 

DÎquc  ,  et  (piî  formnient  des  accords   <lc    qnnrte  ,  les  nns   avec  les  antres  ;  mais  ,  dans  les  'grands 
théâtre» ,  il  j  en  avoil  trois  rangs ,  un  pour  chaque  goure ,  el  (|ui  formoicut  les  mcmcs  accords. 

Ce<>  vases  étoient  uniquement  là  ,  pour  augmenter  le  son  do  la  voix  ,  en  la  faisant  retentir  y  cl 
non  j)Onr  èlrc  frappt's  flvcc  des  marlcatix  ,  coirime  Ccsarinî  ei  le  père  Kirlter  l'ont  cm  mal-à-propos. 
On  placoii  les  va»es  qui  rendoient  les  sous  les  plus  aijjiis ,  vers  les  cxlrcmitcs  des  coins  du  théâtre , 
et  ceux  qui  rendoient  les  tons  graves,-  tu  miliea.  Le  retentissement  se  faisant  sentir  avec  pins  de 
force  dans  le  milieu  où  la  voix  est  ramassée,  il  eonvcnoit  de  donner  cette  situniion  avantageuse  aux 
VASCS  qui  étoicut  pour  les  sons  gntves  qui  ne  se  portent  pas  loin  avec  la  même  furee  que  les  aigus. 
Dan»  les  trois  rangs  ^  le  deuxième  éioil  accordé  à  la  quarte  a\ec  le  prcjuier,  et  ainsi  des  autres. 

il)  »w,ii«.  xsm,  Ch.  is. 
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Ta  pire  Kirker ,  dims  son  traite  intilulé  :  De  arte  magnà  consoni  et  ditsoni ,  so  vante  d'avoir 
corriijé  une  faute  dans  lo  texte  ,  on  Vlnuvc  dit,  que  le  quatrième  vnse  accordé  à  la  quarte,  son- 
nera la  ncto  synemmcnon.  Reperi  hoc  hep,  dil-il  ,  ifuignem  errorem,  gui  cum  muticu prœceptu 
eottBiittn  non  potest ,  estque  diaieuann  ad  netom  lynemmwen.  S'il  «voit  bien  oompris  le  texte, 
il  a^f  aaro'it  pas  trouvé  de  faute  ,  ni  ajouté  ,  mal  -h-  propot ,  qu'il  falloii  aupprimer  lo  mot 
tcssnron  ,  sans  cependant  se  dniinrr  la  peine  de  le  remplaeer  par  un  autre ,  ou  de  donner  quelque 
raisuu  pour  sa  prétendue  correction. 

Perrault  soupçonne  ici  !a  m^rac  erreur  ,  cl  d'après  Meiboniuis  ,  il  subsliiue  le  mot  dinpente  ,  à 
eelui  de  diatessarun ,  traduit ,  comme  si  i'aulcur  avoil  voulu  dire ,  que  la  nclé-synemoicnou  s'ao 
oordoit  i  la  quinte  tvee  la  neté  -hypetbolaeen.  lia  prétendent  tout  deux  que  la  mémo  erreur  tftn 
encore  f^ÎMéc ,  deux  autres  fois  ,  dans  les  cas  absolument  semblables ,  où  Viiruve  parle  des  rang;! 
des  vases  destinés  au»  sons  chromatiques  et  diatoniques  qu'on  p)açx>it  dans  les  grands  tlié^Ures;  ils 
vculeul  qu'on  les  corrige  de  même,  eu  lisant  diapertte,  au  lieu  de  ditUsstaron  :  celte  même  exprès* 
lion  ,  coDstamnient  répétée  dans  les  mêmes  râreonstaneee  j  anroit  cependant  dft  les  persuader  du 
contraire.  Ce  n'est  pas  qu'ils  eMMM  tort  de  dire  que  la  nelé-hyperbolxon  ■'accorde  1  .h  quinte  avee 
la  nctc-livpcrl»ola'on  ;  mais  l'auteur  ne  parle  pas  do  cela  ,  et  a  voulu  dire  toute  autre  chose  :  en  exa- 
minant bien  lo  sens  du  texte,  on  trouvera  ^'il  n'a  rieo  ^uc  de  très  -  naturel ,  comme  je  vais  le 
démontrer. 

U  faut  considérer  les  cinq  tétracordcs  ,  dont  se  servoient  les  anciens  ,  comme  divisés  en  deia 
^rtiesj  l'une  contenoît  les  trois  premiers,  c'csi-i-^re  l'bypate,  le  meson  et  le  synemmenon  j  l'antre 
le  diezeiigmenon ,  et  lliyperbolieon.  D'après  cela ,  l'auteur  nomme  d'abord  les  trois  sons  de  net^ 

byperholicon ,  Tietp-dieJ!cii!.;monfm  et  pararacsc ,  en  ajoutant  qu'ils  s'accorduient  entre  eux  à  la  quarte, 
comme  il:»  le  lonl  on  tlVci.  Il  nomme  ensuite  les  sons  des  deux  autres  téiracordes,  comme  détachés, 
Cl  n'ayant  aucmis  rapports  «vcc  CCux-d  $  tellement  que  ,  quand  il  dit  que  la  neté  -  ^fnemmenon 
s'accorde  1  h  quarte  ,  il  n'entend  pas  que  c'est  avec  les  sons  dont  il  a  déjà  parlé  j  mais  avee  celui 
qu'il  va  nommer  ensuite ,  c'est-à-dire  avec  la  meie  ,  qui  s'accorde  aussi  h  la  quarte  avec  J'iiypate. 
Voilà  ,  comme  l'auteur  a  eu  raison  de  le  rlirr  :  dtatessaron  ad  ncten  syncmmenon.  El  si  ces  cnr 
tiques  a\oicnt  un  peu  réûccLi ,  ils  ne  se  seruieiu  pas  avisés  de  toucher  ici  au  tc&ie,  en  subsliluanl 
le  mot  d'ÂQMisto  i  celui  de  dkOenarm.  Nous  reviendrons  sur  cet  objet  eu  parlant  de  la  dïstribatîoB 
des  vaies  pour  les  deux  autres  genres* 

Toici  comme  les  tons  du  genre  enharmoniqne  étoient  distribués  dans  les  petks  théàirw  »  qui 
n'avoient  qu'un  seul  rang  de  vases. 
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Dans  les  grands  ihifttrM ,  on  plaçoit  «rois  rangs  de  vases ,  poar  les  trois  genres  ;  cens  -cfa  r»n§ 
d'en  bas  ^  destinés  à  rendre  les  suds  du  genre  enbarmouique  ,  ëtoicnl  dUuilmés  de  la  même  manière 

cpjc  nou*  avons  vu  qu'ils  rt'ioicnl  dans  les  ] -"lils  llicàlrrb  ;  ceux  du  rang  du  milieu  étoiciil  pouf 
Jes  sous  du  genre  chroinaiK|uc:  ,  et  ceux  du  raujj  d'eu  iiam  ,  pour  ceux,  du  genre  dialouKjue. 

L'auteur,  en  parlant  des  vases  qnr  composent  le  second  rang  ,  soil  pour  la  lniuvclc,  ou  pnr  oultli  ^ 
néglige  de  nommer  <{uels  éloient  les  »on»  ipii  dévoient  rendre  parmi  ceux  qui  composent  le  genro 
diromaiiqne  ;  il  se  eantenie  d^  nomner  lea  -tëtracotrdes  d'od  ils  étaient  tirés.  Il  «si  aisé  eepen-" 
dant  de  connottre  aussi  tes  sons  f  psrce  qu'il  en  spécifie  quelqnc»-uns ,  et  Ton  trouye  les  autres  par 
les  intcrvulics  do  quarte  ,  de  quinte  et  d'octave  dont  il  exprime  la  distance  de  cctix  qui  sont  spé- 
cifiés. Par  exemple  :  il.  dit  <|ue  le  vase  de  la  sixième  case  de  ce  rang  sounoit  la  paramèse  ,  et  qu'il 
étoît  accordé  avec  eelni  qui  sonnoit  l'hyperbobeon  dans  la  première  y  et  à  la  quarte  avec  le  nieson  i 
or  la  quinte  de  la  paramèse  dans  lliyperbolnon  ,  est  la  triie  ,  ei  sa  quarte  dans  le  nieson  est  la 
licfmnos.  D'après  cela  ,  puisque  tous  le»  autres  sons  s'accordoicnt  entre  eux  ,  à  la  quarte  ,  il  csi  aisé 
de  les  trouver  tous ,  par  le  tqoyen  de  la  table.  Les  preiuier»  vaî«s  dévoient  donc  sonner  la  trite- 
hfperibolsran  qui  est  la  quinte  de  la  paramèse;  lea  seconds  h  trite^dieaeugmenon  ,  et  formoient, 
entre  eoi ,  un  accord  de  quarte  ;  les  troisièmes  sonnoicnt  ht  pnranèle-synemmenon  ;  les  quatrièmes, 
la  liclianos-meson  ;  les  cin^juièmes  la  lichanos-hypaton  ;  ces  trois  derniers  s'accordoiciii  à  la  quarte 
euire  eux  et  avec  la  lichanos-mcson  ,  qui  est  la  quarte  de  la  paramèse  iixtiu  par  Tauiour. 

Porrault ,  Kirkcr  et  Meihomius  lisent  encore  diapentit  oh  l'auteur  dit  diatessaron  ad  chromnticum 
dn-zei/gmeiums  par-là  ils  forment  une  éclielle  toute  dill'érente  de  la  nôtre.  Je  crois  inutile  d'ajouter 
quelque  cbose  ,  pour  h  réfuter ,  è  ce  que  fai  dit  tout^l'lieure ,  dans  la  même  circonstance  ,  en 
parlant  des  vases  du  premier  faiig. 

La  ^spontiton  des  vases  du  deuziènie  rang ,  pour  k  genre  cbromadque ,  éuûit  comme  il  suit. 
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En  parlant  des  sons  du  genre  diatonique ,  employés  pom-  le  troisième  rang  de  vases  ,  l'auteur  se 
borne  enCbre ,  cette  fois  »  1  nommer  seulement  les  tétracordcs  et  non  les  cordes  :  mab  comme  il 
^lédfie  pour  là  sixième  case  la  proslambanomene»  et  pour  celle  du  milieu  la  mcson ,  qui  fait  l'otf» 

tave  de  la  proslambanomene ,  et  la  ([uinic  avec  ime  des  conUs  du  tt'tracorJc  liypalon  ,  on  comprend 
aisément  que  celle^  ue  peut  élrc  autre  que  la  licbanos-bypalon  f  qui  forme  tu  accord  de  quinte 
avec  U  mcson^ 
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D'aprè*  cela  >  pui$<itie  tout  les  autres  sons  doivent  s'accorder  à  la  quarte  avec  qudqueS'iuiB  d« 

ceux-ci ,  on  trouver»  faciîrmcnt ,  avec  un  peu  d'inlclli^eace  ei  le  secours  de  Ja  liii>lc  ,  que  ces  autres 
sons  doivent  être  ceux  de  la  parauùic-IiyperbolxOD ,  eiCe  la  paraaèle-diezeugmeooo  ,  qui  ^'accordent  eulre 
elles  i  la  quarte  »  et  avec  la  meaon  qui  est  spécîGée  :  ensuite  ceux  de  la  paranète-^jnenuoenoa ,  dft 
la  licbaDOS^eson  ei  de  la  liclianos-hypaton  ,  qui  s'nccnnieiu  entre  elles  ausn  i  la  quarte  aveo 
la  lidiaoos ,  dont  l'aDteur  fixe  lui-même  le  ton  en  l'appeUai  la  quinte  de  la  mese. 

Qd  a  vu  la  dispoMiion  des  vases  dans  les  rangs  «pu  cmatieunent  le»  sons  des  genres  eobannoniques 
et  cfarODiaUques  :  voitn  ooUe  du  genre  diatoniqac. 
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CHAPITllE  VI. 

■Ùe  la  construction  du  Théâtre. 

C3n  dessine  le  plan  dn  théâtre  de  la  manicic  suivante.  Après  avoir  trace'  le  ciiTuit 
de  la  partie  infëricure ,  on  place  un  centre  dans  le  milieu  (a)  et  Ton  décrit  tout  auteur 
un  cercle  <FFF)  :  on  inscrit,  dans  ce  cercle ,  quatre  trianglea  équilatéranx ,  et  dis- 
posés par  interraUes  égaux  ,  (i)  de  manière  que  reztrémitë  de  leurs  angles  tonche 
sa  circonférence.  C'est  ainsi  que  les  astronomes  divisent  le  cercle  pour  placer  les 
don/o  signes  célestes  ,  d'après  le  rapport  qui  se  trouye  entre  la  musique  et  les  constel- 
lalious. 

•  Phiielics  XVI  et  XYII.  gles  marquent  «or  cette  cbvenfilirence  doose  points  qui 

•  <;i)  C'cit^Hfire  qiiele»  pointas  des  angles  de  CCS  trian^    ia  divisent  en  douse  parties  .égales. 
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Le  cAuS  <gg]  de  ces  triangles  qui  est  le  plos  près  de  la  sc^Ae ,  dans  Tendroit  où 
il  fait  une  section  dans  ce  cercle,  marque  l'étendue  do  la  fa<;ade  qui  termine  la  scène. 

On  tirera  ensuite  une  antre  ligne  parallèle  (bb)  à  celle-ci,  qui,  passant  pai*  le  centre, 
(a)  séparera  le  pupitre  du  proscenium ,  (G)  (i)  de  l  emplaceinent  de  l'onlu  slri!  (A). 

!»'  pupitre  sera  bien  plus  étendu  que  celui  (1rs  Orecs  (2),  ce  qui  e^!  nr  (  (  «saire; 
}>uLs(pH>  (  tie^  uous,  tous  ceux  qui  reprcseutcnt ,  le  lunt  sur  la  scène,  loichcsUc  étant 
réservé  pour  les  sièges  des  sénateurs. 

Le  pupitre  ne  doit  pas  avoir  plus  de  rin((  pieds  de  hauteur  ,  afin  que  cenx  qui 
aont  dans  1  orchestre  puissent  voir  tous  les  gestes  des  acteurs. 

*  On  divise  les  amas  de  degrës  (3)  où  sont  placés  les  spectateurs  an  tluïftbe,  dans 
tous  les  endroits  où  les  angles  (eee)  des  triangles  touchent  la  circonférence  <lu  cercle; 
ces  angles  dirigent  l'alignement  des  escaliers  qtii  séparent  ces  amas  jusqu'à  la  pre- 
mière précinction  ,  (G)  au-dessus  de  laquelle  d  autres  escaliers  séparerofit  les  amas 
des  déférés  supérieurs,  se  dirij^eaut  alternativement  sur  le  milieu  des  amas  den  basj 
les  angles  dans  le  plan  d  en  bas  ,  qui  désignent  les  escaliers  ,  sont  au  nombre  de 
sept  ;  les  cinq  antres  désignent  les  parties  qui  composent  la  scène  :  celui  du  milieu 
doit  être  vis-à-vis  de  la  porte  royale  :  (H)  les  deux  qui  sont  auprès ,  l'un  à  droite , 
l'antre  à  gauche ,  doivent  correspondre  aux  portes  des  étrangers  :  (II)  les  deux  autres 
seront  en  &ce  des  passages  (LL)  qui  sont  dans  les  coins. 

La  hauieur  des  degrés ,  sur  lesquels  sont  placés  les  sièges  des  spectateurs ,  ne  peut 
avoir  moins  d'un  piéd  et  un  palme  (4)  1  ni  plus  d'un  pied  et  six  doigts  :  teur  lar- 
geur ne  peut  avoir  plus  de  deux  pieds  et  demi  ni  moins  de  deux  pieds. 

REMARQUES, 

L'AVTVUli  nom  appreDd  dans  ce  diapiirc  de  qndHe  monicrc  les  anciens  iraçolcnl  les  plan»  de 
leurs  théâtres.  Ils  décrivoient  d';i!)orcl  un  cercle  fini  marquoil  le  Ibiul  du  théâtre,  on  J'orclicsirc  : 
c'est-à-dire  l'ci^pacc  qui  est  cuiouré  par  ics  dc^rc-s.  J'ai  euiendu  du  moius  comme  cela  le»  e&pre»- 


(i)  Le  pnareiilum  ou  le  puiiitro  tlu  pivsrfm'um  l'ioit 
la  mime  chose.  Par  pupitre  on  enicndoit  l'i^chafaud  ou 
h  masse  de  maçonnerie  fur  laquelle  la  «ràne  Hmi  élevée. 
Aimi  c'e^t  comme  û  Yilnive  avoit  dil  TéclMiraud  du 

(3)  En  jetant  un  coup-dVil  sur  la  planche  XVI  tpâ 

(«présente  le  ihoàlre  <lcs  Roinuiiis  ,  cl  sur  l;i  XVII'' 
^ui  représente  celui  des  Grecs  i  uu  verra  d  uLord  cmu- 
Ûen  le  pupitre  du  dUtee  mmia  ^loit  plus  large  que 


celui  tîrs  Grecs,  et,  au  contraire,  rombicn  roiclieilm 
grec  ëtoil  plus  grand  <{ue  celui  des  Ruuiains. 

•  Piancbee  XVI.«  et  XV11.« 

l'n  l.iiui  i->it,'i_\  uyn  l'explication  de  ce  mot  dans 
nos  reinar<iue»  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

(4)  Un  pied  et  un  palme  de»  anciens  romain*  fiûsoient 

un  [irii  riii  ins  que  <]unlijr7c  ["ouces  de  FmKO  f  et  lin 
pied  six  doigts  un  peu  plus  de  quinte. 
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lion*  pêlimttrot  imi,  Perrault  et  G.i]l.iiii  leur  oflt  àxMmk  le  mcuic  sens  ,  au  lien  que  Plûbntlcr  , 

Sarbaro  et  autres  ont  cru,  ins-ni.il-.;  [  ropos  ,  que  ce  corde  dcvoil  contenir  toute  l'cicniluc  du 
plau  du  ihésîtrc  prise  eu  Jclioi»  y  iuiMi  u  uut-ils  pu  parvcuir  à  eu  Uacer  la  figure  ,  ou  celle»  cju'iJ» 
en  ont  tracées  ,  d'après  ce  principe  ,  «OUI  si  opposée»  av«c  le  reste  du  texte  ,  qu'il  est  inutile  de 
IprendM  le  pdne  de  les  réfuter.  Oo  divîsoit  ensuite  la  ciroonférence  de  ce  cercle  en  douce  t>artîes 

égales  par  le  moyen  dp  quatre  triiîi;f;lcs  on  do  trois  carres  jictir  1rs  tfiénlrcs  grecs  :  coninie  Ici 
astronomes  ,  dit  Viiruvc  ,  ont  coulunie  de  tracer  les  douze  signes  du  zodiaque  suivant  Je  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  musique  et  les  consteJIadous.  On  voit  que  routeur  en  revient  encore  aux  prin- 
cipes des  pythagoriciens.  Dans  le  i.**  diapître  du  X.*'  livre  ,  nous  ovons  vu  que  oes  pliitoiopbes 
pr^tendoient  que  les  niOUTmeas  des  corps  cclestes  formoient  une  harmonie.  Pour  comprendre  done 
comment  ils  irouvoîent  un  rapport  onirc  l:i  musique  cl  une  circonférence  divisée  en  dnujtc  parties 
égales  y  comme  le  zodiaque,  sou  par  ic  niojcn  de  quatre  trian>jle&  équilalcraux ,  soit  par  le  moyen 
de  troie  carrée,  qu'on  employoit  pour  fotmer  le  théâtre  des  Grecs ,  U  suffit  de  coosottre  ce  passage 
de  Ptolomée  :  le  soleil ,  dïl'ïl  j  en  parcourant  le  zodiacjnc  ,  Tonne  trois  cerrés ,  parce  qi)'il  y  a 
autant  de  consonnances  de  quarte.  Il  fornie  auiâ  quatre  utianglas ,  parce  que  c'est  le  nombre  de» 
consonnancea  de  quinte.  {%) 

Le  côté  d'un  de  ces  triangles  marcpioîl  le  fond  de  la  sccoe  f  dont  le  devant  s'avnnroh  chez  les 
Latins  jusqu'au  centre  du  cercle  qu'on  avoit  tracé  d'abord  :  par  cont^équenl  le  devant  de  Ja  ï»céno 
étoit  aussi  étendu  que  le  diamètre  de  ce  cercle.  La  partie  que  nous  appelons  aujourd'hui  propre- 
ment tMAire»  cPeet-i-ifire,  celte  destinée  aux  acienn,  se  divisoit  en  deux ,  le  proÊomdum  et  le 
po»têe*iùmn.  Le  plupart  des  interprètes  ont  cru ,  conmic  nous  l'avons  déjà  observé  ,  que  par  lee 
mots  scena  cl  pulpitum  que  Vitruvc,  cn>[iIoic  (juclipit fols ,  11  cutciuloit  Muirc  chose  que  le  prosce- 
nium  ,  mnis  ils  se  sont  trompes  ,  ces  trois  mots  cs»i>t  synonymes  :  j'ni  iail  \oir  dans  les  notes  sur 
ce  chapitre  ,  que  ces  mots  signilioient  toujours  la  même  chose  que  le  proscenium,  (a)  J'en  ai  été 
suHout  convaincu  en  voyant  les  mines  dea  théâtres  dUerculanùm  et  de.F'ompeia  prèa  de  Naples. 
Ils  ont  été  ensevdis  tous  deux  sous  les  laves  du  Vésuve.  Les  eondies  qui  couvrent  le  premier,  ont 
plus  de  quatre -vingt  pieds  d'épaisseur.  On  est  parvenu  par  des  excavations  à  dt'convHr  une  jjr.mde 
partie' de  ce  théâtre.  Pour  parvenir  daQ»  le  vaste  souterrain  ,  sous  lequel  ou  le  voit  aujourd'hui  ^ 
il  faut  «uivre  de  longues  galeries  qu'on  a  creusées  dans  les  laves.  Mais  on  né  peut  le  voir  tout 
cnder,  parce  qu'on  a  été  obligé  de  laisser ,  de  distsuce  en  distance  ,  dos  piles  pour,  soutenir  l'énorme 
masse  qui  s'clcvc  sur  sa  voùtc.  Ensnitc  on  a  du  r<Mii|dir  luio  p.uiin  des  cscavations  ,  p.trccqu'on 
craignoil  pour,  la  vUlc  de  Portici  qui  est  bàlie  en  partie  au-dessus  :  précaniion  d'autaui  [ilus  néces- 
saire ,  que  ce  terrain  ,  situé  au  pied  du  mont  Vésuve  ,  est  sujet  à  être  ébianlé  par  des  fré^uens 
tremblemens  de  terre.  , 

Les  ingénieurs  de  Napics  qui  ont  dirigé  ces  fouilles  »  ont  eu  Taticntion  du  faire  exécuter  un 
petit  modèle ,  en  reKef»  de  ce  tliéâtre ,  et  Font  pkeé  dan»  le  souterrain»  Il  représente  exactement 
tontes  les  perde»  qu'on  en  e  découvertes ,  et  en  facilite  la  recliercbe  aux  observateura.  Quant  à 

(i)  IlMaoaic  ,  lit,  UI ,  Ch.  9.  doit  pirlirali^rrmrnl  IVirvaiioa  dckKèa»,  c'etuà-dirt ,  U  b<il(M 

|l}9Mr«(f«)(liMfN|irliMHFi1>«,i|iMifs*aa*Mie>    «tim !•  |m<  4c  ranheaM  jai^iï  c«W di  !■  MèM. 
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-   mIuI  é»  Ponq^ ,  les  moinà  du  Yéiaw  fni  Tont  «u««rc&  eommé  tout  1»  «wM»  de  «Mt»  tSII«  » 

ne  le  couvre  pas  au-dessus  du  faîle  Je  ses  murailles  ;  lorsqxie  je  l'ai  tu  ,  il  (5ioit  pro»qu'colièron>ent 
(Iccoiivpri  ;  toaies  ses  parues  ciant  en  plein  jour  ,  on  n'est  pas  gêné  comme  dans  celui  d'Hercu- 
iaauai  i  on  le  TOtt  lout  entier  au  premier  oonp-d'œil.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ce»  deux  théâtre»  , 
j'ai  TêttiMtjpé  tontes  iee  ptrtîee  dont  pnle  TiiniTa ,  «aira  autre»  Je  proteénium ,  et  je  n'en  ai  reo» 
•oDtri  anome  autre  t  ^  laquelle  on  p4t  donner  le  nom  de  p^pitum  ou  de  «eana. 

Le»  an^ea  de»  triante»  tracé»  dan»  le  cerde  in£qpM>ient  la  plaee  des  escalieis  qui  aëparoient  le» 

•mat  de  degrés  sur  lesquels  les  spectateurs  ëtoient  assis.  Les  escaliers  ,  qui  lendoiciit  droit  an 
centre  du  théâtre  ,  donnoient  uno  forme  (^c-  coin  à  tout  cet  anins  de  «lefjrés  qui  Ploient  conf|ii-is 
eotre  les  préciactioas  et  les  escaliers  ,  a  cause  que  d'une  base  large  ,  ih  alioicnt  en  vtréci&sniit , 
d'où  on  ha  a  nommée  en  latin  chm^  Kon»  n'avon»  pe»  de  terme  propre  en  françois  pour  rendre 
cette  expression  latine  ;  parce  que  nou  ne  noo»  aerron»  plu»  de  pareil»  tliéttres.  Cette  division  de 
lièges  ou  de  degrés  servoieot ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  ,  pour  séparer  les  difleiei  s  ordres 
de  citojeM.  Un  de  ces  coins  étoU  occupé  par  les  magistrats ,  d'où  on  l'appclutt  bulenttcos  y  un 
antre  par  le»  jeune»  gen» ,  d'o^  on  le  nomaioii  ephebêOB  g  un  autre  par  le»  chevaGen  ,  Vautre» 
enfin  par  le  peuple.  C'est  de^là  que  «Ont  venues  ce»  eiprecsions  ouneato  et  diwKOêoto-t  ptHir  dîit 
^ue  quelqu'un  éioit  admi»  dana  m  phee  an  théière  »  ou  qn^  en  ëioit  ebaasé. 

Noua  avoM  déjà  o^wenë  qn^me  grande  façade  déeorée  de  colonne»  ot  d'autraa  ornenen» 
Ardiiteeuiue  »  oeonpe  le  fond  de  la  aoène  de»  thé&tre»  ancien»  (i)r. 

Dent  lo  mifien  de  oette  façade  ae  trouve  une  grand»  porte  qu'on  nomme  la  porte  royale  ;  aun 
deux  «Até»  de  oaUe-ci,  il  y  en  a  deux  plus  petites  nommées  portes  des  étranger»,  li^iiage  doft 

jeux  scéniqucs  est  venu  à  Rome  de  la  Grèce.  Les  j  iccrç  df  théâtre  latines  sont  presque  toutes 
traduites  ou  imitées  du  grec,  aussi  retrouve -t- on  ^  dans  les  théâtres  romains,  toutes  les  parties  qui 
composent  celui  des  greca.  On  knr  m  mime  Inaaé  le»  nom»  qn^eUe»  avoieot  dans  cette  langue. 
Hormi»  la  grandeur  de  l'orciieatre  et  oalle  de  la  scène ,  tout  le  NMe  eat  aemblable  «t  •  Inen  plni 
de  rapport  anm  magm  de»  Grec»  qu'à  'mm  de»  Romatoa. 

Bana  le  dhiàme  diapim  du  VI.*  Kvre»  noua  verrona  que,  dana  la»  Mai»om  grecques ,  il  y  avoic 
dans  le  milieu ,  im  grand  bàdnent  occupé  par  le  propriétaire ,  et  «or  le»  o6té»  deux  plus  petite 

destinés  à  loger  les  étrangers  ,  ayant  chacun  leur  porte  partictilière  ,  ce  qu'on  peut  voir  d?tis  la 
XX.*  planche.  Comme  daus  la  plupart  des  pièces  de  théâtre ,  le  principal  personnage  est  censé  avoir 
ton  bÂîtadon  aur la  aoàne,  fl  eonvenoit,  amvant  Foaage  de»  Grecs  ,  que  ceiBe»  detdnée»  aux  étrangarv 
fff  trouvassent  aussi  ;  puisque  ceux-ci  interviennent  souvent  daii&  le»  pièces  :  c'est  pourquoi  la  grandei 
porte  du  milieu  rrprf'smloit  la  pi-incipnlc  entrée  de  la  maison  du  maître  ;  el  les  deux  petites  snr 
les  côtés,  celles  des  étrangers.  Je  ne  &ais  ,  dit  Gahani  ,  où  M.'  fioindin  a  été  trouver  que  la  seule 
porte  à  gauche  ëtoit  déclinée  aux  étrangers  ^  et  que  Fautre  l'éloit  à  Vautre»  personnages,  (a)  Outre 
Feutrée  dn  mahre  de  le  muM»  »  et  celle»  de»  étranger» ,  qm  étoient  logée  dm  hi,  il  f  avoit,  pour 

^i)  On  •  Uaufi  Uê  nùatt  it  ttUt  tn»it ,  cl  U  plu)art  do  co>  (a)  Ducow*  mu  1m  Uttilm  uti^uta.  Jtém.  àÊ  floA  ils  iOM. 
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parohre  sur  la  scène  ,    deux  anlrcs  is.stiC5   aux  deux  Cïlriimités  de  la   f:ir;idc  du  fond  ;   l'une  ëlcïil 

pour  les  personnages  qu'on  supposa  veiiir  >hi  forum  ou  de*  autre»  quartiers  de  la  viUo  ,  et  l'autre 
pour  ceux  ^u'oii  &uppo»e  vcuir  de  la  campagne. 


GflAPITRE  VIL 

Du  Portique  et  d  autres  parties  du  Théâtre. 

L\  couverture  du  portique  (D)  quon  élève  au-dessus  du  dernier  grodiii,  doit 
êlie  de  niveau  avec  celle  qui  tenuinc  le  haut  de  la  scène  ;  parce  que  le  sou  de  la 
voix  se  répandant  d'une  manière  égale  ,  s  élèvc  jusqu  au  dernier  degré  et  parvient 
jusqu'au  toit;  il  se  perdroit  Ineiitôt .  si ,  parrenu  à  oetle  hauteur ,  elle  se  trouroit 
moins  ëlevée  que  celle  de  la  scène. 

On  prend  ensuite  la  sixième  partie  du  diamètre  (AF)  de  rnr(  licsire  qu  on 
porte  sur  les  degrés  inférieurs,  et  on  coupe  à  plumb  de  crlte  iiKsiut  ,  laul  aux  cx- 
Lreautes  que  dans  le  circuit ,  pour  y  percer  les  entrées  ;  et  dans  i  endroit  où  1  on 
aura  ûit  cette  eoupioe,  on  placera  lés  chambranles  des  portes  qui,  comme  cda,  seront 
assez  ^Ti^es. 

*••  Il  faut  ([ur  \?t  srène  (GG)  soit  deux  fois  aussi  longue  qne  le  diamètre  de  l'or- 
chestre, (i)  Le  piédestal,  posé  sur  le  pupitre,  doit  avoir  de  liauteur,  y  rnuipris  sa 
base  et  sa  corniche  ,  la  douzième  partie  du  diamètre  de  l orchestre.  Sur  ce  piédestal, 
on  pose  les  colonnes ,  qui  ,  avec  lenrs  chapiteaux  et  leurs  bases ,  auront  la  qua- 
trième partie  de  ce  diaraèire.  Les  architraves  et  les  autres  omemens  auront  ensemble 
la  cinquième  partie  de  la  grandeur  des  colonnes.  Lè  dessus  il  y  aura  un  autre  pié- 
destal qui ,  avec  la  hase  et  sa  corniche  ,  n'aura  que  la  moitié  du  piédestal  d'en  bas. 
Les  colonnes  ,  qu'on  posera  sur  ce  piédestal  ,  seront  moins  hautes  du  quart  que 
cflles  d'en  bas.  ****  Les  architraves  et  les  auliTs  ornemens  de  ces  rnlonnes  seront  de 
la  cinquième  pai  tie  de  la  colonne  :  et  si  1  on  met  un  Lioisieuie  oi  dre  de  colonnes 
sur  la  scène  ,  il  faudra  que  le  piédestal  d  en  liaui  soit  de  la  moitié  du  piédestal  du 

•  Planche  XV1."«                              '  pitre,  que,  parle  tî^nm^t^c       Vorr}ip<itre ,  !l  entend  le 

l»lai»che  XVI.""  demi -diamètre  du  cercle  ,  sur  lequel  on  a  tracé  le  plan 

PhncKo  XVL-i  Es-  3.  du  théâtre, 

(t)  On  veira  dan*  Ica  lemarquea  à  la  fin  de  ce  cIm-  JMM  Phoche»  XVI.**  et  XV1I.«*. 
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milieu.  Les  colonnes  tlu  dernier  ordre  doivent  être  plus  courtes  de  la  qualiième 
partie  que  cèUes  du  second ,  d  il  faut  que  lean  arcUtrayes  avec  la  comidie  et  les 
autres  oraemeiu  rrânis ,  soient  de  la  cinqnième  partie  de  la  colonne ,  comme  les 
autres. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  «jiip  ces  proportions  et  ces  rôties  prnduiiDril  tou- 
jours les  mêmes  effets ,  et  conviendruul  c^gaienient  à  tous  les  tiicaUe:>  j  mai:>  1  archi- 
tecte doit  connottre  ces  proportions  et  ëtadier  ces  règles  pour  savoir  les  appliquer 
suivant  la  nature  des  lieux ,  et  la  grandeur  de  Fédifice.  y  a  beaucoup  de  choses 
que  l'usage ,  auquel  elles  sont  destiné ,  oblige  de  iaire  de  la  même  grandeur  dans 
les  petits  théâtres ,  comme  dans  les  grands.  Tels  sont  les  .sièges ,  les  précinctions , 
les  balustrades  ,  les  passages ^  les  escaliers,  le  pupitre  ,  les  tribunes  et  autres  choses 
SfMTihfnblcs  ^  que  leur  destination  particulière  empêche  dassujétir  à  la  proportion 
genera!c.  On  peut  ej^aliMuent ,  lorsqu  on  n  a  pas  de  pièces  de  iuarl>r*>  ou  de  ehai- 
penie  ,  ou  d autres  nialures  aune  grandeur  sudisante,  retrancher  uit  ajouter  un  peu 
à  l'ouvrage ,  pourvu  qu'on  le  fasse  avec  intelligence  et  discrétion  ;  ce  qui  exige  dans 
rardiitede  beaucoup  d'expériences ,  d'babililë  et  de  talent. 

La  scène  doit  être  d(fgagée  et  dispose'e  de  manière,  qu'au  milieu ,  il  y  ait  une  porte 
ornée  comme  celle  d'un  palais  royal  ;  H  *  à  droite  et  à  gauche  deux  autres  portes 
pour  les  étrangers  (II);  (i)  à  côté  de  celles-ci  les  espaces  (K)  destinés  aux  de'co- 
rations.  Les  Grecs  appellent  cet  endroit  periacious  (2)  à  cause  qu'on  y  place  les 
machines  (M)  triangulaires  qui  tournent  à  volonté.  Chacune  de  ces  machines  a  trois 
dîAâPenteft  espèces  de  décorations,  qui  procurent,  des  dhangemens  en  tournant  leurs 
diASrentes  fiices ,  soit  lorsqu'on  change  de  pièce ,  soit  lorscpi'on  lait  paroitre  les 
dieux  accompagnés  de  leur  tonnerre.  AuHlelà  sont  les  galeries  (LL)  qui  conduisent 
stir  la  scène  ;  on  suppose  que  par  l'une  on  vient  de  la  ville  .  et  par  l'autre  de  la 
<;ampi^[Qe. 

REM  AR  Q  U£S.  ' 

Nous  avons  remarqué  qu'on  pénc'iroii  dans  l'orclicstrc  ol  sur  les  prccinctions  ,  par  plusieurs  isbuc» 
<^u'oa  appuloit  vomitoirea  ,  vomitorium  /  parce  qu'elles  ^euabloiest  vomir  la  foule  du  peuple  rj^ui 
éntroit  par-U  sur  Pordicstre ,  et  lei  prédocdons ,  pour  aller  se  placer  eosiûie  sur  les  degrés. 

11  falioit  natarellement  que  les  degrés  fussent  inicrrompus ,  par  une  coupure  ,  «iauâ  les  ciiilroiu 

•  PlancTies  XVT."'  et  XMI."'  (a)  C*eil4-dim  que  Ten  Ait  tennisr. 

(i)  Voyez  le  lo."'  Cbap.  du  Vl."»  Liv.,  et  les  renur* 
ques  qui  ««ml  à  h  fin. 
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sa  broixvoient  le»  ponet  d«t  iama*.  Vttnive  dîl  qu'à  faut  «vineer  celte  conimre  dam  lea  degrës  , 
de  k  longneor  de  la  niiâme  partie  da  dianèire  de  rwdieMre.  Ordkmira  imiw  gtadttê  inu»  jwam 
iiamt^m  habutrit. 

9 

*  "fvt  diamètre ,  op  entend  BlltfralemeDt  une  mesure  qui  peiae  |Mr  le  nûliea  :  ainii  par  le  £ai> 

niclrc  de  l'orchrsirc  ,  Vitruve  entend  une  ligne  qui  passe  par  son  milieu  ;  cl  comme  il  n'occupe 
que  la  moitié  du  cercle  c  ,  F  ,  a  ,  b  ,  g  ,  g  ,  b  ^  e  ,  FF  ,  qui  a  servi  i  tracer  le  tLôàlre ,  ce  ne 
peut  être  que  le  demi-diamètre  de  ce  cercle  a  }  e  ,  et  non  le  diamètre  b  ,  a  ,  b  ;  d'aiHeora  une 
«oai|nire  de  la  abdème  {larUe  de  ce  dernier  diamètre  aeroit  diapropordoon^ 

€^mme  G;iliaiii ,  j'ai  placé  ces  portes  ,  ou  vomiloires  ,  au  milieu  de  chaque  amas  de  degrés  en 
F;  et  non  darn'l»  place  dca  ciediers»  «eate  en  • ,  eomme  Pemok  Pe  fint  en  d^  de  la  raison 
et  dtt  bon  sens  :  car  le  penpie  y  comme  nom  l'avooa  dU ,  entroit  dans  l'orchestre  par  ces  portes , 

et  ensuite  montott  par  les  csc;d!f>rs  ,  pour  aller  se  placer  et  s'asseoir  ^nr  les  degrés  ;  ce  qui  )ul  tA\ 
été  impo&&iL>ie  de  faire  avec  les  escaliers  du  premier  rang ,  placés  immédiatement  au-dessus  des  por> 
t«  t  comme  ils  le  sont  dans  les  desooa  du  tradncieur  irançols  ,  o&  il»  «enUant  condnire  les  geni 
pour  se  précipiter.  r 

Le  même  auteur  ayant  anssi  oublié  de  pbcer  des  portos  ou  vomitoires  sur  les  précinction» ,  les 
■peeutenn  (  suivant  loi  )  devenant  d'aiiord  nMinter  an  poitiqne  ^es  haut  par  ha  eacaEeie  9*4, 
6.  ^ne.  XYII ,  fîg.  l  et  aj  et  descendre  ensuite  par  les  escalien  dans  las  gradins.  Quelle  tocom- 
niodité  pour  le  beau-seie  qui  se  plaçoit  dana  cette  galttie  »  «t  pourquoi  fiire  noniar  et  deioaodre 

aussi  inulUemeni  les  spectateurs  ? 

Titnive  s'est  d'abord  prinàpalemeot  attaclié  à  donner  les  principes  d'après  lesquels  nn  drvoîi 
coDsiruire  la  partie  du  théâtre  occupée  par  les  spectateurs}  c'est-j^dire  l'hémicycle  des  g^dins  sur 
'  lesquels  on  étoit  «Ma.  Il  s'attadio  «oadio  4  dfoira  k  perd»  deadnée  eus  acteurs ,  que  notw  aoa^ 
mon»  k  «oino  ;  c'est  la  portion  du  di^tire  de»  anciena  sur  kqueUe  k»  •in'aii»  «ont  b  moia» 
d'accord ,  et  aur  kqueile  il  leur  ra»t«  encore  Bien  de»  recherche»  à  fidreé 

De  ton»  le»  monumen»  antique»  dont  k  conservation  c&t  dté  n  utik  pour  fmtellSg^siee  de»  tuteum 
anciens ,  et  qui  ont  été  reaverté»  par  k  mûn  daatnicdvo  du  tenfw ,  et  plu»  encore  par  edk  do 

la  barliaric  cl  de  Ti^norancc  ,  nous  devons  £ur-tout  rcgrctler  la  perte  des  iliéâircs.  11  est  vmî  que 
dans  le  midi  de  la  France  ,  en  Allemagne  et  sur-iout  eu  luilîe  ,  il  n'y  n  jns  de  petite  contrée  où 
l*0n  ne  trouve  les  ruines  de  quelque  tliéàtre ,  sur  lesquelles  les  savans  oui  plusieurs  luis  exercé  leurs 
talens  i  mak  il  faut  convenir  que  presque  toutes  leurs  recherdiea  ont  eu  pour  objet  l'hindcf  do  do 
degrés  occupes  par  les  ûèges  des  spectateurs  :  la  chose  k  plui  ailée  i  comprendre  ,  puisque  cetto 
partie  ressemble  en  tout  h  l'amphitlit^âtre  ,  dont  plusieurs  sont  encore  sur  pied  en  grande  partie. 
II  éioit  bien  plus  inicrcssani  de  connoître  la  situation  de  la  scène  et  de  tout  ce  qui  la  concerne  { 
«et  objet  étoit  bien  plus  digne  de  knr»  recherches  ;  ik  auroient  pu ,  penVdtr»  i  pamnir  A  en 
tracer  un  jdan  exact ,  en  comparant  le»  découvertes  qu'ils  auroieui  faitm  panai  lea  restes  ^rs  des 
diliereoiea  ruînea  de  théAirca  qui  «liiiatt  «noore»  JUea  difficultés  le»  «uroni  aana  donie  dégoûté»  : 
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je  ne  connoU  ,  à  cet  C{>ard  ,  que  le  céJèbi-e  CJeriasean ,  archilecie  François ,  qui  ail  des  droits  à  ia 
r«eonn4NM»iiee  des  Mnatears  des  beaux-arts  ,  pour  ses  rediercbes  sur  Je  protemùum  do  tliëAtre 
d^Orauge.  Il  les  a  poursuivies  avec  un  cour.-ige  uuique  ^  sans  èife  rebttté  par  les  peines ,  ni  les  Jêtigues» 

ni  sur-tout  par  lo  spectacle  affreux  que  les  prisons  ,  qui  occupent  ce  moniinicni ,  rcnouvcloicDl  sans 
cesse  à  sa  vue.  On  ne  peut  assez  .-ippri-cier  le  oicriie  de  ce  iravaii  rehulaot  et  difficile  ;  soo  réstallat 
s  étd  des  plus  utiles  et  des  jSxa  curietR.  11  lause  cependant  encore  heaueot^  ■  dcÂrer.  Gslisnî  i 
qui  ■  lait  imprimer  sa  traduction  de  Vitruve  en  1768  ,  dit  avoir  vu  les  plans  de  phittetti*  thâtres 

qui  avoient  été,  enj^louiis  et  qu'on  ;tvoll  déierrés}  mais  que  dans  la  pîujtari  ,  la  scùnc  ne  se  trouvoii 
|ias  dessinée  ^  ou  y  ce  qui  étoit  pire  eocore  »  qu'on  l'avoit  ajoutée  d'apré»  le  caprice  de  quelque 
«rohiiecte. 

Depuis  lors  ,  on  a  découvert  le  lh<îâirc  de  Pnmpeia  ,  que  j'ni  vu  en  1790  ;  J'y  ai  rauarquë  le 
protcenium  ,  tel  que  le  décrit  Yitruve  ,  et  tel  qu'il  est  reprcseuié  dans  les  plaoclies  de  l'édition 
de  Perrault  et  de  Galiani}  j'aurois  désiré  le  deisitter  sur  les  Baux  at  «n  prendre  les  dlmeiuàousi 
lans  cela  éuni  défendu.  Les  fomiles  q[ua  Ton  cooûum  dent  cet  endroit  produiront  peut-^tra  «n 
foor  de  nouvelles  lumières  :  an  attandam  j«  lAcharai  d'expliquar  cetia  parti*  da  Vancian  ihéatta* 
telle  que  nous  la 


Las  andans  ameal,  oomma  noua»  des  d^eorMions  Tarsstâes;  c'était  des  triantes  suspendus  « 

faciles  à  tourner  ,  et  portant  des  rideaux  où  (!'toient  peints  difTércnts  oitjcis  suivant  les  trois  georei 
de  pièces,  comme  nous  Je  verrons  shns  le  chapitre  suivant.  Tous  interprèles,  avaui  Gaiiani, 
avoient  placé  ces  décoralioa»  derrière  les  trois  portes  qui  sont  dans  ia  iaçude  qui  leiaiuic  la  scène  |^ 
c^cst-l-dire  derrière  la  porte  royale  et  les  dans  portes  des  étrangers.  Ib  n'aoroiant  paa  commis 
cette  erreur  y  comme  YtlbtKnt  le  traducteur  italien ,  sUs  avoient  bien  réiléebi  sur  les  paroles  du 
tette  ,  et  fait  attention  sur- tout  à  Tordre  que  l'auteur  suit  en  décrivant  cette  partie  de  la  scène» 
On  voit  en  e0èt  qu'il  commence  par  le  milieu ,  et  continue  ensuite  à  décrire  ,  l'un  après  l'autre^ 
les  ol^ets  qui  se  soîvant  mr  les  cAtés  k  droite  et  i  gauche.  MedkB  paha  «matiu  Aoiaaiit  aiite 
rtgim  ,  dît-il{  la  porta  dn  milicB  aura  la  magnificence  de  celle  d'un  palais  royaL  D  continue  enraito 
en  disant  :  dextra  ac  ainistrn  hnspitaUa.  Toilà  donc  (ju'U  parle  inuni5dîalement  après  ces  deux 
objets  qui  étoicnl  aux  deux  côlcs  da  celle-ci  ,  c'est-à-dire  des  portes  des  étrangers  1!  noniinuc 
toujours ,  et  dit  seciuidum  ea ,  c'est-à-dire  ensuite  de  celic-ci ,  à  côté  de  celle-ci.  Spatia  ad  ornatuê 
tna^^ttrata ,  se  trouve  l'aspaca  oii  Pon  plaea  les  décorattom.  U  continue  encore  «a  disant  aaCMnlwm 
•a  ,  o^ést^a-ffira  apirès  cet  C^MtCC  ,  en  suivant  toujours  la  même  ligne  sur.  les  côtés  k  droite  at  k 
gauche  ,  versurce  êunt  procurrentes  ,  etc.  ,  sont  les  deux  galènes  qui  couduisent  en  dt  Itors  ei  qui 
forment  deux  cbemins  pour  les  aclcunt  ;  l'un  qu'on  suppose  venir  de  la  ville  et  l'autre  de  la 
campagne. 

L'auteur  comme  nous  voyons  se  sert  deux  fois  du  mot  aecundum  :  si  cette  cxpressû>n  ,  comme 
on  l'a  cru  juMju'a  prùsiiut ,  avoit  pu  signifier  >  la  première  fois  qu'il  Temploîe  ,  le  der  rière  et  non 
le  côté  des  portes ,  eDe  anrmt  dù  ngioifier  la  même  diosa  la  seconde  fois ,  et  dans  ce  oas  il  u'éioit 
plu*  poanble  de  placer  les  galeries. 

De  plus ,  les  portes  de  celte  façade  représeotoient  f  comme  nous  avons  vu ,  les  portes  de  véri' 
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labl«»  faaliitJitîons  7  ne  seroU-îl  pas  aonTerainement  lidiciik  d'aRer  placer  dedans ,  des  décontions  qiii 
représcniani  uim<'>i  un  bois,  tantôt  des  babiiations  ^  et  d'autres  fois  âat  rochen)  «ttroieiit  empédié 
rentrée  de  ia  maison  du  mattre ,  et  cdie  du  Jogement  des  étranger»?  • 

Od  dira  peut-tilre  qu'il  n'y  avoil  pas  beaucoup  plus  de  convenance  à  placer  sur  le»  cùtés  «ie  la  «cène , 
les  décoration»  tpn  représentent  de»  boi»  ,  des  radiers  on.  des  maisons ,  tandis  que  le  mifieu  est 
occupé  par  la  façade  d'un  palais  ;  j'en  conviens;  mais  «I  faut  nvnuer  cependant  ,  (jue  eeb  ne 
répugne  pn»  autant  que  de  placer  ces  décorations  sous  des  portes.  On  sait  que  ces  décor;uions  chez 
les  uuciens  servoicnl  plutôt  à  indiquer  le  genre  de  spectacle  qu'à  représenter  ,  comme  elles  J« 
font  aujoui'd'huî ,  le  lien  où  la  scène  se  passe  1  tel  que  la  vue  d'une  TiUe ,  l'appartement  <Fnn  fi*- 
lais,  une  forêt  ^  etc.  Il  n'y  a  pas  long -temps  qu'on  est  parvenu  ,  avee  le  secours  de  la  perspec» 
tivc  ,  à  faire  que  lo  lin  .'lire  représente  nussi  exactement  tous  les  cJiangcmcns  de  scène.  Mtnif!  encore 
à  présent  ,  dans  les  théâtres  de  petites  villes  d'Italie,  le  fond  de  la  scène  ne  cJiaiigc  jamais,  et 
représente  toujours  de»  habitations  j  c'est  pourquoi  on  l'appelle  il  domo  ,  tiré  de  domua  ,  taudis 
qùe  les  ' décorations  sur  les  côtés  cbangent  et  représentent ,  suivant  le»' ciroonstaBces  ,  on  des 
Ijoîs  )  ou  des  maisons  ,  ou  d'autres  objets.  Un  passage  de  l'Électre  Je  Sopliocle  vient  encore  i 
l'appui  de  notre  opinion.  Dans  la  première  scène  du  premier  acic  ,  le  gouverneur  d'Oresie  lui  dit  : 

«  celte  ville  qui  est  à  notre  droite  y  c'est  l'andenne  ville  d'Aigos  Ce  que  vous  voyez  à  vptre 

yt  gauche ,  c'est  le  cél^re  temple  de  Junon         et  ce  palais ,  c^est  le  malheureut  palais  de»  fili 

»  de  'PélO]»s  »  n  indique  absolument  le  lieu  de  toutes  les  parties  de  la  scène  ,  comdke  nous 

avons  cni  devoir  les  placer  d'après  le  leiie  de  Vitruve.  Le  palais  est  .iu  milieu.  La  \iHe  et  le 
temple,  lic  Junon  sont  représentés  sur  les  décorations  |  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  ainsi  sur 
les  côtes  de  la  scène. 


CHAPITRE  YIIL 

Des  trois  espèces  de  Scènes  et  des  TMâlres  Grecs. 

*  •  » 

INfous  avons  trois  dilliârentes  espèces  de  scène  ,  savoir  :  la.  tragique ,  U  eomiqoe; 
et  la  sa^tirique.  Leurs  décorations  ne  se  ressemblent  pas  ;  la  scène  tragique  est  ornëe 

de  colonnes  ,  de  frontispices  ,  de  statues  «  t  autres  ornemrns  qui  conviennent  aux 
palais  des  rois.  La  scène  comiqtie  rcprcsintJo  des  maisons  parliculii-res  avec  leurs 
balcons  ,  leurs  fenêtres  ,  dispos(^es  comme  le  sont  les  habilalioiis  ordinaires.  La  scène 
satirique  enlin  represcute  des  arbres,  des  rochers  ,  des  monlagaes  >  ilc^  iicuA  ai^resleâ: 
cUe  imite  ,  eii  un  mot ,  des  situations  champêtres. 
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Daiis  thëfttoes  grecs»  toat  nest  pas  cxactenoCènt  fait  comme  dans  les  oAtres; 
d*abordl«  au  lieu  de  quatre  triangles,  qui  font  la  distribution  du  théâtre  des  Latins, 
et  qu'on  inscrit  dans  le  cercle  tracé  sur  la  lerre ,  ils  mettent  trois  carrés  dont  les 
angles  touchent  la  circonférence  du  cercle  ;  le  côté  [  hh  ]  de  ces  carrés .  qui  est  le 

plus  proche  de  l.i  scène  ,  et  fait  une  section  dans  le  cercle,  termine  le  devant  de  ta 
scène;  on  trace  ensuite  une  autre  ligne  [gg]  parallèle  à  celle-ci  et  qui  touche  l'ex- 
Irémîfé  du  cercle  ,  pour  terminer  le  fond  de  la  scène  :  on  tire  encore  une  autre 
ligne  [ùù\  parallèle  aux  deux  autres,  (pii  passe  par  le  centre  de  l  orchestre ,  vis-à-vis 
du  proscenium ,  et  où  cette  figne  coupe  la  circtonféi'ence  ;  à  droite  et  à  gauche ,  on 
marque  les  points  [àà]:  on  place  ensuite  le  compas  dans  le  point  [b]  k  droite ,  et 
avec  rîntenralle  gaudie  [bb]  on  trace  la  portion  du  cercle  i  ]  jusqu^au  côié  droit 
du  proscenium.  On  place  également  le  compas  dtns  le  point  [^]  à  gauche,  et  avec 
riiitervalle  droit  [bb\  on  trace  une  autre  portion  de  cercle  a  ]  jusqu'au  côté  * 
gauche  du  proscemum. 

Par  le  moyen  des  trois  centres  que  nous  venons  de  décrire ,  les  Grecs  ont  un 
orchestre  plus  spadeux;  leur  scène  est  plus  éloignée ,  et  leur  pupitre,  qu'ils  appellent 
Ufgeiim ,  plus  étroit. 

C'est  pourquoi  ,  chez  eux,  il  n'y  a  que  les  seuls  acteurs  des  tragédies  et  des  comé- 
dies qui  jouent  sur  la  scène;  tous  les  autres  sont  dans  l'orchestre.  Delà  vient  que 
les  Grecs  appellent  leurs  acteurs,  les  uns  sc^lques  et  les  autres  thyniëléens.  Le  logeion 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  dix  pieds  de  hauteur  ni  plus  de  douze.  Les  escaliers  qui 
séparent  les  amas  de  degrés  jusciuà  la  première  précinction  ,  seront  diriges  sur  les 
angles  des  carrés,  **  et  on  dirigera  sur  le  milieu  de  ces  amas  de  «kgrés,  les 

escaliers  de  ceux  qui  seront  an-dessus  de  la  précinction:  si  l'on  en  fait  encore  d  autres 
au-dessus  de  ceux-ci,  on  dirigera  les  escaliers  de  la  même  manière. 

Après  avoir  soigneusement  combiné  tout  ceci,  il  faut  s'appliquer  à  choisir  un  local 
où  la  voix  s'arrête  doucement  et  où  l'écho  n'occasionne  aucune  confusion  lorsqu'elle 
parvient  à  l'oreille:  car,  dans  plusieurs  endroits,  les  mouvcmens  de  la  voix  sont 
naturellement  intonrompus.  Tels  sont  les  lieux  dissonans  que  les  Grecs  appè^'^^nt  calhe- 
chonJes^  les  circonsonnans  qu'ils  appellent les  résonnans  quULs  appeilenl 
aniesAondes ,  et  les  consonoaus  qu  ilà  appellent  synechondes. 

Les  endroits  dissonnans  sont  ceux  dans  lesqueb  les  prendères  syllabes  s'étant  éle* 
vées  jusqu'en  haut,  sont  repotissées  par  quelques  corps  soUdcs ,  de  sorte  qu'en  retom- 

♦  Pkoclic  XV1.«  el  XVU."»  **  l'UncUc  XVU."- 
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bant  f  dDes  étouffieat  celles  qat  les  sutreat.  Lss  circonsonnans  soat  ceux  dans  lesquels 
la  voix  étwt  renfermée,  se  pesd  en  tooroofant  et  ne  paroif  pas  bien  articalëe; 
les  résonnans  sont  ceux  oû  qoelqnes  corps  dars  produisent  une  i^xion  qui  imite 
la  voix,  tellement  que  les  dernières  syllabes  sont  répétées;  les  consonnans  ealin  sont 
ceux  qui  aident  à  la  voix,  augmentent  sa  forée  k  mesure  qu'elle  s'élève,  la  condui- 
sent netle  et  dislincte  Jusqu'aux  oreilles. 

Ainsi,  dès  qu'on  met  tout  le  soin  et  le  discernement  néc«isaire  pour  le  choix  d*un  . 
Iteupn^re,  la  voix  produira  Tefiet  convenable  dans  le  théâtre.  Quant  à  la  forme  des 
théâtres ,  la  diff^nce  consiste  en  ce  que  ceux,  à*  l'usage  des  Grecs ,  dont  tracés  par 
le  moyen  des  carrâ;  et  que  ceux,  à  Tusi^ie  des  Lstîns,  le  sont  par  le  moyen  des  triangles. 

■ 

Ceux  qui  veulent  constiuire,  avec  toute  la  perCectloa  possible,  des  théâtres,  n  uut 
qu'à  suivK'  ces  prindpes. 

REMARQUES, 

Lb8  anciens  n'avoicni  pas  multiplié,  comme  nous,  les  cl)3ngemens  de  dccoraiious  d.io»  leur» 
théâtre* i  ils  n'en  avoient  cjue  de  trois  e^ccs.  La  première  repr^$«otoit  des  palais,  et  oifroit  toutes 
Im  TÎdHNHMi  de  Fardittcctare  ;  die  étoit  destinée  pour  la  tragédie..  Le  «econde  rapréMotoîa  de»  ha^ 
bitedons  privées  j  e'étotl  pour  le  comédie.  La  iroinèiae  représentoit  des  forêts,  des  rocher*  y  de»  Benz 
agrestes ,  pour  les  scènes  sattriqnesj  genre  de  fnèoe  drameiîqae ,  qui  est  abaoltuBeni  ebandonnée  et 
pretqu'oubliée  présentement.  • 

De  tous  les  oovnges  que  les  aiideni  ont  eomposéi  en  o«  genre}  il  m  non»  reiie  pins  que  le 

Cjdope  d'Euripide.   Il  paroît  que  les  pièces  saliiiquos  élOÎeiM  {Àetnw  de  libertés  brotèleft  et  gROS» 
«lires,  comme  il  s'en  trouve  en  eiist  dans  le  Çjrcbpe. 

Il  &nt  remarquer  que  cli«s  les  anmebs,  le  lieu  oh  se  passoii  la  scène  éloit  torijours  censë  éire  uo 
lien  pul»Jic  ,  tu  jamais  iiii  lieu  ft'rmé  ;  parce  que  ,  il';iprès  lea  rt  ^1<">  cl;i!jlies  pour  le  théâtre  ,  la  corué- 
dic,  et  surloiii  la  iraj^cJle  ,  doit  représenter  une  action  puli!!i[ne  cl  \isliilc.  Ce  n'est  que  dans  une 
profonde  ignQrance  des  règles ,  qu'on  a  établi  la  couiuoic  de  niciirc  la  &cèu6  dans  les  cbambres  et 
dans  les  eabîaeis ,  comme  le  remarque  très'biep  le  traducteur  françois  de  la  poétique  d'Arotote* 
Le  Keu  de  la  scène ,  dans  presque  totttes  les  piices  de  Sophode  et  d'finripide  ^  est  dans  une  place 
publiqne ,  vis-i«vis  d'an  palsis. 

La  grande  façade,  qnî  rempKssoît-le  fond  du  tbéltre^  oonvenoit  donc  à  presque  toutes  cas  pièees. 

Si  quelqu'ohjet  pariiculicr ,  comme  un  temple,  une  sUitue ,  un  lotnbc^u  ,  etc.  ,  devoit  se  trouver  snr^ 
le  tLcàtrc ,  ou  le  placoit  p^rmi  les  décorations  mobiles  SUT  le  6Ôté:  cc  qui  sc  voit  cUîrenent  par  les 
pièce»  des  auteui^  grecs  que  je  vicus  de  citer* 
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La  priiieîpile  diffijraaM  qull  y  avoîl  ^kns  la  distri])utioD  des  théâtres  ^ee»,  et  c«iz  d«s  Latins, 

cV>l  f|iic  la  sccno  on  pro.^ccniui/i  (]ù  ces  derniers  ctoit  l)ieri  plus  éiendiie  fiu'cllc  ne  l'éloîl  d.ins 
les  premiers  ;  el  qu'en  revauciic  1  orciieslre  occupoit  un  plus  pelU  espace  ;  pnrcc  tpic ,  dans  )cb  ilicàlies 
]aiiiis  ,  c'éloit  en  grande  partie  aux  dépens  de  rorclicslrc  que  le  proscenium  s'avunçuii  aussi  l'on. 

Mous  avons  vu  que  l'orchestre  liroit  son  Dûm  du  nmt  grec  ipx'-otixi  qui  signifie  sauicr,  parce  que 
cbot  les  Greca  $  c*4loU  là  qu«  a'esécuioieot  les  danses ,  que  se  icuoii  le  cliœur ,  .et  Jes  autres  acces- 
■oirea  du  draoïa.  Le  protoêniian  qui ,  comme  on  peut  le  voir  nir  le  plan  ,  étoil  très-étroii  dans 

leurs  théâtres ,  éloil  rcscr\é  pour  les  acteurs  qui  réciloionl.  II  [laroît  même  qu'en  avant  chi  prOBCeniucn 
dans  le  milieu  ,  il  y  avoit  une  tril>une  qui  *  s'avançoit  vers  le  milieu  (a)  de  l'orclicslre  qui  s'aj)pc- 
loit  le  thjmclc ,  destinée  particulièrement  à  placer  l'acteur  au  moment  où  il  rccitoit  son  rôle  ;  étant 
ainsi  placé  en  avant  de  la  scène ,  presqu'au  milien  des  spectateurs ,  il  en  éioit  bien  plus  aisément 
entendu.  Titruve  nous  parle  bien  de  certains  acteurs  ,  qui  ,  chez  les  Grecs ,  s'.-ippelutent  les  tliynié' 
léent  ;  mais  il  ne  nous  dit  rien  cîc  l'espèce  de  iril)ui)o  qui  s'appcloit  le  jlivni<'Ii'.  On  priit  en  voir 
le  dessin  dans  le  plan  du  tliéàlrc  que  M.  l'abbc  Uailhclcniy  a  juiiU  ;tn  ^uyagc  du  jLiiiio  AunclKiisis. 

Le  pupitre,  c'ost-îi-dirc  la  sc^nc  ,  c^toil  honucoiip  plus  élevée  chez  les  Grecs  que  chez,  les  Roni.-ins, 
parce  que  chez  les  premiers  il  n'y  avoit  point  de  ^éclateurs  dans  l'orchestre  j  ainsi  les  Grecs  c)e- 
foient  kur  scène  jusqu'à  donae  pieds ,  tandis  que  Tortltesire  des  tb^tros  romains  étant  oocnpc  par 
leà  peraonnagea  les  plus  respectables  qui  sa  trouvoîent  au  spectacle  ,  ils  D'éleraient  pas  leur  scène 
au-delà  dn  cinq  pieds ,  pour  qofi  tous  ocni  qui  éloient  dans  l'orchesire  pussent  voir  tout  ce  qui 
se  passoii  sur  la  scène. 

Nous  Tenons  d'observer,  d'après  les  règles  qn'Arisioïc  rapporte  dans  sa  |  m  ne  ,  cl  d'après 
l'exemple  des  meilleurs  poé'ies  grecs  ,  qu'ils  plnçolctil  toujours  la  s<  l'  ne  flans  nu  lien  jinldic  ;  la  tra- 
gédie )  sur-tout ,  étant  la  représentation  d'uue  action  ptdiliqiie  cl  >i»il>ic  ,  qui  se  passe  entre  des 
personnages  illustres ,  et  de  la  plus  grande  élévation  ;  il  n'est  ni  vraisemblable ,  ni  possible  ,  que 
celte  aciion  se  passe  en  public  ,  sans  qu'il  y  ail  beaucoup  de  gens  ,  attires  que  1<>  ndciirs,  qui  y 
soient  iint'ressi's  ,  et  dont  la  fortune  dépende  de  celle  di  s  in  ciuicrs  personnai;rs.  Aussi  toutes  les 
tragédies  des  poiitcs  grecs  sont-elles  toujours  accomjiagnccs  d'un  choeur  composé  de  dilTcrcns  ordres 
de  citoyens  ,  si>il  de  prêtres  ,  de  vierges  ,  d'cnfans  ,  etc.  Ils  élOÎcnt  censés  être  le  pu1>lic  présent 
ei  intérâsaé  à  l'action.  C'étnit  au  clioeur  que  les  acteurs  s'adréasoicnt  lors({u'ils  psroÎHoienl  interroger 
le  piddic  :  c'ctuil  le  chœur  qui  leur  n  j  rnlrit  ,  et  se  tronvnnt  placés  ,  comme  nous  le  dirons 
toul-.à-i'heure  ,  dans  l'orchestre  au  milieu  des  speoiaieucs  ,  ceux-ci  se  trouvoieni  ,  pour  ainsi  dire  , 
ne  faire  qu'un  avec  loi  f  ils  s'iilentîfiment  bien  davantage  avec  la  scène  qui  étoit  représentée.  La 
elioeur  se  plaçoit  dans  l'orcbeStre  ,  dès  le  commencement  de  la  pièce  ,  et  y  rcstoît  jn&qu'à  la  fin. 
Il  en  rni<snit  tellement  p.iitic  rpro  ,  «ans  Ir  clnenr  ,  il  n'y  nuroil  plus  eu  ce  1rnj;édie.  Sa  principale 
fonction  étoil  de  marquer,  par  ses  chants  j  les  intervalles  des  actes,  pendant  que  les  acteurs  ^  que 
la  néces^té  de  l'action  avoit  bit  sortir  de  la  soèae  »  étoient  abscns.  Un  autre  motif  rendoit  le  dusur 
encore  plus  nécessNce  «u  tbéfttre  des  Grecs  {  on  sait  que  les  jcos  et  les  spectacles  tenoieot  dies 
eux  intimement  à  la  rdïgpon*  On  donnoit  les  speciades  les  jour»  des  flites  qu'on  célébroit  en  riioa> 
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nenr  des  dieu«.  La  plupart  représentoient  des  actions  qu'on  attribuoieat  ram  dieux  et  i«i  béros. 

Le  but  à<*  ces  pièces  é\o\t  H'incnlijuor  d.uis  l'esprit  des  spcclateiirs  les  maximes  et  les  principes  do 
leur  religion.  C'est  pour  ccl;i  f{u'Aiii,ioic  dit ,  que  la  tragédie  n'a  été  inventée  que  pour  rinsiruction 
dw  hommes;  3  blloSt  donc  qu'elle  répondit  k  ce  deweîn.  L'ancienne  tragé<Ue  attei^noit  parTaiteaseat 
le  bnt  de  son  instiinlîoa  par  le  moyen  dee  cbmnre  y  comme  on  le  voit  dans  les  pièces  de  Sophocle 
cl  d'Euripide.  Cis  poctcs  se  coiirormcnt  toujours  à  Vc5prîl  de  la  irlif^ion  rjul  icpioit  dans  leur 
pay*  ;  et  quand  ils  font  avancer  ,  ù  leurs  acteurs  ,  de»  choses  contraires  à  cet  esprit  ,  couune  cela 
trnwc  louvent ,  et  comme  il  le  iaui  inéiuc  ,  le  chonu  ne  manque  jamais  de  les  corri{<cr  par  des 
rAflesiona  pleines  de  sage>se  et  de  piété  $  et  c'est  ce  qu'on  no  saonnt  bien  faire  dans  les  tvagé^es 
où  il  n'y  a  point  de^  cliœur  :  car  lorsque  les  acteura  ,  emportés  par  la  passion  y  parlent  et  agissent 
scion  les  maximes  du  monde  ,  qui  sont  ordinairement  opposés  aux  règles  de  la  relif^ion  ,  il  n'y  a 
personne  qui  les  corrige  ;  ces  maximes  pernicieuses  se  foriiticnt  dans  l'esprit  des  spectateurs,  qui  en 
sont  déi&  prévenus ,  et  y  nonrrâcent  les  passions  ,  au  Keu  de  les  éteindre  ;  et  quand  it  n'y  anrovt 
qne  cette  seule  raison  ,  elle  devroit  suffire  pour  qu'on  réiiblîiBe  Ic  chcenr commc  Racine  l'a  fiât 
dans  ses  deux  doroièi^  tragédies ,  Estber  et  Aibalîe. 

Les  personnages  qui  compo&oicnt  ce  chœur,  si  nécessaires  aux  drames  des  anciens,  éioient  très- 
nombreux  j  ils  occupoicnl  l'orchestre,  y  rcstoicnt  pendant  toute  la  pièce,  et  récitoient  leurs  clianis, 
teU  qu'on  les  voit  dans  Je»  tragédies  des  auteurs  grecs.  11  n'y  avoit  que  les  acteurs  principaux  qui 
pnraissoient  sur  le  proêcénium  ,  d'o&  ib  récitoient  leon  rôles. 

L'tmiheilre  et  le  proscenium  étant  les  seules  parties  du  tbéAtre  grec ,  qm  différassent  de  cdaî 
des  Romains,  VitniTe  indique  ,  dans  ce  chapitre,  les  principes  d'après  lesquels  dévoient  itérer  les 

arcliitcctes  grecs,  lorsqu'ils  tra^oicnt  les  plans  de  leurs  théâtres.  Après  avoir  dit  qu'au  lieu  des  quatre 
triangles  employés  par  les  Latins  ,  pour  tracer  leur  tlié.îtrc  *  .  les  Grecs  emploj-oieot  trois  carrés  , 
et  que  iu  Ciité  <Ic  ces  carrés  (lih) ,  qui  étoit  le  plus  près  de  la  scène  ,  en  marquoil  le  devant  ;  il 
ajoute  qu'on  traeoit  ensuite  une  autre  ligne  (gg)  parallèle  i  ce  côté  ,  qui  marquoit  le  fond  de  la 
scène.  11  est  bon  de  rcmarrpicr  ici  la  difTâ  eucc  que  cda  apportoil  entre  le  théâtre  grec  et  celui 
des  Romains,  Le  fond  de  la  &et  tie  ,  dans  le  ihéàtrc  romain  ,  êloll  lermiiié.  par  le  cûié  du  trian- 
gle (gg)  tracé  dans  le  cercle  ,  et  le  devant  1  cloit  par  le  diamètre  (bb)  de  ce  cercle  :  tandis  que 
dans  le  théâtre  grec  *** ,  le  fond  de  la  scène  étok  terminé  par  h  ligne  (gg)  tracée  bois  du  cerde  » 
et  le  devant  l'étoit  par  le  cAté  du  carré  (bh)  tracé  dans  le  cercle  :  tellement  que  la  Ijgne  qtû 
mnrqtioii  le  Tond  de  la  scène  dans  le  théâtre  romain  ,  marquoit  à-pcu-près  le  devant  de  h  SOènC 
chez  les  Grecs  j  ce  qui  reodoil  leur .  orchestre  bien  plus  étendu. 

Voici  comme  Titruvc  veut  qu'on  trace  les  cûii's  de  l'orchestre  :  depuis  les  degrés  (l>b)  jusqu'à 
la  ligne  qui  maripic  le  devitiil  de  la  scène  (is),  on  trace,  dit-il,  uac  troisième  ligne  (bb)  parallèle 
aux  deux  autres  ,  qui  passe  par  le  centre  de  l'orchestre,  vis-à-vis  du prosctniumf  et  <Àk  celle  figpe 
coupe  la  ârconférenoe  à  droite  et  U  ga«che  ,  on  marque  les  points  (bb)  i  on  place  ensuite  la 
compas  dans  le  point  (b)  à  droite,  et  avoc  rirner>.'ille  gauche  (l'KS  portion  du  cercle 

(6i)  jusqu'au  côté  droit  du  prmemiam  j  on  iait  la  même  chose  de  l'autre*  côté. 

*  rhmUc  XTn.->«  «M  fteehi  sm** 
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Celte  întetprëtation  ett  de  Galind  ;  9  la  trouve  n  BetnréDe ,  qu'apréa  nue  limple  leeiare'  du  test» 
eoofioatéevevec  h  figure  rîtëe ,  tout  le  monde  ,  dit-il ,  aéra  ciouné  que  tow  les  entre»  eTapt  Jiu  , 

sans  en  e\ceptcr  ,  ajoutc-l-îl  ,  l'intelligent  Perrault  ,  aient  pu  îui  donner  une  autre  interprétntion  , 
en  furmaat  des  Hjjures  cooipo&ccs  d'une  quauiué  de  cercles  qui  ne  produisent  lieu  de  nouveau  , 
puisque  ces  figure»  seroieat  toofottis  telles  ,  qfuand  même  on  n'aoroit  pas  tiecé  ee$'  cerdes. 

Voici ,  suivant  lui»  ce  qui  a  fait  équivoquer  les  autres  inlcrprétcs  sur  le  vrai  senf  de  l'auteur.  lU 
ont  lu,  coœme  il  est  eflectivenieitt  prescrit,  qu^  falloit  placer  le  compas  dans  le  point  à  droite,  et 
décrire  ensuite  un  cercle  avec  l'inicrvalle  gaucho  vers  la  partie  drMle  du  proscenium  ;  ih  ont  cru  que 
rîntcr\;dlc  gauclie  éloU  lo  dciui-diamf  lre  du  j^rand  cci  rîp  .  et  qu'avec  ce  dcmi-dianiélrc ,  il  Hil'oit 
décrire  un  demi-cercle  sur  le  mémo  côte  droit  ,  où  ils  aNuit  iH  placé  leur  centre }  mais  comme  ces 
deux  demi-eerdes  ,  qu'ils  ont  unsi  tracés  à  droite  et  à  gaucLc  ,  sont  absolument  inutiles ,  Gafiani 
a  eherclié'et  découvert  le  nouvelle  forme  qu^  donne  à  cette  parUe  du  théâtre  ^ree,  en  interprétant 

le  texte  Je  la  manière  suivnnte  ;  lors^pie  l'autenr  dit  ,  c.ircino  caUnrnto  in  dc.vtra  ,  il  entend  la 
droite  des  spectateurs,  comme  il  entend  leur  gaucbe ,  lorsqu'il  dit  iiUerpulh  ainiatro  :  cl  cela  parce 
que  ces  deux  points  qu'il  nomme  ,  sont  i  l'c&tr&mté  des  négcs  ou  gradins ,  sur  lesquels  les  ipeo» 
tatenn  sont  assis  ;  au  contraire  loieqi^il  dit  ensaiie  qu'on  doit  tracer  le  cercle  vers  la  partie  droite 
da  proscenium  f  on  doit  entendre  la  droilc  du>  acteurs  rpu  correspond  à  la  gattdie  des  spectateurs; 
et  cela  parce  qu'elle  se  termine  en  joignant  lo  prosctnium. 

Après  avoir  disliDfné  ces  deux  es[)èces  de  droite  et  de  (^aucTic  ,  on  trouve  octle  eonstiuctioii  àmple 
et  naturelle  i  noA  que  rinterprélaiiou  qu'il  donne  à  ce  passaj^e. 


CHAPITRE  IX. 


Bes  Portiques  qui  sont  denûn  la  S^ne  el  des  Piomenoin, 

Il  faut  construire,  derrière  la  scène  ,  un  portique  ,  afin  que  s'il  survient  une  pluie 
pendant  le  spectacle  ,  le  peuple  puisse  s  y  mettre  à  l  abri  en  sortant  du  tWâtre;  *  il 
faut  qu  il  soit  assez  spacieux  pour  que  les  directeurs  des  chœurs  puissent  les  y  exer- 
cer commodément  Teb  sont  les  portiques  de  Pompée  ;  tels  sont  à  Athènes  les  por- 
ti(j[ues  d'Eumenes ,  le  temple  de  Bacchas,  et  l'Odéon  (i)  qu'on  rencontre  à  gauche  en 
Bortant  du  théâtre.  Cet  Odéon  à  Athènes  fut  dëcortf  4e  colonnes  de  pierre  par  Pân- 
dès ,  qui  le  fit  couatIc  avec  les  mâts  «i  les  antennes  des  navires  pris  sur  les  Perses; 
mais  cet  édifice  ayant  ëté  brûlé  pendant  la  gnerre  de  Mthridate ,  il  fut  rebâti  par 

*  Planches  XYI.*"  et  XVII."*  (•)  C*«il<i>din  pbee  dsitb^  pow  ciMntar. 
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le  roi  Ariobarsanc.  Le  strategeum  (i)  de  Sinji  ne  est  encore  de  ce  geni'e  :  et  à  Tralles 
on  remarque,  des  deui  cAlés  da  stade,  des  portiques  semblable  à  ceux  des  théâtres: 
en  un  mol  dans  toates  les  villes  qui  ont  eu  des  ardùtectes  habiles,  on  voil,  près  des 
Cbéàtres,  des  portiques  et  promenoirs  qm  sont  constmits  de  cette  manière,  c'est-à-dire 
qui  sont  doubles  ,  ayant  les  colonnes  extérieures  d'ordre  dorique  .  ainsi  que  les  ar- 
chtJravos  «  l  les  cornu  hos  ,  rf  rt'uiiissent  toutes  les  proportions  ([ui  sont  propres  à 
cet  ordre.  Il  paroît  que  la  lart^r  in-  do  j)orliqiip  dnit  èlre  telle  ,  que  la  distance,  depuis 
le  bas  des  eolonnes  de  dehors  ju  (| n  à  celles  du  uuUeu ,  égale  la  hauteur  des  colonnes 
de  dehors  ,  el  qu  il  ail  une  distance  égale  à  celle-ci ,  depuis  les  colonnes  du  milieu 
jusqu'au  mur  qui  enferme  les  portiques  des  promenoirs.  lies  colonnes  du  milieu  sont 
plus  hautes  dun  cinquième  que  les  colonnes  extérieures  ,  mais  elles  flmt*  d'ordre 
corinthien  ou  ionique. 

Ces  colonnes  doivent  avoir  d'autres  proportions  qtie  celles  que  nous  avons  données 
aux  colonnes  des  temples  :  car  relies  ci  doivent  avoir  plus  de  gravité  ;  et  celles  des 
portiques  plus  de  délicatesse.  Tellcnient  que  si  les  colonnes  sont  d'ordre  dori([ue,  il 
faut  partager  toute  leur  hanleur ,  y  compris  le  chapiteau ,  en  quinze  parties  ,  dont 
l'une  sera  le  module  sur  U  <;ii(  1  on  réglera  tout  iouvrage  ,  en  donnant  deux  de  ces 
modules  à  l'i^paissenr  du  bas  de  la  colonne,  cinq  et  demi  à  Ventre-colonnement ,  et 
quatorze  à  la  colonne  sous  le  chapiteau.  1.^  hauteur  du  chapiteau  sera  d'un  modulCi 
et  la  largeur  de  deux  et  une  sixième  partie.  On  suÏNra  ,  pour  le  reste  de  l'ouvrage* 
les  mesures  que  nous  avons  indiquées  pour  les  temples  dans  le  quatrième  livre. 

Si  ce  sont  des  colonnes  ioniques  ,  on  divise  alors  sa  tige  ,  non  compris  le  cha- 
piteau ni  la  base ,  en  huit  parties  et  demie  ,  pour  en  donner  une  à  la  grosseur  de 
la  colonne  :  la  base  avec  sa  plinthe  aura  un  diamètre  et  demi  de  large  :  la  forme  du 
diapitcau  sera  telle  qu  elle  est  décrite  dans  le  troisième  livre.  Si  les  colonnes  sont  co- 
rinthiennes ,  leurs  tiges  et  leurs  bases  seront  semblables  à  celles  des  colonnes  ioniques, 
et  leurs  chapiteaux  se  feront  d  après  les  rèf^les  qui  sont  prescrites  dans  le  (pialrième 
livre.  Les  piédestaux  am  ont  aussi  <les  saillies  inégales  en  l'orme  d  esealseaux  .  comme 
on  l'a  expliqué  dans  le  troisième  livre.  Larcliilrave  ,  la  corniche  el  tous  les  autres 
membres  seront  proportionués  sm*  les  colonnes  ,  d  après  les  règles  qu  un  a  duniiccs 
dans  les  livres  précédens. 

L'espace  (jui  r.^sle  découvert  au  milieu  des  portiques ,  doit  être  orné  d'une  plan- 
tation d'arbres  verds;  les  promenades  qui  se  font  dans  ces  M&tx  découverts,  sont  très- 
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saliilah'es;  premièrement  pour  les  yeux,  parce  quel  air  (Icvoiin  pins  subtile,  d  purifië 
par  la  verdure  ,  s'insîime  aisemciil  dans  le  coi^ps  .  dont  le  Inuu^(•^lt'nt  a  l'ait  ouvrir 
pores  ;  les  iiuuieius  grossières  se  dissipent  ;  la  vue  scclaircit  et  devient  plus 
pénétrante.  Secondement,  la  chakor  qu'occasionne  l'exerdce,  consnine  et  atUre  hors 
du  corps  les  humeurs  et  généralement  tout  ce  qui  s'y  trouve  superflu  et  à  ciiarge  à 
la  nature  ;  cette  vérité  se  prouve  par  les  eaux  qui  sont  à  couvert  et  les  sources  son» 
terraines  ,  d'où  il  ne  s  elHc  aucune  vapeur  ;  tandis  qu  au  contraire  ,  le  soleil  attire 
beanrouy)  d'humidité,  dont  il  forme  les  nuages,  de  celles  qm  sont  dans  des  endroits 
dccQUVcrlj»  et  exposées  à  l'air.  S'il  est  donc  prouvé  que  ,  dans  les  lieux  découverts  ♦ 
les  mauvaises  humeurs  sont  attirées  hors  du  corps  ,  coiniiu'  les  A.ijveurs  U;  sont  hors 
de  la  teiTe ,  on  ne  peut  douter  de  la  nécessité  d'établir,  dans  toutes  les  villes  ,  des 
lieux  spacieux ,  agréables ,  et  qui  soient  à  découvert  pour  servir  à  la  promenade. 

Voici  ce  qu  on  lait  pour  que  ces  alli'f";  soient  toujours  sèches  et  jamais  boueuses  • 
on  creuse  et  ou  vuidc  le  terrain  par-dessous  ,  aussi  profond  qu'il  est  possihI(?  ;  on 
construit  cusuile  ,  à  droite  et  à  gauche  ,  des  égouts  ,  et  dans  le  mur  de  ces  aque- 
ducs ,  qui  est  du  côté  de  l'allée  ,  on  place  des  tuyaux  inclinés  vers  i'égout ,  comme 
les  pendentifs  d'im  firontispice.  Cela  achevé ,  on  remplit  «ivec  du  chariion  le  reste 
Vespace  qnon  a  vuidé ,  et  Ton  finit  par  le  couvrir  de  sable  pour  applanir  lallée  : 
tellement  qu'au  moyen  de  la  porosité  naturelle  du  charbon  ,  et  des  tuyaux  inclinés  4 
l'humidité  sera  épuisée  ou  conduite  dans  les  égouts ,  et  l'allée  sera  toujours  sèche. 

li  intention  de  nos  ancêtres  étoit  encore  que  ces  plantations  ftissent  une  ressooi  ce, 
en  cas  de  nécessité,  pour  les  citoyens.  On  sait  que,  pendant  mi  siège ,  il  n'y  a  rien 
dont  on  manque  plutôt,  que  de  bois;  de  toutes  les  provisions ,  c'est  la  plus  diflicile 
à  faire.  En  effet  il  est  aisé  de  s'approvisionner  de  sel  en  temps;  de  renij)lir  de  bled 
les  greniers  publie';  .  et  ceux  des  parliculiers  ;  et.  en  cas  de  disette,  l<  .  lu  rbages  , 
la  viande  et  les  légumes  peuvent  y  siq)[»leer  :  de  même,  si  les  eaux  vienurat  à  nian- 
quer  ,  on  peut  faire  des  puits  ,  ou  recueillir  les  eaux  de  pluie  :  mais  le  bois  .  si 
nécessaue  pour  faire  cuire  les  alimcus,  est  de  toutes  les  provisions  la  plus  dilticiie 
^  faire  ,  parce  qu'il  faut  employer  bien  du  temps  pour  en  amasser  une  quantité  suf- 
fisante. Bans  des  besoins  pressans ,  on  peut  couper  les  arbres  de  ces  promenoirs  et 
en  distiîbufir  à  chacun  sa  part^  Ainsi  I  on  tire  de  ces  promenoirs  deux  grands  avan^ 
tages }  ils  entreUennent  la  santé  pendant  la  paix  ,  et  sont  une  ressource  pour  le  bois 
en  temps  de  guerre  ;  il  scroit  à  propos  qu  il  s'en  trouvât  dans  toutes  les  villes  .  non 
seulement  derrière  les  théàires  ,  mais  encore  près  de  tous  les  temples.  Il  me  s(  nihlc 
que  j'ai  suCGsamment  expliqué  ces  objets  j  nous  allons  donc  passer  à  la  description 
des  buius. 
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REMARQUE  S. 

1m  iJiëAtrM  d«B  imcîeot  ëlant  découverts  ,  on  élc\  oit ,  par  derrière  ,  des  portiques  ,  oli  le  peaple 

pouvait  se  mettre  à  l'aljri ,  quaiid  il  suçvcooit  des  |>liiics  pendant  le»  jeiu.  I.o  milieu  <!o  ces  por- 
tiques étoil  occupé  par  une  planuùon  d'arbres,  qui  ser^oit  de  proiueuade  en  lout  temps,  et  oùl'os 
M  réuaissoît  sur- tout,  en  «tteiKlant  le  speeude. 

Le  dessin  que  Perrault  donne  de  ces  portiques  et  promenoirs ,  diffère  beaucoup  de  celui  qu'en 
dons*  Geliani  et  que  nous  «vons  adopté.  Dans  ie  [>K-iu  de  Perrault,  le  double  portique  de  coloDoee 
se  trouve  placé  en  debort  d'un  mur  qui  1m  sépare  des  allées  d'arbres  qui  forment  le  promenoir;  an 

contrnirc  dans  le  nôtre  ,  le  mtir  est  en  dehors  ,  et  il  renferme  les  portiqu^  et  les  promenoirs.  Voici 
les  raisons  qui  ont  foit  adopter  ce  plan  à  Galiani  :  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  parûtes  gui  circumclu- 
dimt  poHteuê  ambulationea.  S'il  avoil  voulu  s'eiprinier  dans  le  sens  que  lui  prête  Perrault  j  il  auroit 
dit,  ^pe^hta»  ambultOiatm,  d'autant  plus  qu'il  dit  no  peu  aprfts  ,  HiMUta  vtro  *patia  quœ  tnmt 
snf'  diva  iuier  porticua  :  il  dit  ùu«r  portkuê ^  t«iidift  q[ue,  pooT  perler  dans  le  «en»  de  Perrault, 
auroit  dû  dire  int»r  pariêU», 

Perrault  nv;<iit  placé  Ce  mur  dans  riniérîeur  ,  a  dû  ch:in;^er  plusieurs  clioses  dans  la  suite  du  teste 
pour  le  raclirc  d  acrord  avec  son  plan,  tn  plaçant  ce  mur  à  l'eiléricur  ,  comme  Gali:n)i  et  nous 
l'avons  fait,  tous  ces  cliungemens  dt:\ieuueut  inutiles  j  le  reste  du  texte  est  parliiilctueut  d  accord  aveo 
la  nAtre. 

Ces  portique»  ,  comme  on  l'a  vu  ,  forraoient  un  genre  d'édiUce  dUTcrcnt  des  autres }  quelques^ 
unes  de  ses  dimensions ,  il  est  vrai ,  étoient  réglée*  sur  celles  des  temples  ;  mais  la  |dupart  l'étment 
par  dos  règles  particulières  ,  comme  l'observe  Vitruve.  De  toutes  ces  [)articularilés  ,  la  plus  remar- 
quable étoit  cet  assemblage  de  colonnes  de  difTt'rcîis  ordres  druis  le  même  portique  ;  à  droite  ,  il 
eu  avoit  de  doriques |  à  gauche  d'ioniques  ou  coriuihienues  ;  les  unes  étoient  plu»  hautes,  les  autres 
plus  basses.  Noos  voyons ,  dans  le  texte ,  que  les  colonnes  ioniques  on  corioitùenoes  de  rintériear  » 
doivent  être  plus  hautes ,  d^me  ônqniime  partie ,  que  les  colonnes  doriques  de  l'eiténeur.  Cette 
différence  d'une  cinquième  partie  doonerott ,  aux  colonnes  de  l'intéricnr .  tine  hauteur  excessive  en 
comparaison  des  autres  ;  c'est  pourquoi  Perrault  a  raison  de  dire  qu'il  iaut  lire  A  V  au  lieu  de  V , 
ee  qui  au  lieu  d'une  cinquième  partie  feroit  seulement  la  quiuûéme;  et  qa'on  doit  croire  que,  du 
nombre  quinaa,  le  caractère  X  étoit  ellàeé  dans  h  copie  j  et  quil  n'étoit  resté  que  le  T. 

Viimve  cite  dans  ee  diapître  les  principaux  portiques  de  laOrèeej  il  parle  eotre  autres  de  ItMéon 
que  Périolcs  fit  bâtir  à  Athènes  :  c'étoit  là  où  on  dispnloit  des  prix  dq  musique  ,  d'où  lui  vient  »oa 
nom  dérive  du  grec  «^"f  qui  signifie  chanson.  Phitarqiic  fait  la  de.NCription  cet  f^dificc  :  le  dedans, 
dit-il ,  étoit  occupé  par  plitsieur»  rangs  de  sièges  ou  gradins ,  cl  pui  ié  par  une  iutiuilé  de  colonnes . 
mais  la  couverture  étoit  uq  seul  ooi^e  rond ,  qui  se  oourboil  tout  autour ,  et  se  terminott  en 
pointe.  On  dit,  ajoute-l-il  ,  que  la  tente  ou  pavillon  du  roi  Xercès  lut  servit  de  modèle.  11  rapport* 
ensuilo  la  plaisanteiie  <|ue  le  poëlc  Cratinus  Hit  de  Périclès  dans  sa  comédie  des  Tljraciens  ,  où  se 
moquant  de  la  tôle  de  ce  grand  personnage ,  qui  étoit  poiolue  ,  il  dit  qu'elle  fut  Iç  modèle  siv 
lequel  il  Al  oonatrmre  In  coupole  de  fOdéon» 
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Perrault  traduit  le  passage  où  Yitrave  parle  de  l'Odéon ,  comme  sll  entendoit  qu'on  dût  en  faire 
m  raprè»  d«  umis  I«»  théâtre»  :  GafieDÏ ,  suivant  moi ,  a  bien  mieux  «aist  le  aen  de  rameur ,  en 
«kaDt  CM  édifice  comme  un  exemple  :  c'est-à-dire  que  l'Odéon  ëloit  prêt  du  ihéAtre  d'Athinei', 

comme  auprès  des  auires  tloicnt  les  portiques;  ou  pour  mieux  dire  l'Odcon  servnit  <lo  portique  an 
théâtre  U'Atliènes.  îSous  pouvons  tirer  dc-là ,  uoe  preuve  de  plu»  en  faveur  de  la  figure  que  Ga- 
liaoi  8  donnée  k  ce  portique  ,  puisque  Flolarque  dit  poMlivement  que  dan»  lX)déon  ,  le*  colonne» 
ëioient  d«ue  Tuitérieur  de  Fêdifiee. 


CUAPITRËX. 

De  ^yeUe  mamère  Ufaui  ébpos^  ks  bains ,  et  queUes  sont  ieurs  parties, 

*  Il  faut ,  avant  tout ,  choisir  la  situation  la  plus  chaude  possible,  cest  Vdirt»  .  qui 
ne  soit  exposée  ni  au  nord ,  ni  au  nord-est.  Les  places  oii  sont  les  bains  chautls  et  les 
bains  tièdes  ,  doivent  avoir  leurs  fenêtres  au  couchaut  d  hiver  ;  ou  si  l'emplacement 
ne  le  permet  pas ,  Il  les  faut  tourner  vers  le  midi  ;  parce  que  le  temps  où  Ton  a 
coutnme  de  se  baigner ,  est  principalanent  depuis  le  midi  jasqù'au  soir  :  il  fout  ausrî 
Isàre  en  sinrle  que  lé  bain  chaud  pour  les  honmies  et  celui  pour  les  femmes,  soknt 
près  Fun  de  l'autre ,  et  qu'ils  tirent  le  jour  du  même  côte' ,  pour  qu'on  puisse  échauffer 
l'eau  dans  les  vases  de  ces  deux  bains  avec  le  même  fourneau. 

On  mettra  siu*  le  fourneau  trois  vases  dairain  ;  I  un  sera  pour  leau  chaude,  lautre 
*pour  1  eau  tiède ,  et  le  troisième  pour  l  eau  Cioide  ;  il  faut  placer  et  disposer  ces  vases 
de  manière  que  de  celui  qui  contient  l'eau  tiède  ,  il  aille  dans  le  vase  qui  contient 
Teau  chaude ,  autant  d'eau  qu'on  en  aura  tir^  de  chaude  ;  et  qu'il  entre  la  même 
quantité  du, vase  qui  contient  la  froide,  dans  celui  qui  contient  la  tiède.  Var-là  le 
même  feu  ëchanilEra  tons  les  foumeaui. 

Le  pave  dos  étuvcs  se  fait  de  la  manière  stiîvante.  Il  faut  premièrement  faire  un 
pav»'  avec  des  carreaux  d  un  pied  el  demi  ,  qui  soit  incUné  vers  le  fourneau  ,  de 
sorte  que  si  i  on  y  jette  une  balle ,  elle  n  y  puisse  demeurer  ,  mais  qu  elle  retourne 
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vers  l'entri^e  da  fourneau  :  par  ce.  moyen ,  la  flamme  se  rëpand  plus  foeilemeot  sous 
le  pavë  i  on  élève  sur  le  pavé  des  pUes  avec  des  braques  de  huit  pouces  ,  qu  on 
topace  et  arrange  de  manii'Te  qu'elles  puissent  soutenir  des  carreaux  de  deux  pieds. 
f!es  piles  anrnnt  dctix  pieds  de  hauteur ,  et  seront  maronne'es  avec  de  l'argile ,  mêlée 
avec  de  lr\  i>nurre  ;  eUcs  porteront,  comme  on  a  dit,  des  carreaux  de  deux  pieds 
sur  lesquels  sera  le  pavé. 

Quant  aux  voûtes  des  bains  ,  le  mieux  est  de  les  maçonner  en  pierre  ;  mab  si 
elles  sont  en  charpente  ,  il  faut  les  garnir  et  lambriser  de  poterie  de  la  manière  sm- 
vante.  On  fait  des  irin^çles  ou  des  arcs  de  fer  qu'on  attache  à  la  charpente  avec  des 
crampons  de  la  im  uie  matière  ,  places  près  les  uns  des  autres  ,  de  façon  que  les  car- 
reaux de  poteries  puissent  se  poser  sur  deux  arcs  ou  tringles  de  fer  sans  les  débor- 
der :  IcUcment  que  tout  le  lambris  ne  forme  qu'une  seule  voûte  ,  soutenue  par  du. 
fer;  on  étend  an -dessus  de  ce  lambris  im  enduit  daqple  mdée  avec  de  la  bonrre  » 
et  par*-dessous,  sur  le  c6té  opposé  qui  regarde  le  pavé,  on  en  met  un  autre  composé 
de  chaux  et  de  ciment  qu'on  recouvre  de  stuc  ou  de  quelque  autre  enduit  II  con- 
vient qu'au- dç&sus  des  bains  chauds  ,  il  y  ait  une  double  voûte  ,  pour  que  ht  va- 
peur qnt  pénètre  se  dissipe  dans  linlervalle  qui  les  sépare  et  ne  pourrisse  pas  aussi 
vite  la  cliarpente. 

On  doit  proportionner  la  grandeur  dn  bain  ,  d'après  la  population ,  et  lui  donner 

les  dimensions  que  voici  :  la  largeur ,  non  compris  le  reposoir  qui  est  autour  de  la 
baignoire  et  de  la  loge  ,  doit  avoir  un  tiers  moins  que  la  longueur.  Le  bain  doit  être 
éclairé  par  en  haut, -afin  que  1  omlire  de  ceux  qui  sont  à  l'entour  n'intercepte  pas  la 
lumière.  Il  faut  que  l  espare  (jui  enloure  ie  bain  ,  soil  assez  large  pour  contenir  ceux 
qui  attendent  que  les  premiers  venus  <^ui  sont  dans  le  bain  ,  en  sortent 

La  loge  depuis  le  nnu*  jusquà  la  cloison  ne  pent  avoir  moins  de  six  pieds  de  large , 
parce  qiie  le  degré  inférieur  et  le  cowsjdn  en  emportent  deux. 

Le  laeomamt  et  son  étnve  poor  faire  suer,  doivent  être  auprès  de  la  cbannbre  tiède  ; 
(t)  la  largeur  du  laconiam  doit  égaler  sa  hauteur  jusqu'à  lendroit  où  commence  la 
çonvexilé  de  sa  voûte  qui  forme  un  hémisphère  :  au  milieu  de  cette  voûte ,  on  doit 

laisser  une  ouverture  pour  y  suspendre  avec  des  diaînes  un  bouclier  d'airaîn  ,  par 
le  moyen  duquel  en  le  baissant  ou  haussant  ,  on  poinra  auf;nieTiter  ou  diminuer  la 
clialeur  qui  lait  transpirer.  Il  iaut  (pi  il  forme  une  ruloude,pour  que  la  vapeur  chaude 
fie  ré^imde  e'galement  dans  le  uuUeu  et  tout  aalour. 

« 

(i)  Yova»      reinarqncB  à  la  lift  4q  «iMpim  «livaat 

HEMARQUES. 
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L'USAOE  dos  bains ,  si  rvpaiidu  clicz  la  plupart  ilc^  uaiiuii»  ,  ctott  sur-tout  trè&-rr<îqueat  chez  les 
•ndei».  Les  Grec*  i^ea  senroient  beaucoup ,  oinsi  que  le»  Romains ,  pour  eatreieinr  la  propreté , 
parce  qu'Us  portoient  des  cbctuiscs  de  laine  ,  le  liuge  ëuul  aloi»  fort  rare.  Outre  Jet  Jmài»  dea 
panîculîen  »  il  y  avoit  ploaîeura  bains  publics  dans  Jiome. 

Vitruve  d<^crît  dans  ce  cliapiirc  le»  Mifices  qui  y  éloient  de&iinifs  ;  on  connoît  encore  rempla- 
cement de  plusieurs  qui  cxisloicnt  de  son  temps  ,•  entre  autres  le»  thermes  de  Paul  Knillc  ,  sur  les 
ruines  desquels  est  aujourd'hui  bâti  le  palais  Ccra.  Mais  par  la  suite  les  empereurs  en  firent  clever 
dont  rien  n'é^Ja  la  magnîikenoe  ;  tels  furent  les  theraiee  de  Néron  ,  de  Titus ,  de  Dtoclétieo  , 
dont  les  nmies  existent  encore  en  grande  partie.  Ces  superbes  édifices  étoient  non^seulement  des- 
tiné» aux  bains  ,  mais  encore  à  tous  les  exercices  du  corps  ,  et  à  l'étude  de  toutes  les  sciences  ; 
ils  rcofermoienl  de  plus  do  grandes  places  ,  de  grandes  f^nlcrics  ,  des  portiques  orné=;  do  peinliires 
et  <ies  statues  grecques  ,  des  allées  d'arbres  ,  et  des  espaces  de  bois  pour  la  promenade  ,  des  jar- 
dins ,  des  fontaines  et  tontes  aortes  de  magnificences  et  d'agrcmens. 

Les  thermes  de  Diocléticn  étoient  les  plus  magnifiques  et  les  plus  célèbres  de  tous  ;  ils  occupoient 
un  terrnn  immense  ,  qui  renferme  anjourdlini  le  couvent  des  Chartreux ,  Ic^Iisc  S.*  Bernard  »  les 
greniers  de  la  chambre  apostolique  ,  la  place  de  Termiui  ;  ce  qui  forme  une  enceinte  de  ISOO  paS> 
Une  grande  partie  des  bàtimcns  suliblbleiil  encore  ;  la  grande  salle  a  été  convcrlic  eu  une  superbe 
église  nommée  Sainte  Marie  des  Ao^es ,  qui  est  celle  des  Chartreux.  Dans  iwe  autre  partie  des 
cdiûccs ,  on  a  placé  les  greniers  de  la  chambre  apouolique  ,  etc.  Le  nombre  dm  «tatues  quVm  e 
trouvées  dana  ces  thermes ,  le»  ineruatatioas  des  salles ,  le»  grandes  colonnes ,  dont  ka  ChartreuK 
se  sont  servis  pour  orner. leur  église  ,  el  les  ruines  qu'on  voit  encore,  ne  permctieut  pas  de  douter 
des  richesses  qu'ils  rcnfcrnioiciil  ,  non  {>lus  tjuc  de  leur  magnificence.  On  voit  pnr-là  camliîcn  les 
anciens  éluieut  recherchés  dans  leurs  bains  j  ils  en  avoicnl  de  plusieurs  espèces  ;  outre  ceux  d'eau 
ehaude  et  d'eau  tiède ,  ils  prenoient  encore  des  bains  secs ,  en  entrant  dan»  dea  étuve» ,  on  chamr 
bre»  chaudes  destinées  à  exciter  la  transpiration  ;  ces  sortes  de  bains  sont  encore  fort  en  vogue  en 
Rttssic.  Dans  les  environs  fie  Naples  ,  prës  de  Pouzzole  ,  j'ai  vu  les  étuves  ,  dite»  dc  8.'  Janvier  y 
dont  ou  continue  à  faire  usage  pour  se  lairc  suer ,  à  la  manière  des  anuens. 

Ciccrnn  et  Cclse  appcînîcnt  cette  sorte  Je  bain  asseum ,  pour  le  distinguer  du  bain  d'eau  cli.inde 
qu'ils  nomioeai  caluhim  lafaiioriem ,  qui  est  celui  que  Vitruve  dcsigue  ici  sous  le  nom  de  caldarium. 

Comme  il  n'existe  plus  d  t-ilifiees  senihlahles  à  ccvix  des  anciens  pour  conienir  ces  didVi  rf;  îi  iin^, 
ce  chapitre  I  où  Vitruve  en  fait  la  description,  étoit  assez  difficile  à  expliquer  î  aussi  les  interprètes 
sont  peu  d'accord  dans  la  manière  de  le  rendre. 

Mous  voyons  que  l'eau  destinée  pour  les  bains ,  étoit  chauflce  par  un  fourneau  nommé  hypo- 
oausie  ,  placé  sous  les  salles  des  bains  \  il  échauQbil  aussi ,  à  ce  qu'il  paroîl ,  la  chambre  chaude 
ou  l'élttve  à  filtre  ner ,  «t  béme  les  «utrea  place* ,  par  des  tuyau  qui  drculoient  «ou»  le  pavé. 
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Celte  CMi ,  i  ce  que  dît  Vitrure ,  étoit  oonleirae  dans  trou  Tases  ;  nn  ponr  l'eau  diande  ,  un 
pour  Teau  lîide  ,  et'  l'aiurc  pour  l'eau  froide.  Galiuni  trouve  que  en  trois  vases  ne  dévoient  pas 

sufTirc  pnur  contenir  l'eau  fl'un  bain  public  ,  ce  qui  lui  fait  croire  que  par  là  ,  l'^intcnr  niicnd  trois 
diiïcrcntes  espèces  de  vases,  tlnnt  il  y  auroil  eu  un  cerlaiu  nombre  pour  chaque  sorte  d'eau.  11  ae 
coonoissoit  pas  ,  sana  doute  ,  la  capacité  de*  irasea  «pie  ka  eadena  employoient  k  cet  usage  ;  j'en 
ai  vu  pluneuTB  dana  dîfleren»  endroits  de  Rome ,  entre  entra»  dana  la  cour  du  monaatire  de*  Béné^ 
dictins  prc*  do  la  basilique  de  8.'  Paul,  hors  <\os  inm-s  et  rlnns  les  jnrtlius  de  la  Villa  Borgliese; 
on  avoil  ajoute^  à  ccnt-ci  «les  pieds  et  des  piédestaux  ,  pour  en  faire  de  tr<''i-l>e.'nix  \.-i?.cs  qui  di'co- 
roieot  |  avec  d'autres  omemen»  ,  le  tour  d'uoc  des  belles  fontaine»  de  ce  jardin.  Ces  vases  ont  au 
moina  six  pieds  de  diamètre  ;  ils  omiieDoient  autant  d*eau  tiède  et  d'can  chaude  qu'il  en  faut  pour 
nn  très-^raiid  bain  ;  ils  ont  asses  la  forme  de  ceux  qui  sont  représenlëa  dans  la  peinture  trouvée 
dans  les  thermes  de  Titus ,  qui  est  gravée  à  k  lin  de  ce  livre.' 

Il  n'^est  pas  usé  de  retrouver  comment  ces  vases  étoient  disposes  ,  pour  que"]  comme  le  vm 
Titruve  ,  de  oduî  qui  conlicul  Tcan  ticdc  ,  il  aille,  dans  celui  qui  contÎMit  Teaia  chaude  ,  autant 
d'eau  qu'on  en  nurn  tiré  de  chaude,  et  qu^  entre  la  m£me  quantité  dn  vase  qui  contîeDl  la  frokle, 
dan»  celui  qui  contient  la  tiède. 

Ccsan.Tnus  cl  Capomli  ont  représenté  ces  trois  vases  places  les  uns  sur  les  atUrcs.  Celui  qui  con- 
tient l'eau  froide  en  hant  j  celui  qui  contient  la  tiède  au  milieu ,  et  celui  qui  contient  la  chauds 

sur  le  fourucau. 

Quand  même  t(»»ii  iroit  bien  de  cette  façon  ,  il  s'v  tronvcroîl  toujours  un  grand  inconvénient, 
comme  l'oliserve  très-bien  Perrault  j  c'c^il  qu'il  est  impossil>le  que  la  chaleur,  qui  monte  trés-vUe| 
ne  se  communique  bientôt ,  en  panent  dn  vase  inférieur  qui  est  immédiatement  sui;  le  feu  ,  dans 
celui  du  milieu  et  dana  oelni  d'en  haut,  et  que  lV:iu  n'y  dcNicntic  même  plus  chaude  que  dans 
Cflni  d'rn  bns.  Pour  f'\itpr  cci  iticonvcnioui  ,  Per:"ault  a  imaginé  do  pincer  ce»  trois  vases  l'un  der- 
rière l'autre  sur  un  mémo  niveau  ;  et  pour  faire  communiquer  l'eau  de  l'un  à  l'autre  ,  comme  le 
veut  Vilruvc ,  il  place  deux  siphous  dont  l'uu  conduit  l'eau  froide  dans  la  tiède ,  et  l'autre  Peau 
tiède  dans  la  dianJe.  Galîani ,  peu  satisfait  de  ces  deux  mojens ,  en  ima^e  un  troisième  beaucoup 
plus  simple ,  oii  il  n'emploie  le  secours  d'aucun  instrument. 

n  place  le  dessus  des  trois  vases  de  niveeu ,  comme  on  le  voit  dans  la  S."^  6g.  de  la  XT." 
plandie.  Celui  qui  contient  l'eau  chaude  est  immédiai«nent  posé  sur  le  fourneau;  celui  qui  contiaat 
Teau  liëdo  est  un  peu  plus  loin  ,  et  participe  nn  peu  de  la  chaleur  ,  au  mojcn  d'un  rc\erbère  ; 
fm;d<'nif»:t  celui  qni  coTiiiciii  Vfjm  ftoidc  est  le  pitis  cri  nnièrc  ,  pnsc  sur  une  masse  de  maçon- 
nerie ,  où  il  ne  peut  ie»>oniir  aucune  impres&ion  île  la  ciialeiir.  Dus  lulics  places  au  fond  des 
vases  f  font  oommnnîquer  Peau  de  Pua  à  l'autre  j  tandia  que  d'autres  tujans  conduisent  l'eau  de 
chaque  vase  dans  la  baignoire»  d'oii,  par  le  moyen  des  robinets,  on  en  pouvoit  tirer  à  volonté. 
Finalement  il  place  nn  antre  conduit  au  niveau  do  rcmlKuichure  du  vase  où  est  l'eau  froide  ,  lequel 
y  amène  l'eau  pour  le  remplir  à  mesure  qu'il  se  vuidc.  Galîani  obspne  que  toutes  les  figures  qu'on 
avoit  imaginées  »  avant  la  sienne  »  enigeoient  toutes  le  secours  de  qucl<]n'un ,  jiour  fiûre  passer  l'eau 
froide  dans  la  tiède  »  et  le  tiède  dans  l'eau  chaude }  tandia  qu'on  voit  dairement  f  par  les  oipressions 
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«|«  TitroTe  i  que  catte  opëradon  sa  doit  fûre  d*dl»4n4me ,  êans  le  Mconn  de  personne.  lia  eaUo- 
canda  ,  uti  ex  tepidario  in  caidarium  ,  quantum  aqua  eaJda»  exieril  ,  influât  :  de  frigidario 

in  tepidarium  ad  ettmtlem  rnodum  :  or^  dii-il  ,  on  voit  cîairemcni ,  tlyns  la  mmiit  rc  que  j'ai  inven- 
tée ci- dessus,  que  les  trois  vase*  étant  de  niveau  ,  aussitôt  que  J'eau  dimuiue  dans  l'ua  ,  l'antre 
lui  en  fournit  de  «qste ,  entant  qnll  en  est  sorti  :  et  comme  le»  dessous  des  vases  ne  sont  pas 
«laetement  de  nnean ,  le  froid  étant  un  peu  plus  éleré  que  le  tiède ,  et  cetui-ci  nn  peu  plus  haut 

que  le  chaud  ,  on  conçoit  aisément  que ,  lorsque  l'eau  tiède  diminue  ,  l'eau  froide  y  entrera  plutôt 
que  l'eau  chaude  ,  dont  le  fond  est  plus  bas  :  si  l'on  suppose  sur-tout  qu'on  a  placé  des  soupapes 
au  hotii  des  lubcâ  de  cumrauuication  qui  ciupccheroicnt  l'eau  de  sortir. 

Galiani  ,  dans  sa  traduction  ,  a  placé  ,  à  la  lin  de  ce  livre  ,  une  gra%ure  qui  représente  les  bains 
des  anciens  j  il  l'a  fait  graver  d'après  une  peiature  antique  qtii  a  été  trouvée  à  Borne  dans  les 
thermes  de  Titus  :  dans  celte  peinture  que  ]û  aussi  fait  graver,  on  voit  les  trois  vases  atués  l'on 
au-dessus  de  l'autre  ,  sur  trois  degiûs  ,  de  manière  que  le  foiuî  du  deuïicnie  se  trouve  plus  cicvé 
que  l'embouchure  du  premier  ,  et  le  fond  du  troisième  ,  plus  élevé  que  l'eniboucliure  du  second  ; 
tellement  qu'il  est  aisé  de  voir  comment  le  vase  supérieur  verse  son  eau  dans  le  vase  inférieur, 
le  ne  serois  pas  éloigné  ,  fyi  Galiani ,  d'adopter  cette  disposition  des  tases  ,  si  je  ne  croyois  que 
le  peintre  les  a  placés  «onn  ÎMr  pure  fintaisie  ^  pour  mieux  eapiîmer  comment  Peau  passe  d'un 
vase  dans  un  autre  ,  ce  qui  étoit  tré^-dîflldUe  a  rendre  en  peinture  :  ou  bien  que  du  temps  de 
Titns  ,  nn  du  moins  dans  ses  thermes,  ils  ëtolenl  placés  de  cette  manière  :  car  i!  «si  impossible', 
dit-il,  d'y  rapporter  aucune  parole  du  texte  de  YiUuve.  C'est  pourquoi  il  a  imaginé  la  uiauière  que 
j'ai  rapportée  toat-à-l^eure ,  qu^  soumet  an  dtseernement  des  lecteurs  éctairée. 

On  doit  couvcuir  ,  cependant,  que  celte  peinture  trouvée  dans  les  thermes  de  Titus  ,  est  d'un 
gi^nd  secours  pour  expliquer  ce  que  Vitruve  rapporte  dans  ce  chainlre  sur  les  bains  des  anciens. 
La  diambrc  chaude ,  ou  l'étuve  pour  fiâre  suer ,  s'y  trouve  représentée  avec  tuus  ses  détails ,  telle 
que  Vitruve  l'a  décrite.  11  nOmnie  ausperisurcB  caidarium  ,  et  ensuite  srt.^penxio  y  le  paM;  de  celle 
chambre  ou  éluve  ;  parce  qu'il  éluit  supporté  par  quelques  petits  piliers ,  dont  il  l'ail  immédiatcmeut 
la  description  ,  et  qu'on  voit  représentés  dans  cette  peinture  des  thermes  de  HuiB. 

Ce  Tuidc  ,  qui  se  irouvoit  »nus  le  pavé  ,  éloit  échauffe  par  un  fourneau  nommé  hypocauste  ; 
ce  qui  procuroil  dans  la  chambre  qui  étoit  par  -  dessus  ,  une  partie  de  la  chaleur  uécessaire  pour 
faire  suer. 

Daus  le  deuxième  volume  des  nouvelles  litltrnirt»  de  ilorcnce  de  Tan  1741  ,  on  lit  dans  une 
lettre ,  écrite  de  Rome  (1)  »  que  lorsqu'on  démolît  une  partie  de  la  petite  église  de  S.*  Etienne  ni 
pi9eiv(At  t  pour  l'agrandir ,  11.  Falaisi  »  homme  trèa-insiruit ,  et  versé  sur-tout  dans  les  coiuioissunces 

qui  cotjcernent  l'.'intiquité  ,  rem;»rquB  ,  sfuis  U".  I(  tidemcris  ,  un  jiavé  loriTu*  aYcc  âcs  tuiles  cassées; 
il  étoit  soutcuu  par  plusieurs  petits  piliers  ibolés ,  formant  dans  utus  les  sens  des  ligues  droites  ,  ayant 
chacun  la  grosseur  d'un  pahM  carré ,  faiu  avec  des  briques  qui  avoieut  eiaciement  eeiM  mesure, 
et  qu'on  avoit  placées  Pone  sur  l'autre  y  sens  y  mettre  de  la  dianz  ,  mais  seulement  de  fargile  ;  ht 
disiauce  de  l'un  i  l'antre  éloit  d'un  pahne  et  demi ,  ei  leur  hauteur  de  trois  peloies  :  ils  «ouieuoient 

(I)  »a|*  t««.  , 

3i. 
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des  carreaux  tle  terre  cuhe  ,  qui  avoicut  près  de  trois  palmes  carres  ;  ce  qui  formoîi  un  pavé  irèj- 
rcgulicr  ,  sur  iequel  éioit  le  pavé  formé  avec  ia  masliquc  composé  de  tuiles  pilées  et  de  plaire, 
semblable  à  l'cnduil  qui  couvre  le»  murs  do  la  pitcitie  admirable  qu'où  voit  au  cap  de  Miacèae 
pr&»  de  Napl«8.  Il  eat  «Ué  de  voir  que  oe  fwi  iuAt  oek^ d'une  itaw9  ou  d'noe  cbambre  chaude, 
comme  celle  que  décrit  ici  "Vitruve;  elle  faisoit  sans  dCNtte  partie  de  quelque  palestre  ou  de  thermes. 
Cependant  Fauteur  de  Ja  lettre  n'est  pus  de  ce  sentiment  ;  il  la  termine  en  disant  que  M>  Palam 
•st  persuadé  que  cette  fabrique  est  celle  d'une  piscine  ou  d'un  réservoir  d'eau. 

Outre  ces  tuyaux  de  chaleur,  qui  éloicnl  sous  le  p;nô  «Us  t'uivos  pour  faire  transpirer,  il  y  avoît 
encore  lo  Incmicum  >im  scrvoit  à  l'ccliaTinVr  davauiagej  en  augmentant  Ja  chaleur  de  diflerens  degrcf ^ 
suivant  le  dui>ir  de^  pcr^uuucà  qui  s>'y  trouvoient. 

Ce  laconieum  n'i'toit  autre  tliose  qu'une  petite  rotonde  icrmintfe  en  coupole  qui  convroil  une 
ouverture  pratiquée  dans  le  pavé  de  i'étuve ,  pour  y  laisser  passer  ia  tlammc  de  l'hypocauste  ,  ou  du 
fourneau.  On  auj^menioil ,  par-là  ,  ia  chaleur  dans  l'ëluve ,  autant  qu'on  le  jugeoil  à  propos ,  par  le 
moyen  d'un  bouclier  d'airain  ,  qu'on  âevoit  ou  baivoU  avec  une  chaîne  »  à  laquelle  Û  ëtoît  attaché. 
Le  lac'MHcum  rcssembloit  assez  à  certains  poêles  modernes  ^  et  produîsoît  le  même  eflcl ,  puisque, 
nu  lit  it  de  la  cTef  uu  tiroir  nvce  lo  secours  desquels  nous  augmentons  OU  dimiouona  la  chaleur  des 
iiùties ,  les  aucic-iis  se  servoieni  d'uno  espèce  de  boucher. 

Avant  Galiani ,  tous  les  interprètes  avoient  fait  du  laconieum,  une  chambre  assez  spacieuse,  diiTé- 
reole  de  Fétuvc  ,  mais  destinée  au  même  usage.  La  peinture  trouvée  dans  les  thermes  de  Tiius,  et 
l'oxameo  plus  particulier  que  ce  traducteur  italien  a  i'ait  du  texte ,  l'ont  persuadé  que  ses  prédéces- 
senis  avoient  pris  la  partie  pour  le  toui.  Yoici  comme  il  s'exprime  à  cet  ëgard  : 

Yilruve,  dans  le  chapitre  suivant  ,  met  l'ctuvc  pour  faire  transpirer  ,  au  nombre  des  parties  qui 
composent  la  palestre  :  eoneomerato  sudatio  longitudiae  duplex ,  çuam  latHud^»  En  de&ns  de 
cette  étuve'se  ironvoit,  d'un  côté  »  le  laeonieutn  f  (  (o)  ,  plane.  XVUI)  et  de  Faatte  »  Je  bain  d'eau 

fliaii(Jc  fo)  ,  qtiœ  habeat  in  versuria  ex  una  parte  laconieum  ex  adverso  laconici  caldam 

lavationem.  Si  iloiic  le  laconieum  st^  trotive  sur  un  des  ci'ttrs  de  IVtuve  ,  il  fst  clair  qu'il  n'rti  pas 
l'ctuvc,  mais  qu'd  en  luii  partie  :  d  ailleurs  si  ce  Utconicwn  éiuil  l  éiuve,  à  quoi  auroit  servi  chauiLre 
pour  lînre  suer,  txmeamam  tudatht  ou  plutôt  I  quoi  auroit  servi  deas  ^tuves? 

11  est  rertrtin  ,  ajoute  Galiani  ,  que  le  passap^c  du  divîcrue  cîiapiirc  est  obscur;  mais  que  ces  expres- 
sions du  chapitre  suivant  ,  laconieum  ad  eumdem,  modum  ,  uti  suprà  scriptum  ett  compositum , 
prouve  que  l'auteur  n'a  décrit  dana  ce  passage  du  X.*  chapitre ,  quu  le  seul  laconieum ,  malgré  ces 
expressions  dont  il  se  sert,  laetuUctun  êtidaUtMê»qu9 1  qu'il  a  employées  sans  doute  pour  celle*»cî  : 
lacmûcam  m  audtUioaibut ,  qui  .  eussent  été  beaucoup  plus  daim. 

La  manière  dont  est  représentée  dans  la  peintUTe  tirée  des  thermes  de  Hius,  la  place  destinée  «m 
bains  d'enu  chaude  caldam  lattUionem ,  ainsi  que  les  reRiarrjucs  faites  par  nioi'méme  dans  les  ruines 

des  dilTëroiUs  thermes ,  m'ont  cupi^é  à  donner  une  nouvelle  figure  de  cette  place,  qui  diffîre  assez 
de  celles  qu'en  oui  données  mes  prédéceasetusj  mais  qui  me  paroît  plus  conforme  au  sens  du  icilc. 


Digitized  by  Google 


LIVR£  V,  Ghap.  X. 


Tous  eeuz  qd  ont  Bgaré  ce»  Imîi»  annt  moi ,  do  moins  que  jo  sache  »  ont  repràent<  h  baignoire 
enfoncée  au  miliea  du  pavi ,  de  manière  que  ponr  y  descendre  »  ils  ont  finoé  quatre  peiits'  escaliers 
dans  les  coins. 

» 

Au  contraire  dans  la  peinture  irouvt^o  dans  les  ilicrmcs  de  Titus  ,  la  baignoire  rorme  une  cuve  (-Icv^a 
au-dessus  du  pnvé  ;  par- dessous  se  trouve  lliyporaiistc  qui  cnlreiicut  une  chaleur  douce  dans  la 
place  ,  afin  que  ceux  qui  enircnl  ou  sortent  du  baiu  ,  u'cpruuvent  aucun  froid.  J'ai  vu  ,  à  Rome , 
l^lncieurs  de  ces  baignoires  qui  trtcnetA  iié  tarées  hors  des  «ndens  thermes  ;  il  s'en  trouve  doux  eutro 
autres ,  formées  chacune  d'un  seul  morceau  de  granit  d'Egypte  t  qui  scr\'ent  présentement  de  bamn 
aux  deux  fontaines  (pii  sont  sur  la  place  Farnèse  ;  elle»  ont  i"  pieds  4  pouces  de  longueur  et  4 
pieds  deux  pouces  de  profondeur  ;  elle«  «oui  ovales  ei  ressemblent  à  celle  qui  est  représentée  dans 
ia  peinture  que  {e  •nem  de  citer.  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  que  les  baignoires  des  anciens  éioient 
.  tontes  formées  d'une  seule  {nerre  »  et  qu'dlés  n'étoient  pas  plus  grandes  que  celles-ci ,  qui  ae  serment 
certriincmcnt  pns  suffisintes  pmir  un  bain  piddic ,  comme  celui  dont  il  s'agit  ,  qui  devoit  ^tre  ir  ès- 
spacicux  ,  puisque  Yiii-uve  veut  qu'il  soit  proportionne  au  nombre  des  babiians;  et  d'ailleui-s  on  sait 
qu'il  y  «voit  des  bains  û  grands  qu'on  y  pouvoit  nager ,  et  qu'on  nonunoît  pour  cette  raison  col/mùe- 
thra.  Biais  je  dis  que  ces  bains ,  h  Bfttnwai  qnlls  fiissent»  étoient  toujours  élevés^  comme  celui  qao 
iqirésenie  la  peinture  que  j'ai  ctlée  j  soit  qu'ils  fussent  faits  de  bois  ou  ma^onnâ. 

Pour  faire  comprendre  présentement  qu'elle  étoit  la  construction  de  la  salle  oh  Yon  prenoit  lee. 
bains,  ainsi  que  les  expressions  dont  Yiiruve  se  sert  pour  désigner  Isa  différentes  parties  qui  la  com- 

|>osoicnl ,  je  remorquerai  d'abord  que  c'est  »  cetie  snll,  donne  particulièrement  le  nom  de 

neum  ;  tandis  qu'il  appelle  les  autres,  l'une  tepidariuin ,  Jrigùlnrium  ,  etc.  j  il  dit  que  sa  longueur  , 
non  compris  le  reposoir  qui  est  autour  de  la  baignoire  et  de  la  loge  prœter  acalam  lahri  et  alvei, 
doit  avoir  un  tiers  moins  que  sa  longueur  ;  dn  moins  c'est  ainsî  que  j'ai  interprété  ce  passage ,  parce 
que  je  crois  ,  avec  tous  les  autres  inlerprt^tes  ,  que  labrum  signifie  les  bords  de  la  ba^poirO  qui 
oonteooit  l'eau  pour  s'y  laver  }  elle  est  indiquée  ûg.  a  dans  la  XY.*  planche. 

Que  ëchola  tiré  dn  mot  grec  ç%»ki  signifie ,  comme  dans  cette  langue ,  un  lien  o&  l'on  demeure 

sans  agir  et  sans  travailler  du  loips,  et  qui  otoii  l'endroit  dans  les  bains  on  ceux  qtii  voittoient  se 
baj'^ner  ,  aUcndoieut  qu'il  y  eût  place  dans  l'eau  ;  je  l'ai  rendu  comme  Perrault  |)ar  le  mot  repo- 
soir ,  en  supposant ,  d'après  la  peinture  des  thermes  de  Titus ,  que  c'cioit  des  espèces  de  gradins , 
et  d'spfès  les  expressions  de  Vitruve ,  qu'ils  s'étcndoient  autour  de  la  bugnoire  et  de  la  loge;  J'û 
,  indiqué  ces  gradins  C.C  fig,  citée.  Je  u'ni  pM  cm  qa^aivens  Muduit  dire  ici  autre  chose  qu'une 
loge  ou  une  nielic  ,  suivant  sa  vraie  signiOcation  ;  parce  que  dans  la  peinture  des  thermes  de  Tîtns  , 
OD  voit ,  en  clict ,  plusieurs  luges  nu  niches ,  dans  les  salles  destinées  aux  bains  :  c'cioit  sans  doute 
Ul  où  Fou  alloit  se  déshalMller;  il'régnoit  autour  on  reposoir  ou  banc,  tekola,  snr  lequel  étoit  un 
coniain  avec  un  degré  par-dessous;  par-devant,  étoit  une  espèce  de  cloison  f  jaAvCivm  »  £ul«  dans  le 
genre  de  celles  que  j'ai  inditpiccs  ,  en  imerprélant  le   mol  pluteum  dans  mes  remarques  y  à  la  lia 

du  premier  diapiue  de  ce  livre  j  cette  loge  est  marquée  ^dd)  dans  la  ligure  (ej. 
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CHAPITRE  XI. 

Pe  quelle  manière  il  faut  construire  les  Palestres  et  les  Xystes,^ 

*^^uoiQUE  les  palestres  ne  soient  pas  en  usage  dans  l'Italie ,  U  me  semble  cepen-' 
dant  (]u'Il  ronvieiit  de  de'crire  ici  la  forme  de  ces  édifices,  et  de  faire  connottre  com- 
ment 165  Grecs  les  construisent 

Il  fmt  Ciire  dans  les  palestres  des  penstylcs  carrés  ou  oblongs ,  qui  aient  deux 
stades  de  tour  ;  ic'est  ce  que  les  Grecs  appellent  dUaphn  (i).  l>ob  de  ces  portiques 
doiyent  être  simples ,  et  le  qualrlèmo  ,  ()ul  regarde  le  midi ,  doit  être  double ,  afin 
.  que  le  vent  ne  puisse  pousser  la  pluie  jusqu'au  fond.  Le  long  des  trois  portiques 
simples  ,  on  bâtit  de  graiulf"^  sillf^s  .  (2)  où  sont  des  si«'«;es  ,  sur  lesquels  peuvent 
s'asseoir  les  philosophes ,  les  rhéteurs  et  les  autres  gens  de  lettiiis  pour  y  discuter 
des  sciences. 

Le  long  do  double  pordque ,  doivent  se  trouver  les  pièces  suivantes  :  on  place 
au  centre  ,  tephebeumî  c'est  une  très-grande  salle  avec  des  sièges  ,  ({ui  doit  être 
un  tiers  plus  longue  qu'elle  n'est  large;  à  sa  droite  est  le  coriceum ,  (3)  et  immé- 
diatement après  le  conislerîum  (4)  ;  ensuite  pi  <  s  de  celle  place  ,  dans  l  angle  du  poiv 
tique  ,  est  le  bain  d'eau  froide  que  les  Grec  s  iionimcnl  lalron  (.'))  à  gauche  de  fe- 
phebeum  est  t elœole&ium  (0).  Kn^uile  près  de  ce  dernier  est  la  chambre  froide,  d'où 
l'on  va  par  un  passage  au  prognigeum  (7)  qui  est  dans  l'autre  angle  du  portique  à 
cAté  ;  nutts  en  dedans ,  vis-à-vis  de  la  chamWe  froide ,  est  Tétnve  voAtée  pour  faire 
suer  ;  elle  doit  être  deux  fois  plus  longue  que  large  :  en  dedans  de  cette  élnve ,  se 
trouve  d'un  côté  le  laconicum  .  construit  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut , 
et  de  l'autre  côtti  le  bain  d'eau  chaude.  II  faut  distribuer  les  portiques  en  dedans  de 
la  palestre,  d après  les  règles  que  nous  avons  déjà  enseignées. 

•  PIhicIm  XVllLx  (4)  Le  nu^un  de  la  pouw^. 

(1)  C'i-.tt^Mire  long  comme  une  Bikte.  (5)  C'est  j-dlr.-  I.'  l-ivuir.. 

(3)  £xe<lne.  (6)  C'<:«l-à-dire  le  lieu  où  l'on  coiucrve  l'huila. 

(3)  C*cêlFA-diK  le  jeu  de  paume.  Yoyes  TeupHealioa  (7}  C'cat-è-dire  le  fbimaeau. 
S  b  fin  ^  ce  chapitre. 
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On  fait  ,  en  dehors,  tiois  portiques;  l'un  pour  sortir  de  la  palestre  ,  e!  les  doux 
auties  à  droite  el  h  gauche  sont  pour  les  stades  :  celui  de  ces  portiquts  i\u\  regarde 
le  septenlrioQ ,  doit  être  double  ,  et  fort  large  :  l'autre  sera  simple  ,  mais  construit 
de  façon  qu'il  se  trouvera ,  tant  le  long  du  mur  que  le  long  des  colonnes ,  des 
ehemios  âeTés  qui  auront  au  moins  dix  pieds  de  large  ;  entre  les  deux ,  se  trou- 
vera un  chemin  bas  qui  sera  enfoncé  d'un  pied  et  demi ,  dans  lequel  on  descendra 
par  deux  petits  escaliers  :  ce  chemin  enfoncé  aura ,  dans  le  fond ,  au  moins  douce 
pieds  de  large.  Par  ce  moyen ,  ceux  qui  se  promèneront  habillés  ,  tout  autour ,  sur 
les  chciniiis  pIctcs  ,  ne  seront  pas  déran*^»*'?;  par  ceux  qui  s'exerceront  dans  ic  bas. 
Les  Grecs  appellent  ce  portique  éu^'v  (i)  ,  il  couvre  un  stade  où  les  athlètes  peu- 
vent s'exercer  pendant  1  hiver. 

Voici  ensuite  comme  on  fait  les  xistes  :  on  plante  ,  entre  les  deux  portiques  ; 

des  bosquets ,  ou  des  platanes ,  en  laissant  entre  les  arbres ,  d'espace  en  espace  ^ 
des  allées  ,  avec  des  places  pour  se  rf-poseï- .  faites  en  smalle  (2).  A  côté  du  xisle» 
et  du  pnrtîqnr'  double  ,  on  laisst  unt  allée  découverte  ,  que  les  Grecs  appellent  péri- 
droniidas  (i)  qui  sont  nos  xistes  dcrouverts  ,  dans  lesquels  les  athlètes  en  sortant  du 
xislc  couvert,  viennent  s'exercer  pendant  l'hiver  quand  il  fait  beau.  Derrière  ce  xii»te, 
on  doit  construire  un  stade  qui  soit  assez  ample  poui-  que  beaucoup  de  monde  puisse 
s'y  placer  et>oir.à  Taise  les  exercices  de  la  lutte. 

Telles  sont  les  règles  qu'on  doit  suivre  pour  construire  t  COmme  il  laut^  les  Hjffig. 
rens  édiiîces  qui  se  trouvent  dans  l'enceinte  des  villes. 

REMARQUES. 

On  sait  quelle  importance  les  Grec»  aitachoieot  à  la  célëbraûpn  des  jeux  Olympiques;  on  les  croyoîl 
iiulilaés  psr  Hercule;  ib  furent  ritabli»  per  IptiUus  ,  et  ib  avoient  lien  de  4  en  4  >  ou  pour  parler 
exactement ,  de  5o  mois  en  60  mois ,  ce  qui  fiàtoit  use  olympiade  ,  et  e'ëtoit  par  les  olympiades 

qu'on  compioii  clie/.  eux  le  temps.  S'ilexisloii  une  gnerre  entre  quelques  peuples  de  la  Grèce,  lors  de  la 
célûbraiioo  de  ces  jeux ,  on  siupendoit ,  pcodaul  ce  icmps-là  y  toutes  liosiilités  pour  les  reprendre  après. 

Eten  n'ëtoit  plut  glorieux  que  d'y  éire  proclamé  vainqaear.  CSeëron  »  daoa  «on  plaidoyer  pour 

(1)  Ce  mot  grec  signifie  un  lieu  uni  .-tplani.  L'auteur        (a)  Voyez  l'explication  de  ce  mot  à  b  fin  de  cechl» 
-  cnlcnd  ici  le  xiste  proprement  dit  qui  éioit  couvert  »  taiK  pitre. 

<!t^  que  (  i-liii  iloiil  il  parle  cnMiitL  (  !<>it  •!('<  oiivr-i t  <  )         ^3)  fî'ftlt  h  dirr  j  ftîl  pOMT  fOUrit  tOUt  lUlOUT, 
difterent  de  celui-ci.  Voyez,  les  remarques  à  la  fin  du  cli*- 

pîbe,  «nw  i{ue  b  pbndbc  XVUI.**  «t  aon  eaplicatioB,  # 
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Fltoeusi  et  «Uletira ,  i«marr|i)c  que  le  ooDsalai  densK>o  «ncienne  iplendeur,  et  ]e  triomphe  dans  toute 
M  imjestA ,  n'avoiont  rteo  de  pivs  grand  à  Rome  »  qae  le  coiuoime  otjrmpique  en  Griee. 

Ou  proctamoil  le  vaiii(|ueur  en  présence  de  toute  la  Grèce  as&euiblée  ;  on  lui  élcvoil  des  «latues, 
non  Mulement  k  Olympie  ,  mais  encore  dans  ca  vîUe  natale  ,  qui  partageoit  la  gloire  de  son  triomphe. 

On  sent  cum1>icn  la  jeunesse  grecque  cioit  jalouse  f!c  cci  lionncnr  ,  el  comme  elle  devoit  s'exer- 
cor  pour  devenir  habile  dans  ce»  «ortcs  de  jeux.  Dans  les  villes,  des  édifices  publics  étoieut  desiiué» 
à  ce»  eiercioe»  ;  de  oe  nombre  étoieot  les  paleatrea  dont  Vitmve  (ait  la  deaeripdon  dans  ce  chapitre. 

Ces  jcuï  c'cui^i-.i<)ient  en  neuf  exercices,  qu'on  nomnioit  {^mnasiiqucs ,  de  yv/j-vi^  ^  nu,  j»arcc  qu'on 
iuAt  nu,  ou  |iic&i|uc  DU,  pour  s'y  livrer.  C?ëloU  la  latte  ,  le  pugilat,  le  pancrace,  la  course,  le  ïaut, 
le  disque ,  l'oplomacbie.  On  les  appeloU  aossï  jeux  pakstriqnes ,  paroequ'on  s'y  exerçoit  dans  les  p»> 
Icstres  dont  nous  ]i;irlnns,  lesquelles  tiroieot  elles-mêmes  leur  nom  du  mot  grec  TetXtuçrpa.  qui  sigaifio 
lutte  ou  romli.it.  Si  l'on  veut  avoir  une  connoissance  exacte  de  ces  jeux  ou  combats  si  célèbres  dans 
l'autiquilé  ,  il  iaul  lire  les  savauies  di^urlaiions  que  Burette  a  faites  sur  la  gymnastique  des  anciens; 
elles  sont  imprimées  dans  le  troisième  volame  des  mémoires  de  rscadémie  des  inaeripiions  et  ImJIm- 
lettres.  J'y  renvoyé  donc  le  lecieor. 

La  palestre ,  ches  les  Grecs  ,  étoit  un  édifiée  public  pour  tontes  sortes  d'exercices  tant  de  l'esprit 
que  du  corps.  Il  étoit  composé  d'nnc  place  entourée  de  colonnes  qui  avoit  deux  stades  de  tonr. 

Le  stade  ctoit  un  c"*pncc  de  \c.5  pns  <jni  ftisoit  environ  90  «je  nos  toises.  J  e  imn  est  lît'iivô  du 
verbe  «tu  ,  qui  signifie  s'arrêter  ,  parce  qu'on  dit  qu'ilcrcule  couroit  ,  tout  d'une  lialcuie  ,  cei  espace 
au  bout  duquel  il  s'arrèloil.  Eu  dchoi°s  des  portiques  formés  par  ces  colonnes,  se  trouvoicnl  plu- 
sieurs autres  places  ou  salles.  Trois  c6tés  étoîent  occ«|>és  par  les  salles  où  les  philosophes  et  les-  asr 
vans  aUoient  diseater  des  sâences. 

Pensâmes,  en  tnient  la  deseripdmi  de  la  palestre,  ou  lîeux  d'exerdces  de  la  vUle  d'ETîa,  dit ,  (i) , 
que  dans  ce  même  ^'vriitiase,  ou  lien  d'exercice,  K-s  Eléens  ont  leur  sénat,  où  les  sevaos  viennent 
donner  des  preuves  de  leur  capaclio  ,  soit  jiar  des  discoms  l.iiis  sm  -Ic-t  Ii.imp  ,  soît  dans  loul  autre 
genre  de  littérature  :  ce  qui  se  rapporte,  à  ce  que  du  ^  iiruve.  On  rctrouxc  égalemenl  dans  celle 
description  que  fait  Pkusantas  du  gymnase  d'Elis ,  presque  toutes  ke  pièces  qui  composoieni  la  par 
lestre  dont  on  vient  do  parier. 

lie  mol  «xtdra  ,  que  Vitmve  employé  iâ  pour  déttgner  ces  salles  où  les  savans  se  rénoissoicnt , 
est  grec.  Lee  enteuri  ne  sont  pas  d'accord  sur  sa  Juste  aignificatioB*  Alexander  ab  Alexandro  ,  croit 

que  c'étoit  tme  galerie  ouverte  en  mauièm  de  loi^os.  Accursc  le  prend  pour  une  f^.nlrric  entourée 
de  rrn(*-ircs  ;  il  M<^nifie  néanmoins,  à  la  lettre,  une  figure  qui  a  sis  côtés,  comme  un  cube.  Dans 
ce  cas  ee  déduit  être  luic  salle  couverte  qui  auroii  six  cotés  et  quatre  murailles  ,  Je  plafond  et  le 
pavé.  Il  paroh  au  contraire,  d'après  ce  que  Vitmve  dit  dans  le  chapitre  5."*  du  VL**fivre,  et  dan* 
le  9."*  du  yil.»"  livre  t  ù  il  parle  encore  des  e&èdres,  qm^C^étiMt  des  lieux  fort  ouverts ,  exposés  aux 
rayons  dn  soleil  et  de  k  lune;  «e  qui  Manbleroit  appuyer  ro^mon  d'Alesander  ab  Alexandro. 
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D'npii»  celn  îcs  places  dévoient  ^trc  trt .-;-»'(  lairccs  ,  soh  qu'elles  euescnl  lieavicoup  do  irnnde» 
fcn<!lres  ,  soit  qu'elle*  ue  fusteut  fermées  que  «le  irois  c«itt-»  ,  a^ant  r.'iutrc  ouvert  ,  poiu-  par  des 
colouue&  j  cotumo  on  voit  qu*étoiem  faite»  celles  qu'on  nomia«  eucute  cuaunuuémeol  aujouid  imi 
fa«  0xedre»  ,  àu»  renosiou  des  tkerinet  de  IKodétkm  k  Rome. 

Le  long  de  Tuulre  poriique  de  la  palestre  te  Ironvoienl  des  placer  dcslinces  à  d'auucs  usages. 
Le  milien  étoU  occupé  par  Pepiebeum  f  cVtoit  U  o&  Ton  epprcnoii  un  jenaes  gen»  qui  sorioîent 
de  l'adolcsccnco  ,  les  premiers  principes  de  la  ^ymuaslie,.  On  a|ipcluil  ainsi  cet  endroit ,  parce  que 
par  f^vCe»  on  eoiendoil  eo  Grèce  ceux  qui  avoicnl  atteint  ia  puberté  qui  commence  à  i4  ans. 

A  (itoitc  <Ic  l'ephebeuni  ,  se  troavoil  le  coriceum.  Comme  Perrault  et  Gnliaoi ,  j'ai  suivi  le  sei»* 
tinioiU  de  Baliltis  ,  qui  lait  dériver  co.  rni>l  ilti  grec  xfpvttiev  qni  sij^nifie  une  balle  ou  hallon.  Nous 
•avons  que  le  jeu  de  paume  etoit  en  mage  chez  ic»  anciens  ;  comme  nous  ne  voyons  pns  que 
Featenr  easigne ,  pour  ce  jeu ,  un  autre  emplacement  que  celui-ci  dans  la  palestre ,  nous  dévoua 
croire  qu'il  y  étuit  deiliné,  d'autant  qu'A  y  connent  pariaitemeut ,  étant  dWe  éumdne  convenable , 
plus  longue  qiie  large. 

D'auires  interprètes  font  déiiver  ce  mot  de  xin  qui  ngnifie  en  grec  une  ]Vniic  fîllc  ,  et  d'après 
cela  ,  ils  oui  Hiil  du  coricenm  un  lieu  d'exercice  pour  les  jennes  filles  ,  sans  rcflécliir  qu'en  Gi-èce 
il  ëtoii  interdit  aux  icuiiucs  du  &  .ij)pracl}Gr  des  lieux  où  la  jeunesse  s'cxerçoit  à  ces  sortes  de  jeux. 

Iinn>édiatcm«'nt  après,  du  môme  côlé  ,  étoit  le  coniaterium ,  c'c>i-;i-dire  le  lieu  où  l'on  cojiserve 
la  pous&iérc  du  mot  (^rec  %ivtiy  parce  que  c'éioit  là  que  les  lutteurs  en  alloienl  prendre  ,  pour 
eu  jeter  sur  leurs  adversaires  »  dont  le  corps  éloit  couvert  d'huile  ,  afin  d'avoir  pltis  de  prise. 

A  gauche  de  ïephebeum  ,  cioil  Velœotesium,  lieu  où  l'on  conscrvoit  l'buile  t^xic»  et  où  l'alloient 
oindre  ceux  qui  s'exerçoient ,  non  seulement  pour  rendre  leurs  membres  plus  glisssns  et  moins 

capables  de  donner  prise,  mais  eneorc  puur  les  rendre  plus  souples,  et  plus  propres  aux  e\ei^ 

ciccs.  Outre  Thuilc  dont  nnns  venons  (i-  |  rler,  il  y  en  avoil  d'autres,  qu'on  cmplovoii  sprès  la 
lutie  ,  sur  le*  membres  qui  avoieut  été  IroiMtcs  ,  et  d'autres  eucore  qu'on  preooil  avant  d'entrer 
dans  le  bain. 

Près  de  Velœoteêium  y  ajoute  Viiruvc  ,  éiuit  la  cliambrc  (roide  f /rigidarium  ,  c'est  ainsi  du  moins 
que  j'ai  interprété  ce  mot ,  qui  ne  peut  signifier  le  bain  d'eau  froide  ,  dont  il  a  déjà  parlé ,  en  lui 
asMgnant  une  autre  place  en  F ,  et  le  nommant  frigida  lavado.  Ce  devoit  être  une  pbce  prés  de 

Tétuve  et  du  hain  d'e;in  eIi;iuJo  ,  où  s>u  tcnoient  ,  pendriDl  (judijHC  temps  ,  les  personnes  qui  en 
■ortoieul  ,  pour  se  refroidir  pcu-à-pcu ,  avant  de  se  trouver  en  plein  air.  ^ous  lisons  dans  Pétrone  , 
Uaque  inlravimu*  balaeum ,  et  tudort  eaUfacti  momento  iemporiê  ad  ftigiâam  ,  ou  bieu  fri- 

Galiaai  croit  que  le  frigidarium  dont  il  est  parié  dans  ce  chapitre ,  est  la  même  chose  que  le 
Ufàâarwm  dont  il  est  parlé  dans  le  cliapiire  précédent.  On  l'appdoit,  dit-il,  Upidatium,  k  cause 
qu'on  j  joniiBoil  d^unc  clialcnr  tempérée  ,  produite  par  le  réverbère  de  l'éiQve  qui  éloit  i  côté  : 
et  on  Pappeloit  mmi  /rigidarimn  ,  parc*  que  les  peitonncs  qui  y  entroient,  en  sortant  de  rétore, 
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COmmcnroieiil  à  s'v  r*  frôùrir.  Cn   qui  le  persuade  de   cela  ,  cVsl  que  ilnus  le  rli;ipUre  prccédcni , 
U  pUcc  ic  Utconicuiii  et  l  eiuvc  pour  faire  suer,  à  côté  du  tepidarium.  Ltaconicum  ,  sudationesquù 
timt  em^ut^fftdœ  tepidario  :  Umdw  <}ue  dan>  eelui-à  ,  il  ae  nomme  pM  le  tepidarium  /  ma»  il 
place  le  laeoitieîbn.t      l'éiuve  auprès  du  fri^idarium.  ProMimi  autêm  mirorsua  e  regione  frigidani 
coltocetur  concamerata  sudalio.  D'upn  s  cela  il  croit  que  le  tepidarium  el  le  frigidarium  n'cloienl 
qu'une  mémo  chose.  Si  cependani  ,  ajoute -l- il  |  on  oppose  à  mon  opinion  la  peialuro  iroiiTée 
deee  le*  themies  de  Titra  ,  <A  I'od  volt  que  le  Upidarium  et  le  fngidanmn  fonnent  deux 
placée  diflîirentei  »  et  ee  qu'en  ont  écrit  au  contraire  Mercuriale,  l'Aluisio  ,  le  Baccio  et  autres;  j* 
répondrai  que  Vitruvc  ne  parle  ici  que  de  la  palestre   des  Grecs  ,  dans  I.Kpielle  il  n'y  a-v  oit  pas , 
i  beeuconp  près  ,  autant  de  pièces  que  daos  les  lliemics ,  quij  par  la  suile  ,  turent,  en  quelque 
namire  à  Rome,  ce  «(ueioieui  le»  palestres  ehet  lès  G.rccs  ;  maïs  à  causa  de  YéMtmc  populaiioa 
et  du  luxe  de  cette  nlle  j  ces  édifices  étoïent  bÎMi  plus  Testas  »  au  point  quUs  paroîssoient  une  provioea. 

Vîtmve  dît  que  de  celte  diaiiiliTe  froide  on  allaït,  par  ou  passage,  au  prognigeum  ,  qui  ue  peut 
être  autre  chose  qne  l'endroit  où  l'on  fataoit  du  feu  pour  idiaufler  las  chambras  et.  les  batos  j  do 
moins  doit- on  le  croire,  pn^fn^pèim  étant  le  aynonîme  d'^/iocaiisie  ,  et  de  pretfunUum. 

Sur  un  des  cdiës  de  la  psiestre  en  dehors >  se  tronroîl  un  grand  espace  planté  d'arbres,  qne  les 

Romains  appcloient  le  liste  ,  x\sUi.<;  on  xystum  ;  quoique  ce  mol  ftit  rlêiivé  du  grec  ,  il  no  signî- 
(ioit  cependant  pas  esaclcmcni  la  même  chose  dans  celte  langue  qu'en  latin  ,  puisque  le  xistc  pro- 
prement dil ,  chez  les  Grecs,  ëtoil  un  portique  couvert,  sous  lequel  étuil  un  stade  (i)  où  les  Athlètes 
s*eierçoieDt  i  la  comee  ou  à  la  lutte  ;  il  occupoit ,  soivant  Tiiruve ,  un  des  côtés  dv  »»ie  dont  ja 
\icns  de  parler,  et  c'est  celui  dont  il  parle  dans  le  lo."  Cliap.  du  VI. °'*  liv.  ,  4  propo»  des  mou 
latins  dérivés  du  g^c ,  auiquds  ou  a  donné  à  ftome  une  signification  différente  que  celle  qu'il»  ont 
dans  cette  langue. 

T(S  C.rcrs,  dit-il,  appellent  xyatos ,  un  large  portique ,  ou  les  athlètes  s'exercent  pendant  l'iiîver, 
tandis  que  nous  autres  ,  nous  appelons  :i^stus  des  allées  découvertes  pour  se  pmuieuer  ,  que  ies 
Grecs  nomment  ptridromida»  .*  tellement  que  dans  le  chapitre  que'nons  explifpiuns  présentement, 
Vitruve  pefle  iTabord  du  \iste  des  Grecs  ,  ensuit i-  do  ci  Kii  des  Romains,  comme  il  le  dit  lui-même. 
Vovcz  nos  remarques  à  la  fin  du  io."°  Chap.  du  VI.""  Liv.  ;  et  quant  h  ce  pnvé  Tiii  en  snialic  dont 
il  parle  id',  ifOyéz  cc  que  nous  en  avons  dit,  dans  nos  remarques  a  la  fin  du  t."'  Ciiap.  du  n.'"LiT. 
]|  iippolle  iâ  cette  aorte  de  pavé  signinum  <ipaê»  Il  eu  parle  encore  dans  le  1."  Cbap.  dn  VII."*  Ltv. 

PausanidS  Tait  la  description  du  gjranaso  d'Elis  qui  ressemble  tant  à  la  palestre  et  au  xiste  dont 
psrle  Vilrove  ,  que  je  cnMS  devmr  la  rapporter ,  pour  qu'on  puime  tes  comparer  ensemble ,  à  vmr 
en  quoi  die  m'a  servi  pour  interprclcr  l'auteur  latin.  «  A  Elis  ,  dit-il  ,  ce  qitt  mérite  le  plus  TOlre 
11  curi'>sl(i-  ,  t'esl  lui  lieu  d'oxercico  r>ù  les  aildèles  ,  nvnut  que  de  paroitrc  nux  jeux  olympiques  , 
»  l'eierccul  et  ubserveut  ,  durant  un  certain  temps  ,  tout  ce  qui  esi  prescrit  par  les  loix.  et  par  la 
•  coutume.  £n  dedans ,  tout  le  long  de  la  lice ,  il  y  a  des  platanes  fort  hauts  ,  qui  donnent  de 

(if  C'*M  ainii  <|u'oii  ifrd^  la  csiriirc  «*  k*  Gm*  *'«wrt«(Nt     |Mir  far  «m  mmïIIc,  aaMw  4«  k^dU  dmktt  Msimt  ov  fil 
k  11  «ffm ,  pirtf  i|a*U  avait  è  pM  fcèi  la  kapcar  l'an  iiaJe.  le     cainliDl  ]■  «Miitn  H  ^nU*  Maie. 
Mtb  «ail  JaAi  flo*  f*!*  «  r*'**!'     "ili*"  'm*  WM« 
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»  l'orahre.  Toau»  eaii»  «oeuDM  m  nomme  le'xystc  (i)  ptroe  qttlIereQld»  filt  d'Aoïptiiirion  ,  pour 

»  s'endurcir  au  travail ,  ncUoyoit  tous  les  jours  ce  lieu  ,  et  en  arrachoit  les  ronces  cl  I<^s  /ji)nc<i. 
»  Celle  gnuiiie  euceiate  est  |>arUigéo  en  plusieurs  pièce* ,  doui  Tuue  est  dcsiiaée  à  reicrcicc  de  la 
p  conrae  ;  on  la  nomme  le  lieu  secrë.  Dfeoe  une  anire ,  on  s'exerce  à  la  «onrae  el  au  peniaUile.... 
»  Pris  de  la  grande  enceinte  ,  il  y  en  a  une  i>ltis  petite  qui  est  continue ,  el  qui,  k  came  de  m 

1)  relire  crirr«'c  ,  »c  nomme  Tctrngonc.  C'est  lù  fjuft  lc5  ifunes  »tlilcles  s'eicrrent  an  pi><^il:it  

u  11  y  a  une  troisième  enceinte  qui  parce  que  le  tcrraio  en  Ci>i  plus  doux  et  plus  mou,  ^'  |i|<r:lle 
»  llalibo;  ce  lieu  cm  ouvert  aux  enfani  pendant  .tout  le  temps  que  dorent  lea  fem  à  OI\n)pie. 

B  Dans  le  même  gymnase  ,  ou  lieu  d'eiercice  ,  les  Eléens  ont  leur  «énat ,  où  les  savans  vicn- 
»  nent  donner  des  preuves  de  leur  capadiA  i  Mit  par  des  dkooiira  latia  mr  le  diamp  ,  aoit  dans 
3»  tout  autre  genre  de  Kuératare  

>  "Lt  gymnase  a  mie  autre  iame  qm  conduit  k  la  plaw  pulilique  >  et  à  un  endroit  où  les  direc' 
>  tours  dei  jeux  tienamt  oonteil.  .<..... 

»  La  place  publique  n'est  point  faite  comme  celles  des  filles  d^onie  y  ni  même  des  villes  voisines} 
»  clic  est  l)â>ic  à  l'iincieiiuc  mode.  Lcs  portiques  en  sont  fîisi^ms  les  nns  nuUc%  et  si'parcs  j)8r 
B  des  rues  de  traverse.  Les  Eléens  appellcnl  celle  place  l'Hippodrome  ,  parce  qu'en  ciFci  ils  y  dressent 
»  leurs  cbevain.  Le  portirjue  le  plus  exposé  au  midi ,  est  d'une  •rcfciteMmw  dorique  ;  trbis  rang^ 
»  de  colonnes  le  pariaj^c  en  trois ,  ete.  (fl).  »  Ce  xîste  étoil  oroé  dWe  infinité  de  Slatnea  »  dont 
flausanias  fait  la  description  j  je  n'en  parle  pas  t  ponr  ne  pas  sortir  de  mon  sujet. 


CHAPITRE  XIL 


Des  Forts  ei  de  la  Maçmmerie  gai  se  fait  dams  leau. 

Je  ne  puis  m'erapècher  de  parier  ici  de  l'ntilité  des  ports  de  mer  ,  et  par  quel  art 
on  parvient  à  y  mettre  les  vaisseaux  è  l'abri  des  tempêtes.  Si  la  n^re  les  a  formés 
elle-mcTuc  ;  s'ils  ont  des  rochers  ou  des  promontoires  qui  s'avancent  dans  la  mer, 
formant  naturellement  une  conrhe  oti  tm  coufle  dans  le  milieu ,  il  sera  bien  aisé  de 
les  fairi'  ,  paîsqu  il  n  y  aura  plus  qu  à  t  onsimirp  tout  atiloiir  des  portiques  ou  des 
arsenaux  pour  la  construction  des  navires  ,  et  des  passages  pour  aller  du  port  dans 
les  marchés ,  et  élever ,  de  chaque  côté ,  des  tours ,  d'où ,  au  moyen  des  machines , 
on  puisse  tendre  des  dialnes  de  Tune  à  l'aotre. 

3a. 
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aSa  L'ARCHITECTURE    DE  VITRUVE. 

"Dans  le  cas  que  l'emplacement  ne  soit  pas'  de  lnî-méme  propre  à  mettre  les  vaifr- 

spaux  h  Inbii  des  tempêtes,  votd  Cf  qnon  peut  fairp,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de 
rivière  qui  l  enipiV-ho,  «  t  qn  il  \  ait  seulement  ijik'  plage  convenable  :  c'est  de  bâUr 
du  cùté  oppo&é  un  mole  qui  s  avance  dans  la  mer  et  (|uL  enferme  le  port. 

Voici  comme  on  constmit  ces  moles  qui  s'avancent  dans  la  mer  :.  il  faut  d'abord 
foire  venir  de  cette  pondre  (i)  qni  se  trouve  dans  la  contrée  qui  «étend  depnis 
Cumc  jusqu'en  promontoire  de  Minerve  f  on  en  fait  du  mortier,  en  y  mêlant  un 
tiers  de  ciiaux  j  ensuite ,  dans  l'endroit  où  l'on  veut  bâtir  \^  mole ,  on  enfonce  dans 

la  mer ,  une  enceinte  de  pieux  de  bois  de  chêne  ,  qu'on  lie  fortemeiit  les  uns  aux 
autres  ,  en  les  affermissant  bien  dans  le  fond.  Après  cela  on  égalise  et  on  nettoyé  , 
(omnie  il  faut,  la  plage  par- dessous  leau  entre  les  pieux,  pour  y  jeter  le  mortier 
dont  on  a  parle  plus  haut ,  et  l'entasser  avec  des  pierres ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rempU 
de  cette  maçonnerie  toute  renceiiite  destinée  au  mole. 

On  ne  peut  employer  ce  moyén  que  dans  les  lieux  oli  la  nature  le  favorise  :  tels 
sont  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  IVIais  si  l  agitation  de  la  mer  y  est  si  grande 
quon  ne  puisse  snITisauunent  y  .irrêter  re^  pirux  destines  à  former  l  enceinte  dfi  mole, 
il  faut  alors  bâtir  .sur  la  terre  ni^me  ,  au  bord  de  la  mer  ,  un  massif  dont  ta  plus 
grande  pai'lie  sera  inclinée  vers  la  mer  et  le  reste  mis  de  niveau.  On  bâtira  ensuite , 
tant  du  côté  de  l'eau  que  des  deux  cdlés  du  massif ,  des  rebords  d' wnran  un  pied 
et  demi ,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  partie  dn  massif  qui  est  de  niveau ,  dont  on  vient 
de  parler ,  et  on  emplira  de  sable  le  craiz  du  talus  jusqu'au  haut  des  rebords.  On 
bâtira  alors  sur  cette  esplanade  une  pile  de  maçonnerie,  d'une  grandeur  suiTisanle; 
et  après  I  nvoir  laissé  sécher  au  moins  pendant  (leiix  mots  .  on  abattra  les  rebords 
qui  soutiennent  le  sable  ,  qui,  étant  emporté  par  les  vagues,  laissera  tomber  et  glisser 
la  masse  dans  l'eau  :  par  ce  moyen  on  pourra  savancér  peu-à-peu  dans  la  mer , 
autant  qu'il  sera  nécessaire.  , 

Dans  les  endroits  où  il  ne  se  trouva  pas  de  cette  pondre ,  voici  comme  il  font 
diriger  l'ouvrage  :  on  enfoncera  dans  la  mer  un  double  rang  de  piem ,  autour  de 

l'espace  (pi'on  aura  rhoisi  ;  ensuite  on  liera  et  joindra  ces  pieux  les  uns  aux  autres 
avec  des  chaînes  et  des  ais  .  et  on  emplira  l'intervalle  entre  les  deux  ranj^s  ,  avec  de 
rar{»ile,  mise  daiis  des  saes  faits  de  jours  de  marais,  aprrs  les  avoir  bien  battus 'pour 
les  affermir  ;  puis  avec  des  machines  hydrauliques  faites  en  Umai;on,  et  par  de*  roues, 

(4  La  ^uMlane  dont  il  Mt  ftrUr^m  le      Ghap.    du  U.**'llv* 
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on  par  des  tympans ,  <i)  on  viiulera  l'eau  qui  est  entre  ces  dpiix  dij^Mî^s;  cpl  espace 
rtaiil  «lesséche,  on  creusera  le  fondement  jusqu'au  solide,  si  cvsi  <!f  h  Iciic  .  d  on 
les  bàliro  th'  lihage,  joint  avec  de  la  chaux  et  du  sable,  les  iaisaril  plus  larges  que 
le  miu-  (puis  doivent  porter.  Si  le  lieu  n'est  pas  ferme  ,  on  y  enfoncera  des  pilotis 
de  bois  d aune  demi-brùlé  ,  ou  doUVier  ou  de  chêne  ,  dont  les  intervalles  seront 
remplis  de  charboni ,  comme  on  l'a  dit  en  parlant  des  fondemens  des  théâtres  e|t 
des  autres  murailles.  Là  dessus  ,  on  ëleVora  le  mur  de  pierres  de  laîUe  ;  celles  qu'on 
posera  en  boulisse  ,  seront  les  plus  longues  qu'il  sera  possible  ,  afin  que  celles  (jui 
sont  rnlie  les  boulisse^  ^oi*'nt  plus  rermcmrnt  lires  :  ou  emplira  le  dedans  du  mur 
avec  du  mortier  et  du  moelltui  ou  eu  iiiaeonrierie  ;  ce  qui  formera  une  masse  nssez 
solide  pour  suuleuir  même  une  tour ,  si  ou  la  bàlissoil  dessus.  Quand  on  aura  achevé 
tout  cela  ,  il  faut  observer ,  en  bâtissant  les  arsenaux  pour  les  navires,  de  les  loiumer 
vers  le  septentrion  :  car  la  chaleur  qu  occasionne  l'aspect  du  miifi  «  engendre  et  en- 
tretient les  vers  et  autres  insectes  qui  carient -le  bois  ;  sur-tout  il  ne  faut  pas  les  cou- 
vrir de  bois ,  crainte  d'incendie.  On  ne  peut  guère  déterminer  leur  grandeur  ;  mais 
il  faut  qu'ils  soient  capables  de  contenir  au  large  les  pius  grands  vaisseaux  et  quon 
puisse  les  y  faire  entrer  facilement 

J  ai  traiki ,  dans  ce  livre  ,  de  tottt  ce  qui  ma  para  le  plus  niécesaaire  et  le  plus 
utile  pour  perfectionner  la  construction  des  édifices  publics  dans  les  villes.  Dans  -le 
suivant*  je  traiterai  de  l'utilité  et  des  proportions  des  tiAtimens  que  font  conj^rnire  les 
particuliers  pour  leur  usage. 

R  E  M  A  RQ  U  M  S. 

Nous  ne  foitvons  pss  compsrer  les  ports  de  mer  des  anciens  avee  les  nôtres.  Pour  bien  eofp* 

prciiibc  ce  <|iie  riil  Viiruvc  de  leur  cuusiruciion  ,  il  faut  se  reporter  aux  temps  oit  il  étrivoit. 
IN'iisniit  point  ni.Ks  de  boussole,  on  ne  pouvoit  guère  navij;uer  que  sur  les  côt»^s  ;  aussi  ne  so 
scrvnii'on  que  de  j>etiis  bàlinicns  pLils  et  à  rames ,  qui  u'avoienl  besoin  que  de  très-peu  de  pro- 
foodenr;  presque  toutes  les  rades  étoïent  pour  eus  des  poris  ;  et  Jotaqu'^  n'en  tronvoient  pas  d« 
naturels  dans  les  liei.x  où  ils  avoicnt  besoin  d'eu  avoir  ,  ils  eu  rornioieut  bientôt  au  moyen  d'ouo 
simple  jeît'e  on  mitlo.  Aicsi  (ians  CO  chapitre  ,  qui  a  pour  objet  les  ports  de  mer  d«?<i  anciens  , 
Vitruvc  ne  parie  que  de  la  construclioa  de  ces  moles  ;  de  celle  des  arsenaux  pour  y  construire 
les  navires,  et  même  pour  les  y  enfermer,  pinMpi'ili  étoîent  ânes  légers. pour  pouvoir  être  lirds 
h  terre  k  volonté.  Il  ajoute  tpiHs  éloienl  entourés  de  f>ortiqucs ,  qu'il  y  avoit  des  passais  pour  se 

rendre  au  m;irrlié  |  et  qu'ou  éievoil  des  lours,  d'où  OU  teudoit  de»  cbsiocs  pour  les  fermer  du 

GÙte  de  la  luer.  ■ 

(O'Il  dtoit  ce*  machines  da»  les  j).** ,  n."*  et  la.»    Ch^  àn  Lhr. 
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Da05  les  pl^<!is  rt  h:i  descriptions  qu«-.LabaOOO  M  T.ucatcUi  nous  ont  lai&sés  da  port  COOtlruU  1 

OMi<>  ,  près  (le  I  cnib-juclnire  du  Tihrc  ,  par  l'empereur  Clau<!c  ,  cl  aclie\t' ,  sitivaiit  quelqnps-nns  , 
par  Trajnn  ,  ou  voit  (|u'il  cloil  culouré  do  portique» ,  de  maganu»  ou  ar»CDaux ,  comme  ceux  dont 
parie  iô  Viirave. 

C'esl  aux  rcchcrcbcâ  de  ce»  deux  savans  ^uc  nous  «Jc\ouâ  les  coonoisMOGcs  ^ue  oout  avooi  Mir 
tt  port  d<»  »BeieiM%  doni  il  resie  li  peu  de  Te«i($es ,  qu'il  »  falhi  toute  leur  inielliijence  et  leur* 
lumieret  pour  pouvoir  en  former  Ira  plaw  et  le  dcenipiion  qu'ils  nous  en  ont  donnes  (i).  Ce  port 
61  ccliîfirc  autrcfoi*,  <|u"oii  jipitcloil  Ostic  ,  pour  mar<|uer  qu'il  éioit  ];i  pnilc  tîu  Tlhre  ,  ou  de  Rome, 
u'csl  presque  plus  d'aucune  ulililé  aujourd'liui  ;  n'ayant  pas  assez  de  j)ioruuUcur  ,  on  u'a  jamais  pu 
en  tirer  aucno  parti  pour  nos  gros  navires  qui  prenoent.  beaucoup  ti-op  d'eau  y  et  en  aucuoi  lenipè 
on  n'nuroil  pu  s'en  servir  pour  de*  uevirea  setublables  :  il  en  est  de  même  de(  porte  d'Anillf  p 
aujourd'hui  Terracioc ,  de  Misçèae ,  et  antres  ports  eâèbres  de  Tantiquiié* 

Les  vaîneanx  des  andens,  comme  nous  l'avons  dit ,  étniu  inRniment  pins  petits  que  les  nôtre», 

et  prcn.uu  irôs-pcu  d'eau  ,  la.  nalnro  leur  oDroit  utk"  iufiuilé  de  ports  que  sa  main  seule  avnit  for- 
més ,  lc!>queis  pourruieut  à  peine  servir  présentement  pour  les  cbaloupcs  de  nos  pêcheurs,  Ja 
nature  n'en  avoit  pas  oreosé  elle-même  »  dans  les  lieux  ob  on  ei|  d^sîroit ,  il  étoit  fadie  à  l'art , 
commi  iKiiis  l';v<iEi5  vu,  d'y  suppléer  j  une  simple  jelée  ou  mole  sufii»oit.  VîtrnTc  enseigne  dans 
ce  cluqiliK;  (jiullt^  «'loiciii  Ici  iKsis  manières  de  faire  ces  jci<'cs.  11  fuit  Fnirc  aUcnli(;n  qu'elles  ne 
convicniicHt  qu'aux  portô  do  la  mer  Mëditerrauée  ^  où  le  flux  et  le  reflux  ne  se  ibni  pas  scnlir. 
Par  exemple ,  en  parlant  d'un  emplacement  o&,  l'on  pont  oonstrotre  nn  port ,  lorscpi'il  a'y  en  a 
pas  de  naturel,  Vitrnve  dit  :  «i  louttfhit  U  n*y  a  ptu  dé  riinire  qui  l'empécht.  Céà  ne  convient 
qu'aux  poris  de  la  MOdilciranée  ,  parce  rnic  les  rivières  '  sur-tout  celles  d'Italie  qui  viennent  presque 
toutes  des  monta^^ncs  de  l'Appcnuin  qui  sont  Ja  jiluparl  volcaniques  ,  conq>o»ces  de  cendres  ,  de 
pierres  pouces,  de  terres  et  autres  matières ' légères  qu'elles  cliaricnt  3  auruicut  biculût  rempli  de 
limon ,  de  cendres  volcaniques  et  de  sable ,  un  port  qni  seroH  à  son  embouehnre ,  si  elle  la  tronvoit 
rétrëcic  et  en  p.trtie  lermëe  par  des  moles  construits  en  arcs  ,  ou  placés  en  face  comme  ceux  dont 
parle  Viinivc.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  de  l'Océau  ;  l'ayilaiie'ii  du  flux  cl  du  reÛux  de  la 
mer  empêche  que  la  vase  et  les  immondices  ^dc«  rivières  ne  comLlcni  les  ports  ;  et  le  reûux  qui 
fait  monter  Tean  trés-hant  dans  les  ports ,  donne  Heu  à  l'art  de  se  servir  avantageusement  de  ce 
(wcours  de  la  nature  ,  en  retenant  l'eau  qui  c^i  montée  pendant  le  reflux  dans  les  éetu^cs  et  dans 
les  I>:irrr5  qtic  l'on  ouvre  quand  la  nier  e^t  descetnliie  ,  et  qui  ,  par  sa  dlftle  impétueuse  y  achève 
de  pousser  hors  du  port  ce  que  le  rullux  a  commencé  à  ébrauler. 

J.M  dnnx  premiers  moyens  qu'indiriue  Vitruvo  pour  faire  les  jclccs  ou  moles,  ne  peuvent  être 
exécutés  ainsi  qu'en  Italie  ,  puisqu'on  emploie  pour  cela  la  pouzzolane  ,  qui  ue  se  trouve  même  que 
dena  ecrtainee  contrées  de  ce  pays  ,  comme  nous  Favons  déjà  otiservé  dans  nos  remarques  sur  le 
6.**  Chap.  du  II.**  Liv. ,  en  parlant  des  qualités  de  ccuc  poudre.  Sa  principale  qualité ,  c'est  quels 
mortier  qu'on  c:n  fait  ,  étnnt  jeté  el.nib  i'e.in  ,  s\  durcit  cl  accpiert  la  soli«liié  de  In  pierre.  Dan» 
les  environs  de  Cume  et  do  Fouzzolc  el  sur  -  tout  de  Baia ,  j'ai  vu  dans  la  mer  beaucoup  de  «uba- 
truotions  d'anciens  ouvrages  des  Romains ,  failt  avco  de  la  pouaolane  $  entre  antres  les  pifiert  dW 
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pont  qiii  trarersoii  la  Baye ,  «t  condiûiMt  de  Bei«  «  Pounole.  là  perde  de  cei  roinet ,  q[nî  étoit 
dans  l'eao  ,  étou  parfutement  coo&ervée. 

Suivant  !c  premier  moyen  ui<1i<)M('  p.ir  Viiruve  ,  on  eofonçuit  dan»  la  mcr  dciw  rntii^s  de  pieux 
qui  furmoieni  une  enceinte  à  )ar]ucllc  on  donnoii  U  forme  cjue  le  mole  dcvoit  avoir  :  cii&uilc  ^  ««dS 
épuiser  Feia  ,  on  emplissoit  rîniervalle  qui  étoit  entre  les  den»  rangs  de  piem  avec  Ha  pierre»  et 
du  mortier  de  Pouzzolane  ,  qui,  étant  pins  |iesauie  que  l'eau,  la  isîaoit  COrtîr  ;  et  par  la  propriété 
qu\ivoit  ce  mortier  de  «éeher  et  endurcir  dans  l'eau ,  formoit  conune  une  luasee  fuaîble  jetée  dani 
«n  mole. 

Ce  mole  formoit  ttnc  espèce  d'arc  dont  une  des  oxirôtuit('s  lenoit  à  )n  côlc  ,  s'avnnroit  dans  la 
nier  ,  lurmoil  une  courbe  et  un  angle  pour  préâCutur  eiisuile  sa  plus  grande  étandnu  en  face  dU 

mage.  Du  moÎM  eit-ee  noA  qae  Gafiaai  a  interprété  les  expreasbns  éParea  st^ûtibuê  dont  se 
sert  Vitruve. 

Voici  ses  réQcxioDs  à  cet  égard:  il  semble»  dît-il,  d'après  œ  que  nous  apprend  Tîtrave,  qu'on 
doive  setiîcmcnt  lier  ,  avec  dc-^  -li;  inrs  ,  toute  l'enceiiUc  de  \wn%  ;  n»»is  comme  nous  nous  servons 
aussi  d'ais  terminés  en  queue  iUuunde,  pour  unir  ces  pieux  les  uns  aux  autres,  au  moyeu  des 
rainures  qu'on  y  ereitae  pour  y  recevoir  ces  tenons  , Perrault,  qui  a  cru  oet  usage  antique  ,  s'est 
.  persuadé  qti'icïy  arca  ,  signifioii  un  poteau  dans  les  deux  odtés  desquels  on  avoit  crensé  des  mî- 
Dures  propres  k  recevoir  le  tenon  d'une  autre  pièce  de  bois. 

Malgré  toute  l'érudition  qu'il  étale  dans  une  très -longue  noie  ,  pour  adapter  les  paroles  du  texte 
au  seus  qu'il  leur  a  donné ,  on  n'y  trouve ,  ajoute  Galiaui  ,  que  du  verbiage,  il  me  semble  en  efiet 
très- clair,  continue  le  traducteur  italien  ,  qu'une  fois  qu'on  donne  à  arca  l'épilhcic  d'inclusa  ^  il  * 
ne  peut  signifier  autre  chose  que  la  totalité  de  l'arc  «  formé  par  les  ^ns,  c'est-à-dire  toute  l'en- 
ceinte même.  L'expression  de  dimiftere  arcam  ,  ne  doit  pas  apporter  one  dî^culté  j  il'  s'en  sett 
proLablemenl  au  lieu  de  dimittere  stipitet  »  quibua  fiunt  arcœ, 

La  seconde  manière  de  Hiiio  une  jelée  Ou  mole  ,  doui  parle  A'iiruvc  ,  avoii  Heu  dans  les  endroits 
où  la  mer  trop  agitée  ne  pcnuettuit  pas  d'y  enfoncer  des  pieux.  On  bâtissoii  une  masse  sur  le  rivage, 
dont  plus  de  la  moitié  posoît  sur  un  amas  de  sable  soulena  par  un  petit  mur,  qu'on  abatM^t, 
]or^<^uc  la  maçonnerie  étoit  sècbe  ;  la  mer  alors  cmportoît  le  sable,  et  h  OMsse ,  qui  se  trOttfoil 
dessus ,  toniboii  dans  l'eau. 

Tî^e  décrit  cette  manière  de  fiiire  des  moles  dans  le  9.«*  lâv.  de  l'Enéide. 

f^MoU*  in  Euboico  Baiarum  Uttore  quondam 

.  Saxf>a  fula  cadit  ma^^iix  qttnm  rnulibua  antè 
Coiislruclam  jaciunt  ponto  :  sic  ilia  ruinam 
Prona  trtAii  j  penitàaqut  indu  ilUêa  rtettmbit. 

Telle  aux  rives  de  Baie ,  antique  enfant  d*Eubée , 

;■'  ,  Dans  lo  f^Mtfc  i!r  Cumc  avec  fraca»  tombée,  .  ' 

'  '  -  Une  maste  àr.  rue  qu'unit  un  dur  ciment 

Ébfanle  an  kin  la  rive  en  son  noir  (bndenieiil. 
-  Trad.  de  Delulb. 
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Il  pnroîl  d'après  ce  qu  ajouic  \  itnivo ,  qu'on  s'avnr.roii  peu  n  peu  d.-»fîs  la  mer  ;  sans  donle  en 
y  jelaul  de  iiouv«lle«  iii»HeB.  In  aquam  poicrit  esse  progressas.  El  l'on  voil  que  ks  anciens  ne 
fiiiaoîent  pas  loitrs  jetées ,  comme  non»  les  faisons  aujourdlrai,  en  jeiam  dans  la  mer  des  gros  quar- 
tiers de  pierres  les  uns  sur  les  autres;  ils  n'avoient  pas  retàarqué  ssns  doute,  conjuic  Ic^s  moules  et 
les  liuilres  en  s'itMaclianl  aux  pierres  ronU'fç,  sur  îc  n\a}^c  ,  les  allachonl  cl  les  Jiem  1rs  unes  aut 
autre» }  ce  qui  en  lait  des  ma&scs  d'une  solidité  iucbrauiablc |  supérieure  peut-être  à  celle  de«  rocbeiA 
produits  par  la  nature. 

Les  anciens  cnipiuyoicnl  le  truisièuie  moyen  indiqué  par  Titruve ,  lorscju'ils  ne  pouvoient  se  prO' 
Cui^r  de  la  pouaolaoe  ;  les  autres  matëiîaun  n'ayant  pas ,  comme  elle ,  la  pi  upncië  de  se  sécber 
dans  reau  ,  on  faI)ri(|uo)t  des  baiardcani  ou  digues  qui  cntonroîent  l'espace  dans  le(]ucl  on  vonloit 
élever  le  mole  ;  ils  L'ioiont  compr):;i'\s  iVuu  Juiildo  ran^  ilc  pieux  et  d'ais  ;  on  en  rf'mj)lissoit  ensuite 
rinlcrvalie  avec  des  paquets  d'argile  ou  terre  grasse  ens  eloppée  dans  des  sacs  ou  caltas  faits  de  joncs 
do  marais.  Ces  jonos  entrehoés  empédioîent  l'argile ,  qui  éUHt  dedans  »  de  sa  dissoudre  trop  vite 
dans  Teau.  On  «roît  par-tt  le  temps  nécessaire  pour  hettre  et  p^rir  ces  paqueu  y  après  que  les  !»■> 
tardcaux  en  cioient  remplis  :  ce  qui  t'ioil  nécessaire  non  scuJcmcnl  potir  rcsisJcr  aux  vajjucs  ci  au 
courntiî  .  mais  encore  pour  empêcher  les  eaui  extérieures  d'entrer  dans  l'enceinte  ,  tandis  qu'on 
épuisoil  ecilo  qui  ctoit  dedans  avec  les  machines  hidrauliqucs.  Quand  l'eau  étoii  cnticrcmoni  épuisée, 
on  oonstraisok ,  dans  «ette  enceinte  ,  le  mole  à  aeo ,  comme  on  l'auroit  fini  sur  la  terre^ 

Le  mot  merones  que  \  iiruvc  emploie  ici  ,  en  parlant  do  l'argile  qti'd  faut  jeter  entre  les  deux 
rangs  de  pieux ,  •  beaucoup  embarrassé  les  interprètes  ;  vcrfci  comme  il  s'exprime  :  inter  tUttmataê 
oreta  meronihu»  ex  iiîva  palutùi  fttctis  calcetur  :  quel(]nes-nus  ,  «u  lieu  de  mêrtmitu»  ,  ont  la 

peronibus  ,  d'autres  hcronihirv  ;  mais  In  véritahlc  sîgi»ificaiinn  (h  cc  mot  esl  trés-încerluine  J  c'cst . 
le  MUS  seuluracul  qui  indique  qu'il  doit  signifier  des  sacs  ou  ciioscs  ssujLlaUes. 

J'ai  donc  Stnvi  le  senument  des  meilleurs  interprètes  ,  et  j'ai  traduit  comme  eui  ces  expressions 
meranihus  ex  utva  palustri  ,  par  des  sacs  faits  de  joncs  de  marais.  Ce  jonc  ou  plante  de  marais 
que  les  anciens  appclleul  idfa ,  est  demeurée  inconnue  aux  botanistes  j  Virgile  en  parle  dans  les  II.* 
et  le' VI.*  livre  de  l'Enéide,  comme  d'une  plante  aquaiiipie.  Ce  doit  être  oeue  espèce  de  jboci 

trèS'Oommuns  dans  les  marais  y  dont  on  se  sert  en  Italie  ,  pour  rcnqtaillcr  lec  dl^CS,  M  flieUro 

autour   des   bouteilles;  il   s'appelle  en  italien  sala;  c'est  le  mot  dont  Ciiliani  se  sert  dans  sa  trt* 
duction  pour  rendre  celui  à'ulva.  M.  Delillc  le  traduit  comme  nous  par  joncs  de  marais. 
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LIVRE  SIXIÈME. 


INTRODUCTION. 

liB  philosoplie  Aristiiipe ,  disciple  de  Socrate ,  jeté  sur  les  côtes  de  l'isle  de  Rhodes 
aprèis  avoir  fait  naufrage  ,  remarque  des  figures  de  géométrie  ,  tracées  sur  le  sable  (i)  ; 
il  s'écrif  ,  fn  s'arlrossant  à  ses  compagnons  ,  soyon<;  pleins  d  espérance  !  j  aperçois 
des  Ixaccs  d  hommes  !  âusi>ilùt  il  se  rend  à  la  ville  ;  il  cnli  i'  dans  le  gymnase  {'2);  il 
y  dispute  de  philosophie  ,  et  l'aduiiratiun  qu'il  inspire,  fait  qu'on  lui  prodigue  des 
présens  qid  le  mettent  à  même ,  ainsi  que  ses  compagnons ,  de  se  procurer  des  ha- 
Ints ,  et  tout  ce  qid  est  nécessaire  à  .h  vie.  Ceux-ci  voulant  ensuite  fetourncr  dans 
leur  patrie ,  bii  demandèrent  ce  qu'A  Touloit  faire  dire  chez  loi  ?  il  les  chargea  de 
reconunander  à  ses  «nfans  de  s  appliquer  de  bonne  heure  à  acquérir  des  biens  qu'ils 
pussent  sauver  avec  tnx  ,  s'ils  £iisoient  naiifirage  ;  puisqu'il  avoit  reconnu  qu'on  ne 
devoil  s'assurer  dans  la  \\e  ,  que  sur  ce  qnl  est  Indépendant  des  vicissitudes  de  la 
fnrttme  ,  des  changemens  qui  surviennent  dans  les  gouvememem  et  des  malheurs  de 
la  guerre. 

(i)  Gallien  rapporte  aussi  ceWe  histoire  d'Arislippe,  \cs  e%hdres,  c'est-à-dire  le»  salle»  où  les  philosophetf 
inaU  il  dit  <)ue  c'est  près  de  Syracuse  qu'il  fit  naufrage^.     Il»  rht'teurs  et  les  autres  sarans  alloient  discuter  des  scien- 

(a)  C*eat  ici  le  Mul  endroit  de  l'ouvrage  ,  où  l'auteur     ces  ,  en  faisoient  partie.  11  est  probable  que  le  mot|;^fl^ 
emploie  le  mot  gmnwet  quoique  dans  le  aa."<  clwpim     lM(A)Pt  4toH  JjaOD^ine  de  folabm. 
dtt  Une  précédent}  il  dit«  «n  décrivmilapaleilmtqiia 
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Théophraste  ,  en  soutenant  ce  principe  que  la  seieuce  est  prelerable  aux  richesses 
ajoute  qu'il  n  y  a  que  le  savant  seul  qui  u  est  pas  étranger  hors  de  son  pays  ;  que 
s'il  vient  à  perdre  ses  amis  «  U  en  retrOQTe  pai>-lout  ;  qu'il  est  citoyen  dans  toutes 
les  villes ,  et  qu'il  ne  doit  jamais  craindre  les  revers  de  la  fortuit  :  qn  au  contraire , 
cdni  qui  met  toute  sa  confiance  dans  les  avantages  de  la  fortune ,  et  croit  par- là 
être  i  l'abii  de  tout  accident  fâcheux  ,  reconnoîtra  enfin  ,  s'il  ne  possède  -aucun 
talent,  que  le  cours  de  la  vie  se  fait  dans  un  chemin  peu  ferme,  oà  il  pst  impossible 
de  ne  pas  tomber. 

Epicure  pensoit  de  même ,  quand  il  disoit ,  que  ce  qu'on  peut  attendre  de  la 
fortune  est  peu  de  chose  poiu*  le  sage  ,  qui  ne  doit  fonder  'ses  espérances*  que  sur 
la  grandeur  et  'sur  la  force  de  son  esprit 

La  pliipatl  dos  philosophes  ont  dit  la  niAme  chose,  ainsi  (juc  les  poêles  qui,  dans 
leurs  anciennes  comédies  grecques,  ont  fait  reciter,  sur  la  scène,  ces  mêmes  senten- 
ces qu  ils  avaient  mises  en  vers  :  ,ljel5  furent  Eucluates,  CUiuuides  ,  Âristopbancs  ,  et 
sur-tout  Alexis  'qui  dit  que  les  Alhéniens  méritent  d'être  loués ,  pour  avoir  corrigé 
cette  loi  commune  à  toute  la  Grèce ,  qui  oUige  les  en&ns  de  nourrir  leurs  pères , 
en  ordonnant  que  ceux-là  seuls  y  seroient  oonàndifts ,  dont  les  parens  auroient  eu 
soin  de  les  {aire  instruire  dans  quelque  art  :  car  tous  les  biens  que  nous  recevons 
de  la  fortune  ,  elle  peut  les  n-prendre  aussi  aisément  (jn  elle  nous  les  a  donnés  ;  au 
lieu  que  les  srienres  une  nous  avons  ac<juises  .  éJnnl  ronmie  attachées  à  nos  ames, 
leur  possession  nous  est  tellement  assméc  que  nous  ne  saurions  les  perdi'c  qu  avec 
la  vie. 

.T  ai  <î(»nc  infiniment  de  grâces  à  rendre  aux  auteurs  de  mes  jours ,  qui  ,  persua- 
dés de  la  justice  de  cette  loi  des  Athéniens  ,  m  ont  fait  étudier  un  art  qui  demande 
tant  de  connoissnnees  .  on  les  letires  sont  nécessaires  ,  et  qui  ,  comme  un  cercle  , 
renlci  nie  lo\ites  les  autres  scieièccs.  C'est  donc  aux  soins  de  mes  parens  .  aux  leçons 
des  maîtres  qui  ont  augmenté  la  masse  de  uu:s  connu issances  ,  à  1  étude  que  j  ai 
faite  de  la  tliéorie  ,  à  la  pratique ,  et  à  mon  goût  pour  la  lecture  ,  que  mon  ame 
doit  tous  les  biens  qu  elle  possède ,  ce  qui  me  procure  l'avantage  de  n'avoir  besoin 
de  rien  ,  et  de  ne  rien  désirer  ;  ce  qui  est  la  principale  de  toutes  les  richesses. 
Bien  des  gens ,  peut-être ,  mépriseront  cette  façon  de.  penser ,  eux  qui  n  accordent 
la  sagesse  qu'à  ceux  qui  possèdent  beaucoup  d'ax^ent ,  et  kur  admiration  qu'à  ceux 
qui  se  sont  faits  une  réputation  en  réunissant  les  richrases  aux  grandeurs; 

Quant  à  moi ,  ô  César ,  les  richesses  n  ont  jamais  été  le  but  que  je  me  suis  pro- 
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pdié  ,  m  me  livrant  à  raon  art;  jai  loiijoms  pnilére  rpsler  dans  la  médiocrité,  avec 
une  bonne  réputation ,  que  d'être  dans  l'abondance ,  avec  une  mauvaise  :  il  est  vrai 
que,  jusqu'à  présent ,  la  renommée  a  fait  bien  peu  de  chose  pour  moi;  mais  j espère 
que  qaaod  mes  livres  parotEront,  ils  me  feront  connottre,  même  à  la  postérité. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ne  me  connoisse  pa?  davanînjjc  :  les  autres  architeGles 
sollicitent  et  se  donnent  heanroup  de  mouvement  pour  (■tic  cmplovfî»;  Quant  à  moi, 
j'ai  appris  de  mes  maîtres,  qu  il  laiit  qu  un  archilefle  allcndc  (pi  ou  ir  piïp  de  prendre 
la  conduite  d'un  ouvrage  ,  et  qu'il  ne  peut  »  sans  rougir  ,  faire  une  demande  qui  le 
lait  paraître  intéressé ,  puisqu'on  ne  sollicite  pas  les  {|ens  pour  leur  faire  du  bien , 
msds  pour  en  recevoir.  Dans  le  fond ,  que  croyons-nous  que  doit  penser  celui  que 
nous  prions  de  vouloir  nous  confier  une  partie  de  son  bien ,  pour  l'employer  à  une 
grande  dépense  ,  sinon  que  nous  lui  faisons  une  telle  demande  pour  nous  enrichir 
à  ses  dépens  ?  c'est  pourquoi  les  anciens  ne  confioient  jamais  d'entreprise  à  un  ardli- 
tecte  sans  s  être  informés  auparavant  de  sa  naissance ,  et  s'il  avoit  r^^çu  une  bonne 
éducation  :  ils  préféroient  celui  qui  éloit  modeste  ,  à  celui  qui  \ ouloit  paroître  fort 
capable.  Les  artistes  alors  n'enseignuient  leur  art  qu'à  leurs  enfans.  ou  à  leurs  parens; 
Us  s'applupioient  sur-tout  &  en  fidre  d'honnêtes  gens  ,  auxquels  ou  pouvoit  ,  sans 
crainte ,  confier  ses  richesses  ;  mais  aujourd'hui  que  je  vois  qu  une  sdence  si  .noble- 

si  importante  est  teattée  par  des  igens  si  peu  entendus  ,  qui  ignorent  non-seule- 
ment les  règles  de  l'architecture  ,  mais  même  celles  de  la  maçonnerie,  je  ne  puis 
assez  louer  le  père  de  famille  qui  se  lie  sur  ses  pro^s  connoissances  ,  et  dirige  lui-»- 
m^me  la  construrtion  de»;  edifires  qu'il  fnit  bâtir  :  puisqu'il  faut  qu'il  confie  ses  ou- 
vrairos  à  des  i-^uorans ,  il  pri  leri-  les  conduire  lui-méme  et  les  iaire  à  sa  ianlaisie , 
puisque  cest  lui  qui  en  fait  la  dépense. 

Nous  ne  voyons  pas  en  effet  ipie  personne  s'avise  chez  lui  de  se  mêler  d'autres 
métiers  ;  on  se  fie  sur  la  capacité  du  cordonnier ,  du  foulon  et  des  autres  ouvriers 
qui  exercent  des  arts  faciles,  el  non  pas  sur  celle  de  l'architecte  :  pourquoi?  parce 

qu'on  reconnoît  tous  les  jours  ,  que  ceux  qui  profossenf  Vrirrhilecture  ,  ne  connois- 
scnt  pas  col  ail.  Ces  raisons  m  ont  déterminé  à  composer  un  traité  complet  de  l  ar- 
cbiJerture  ,  où  toutes  les  règles  se  trouvent  réunies  ,  et  j  ose  me  flatter  que  cet 
ouvrage  pourra  plaire  à  beaucoup  de  monde. 

Après  avoir  enseigné ,  dans  le  cinquième  livre ,  les  règles  qu'il  fout  suivre  dans 
la  construction  des  édifices  publics ,  j'expliquerai  dans  celui-ci  comment  il  faut  dis- 
tribuer et  proportionner  les  maisons  des  particuliers. 

35. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  U  Jaut  situer  les  édifices  dans  les  dijjérens  climats. 

PoTR  bien  disposer  les  habitations,  il  faut  d'abord  faire  ;iUt  iiiton  au  pays  et  au 
climat  dans  lequel  on  les  veut  bâtir  :  car  on  doil  les  couslruire  en  Egypte  autre- 
ment qu'en  Espagne  ;  autrement  dans  le  royaume  de  Pont,  qu'à  Rome  ;  cl  de  même 
dans  les  autres  pays  ;  parce  qu'une  partie  de  la  terre  se  trouve  près  du  cours  dii 
solefl  ;  qu'une  autre  parfie  en  est  très-éloignée  $  et  que  la  ]Mrtie  la  plus  tempérée  se 
trouve  au  milieu  de  ces  deux  extrémilës. 

Laspect  du  ciel  variant  dans  les  diverses  parties  de  la  terre  ,  à  cause  du  rapport 
qu'elles  ont  avec  le  cercle  du  zodiaque  et  le  coiu*s  du  soleil,  la  teiiipëratare  y  varie 
^gatement.  Cesl  doue  d'après  elle  qu'il  Euit  régler  la  construction  des  édifices  dans 
les  dilGfrens  pays  et  les  dilKrens  climats. 

Dans  les  pays  seplcnlnonaux  ,  il  faut  voûter  les  liabitations  .  bien  les  crë'pir  ;  faire 
les  ouvertures  (  i  )  petites  ,  et  les  tourner  vers  les  parties  du  monde  ,  où  règne  la 
chaleur.  Dans  les  contrées  méridionales  ,  qui  sont  exposées  aux  ardeurs  du  soleil 
lirAlant,  il  but  au  contraire  faire  de  grandes  ouvertures,  et  les  tourner  vers  le  sep- 
tentrion et  le  nord -est  Cest  ainsi  que  l'art  corrige  les  inconvéniens  ^'octanonne 
la  nature  ;  et  qu'on  msX ,  par  une  bonne  expoMlion ,  se  ])rocm>er ,  dans  tous  les  pays, 
•  une  température  qui  convient  au  climat.  Pour  y  parvenir ,  il  faut  examiner  la  na- 
ture de  rb.iqne  rb(Ke  ,  et  sur-tout  celle  du  corps  hinn-tin  ,  parmi  les  différens 
peupîf  ^  Dans  les  cndi'oits  où  le  soleil  n  attire  pas  beaucoup  de  vajx'urs  ,  le  corps 
de  1  luiiiiTue  conserve  un  tempérament  modère  ;  dans  ceux  «pi  il  brûle  ,  par  la 
proximité  de  son  cours  ,  il  cuii^ume  1  humidité  qui  enirelieut  le  hou  tempérament  : 
au  contnnre  dans  les  pays  fi^ids ,  et  éloignés  du  midi ,  la  chaleur  n'est  pas  assez 
forte  pour  épuiser  l'hunu^té  ,  et  1  air  y  contenant  beaucoup  de  vapeius ,  rempSl 
le  corps  d'humeurs,  le  rend  plus  massif,  et  fait  sur- tout  grossir  la  voix.  Cest 
pourquoi  les  peuples  que  produit  le  nord ,  ont  la  taille  si  forte  ,  la  peau  blanche , 
les  cheveux  plais  et  roux ,  les  yeux  bleus  et  ont  beaucoup  de  sang  à  cause  de  i  a- 

(t)  u  cniend  ptr-U  celle*  des  porict  at  dc<  Icnêtrei. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI,  C  H  A  F.  h 


bondancc  de  l'humeur  et  du  froid  de  l'air.  G^ux  au  contraire  qui  liabilcut  vers 
rëquateur  ,  près  du  cours  du  soleil ,  sont  de  petite  taille  ,  ont  la  peau  basanée , 
les  cheveax  crépus  ,  les  yeux  noirs ,  les  jambes  foibles  ,  et  peu  de  sang;  dans  les 
▼eines ,  à  cause  de  l'ardeur  du  soleil  :  cela  fait  que  ,  quoiqu'ils  soient  plus  tîmiiks 
dans  les  combats  ,  ils  supportent  aisc'ment  les  chaleiu*s  et  les  fièvres  auxquelles  ils 
sont  accouluiTiôs  .\u  lieu  que  ceux  qui  naissent  vers  le  nord  ,  craignent  les  fièvres 
et  en  sont  affaiblis  ;  mais  comme  ils  ont  beaucoup  de  sang  .  ils  sont  plus  forts  au 
métier  des  armes  et  ne  craignent  pas  de  le  verser  dans  les  combats. 

Le  son  de  la  Toix  n'est  pas  non  plus  le  même  par-tout  ;  U  varie  de  ton ,  suivant 
les  difiËrens  peuples ,  parce  qu'aux  extrémilés  de  la  terre ,  à  Torient  et  à  l'occident , 
oà  le  g^obe  parott  en  équilibre  ,  la  partie  supérienre  et  inférieure  du  ciel ,  semble 
séparée  par  un  cercle  placé  de  niveau ,  que  les  mathématiciens  appellent  l'horizon. 

Si  l'on  se  pénètre  bien  de  cette  vérité,  ol  fjnon  tiiv»  nne  ligne  depuis  le  bord  septen- 
trional de  1  horizon,  jns(]uau  centre  de  l  axe  du  méridien,  ou  de  le([iiateur,  et  que 
de  ce  point  on  trace  une  autre  ligne  oblique  jusqu'au  pôle,  qui  est  <lerrièi*e  les  étoiles 
septentrionales ,  on  verra  clairement  que  ces  lignes  formeront ,  sur  le  globe  ,  la  figure 
d'un  triangle ,  semblaUe  à  celui  de  cet  instrument  appelé  sambuque  par  les  Grecs, 
n  suit  de-là  que  les  peuples  qui  habitent  Fespace  le  plus  près  dé  la  pointe  inférienra 
de  ce  trian|jle  «  c'est-à-dire  sous  l  équaleur ,  et  vers  le  midi ,  à  cause  du  peu  d'éléva- 
tion du  pôle ,  ont  le  ion  de  la  voix  nûnce  et  aigu ,  comme  celui  que  rendent  les 
tubes  ,  qui  ,  dans  l'Instrument  sont  les  plus  près  de  l'angle.  Les  autres  peuples  à 
mesure  qu  lis  s  élèvent  \ers  le  pôle,  les  Grecs,  qui  sont  dans  le  milieu  ,  ont  l.i  voix 
moins  haute.  Enfin  ceux  ipil  biibitent  depuis  ee  milieu  jusqu'à  l'exti-émité  du  nord, 
sous  le  pôle ,  ont  le  son  de  la  voix  plus  bas  et  plus  grave. 

On  voit  par-là  ,  comment  l'obliquité  du  sodiaque ,  et  les  consonnances  que  forment 
les  divoMs  influences  du  soleil  *  produisent  Hiarmonie  qm  «mipose  le  monde.  Les 
peuples  donc ,  qur  babllent  te  milieu  entre  I  equateur  et  le  pôle ,  ont ,  en  parlant , 
on  ton  de  voix  moyen,  semblable  aux  tous  de  miiuque  qui  occupent  le  milieu  dans 
le  diagramme  (i).  Ceux  ensuite  qui  approchent  du  septentrion  ,  parce  qu'ils  ont  le  pôle 
plus  élevé,  ont  le  ton  de  l,i  voix  bas  coiuiue  Ihypate  ou  la  proslanibanomenos ,  à 
cause  <|ue  !  biiinidilé  reutplit  lis  miuliuls  de  la  voix;  et  pf)nr  la  même  raison,  les 
peuples  quou  reuconlie  depuis  la  région  mu)enue,  en  sa^all(;ant  vers  le  midi,  out 
le  ton  de  la  voix  mince  et  aigu  ,  semblable  à  celui  de  la  pai-auète. 

(i)  Toyei  lu  ttamNpK»  4  la  fin  du  4***  Cbap.  àa  V.**  Liv. 
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Cette  vp'riff'  qur  les  cîkIioiIs  hmiiidcs  grossissent  la  voix  ,  et  que  ceux  qiû  sont 
chauds  la  i  eu«U  ul  plus  aiguë  ,  i)etit  se  prouver  par  celte  expérience. 

Ou  on  prenne  drtjx  vases  de  terre  cuits  ilans  le  même  fourneau  ,  d'un  même 
poids,  et  qui  rende  le  même  ton;  qu'on  en  plonge  un  en^^uile  dans  l'eau,  et  qu'a- 
près l'en  avoir  rcliré  ,  on  les  frappe  tous  les  deux  :  on  trouvera  une  grande  diflié- 
rence  dans  les  sons  qu ils  rendront  l'un  et  laiitre  et  qu'ils  ne  sont  plus  du  même 
poids.  11  en  est  de  même  pour  les  hommes ,  quoiqu'ils  naissent  tous  avec  la  même 
figure  ,  et  sous  le  même  ciel  :  les  uns  ,  à  cause  de  la  grande  chaleur  du  climat  » 
auront  la  voîx  aiguif  ;  d'antres  l  auront  plus  grave  ,  h  cause  qu'une  gi-andc  humi- 
dité est  répandue  dans  le  leur.  Celle  snhlilitë  de  l  air  ,  et  la  chaleur  qui  règne  dans 
les  pays  méridionaux  ,  fait  aussi  que  les  habitans  y  ont  l  esprit  plus  vif ,  et  plus  pé- 
nelrant  ;  tandis  qn*»  les  peuples  du  nord,  assoupis  par  l'nir  épais  qnils  respirent,  et 
par  les  vapeurs  humides  dont  il  est  inq)regae  .  ont  l  esprit  beaucoup  plus  lourd.  Les 
serpens  nous  font  voir  cela  bien  clairement  ;  pendant  la  saison  des  chaleurs  qui  épui- 
sent I  humidité  froide  qui  est  dans  leur  corps ,  ik  sont  fort  agiles  :  et  pendant  l'hiver* 
engourdis  par  le  froid ,  ils  deviennent  mornes  et  assoupis.  Il  ne  faut  donc  pas'  s'éton- 
ner ,  si  la  chaleur  aiguise  l'esprit  et  si  le  froid  r«'uK)usse.  Les  peuples  da  midi ,  malgré 
leur  esprit  pénétrant ,  leur  vivacité  et  toutë  leur  intelligence  ,  restent  sans  vigueur  quand 
il  s'a^l  de  faire  quelque  action  de  bravoure  .  parce  fine  1  ardeur  du  soleil  les  énen'C 
et  leur  6le  la  force  du  courage;  d  un  autre  colé  ,  ceux  naissent  dans  les  pays 
froids,  quoique  plus  propres  aux  armes  ,  et  que  pleins  de  valeur  .  ils  s  exposent  sans 
crainte  à  toutes  sortes  de  dangers,  comme  ils  alla<pienl  sans  ijitelligence  et  sans  pré- 
caution ,  ib  échouent  souvent  dans  leurs  entreprises. 

La  nature  ayant  donc  elle  nuhne  partagé  l  univers  en  plusietirs  climals,  d  une  tem- 
pérature si  opposée  .  (]ni  reTnleul  les  nations  si  diflerenles  les  unes  des  antres ,  elle 
a  voulu  que  le  peuple  romain  occupât  le  centre  -,  et  qu'il  fût  placé  au  milieu  de  tous 
ces  peuples ,  entre  les  deux  extrémités  du  monde  :  ce  qui  fait  que  la  valeur  et  l'in- 
telligence sont  le  partage  des  peuples  dItaUe ,  parce  qu'ils  sont  'élément  pourvus 
des  forces  du  corps  et  de  cdles  de  l'esprit.  Cest  ainsi  que  la  planète  de  Jupiter  par* 
coivlun  espace  tempéré,  entre  celui  de  Mars,  qui  est  Irès-chaud,  et  celui  de  Saturne, 
qui  est  très-froid.  De  même  les  peuples  d'Italie  ,  plaee's  entre  le  nord  et  le  midi  , 
jouissent  d'un  climat  tempéré,  et  de  tout  ce  qu  il  \  a  de  plus  estimable  dans  ces  deux 
extrémités  du  monde  ;  par  leur  prudenee  .  ils  surmontent  la  force  des  barbai*es  ;  et 
par  leur  valeur  ,  la  ruse  et  l'adresse  des  habitans  du  midi.  Le  ciel  mit  la  ville  du 
peuple  romain  dans  le  meilleur  ^  le  plus  tempéré  de  tons  les  cUmalS  ,  afin  (^u  il  pût 
conquérir  l'empire  de  l'univers. 
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S'î!  esl  vraî  que  la  variéU;  qii  on  remarque  dans  les  (IrveiM  s  ccailrécs  ,  dëpend  de 
l'aspect  du  ciel ,  dont  [  influence  cause  des  effets  si  diffi^rens  sur  la  structure  du  corps 
et  les  qualités  des  peuples  qui  les  habitent,  on  ne  peut  douter  qu'û  ne  soit  de  la  plus 
grande  importance  d'approprier  les  édifices  ans  climats  des  divers  peuples  ;  ce  qui 
est  bien  aisé ,  puisque  la  nature  elle-même  nous  montre  la  règle  qu  il  fout  suivre. 

C'est  pourquoi  j'ai  fait  tout  mon  possible  pour  expliquer  les  proprirtes  naturelles 
de  chaque  endr(»iL,  et  de  quelle  manière  il  lAut  disposer  les  édilices,  suivant  les  aspects 
du  ciel  et  b  natui'e  des  peuples. 

Je  vau  pr^entement  indiquer ,  en  peu  de  mot» ,  la  distribution ,  les  mesures ,  et 
les  proportions  qu'Q  &ut  donner  en  général  et  en  particulier  à  ces  édifices. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

QvKijQVM  mnuvab  que  Mn«Dt  Im  ruMnosmeDi  et  h  physique  i»  Vîtnnra  pour  expliquer  Finfloence 
des  dimtfi  aar  le  fwrpft  himûii ,  il  n'en  «ftt  pas  noms  mi  qu'un  architeeie  doit  dilféremmeiit  consp 

truire  les  édifices  Hrtns  les  diverses  contrées  ,  suivant  le  climat  et  la  nature  du  pays  ;  et  quoique 
Jautcur  ne  pnrle  ici  qnVn  pônc'ial  ,  il  arrive  souvent  qtie  dans  un  très-pclil  espace  ,  K;  climat  ,  ou 
plulùt  ia  tciuperalure  de  l'air  ,  n  y  est  pas  par-tout  la  même.  Les  montagnes  et  les  diverses  cxpo- 
niioBs  ,  esntent  cette  variété.  L'aichîtecie  doit  sloft  moir  appliquer  ,  à  ces  cas  psiticulîets ,  les 
ri^le»  générales  qu'on  hû  donne  dans  ce  diaintre. 

Vitruve  revient  encor^  ici  aux  principes  de  Fjtbagore  ,  qui  préteod  qu'une  harmonie  générale 
eompose  et  &it  mouvoir  le  monde. 

Pour  démontrer  ,  d'après  ce  principe  ,  comment  la  voix  de  riiomnic  n'est  pas  la  m^mc  dans  Ici 
difTorcns  clinints  ,  il  se  sert  fl'iinc  comparaison  phis  in«^éniciise  fin'cxacte.  Il  suppose  un  trùiuj^Ie  ,  jdacé 
dans  le  gluhe  ,  semblaldc  à  riusu  iimcut  de  musique  appelé  aarnbuque  y  qui  esl  composé  de  plusieurs 
uyaaa  îoiégaux  qui  vont  toujours  en  augmentant ,  ce  qin  forme  un  triangle.  Le  dieu  Pan  dan»  tes 
stataes,  est  toniours  représenté  tenant  en  main  cet  insti  unicut.  L'embarras  où  se  trouvait  l'auteur , 
pour  expliquer,  en  auAi  peu  de  mois,  comment  loui  (l.m-.  Ir-  ihoikIc  se  réduit  am  principes  de  la 
musique  ,  rend  nulerprélalton  de  ce  passage  «ssez  difllcile.  Jucmidus  que  Perrault  a  suivi ,  l'a  rendu 
d'une  manière ,  et  Badbaro ,  dont  GaKani  a  adupté  l'interprétation  ,  le  rend  d'une  autre.  J'ai  préféré 
cette  de  ce  dernier  y  qui  me  parok  plus  conforme  an  texte.  L'espficadon  suivante  la  fera  com- 
prendre aisément  pour  peu  qn'on  connoine  la  sphère. 

S<Mt  l*borison  dn  monde  B  5fr  du  bord  septenuiona]  B}  on  tire  la  ligne  B  A  au  centre  de 
Taxe  du  méridien  on  de  réquatcur  A  j  et  de  ce  point  A  ,  cm  tire  par  en  haut  une  autre  ligne 
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obliqae ,  jusqu'au  pôle  C.  Emnite  ,  quoique  l'auteur  De  le  dise  pas  ^  on  tire 
ligne  du  point  C  )iiMja*«a  B ,  oe  qid  forme  le  tràof^e  -ABC»  >eiâhl>Me  à 
.que 


vue  autre 


Cela  posé  ,  voici  son  raisonnement.  Les.  peuples  qui  ont  le  pôle  peu  élevé ,  comme  ceux  ,  par 
-  exemple ,  qui ,  dam  la  figure ,  occupent  l'espace  B  t ,  ont  le  ton  de  la  Toix  aemblable  &  oeloi  du 

tnyau  de  la  flftte  samlmque  e  e  ,  qui  est  igtln  k  Félévation  du  pôle  B  i.  Ceux  qui  ont  le  pôle  pins 
élevé  ,  comme  seroit  B  a  ,  ont  le  ton  du  tujau  qui  est  égal  à  l'clc^ation  du  pôle  B  a.  Ceux  qui 
ont  le  pâle  encore  plus  clevc  comme  B  5  y  ont  le  ton  da  tuyau  g  g  $  ^ui  eat  égal  à  rëlévatioa  de 
pôle  B  3.  11  en  eat  de  même  pour  les  autres. 


Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  inr  cette  liypotlîèse  de  Fjrtliagore  ,  par  laquelle  0  vent 
prouver  que  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  monde  ,  est  l'effet  d'une  harmonie  gëncralc.  C'est  une  idée 
des  plus  ingénieuses  des  anciens.  L'auteur  pour  complimenter  le  peuple  Romam  sur  ce  que  les 
dieu  Font  placé  dan»  le  pins  heorenz  dimat  de  FmnverSi  compare  cette  aitnation  i  ceD«  de  la 
planète  de  Jupiter ,  qui  parcourt ,  suivant  lui  ,  un  orbite  tempéré  entre  celn  de  Mars  qui  est 
trèa-chandt  et  celui  de  Setume  qui  est  très-froid. 

On  toil  qefû  aoît  »  en  eek ,  le  système  qui  poru  par  la  smte  le  nom  de  Plt^omée ,  qui  place , 
Munnie  «m  sait ,  la  terre  an  centre  de  Funivers  ,  et  fiut  tourner  autour  d'elle  tontes  les  planètes , 

en  les  supposant  s'éloi^pier  de  ce  centre  dans  l'ordre  suivant.  La  Lune  ,  la  plus  près  d'elle  ,  ensuite 
Mercure  ,  Vénus,  le  Soleil  ,  Mars  ,  Jupiter,  et  Saturne  le  plus  loin  :  ainsi  Mars  étant  très-près  du 
Soleil  y  on  jogeoit  qu'il  devoit  avoir  très-chaud.  U  n'en  est  pas  de  même  ,  ;  suivant  le  système  des 
Pythayoriciena  et  de  Oéante  de  Samoa  que  Coperaie*  renonreh.  lia  fdaoent  Mars  beaneoop  pins 
loin  du  Soleil  quU  n'y  plac<  i:i  1 1  terre ,  teDemtnt  que  ,  par  rapport  k  U  terre  ,  Ma»  aemit  dans 
la  cUmc  des  planètes  lés  plus  liroides. 


CHAPITRE  II 
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CUAPITaSIL 

Cmme  an  àoU  régkr  les  pnporttOÊS  des  édifices  d  après  la  aoÊan  des  Ueux. 

L'arcbitectb  doit  aroir  soin  snr^toat  que  les  proportions  des  diffi^reIlte$  parties 
de  rëdifice  se  rapportent  entre  elles  pour  former  up  bel  «nsemble.  Quand  il  aura 

déterminé  ,  d'après  les  règles  ,  cette  proportion ,  et  qu'il  aura  trouve'  les  mesures  par 
le  calcul  ,  rien  ne  fera  paroître  davantage  son  génie,  s  il  sait  ndroitenient  en  Ater  ou 
y  ajouter  quelque  chose,  suivant  que  la  nature  du  lieu  ,  l  usage  et  la  beauk*  le  deman- 
dent ,  et  sans  que  ces  retranchemens  ,  ou  additions  ,  poroissent  rien  déranger  aux 
proportions,  ni  qae  la  vue  en  soit  offensée.  ^ 

En  effet ,  les  objets  paroissent  tout  autrement ,  lorsqu'ils  sont  sous  nos  yeux  »  q[iie 
quand  ils  sont  élevés  fort  haut  ;  et  ce  qm  est  dans  un  lieu  enfermé ,  produit  un  tout 
autre  effet  que  quand  il  est  à  découvert.  Il  ("aui  ,  pour  bien  réussir  <  n  cela  ,  être  doué 
d'un  çrand  jugement  :  car  la  viu  ne  nous  rend  pas  toujours  les  objets  tels  qu'ils 
sont,  et  ses  jugeniens  nous  trompent  souvent;  comme  on  1  éprouve  dans  la  peinture, 
où  des  colonnes  ,  des  mutulcs  et  des  statues  paroissent  saillantes  et  avancées  hors 
du  tableau  ,  que  pourtant  l'on  sait  être  une  superficie  plate  et  unie.  De  même  les 
rames  des  navires ,  quoique  droites,  paroissent  rompues  dans  Tean;  il  n'y  a  que  la  « 
partie ,  qui  est  dehors  ,  qui  paroît  droite ,  telle  qu  elle  Test  effiectlTement  ;  et  cda 
parce  (]ue  la  partie  qui  est  enfoncée  dans  l'eau ,  devant  renvoyer  son  image  au  traTcrs 
du  fluide  transparent  jusqu'à  la  superficie  de  l'eau ,  ce  mouvement  fait  qu  elles  parois^ 
sent  rompues.  Soit  que  nous  voyions  les  choses  par  rémission  (jue  les  objets  font 
des  images  ,  ou  par  les  rayons  que  nos  yeux  répandent  sur  les  objets  ,  comme  les 
physiciens  le  prétendent ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  jugemens  de  nos  yeux 
sont  souvent  très-faux.  Si  donc  ce  qui  est  vrai  parott  quelquefois  faux,  et  si  les  choses 
semblent  souvent  être  autronent  qu'elles  ne  sont,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  douter 
de  la  inécessité  d'ajouter  ou  de  diminuer  en  changeant  un  peu  les  proportions,  quand 
la  nature  des  lieux  le  demande ,  pourvu  toulefois  qu  on  ne  touche  point  aux  choses 
essentielles }  mais  il  faut  pour  cela  beaucoup  d  intelligence,  et  bien  connottre  les  règles 
de  iart 

On  doit,  donc  d'abord  établir  la  pn^portion  solvant  les  règles,  afin  de  voir  préci- 
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sëment  de  combien  on  peut  s'en  écarter  ;  ensuite  on  trace  le  plan  ,  en  long  el  en 
large,  de  tout  l'ouvrage  qu'on  onlroprend  ,  et  de  toi^^es  ses  parties  T.a  rlio>;p  faite, 
on  s'occupe  de  leur  donner  les  proportions  qui  conviennent  et  qui  jnoiiuisent  celte 
beauté  d'aspect,  qui  lail  qu  en  voyant  ledifice,  on  s'aperçoit  aisément  qu  on  y  a  bien 
observé  l'enrythmie  »  dont  je  vais  parler  présentement  »  et  enseigner  par  quel  moyen 
on  peut  y  parvenir.  Je  commence  par  les  cours  des  maisons ,  et  je  vais  expliquer 
comme  ,  on  doit  les  faire. 

RE  31  ARQUE  S. 

UàXJTWK  noDB  avertît  ngemcnt  àmom  ce  cbapître ,  qu'il  n'est  pw  aiun  nëoeaiaire  de  trcittver  le* 

exactes  proportions  des  diverses  parties  de  l'édifice  que  de  rnire  eo  sorte  qu'clant  chacune  dans  leur 
f>iacc  ,  elles  paroisscnt  lellrs  qu'elles  doivent  ^trc.  La  manière  dont  la  chnse  est  sîtnce  ,  son  éleva— 
tioa  el  d'aulrcs  caubes  sciiiliiahies ,  nhèreni  souvcot  i  apparence  j  c'e^l  puur  cela,  connue  nous  l'a- 
vons  vu  ,  qiToD  doit  fairo  les  ooloonee  de>  angles  i  on  cinquantième  plus  grosses  qne  celles  qui  sont 
à  loui^  côtés  f  afin  qu'elles  paroïsaent  égales  celles-là  :  et  les  eolonucs  qui  sont  dans  un  lieu 
fermé  ,  plus  minces  que  «elle»  qui  sont  dans  on  lieu  ouvert.  Toyea  le  a."*  Chap.  du  III.**  Liv. 

Les  raisons  qne  Tiiruvc  nous  dinine  pour  expliquer  les  causes  des  orrunr*.  Jt-  notre  vue,  ne  «ont 
j>as  toutes  conformes  i  r<  i!  's  de  notre  pliysitjue  moderne.  Par  exemple  :  lorsqu'il  dît  qu'une  rame 
à  demi  enfoncée  dani»  l'eau  ,  pareil  t-ompue  ,  à  cause  du  mouvemeul  que  doit  faire  la  partie  qui 
est  dans  l'eau ,  pour  renvoyer  son  image  jusqu'4  la  superfiôe  ,  il  se  trompe.  Le  pli  qu'offre  ces  ra- 
mes ,  vient  de  la  raréfaction  que  souffrent  let  rayons  visuels  en  passant  obKquement  d'un  milieu  plus 
dense,  telle  qu'est  l'eau,  dans  un  qui  l'est  moins,  comme  est  l'air. 

t  - 
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Des  Court  des  Maisons. 
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N  dislingiic  cinq  espèces  de  cotirs  :  on  les  appelle,  à  cause  de  leur  figure  ,  ou 
Toscanes  ,  ou  Corinthiennes ,  ou  Télrastyles  (i) ,  ou  découvertes  ,  ou  voûtées.  Les 
cours  Toscanes  sont  celles  dans  lesquelles  les  denx  poutres  CC  CC.  traversent  leur 
largeur  en  soutenant  les  poutres  de  traverses  DD.  DD.  et  les  conduits  des  noues 
£R  £B.  qui  sont  entre  les  angles  £  des  murs  et  les  croix  que  font  les  poutres.  La 

•  ■ 

•  Plaocket  XXI.">*  et  XXll.»  (i)  C'est4-diie  è  quatre  colonne*. 
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plitie  qiii  tombe  sur  les  toits  s'dcoule  ,  à  cause  de  leur  penlc  ,  dans  le  icccptarlc 
deau  A  (i)  qui  est  au  milieu  de  la  cour. 

*  Dans  les'  cours  Corinthiennds ,  on  pl.ic  \o%  pouircs  et  le  léceptacle  d'eau  de  la 

m^nw  maniôrp  ,  sauf  <ni'on  ('loignc  dav niil;i;:c  les  poutres  des  murs;  jc'est  pourquoi 
on  ks  fait  porter  tout  autour  sur  des  colouiicâ.  ' 

Les  cours  te'U-aslylcs ,  c  est-àrdire  à  qiiati*e  colonnes ,  ont  seulement  des  coicui- 
nes  soos  les  quatre  angles  que  font  les  poutres  ;  ce  qui  les  soutient  et  torlifie 
lieaucoup ,  d'autant  que  dans  les  autres ,  les  poutres  étant  déjk  forcées ,  à  cause  de 
leur  grande  longueur ,  le  sont  encore  davantage  par  le  poids  des  traverses. 

•••  Les  murs  de'couvertes  sont  celles  dont  la  pente  des  toits  renvoie  toute  1  oan 
des  pluies  par  derrière.  Elles  ont  un  p  and  avanta*^  pour  l'hiver .  parce  que  des 
goulicrcs  élevées  recevant  l'eau  des  piuies  ,  rien  ii  ùle  le  jour  aux  salles  à  manger. 
Hais  leur  dâ'aut  est  d'occasionner  beaucoup  de  réparations ,  d'autant  que  les  tuyaux 
qui  tournent  autour  des  murulles ,  pour  eonduîre  Tean  des  pluies  qu'y  versé  le  con- 
duit ,  ne  peuvent  souvent  la  recevoir  assez  vite ,  tellement  qu'elle  déborde  et  gâte 
les  décorations  des  appartemens  et  les  murs  de  ces  édifices. 

••••  On  YoAtP  les  cours,  lorsque  leur  trop  {^raiule  ttt^ailae  n  y  met  pas  d  ol)stacle, 
et  quil  ei>l  nécessaire  de  rendre  plus  spacieux  les  apparleutens  du  plan  supérieur. 


REMARQUES. 

JpBBnAtTLT  et  C;iliani  regreUent  beaucoup  que,  prirmi  les  mines  des  c<Uficc»  anciens,  il  ne  se 
tfOttvoii  aucune  cour  de  maison  ^  as&ez  entière)  pour  iaciUier  Tinterprétation  de  ce  chapitre.  Nous 
■onuncs  plus  heureux  aujourdlinî  f  pnitqii'oa  en  •  découvert  ptunenra ,  parfaitement  conservé*,  dauk 
les  ruines  de  PompttA ,  prée  de  Naples.  Galisoi  ne  ponvoît  les  eounohre,  piniqall  «  fait  împrîaier 
•a  traduction  en  1758  ,  et  <\\\'on  a  seulement  rommpnrô  les  fouilles ,  pour  découvrir  cette  ancienne 
ville,  en  tySô,  en  y  employant  trés-p«o  d'ouvriers}  tellement  que  les  édifices ,  où  se  trouvotcnt  les 
eonra  dont  je  viens  de  parler  j  Ploient  cenaïnenieot  encore  enaer^  ton*  le»  cendre»  du  V&uto  » 
lonqne  GeBaoi  ëocÎToit. 

(1)  J  «  traduit  ainsi  le  mot  eompluvium  qu'aucun  in-  •  Planche  XXII."* 
iMprète  nVroît  compt»  joMpi^  présent.  Yeyei  l'cxidi-  •         Planche- XXI."*  6fl.  a. 

cation  de  c«  mot  dans  not  Mmirqiia»  i  la  fin  da  «a  ***  Fig-  4- 

•bapitre.  ••••  Fi^  3. 
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Ib  «ont  pràraiement  dëeov?eru  :  je  les  ai  examiaés  avec  soia ,  et  ils  ro'oat  beaucoup  servi  pour 
interpréter  eo  cbapitre.  Tontes  les  cours  que  fat  vues  à  Pompeu  ,  sont  de  l'espice  qqe  ^truve 

appelle  corinlhieunes  :  c'csi-à-dirc  carrccs  ou  rectangles  ,  et  cniourccs  de  colonnes  qui  porteal  le 
devant  des  toits  des  hàtinirns  qui  fornifiil  leur  enccinic  ;  ce  toit  s'iivnncc  nsscz  fort  ,  et  cotivre  iia 
espace  assez  large  entre  le  mur  cl  les  colonnes  |  ce  qui  fumie  des  galeries  ,  par  lesquelles  un  se 
rend  i  couvert  dans  les  chambres  qui  sont  rangées  tout  le  long  du  mar  ;  c'étoil  les  salles  A  manger 
(  trittUnium  ).  Au  milieu  de  la  cour  ,  il  se  trouve  un  enfoncement  carré  »  ou  rectangle  ,  suivant 
la  forme  de  In  cour  ,  profond  d'environ  lîn  pied  ;  le  foud  en  éloit  irès-tini  et  pavé  de  carreaux 
de  marbre  ,  comme  le  reste  de  la  cour.  C  eloit  là  le  réoepiacle  nommé  compluvium  ,  dans  lequel 
tontes  les  eaux  de  pluie  ,  «pii  tomboient  sur  Ics'toitSy  tenoient  s'éceulw;  la  pente  de^.  toits  ^avan- 
çnnt  asses  fort ,  l'y  versoit  elle-même.  Ce  «ompluviwn  est  représenté  dans  les  pbne.  XXI  et  XXII, 
lettre  A.  ^ 

Au  moyen  Je  eei  «nfonoMBent,  la  partie  élevée  de  la  eour ,  et  les  galeries  étoient  toufours  s&diee. 

H  r'toit  presque  impossible  de  deviner  ce  que  c'étoil  que  le  compîuvium  des  nnriens  ,  qu'on 
n'emploie  plu»  aujourd'Iiui  ,  snns  nvoir  vti  les  cours  des  maisons  dn  Pompeia.  11  est  cependant  assez 
amgulier  que  Perrault ,  qui  ne  les  avoit  pas  vus ,  les  ait  à-pcu-près  représentés  dans  la  ûgurc  qu'il 
nous  donne  de  la  cour  oorintbienne  :  voici  commenté  II  place  les  galettes  qm  Fenionrent  sur  des 
trottoirs  assez  élevés  anrdessus  du  pavé  de  la  cour  ;  ce  <pn  Mt  que  ce  pavé  est  environ  trois  on 
qiintre  pieds  p!ns  hm  que  celui  des  ^nlcrtcs  ,  ce  (jui  ressemlvle  assez  an  compîuvium  ;  avec  cette 
diliéreuce  que  cet  enfoncement ,  ainsi  que  toute  la  cour  ,  sont  Lieu  plus  spacieux  qu'ils  u'éloicut 
l'im  et  Tauire  diea  les  anciens.  Le  ewaplupium  cfaea  eux  oceupoit,  an  milieu  de  la  cour,  un  espace 
.de  dix  ott  donze  pieds,  tandis  que  celui  de  Perrault  en  oecupc  plus  de  oent,  dans  une  cour  tr&- 
vaste.  Il  suppose  qu'on  y  descend  des  galeiies  par  cinq  ilej^rcs  ,  au  lieu  que  dans  les  OOOIS  de 
l'ompeia ,  on  y  descend  par  un  seul  degré ,  puisqu'il  n'a  qu'un  pied  d'cufoncemeou  . 

Ceux  qui  interprètent  les  onvrages  des  anciens ,  ont  le  défaut  de  ne  se  reporter  presque  jamaie 
.lux  temps  où  ces  auteurs  écrivoient.  Les  Grecs  et  les  Romains  avoicni  bcnncotip  d'usages  domes- 
tiques qui  sont  perdus ,  cliaogés  et  même  oubliés  :  on  veut  expliquer  ce  qu't^u  disent  les  auiear»  y 
par  nos  usages  modernes  ,  qui  sont  trèe-diffitrens  ;  cela  fait  qu'on  se  trompe  ,  ou  qu'on  est  obGgé 
de  bistonmer  ,  pour  ainsi  dire  ,  le  texte  ,  pour  l'avoir  conforme  à  notre  idée.  Perrault ,  babilué  de 
In-ivailler  ;<o>rr  Louis  XIV,  ne  voit  ([lu;  des  rours  seiiil>1:<liles  à  ceUcS  de  nOS  palatSy  do  nOS  grsndt 
làôtes  f  où  deux  ou  trois  carosscs  peuvent  tourner  à  leur  aise. 

Les  cours  des  anciens  n'cloienl  pas  comme  celles-là  :  suivant  leur  dénomination  caua  œdium  , 
c'étoil  la  partie  cave  ,  le  creux  ,  ou  le  Tuidc  de  la  maison  ,  qui  servoit  n  donner  de  l'rtir  et  àn 
jour  dans  l'iniérieiu- ,  ci  ù  recevoir  les  eaux  des  pliùes  qui  tomboient  des  toits.  Touti;»  cellus  que 
j'ai  vues  i  Pompeia  sont  très-pciites  )  on  s'en  fei-oit  une  idée  bien  fausse ,  st  on  les  comparoit  avec 
celles  de  nos  grands  bôlâs.  Elles  n'ont  pas  plus  d'étendue  .que  ceQes  qoi  se  trouvent  dans  llntérienr 
des  ninisoiis  Lutirgooîscs  ;  et  comme  celles-ci  ,  elles  ne  ser^oicnt  que  pour  les  gens  de  pied  (i). 
Les  quadriges  des  anciens ,  quoique  bien  plus  petits  que  no»  caresses.,  u'auroient  pu  y  entrer.  Les 

(i)  Dm  h  cbifiin  nhaatj  la'rbw  iniaJs  lM|itiv  fw  t*«ainr  tÊtUfu  aw  cswt*  us  im  (Mi. 
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MUmeni  qoi  les  «ntoweot  tout  tré«*peu  élevé»  j  ils  n*oiit  que  le  rcv-de-diaïuiée  ^  dbas  les  mun 
de  la  galerie ,  soni  les  porte»  de»  appaTtemenB.  Oa  y  voit  anssi  quelque»  petîies  ouveriures  aieek 

élevée»  qui  éloient  Jcs  fene'trcîs  ,  qui  ne  ressemhloinnt  pn*?  aine  ru* (nos.  Il  pnroîl  que  les  Romain» 
dans  l'intcricur  de  leurs  maisons  ,  préféroient  l'obscarilc  à  la  lumière  ,  sans  douie  pour  é\hpr  la 
chaleur.  Ils  ne  prenoieni  non  plu»  iamais  le  jour  «iir  la  rue^  mais  toutes  leurs  fcuèircs  cioicni  dan» 
IWériear  :  aioii>  ces  toits  avancé»  ganndasoient  de  la  plute  les  portes  et  le»  fenêtres ,  et  empê- 
dioient  le»  nyons  du  soleil  de  pénétrer  dans  les  appnricmcns.  Les  gravures  de  Galinni  non»  don* 
ncnt  une  idée  assez  exacte  d--  c-.  cours  des  anciens.  11  les  rcpr<^scntc  très-peliics  ,  sans  savoir 
préciscnieul  ce  ^u'éloil  le  compiuvium  ;  \i  le  représente  au  milieu  de  la  cour,  comme  étant  l'espace 
OÙ  tomboii  Feau  des  pimes }  mais  îl  n^ndïqne  pas  FenfonceiDent. 

Perrault ,  au  contraire  ,  représente  ces  cours  entourées  de  hâtimcns  ,  ayant  un  ctnpc  nu- 

de«&u»  du  rez-de-cliausséû ,  avec  do  grandes  croisées,  tant  dans  le  bas  que  dans  le  haut,  semblables 
A  eelles  de  nos  pins  grands  hdtels.  On  ne  voU  rien  qoi  ressemble  à  cda  dao»  te»  UlimeDS  qui  ont 
été  déeowreris  jusqu'à  présent  à  Pompeia.  11  est  .vrai  qu'on  n'a  encore  découvert  qu'une  rue  et  ua 
quartier  ,  cpil  se  trouvoicnt  l'un  et  l'autre  extrémités  de  la  ville  ,  et  fnisoieni  presque  partie  de» 
l'aubourgs.  Ce  n'est  pas  là  où  se  trouvent  ordiuaircmenl  les  grands  cdiGces.  il  se  puni  que  quand 
ou  dirigera  les  fouilles  vers  le  centre  dé  cette  ancienne  ville,  on  découvrira  des  édifice»  plus  coDsi" 
dérablc».  Mais  d'après  la  hauteur ,  que  Yitruve  aangue ,  dans  le  chapitre  suivant ,  aux  gslerie»  qui 
cntourcnl  les  cours  ,  je  suis  pcrsujidt'  que  les  cours  des  plus  giniules  mnisons  ne  seront  pas  beaucoup 
plus  vastes  que  celles  des  maisons  des  taubourgs.  Puisque  b  hauteur  de  ces  galeries  jnstju'nu  Lho  du 
toil  doit  égaler  toute  la  longueur  do  la  cour  ^  on  sent  que  celte  hauteur  pouvoil  devenir  excessive 
•i  le»  cours  avoieut  été  un  peu  grande» ,  et  qu'il  teroit  ntém«  impottible  de  Cure  des  galerie»  ausn 
bauieaj  d'aiUenrs-la  phn  grande  longueur  qu'il  asâgne  aux  oonn  est  loo  pieds. 

Je  \ais  présentement  rendre  compte  des  interprétations  que  j'ai  donnée»  aux  mots  qu'emploie 
Titruve ,  pour  désigner  le»  différons  objets  qui  eniroieni  dan»  1*  construction  des  cours  des  andens. 
Je  commence  par  la  coin  T.  c.ine,  qui  devoit  avoir  celte  ibrme.  Toyea  la  t.Nfig..de  la  XXl.**  planche» 

T.a  pente  du  utu  BBfîli  devoit  former  une  s^Tillin  considérable  en  avant  du  mur  ,  comme  On  le 
verra  dans  le  chapitre  suivant.  C'est  pour  cela  qu'on  le  faisoil  soutenir  par  quatre  poutres.. 

Les  deux  plus  courtes  CC  ,  CC  ,  traversoient  la  largeur  ;  trahe»  in  atlU  laUtutUn»  irajtUa  t  les 
deux  autres  qui  ctuiem  plus  loni;iio.s  ,  DDDD,  trrivci>  jii  fil  la  lon^nicnr;  il  les  nomrtie  iuterpensiva j 
elles  s'appuyoicol  sur  les  deux  premières.  Ensuite  les  noues ,  ou  êgoûts  des  noues  f  rolliquirc  )  FIÎ  , 
FB  éloient  soutenue»  par  les  cbevrons  f  et  ceux-ci  par  des  pièces  de  bois  noiunices  coraux  ,  qui 
posoient  sur  les  angles  £E  du  mur  ,  et  sur  la  croîx  formée  par  lea  poutres.  D'autres  clievroas 
appuyés  sur  le  mur  et  sur  les  quatre  poutres ,  soutenoient  le  toit  qui  rcgnoit  tout  autour  et  venoît 
veraer  ses  eaux  dao»  le  réceptacle  complm>ium  ou  impluvium  A,  qui  éioit  an  milieu  de  la  cour. 

II  est  étonnant  comment  M.'  Galiani  a  pu  aussi  bien  interpréter  ce  passage ,  sans  avoir  vu  les 

cours  ancicuues  qu'on  a  découvertes  depuis  à  Pompeia;  il  n'a  pourtant  pas  indiqué  renfoncoment  dit 
cQmpiuvùtm  qu'il  ne  pouvott  connottre  ,  et  comme  au-dessus  du  compluuium ,  il  n'y  avoit  pas-  dê 
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loU  t  il  era  qne  ce  mot  signîUoU  h  partie  de  la  cour  qui  éioit  dicoâverie.  Le  reste  de  &a  fîgur* 
Ml  $î  cooforme  ans  court  des  «uciens  que  )*ai  vuee  &  Pompeia ,  que  je  n'y  aî  rien  diaogé. 

fiarbaro  a  cnt  qne  le  mot  interpentiva  sîgniGoîi  une  (lîéce  de  boia  dont  vue  de»  estrëoiUji  jtoît 
pppvyëe  aur  lan^lc  des  nwns  ,  et  l'uiitre  sur  l'angle  que  ibrinoient  les  poutres  en  se  croisant  ; 

ei  cela  parce  <jii'il  s'esi  lain^iiié  que  lis  mots  infcrpfmiivn  pi  cnlliquirf  f.i;;i)ifîojcnt  rne  même 
cLoso.  S'il  avoit  exaiuiud  le  texte  avec  un  peu  plus  d'attention  ,  il  aitruii  vu  qu'ils  iodiquoicnt 
deux  chOMS  tràa-^iflëreute».  Le  premier,  oomme  nom  vcdod»  de  le  dire ,  signifioit  les  detn.  poutres 
qui  traversoient  la  longueur  de  la  cour  DD,  et  l'antre  les  coodniis  des  noues  E.fi.  ,  .fig.  pl.  XXI. 
P^in  outre  côt6  ,  Porrj\uIt  ,  qui  suit  ici  l'iulerprclation  de  Pliilander,  croit  (\\\interpensiva  signifioit 
des  pntencf»?  on  plmôi  i!ps  soutiens  po»és  dia{;ona!cment  ,  dont  l'extretnilé  inlérieure  ctoit  euroncc<; 
d.in5  i'un;;lc  des  murs  ,  ei  la  supérieure  porloit  les  puutrcs  dans  l'endroit  où  elles  se  croisuient.  Sou 
eaplîoaiion  tîrie  aux  clieveus  ,  et  les  corrections  ou  plutAi  les  cliangenens  qu'd  lait  encore  ici  au 
texte,  «utTant  sa  coutume ,  prouve  combien  il  s'éloigne  du  vrai  sens  de  l'auteur. 

Maigre  l'auiorlic  de  ce»  deux  savaus  ,  Galiaui  croit  que  par  interpenaiva  »  on  doit  entendre  ,  comote 
BalduB  Fa.  entendu ,  les  deux  poutres  qui  itoicnt  posées  sur  les  deux  piemlires ,  et  forraoieut  avec 
dlca  un  carré  long.  Si  l'on  analyse  le  mot  interpenaiva  f  on  verra  qu'il  signiGc  proprement  une 
poutre  qui  pond  dans  K-  niilicu  ciUre  les  deux  autres  ;  on  pourrott  l'nppf  1er ,  s'il  m'est  permis  d'em- 
ployer celle  expre&siuu  nuusclle  ,  poutre  interpeosive.  Ce  que  dit  l'auteur  un  peu  plus  loiu ,  eu  par- 
vint des  cours  tétrastyles ,  prouve  que  nous  avons  sain  h  vraie  ngoîlication  de  ce  mot.  Des  oolonoea 
doivent  être  placées  pour  soutenir  les  poutres»  dans  l'endroit  où  elles  se  crobent,  m  (pù  prodtût, 
dil-il  ,  deux  avantn^cs  :  l'un  ,  fpiR  Ips  potitrcs  qni  traversent  l;i  largeur,  auront  moins  <lr  f  •ii;uc  , 
rt  srrnnt  rooins  i>iijûucs  à  plier  ,  quaud  même  la  cour  scroit  un  peu  large  :  nequ0  ipsœ  traben 
tnagnum  impeturn  cogunlur  habere.  Par  trabes  ,  comme  noua  Pavons  vu  tottl-à'l'heure ,  il  ouicud 
proprement  les  poutres  qui  traversent  la  longueur  de  la  cour  $  et  quoiqu'on  dise  Perrault ,  par  ùn- 
pêttu  il  entend  la  loni^neur  do  la  poutre  ,  et  non  la  charge  qui  scroit  dessus.  En  effet ,  de»  poutres 
supportées  par  des  colonnes ,  ne  Tatigunut  pas  aiuaut  dans  leur  longueur  ,  non  cogunlur  habere 
VnagÊtum  impeturn.  Ce  qu'il  dit  ensuite  «  eu  parlaui  des  cours  couvertes  ou  voûtées  ^  prouto  encore 
davantage  que  c'est  le  sens  qu^  faut  donner  à  ce  mot.  On  peut  le»  faire  ainsi,  dît -il,  quand  la 
longueur  de  la  portée  ou  la  distance  le  permet,  vhi  non  suni  inipctus  nutgni.  L'autre  avaolag^ ,  ^«si 
que  le  poids  de  ces  poutres  ,  n'est  pus  aiij;riieritp  pnr  ct  lui  cîc  celles  qui  traversent  :  neque  ab  inter- 
pvruîvis  merantur.  Ces  colonnrs  ctanl  placées  par-dessous  ,  iiataédiatçmeat  dans  Teudroit  où  .elles 
>e  croiseui  ,  les  empêchent  de  plier. 

Pnns  le»  cours  corimliiennes  ,  il  f  nii  ni'cfssaii ornent  faire  porter  ces  poutres  tout  autour  par  de* 
colonnes  ;  parce  qu'étant  beaucou|>  plus  éleodues  que  les  cours  toscanes ,  il  Mfoil  impossible  de 
trouver  des  poutres  assez  longues ,  pour  1m  bire  d'une  senle  pièce  {  si  mémo  on  en  troovoit ,  on 
ne  pourrait  les  employer,  à  cause  qu'elle»  éprouveroient  trap  de  fiitigne  et  plieraient  ia&iUiblemenl. 
Vpy»  )*  XXn-  plancbe. 

J'ai  donné  aux  cours  découvertes  ,  dont  parle  Vîlreve ,  Une  figure  tonte  nouvelle ,  cl  qui  mo 
pardi  plu*  conformo  an  tnto,  que  celles  qu'on  leur  a  données  jusqu'i  présent.  L'autenr  dit, 
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rf/iplwWitte  Mlên  âmi^  in  guHuê  dtHguia  aream  êUêtàttntM  êtUlieiditt  nyicitmlf  on  «  rtmar* 
qué  qiw  Im  tra»  cqki*  dmi  od  a  paiU  juiqu'A  prcMot,  lont  cd  partia  cpuverlt». 

Pour  n«  pas  D)'é«rt«r  du  leite  et  donner  au  mot  éitpluviala  tuutc  son  expression  ,  je  lappote 
qoe  catte  eowr  ait  «ndiraoïaiit  d^cooTarta ,  at  qaa  b  paaia  des  loiit ,  au  lieii  de  verser  las  aan« 
dana  la  cour,  les  verra  de  Fauire  côlé>  c*e«t-i-dire ,  eo  dehors.  Le  mot  ttilUcidium  mgni&e  ici  , 
commo  toutes,  les  autres  fois  qae  Yitruvc  l'ctnploîe  ,  la  peoto  du  (ult  (|t)i  est  favorable  «  i'écoule- 
meni  des  eaai.  Dans  la  premier  chapitre  du  second  livre,  il  appelle  les  toiis  dc^  cabaoes  des  pre- 
nlaia  homnias  stiUieidiag  at  dana  leiapriièma  cbapUre  du  qoatriéma  livre,  en  parlairt  da  la  forma 
qna  doit  avoir  la  toit  d'un  temple  toscan  ,  il  dit  :  stillicidium  ,  têcti  têrtinrio  mpandtrt  tMêh 
Pline  appelle  aiissl  stilliciJia  l'cpaiftseur  du  feuillage  dos  arbres,  qunnd  clic  est  capable  de  matU* 
à  couvert  de  la  pluie ,  parce  que  l'eau  s'ëcoule  de  Textrémiic  des  branches ,  comme  de  dessos  la 
pente  d'un  toit.  J'ai  donc  représenté  cette  cour  enlièremeot  découverte,  sans  aucun  auvent  :  et  au 
«otttraira  daa  antm,  la  paoïa  daa  yaàn»  n'aat  paa  dirigé»  van  la  «our,  maia  a» 'dation ,  du  cAié 
oppo.sc  ,  comme  l'indiquent  cai  ti$.ffmAoin  t  »liHicidia  rejiciuntf  par  là  riao  n'ampleboît  la  kiouira 
de  pénétrer  daoa  ly  ,iaUaa  1  manger  ,  non  ubitani  lunuaiôuê  Oàelûiionm. 

Si  Pon  6âlt  bien  alieodon  an  tait» ,  ot  n  l'on  se  nppdla  nntarprdtation  qo^on  viaot  d«  donnar 

au   mot  impetuê ,  on  verra  clairement  que  les  cours  voûtées  tettudinatum ,  étoieot  entièrement 
couvertes  ,  et  non   cniourées  de  portiques  voûics  ,  et  découvertes  dans  le  milieu ,  comme  Perrault 
l'a  cru  ;  parce  que  ,  d'après  les  etpressions  de  l'auteur ,  on  ne  pouvoit  faire  dea  cours  couvertes 
qu'aaiani  qn'dlaa  éiolent  peu  spaciaoaaa».  ubi  non  aunt  imp^êu  magiU  f  et  qu'on  avolt  baioin 
d*a|prandîr  »  par  ce  moyen  »  la  partie  supérieure  de  l'habitation ,  qni  ëtoit  augmentée  de  tout  Paa? 
pacc  qui  se  trouvoit  au-dessus  de  la  cotir.  Galiani  observe  en  outre  qu'il  devoit  naturellement  v 
■voir  tme  espèce  de  cour  entièrement  couverte    et  qu'il  anrott  été  éioouant  que  Vitruve  ne  l'auroit 
pas  mise  an  nombre  daa  cinq  dont  il  parla  dana  ce  «bapitre  ;  die  ne  a*y  taonveroit  pas  en  elFei^ 
ai  la  conr  fO&lée  ëtott  talle  que  Penraiilt  la  repiéaante  ;  ai  ai  die  éioti  telle»  ajouta  Gafiani,  aBe 
ne  mériteroit  pas  de  faire  une  espèce  séparée  ,  puisqu'elle  ne  JifTcre  pas  assez  de  la  conr  corin- 
thienne,  n'y  ayant  entre  elles  d'aiurc   din'i'rencc  ,   sinon  que  la  couverture  des  portiquea  de  l'une 
étoit  portée  par  des  voûtes  |  et  celle  de  i  autre  par  des  puutre». 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Cours ,  de  leurs  gtileries ,  des  Calnneis  d  étude  ei  des  PirisXyks. 

*  Les  divcrsès  dispositions  de  la  longueur  et  d«  la  largear  des  cours,  forment 
trois  genres  différens. 

Le  i»reinier,  c'est  quand  on  divise  la  longueur  en  dnq  ^*ties  pour  en  do.nner 

trois  A  la  largeur.  La  seconde ,  c'est  quand  on  la  divise  en  trois  pour  en  donner 
deux  à  la  largeur.  La  troLsit-uie  ,  c'est  lorsqu'ayant  tracé  un  carré  cquilatéral  dont 
un  côté  fait  la  largeur  dr  la  rour,  on  prend  la  diagonale  de  ce  carré  pour  la  lon- 
gueur (i).  La  hauteur  jusqu  au  dessous  des  poutres  doit  avoir  un  quart  moins  que 
la  longueur j  dans  ce  quart  qui  reste,  on  distribue  l'épaisseur  des  jplaloads  et  U 
hauteur  du  toit  au-dessus  des  poutres. 

La  larp;fur  des  galeries  (a)  qui  sont  à  droite  et  à  gauche,  doit  (égaler  le  tiers  de  la 
longueur  de  la  cour  (j)  ,  quand  elle  est  de  trente  à  quarante  pieds;  mais  quaud  la 
longueur  est  de  ([uarante  à  rinqnanle  pieds,  on  la  divise  en  trois  parties  et  demie; 
une  de  ces  parties  sera  pour  ii;s  paieries;  quand  elle  est  de  cimiuanlc  à  soixante  «  les 
galeries  en  auront  la  quatrième  partie;  quand  elle  est  de  soiiante  à  quatre-vingts,  on 
la  divise  en  quatre  et  demie,  et  l'on  en  donnera  une  à  la  largeur  des  galeries;  si  enfin, 
la  longueur  est  de  quatre-vingts  à  cent  pieds ,  la  cinquième  partie  sera  justement  la 
largeur  des  galeries.  Les  poutres  de  cette  galerie  doivml  être  pos^s  asses  haut  pour 
égaler  la  hauteur  à  la  largeur  (4). 


•  Pbnchel  XX1.*«  et  XXII.-* 

(t)  La  deuxième  figure  de  la  XXI."'  planclic  repré- 
Mnte  Qoe  cour  doot  U  lonsueur  contient  lfoi«  partie», 
«t  le  lei^eur  deux. 

La  XXII."*  planche  reprduente  une  cour  longue  de 
cinq  partie*  et  largo  de  Iroi*.  Les  figure*  *  «t  3  de 
b  XX1.««  plancln  aont  celle*  qui  ont  la  largeur  du  cAté 
d'un  carré  et  qui  aontauMi  longue*  que  sa  (H  ^^  ^i:/  !  '  , 

(a)  l>an*  noa  femarques  sur  le  premier  cbap.  du  111."* 
livre,  nou*  avon»  obterré  que  lea  aneiena^pekientaile*, 
le*  galeries,  portiques  ou  coloinnde* qui étoient  aux  deux 
«6tte  de*  temples ,  c'est  poiwqiMri  j'ai  nm^M  ici  W  not 
•le  ,  par  celui  de  galertO< 


(3)  La  raîion  noua  HX  que  eetio  trawiime  on  quatrième 

partie  Je  la  longueur  qui  est  altribuce  à  la  largeur  des 
galerie*  ,  ne  doit  pas  s  entendre  pour  chacune  dea  gale- 
ries ,  mais  pour  lea  deux  prises  ensemble  ;  partant  on 
en  doit  donner  la  rooilic  à  chacune  ,  de  manière  que 
chaque  galeri*  n'a  que  la  «izième  partie  de  la  longueur 
de  la  cour. 

(4)  Pour  concilier  la  hauteur  qn*ft  Mlign»  ici  aux  gale- 
riea ,  «voc.  celle  qu'il  a  atsignée  un  peu  auparavant  pour 

lés  cours,  il  faut  croire  que  ces  galeries,  dont  la  hauteur 
«'gale  la  largeur,  sont  seulement  pour  les  cours  qui  ont 
plus  de  tio  pieds  de  loogi  et  qu'il  les  cite  cooune 
faisant  excep^on. 
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*  11  faut  donner  au  cabinet  d'étude  (i)  les  doux  liors  de  là  largeur  de  la  €Our,  quand 
elle  est  de  vingt  pivda  ;  quand  elle  est  de  trente  à  quarante ,  on  ne  lui  en  donne  qne 
la  moitié;  et  quand  elle  est  de  quarante  à  cinqnante ,  on  divise  cette  UuigMir  en  dnq 
parties ,  et  on  en  donne  deox  au  cabinet  d'étude.  Les  petites  coiirs  ne  penvent  avoir  les 
mêmes  proportions  que  lés  grandes  ,  parce  'que  si  l'on  suivoit  les  proportions  àa 
grandes  cours  pour  les  petites,  les  cabinets  d'élu  do  et  les  galeries  dos  cours  ne  scroieBt 
d'aucun  usa^e  :  el  si  au  contraire  on  se  servoil  des  proportions  des  petites  cours 
pour  U's  faraudes,  les  galeries  et  les  cabinets  d  rlude  seroient  trop  vastes.  Cest  pour- 
quoi cm  devoir  rapporter  les  ^^gles  p'iit'rales  qui  établissent  lexacte  giandeur 
qu'elles  doivent  avoir  pour  1  usage  auquel  elles  sont  destinées ,  et  pour  qu'elles  parois- 
sent  agréables  à  la  vue.  La  hanteardu  cabinet  d'étude,  jtisqu'au  dessous  des  poutres, 
àxAt  surpasser  d'un  huitième  la  largeur:  on  élève  ensuite  le  plafond,  en  ajoutant  à 
cette  hauteur  le  «xième  de  la  largeur  (9).  Les  ouvertures,  du  côté  de  la  cour,  auront 
les  deux  tit  i  s  de  la  largeur  des  cabinets,  s'ils  sont  petits;  s'ils  sont  grands,  elles  seront 
de  la  moitié*  La  hauteur  des  statues  avec  leurs  orne  mens  sera  ^t>porlionnée  à  la  lar- 
geur des  galeries.  Pour  la  largeur  et  h  hauteur  des  portes,  on  suit  les  proportions 
doriques  quand  elles  sont  dori(}(ies,  et  les  proportions  ioniques  quand  elles  sont  ioni- 
(pies ,  et  touies  les  règles  que  nous  avons  établies  dans  le  quatiième  livre  pour  la  coqs< 
truction  des  portes. 

La  largeur  de  l'ouverture ,  an-dessus  du  réceptacle  d'eau,  ne  peut  élre  moindre  dn 
quart ,  lû  plus  du  tiers  de  h  largeur  de  la  cour* 

La  longueur  doit  être  à  proportion  et  suivant  celle  de  la  oonr. 


«Ptandw  1X-*. 

(1)  J'ai  IraJuil  tatlînum  par  cabinet  d'étude.  C'ctoit 
prolMblement  ce  que  nous  nommona  les  archives ,  où 
l'on  eonaemnt  %u  regtstrea  de  recette  et  de  dépenae , 
ttJtula ,  comme  dans  la  pinaeotheca  on  conservoit  les  ta- 
Ueanx.  C'ëtoil  là  oà  Toiiécrivoit  «uiTaotlcfdeus  maniène 
dm  mcieiw  ;  d'abord  tur  det  lalilettet  coduitei  de  cire , 
|>arce  qu  ils  traçoient  ainsi  leurs  premiirea  idées;  ensuite 
eur  des  feuilies  de  vélm  ou  de  i»apier  aur  lesquelles  ils 
le*  InmeriToîent  «pris.  Cet  endroit  devoH  contenir  plu- 
Mcon  bureaux  ou  tables  pour  4crire.  Cependant  comme 
tailinum  est  dérivé  de  tabula  ,  qui  signifie  auui  une  plan- 
che ,  il  ae  peut  iju'oo  appeloit  itMinum^  une  chambre 


•ntStrattenlptiBcliéiée.  Eneorecnjonrdlun  «n  Italie,  om 
appelle  MMb»,  «M  lUée  pour  peiier  dbatle  cour  d'un 

logis. 

(  a  )  Si  par  laammib  on  n'entend  pes  ici  le  plarond 

d'une  voûte  cintrée  que  l'auteur  désigne  dans  le  chapitre 
aiûvant  par  ce*  çEpveaiione,  cem  aamaria  ad  t  im'num 
dUmietev  ilftutebeotumcBtmppoMr  «vec  Perrault  qu'il 
y  a  une  faute  du  copiste,  et  lire  VI  au  lic.i  de  111  ;  oa 
aura  facilement  (ait  cette  faute  en  écrivant  le  six  de  celte 
façon  VI  :  en  supposant  que  l'aulcur  ne  veut  qu'un  en- 
foncement ordinaire  dans  le  plafond ,  it  est  évident  qu'en 
le  faisant  du  tiers  de  la  largeur  de  la  galerie,  il  aeroit* 
plus  d'une  lois  plus  grand  qu'il  ne  doit  élre. 
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Les  péristyles  (i)  doivent  être  un  -tiers  plus  longs  en  travers  qu'ils  ne  sont  en 
avanlj  leuis  colonnes  seront  aussi  hantes  que  les  portiques  sont  larges  i  les  entre^ 
colonnemens  ne  peuvent  avoir  moins  de  trois  diamètres  de  colonnes  •  ni  pins  de 
quatre,  ce  n*est  qu'on  veuille  feire  à  ces  péristyles  des  colonnes  d'ordre  dorique  ; 
en  ce  cas  il  &ot  régler  les  mesures ,  e£  distribuer  iès  triglyphes ,  comme  je  Tû  pres^ 
crit  dans  le  quatrième  livre. 

REMARQUES. 

.   On  •  mal  k  propos  êi^aré  ce  (ftapîire  do  cdlm  qui  préoide»  pftict  que  (tniam  le  mémo 
.  lujei ,  c'esi-à-dire  ,detcoiin,  ib  n'eo  devroienl  faire  qu'on.  Le  premier  qui  e  leit  cette  divUioD  et 
qui  a  induit  tous  les  autres  en  erreur ,  s'est  ïmagmé  que  le  mol  atrium ,  que  l'auteur  emploie  dniis 
ce  chapitre,  pour  désigner  les  cours  des  maison»  |  n'éloit  pas  le  synonyme  do  cavtun  œdium  qu'il 
«mploîe  daoi  le  ehapiiré  précédent  pour  cipriiner  le  même  objet,  mais  que  airium  étoh  le  VfWt- 
nyme  de  itéatibulum.  D'après  cela  ,  iJs.  ont  fait  de  Vatrwm  une  eapAce  de  vestibule.  lis  auroieot  vu 
comlîien  ils   ctoieiii  dans  l'erreur  ,  s'ils  avoient  fait  allention  à  ce    que  du   l'auteur  dans  le  lo."* 
Cliap.  de  ce  liv.  ,   où  l'on  voit  clairement  que  l'atrium  cl  le  vrxtibiilum  cloicnt  deux  cli oses  toutes 
diflerentes ,  comme  nous  le  remarquerons  alors  j  cl  s'ils  ^voient  rctlculti  ,  ils  auroieni  vu  que  l'au- 
teur,  aprèi  evoïr  diitingui  ,  deua  le  chapitre  précédent»  les  cinq  e»p&ce»  de  cours,  ooolimie  en- 
MÎte  ■  donner  leurs  proportions,  et  que  ce  sont  ces  propohions  qu'on   trouve  décrites  dans  ce 
Cliap.  IV,  qu'on  ti'auroii  pas  dû  sëparcr  de  l'autre.  Il  cioit  cependant  nisc  de  \oirqiJC  atrium  et 
eavum  œdium  si^nilioient  la  même  chose.  Dans  le  chapitre  précédent  on  lit:  cava  œdmm  tus- 
tamea  ewif  in  tjuibu»  Irabêê  m' tOrU  taiitoMne  irajeetœ  ,  etc.  ;  Dana  le  8.**'ClMip.  de  ce  Liv., 
en  parlant  de  cette  partie  de  Iti  maison ,  dans  laquelle  ,  tout  le  monde  ponvoii  entrer  sans  lire 
invité,  il  dit  d'abord  vestibuUt ,  cava  œdium,  peristylia ,  e»c. ,  et  un  peu  après,  en  parlant  des 
maisons   de  la  noldr-^sc  ,  il  dil  qu'elles  doivent  :ivoir  pestihnhi  rr^alia  ,   alta   alria  cl  periatylia» 
En  un  root  ,  parioul  dans  sou  ouvrage  ,  on  voit  que  les  mots  atrium  et  vestibulum  signitienl  deui 
ébosee  diflerentea ,  et  en  contraire  que  le  mot  atHitm  est  le  synonyme  de  eapum  mdium,  Joconde  y 
aiyent  reconnu  cette  T^ité  t  n'e  fait  qu'un  seul  chapitre  de  cdui-ci  et  du  précédent ,  dans  son  édldon 
yitrufe. 

(0  Outre  la  cour  dont  il  a  déjà  parié,  les  maisons  de    description  de  loule  la  maison,  dans  lechapitce  (uhranL 

la  ville  en  avoirnt  encore  une  autre  beaucoup  plus  Ces  ptristyles  resicnibloient  parfaitement  aux  cloftrei 
grande  ,  appelée  le  ptristyle  ,  c'e»t~à  dire ,  cutouréc  de     des  abbayea  et  de«  rouvens  des  religieux  ;  usage  qu'ils 

colonnes.  Les  logcmens  des  roaitres  se  trouvoicnt  tout    aroient  pris  de  1c manière  de UtirdcsRonMnnsr«tqn*ils 

autour,  comme  on  te  voit  dans  la  XVIIT.""  planche,     oqt  cooservé  josqu'â  nolfc  tcmpS. 
•t  comme  on  le  comprendra  mieux  encore  en  lisant  la 
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Des  Salles  à  manger ,  des  Salons,  des  Exèdres»  et  des  Gakries  de  tableaux, 

*Les  salles  à  manger  doivent  être  deux  fois  plu<^  longues  que  larges.  Quant  i  la 
"  hauteiu* ,  la  règle  général*  pour  toutes  les  chaiiibro*i  ^y^^  sont  plus  longues  que 
largos ,  est  de  joindre  la  longueur  à  la  largeur ,  ft  de  prendre  la  moilié  de  ces  gran- 
deurs reunies  potu*  la  donner  à  la  hauleui-j  mais  si  les  salles  et  les  salons  sont  caiTcs, 
on  fera  la  hauteur  égale  à  la  grandeur  et  demie  d  un  des  côtés. 

Les  galeries  de  tableaux  et  les  exèdres  (i),  doivent  ^tre  grandes  et  spacieuses.  Pour  bien 
proportionner  la  longueur  et  la  largeur  do  salons  corintliiens  el  des  salons  tetrastyles 
qu'on  nomme  aussi  salons  égyptiens  ,  ii  faut  suIntc  les  règles  que  nous  venons 
de  prescrinî  pour  les  sallea  à  manger  :  on  doit  seulemuit  les  &ire  plus  spadeoses» 
à  cause  des  colonnes  qui  s'y  trouvent  Les  salons  corinthiens  et  les  salons  égyptiens 
diffirent ,  en  ce  que  les  corinthiens  n'ont  qu'un  ordre  de  colonnes  posé  sur  un 
aode  ou  même  sur  le  ^vëf'ct  ne  soutiennent  que  l  architrave  et  la  corniche  faite  en 
menuiserie  ou  en  sluc  ,  sur  lesquelles  s'élève  ensuite  le  pbfond  qui  forme  une  voûte 
concave  et  cintrée,  tandis  que  les  salons  égyptiens  ont  des  arr1iîtro\ <  sur  les  colon- 
nes ,  et  sur  les  architraves  un  assemblage  de  chai  penle  qui  \a  jusqu  aux  murs  d  alen- 
tour ;  il  porte  un  pavé  ,  et  forme  une  galerie  découverte  qui  tourne  tout  autour; 
ensuite  sin"  l'architrave  à  plomb  des  colonnes  d  en  bas ,  s'élève  un  second  ordre  de 
coloniws  ,  un  quart  plus  petites  que  les  premières ,  sur  lesqndles  il  y  a  des  archi- 
traves ,  et  les  autres  parties  de  l'entablement  sur  lesquelles  posent  les  ornemcns  da 
plafond.  Entre  les  colonnes  d'en  haut .  on  plai  e  les  fent^lres  ,  ce  qui  fait  qu'ils  XW 
semblent  bien  plus  à  une  basilique  qu'à  une  salle  à  manger  corinthienne. 

REMjiRQUES 

J'ACnois  pu  ,  en  traduisant ,  rendre  le  mot  triclinium  que  l'ttuteur  emploie  au  commencement 
é»  ««  chapitre  ,  par  cdui  de  tridioe  ,  comme  j'ai  rendu  le  mot  êxœdra  par  eièdre  ,  puisque  oe« 
espremmu  laiânei  firandi^es,  sont  «mpU^ëe»  préaentenent  daos  les  ouvrages  qni  urriteot  des  sdenccs. 

V  Planche  XIX.**  de*  mUm  oùae  léuiiiwoient  les  sariiis  et  les  philosophe* , 

(i)  Les  exèJi es  comme  nous  l'avons  dit  dans  nos  re-     point  pwlef  des  scisoceSi 
toarquei  sur  le  a."*  Cbap.  du  V."*  Lit.  étoieot  de  pao^ 

35. 
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On  les  tronve  entre  autres ,  avec  leur  explication  y  daua  Pexoelleot  dictionnaire  des  sciences  et  des 
arts  I  que  M.  Lunîcr  a  faîl  imprimer  on  i8o5  ;  mais  Tauleur  ,  cmplojanl  ici  ce  moi  pour  dcMgner 
une  salle  à  niari^er ,  latidis  qn'il  rcrnpinifï  nillcurs  pour  flf^si^ru  r  l.t  table  et  les  trois  lits  sur  lesquels 
«îloicnt  pt<tccs  les  couvivcs ,  j'ai  cru  devoir  le  rendre  par  feaile  à  tuangcr ,  pour  cvilcr^luuie  aoibiguii^. 

Le  mot  UicUnium  est  composai  des  mou  grecs  rput  trois  ,  et  y}jnf  Ih  j  perce  que  les  Grecs  et  les 

Romains  avoioni  çontiimo  de  ^'ii^-^coir  ou  pliiiùi  de  s'étendre  sur  dps  lii»  pour  maD<;er  ,  cl  qu'il  yen 
avoil  ordinaircnitiit  «rois  autour  de  la  table.  On  mcttoit ,  sur  les  iils  ,  des  maiclais  plus  ou  iDuius  pré- 
cieux, suivant  la  richesse  du  niatlredeJa  maison.  Il  y  svoit ,  sur  chaque  lit  ,  trois  convives  «t  rarement 
qualro  (l)  :  il  n'^ctoit  pas  faoïmtUc  d'y  eu  admeiuo  d^vrint  ige  (a)  :  ils  avoient  la  partie  supérieure 
d(t  corpî.  nppuyéc  sur  le  comte  (5)  ,  cl  le  reste  clcndu  j  de  manière  que  le  promicr  convïvo  avoit 
les  pieds  derrière  le  dos  du  second  ,  el  que  la  têle  Je  celui-ci  éloit  vis-à-vis  le  milieu  du  corps 
du  premier ,  avec  un  coussin  entre  deux  :  les  autres  convives  étoient  ranges  de  mltne. 

Aux  pieds  des  lits  ctoient  assis  ceux  qu'on  appeloit  Ics  parantes  (4) ,  les  amis  faïQÎliers  et  san» 
eonséquouce  (5)  ,  et  le»  cofans  (6). 

Quoique  Yitruve  ,  comme  nous  venons  de  robserver  »  se  serve  ici  du  mot  trieUnhtm  >  pour 

designer  la  salle  à  manger  ,  un  voit  ,  d'ji>rèa  ce  qui  précède  f  que  ce  mot  si^nilioil  propremeut 
la  liil)le  ,  nvcc  les  trois  Ilis  ,  f.tir  le«rjtie]s  les  convives  éioient  assis  on  |^lutùl  couclies.  A  il  nue  l'a 
entendu  dans  co  sens  au  dixième  cbapilrc  de  ce  livre,  uù,  en  parlant  des  grande»  salle»  ù  manger 
'  des  Grecs ,  il  ne  les  appelle  point  tn'clhtia  mais  œos  (7)  ;  il  dit  qtt'elles  étoient  »  grandes ,  qu'elfes 
pouvoîent  contenir  quatre  tricKnc(<  ,  (jualuor  Uiclinia  ;  mais  id  ,  dui  h  ce  ctiiqtiiètuc  chaptire,  on 
ne  pcttt  pas  douter  que  Yitruve  n'ait  entendu  par  triclinium  la  salle  même  où  on  dressoit  une 
table  à  trois  lit». 

Outre  les  proportions  des  saQes  i  manger  ou  triclincs  ,  Viinivc  nous  donne  encore ,  dans  ce  clia> 

pilre  ,  celles  <!p.s  ptnticotérs-  ,  quf  correspond! m  à  nos  i^alt  iies  de  t.ililcaux  ,  des  exèdres  OU  ssttes 
de  conversations  ,  et  des  deux  espèces  d'œcus  que  j'ai  rendu  par  le  mol  »aluu. 

Perrault  a  cru  cpte  Vltrnvc  di^linguoit  jusqu'à  Iroîs  espèces  iVfPCtis  ,  c'cst-à-dirc  le  corinlliien  ,  le 
tclrnsUl*:  ri  l't  |iiii-u  ;  s'il  ;noit  cependant  bien  réiU'cbi  sur  ItS  paroles  du  lettc  ,  il  auroit  bien 
vu  qu'il  n'en  distinguoit  que  deux.  (Bci  corinthii ,  tetrasl^Uque  ^  qui^ue  œfj^'ptii  vocantur  ;  d'après 
ces  expressions ,  il  faut  que  les  salons  t^ratt^les  soi^t  la  même  chose  que  les  salons  corinthiens  , 
OU  la  même  diose  que  les  égyptiens.  Barbaro  étoit  du  premier  avis ,  et  Galîani ,  avec  bien  plus  de 
raison  ,  éloit  du  second  ;  puisqu'un  peu  aprçs  on  voit  ,  dans  le  texte  ,  la  diÛ'ércnce  qu'il  y  avoit 
entre  les  salons  corinlbicns  et  les  éi;vptiens  ,  cl  il  ne  fnh  pins  .->urtnie  mention  des  tétrasljles  :  M 
qui  prouve  que  ce  salou  éloit  la  même  chose  qu'un  des  deux  autres. 

(i)  VnpU  «iifiJ.  L.  I.  V.  699.  rir,,,t  .  .\rt.  III,  SccC 

(1)  Ilor.  tik.  I.  SaU  i^.  v.  86.  (t-î  -Sur!.  Trruilii. 

(3J  Cicer.  ia  PU.  C  i-.  {■)  O»  tr>  s].prlaii«i  m»,  c^«M-Mii«  de* aiiiMt ,  rt«th  & 

({}  Hoitat  su.  a  Ub.  U,  S>U  %,  tf  .1,'%.  aS.  «««m  ét  Icar  (taiiitv. 
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Les  ialoM  égyptiens ,  dont  U  est  pnrid  dans  oe  chapitre ,  ressemMeat  boaaeoiip  à  ce  qti«  nons 
'  appdoDS  une  chambre  iuKeane.  L'e»scniicl  de  ce  genre  d'iSdifiee  oonsUte  it  ne  prendre  le  jour  que 
d'en  haut  ,  et  à  avoir  reih  uisscrncnt  ilt;  clt  iix  t'inj^cs;  ce  qui  pioriiic  trois  "rniids  avaningcs  :  le  pre- 
nne r  ,  c'est  i]W  cette  pièce  peut  tire  (iégagcc  des  quatre  côués ,  ci  répondre  à  quatre  appnrtcnif-ns  ; 
le  second  ,  qu'on  y  respire  un  air  (rès-fraîs  en  été  j  le  Iroiàèttie ,  que  le  jour  qui  Aient  des  quairs 
côtés  ,  et  par  en  haut ,  n'éblouit  pas  autant ,  et  Ikmc,  tout  A  Tentonr,  l'espace  vuide  pour  y  placer 
des  tableaux  «t  autres  orncmens  dont  on  le  teut  décorer  :  efpaee  qui  est  ordtuttromeni  occupé  en 
grande  partie  par  les  fenêtres. 

* 

l*tons  voyons  daiiemcni ,  dans  ce  chapitra ,  comme  nons  l'avons  déjà  olNcnré  dans  nos  remarques 
sur  le  1."  Chap.  du  III. Liv. ,  qu'entre  deux  ordres  de  colonnes ,  les  anciens  wpprimoient  quel- 
quefois la  frise  et  la  corniche ,  n'y  mettant  .que  la  seule  architrave. 

Quoiqu'on  voie  fort  peu  d'exemples  de  cette  manière  ,  dans  les  édifices  anciens  qui  su)»isient 
encore,  on  peut  dire  néanmoins  qu'elle  est  appuyée  snr  la  raison,  qni  veut  que  les  ornemens 

d'arcbiteclure  soient  fondés  sur  quclqu'iisa{j;o.  L'ufaj^c  des  corniches  clanl  de  défendre  les  muie  et 
ïcs  colonnes  des  jnjtircs  du  temps  ,  dlcs  sont  inuliles  dans  les  Vieux  qui  sont  couverts;  elles  scroient 
iticmc  nuisibles  dans  un  apparleuienl  tel  que  le  salon  égyptien  décrit  dans  ce  chapitre ,  où  elles  ne 
ferment  qu'intercepter  le  jour  d'en  haut,  le  seul  qu'elle  puisse  recevoir.  Je  suis  donc  persuadé, 
avec  Perrault  et  Galiani ,  que ,  mal^^rc  que  le  mot  qjit^lium  sigoiSe  par  ibis  tout  rentablement  , 
ul  il  ne  sij^niiîe  autre  chose  que  l'architrave.  On  peut  encore  ajouter,  en  faveur  de  cette  oj>iuion  , 
coiuDic  rol)»erve  Galiani ,  que  l'auteur  s'csi  servi  ^  uu  peu  auparavant ,  de  ces  eiprewions ,  eu  par- 
bnk  des  salons  corinihiens;  nuis  là  ,  après  le  mot  epistylia ,  il  ajoute  celui  de  €orana»  aupraqtte 
habeani  ^êfyUa  ,  eorontu  j  s^  avoil  aussi  ^oulu  avoir  la  même  chose  an-dessus  dn  premier  ordre 
de  colonnes  du  i=^nl()ii  <'^\  |>ticn  ,  on  en  parhml  ,  il  n'îiiiroil  jias  néglige  do  ciicr  la  COrnicIiO.  Perrault^, 
à  cette  occasion  ,  ra|)porte  l'exemple  d'un  ancien  cdiûcc  qui  esistoit  encore  de  son  tr nip<«  ,  nuprès 
de  Bordeaux  ,  nommé  les  Tutelea  j  dont  il  donne  la  fijg^re  ;  elle  représente  une  colonnade  d  ordre 
corinthien  ,  au-dessus  de  laquelle  rigne  un  attiqiM  ;  entre  Patiique  et  les  chapiteaux  des  colonnes, 
il  n'y  a  que  rarchiiruvc.  Cet  édifice  anclcQ  ,  l'un  des  plus  beaux  qui  nous  ciuienl  restés  des  Romains, 
en  deçà  des  A?|i<--  .  a  été  détruit,  comme  nous  l'avons  dit ,  vers  l'an  x68o^',  lorsqu'on  a  construit 
les  nouvelles  fortilicatious 
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CHAPITR£V|, 

i>es  Sahns  à  h  manière  âes  Grecs, 

.*On  ftît  encore  des  saUes  d'une  autre  manière  que  celles  qu'un  ▼oit  en  Italie; 
les  Grecs  les  nomment  cyûcènes  (i).  Ces  «aUes  sont  tournées  vers  le  s^tenlrion  «  de 
scffte  qu  eSies  ont ,  le  plus  souvent ,  vue  sur  les  jardins  ;  et  leurs  portes  sont  dus 
U  milieu.  Ces  salles  doivent  être  assez  larges,  pour  contenir  deux  tables  à  trois  lits, 
en  face  l'une  de  l'autre  ,  avec  I  rsparc  nécessaire  IduI  à  l'enlour  pour  le  service. 
Elles  doivent  avoir  à  droite  et  à  gauche  des  fenèlrcs  ,  qui  s'ouvrent  comme  des  por- 
tes ,  afin  que  de  dessus  les  lits  (2)  ,  on  puisse  voir  dans  les  jardins.  La  hauteur  de 
ces  salies  doit  surpasser  leur  largeur  de  la  moitié, 

n  Guit  i^pordonner  tons  ces  genres  d'édifices  ,  smvant  la  situation  dn  Hen ,  et 

de  manièrâ  qu'il  nen  résulte  aucun  inconvénient.  Il  sera  aisé  de  prendre  le  jour , 
si  les  murs  voisins  ,  par  leur  hauteur  ,  «  interceptent  pas  la  tiiniir  re  ;  si  néannoins 
cela  arrivoit  à  cause  du  peu  d'espace  ,  ou  pour  toute  autre  raison  ,  il  faut  alors 
avoc  Iteaucoup  d'intelligence  et  d'adresse,  ajouter  ou  diniiiuier  les  proportions  tpie 
iUHis  avons  prescrites,  de  manière  rependant  que  l'ouvrage  conserve  toute  sa  beauté, 
et  paroisse  avoir  ses  véritables  propodion^. 


REMARQUES. 

T0UTI8  le«  pi-oporlious  des  salles  cy/icîiies  ,  ne  sont  pas  )iidi«(iiccs  lî.'^n»  ce  cbapîlre  :  cependant 
d'après  la  li.iuteur  rpii  leur  est  assi{>nce  ,  laquelle  doit  égaler  une  iuis  et  demie  leur  largeur,  ou  pour- 
roii  supposer  qu'elles  étotent  carrées ,  puisque  uous  avon»  va ,  uo  peu  auparavant  y  qu'on  preKiiroit 
celle  baoïeur  eus  nlles  carrées  :  n  cepen^eoi  elle»  BToieot  été  telke,  il  ëtoit  înmile  de  répéter 
^ette  devoit  4tre  leur  hauteur.  Il  est  donc  plus  probable  qu'elles  «loicnt  deux  fois  aussi  ]on<;ues 
qne  lMr|W»  perce  que  cette  forme  est  la  plu»  coovenaLle  pour  placer,  oooune  raaleor  le  prescrit, 

*  Planche  HX.***                                   ,  éloient  tous  de  marbre  ,  jusqu'am  mtmîllcs  de  U  ville. 

(1)  Suivant  PerrauU  on  appelle  ce»  *aUr*  ryticène»,  (■;)  V):\m  la  pluiiai  l  lîe^  exemplaire»  ,  au  lieu  A- /«r/it , 

p«rce  que  la  ville  de  Cyzique  ,  située  dans  Tisle  du  mèiAe  on  lit  de  tirtii  :  ce  qui  n'a  aucun  »en».  J'ai  donc  suivi  U 

nom ,  qui  «e  trouve  du»  la  mer  4e  Propontide,  art  fei^  conecUeii  de  Phikader,  étant  tout  natnid  d*  croiie  fut 

nmwm69  fovr  1%  ma^ficence  de  m  Mliaens ,  ^1^  r«ut«wr  «m  écrit  de  hab. 
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deui  tricVmes  en  face  Pnne  de  l'autre.  Les  tiMiocs ,  comme  nous  l'aront  <Ut.»  combitoieDt  en  une 
peiiie  table  ronde  ,  eoioarée  de  troia  oAviê  par  de  peûis  liis  ,  dont  chacun  pouvoit  conieni»  Iroîa' 

peraonoes  ,  <(UÎ  mangeoieiit  Clonl  coucliécs  dessus.  .Te  suis  traui;uii  plus  pcrsuiidé  (jue  ces  salles  de- 
voient  avoir  ce*  dimensions  ,  que  ce  »oni  celles  que  Viiruve  ,  au  commencemeni  du  S.*^'  ciiMpiiro 
de  ce  livre  ,  a»i>igiie  aux  salies  dealioées  aux  tncUoes.  Ces  salles  avoieut  de  grondes  ei  hautes  fcucircs 
qai  detceadoieni  )usqa'à  terre  ;  elles  reweaMoient  probebkniciit  k  not  portes  vitrëta. 


CHAPITRE  yil. 

lasped  çu'U  eomieni  ék  iùtimr  à  chaque  partie  de  lidf^, 

IN^ous  allons  maintenant  expliquer  les  qualilés  que  doivent  avoir  les  diffiérens  genres 
d'ëdifices ,  suivant  Tusage  anqud  ib  sont  destinés  i  d  vers  qoei  aspect  da  ciel  il 
convient  de  les  tourner. 

Les  saUes  à  manger  d'hiver,  et  les  bains  ,  auront  la  vue  sur  le  coudiant  d'hiver; 
parce  que  ces  places  ont  besoin  de  la  clarté  du  soir  ;  et  que  le  soleil ,  parvenu  à 

ï  occident ,  renvoie  directement  ses  rayons  swr  elle.s  ,  et  y  r(^pand  ,  vers  le  soir  » 
une  chaleur  .^«se?.  douce  (i).  Il  faut  tourner  les  chambres  à  com  bf  r  rf  les  iMblio- 
thèques  vers  1  orient  ;  parce  que  leur  usage  demande  la  lumière  du  malin  ;  ensuite 
les  livres  se  gâtent  moins  dans  ces  bibliothèques  que  dans  celles  qui  regardent  le 
midi  ou  le  couchant ,  lesquelles  sont  sujettes  aux  vers  et  à  lliomîdité  ,  produits  et 
entretenus  par  le  souffle  des  vents  humides  ;  ce  qui  fait  moisir  les  livres. 

Les  salles  à  manger ,  dont  on  se  sert  an  printemps  et  pendant  l'automne ,  doivent 

rece\oir  le  jour  de  l  oricnt  ;  parce  qu'en  tenant  les  fenêtres  fiermées  ,  jnsqu  à  ce  que 

la  chaleur  <hi  soleil  soil  passée  à  l'occident ,  ces  appartemens  restent  tempe'rés  pen- 
dant les  heures  qu  on  a  coulinue  de  s'en  servir.  Les  salles  d  f  ti-  ref^arderonl  le  sep- 
tentrion ,  parce  que,  dans  rette  situation,  on  n'e.st  pas,  comme  *!iiiis  les  autres, 
suffoqué  par  la  chaleur  ,  pendant  le  sol»li< :e  d  ete  ;  opposée  au  cours  du  soleil ,  on 
respure  toujours  ,  dans  ces  lieux  ,  un  air  frais ,  sain  et  agréable. 

« 
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Celte  c!iposition.  convient  i^lement  pour  les  galeries  de  tableaui ,  poar  les.  atte- 

iiers  où  I  on  fait  les  tapisseries,  cl  pour  rcnx  des  peintres.  La  faunière  quHs reçoivent^ 
toujours  ^gaie  en  tout  temps ,  fait  que  les  couleui*s  n'y  efaangenl  jamms. 


CHAPITRE  TIII. 

Des  /ormes  que  doivent  avoir  ies  Maisons ,  d après  la  condiUon  de  ceux  qui  les  habitent. 

*  JVprés  avoir  obsen(>  quel  est  l'aspect  du  ciel  le  plus  favoraUleà  dhaqiie  partie  de 
1  habitation  ,  il  faut  di'lnminrr  la  manière  dont  on  devra  conslmire  les  pièces  oui 
sont  seulement  pour  logii  le  maîlrc  de  la  maison,  et  celles  qui  duivenl  èire  (din- 
munes  aux  étrangers  ;  puisqu  il  n  y  a  que  les  personnes  invile'es  qui  enlienJ  daîis  les 
appartemens  particuliers  du  maîti*e  ,  tels  que  les  chambres  à  coucher  ,  les  salles  à 
manger  ,  les  bûns  et  autres  de  ce  genre  :  tandis  que  tout  le  monde  a  droit  dentrar, 
sans  être  Invité ,  dans  celtes  qui  sont  publiques  ^  tels  que  les  vestibules ,  les  cours , 
les  péristyles  et  autres  endroits  qui  sont  destinés  à  des  usages  cnmuums.  Les  gens 
d'une  condition  médiocre  n'ont  pas  besoin  d'un  magnifique  vestibule,  ni  d  un  bureau, 
ni  d'une  cour ,  pnrre  qu'ils  vont  ordinairement  faire  la  cour  aux  autres ,  et  qu'on 
ne  vient  pas  la  leur  faii'c  chcai  eux. 

Ceux  qlii  cultivent  des  biens  de  campagne ,  doivent  avoir,  à  Ventrée  de  leur  mûsoo, 
des  éuibles ,  des  boutiques  ;  et  au-dedans ,  des  caves  ,  des  greniers ,  des  '  celliers  et 
d'antres  commodités  de  ce  genre,  plus  convenables  pr>ur  conserver  les  traits  de  la 
terre ,  que  pour  prociu*er  l'élégance  et  la  beauté  à  l'édiQce. 

Les  banquiers  et  les  partisans  ont  besoin  d  apparti'îff  ns  jilns  coinmodes  et  plus 
beaux,  et  sur-toul  bien  fermés  pour  être  en  sûreté  contic  les  Nuiems. 

.  Les  avocats  et  les  gens  de  lettre»  veulent  des  habilalions  plus  élégantes  et  plus  spa- 
cieuses encore  ,  à  cause  des  assemblées  qui  se  font  cbca  eux.  La  noblesse  enfin ,  qui 
occnpe  les  grandes  charges  de  l'état  et  de  la  magistrature ,  devant  donner  andience 

•  Planche  X1X.»> 
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an  public ,  doit  avoir  des  VeUlbuLes  nugnifiques,  de  grandes  cours*  <i)  dés  péristyles 
spacieux ,  des  jardins  plantés  d'ariires ,  avec  de  tongnes  promenades;  il  faut  <)nc  toixl 
chez  die  soit  beau  et  majestueux.  Elle  doit  avoir  en  Outre  dos  liîhlioilièqucs  ,  des 
cabinets  de  tableaux  et  des  basiiiqnrç;  dont  U  tiiagnificenee  égale  celles  qui  font  partie 
des  édifices  publics  :  parre  qn'îl  se  fait  souvent  dans  ces  maison<i  ^1<'s  assemblées  poqr 
les  affiircs  d'état ,  et  pour  juger  et  arbitrer  les  difliérens  des  particuliers. 

Les  édifices  étant  disposés  de  cette  manière  ,  sdon  les  diCfêrentes  conditions  des 
personnes ,  on  aura  satisfait  à  ce  qu'exigent  les  règles  de  la  bienséance  dont  on  a 

parlé  dans  le  premier  livi*c.  On  n'y  pourra  rien  critiquer  ,  pniscpie  ,  dans  cliaque 
habitation  ,  tout  sera  commodo  cl  pcifoclioniH-  «lèpre  s  Ifs  rôgles.  Ceci  ne  doit  pas 
seulement  régler  la  consfructiou  des  édilices  qui  se  lonl  ou  ville  ;  mais  aussi  celle  de 
ceux  qui  se  font  à  la  campagne  ,  avec  cette  seule  différence  que  les  maisons  de  la 
ville  ont  la  cour  contre  la  porte ,  au  lieu  que  dans  les  maisons  de  campagne  ,  on 
rencontre  d'abord  le  péristyle,  ensuite  la  cour  enlonrée  de  portiques  avec  leurs  trot> 
loin,  qui  ont  la  vue  sur  les  palestres  et  sur  les  promenades. 

Après  avoir  enseigné  brièvcTneiil ,  et  le  mieux  qnc  j'ai  pti  ,  suivant  ma  promesse, 
la  manière  de  con&truire  les  uuisous  de  la  ville  ,  il  utu  reste  à  cxpUtpier  comment 
on  doit  disposer  cdtes  de  la  campagne ,  pour  y  Irouvff  toutes  les  commodités  qu  eiûge 
knr  destination. 

REMARQUES. 

A  Itome ,  Iw  jngM  et  les  «rbitm  ^toient  tonjonn  firis  pMmi  le»  ntoyêln  Iw  pin»  diAïogiiës.  loi«- 

qo'îls  survenoit  un  différent  entre  dca  particuliers  ,  le  demandeur  prioh  Je  prêteur  de  lui  donrror 
un  (rilninal  on  \m  juge  :  s'il  lui  donnoil  un  juge  ,  c'éloîl  ,  ou  uu  yv^t  proprement  dit ,  ou  un  arbitre } 
»  li  lui  donnoit  un  tribunal ,  u'éloit  celui  des  coojiuissaires  qu'on  Kppcluit  recupercUdm  f  ou  celui 
dm  ceniamvin.  C«  fai  d'abord  parmi  les  sénatann ,  qu'on  prit  lea  ingc»  t  pour  !«•  affiarea  des  parU- 
•olien.  Mai»  l'an  G3l  de  la  fondation  de  ftoroe,  le  tribun  Senipronius  Gracchus  publia  une  loi,  qui 
ôloil  aui  sénateurs  le  pouvoir  tie  juger  ,  cl  le  iraosporloil  à  l'ordre  des  chevaliers.  Cependant  quel- 
que temps  après  ,  le  droit  île  juger  fut  comaïun  aux  tins  et  aux  «uires.  Ces  juges  ^'ussembloicnt 
quelqttcfaâs  dans  les  basiliques  qui  faisoient  partie  des  édifices  publics  ,  dont  Tllmve  a  HeA-lk  con«- 
tractioD  «t  la  forme  dans  le  I."'  Cbap.  du  Y."'  Liv.  Mais  ou  conçoit  qoe  dans  le  temps  de  fa  grande 
ricliesse  de  Rome,  il  éioli  impossible  de  rendre  dans  les  basiliques  publiques  tous  les  jugemens  qn'rn- 
iraiaoil  la  quantité  de  ditl'creDs  qui  rarvenoient  entre  les  oloyens  qui  formoieotson  immense  population* 

(i)  L'auteur  se  sertir!  <hs  moU  allaaln'a,  parce  qiic  ,     rour  «k-voît  ^Irc  f;r3nde  et  spacicnsc  ,  h  nioms  qu'on  n» 
aomtne  nous  l'avons  vu,  la  hauteur  étant  proportionnée     veuille  lire  liUu  au  lieu  de  «Aa»  comme  on  le  lait  coro- 
à  la  liirgKir ,  «1  cdle-cî  à  la  longuser',  U  «aflUeit  i*m^  Inwrfpien^ 
dîyiar  l'une  de  CCS  qoantitéspouriinrecannoilieqiiieh 
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Les  jages  et  les  arbitres  rendoient  donc  cette  jaslice  chez  eux.  Le  Inxe  ayant  été  porté  1  nn  poioC 
incroyable  dans  cette  ville  ,  la  noblesse  ,  c'est-à-dire ,  les  sénateurs  et  les  chevaliers  ,  auxquels  ctoit 
réservé  le  droit  de  juger ,  firent  cou&iruire  chez  eux  des  basiliques ,  à  l'instar  de  celles  qui  laisoicnt 
paitto  des  édifice»  public».  Y<nlà  pourquoi  VUnvre  »  d«Dt  m  diapitre  ,  veut  qu'âne  baâlique ,  svee 
•M  acMinira» ,  te  trou?»  «t  BOmiim  de*  édifioM  qui  oonpoioieiu  lliabiiaiion  de  le  noblMM  roname. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Maisons  de  campa^, 

Pour  bien  situer  une  maison  de  campagne ,  il  faut  d'abord  examiner  l'exposition 
la  plus  saine  ,  d'après  les  principes  que  nous  avons  établis  dans  le  premier  livre  , 
pour  choisir  rcmplacrment  des  mur'*  d Une  ville  ;  quand  on  l  aura  trouvée  ,  il  faul  y 
bâtir  la  maison.  On  doit  proportionner  sa  grandeur  aux  terres  qiii  en  dcpeiidcut , 
et  aux  fruits  qu'on  y  recueille.  On  détermine  le  nombre  des  cours  et  leur  étendue 
d'après  la  quantité  de  bétaO  et  des  chairocs  qui  seront  nécessaires*  On  place  la  cui- 
sine dans  l'endroit  de  cette  cour ,  où  la  cbaleur  se  lait  le  plus  sentir ,  contre  laquelle 
on  bâtira  l'étable  pour  les  bœufs.  U  faut  que  des  crèches  on  voie  la  cheminée  et  le 
soleil  levant;  par  ce  moyen  ,  les  bœufs ,  voyant  habituellement  la  lumière  et  le  feu, 
ne  deviendront  pas  hf^risse's.  Ce  qui  est  tellement  vr.^i  que  les  bhoureurs,  quoiqu'în'no- 
rant  les  effets  des  divers  aspects  du  ciel ,  croient  cependant  qn  on  ne  peut  tourner 
les  étables  que  vers  l'orient  Ces  e'tables  ne  peuvent  avoir  moins  de  dix  pieds  de 
large  y  ni  plus  de  quinze.  On  règle  la  longueur ,  de  manière  que  chaque  couple  de 
Iioeufs  puissent  occiiper'  an  moins  sept  pieds. 

Les  bains  seront  encore  contigus  à  la  cuisine  ;  par-là ,  le  lavoir  à  l'usage  des  gens 
de  la  basse-cour ,  ne  sein  pas  éloigné.  Le  pressoir  à  I  huile  doit  aussi  être  près  de 
la  cuisine,  pour  rendre  plus  aisé  ,  le  ti*a\ail  nécessaire  à  la  préparation  des  olives. 
Contre  le  piesisoii  sera  le  cellier,  dont  les  fcuêti'es  tireront  le  jour  du  septentrion; 
cai'  si  elles  le  tiroient  d  un  autre  côté  ,  la  cbaleur  du  soleil  feroit  troubler  le  vin 
et  aff»ibliroit  sa  qnditë. 

L'endroit  où  I  on  cohsme  les  huiles  demande  ,  au  contraire  «  l'exposition  la  plus 
-chaude  ,  celle  du  midi  ;  parce  qu'il  iaut  éviter  que  l'huile  ne  se  gèle ,  et  Cyie  qu'une 
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chaleur  douce  i  entretienne  toujours  liquide.  On  doit  proportionner  la  gprandeur  de 
ces  celliers  à  la  quantité  de  (ruitâ  qu'on  recueille  ,  et  au  nombre  de  vases  nëcessai- 
ttê;  si  ces  vaMS  sont  de  la  frande  jauge  ,  ils  doivent  ayoir  dan$  le  miBea  on  dia. 
mètre  de  quatre  pieds  (i).  Si  le  pressoir  n'est  pas  Tis-à-vis ,  et  qu'il  serre  avec  un 
levier  et  des  poids  «  il  faut  que  l'emplacement  ait  au  moins  quarante  pieds  de  1un«;, 
pour  qu'on  puisse  y  travailler  à  son  aise  ;  il  ne  petil  non  plus  avoir  moins  de  seize 
pieds  de  large  ,  pour  que  l  espace  nécessaire  à  la  raaiuilenlion  soit  libre  tout  autour; 
si  l'on  vouluit  ce{)endant  y  placer  deux  pressoirs  ,  il  fiaudroit  alors  que  remplace^ 
ment  ait  vingt-quatre  pieds  de  iaige. 

I  *  '  ' 

On  doit  donner  ans  beigeries  et  aux  ^tables  pour  les  chèvres,  une  grandeur  snf- 
fisanlef  pour  que  chacune  de  ces  bêtes  n'ait  pas  moins  de  quatre  pieds  et  denù  de 
place ,  ni  pkis  de  six. 

Les  greniers  seront  ëlevës  et  toumës  vers  le  septentrion  ou  la  bise ,  afin  que  la 
frakheur  du  vent  empêche  les  grains  de  s'édianfièr ,  et  les  conserve  ploa  Iqng-temps: 
car  les  autres  aspects  engendrent  les  cfaalans  et  autres  insectes  qui  gâtent-  les  bleds. 

Î^R  écuries  pour  le*:  rhovaux  ,  sur-lnnt  à  la  campagne  ,  doivent  être  bâties  dans 
les  endroits  les  plus  ciiauils ,  ponr\'u  qu  il.s  ne  regardent  pas  vers  la  cheminée  ,  parce 
que  les  chevaux  qui  sont  près  du  feu  deviennent  hérisses.  Il  convient  aussi  que  les 
ëlables  qui  sont  en  dehors  de  la  cuisine ,  aient  leur  entrée  et  tirent  le  jour'  du  côté 
de  l'orient,  cda  fidt  que  les  bœuCi  qu'on  y  met  pendant  l'hiver,  paroitfsent  beaucoup 
plus  beaux  quand  ils  sortent  le  matin,  lorsque  le  temps  le  permet*  pour  aller  pattre. 

Les  granges  !(  s  fcnils ,  les  magasins  de  paille  et  les  moulins ,  doivent  être  bâtis 
assez  loin  de  la  maison  pour  éviter  le  danger  du  feu. 

$i ,  de  rhabitation ,  on  veut  laîre  une  maison  agréable ,  il  fitut  suivre  les  propor- 


(i)  Pour  bien  comprendre  celte  plita««  lalin^  ,  tt  aw- 
NMfiMi  dUKwwH  •  •  •  ■  fUt  cMMi  jAif  onM—rôi  f  3  finit  nvwt 
que  les  Romaina  conserrotent  le  vin  cl  riuille  chn»  ilr4 
vues  de  terre  *  ^'iU  eppeloient  doUum.  J'en  ai  vu  plu- 
licw»  due  let  niioea  d«  Pompeia ,  prie  de  Neplee  ;  ik 
étoient  encore  dans  la  cave  où  on  lea  avoit  trouvai.  II 
j  afypit  dea  doUmn  de  pliuieurs  grandeur»  auivant  la  cft- 
pecité  det  neaurea  qulla  employoient  pour  lea  choiee 
liquides.  La  plus  grande  des  mcaurea  romaines  s'appcloit 
mÂm,  eUe  coaiepiMt  ▼ingt en^pfan».  L'am^oie qui étoit 


b  mesure  principele  contenoit  quatre-«ui$<  livres  pesant, 
ce  qui  Gnaoil  deux  vnwr  ;  l'urne  contenoit  quatre  emgu; 
Le  congf  six  s'fjden  ,  le  scplier  deux  hémiaet  ou  demi 
aqpUer;  le  demi  scptier  contenoit  deux  meaurea  qu'on 
nonunoit  ^aartam;  chaque  qumlanie  contenoit  deux  «jna> 
thes  et  demi  ;  ces  cyathcs  contenoicnt  autant  de  vin  qu'on 
en  pouvikii  boire  d'un  seul  traiu  Pline ,  lÀw.  XXI ,  Ch^ 
denner.  Ainaî  par  le  mot  eabaHa  ,  Vitmve  entend  que 
ces  vases,  (  doUoiwn)  contenoient  la  plus  grande  mesure 
«a  UM^e  chcs  lea  ftoinain»  pour  le»  choses  liquide*. 
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ûom  que  nooft  avons  îndiqiiées  d^deaflos  pour  les  bitimens  de  b  vile  «  poumi 
qu  oo  D*dle  rien  de  ce  qni  est  nécessÛK  an  ména^  des  diamps. 

Il  faut  a\oir  soin  que  tous  les  édiûces  soient  bien  éclairés  ;  ce  qui  n>«.t  pas 
difficili'  à  la  campagnp  ,  où  il  n  y  a  pas  d  autres  murs  a^ser,  près  pour  ôter  k  jour  : 
mais  en  ville  il  n  en  est  pas  de  oieiiie  ;  les  murs  (i).  des  maisons  voisines  sont  sou- 
vent assez  près  et  asso  Sevés  pour  causer  de  l'obscurilé  r  voici  le  moyen  qa  on 
*  emploie  alors  pour  connoilie  ai  Ton  aura  assez  de  jour.  On  tend  une  cacde  depuis 
le  liant  du  mur  qui  peut  dier  le  jour ,  jnsqn  a  l'endroit  qni  doit  le  recevoir  ;  si ,  en 
regardant  en  hant  le  long  de  celte  corde ,  on  voit  à  découvert  un  grand  espace  da 
ciel ,  on  sera  assuré  que  rien  n'empérliera  la  lumière  dans  cette  plac^  :  mais  sî  l'on 
voit  qtie  les  poutres  ,  ou  le  haut  des  fenêtres  ,  ou  le  haut  û^s  planrlifr«i  ôtenl  le 
passage  à  la  lumière  ,  il  faut  alors  faire  les  ou\f  i  ini  s  plus  praixles  .  ou  prtrHire  le 
jour  au-dessus  des  obstacles  quil  rencontre.  En  un  mot ,  il  faut  dii^pOM^r  Icj»  choses 
de  manière  qu'on  place  les  fenêtres  du  cùié  où  ïmi  puisse  décounir  le  del;  ce  qui 
est  de  la  plus  grande  importance  pour  les  saOes  k  manger ,  et  antres  de  ce  gnire , 
«t  sQT'tont  pour  les  passages  et  les  escaticn  qui  ont  besoin  d'élre  très-édairés ,  4 
cause  que  plnsieura  personnes  quelquefois  cbargvcs  se  rencontrent  souvent  l'une  de- 
vaut  l'autre  dans  ces  endroits. 

•  » 
Je  crois  avoir  explique'  asses  clairenient  la  manière  dont  nous  construisons  nos 
édifices  en  ttalie ,  pour  être  compris  de  ceui  qui  voudront  «a  I4lir.  Et  pour  qu'on 
n  ignore  pas  mm  plus  la  manière  dont  les  Grecs  construisent  les  lens» ,  je  vais  la 
faire  connottre  en  peu  de  mots.  » 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

La  maison  tîe  camyaiîTif  ,  ilom  Viiruve  dicrit  la  conslrnciion  ,  dans  ce  cbap'ure,  est  tmi^Tiement 
deattnée  au  ménage  de>  cbani[>s  3  c'e^t  ce  que  nou:»  nommons  proprement  une  ferme  ^  et  non  paa 
imo  mâioii  d'agrément.  Il  IVbierve  loi-même  ,  aprè»  «a  deacriptiou  y  eu  ajQuUtui ,  m  l'on  veut  y 
jotodre  ane  babiieiioo  agréable  ,  il  laui  lii  consiruire  d'après  le»  piincîpes  que  non»  avons  établis 

pour  la  coustniciion  dos  maison»  de  la  >îllc.  Si  l'on  veut  coiuioîirc  ces  m.u«ou»  d'a^rémeol ,  que 

les  Rfiftiiiiiif.  l»ails»otcnt  ;i  I.i  c:ini|>;>gne  ,  il  faiil  lire  les  deMiriplions  que  V.irron  PI  Plitie  le  jeune 
eu  oui  duuuée».  Uicu  u  e»t  pjiis  luicressant  que  celle  du  LMurtutiua  de  Pline  le  jeune  ,  qui  bit  le 

(1)  Qjmmiinmm  parîetum.  Voici  nu  .>ic  yne  nouvf  llo  qrii  éluit  ceiiîë  puW!<*  ,  ronim*'  nwi*  l'arona  lemarqné  ' 

preuve ,  pour  nou»  convaiiKr«  quo  pariei  rommunU  né-  dana  no»  uIiMr^'aliom  sur  ie        Cbap.  4a  l."  Lhr,  et 

«oit  pat  on  mur  mitoyen  entre  deux  propn<^lés  cnntiguCa;  celle*  «ur  le  S.**  Cbap.  du  IL"*  liw, 
mût  le  mwr  extérieur  ^fà  rrgnoit  le  leog  de  la  nia ,  «t  '  , 
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»ujci  de  la  ô."*  lettre  du  V."*  livre  du  recueil  que  uous  en  avons.  On  voit  combien  l«s  Bomaiiis 
•*alUictioîeDt  à  dioiiir  une  lîtualioB  agrfable  el  lame  pour  l>à(ir  ces  maiioos  ;  comlneo  ib  recb«r- 
choïenl  las  agrémena  dt  la  campagne  tt  Ica  beauté  de  la  nature.  Ils  y  aUoiem  cIktcIilt  ccue  tran— 
qnilliië  et  ce  doux  repos,  dont  ils  ne  pouvoieul  jouir  au  milieu  des  tr8casseric>.  de  l;i  \illo  de  Uomp. 
lis  cberchoieot  à  réonir  |  dans  ces  séjours  champêtres  ,  une  partiu  des  voluptés  orientales  ,  doul 
ih  avoienl  pria  le'  fjpùl  «d  Ane ,  pendant  1m  longs  séjours  cju'y  firent  leurs  anneei.'  Ce  n'ieal  doue 
pa»  e«»  d«ni«arca  agr^blea  que  l'auteur  décrit  dans  ce  chapitre;  il  ne  ^»fft  que  de  oonstrnçtiona 
niiiilcs ,  à  l'usage  de  J'at;! icnllnre.  Par  Cïcmpic  :  l(:iisr[u*il  j.;ii!<;  (îos  l)alns  ,  il  n'enlcnd  pas  des  liains 
à  l'usage  des  maîtres  ,  niai»  de  ceux  pour  les  dorucstiques  et  autres  besoins  ruraux  ,  Tiisri^^'c  des 
bauM  claol  géocralemeal  répandu  dans  toutes  les  daises  de  la  société  ,  chex.  les  anciens.  lS'uus  voyous 
daat.la  lettre  de  Pline ,  àUm  un  peu  plue  baut ,  que ,  dans  sa  niaiion  de  campagne  y  il  s^  trouroit 
des  bains  pour  les  maîtres  ,  srniblal»les  à  ceux  dont  \  iiruve  prawrit  les  rôgles  de  leur  oonstntctiOB 
dans  le  lo."'  Chap.  du  V.""*  Liv.  Tous  les  rirlir>  de  Rome  en  avoîcut  égaleraeni  ,  sans  dôme  , 
dans  leurs  maisons  de  campagne.  Dans  celle  de  Pline,  dont  noiu»  parlons,  il  y  avoit  un  haiu  d'eau 
froide  ,  un  autre  d'eau  cbaude ,  un  bain  seo ,  ou  salle  pour  suer  avec  une  éitive ,  9udatm  «  une 
autre  plus  tiède  tepidarium  y  une  chambre  pour  se  d^kabillor  :  en  im  mot  tontes  les  salles  que 
Vitnive  iftdÎAjne  pour  les  bains  publics  dans-  le  lo.**  Ch«p.  du  V."*  JLiv. 

Cens  qui  i>oadront  ^oonoohre  pins  en  Hélail  oe  qoî  eoneeme  les  oonstmeiions  mrales  dea  ancien»  » 
doivent  avoir  Recours  k  l'^ouvragie  de  Tarron  et  k  cebi  de  Golumelle  »  întituUs  Tnn  et  l'antre  r9 

rusticâ.  Dans  ces  deux  traités  de  Tagriculturc  des  anciens,  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  ils  pour* 
ront  ac(|iicrir  une  connoi'iMiicc  plus  [>arraitc  des  moyens  qu'ils  cmploviicnl  pour  conserver  ,  dans 
CCS  bâlimcnS)  les  divenes  producliuos  de  la  terre  ;  sur-tout  pour  éluigucr  des  greniers,  le  charcu^ou 
et  antres  insettes  qoi  rongent  le  bled. 

Galianî  nous  apprend  à  cet  égard  qu'un  certain  M.  Barthélémy  Inlieri  ,  a  publié  une  petite  «lis-  ■ 
•eriation  trés-savanie  ,  sur  la  vraie  manière  de  préparer  toute  espèce  de  grains  ,  parùciilièremeni  le 
bled  f  pour  les  conserver  intacts  très  long-temps  ,  et  cda  au  moyen  d'une  nouviMe  dtanre  irès-ii^(U , 
nieufement  oonsiruite ,  qui  entretient  un  certain  degré  de  chaleur  ,  qui  ùic  tonte  bumîdilé  et  tont 
piîucipe  tie  putrcfacllon  ,  t  (  Fall  mouilr  les  insentes.  Il  y  )<>im  li:  pli<i>  <l«  celte  citnc  ,  j;r;ivé  d^aprcs 
le  dessin  de  M.  (ialiani.  Ce  dernier  ajoute  que  M.  du  liamei,  dans  son  Traité  sur  la  conservation 
des  grain»  ,  a  voulu  enlever  ■  l'auteur  italien  ,  Ilioonear  de  ccue  découverte  :  si  la  dissertation 
d'Iutierî ,  dit-il ,  n'a  pas  été  publiée  avant  celle  de  du  Hamel ,  il  n'en  eu  pas  moins  vrai  que  bien 
des  acuécs  .niparavant ,  les  dessins  et  les  rnod('le,s  de  son  cluve  cloicnt  rc[»;u>dns  dans  le  monde  , 
et  que  le  plan  de  Tétuve  qui  se  trouve  dîiDs  l'ouvrage  de  du  Hamel ,  n'est  qu'une  copie  tré»-exacie 
de  celle  d'iutieri. 

Dun*.  mes  remarques  sor  ce  chapitre  ,  je  me  suis  contenté  d'expliquer  les  pasHiges  de  l'auteur  ^ 
qiîi  m'ont  pani  oliscnrs  ,  sans  parler  des  moyens  qu'on  a  employés  de  nos  jours  pour  perrcnionner 
les  constructions  rurale».  L'ouvrage  que  M.  de  Perthuis  vient  de  publier,  iuiilulé  Traité  de  l'anhi- 
tëeiun  rmalt  ^  qui  e«  comme  le  aniie  dn  aeuveau  coum  com^l  d*agrk»littre ,  ne  laisse  rien  à 
désirer  è  cet  ^ard. 
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CHAPITRE  X 
ùommeni  les  Gnes  distribueni  hon  haUiaiioiu. 

.*  Les  Gfees  ne  bâtissait  pas  coinnie  iioqs  ,  ils  n*ont  pas  de  cours  ;  mab  de  U 
fremière  porte  on  entre  dans  un  corridor  on  passage  qui  nest  pas  fort  large;  d'un 
côlé  sont  les  écuries  ;  de  Vautre  Ie$  loges  du  portier ,  et  à  rextrémitf  se  trouve  la 
porte  de  llulérieur.  Ce  passade  entre  les  deux  portes  s'appelle  en  grec  ibimrion  (i). 

"De.A^  on  entre  dans  le  p<^risfyU'  qui  a  des  portiques  dp  trois  i  ùtcs  sculrment ,  parce 
que  du  côté  qui  regarde  le  nùdi ,  il  y  a  deux  nntps,  fort  éloignées  lune  de  l'autre, 
qui  soutiennent  une  poutre  qui  forme  une  pièce  dont  I  j'nfoncement  é^ale  les  deux  tiers 
de  l'espace  qui  est  entre  les  deux  wtes  ;  les  uns  la  nouiuient  prostas  (2) ,  et  les  auLi  es 
parasias  (3).  Dans  la  partie  intérieure  de  cette  pièce ,  sont  situéé»  les  grandes  salles ,  où 
se  tiennent  les  mères  de  lamiUe  avec  les  femmes  qui  filent  la  laine.  A  droité  et  à  gauche 
du  pnt^adê ,  on  trouve  les  chambares  à  concber  ,  avec  leurs  antichanabres.  Aotonr 
des  portiques  sont  les  salles  à  manger  ,  d'autres  chambres  à  coucher,  et  celles  où 
habitent  les  senantes  et  ff^mnios  de  chambnv  Toute  cette  partie  de  la  maison  s'appelle 
Gynécée  (4)-  Lautre  partie  beaucoup  plus  iiindiie  joint  à  celle-ci;  ses  péristyles  sont 
plus  spacieux:  ils  ont  quatre  portiques,  dune  iiauleur  égale  de  cliaque  côté,  hormis 
celui  qui  regarde  le  midi,  dont  les  colonnes  sont  quatre  fois  plus  élevées,  et  quon 
appelle  pour  cela  péristyle  Rluidien.  Celte  partie  de  la  nuûson  a  des  eitfrées  magni- 
fiques ;  les  portes  en  sont  très-belles  ;  les  portiques  des  péristyles  sont  enduits  et 
ornés  de  stuc  ;  et  leurs  plafonds  ,  travaillés  en  bois  ,  ofh'ent  divers  compartimens , 
ou  pannoaux  enfoncés.  Le  loiig  du  portique  qui  regarde  le  septentrion,  on  trouve 
les  salles  à  manger  nommées  cyzicènes ,  et  les  cabinets  de  tableaux  ;  à  l'orient  sont 
les  bibliothèques  ;  à  l'occident  les  salles  de  conversations  .  el  au  midi  de  grandes 
salles  carrées,  si  vastes  el  si  spacieuses,  qu'elles  peuvent  contenir  ,  à  l'aise,  quatre 
tables  à  trois  lits  ,  avec  tout  l'espace  nécessaire  pour  ceux  qui  font  le  senice  de 
la  table ,  et  pour  les  jeoi.  Les  salles  sont  réservées  aux  festins  que  se  donnent  les 
bommes  ;  parce  qu'il  n'est  pas  d*usage  chez  eux  d'admettre  à  leur  table  les  mères  da 

•  Planche  XX  -  (3)  Ce  fui  tU  k  tÔté. 

(i)  C'ert4-dit«      o^Brtim  à  cikd  fd  itnkb/iaiitt       (4)  ApparttiMat  dot  fcmnw. 

1%)  a  fui  ut  mpiis. 
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bmille.  Ce  péristyle  et  cette  partie  de  la  maison  «*»ppe&e  androniUde,  (1)  parce  que 
les  honunee  j  vivent  séparés  des  femmes. 

Ils  âèyent,  en  outre  ,  1  droite  et  à  ganehe ,  d'autres  maisons  plus  petites  qui  ont 

leurs  portes  pardculières  ;  des  salles  à  manger ,  des  chambres  ,  et  des  chamlwes'à 
Couclipr  fort  commodes  ,  où  ils  logent  les  e'irangers  qui  arrivent  rhe/.  eux  ;  parre 
qu'ils  ne  les  reçoivent  pas  dans  le  péristyle  .  mais  dans  ces  quartiers  qui  leur  sont 
destinés.  Lorsque  les  Grecs  vivoient  plus  delicatenu'nt  dans  le  temps  de  leur  opu- 
knce  f  les  voyageurs  qui  survenoient ,  trouvoieiit  réunies ,  dans  ces  appartemens  , 
toutes  les  délicatesses  possibles ,  tant  pour  la  table  que  pour  le  logement  Ils  les  invi- 
toient  à  souper  le  prender  jour  ;  ensuite  ils  leur  envbyoient  toutes  les  choses  néces- 
saires qui  viennent  de  la  campagne  :  comme  des  poalets ,  des  œufs ,  des  légumes  et 
des  fruits.  De-  là  vient  que  les  peintres  appellent  xenia  (a) ,  les  peintures  qui  repré- 
sentent ces  présens  qu'on  envoie  à  ses  hôtes.  Ainsi  ceux  qui  voyagent  sfuit  Ioîm's 
dans  ces  appartemens  comme  s  ils  étoient  chez  eux  ;  ils  y  vivent  en  leur  particulier 
et  y  jouissent  d  une  liberté  entière.  Entre  l'habitation  du  maître  et  celle  des  étrangers , 
il  y  a  des  passages  nommés  mmmiœ  (3) ,  parce  qu'ils  sont  effectivement  placés  entre 
deux  palab  ;  nous  appelions  ces  passages  anàronas ,  et  il  est  étonnant  que  ce  mot 
qui  est  grec ,  ne  signifie  pas ,  en  cette  langue ,  la  même  chose  qu'en  latin  :  car  les 
Grecs  appellent  andronas ,  les  salles  où  les  hommes  donnent  lem's  festins ,  4^  où  les 
femmes  ne  sont  pas  admises. 

Nous  nous  ser>  ons  encore  de  quantité  de  noms  grecs  avec  le  même  abus  ,  comme 
de  xisius,  de  prothyrus-,  de  telamones  et  de  plusieurs  autres.  Le  xistos  (4)  des  Grecs 
est  un  large  portique ,  où  les  athlètes  s'eiercent  pendant  Thiver  ;  et  nous  autres , 
nous  appelons  ustes  des  allées  découvertes  pour  se  promener ,  que  les  Grecs  nom- 
Ci)  Pour  Ie«  hommpv  le  vent  y  rcpait  le»  courtÎMiu.  Perrault  croil  que  notre 
(a)  CIkmcs  (le«Uitéc«  aux  ëlraiigeQ.  langue  «  suivi  ceUe  même  étymologie  :  car  nous  appe- 
'  (3)  Le  mot  htin  mém  •^pdfit'uiM  sniuU  ttlk ,  ma»  km*  t»  cour ,  rcndroit  oii  le  rai  rdeid»  evec  ws  prince» 
!e  mot  prcc  ôvP.if  signifioil  daji»  son  origÏTie  ,  la  mur  et  ses  nfficiers  ,  h  moins  qu'on  ne  veuille  dire  quelle 
d'une  maison,  comme  Athinée  l'explique  par  le  tëmoi-  est  prise  du  mot  latin  mria  ,  qui ,  selon  Festus,  étoit  dit 
pwge  d'Homim  :  k  covr  d'une  mâtoo. ,  dit-il.,  eit    k  muu  ;  comme  Amt  le  lieu  où  l'on  tnitoit  le«  «ffidrc» 


appelée  ainsi  h  can^c  qu'elle  est  exposée  au  vent  ,  en-  publiques   I.oatt  ubi  magîstraUis  publicas  rurui  f:rir?,ant. 
sorte  que  le  mot  aule  vient  du  mol  «ut  qui  Mgiiifie  souf-       (4)  Nous  avona  vu  ia  description  du  xistc  &  la  fia  du 
fler  :  qu'ensuite  lea  pilei*  de*  rou  «  furatt  aippelés  Chap.  du  Y.**  livre.  .Oo  voit  le  plan  du  xiale  cou- 
parc  e  qii'ib  uv-oient  de»  cours  grandes  et  spaciett<:es  ,  M-rt  ot  de  celitt  ^  ttH  décOUVCrt  dan»  le  XVJII."* 
et  par  cette  raison  plua  exposées  au  vent  que  les  cours  planche, 
def  maisofi»  perticnfitei»  s     («ul-llfi»  attMÎ  pwee  que 
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menl  periâtmmàas  (t).  De  même  les  Grecs  appelleiit  proH^rf»  (A  «  les  TWtibiiles  qai 
8onl  devant  les  portes  :  tandis  qae  prothyra  sigoifie  «  parmi  nous ,  la  chose  que  les, 
Grecs  nomment  diatyra  (3).  !Nous  nommons  aussi  têlamones  (4)  «  les  figures  d'hom* 

mes  qui  soutiennent  les  mutulcs  ou  les  corniches  ;  nom  qui  n'a  aucune  origine  dans 
1  Itisioire  ;  les  Grecs  nppclleiit  ces  figures  allai^les.  J^'s  historiens  représentent  Atlas 
^soutenant  le  ciel  ;  parce  qu  il  a  le  premier  enseigné  aux  honunes  ,  quel  étoil  le  cours 
du  soleil  et  de  la  Urne  ,  le  lever  et  le  coucher  des  étoiles  ,  et  tous  les  luouveiuens 
du  ciel  \  son  grand  génie  lui  avoit  diîcouTcrt  toutes  ces  choses.  £n  reeonnoissance 
de  cela  «  les  peintres  et  les  sculpteurs  le  représentoient  soutenant  le  ciel  sur  ses 
épaules.  C'est  aussi  pour  la  même  raison  qu'on  a  placé  ses  filles  Âtlanlides  ,  au  nombre 
des  étoiles  :  les  Grecs  les  nomment  les  Pie)  ades  (iS) ,  et  nous  autrcis  les  Vergiies  (6). 
Mon  dessein  tf>ntefois  n'es»  pas  de  c}ian<;cr  les  noms  établis  par  l'usage  ,  ni  de  réfor- 
mer la  langue  :  j'ai  scuiemenl  voulu  apprendre  <iu&  cui'ieux  les  différentes  significa- 
tions de  ces  mots, 

Mous  avons  ûît  connotire  les  pians  et  la  manière  de  construire  les  édifices  tant  en 
Italie  que  dans  la  Grèce  ;  nous  avons  prescrit  les  rapports  qui  doivent  se  trouver 
entre  leurs  diverses  proportions.  Nous  n'avons  donc  plus  rien  à  dire  sur  ce  qu'il 

convient  de  fairr  j)our  leur  donner  une  forme  agn'ablc  ;  il  no»is  reste  |>n'senlement 
à  parler  de  la  solidité  de  leur  con^iniclion  ,  et  des  moyens  quon  emploie  poitf  les 
fftire  sulisister  long -temps  dons  un  bon  état, 


La  (VifTorence  qui  cxistoit  entre  les  m<pur«  firccqiics  el  romnincs  ,  can&e  ct  llc  qn^  non»  vovorït 
dans  la  nKinicTC  de  dUtribucr  les  liabiiaiions  de  ces  deux  peuples.  La  principale  ^  c'est  que  chez  ic« 
Gren ,  lu  c^uai-iier  de»  Gtmnifls  eit  sbioluiDcot  Mpiré  de  cdm  dci  liomnet ,  ee  qui  fiût ,  pour  «ind 
dire ,  deas  maUoiw  placée»  à  eAié  Tiine  de  rentre. 

te  Les  Grecs ,  dit  Coruelius  Nepos  (7) ,  regardent  comme  contraire  à  Hionnéleti^ ,  plusieurs  usages 
ti  qui  eODi  permi  nous  dan»  les  règles  de  la  biem&iioe  t  y  aH-il ,  par  exemple  ,  quelque  Bonwii 
S  qn|  se  IH      désbianDeur  de  meaer  sa  femoie  au  ktûa?  N'cst'U  pas  d'usage  que  les  dames 


(1)  Promenoirs. 

(f )  et  (3)  Pte  ÀuUvft»  en  §rec  et  par  ptttkyra  en 
|{n  .  on  entend  une  avsfit-porte  ,  ou  une  barriire. 


atl  tign  maltrfamili'tj  ma  primgm  Ittam  UatI  riiicm  ,  tifui  ia  tete- 


(4)  SOMflril*»  ^      ^  aéiiMar,  rn'si  pmfiHçatmm  1  af^t  itétt  aiil  ia  taittiofi  paiU  mditn , 

(J)  Qui  tnenUml  le  temps  propre  |  V  DSVl^ilOn,  vptUala,:  ««j»  atma  »ut^,  aUi  ftcfu^aJ  nsaaUtat 

roicaiocs 


Digitized  by  Google 


LITRE  YI,  Gbap.  z. 


»  romaiue«  occupent  le  premier  appartement  et  le  plus  apparent  du  logis  ,  et  qu'elles  reçoivent  et 
»  frëquenifliit  compignie? 

»  Ch«s  les  Grecs,  c'est  tout  le  contraire ^  leurs  femmes  ne  se  rencontrent  jamais  à  aucuns  fcslinsy 
»  n  ce  n'etl  tAuas  leurs  pareiw  $  dans  leur  ronado  elle»  habitent  toujours  l'apjMrtenient  I«  plus  retiré , 
>>  qui  s'appelle  pour  cette  raison  rii{>partcniciit  des  femmes  :  l'entréè  en  ett  iluolunient  tolerdile 
A  aux  hommes  ,  excepté  aux  phis  proches  parenSi  n 

Le  péristyle  qui  étoit  (bnl  Intérieur  du  gyncccc  ,  ou  appartcmcot  de$  (emmea  t  avoit  des  gale-* 
rifs  ,  portées  par  des  colonnes,  seulement  de  trois  cùK's.  Le  fond  cioîl  occupé  par  une  fjmnïle  lou*^ , 
prostas  f  ouverte  par  devant ,  au  fond  de  laquelle  étoit  l'ouvroir  ,  où  les  femmes  iiiutcni  la  laine. 
Lenra  chambrée  k  ooneher  avec  les  antidiainbrea  oceupoient  les  deux  côtés  de  cette  log^.  Perrault 
place  d'iui  cùtë  la  chambre  i  coucher ,  thalamu» ,  et  de  l'auire  oôté ,  l'antichambre  ou  cabinet , 
amphithalamuf: .  Caliani  ,  qne  j'uî  suivi,  trouve  cet  arranf,'enicnt  trop  incommode,  pour  croire  que 
les  choses  ëtoicnt  ainsi;  il  a  préféré  placer,  de  chaque  côté,  une  chambre  avec  son  antichambre  y 
comme  on  les  voit  représentées  dans  la  XX.**  planche. 

Nous  avons  plac<^  !c  quartier  qti'habitoicnt  les  hommes  ,  à  côté  de  celui  des  femmes ,  et  non 
comme  on  le  voit  dans  les  jiians  de  Perrault,  où,  pour  pénétrer  dans  rapparlcmeut  des  hommes, 
il  làlloit  traverser  eelui  des  femmes.  Il  a  probablement  suivi  en  cela  ceui  do  Barbaro ,  ce  «pii  est 
absolument  contraire  à  toutes  les  nOtioBt  que  nous  avons  sur  les  niœnts  grecques;  puisque,  comme 
Tions  J'avons  vu  tout-?»-ntcîJr«  dans  un  passage  de  Cornclins  ?fepos ,  les  femmes,  dans  leiir  mnison , 
habitent  toujours  rappartemenl  le  plus  retiré.  Xénophon  ,  dnns  mn  économie;  Plutarquc ,  dans  ses 
apophihcgmes  ,  et  IKogène  Laerce ,  dans  sa  vie  de  Dio^cnc  le  Cynique  ,  disent  la  m^e  chose. 

Nous  voyons  de  plus  que  les  Grecs  conhoieut  à  des  portiers  la  garde  de  l'appartement  de  leurs 
femmes  ,  et  qu'ils  avoicnt  ordre  de  n'y  laisser  entrer  personne.  Aiusi  Yitruvc  assigneH-il  no  log»« 
ment  au  portier  >  i  l'entrée  du  quartier  des  femmes: 

Il  se  peut ,  cependant ,  que  les  maisons  grecque»  éioieut  autrement  distrihuées  ;  il  est  possible  ) 
par  «em^e  ,  que  le  quarder ,  ou  l'appartement  des  femmes ,  ëioit  plus  reculé ,  et  que  pour  y 
parvenir  f  il  fallott  tfavener  celui  des  hummcs  ;  mais  on  Je  plaçant  sur  le  côté  y  dans  notre  plsn^ 
nous  avons  cm  nous  rapprocher  davantage  du  mte. 

Noua  TOyons  dairement  dans  ce  chapitre,  malgré  ce  qi'.e  dit  Perraidt  et  d'autres  traducteurs  ,  que 
par  1«îs  mots  atrium  et  vestihulum  ,  Vitmve  entend  fiem:  choses  toutes  diffcrcntes.  En  effet,  nous 
lisons  au  commencement,  que  les  Grecs  navoient  pas  de  cour  :  atriis  Orœci  non  uluntur.  Ensuite) 
dans  la  description  qu'il  fait  de  leurs  mûsons ,  à  nomme  pontivement  les  veslibiiles  :  «ssCîSuAi 
t'.grf  'jia  et  janua*  ,  «few  Ainsi  donc  le  veatibula  étoit  autre  clio^e  que  Vatria ,  puisqu'il  dit  que  , 
dans  li  s  maisons  grecques  ,  i!  n'y  avoit  pas  à'atria  ,  mais  qu'il  y  avoit  le  veatibula.  Le  rcstilnde 
éloit  un  espace  quelquefois  découvert ,  mais  toujours  situé  en  dehors ,  devant  la  porte  de  Ja  maison  ; 
•u  contraire  Yatrium  ,  on  la  cour ,  éloit  toujours  en  dedans  de  la  mûson. 

Ces  entrées  ou  vestibules  du  quartier  des  hommes  éloicnt  plus  grands  et  plus  m.!(;niGqucs  qu'à 
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odiii  des  femmes.  Les  antres  pièces  de  rhabitatiOB  étoieni  à  proportion.  La  modestie  r^^it  dans 

celle  des  femmes  ,  la  grandeur  et  la  magnificcace  étoîemt  réservées  pour  celle  des  hommes  ;  la  salle  | 
où  ils  doniioienl  Jours  fcsitii?  éioit  sur-lom  très-spacîeuse  ;  elle  pouvoii  conteuir  quatre  iriclWics  ,  , 
c'est-à-dire  quatre  tables  à  (rois  lits,  et  il  icàIuLi  uu  espace  suiBsaul  pour  le  scr%ice  de  la  tahic, 
et  ponr  y  donner  des  jeux  ci  des  spectacles,  pour  rt-jonir  ces  liehes  voluplnenx ,  pendant  qu^étendna 
sur  leurs  lits ,  ils  jomasoient  des  plaisirs  de  la  table.  Cet  usage  csistoii   i       cher,  les  Roiuaina  :  j 
Jinoiial  nous  apprend  que  ,  durant  leurs  repas,  ils  regardoient  des  danses  iasicivcs ,  d>s  iianioniiincî,  ' 
ou  des  combats  de  gladiateurs  (i);  d'autres  se  coutentoient  de  la  lecture  d'un  livre  (a),  de  iaire  jouer  | 
quelques  scènes  de  oomëdie  (3) ,  oa  d'entendre  des  ven  rècil^  par  quelques  pocica  (4).  Le  plus 
souvent  Os  «voient  un  concert  durant  leurs  repas  (5). 

Les  Chinois  fout  encore  rcprusentcr  de»  comédies  pendant  les  festins  qu'ils  se  donnetu  (G).  Le  -, 

même  usage  a  aussi  existé  parmi  nous  :  Olivier  de  la  Marche  fait  la  description  des  spcciack'6  irca-  \ 

nugnliers  ,  conformes  aux  mœurs  d'alors  ,  qui  furent  représentés  devant  Charles  le  Hardi ,  due  de  I 
Bonrgogoe ,  et  toute  w  cour ,  pendant  un  festin  qn'îl.donnoii  l'an  i453 ,  dans  la  ville  de  fintgas  (7). 

Outre  ces  deux  Làtimens  ,  l'un  pour  le  logement  des  hommes ,  et  l'autre  pour  celui  des  femmes , 
les  Grecs  en  avoieni  encore  d'autres  è  edté  de  ceux-ci  pour  loc;er  les  voyageurs.  Llio^talité  »  dans 
)ea  premiers  temps ,  étoit  fort  pratiquée.  Ce  n'étuit  pas  seulement  une  vertu  ,  mais  un  devoir  de 

l'exercer  envers  tout  1p  monde;  il  n'y  .noli  rieii  Je  plus  sacré.  Née  de  la  cotiitniséralion  naturelle, 
ou  la  trouve  chez  les  peuples  que  la  civilisation  n'a  pas  absolument  corrompus  ;  elle  existe  encore 
en  Ecosse,  dans  une  grande  partie  de  rorieot,  et  sor-tout  eu  Pologne.  Qu'uu  voyageur  se  présente 
dies  un  seigneur  polonois ,  eelui-ô  le  reçoit ,  lui  donne  tout  ce  dont  il  a  besinn  }  ce  n'est  m 
poliicssc  ni  honnctclé  ,  il  n'exige  aucune  reconnoissance  ;  il  est  persuadé  qu'il  n'a  rempli  qu'un 
devoir.  Nous  vnvcins  dans  Iloinérc  ,  combien  ,  dans  les  anciens  temps,  les  Grecs  exerçoient  l'hospilalilé. 
L'opulence  dont  ils  jouirent,  aprèsî  avoir  repnwtsé  ic:>  armée»  des  l'ei-se» ,  qui  vouloient  envahir  leur» 
provinces  $  celte  opulence  accrue  encore  par  leur  commerce  répandu  dies  toutes  les  nations  connues , 
n'éloufla  pas  chei  coi  tt  sentiment  qui  leur  avoit  été  transmis  par  leurs  ancêtres.  Ainsi  la  sainte 
liospitulitc  ,  éteinte  par-tout  où  h  police  cl  les  institutions  sociales  ont  fait  des  progrès  ,  a  sulisisic 
dans  les  plus  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  daii.<»  les  temps  de  sa  plus  grande  richesse;  et  ce  pieux  devoir 
s^exerçoit  avec  *la  plus  grande  uiagniiicence  ,  en  uA  mot ,  d'une  manière  digne  d'un  peuple  aussi 
riche.  Les  (irccs  ne  la  négligèrent  pas  non  plus  dans  leurs  malbeurs ,  c'est-à-dire,  après  le  triomphe 
de  Paul  Emile  ,  ei  la  ciLTaile  des  Perses  ,  lorsqu'ils  passèrent  sous  la  doniination  des  RornaiiiS  :  c'est 
ce  que  \iiruve  a  certainement  entendu  par  celte  phrase  :  Lorsque  les  (jrecs  ,  dit-ii  ,  vi\oieat  plus  | 
délicatement  dans  le  temps  de  leur  opulence  (8)  ,  les  voyageurs  qui  amvoicnt  chez  eux  ,  trou\oient  j 
en  abondance ,  dans  les  maisons  qui  leur  ëloient  destinées ,  tout  ce  qui  éioit  nécessaire,  tant  pour  ! 
le  logement  que  pour  la  nourriture. 

(1)  JoTtn.  S.  XI. 
(ï)  PInl.  sjmpoi.  7  ,  fi)«rt.  8. 

(3)  imt»,  &  M.  Plia.  iaa.  L.  L  «p.  ti.  L.  III.  tg.  i.  J,.  M.  tf.  it. 
({)  Vm.  Sa,  h 
(5)  SiiAn.  Ta»  TmalîL 


(6)  Abic^c  àt  i'iuAoïn  f^iùécait  du  roripi  ,  toBC  VU.  lit.  IV. 
Ct)>i>.  6. 
(;)  OliT.  it  la  Mtrc.  Cfaap.  19. 
(8j  Facmi  Gimi  MtaBtHtt  *t  tt  /aitÊimm  êpÊlMhm. 
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Peirnuli  n'a  pns  bien  compm  ce  pnssagc  ;  il  a  cm  qu'il  5.ii;nifioîf  que  I«  plus  rklics  des  Gi  pcs 
avoicni  des  appartcmcns  ilc  réserve  pour  les  vlrangers ,  taudis  t^ue  Viiruve  veut  uniquement  parler 
da  temps  é»  Topulcnee  de  h  Griee. 

JKous  avons  dcjà  \a  ,  dans  le  j.'"'  Cliap.  du  V.*«  Liv.  ,  que  d  uis  la  façndc  d'arcliiieciurc  qui  ter- 
minoit  la  aoèoe  de»  (hêtres  anciens ,  il  y  avott  dcin-  porte»  qui  reprcscnioicut  celles  qui  s.crvoient 
d*eiHrée  aui  logemens  de«  étnngen ,  dans  le»  UtimeM  qui  leur  ëtoient  destinés  k  càU  de  lliaLita- 

lion  principale.  L'usage  des  Grecs  ctoit  qnc  quand  il  survcuoit  des  voyageurs  ,  le  m^tro  de  la  mat' 
ton  faisoit  souper  avec  lui  le  jour  de  leur  arrivée;  il  les  condtiisoil  ensuite  dnns  ces  apparlcmcn» 
««parés  ,  où  il  leur  euvojuit  toutes  les  pruvioious  nécessaires  pour  y  vivre  indepeudan»  |  à  leur 
parUetdier.  ^ 

Vitruvc  nous  apprend  que  les  peintures  qui  représenioienl  ces  objets  ,  qu'on  covoyoil  en  présens 
à  M*  hdte»)  «^est-Wire  des  fruits,  des  Ugomes,  des  i^bier»  ,  etc. ,  s'appdoient  xtnia ,  dn  mot 
(Mc  t  signifie  étranger.  Ce  genre  de  pdntare  ,  en  général ,  n'ëloit  pas  des  plus  estimés. 
Cependant  un  ceruin  Pyreictis  ,  ou,  suivant  d'autres,  Pirricus  ,  s'y  est  rendu  très  -  c«  Ici iro  ,  par  la 
délicaleaie  de  son  |>inceau.  Voici  comme  Pline  en  parle  dans  le  10."*  CLap.  du  XXW."'  Liv. 
I/art  de  F^rdious  éunt  de  représenter  les  objets  dont  on  fait  le  moins  de  cas  :  )i  pci-noit  des 
koatiqnes  de  bailiiers ,  de  oordomners ,  de  petits  anes ,  des'  vivres ,  et  diosee  seniblables  j  d'oii  il 
aoquii  le  nom  de  tf^euvgrapho» ,  c^est-à-dire ,  peintre  d'objets  mesquins  (1). 


CHAPITRE  XL 

De  la  SàHOié  des  Édifiées, 

Ijes  édifices  qui  sont  au-dessus  du  rez-de-chaussée  «  auront  toute  la  solidité  néces- 
sûre  pour  durer  long-temps ,  si  l'on  construit  leivs  fondcmens ,  d'après  ks  règles 
qae  nous  avons  rapportées  dans  le  livre  précédent  pour  construire  ceux  des  murs 
des  viUes  et  des  théâtres  ;  mais  s'ils  ont  des  souterrains  voûtés ,  il  faudra  feire  les 

fendemens  plus  larges  que  les  murs  de  l'édiGcc  qu'on  doit  élever  au-dessus.  Les 

mnrs  ,  les  pilastres  et  les  colonnes  doivent  j»oser  bien  perpriulirnlairenient  au  mi- 
lipîf  flf'  celles  qui  sont  par -dessous;  ielli  menl  que  le  solide  réponde  toujours  au 
soJide  :  car  si  le  puids  des  mius  ou  Ue>  colonnes  portnil  à  faux  ,  elles  ue  pour- 
raient résister  long -temps.  Il  est  encore  bon  de  niellie  des  poleaux  au-dessus  de 
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chaque  linteau  des  poiies  ou  fenêtres,  au  droii  de  lun  et  de  laiiire  j.imbage  (i), 
alio  d  emptHhcr  que  les  linteaux ,  et  les  solives  qui  soiil  chargées  de  la  maçonnerie 
qu'elles  soutiennent ,  après  avoir  plié  à  Tendroh  da  Tuide ,  ne  cansent  la  rniiie  du 
mur  en  se  rompant  \  ces  poteaux  mis  dessus ,  et  bien  arrêtés ,  empêcheront  que 
les  Unteanx  ne  s%ofoncent  On  pent  encore  a\\é<^(^v  le  poids  du  mur ,  au  moyen 
d'une  YOAte  fidte  avec  des  pierres  taillées  en  coins ,  bien  divisées ,  et  correspondant 
toutes  à  un  même  centre  ;  cette  arcade  fornu'e  nvpr  des  roins  coiivraTU  le  linteau 
et  les  solives  aux  bouts  desquels  elle  est  appuyée  ,  ki'  «nnu^rhera  d  abord  de  plier 
en  supporlant  le  poids  ti4i  mur  ;  1 1  si  ensuite  elles  venuiciil  à  se  gâter  par  vétustét 
ou  pouiToit  les  remplacer,  saus  qui!  iut  nécessaire  délayer. 

Dans  les  édifices  qin  sont  bâlîs  sur  des  piliers ,  joints  par  des  arcades  formées 
de  pierres  taillées  en  coins ,  qui  con*espondent  à  un  même  centre  ,  il  faut  égale- 
ment avoir  soin  de  faire  les  piliers  des  extrcraités  beaucoup  plus  épais  ,  afin  (ju  iN 
puissent  résister  à  lelFort  des  pierres  taillées  en  coins  ,  qui  ,  se  pressant  fune  l  amie 
vers  le  centre  ,  à  cause  du  poids  des  murs  (pii  sont  dessus  ,  pourroienl  p<nii>^er 
les  impostes  :  les  pilastres  des  angles  étant  beaucoup  plus  larges  ,  douiieroul  plus 
de  fermeté  à  l'ouvrage ,  en  teuant  les  pierres  taillées  en  coins  bien  serrées.  Il  ne 
suffit  pas  d'avoir  suivi  exactement  tout  ce  que  nous  venons  de  prescrire ,  il  fiiot 
empire  avoir  soin  que  toute  la  maçonnerie  soit  bien  d  aplomb ,  et  qu  elle  ne  pen- 
che d'aucun  côté. 

On  doit  sur-tout  avoir  le  plus  grand  soin  de  bien  faire  les  miu's  des  souterrains, 
parce  que  la  terre  qu'ils  soutiennent  peut  causer  une  infinité  d'inconvémens. 

Lélat  de  h  terre  varie  «iii\nîif  les  saisons,  et  n'a  pas  toujours  le  même  poids 
qu'elle  a  pendant  l'été.  Ku  lii\er  elle  sentie  et  devient  plus  pesante,  à  cause  des 
pluu's  qui  la  pénètrent  :  ce  qui  fait  quelle  presse  et  qu'elle  rompt  la  maçonnerie. 
Vour  remédier  à  cet  inconvéïiieul ,  il  faut  d'abord  donner  au  nmr  une  épaisseur 
proportionnée  à  la  terre  qu'il  sonticid;  :  *  ensuite  il  fiiut  fidre  (2)  en  ddiors,  sur 
le  devant ,  des  éperons  et  arc  bontans  (RB) ,  qui  seront  bâtis  en  même  temps  que 
le  mur ,  et  séparés  les  uns  des  autres  par  une  distance  qui  ^;ale  la  hauteur  du 
mur  qui  soutient  la  terre  ;  et  les  iaire  de  la  même  épaisseur  que  ce  mur.  11  laut 

(1)  Ces  poteaux  doivent  être  placé*  diagonalement  Voyes  nos  rcniarquo  A  la  fin  de  ce  chapitre. 

«a-.d«uu»  de  la  porte  ;  «m  de  leioa  eztrémilëi  a'ap-  *  Planche  I."  ,  fig.  3. 

j^uie  sur  le  janibngp,  rt  tes  .tnlros  forment  un  angle!  (a)  In  /mif'y.'!'..  Voyw  It  fia  dcS  ttXUKtpucê  qin  MM: 

en  se  rcuniMunt  au  -  «]es»ua  du  milieu  de  la  porte  ,  Tent  ce  chapilru 
«WUM  fimt  d«ini  cbcvrom  à  la  pointe  d'un  toit. 


Digitlzed  by  Google 


'.  LIVRE  VI,  C  H  A  p.  XL  293 

qu'ils  avancent  dans  la  terre  par  le  pied,  autant  que  fe  mur  mémo  a  de  hauteur; 
qu'ils  aillent  en  diminuant  jiar  degrés  depuis  (c  bas  ,  cependant  en  conservant  au- 
tant de  saillie  sur  le  liaul  ,  que  le  mur  a  d  épaisseur.  Puis  ea-dedans,  il  faudra 
joindre  au  mur  et  opposer  à  la  tfirre  des  dentelures  (HH)  en  forme  de  srie  ;  chaque 
dentelure  doit  avoir  la  même  épaisseur  que  le  mur  ,  et  %Ûoïfçaw  autant  du  mur  ^ 
que  la  terre,  que  celui •  ci  soutient,  est  haute.  Enfin  dans  les  angles  (A)  apràs  s'ttre 
âoignë  de  l'angle  intérieur ,  d'un  espace  égal  à  la  hauteur  du  iniu*  qui  soutient  la 
terre  .  on  fera  une  marque  (  ac.  ac.  )  de  chaque  côté  ,  et  de  l'une  de  ces  marques, 
à  !  nntrc  ,  nn  fera  une  muraille  diagonale  (ce)  du  milieu  de  laquelle  (d)  i!  in  p.ir- 
tua  uiu  .mire  (da)  qui  ira  joindre  1  an^le  du  mur.  Par  ce  moyen  ,  les  dentelures 
avec  celte  diagonale  ,  empôcherouL  que  la  terre  ne  presse  et  ne  pousse  le  nmr  avec 
autant  de  force. 

J'ai  enseigné  tout  ce  qu  il  falloit  pour  faire  hâtir ,  afin  qu'on  puisse  éviter  toute 
es])ècc  de  faute  ,  et  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires.  stn*-lont  pour  les 
premiers  ouvrages.  Les  toits  et  la  charpente  quun  doit  renouveler  de  temps  en 
temps  ,  n  exigent  pas  autant  de  soins  ;  puisque  s'il  s'y  trouvoit  des  déiauts  ,  ou 
peut  aisément  les  réparer  :  tds  sont  les  moyens  qu  on  doit  eroplo)  er  pour  rendre 
solides  les  parties  de  l'édifice  qui  paroissent  le  moins  aosceptîhles  de  l'élre. 

Il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'architecte  de  choisir  les  différens  matériaux  néces- 
saires pour  bâtir  :  nous  avons  déjà  observé  ,  dans  le  Hvre  précédent  (1) ,  (pi  iU 
lie  sont  pas  les  mêmes  par-tout  :  ensuite  il  dépend  de  celui  qui  lait  Uâtii- ,  d  em- 
ployer la  brique ,  le  moëlon ,  ou  la  pierre  de  taille. 

Trois  objets  ,  dans  tous  les  ouvrages  ,  déterminent  nos  jugemens ,  la  délicatesse 
et  le  fini  du  travail,  la  magnificence  et  la  disposition. 

-Quapd  on  voit  un  ouvn^  où  l'on  a  employé  tout  ce  que  la  fortune  d'une  per- 
sonne opulente  peut  fournir ,  on  loue  la  dépense  :  si  l'on  remarque  qu'il  est  d'un 
travail  dc'lieal  et  achevé ,  on  esfÎTtK'  l'artiste  qui  l  a  fait  ;  mais  s'il  v>^\  recomman- 
dabie  [>ar  sa  beauté,  et  1  harmonie  de  ses  proportions,  alors  on  en  adniiic  1  archi- 
tecte. Ce  dernier  doit  cependant  savoir  que,  pour  bien  i\'ussir,  il  ne  faut  pjs  négli- 
ger les  avis  que  les  moindres  artistes  et  ceux-mêmes  qui  ne  sont  pas  de  sa  profession 
peuvent  lui  iamna  :  car  ce  ne  sont  pas  les  seok  architecte,  mais  généralnmcoft  tout 

(i)  Dans  le  la.*  cliapitre  du  Ii^Te  pr(îc(?(3cnt ,  en  par-     Jans  le  srcond  livre.  Ce  qui  fait  rroîrt  à  GtSUH} 
tant  des  fabriques  qui  doivent  élro          IVau  ,  il  en     jr  «UJroit  ici  uœ  iâute  daxu  le  text«. 
«lit  quelques  mo\i\  ouis  il  ea  parle  bit^a  plu»  au  lun^ 
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Ir>  monde  qui  doil  jui^tM  ses  ouvrages.  Avrc  rpffe  différence  répondant  que  ceux  qui 
ignorent  cet  arl ,  ne  peuvent  juger  de  1  ouvrage  qu'après  qu  il  est  achevé';  tandis  que 
rarchilecle  connoît  d  avaace  toate  la  beauté  et  les  autres  propriétés  du  bâtiment  dont 
il  a  conçn  l'idée. 

Après  avoir  enseigné  ,  le  plus  clain  iuent  qiio  j  ai  pu  ,  les  règles  qu  on  doit  suivre 
dans  la  construction  des  édifices  des  ftai  tir uliers  ,  il  me  reste  à  parler  des  ornemcns 
qui  peuvent  les  embellir  ,  et  de  ce  qu  il  l'aut  laiic  pour  qu  ils  bubsisteut  ioug-temps 
San»  M  gâter;  c'est  ce  que  je  vais  finît  dans  le  livre  sorrant 

REMARQUES, 

Nous  avon»  déjà  tii  ,  dans  le  3.**  clinpîlrc  du  I."  livre  ,  que  dans  toutes  les  consiraclîons  en 
gém^nif  ,  on  doil  ,  sur-tout,  faire  altcnlion  k  trois  choses  ,  qui  sont  la  solidlli'  ,  l'iuilité  cl  la  licaiilc  : 
htec  autem  fteri  debetU  >  ut  habeatur  ratio  Jtrmilatls  ,  utilitatis  ,  veitustatis.  L'auteur  a  déjà  lait 
coonohre  les  proportions  des  diCféraatet  partie»^  qui  composent  l'habïution  ,  et  niamionîe  qm  doit 
régner  eotr'elles  ;  ce  qui  contribue  ù  rutiliié  et  à  le  commodité  ;  il  est  entré  en  détaà  snr  tout  ce 
qui  concerna  l'ornement  cl  la  bcaoïé  :  telkiDciit  qne  dans  ce  dernier  chapitre,  il  va  traiter  da 
troisième  objet  qui  c;>i  la  solidité. 

Il  dislingue  ,  à  cet  égard,  deux  sortes  de  constnictions ;  celle  qui  s'éUvc  sculcn^ent  an-dessus  du' 
rez-de-cliau&sée  ,  et  celle  des  souterrains ,  qu*il  appelle  fypogé* ,  composé  des  mots  grecs  »*i  >  sous, 
et  do  ,  terre  :  etpreiiion  qui  dvsignoit  parfaitement  ce  genre  d'arehitecuire  sonievrûne ,  que  Je$ 
endena  entcndoicnt  parfaîtement ,  et  dont  les  Romain»  non»  ont  laissé  un  monument  si  magnifique; 
je  vf:n%  parler  des  <.'f;onls  Je  Rome  ,  commencés  par  Tartjnin  l'anci»în  ,  et  continues  par  Tarquin 
le  stqjerbc.  On  les  nomme  aujourd'hui  ]a  cloaca  maxima.  Cette  voûlc  ,  qui  surprend  par  sa  luni- 
teur  ot  par  sa  largeur ,  est  formée  de  gros  blocs  de  pierre  ,  joints  par  leur  propre  poids ,  sutis 
cbans  ni  dment  ;  oe  qni  en  reste ,  a  de  longnenr  laS  toises ,  et  son  embouchure  est  dam  le  Tibre; 
it  étoit  si  vaste  qu'on  y  alloit  en  bateeti  pour  le  -risiter  et  le  nettoyer. 

En  ÉgypiA,  de»  terrains  d'une  étendue  surprenante  étoient  «ouienu»  par  des  galeries  et  des  voûte» 

Quant  à  la  aoliditi  de  ces  deux  espêee»  de  oonsimciîon» ,  Yitruve  a'aitacbe'  d'abord  \  l'objet  le 
plus  es»«itiel,  sur  lequel  repose  toute  la  solidité,  c'est-à-dire  aux  rondenensde  l'édifice  ,  ci  fait  en- 
suite aux  nrrhîiectcs  une  recommandation  l)ion  iniporittntc  ,  fju'il:.  ont  pnr  njnHicnr  quelquefois  ou- 
bliée. C'csl  d'éviter  les  porte-à-iaux  qui  sont  de  tous  les  \iccs  les  plus  opjtoscs  au  naturel.  En  met- 
tant deux  ordres  Fun  sur  l'autre^  il  est  nécessaire  que  le»  axes  des  colonnes  supérieure»  et  inférieures  , 
se  répondent  k  plomb  ,  et  ne  fassent  qu'une  même  ligne  perpendiculaire  (i).  U  veut  qne  les  murs  des 

(■}  Ici  ,  ■  dit  l«  fktt  LMi|icf ,  (  CD  ptritnt  dtt  portn  à  faiti ,  )      »  |riM  bi  parDuttri  «ooortiu.  On  dira  m  kar  bvctir  («ut  ce 
»  jt  M  Mit  «saiMiM  4*  a'dcm  csatit  Ict  4laci ,  dtal  tutte .   »      tmÀ«  ;  fl  «os  tanjam  nai  fM  c'trfm  ctaNMailiiMN,. 
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•oaiomii»  aoicttt  plus  épais  que  ]«t  nmv*  tapërteura  ;  uuâ»  3  n«  dit  pu  de  «ombiAii  f  ni  dans  ce  cha- 
pitre ,  ni  le  S.*  du  I."  livre  ,  oii  il  recommande  ]a  mcmc  chose ,  en  parlant  dea  nrars  qiù  IVinnoient 

l'ciiCCuUc  dos  villes.  11  ne  peut  tn  cITct  v  avoii  ilc  ri'j;lc  générale  pour  cfl.i  ;  r'c  si  d'après  la  luuilcur 
du  mur,  la  qualilé  du  icrraio  ^  et  celle  des  maicriauz ,  qu'où  doit  décider  ce  qu'il  faut  faire  à  cet  égard. 

Au-desMis  des  fondement ,  le  ninr  doit  a'élever  en  talu* ,  c'estr4-dire  elter  tonjoara  en  diminuant 
%ttra  le  beat.  Le  talus  ^'on  donne  ans  mon  est  une  dai  bases  principales  de  la  ioUdilë. 

Toilà  pourquoi  les  Egyptiens ,  les  plus  anciens  et  les  plus  habiles  de  tous  les  arclniccics  ,  qui 
i?*atiacboient  aur-iout  k  faire  des  ouvrages  ponr  tenir  contre  le  temps ,  avoîent  adopii  la  forme 
pyramidale  ,  comme  la  base  de  l^nr  architeeturo.  Cette  forme  se  trouve  dans  l'enKcinble  |  et  on  le 
iretrouve  dans  les  parties  de  ces  constmctions  colossales  qui  ont  résisté  i  tant  de  siècles. 

Qnand  Titnnre  dit  qu'i7  faut  faire  lea  fondêmmë  pbtt  épais  t/ue  le»  mur»  êupérUur»  d*  l*édifice  , 
tt  ftu  CM  mun  ,  U»  pilattn»  H  U»  Odlofusea  ,  doivent  poser  perpendiculairement  au  milieu  de 

celles  qui  sont  par^essous  :  tellomcni  que  le  solide  pose  sur  le  solide  ,  jiour  éviter  une  nmre 
espèce  de  porte-à-faux  qui  auroit  lieu  si  le  mur  u'éloit  pas  d'aplomb  ,  ou  s'il  n'éloil  taillé  que 
d'uu  côté  ,  il  cnteud  certainement  qu'il  faut  que  le  talus  soit  égal  de  chaque  côté  :  cependant , 
comme  l'obser?e  Galiani ,  on  fiât  ordinairement  h  lêoe  extérieure  d'aplomb  ,  et  ceh  pour  deux 
raisons  }  1.*  pour  que  la  façade  extérieure  paroisse  plus  égale  ;  3.*  pour  gagner  plus  de  largeur  »  k 
mesure  que  le  mur  se  rétrécit  en  s'élevant  |  et  en  donner  davantage  aux  étages  supérieurs. 

Mous  voyons  encore ,  dans  ee  cbapitre  ,  la  manière  dont  les  antâens  alfermissoienv  les  nrars ,  ans 
endrotis  où  ik  uni  des  vuidcs  ,  comme  au  droit ydes  portes  et  froitres  ^  dont  les  lioteaux  avec 
d'nutros  pièces  de  ho'is  placées  à  côlé  ,  dans  toute  l'épeîsseur  du  mur  ,  sont  cltar]gés  de  tout  le 
poids  de  celui  qui  s'élève  au-dessus. 

I/anteur  indique  deux  moyens  ,  qui  sont  les  mêmes  que  nous  pratiquons  encore  aujourd'hui. 

JJan  est  dVItvtr  ;in-dessus  du  linteau  et  des  solives  ,  une  roûie  cintrée  en  forme  tr^ic  ,  avec  dfs 
picrreà  bien  taillées  en  coin,  laquelle  uo  pourra  jamais  s'abattre,  quelque  soit  le  poids  ijn'elle  doit 
porter  ;  ses  extrémités  étant  appuyées  sur  les  deus  roontans  de  la  fenêtre ,  ou  de  la  poi  le  ,  l'écar- 
tement  est  impoenble  y  puisqu'elle  a  sa  pousse  contre  tonte  la  longueur  des  murs  (pù  sont  de  cba- 
que  côté. 

L'antre  est  an  moyen  de  deux  poteaux  placés  tnangnlairement ,  en  fonne  de  toit  f  00  de  fron- 
tispice ,  au-dessua  du  linteau  »  leqnd  ,  par^à ,  ne  pourra  jamns  ranpre  $  parce  que  tout  le  poids 
du  mur  sera  soutenu  par  ces  deux  poteaux ,  et  non  par  le  linteau. 

»  Àt  voir  ao  |>cnst)lc  taùtt  lic  caluni  <«  ,  prtrtt'  sur  qualri  ^ranilM  »  fiirc  du  ili^mrs .  tfn'oa  \t%  fatic  aatrrnifDt  qa'ili  oc  iaat.  Un  it^ 
»  aKidrt,  i|ui  ne  Irur  oSrc  qu'an  fondement  fau«  ,  parce  qu'il  «H  ■  «MlCtt«  Llimiim  iiét  4c  MS  (<M«  i  ('il  tavcair  nnr  nani^rt  de  l«t 
w  cittw.  Toaa  le*  arckilcdM  cponmacal  ^uc  k  «omU  doit  dm  nr  •  MMlmin ,  qui  tm  cmwn  Ita  agi^ncM  t  en  ^vttaul  le  dcTaot  ia- 
»  h  et  le  pl««  «w  !■  (Mu.  Or,  Im  Umn  am  oidit  41ir-     •  mgfuHMt  ia  porte  à-ftn.  S  h  cIm*  a'ott  |iaj  potMc ,  li  vaU 

«  dilMta(e,«oai  iHiMBtinjwin  UfUa  wli  nUo.  Sr*»  »  tamlcvif  wnx^MiasAiit.  MfÊUtMrjiA,^  cl^.  L** ,  «1.  a. 
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Un  înconv^Mut  qu'on  rencontre  (|ae1queibîs  en  bAtisnnt ,  cW  qu'on  ne  peut  pet  toujoais  |« 
faire  en  plat  terrain.  Lltalie  eur-tout,  qui  mt  traversée  dans  touie  sa  longueur,  et  praeque  composée 

lies  montagnes  de  l'Aperimn  ,  n'ofirc  presque  par-loul  que  les  pcnlcs  de  ces  montapnç*  ,  pour  j 
Asseoir  les  fondemcns  des  édifices.  Si  l'on  en  excepte  leA  villes  qui  sont  dans  la  belle  plaine  de  la 
Lombardîe ,  la  plupart  de»  autres  sont  bâiîes  au  mîKeu  de»  montagnes.  On  sait  que  l'ancSeiine  viQo 
do  Borne  étoit  assise  sor  bc\n  da  ces  montagnes.  Pour  construire  les  maisons  à  mi-côte,  on  senl 
qu'il  falloit  commencer  par  niveler  le  icrmiti  ;  ce-  qu'on  faisoit  en  coupant  dans  h  j  r-m"  de  la  mon- 
tagne }  el  oo  jetant  les  terres  plus  bas  :  ensuite  on  soutcaoit  ces  terres  avec  imc  muraille  et  des 
■roS'boutans  ou  éper0De«  Tilruve  se  sert  des  mois  grecs  tmUcitht  et  trùmœ  ,  pour  dcsifper  cet 
aortes  d'appuis;  îb  vieoneni  du  veriie  tft  qui  signiGe  appuyer,  réuster ,  pousser  contre.  On  emplojoît 
tes  espèce»  d'orcs-boulans  ,  tels  ([trils  sont  drciits  par  \itruvc  cl  représenics  dans  la  i.**  phnc.  fig, 
3.  £B.  pour  soutenir  les  terres  jetées  en  avant ,  où  élott  le  l'rontispice  ^  in  fronUbuê. 

Ensuite ,  du  côté  opposé  par  derrière ,  pour  soutenir  les  terres  de  la  montagne  ,  dont  la  cÂte 
^toit  coupée  verticalement  ,  ou  cmplinoii  les  dentelures  en  fortt;e  de  scic  qui  se  trotivoienl  cITcc- 
tivcmcut  en  dedans  de  l'udiGccj  c'est  pourquoi  V  itruve  en  en  parlant,  se  sert  de  l'expression  intrnr- 
»tt9  S  eOes  sont  iodiquéea  dans  la  mime  figure  par  les  lettres  (Hoc).  Noti»  reviendrons  eucore 
sur  cet  objet  dans  nos  remarques  sur  le  «ibepitre  4.**  du  VU."*  livre. 

Quoique  Vitruve  ne  dlsu  pas  bien  pobiiivemcni  qu'il  iuul  se  servir  de  ces  deux  espèces  d'arcs-boa- 
tans  ,  de  la  manière  que  je  viens  d'indiquer ,  je  crois  cette  explication  meilleure  que  celle  qui  fait 
soutenir  la  muraille  en  dedans  et  en  dehors  par  des  arce-faoutans  y  comme  Perrault  l'a  cru. 

Je  crois  avec  lui  qu'il  s'est  glissé  quel<pic  faute  dans  ce  passage  }  par  exemple  ,  lorsqu'on  lit  qu'd 
lànl  que  la  distance  entre  chaque  arc-boutant ,  égale  la  hameur  du  fondement ,  cela  est  contraire 
i  la  raison  ,  qui  nous  £t  que  pIus  un  mur  a  de  bauieur ,  plus  il  a  besoin  d'être  appuyé  par  un 
grand  nombre  d'arcft-bouians  ;  Perrault  a  vouhi  rétablir  le  tnte  ^  mais  je  n'ai  pas  trouvé  sa  correo' 
tiou  assez  beureuse  pour  l'adopter. 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


INTRODUCTION. 

Les  anciens  qui  ont  écrit  les  productions  de  leur  ge'nie  pour  les  transmettre  à  la 
postérité  ,  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  sage  m  de  plus  utile  ;  par -là  non  seu- 
lement leurs  belles  décourertes  sont  parvenues  jusqu'à  nous;  mais  aisaîte  chaque 
siècle  ayant  ajouté  quelque  chose  i  la  masse  de  nos  connoissances ,  les  arts  et  les 
sciences  sont;  parvemis  au  point  de  perfecdon  où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  On 
ne  sauroit  donc  avoir  assez  de  rcconnoissanre  pour  cpnx  fjni  ,  loin  de  nous  priver 
par  leur  silence  ,  envieux  des  connoissances  qu  ils  possédoienl  en  lout  genre  .  ont 
eu  l attention  de  nous  les  faire  connoîlre  par  leurs  écrits.  S  ils  n  en  avoienl  pas  usé 
ainsi  ,  nous  eussions  ignoré  les  événeniens  qui  se  sout  passés  à  Troie  ;  nous  ne 
connottrions  pas  les  opinions  de  "Hialès ,  de  Oémoorite  ,  d'Anasugoras ,  de  Xëao- 
phanes ,  et  des  autres  physiciens  sur  tout  ce  qù  existe  dans  la  nature.  Saurions- 
nous  quels  étoient  les  principes  d'après  lesquels  Soci'ate ,  Platon ,  Âristoie  •  Zénon, 
^icure  et  autres  phOosophes  vouloient  que  nous  r^jlMsions  nos  mœurs  et  notre 
conduite  ?  enfin  nons' n'aurions  jamais  entendu  parler  des  actions  de  (Iresus  ,  d  A- 
lexandre  ,  de  Darius  ni  des  autres  rois,  si  nos  ane»'lres  n  avoienl  pris  soin  d  écrire 
des  li\res  pour  consencr  la  mémoire  de  ces  événeuieiis  ,  et  les  rolre  counoitre  4 
k  postérité. 
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Si  CCS  ^"ands  hommes  radritcnt  notre  rcconnoissance ,  combien  au  contraire  ne 
devons-nous  pas  mépriser  ceux  qui  ont  pillé  leurs  écrits ,  pour  les  publier  comme 
s'ils  en  çloient  les  auteurs  ?  ceux  qui  cherchent  ainsi  à  briller  aux  dépens  des  au- 
tres ,  et  qu'une  coupable  envie  porte  à  s  attribuer  une  gloire  qui  ne  leur  est  pas 
dne ,  sont  non-Mulemcnl  très-reprthensibles ,  mais  ib  mérîteroient  encore  d'être  ptmis. 
On  sait  que  les  anciens  ne  laissèrent  jamais  une  paraUe  faute  impunie  ;  et  je  croîs 
qu'on  ne  sera  pas  fArhë  de  connoîtfe  qoidques-nns  des  {ngemens  qu'ils  rendirent-  à 
€Çt  ^ard 

Les  rois  Attaliques  qui  aiuiuient  beaucoup  les  belles  -  letlies  ,  érigèrent  une  excel- 
lente bibUolfaèqne  publique  dans  la  ville  de  Pergame.  A  la  même  époque  le  roi 
Plolomée  «  animé  dn  même  cèle ,  pour  le  progrès  des  sciences  ,  en  foima  une  sem- 
blable à  Alcvaiulrie.  Non  content  d'y  avoir  réuni,  avec  tons  les  soins  possibles, 
une  infinité  de  livres  ,  il  chercha  encore  à  lai^mmler ,  et  voulut  qu'elle  fût  comme 
une  pépinière  ,  qui  devoit  produire  de  nouveaux  ouvrages.  11  fonda  ,  à  cet  effet ,  des 
feux  ,  en  1  honneur  des  Muses  et  d'Apollon  .  comme  on  en  avoit  fondé  pour  les 
Atldètes,  et  il  proposa  des  récompenses  et  des  distinctions  pour  tous  les  écrivains 
qui  remporteroient  le  prix.  Ces  jeux  ainsi  établis ,  il  fallut  choish*  des  juges  parmi 
les  gens  de  lettres  ;  le  roi  en  trouva  d'abord  m.  dans  la  ville  ;  mais  11  eut  phis  de 
peine  à  découvrir  quelqn  un  capable  d'être  le  septième.  Pour  se  tirer  d'embarras ,  il 
s'adressa  à  ceux  qui  avoient  soin  de  sa  bibliothèr|ne  .  et  Inir  demanda  s'ils  ne  con- 
noissoiont  personne  qui  fût  propre  pour  cela?  Us  lui  proposèrent  un  certain  Aristo- 
phane qui  étoit  sans  cosse  occupé  à  lire,  avec  la  plus  t^rande  attention,  les  livres  de 
la  bibliothèque.  Ainsi  les  ayant  pris  place  au  milieu  des  jeux ,  gur  leurs  sièges, 

Aristophane  }  lut  appelé  et  placé  avec  les  autres. 

Les  poêles  ouvrirent  la  lice ,  et  lurent  chacun  leurs  ouvrages  ;  le  peuple ,  par  ses 
applaudissemons .  lit  connollre  aux  juges  ceux  ;m\(]iiels  il  dnnnoit  la  pr»'férence.  Ceux- 
ci  étant  priés  de  diiT  leur  avis  ,  les  six  <!eccruèrcut  le  premier  prix  à  celui  quils 
remai'quèreni  avoir  plu  davantage  au  peuple ,  et  le  second  à  celui  qui  le  suivoit 

Aristophane  étant  aussi  prié  de  dire  son  sentiment,  il  donna  le  premier  prix  à  cdoî 
que  le  peuple  avoit  le  moins  applaudi.  Ce  jugement  ayant  excité  1  indignation  du  roi 
et  de  toute  l'assemblée  ,  Aristophane  se  leva ,  et  demanda  qu'on  lui  permit  de  parler. 
Après  qu'on  eut  fait  silence  ,  il  de'clara  (pic  de  tons  ceux  qui  s'étoienl  i>r»>'-efi!es  ,  il 
n'y  en  avoit  qu'un  .seul  (pii  lYil  poî'te-  que  tout  ce  que  les  antres  avoieni  recite  ,  ils 
lavoienl  dérobé;  qu  il  cruyoit  qu  oa  avoit  établi  les  juges  pour  récompenser  les  auteurs, 
et  non  pas  ceux  qui  pilloieni  les  ouvrages.  Tandis  que  le  peuple  admirolt  cette  réponse, 
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€t  qoit  le  roi  indécis ,  ne  sayoît  encore  que  penser  ,  Aristophane  iîl  apporter ,  de 
diverses  armoires ,  pinsieurs  livres  »  dans  lesquels  il  se  sonvenoit  d'avoir  hi  ce  qn'on 
venoit  de  réciter ,  et  layant  montré  dans  ces  livres  ,  il  obligea  ces  poètes  d'avouer 

leurs  larcins.  Alors  !c  roi  leur  fil  faire  leur  procès,  et  on  les  condamna  comme  des 
voleurs.  Pour  Aristophane  »  il  le  combla  de  prësens  magnifiques  ,  et  lui  conféra 
iintendance  de  sa  bibliothèque. 

Quelques  années  après ,  Zoile  ,  quï  se  fiiisoit  appeler  le  fléau  d'Homère  ,  vint  de 

Macédoine  à  Alexandrie,  et  présenta,  au  roi*  les  livres  qu'il  avoit  composés  contre 
l'Iliade  et  l'Odyssée.  Ptolomée,  indigné  de  ce  qtron  attaquoit  si  insolciiinu'iil  le  \n'V0 
des  poètes,  el  que  Ion  mallraitoit  ainsi,  apns  sa  mort,  celui,  que  tous  les  gens 
de  letti-es  i*ecomioî&soient  pour  leur  maître  ,  celui  dont  les  écrits  faisoient  l'admi- 
ration de  Tunivers  ,  se  retira  en  colère  ,  et  ne  lui  Ht  aucune  réponse.  Zoile.  ayant 
attendu  très  long  temps  dans  le  royaume ,  se  sentant  à  la  'fin  presse  par  la  misère , 
fit  supplier  le  roi  de  vouloir  loi  6ire  donner  quelque  chose;  on  rapporte  que  le  roi 
lui  fit  répondre  :  que  puisqn'Homère ,  qid  étoit  mort  depuis  mille  ans ,  avoit  nourrf 
plusieurs  milliers  de  personnes;  à  plus  forte  raison  ,  Zoïle  devoit  bien  avoir  l'industrie 
non-sculem<^nt  de  se  nourrir  lui-même,  mais  plnKÎciu^  autres  encore  ,  lui  qui  pré- 
tendoil  le  ^nr|ia.ss(  r  en  talent.  On  raconte  diversetnenl  sa  mort  :  les  uns  disent  que 
Ploloiiiee  ie  iit  mourir  eu  croix  ;  d'autres  qii  il  fut  lapidé  ;  d  autres  (ju  il  fut  brûlé 
vif  À  &mme  ;  et  tous  s'accordent  à  dire  qu'il  fut  ptuiT  comme  parridde.  .Quelle  que 
soit  la  peine  qu'on  lui  ait  lait  subir  ,  il  méritoit  ce  diàtîmoit  ;  certes  il  en  ëtoit 
bien  difjne  celui  qui  s'avisa  de  ditiquer  un  auteur  ,  qui  ne  pouvoit  plus  se  6ire 
entendre ,  ni  eqkfiquer  le  véritable  sens  des  pensées  répandues  dans  ses  écrits. 

Quant  à  moi  ,  ù  Cé^ar  ,  quoitpie  je  publie  cet  ouvrage  sous  mou  nom  ,  je  ne 
cherdie  pas  à  cacher ,  où  j  ai  pris  une  partie  de  ce  qu'il  contient ,  ni  à  'critiqner  les 
inventions  des  autres  pour  fidre  valoir  les  liiiennes.  Au  contraire ,  j'ai  la  plus  grande 
reconnoissance  pour  tous  les  écrivaûns  qui ,  dans  les  dIffiSrens  âges  ,  Ont  employé 
leurs  talens  et  leurs  soins  à  recueillir  ce  qu'on  avoit  composé  dans  le  genre  de  lit- 
ttM-aiure  qu'ils  cullivoient.  Ce  sont  comme  des  soiu'ces  abondantes  dans  lesquelles  nous 
pu^l^^>ns  aller  puiser  ,  el  prolilant  du  travail  dcs  aulres  ,  il  nous  est  plus  aisé  de 
composer  de  nouveaux  ouvrages.  J  avoue  IVanclienieat  qu  ils  ui  ont  ouvei*t  la  vonie  , 
et  facilité  l'exécution  du  plan  que  j'avois  fonné  ,  ayant  trouvé  une  infinité  de  choses 
toutes  préparées. 

L'un  des  premiers  c'est  A'^r^tharqne  qui  faisoif  les  décorations  pour  le  théâtre  d'Athènes, 
lor&qu  Eschyle  y  faisoit  connoîlie  la  bonne  tiagédie.  U  composa  le  pi-enùer  iraité 
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qui  parut  sur  l'art  de  les  peindre  ;  Dëmocrite  et  Anaxagore  en  composèrent  ennûtc 
un  autre  d'après  lo  sicnl  lis  nous  apprirent  par  quel  artifK  e  on  pouvait  ,  selon  le 
point  de  vue  el  celui  de  distance  ,  si  bien  imiter  la  disposition  naturelle  des  li^^nes 
qui  sortent  des  yeux  en  s'elargissant ,  qu'on  par>'cnoit  à  faire  illusion  ,  et  à  repré- 
senter ,  sur  la  scène ,  de  véritables  édifices  ;  quoique  peints  sur  une  sudace  droite  et 
unie ,  les  uns  paroissent  près ,  ei  les  autres  éloignes. 

Après  ces  écrivains  ,  Silenns  publia  nn  traite  sur  les  proportions  de  l'ordre  dori- 
que; Thcodorus  écrivit  sur  le  temple  de  Junon^  d'ordre  dorique,  qui  est  à  Sainos  ; 
Ctésiphon  et  Métagène  sur  celui  de  Diane  ,  d  ordrc  ionique  ,  qui  est  à  Ephèse  ; 
Phileos  (i)  sur  celui  de  liOnerve  ,  d  ordre  ionique  ,  qui  est  à  Priène  ;  Iclinus  el 
Carpion  sur  un  autre  temple  de  Minerve,  aussi  d ordre  ionique,  qui  est  à  Athènes 
dans  la  forteresse;  Theodonis  Phocéen  sur  la  coupole  qui  est  à  Delphes  ;  ^ilon 
sur  les  proportions  des  temples,  et  sur  l'arsenal  qui  éloit  au  port  du  P)Tée;  Her- 
mogènc  ,  sur  le  temple  de  Diane  ,  qui  est  pseudodiptère  et  d'ordre  ionique  ,  qu'on 
voit  à  Macnevic  (■.),  et  sTir  (chii  de  Paccbus  qui  est  monoptère,  dans  l  isle  de  Tliéos; 
An»»eliiis  sur  les  propoilions  de  Tordre  corinthien,  et  sur  le  temple  d'F.srulape,  dOrdr^e 
ionique,  situé  dans  le  pays  des  TraUiens,  quil  a  bâti,  dit-on,  de  >es  propres  mains. 

Nous  avons  enfin  Salyrus  et  Phyteus  ,  qui  ont  écrit  sur  le  Mausolée  auquel  ils  ont 
travaillé  a\er  le  pins  grand  succès  :  ce  chef-d'œuvn'  a  mérité  l'approbation  de  tons 
les  siècles  ,  qui  n  ont  cessé  df  louer  et  d'admirer  le  géj.ie  de  ceux  qui  avoient  conçu 
l'idée  d  un  tel  ouvrage.  Lcochares  ,  Briaxes  ,  Scopas  ,  Praxitèle ,  et  selon  quelques- 
uns,  Timothée  ,  travaillèrent,  à  Tenvi  lun  de  lautic,  pour  orner  cet  édifice.  Cbacun 
d'eux  enireprit  une  des  faces  ,  et  Ton  trouva  leur  ouvrage  si  pariait ,  qu'il  fut  mis 
au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde. 

Il  existe  encore  beaucoup  d'artistes  moins  célèbres  qui  ont  éci  lt  sur  les  proportions  : 
tels  que  liexaris  ,  Thëocides ,  Demophilos ,  Pollis ,  Leonides Sîlanion  ,  Melampus , 
Samacus  ,  et  Enphranor.  Beaucoup  d'autres  ont  écrit  sur  les  mécaniques  :  comme 
Cliades,  Architas  ,  Arrhimède  ,  Ctésibius  ,  Nympliodoros,  Pliilon  de  Bysance ,  DipM- 
los  ,  Démodes ,  Qiaridas  ,  Polyidos ,  Phyros,  et  Agcsistratos. 

Jai  pris  dans  leurs  ouvrages  tout  ce  que  j  y  ai  tronvé  d'uUk ,  pour  le  -réunir  et 
en  former  ce  recueil ,  d'autant  que  j'ai>  remarqué  que  les  Grecs  ont  composé  beau^ 

(i>  Dans  le  premier  tliipitrc  du  premier  livre  ,  il        (a)  Vilru»c  ic  serl  de  1  ancien  nom  »te  ccUe  rille  ; 

Fcr;i  dlllérciniiicnt  le  nom  <lc  l'archiieclc  de  «e  lempl«  oar  de  ton  terap«  elle  l'appeloit  Oemétmd»,  parce  que 

de  MinffM-.  11  .  .  lii  l'^tliius;  u<jU  -m  tint  crr.irp  que  Dcmi'iriiiit-Poltoreile  l'âvoit  rébitîe  et'MgmeaUe COIH 

dam  l'uii  ou  l  autre  endroit ,  il  j  a  une  Jaulc  de  copista.  tidéral^lement. 
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coop  dfl  lÎTres  sur  ce  sujet ,  tandis  qae  nos  auteurs  en  ont  ëcrit  fort  peu.  Puisipie 
Fussitius  est  le  premier ,  parmi  nous ,  qui  ait  publié  un  bon  ouvrage  sur  ces  matières. 
Il  est  vrai  qne  dans  les  neuf  livres  que  Tcrentius  Varro  a  écrits  sur  les  s(  Icik  es  ,  il 
s'en  trotive  un  qui  Iraite  de  rai'cbilcclurc.  Publîus  Sepliinius  en  n  aussi  écrit  deux  ; 
mais  hors  ceux  ci  ,  je  ne  croîs  pas  que  nous  ayons  .  ins<|ii  à  présent  .  d  aiitres  écri- 
vains qui  aient  liavaillé  dans  ce  genre.  Ce  n  est  pas  qn  U  y  ait  eu  aulrelois  de  trèst 
grands  aj'cbitecles  ,  panui  les  tiloyens  romains  ,  qui  auroient  pu  écrire  fort  perti- 
nemment sur  cette  science  :  de  ce  nombre  sont  les  architectes  Antistates ,  Calleschros , 
Antîmachides  ,  et  Porinos.  Ils  avoient  jeté  à  Athènes  les  fbndemcns  du  temple  que 
Pisislrate  faisoit  fiâtir  à  Jupiter  Olympien ,  et  qui  demeura  imparfait,  après  .sa  mort, 
à  cause  des  troubles  qui  survinrent  dans  la  répubUquc  ;  deux  cents  ans  après ,  le  roi 
Auti(u  hus  promit  de  faire  la  dépense  nécessaire  poiu'  l  achcver.  Ce  fut  encore  un  citoyen 
romain  ,  nomme  Cossulius  ,  qui  moutra  tout  le  la!eiit  possible  dans  le  plan  qu  il  lit 
pour  sa  vaste  nef ,  pour  la  distribution  des  colonnes  qui  1  euUxu'ent ,  en  ftu'raant  un 
diptère ,  et  pour  l'architrave  et  les  autres  parties  de  l'cntablemeuL  C*l  ouvrage  si  célèbre 
doit  être  compté  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  l'univers.  Nous  ne  counoissons 
en  effet  que  quatre  temples  bâtis  en  marbre ,  qui  ont  rendu  célèbres  les  endroits  où  ils  se 
trouveuL  Leur  plan  en  est  si  parfait  qu'on  les  a  même  admirés  dans  l'assemblée  des  dieux. 

Le  premier  est  le  temple  de  Diane  à  Éphèse  ,  d'ordre  ionique  ,  commencé  par 
Ctésiphon  de  Gnose ,  et  par  son  fils  Metagène ,  et  achevé  par  Demétrius  servant  de 
Diane ,  et  par  Pëcwius  d'Ëphèse. 

Le  second  est  cdiû  que  le  même  Peomns  et  Daphnis  MUésien  Làlireiii  à  Apollon 
dans  la  ville  de  Milet ,  où  ils  ont  aussi  suivi  les  proi)ortions  de  l'ordre  ionique.  Le 
troisième  est  le  temple  de  Cérès  ^  de  Plnoserpine  i  Eleusis  ,  construit  par  Ictinus  ■ 
il  donna  à  la  nef  qui  est  d  ordre  «dorique,  sans  colonne  à  l'extérieur,  une  grandeur 

extraordinaire,  pour  laisser  un  plus  grand  espace  à  l'usage  des  sacrifices.  Parla  suite 
dans  le  temps  que  Demétrîn';  de  Phalère  commandoit  à  Athènes,  Philon  fil  ce  temple 
prost\le.  en  pla<;aul  des  colonnes  sur  If  drvDut  du  fronlispice  .  ce  qui  rendit  rot  édi- 
fice beaucoup  plus  majestueux  ,  et  prociua  aussi  urie  place  plus  convenable  à  ceux 
qui  n'étoient  pas  encore  initiés  aux  mystères  des  sacrili<  es  de  ces  déesses.  Le  qua- 
trième enfin  est  le  temple  de  Jupiter  Olympien  ,  que  Gossntius  construisit  à  AUiè- 
nes  (i)  comme  nous  l'avons  dît,  et  où  il  a  réuni  toiit  ce  qne  l'ordre  corinthien  a 
de  plus  magnifique  ,  et  observé  la  belle  harmonie  de  ses  proportions. 

(t)  Dans  te  Utin  on  Ih  Jtty  ,  qui  signifie  en  grer     pouf  b  d^ii^iter.  Le»  Romain»  Je»  ont  luiité»  <m  dis«it 
une  ville:  parce  que  le«  Athéniens  nppeioient  leur  ville,     utiâf  an  lieu  de  BiOne. 
la  ville  par  cxcêUence  |  et  di»oi«ot  «uiipUiaent  Atty 
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Cependant  on  ne  troure  pas  que  Gossutius  ait  rien  écrit  sur  ce  snjet  ;  ce  n'est  pat 

le  seul  ouvrage  qui  nons  manque  :  ne  devons-nous  pas  regretter  de  ii  en  avoir  aucun 
«le  Caius  Mutins  .  qui  a  étalé  toute  in  srience  de  son  art  ,  dans  In  t  onslruction  des 
temples  de  1  Honneur  et  de  la  Vertu  ,  que  Marius  fit  bâtir  ;  on  voit  aveé  qneHc  exac- 
titude, il  en  a  suivi  les  règles,  pour  proportionner  la  nef,  les  rolonnes  et  les  archi- 
iTKves.  Ce  temple  (i)  poorroit  être  mis  au  nombre  des  ouvrages  les  plus  magnifiques, 
s'il  éUM  b&ti  en  marlire ,  et  »  la  ricbesse  de  la  matière  rëpondoit  k  la  perfection  du 
travsil.  .  ' 

Puisque  les  grands  architectes  que  nous  avons  eus  autrefois,  ainsi  que  les  ntodernes, 
qui  sont  en  assez  grand  nombre  «  ont  si  peu  écrit  sur  leur  ai*t ,  en  comparaison  des 
Ikecs ,  f  ai  cru  que  je  ne  poiivob  mieux  foire  qne  d'entreprendre  cet  ouvrage  ,  où 
f  ai  aépaté  chaque  olîjet,  pour  traiter  de  chacun  en  particulier  dans  l'an  des  livres  qui 
le  composent.  Tellement,  <|u'après  avoir  prescrit  b  manière  dont  il  faut  bâtir  les  édi- 
fices des  particuliers,  dans  le  sixième  livre,  je  vais  dans  le  suivant,  qui  est  le  septième, 
traiter  des  différentes  faisons  de  faire  les  enduits',  et  faire  voir  comment  ils  contri- 
bueut  m  m^me  temps  à  i  embelUssement  et  à  la  solidité  des  édifices^ 

REJtf^RQUMS. 

TrrstrvB  coinm«nce  ce  Km  par  PdAge  des  'Uuns ,  «t  rend  bonmiige  ara  aavaos ,  qui ,  avae 
leur  secours  ,  nous  ont  transmis  les  éténemens  pa&sés ,  et  les  découvertes  qu'on  avoii  faiiea  de  leur 
temps.  Il  cité  lee  .iriisies  ci  les  premîer»  poclcs  fpii  oni  commencé  à  faire  fleurir  les  arts  cl  le» 
belles-leures  daus  la  Grèce  ,  où  les  siècles  de  la  belle  litiéralure  furent  aussi  ceux  qui  produisirent 
)cs  plus  fameux  arnsies.  Il  paile  d'abord  d'Homère  qu'a  appeUe  le  père  dea  poètes.  Il  flearâaoit 
environ  oent  ans  evani  h  première  olympïadè;  si  ron  excepte  peni-étre  Hésiode  >  qtn,  suivaut 
quelques-uns,  ('crivoit  trente  ans  avnnt  lui;  nous  ne  connoîssons aucun  autre  oTnTaf;c  grec  plus  ancien 
que  les  siens.  Rien  ne  peui  être  comparé  à  sa  poésie  ;  il  s'essaya  dans  le  ^cme  cpi'iuc  ,  le  clicf- 
d'psuvre  de  l'espnt  huiuain  ,  cl  prenant  un  vol  d'aigle  ,  s'ëlança  au  plus  baut  degré  où  peuvent 
alMiadre  lea  foreea  buiuaîne» ,  en  composant  son  îaunortelle  Iliade. 

En  vain  les  plus  grauds  génies  ont  cherché  à  limiter  ;  et  la  Grcco  >  qui ,  par  la  suite  ,  nous 
donna  encore  tant  d'excellents  poètes ,  en  d'autres  genres  «  ne  prodoisit  plus  rien  de  aemUable  : 
ullement  qne  le  pins  anden  de  ses  poètes  fut  aussi  le  meilleur.  Ce  qui  fait  dire  i  TeOeins  Pater- 
pulas  f  qu'il  n*a  ^  ptrmmu  Mwni  lui  qu^U  ait  p»  imiter  ,  ni  penomtê  e^prèa  lui  qui  «ùt  pu  h 
wivra  (ajf 

(0  II  a  pvlé  de  ce  lèatple  ,  qn'il  cite  comme  pétip-       (»)  Ni^u  an»  lltai  «im  «fp  MttMtarf  MfM  jMtf  «ta  fii  «• 
1ère  dans  le  t."  Cbap.  du  IIL*  lÀr.  Vojres  les  |*n«P>    Hdua  #MHf,  imMtt  ta. 
f|UM  qui  so»t  k  la  tin, 
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I«es  b«aOT-Mi»  »  €1  sur-ioiii  l'archuecturc  ,  cioitm  déjà  connus  dans  le  temps  dHomèrc  ;  il  nou» 
apprend  ,  qu'avant  le  su'j^c  de  Troie  ,  la  ville  d'Oi tliostre  éloil  célèbre  à  Cause  «lu  temple  de  Nep- 
tune ,  qui  s'y  irouvoil ,  cl  que  Minerve  eo  avoii  uu  iiM^^nifique  à  Allièu«»  (i).  Nous  voyons  dan» 
Pliue  que  le  temple  d«  IKuift  «n  AvMv  «  fat  hàù  plusieurs  tièdea  tvant  h  guerre  d«  IVoie 
fiomir*  parle  »uiû  de  pluMeuts  palna  qui  ezistoient  en  Grèce  «Tant  cetM  guerre. 

Les  Grecs,  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  d'après  les  savantes  déconvertes  de  M.  Desnon  (3), 
«tToieat  appris  rarchiteciure  des  Egyptiens.  Les  colonies  égyplicnucs  que  Cécrops ,  et  ensuite  DanaUs^ 
*  «nienèrent  eo  Grèce  »      iaiMai  comiotirç  k  cvlie  de  leurs  dieux»  y  6rent  ensn  eonnohre  cet  m  y 
qui  y  ehes  eux  ,  y  étoit  entièrement  consacré  (4).  Nous  voyous  eflcctivenicni  que  peu  après  le  teoipi 
de  CccrOps^Dcucalion  fit  bàlir  un  temple  ,  en  l'honneur  de  Jupiter  Pliixiiis  ,  c'csl-à-dire  de  Jupiter  , 
par  le  moyen  de  qui  il  s'éioil  sauvé  de»  eaux  du  déluge.  Ce  temple  subsista  environ  ueuT-ccnlS" 
dnqoante  ans ,  jusqu'à  la  cinquantième  olympiade  ;  étant  tombé  en  mine  ,  PÈsistTate  entreprit  d'en 
.b:\iir  un  autre ,  sous  le  nom  de  Jupiter  Olympien  ,  qui  est  celui  dont  parle  Vitruve  dans  llntro- 
duciioD  de  ce  livre.  L'Iilsloire  p;irlc  cnsiiile  de  deux  célèbres  arcliiiectes  ,  Trophonius  et  Aganiède, 
qui  étoient  l'un  et  l'autre  tiis  d'Erginus  ,  pusteiicur  à  Hercule  et  à  Thésée  ,  d'une  génération  j  ils 
mfoieDt  bftU  le  temple  de  Neptune  Bippius  ,  éloigné  d'un  stade  de  Maniinée.  Pauinios  (6)  nous 
appreml  qne  l'empereur  Adrien  fit  enfermer  cet  ancien  temple  dan»  un  nouveau  qu'il  fit  bâtir. 

Les  Grecs  ne  sont  donc  pas  les  inventeurs  de  l'archtlCGlure  j  i\t>  b  doivent  aux  Egyptiens  »  aux- 
quds  ils  doivent  également  les  autres  arts.  Plout  savons  par  les  témoignages  do  raniiquiié ,  et  Hérodote 
sar->lout  nous  Tassurc  ,  que  la  plupart  des  noms  des  dieu  ont  i\à  portés  d'Egypte  en  Grèce  ,  avec 
leur  culte.  Aussi  Homère  ,  avant  do  composer  se*  poi'riK-!.  ,  jinrconrut-il  l'Ej^vpto  ,  pour  s'instruiic 
plus  parlicultèremeot  de  la  tbéolo^e  mythologique  ,  ci  apprendre  des  prêtres  égyptiens  quantité  de 
choses  inconnues  en  Grèce ,  sur  la  généalogie  ,  les  dignités  et  les  emplois  de  leurs  dieux.  Ce  qui 
fut  dire  an  savant  Huet  évêque  d'Avranche  ,  »  qu'Homère,  qui  avoîc  visité  les  Egyptiens,  mppona 
•  »  de  clic/  eux  ,  cet  esprit  Hibuloux  «pii  lui  fit  inventer ,  non  seulement  les  admirables  poèmes  qull 
»  nons  a  laissés  ,  mais  encore  mille  nouveautés  dans  la  généalogie  ,  les  dignités  et  les  emploi»  des 
H  divinités  grecques  ;  et  ce  fot  là  qu'il  se  perfectionna  dans  la  poésie  qui  y  a  toujours  été  suigneu- 
»  sèment  cultivée  (6).  » 

Aiusi  ce  n'est  pas  seulement  h  cause  de  son  nncicnneté  qne  Tîiruve  câo  Homère  le  premier  ; 
c'éloil  encore  parce  que  les  anciens  ne  regardoieni  pa»  les  événcmens  qui  se  sont  passes  à  Troie  , 
comme  une  simple  histoire ,  mais  comme  le  fond  de  leur  théologie.  Cest  pourquoi  les  livres  d'Homère,, 
oil  ces  événemcns  sont  rapportés ,  éloienl  en  grande  vénération  ;  oo  esûmoil  son  bîsloire  ,  on  admiroit 
sa  poësie  ,  et  ses  livres  cloient  réputés  sacres  ;  aussi  Vilruvc  les  nomme  avant  de  parler  des  ouvrnnes 
qui  traitent  de  la  philosophie  cl  de  la  morale  ,  avant  de  citer  l'histoire  de  Crésiu  ,  d'Alexandre  ci 
de  Darius ,  et  ai  l'on  a  infligé  è  Zoîle  »  somommé  le  fléau  d'Homère  »  ce  chitiment  dont  U  parle , 

{.)  Itiidt ,  Lit.  VI. 
(i)  PHd»  .  Li.  XVI  ,  Ch.  1^. 

(.))  Voyage  dint  U  bault  «I  bajM  itOflC ,  t.  U.  DcRrift  it 

Is  $9.*  al  Oo.*  fins.  ,  4tt.  i^ia. 
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pour  avoir  éciil  contre  eu  pocle  ,  ccm  parce  qu  il  avuii  tourné  ea  ridicule  un  ouvrage  qai  traitoit 
4b  la  religion. 

La  plupart  des  tragédies,  chez  les  Grecs ,  représentant  le»  actions  des  dieui,  ëtoient  aussi  regardée» 
oommo  des  ouvragé  Mcrës.  L'origiji«  il«  ces  qiecudat ,  chex  enx  f  éloit  due  «ox  fétm  de  foedii». 
La  partie  de  eei  filtea  ,  ijui  se  cclëliroient  dans  les  temple» ,  coniittAiit  6u  choeurs  ,  c'est-à-dire  en 
chnnls  gmvcs  ci  monoioncs  ,  cioii  rjrccfsairenienl  triste  ;  Tlipspis  essaya  d'introduire  dans  ces  chœurs, 
ua  personnage  qui  réciloil  quelqu'un  des  exploits  de  Bacciius  ;  ce  qui  fit  un  épisode  ,  c'est-à-dire 
nn  morceau  ^iranger  dans  le  cbcenr.  Eachjrle  emya  d'ajouter  un  second  personnage  qui  forme  un 
dîalogoe  avec  le  premier» 

Les  beaux  joera  de  la  Grèce  commcn^oient  alors  ï  parottre  ;  Tainqtieurs  des  Pênes  f  dans  les 
journées  de  Salamine  et  de  Platée  ,  on  vil  les  Grecs  assemblés  en  Elide  pour  les  grands  {eut , 

écouler  Hérodote  qui  avoit  quitté  la  C.uie  jjour  sciùr  leur  lire  son  histoire  :  c'étoii  djins  In  77."* 
olympiade.  Eschyle  donna  alors  sa  pretuii  i  n  tragédie  régulière  j  et  Jes  lieaux-arts  NÏrcni  naître 
Ageladas  d'Argos  ,  maître  de  Phidias  ;  Onaïus  qui  fit  la  st<)tue  de  Geloo  ,  Ageuor  ,  et  Gkucia» 
diÉptra.  AgHiIian|ae  qui  faisoîi  les  décorations  pour  le  tbéfttre  sur  lequd  Eschyle  faisoit  représenter 
ses  tragédies ,  compoM ,  suivant  Yiiruve  »  le  premier  traité  de  perspceiive. 

Perrault  a  très-^al  saisi  ce  passage  de  Yîimve,  suivant  sa  coutume  j  lorsqall  ne  comprend  pas 
bien  ,  il  suppose  une  faute  dans  le  texte ,  et  Se  sert  ici  d'une  corredM»  que  Barbaro  a  6iie  dans 

son  rdiiiou  latine.  Au  licii  tîc  tra^^^œdiam  xcenam  ,  il  lit  trapicnm  scmam.  Barbaro  a  certainement 
reconnu  son  erreur  par  la  suite,  puisque,  dans»  sa  traduction  iialicuue ,  il  a  remis  le  mot  tragadicun, 
Perrault  seul  met  trugteam  an  Gea  de  tragœditrm  /  par^-li  il  fait  Eschyle  peintre  de  décotation. 
Oo  sait  qu'Eschyle  réforma  la  tragédie ,  et  inirodiitsil  le  bon  ^oùi  dans  ce  genre  de  poësie  à  AtbèneS{ 
iiints  qu'il  ne  fut  jamais  peintre  de  décoration.  D'après  cela  ,  Je  véritable  sens  de  cette  phrase  ,  est 
(|ue  lorsqu'Eschylc  faboit  représenter  ses  tragédies  à  Athènes ,  ^achylo  docwie  tragœdiamf  Agp- 
tliarqne  en  pcignoit  les  scènes ,  scertam  fecU  Agatarehut, 

La  clarté  de  ce  passage  est  plus  que  suftlsante  pour  convauxcro  ceux  qui  ont  voulu  douter  si  Iç» 
anciens  connoissoient  Fart  de  la  persjiectîve.  En  el&t  Agatharque ,  Bémoerite  et  Anasagorc  ,  sont  Ici. 
cités  comme  ayant  composé  des  traités  de  perspective;  puisque  Titruve  dit  quHs  ensd^oient  la 

manière  de  représenter,  sur  la  swnr  ,  des  \ciii;ibUs  édifices,  qui,  quoique  peints  sur  une  super- 
ficie pLilc  Cl  unie  ,  c'tsl-à-diro  sur  ia  toile  ,  paroissoicut  h-s  uns  près  ,  et  les  autres  éloignés  ;  et 
cela  en  imitant  la  disposition  naturelle  des  lignes  qui  rcpoudcnl  toutes  à  un  même  point  ,  lineas 
ratione  naUtrati  reêponder* ,  que  nous  nommons  le  point  de  vue  |  on  le  point  de  perspective  ;  et 
radt'onun  «xlê/uian^ ,  et  selon  le  point  de  distance. 

It  CK  vrai  que  les  règles  de  la  perspective  ne  sont  pas  observées  bien  evactement,  dans  les  pein* 
tures  anôeoncs  c[ui  se  sont  conservées  et  qui  sont  parvenues  insqn'à  npns ,  boimis  le  morceau  de 

peinture  à  fresque  qu'on  a  tronxc  dans  li-s  niincs  de  Vlllcya  ,  et  qui  se  trouve  â  Parme  dans  une 
des  salles  de  l'acndéniic  ,  où  l'on  voit  qu'on  a  observe  les  règles  de  la  perspective.  Dans  tous  les 
autres  morceaux  de  peinture  antique  que  j'ai  vus  à  Rome,  à  JNaplcs,  à  Portici ,  où  on  co  a  réunis 
line  infinité  »  4|a'on  a  tiré»  des  mines  d'Hcrculanum  et  de  Pompeia,  je  n'en  ai  remarqué  aucun 

qui 
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4fiA  iadiqiiit  que  lo  peintre  conomaioit  h  pei«p«ctive.  Je  dois  cependant  observer  <[ue  tous  ce»  mor- 
eeenz  ëtolaot  peints  sav  dos  murailles  ,  d'où  on  les  a  scies  ;  et  que  ,  d'upi-c!>  lo- rapport  de  Pline  > 
Ceux  qui  pciî^iioîent  dans  ce  j^enrc  n'«5toient  pas  les  nicUleiirs  dps  peintres.  Ci  s  pciiilurcs  pronvciil  ,  il 
es(  vrai  ,  que  ceux  qui  le»  ont  iailcs  igaoroieat  cet  art  ;  mais  non  pas  que  l'art  cloit  inconnu  de  leur 
temph  J'ose  dire  que  »  mime  k  présent ,  où  l'on  eonnott  œnainemcnt  ce»  règles ,  il  j  a  une  infi» 
niié  de  tebleenx  o&  on  ne  les  •  pes  suivies ,  et  qui  soui  remplis  de  fiiutes  eontve  la  perspective } 
on  n'en  peut  pas  conclure  cependant  que  cet  «rt  est  généralement  îgn.oré  »  mais  que  les  peintres 
qui  les  ont  dessinés  soiil  de»  i|{uoraas  (ij. 

Le  perspective  »  qui,  suivant  le  remarque  d'un  grand  mattrc  (a)  ,  est  la  première  cliosc  qn'uo 
jeune  peintre  doit  apprendre  ,  ponr  savoir  meure  chaque  cliosc  :i  .sa  place  ,  ci  ponr  lui  donner  la 
ju&tù  mcÂuro  qu'elle  doit  avoir,  dans  le  lieu  où  elle  est,  éloil  donc  coouu  duus  la  Grèce  ,  à  celle 
époque ,  oh  les  eris  senbloient  annoncer  les  raindes  progrès  qu'ils  alloient  fiiire  ,  o&  les  malheurs 
mêmes  de  la  Grèce  servirent  à  leurs  progrès.  Après  les  ravages  des  Perses  ,  il  fidlat  rebâtir  Athènes. 
Pbiilias  ,  sous  le  f^ouvcrncmcnt  de  Pcriclès  ,  dlrij^ca  la  consiruclion  des  nouveaux  cdiBccB  y  Cl  Ics 
décora  de  cbcfs-d'œuvrea  de  sculplures,  sortis  de  ses  mains  et  de  celle»  de  ses  élèves. 

Tout  devint  grand  alors  i  Atbènes ,  et  b  pes  qos  fut  Irandii ,  dot  parohre  étomtent ,  lorsqu'on 

eompara  les  oiura^cs  d'Aj^cladas  à  ceux  do  Phidias,  c'esi-ù-dlrc  ceii\  du  raaîire  et  ceux  de  l'élève. 
Il  en  étoil  do  même  pour  les  lettres  ;  ce  même  temps  vil  paroîlre  Euripide  ,  Sophocle  ,  Eupliorion 
et  Arisiopbaue.  On  cro^oil  qu'Eschyle  avoil  porté  la  .tragédie  à  sa  perfeciion  ,  lorsque  Sophocle  fit 
counottre  un  genre  nouveau;  il  sut  émouvoir,  non  par  des  paroles,  mais  par  de»  images  smtimen- 
tales  ,  qui  pénètrent  jusqu'à  l'ame  }  il  fit  voir  dans  l'art  de  Melpomcne  ,  des  beautés  inconnues 
ioaqu'alors ,  et  nn  talent  supérieur  k  loua  ceux  qui  avoienl  y  avant  lui ,  parcouru  cette  carrière» 

Les  plus  heureuses  ôrconsianoes  firent  fleurir  alors  les  arts  dans  la  Grèce  {  Fcsprit  humain  s'y 
développa  tout  entier  ;  chaque  olympiade  vit  éclore  de  nouveaux  prodiges.  L'bi»t<Hre  nous  a  con- 
servé 1rs  noîïis  (^cs  plus  célèbres  srnipicurs  Af  ce  temps;  oulre  Léocharès ,  Braxis,  Scopas  et  Pra- 
xitèle dont  parle  Viiru\c,  Polyclèlc  et  Myrua  dont  il  a  parlé  dans  le  l,"  chapitre  du  1."  livre, 
Boriisoieiit  k  le  m^me  époque. 

Les  mallionrs  qu'éprouva  Athènes  pendant  la  {^lenc  du  Pèloponèse  ^  furent  avissi  funestes  aux  arts; 
inais  Tbrasyl/uiti  lui|rendit  sa  liberté  et  la  délivra  du  joug  des  Lacédémouiens.  L'art,  dont  le  destin 
fut  toujours  lié  k  cdui  d^Aihènes ,  parut  ren^lre  elors ,  et  Je»  élèves  des  grands  maîtres  prdc^ens , 
Caenacus ,  Numides ,  Dinpmede  et  Patrocle ,  selon  le  témoignage  de  nine ,  se  signalèrent  dans  Je 
95."*  olymjnade  (3). 

Peu  après  la  gnerre  du  Pèloponèie  ,  Epaminondas  changée  mut  le  système  des  dtau  de  la  Grèce; 
il  fit  prendre  k,  Tbèhe»  sa  patrie ,  le  prépondérance.  Vainqueur  i.  Lenctres  des  Lacédémouiens,  qui» 

(1)  IK«ce«n  d<  m,  Sallitt  «w  ht  fcnfccim  in  Mcicu,  Mat  U       <>)  Ltenvd  di  Tncit         i*  la  rciatm,  Chif,  I.«* 
i«  «te.  Il  nicai.  «u  inc.  M  Mka-liHiii.  Q)  flln,  Ut.  miT,  01^.  «. 
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d«pnSs  trente  ans  ,  ^toient  les  mattret  de  la  Grioe ,  la  erNote  tjioTû  inspiroU  occanonna  h  r^on- 

ciliaiion  de  Sparte  avec  Athènes,  qui  se  lignèrent  ensenfble  contre  les  Tlfébains ,  dans  la  loa.*^ 

oIyni[>ladc.  Pline  pl;ic(r  'i  cette  époque  ,  le  temps  des  ccirbrcs  sculpteurs  Polyclè» ,  Cephisodote  et 

U-ypatodore  {l).  Xcoophoo  et  Platon  éioieai  alors  dans  la  l'orce  de  leur  génte. 
» 

Tlicbcs  cl  S|iaiic  reoonmiAneèrent  une  guerre  à  laquelle  toutes  les  ^les  de  la  Grèce  prirent 
part;  Epaminondas  la  termina  par  la  bataille  de  Mantinée  ,  où  il  remporta  !a  victoire  ,  et  termin» 
sa  glorieuse  carrière.  Ses  dernières  paroi*» ,  en  expirant  j  furent  pour  ooQSciilcr  aux  Thcbains  de 
faire  la  paix ,  quoiqu'au  moment  de  lenr  triomphe  ;  iii  suivirent  son  conseil  :  elle  int  oonclne  1» 
seconde  année  de  la  io4<*". olympiade. 

La  tranquillité  générale  succéda  an  trovd)les  dans  la  Grèce.  FUne  place  ii  cette'  époque  te  iMopt 

de  la  réputation  de  Praxitèle  ,  de  Zeuxis,  de  Pamphîief  d'Enpbvanor  ci  d'autres  artistes.  Ce  qne 
Pr.'islli'k'  l'-lon  «l;iiis  l:i  sculpture  ,  Pnmplille  ,  Euphianor  ,  Zcuxis  ,  INlcias  cl  Pliarrasius  le  rurcnt  dans 
la  pcuilurc  :  cet  art  ne  tut  porte  à  s;*  pcrrcction  que  par  ces  maîtres,  car  Qnintilien  nous  apprend 
que  Zeusis  et  Apollodorc  son  matlrc  ,  passent  pour  être  les  premiers  qui  aient  introduit  les  lu- 
aûères  et  les  ombres  dans  leiim  tableaux  (9). 

Mcuaudre ,  Tami  d'Epicurc  ,  parut  sur  la  &ccne  comique  ;  il  répandit  dans  ses  pièces  le  sel  altique, 
sans  Vécarter  des  lois  de  la  bienséance ,  et  fit  -voir  Paffinité  qui  régooit  entre  la  poésie  et  l'art 
auquel  Apclles  et  Lysippe  imprimoicni  alors  le  caractère  des  grâces;  et' Démoslbèoe  se  montra  le 
plus  grand  orateur  du  siècle  dont  nous  parlons,  et  de  tous  les  âges. 

Enfin  répoque  de  la  pins  hante  élégance  et  de  1»  pIuB  grande  délicatesse  de  Part,  fiit  sons 
Alesandre-le-Grand ,  «près  la  106.**  olympiade. 

m 

Les  Grecs,  tranquilles  sous  son  emiùre,  s'adonnèrent  ans  plaiaîra  et  auk  beaux-arts.  Outré  Lysqipe 
qui  avoii  sculle  droU  de  jeter  le  portrait  d'Alcxandro  en  fonte,  Apelles  de  le  pondre,  et  Pyrgoteies 
celui  de  le  qrnvcr  en  pierre  fine  ,  (3)  on  dUtingua  encore,  parmi  les  sculpteurs  ,  Agcsandrc ,  Poly- 
dore  et  Aihcnodore ,  auteurs  du  Laocoon  ;  et  pjtrmi  les  peinties ,  Aristide ,  Proiogène  et  Nycomaqae. 

Parmi  les  arcliilcctcs  ,  on  distingue  IKnocratc  dont  Vitrtivc  nous  a  donné  l'histoire ,  au  commen- 
cement An  deuxième  livre  Ce  fin  lui  qui  traça  le  plan  et  fil  le  inodèl*':  de  1«  ville  «l'Alexandrie  f4)' 
I»e  temple  de  Diane  d'KpIièsc  ,  ruine  par  1  incendiaire  d'iirostratc  ,  fut  reconstruit  ,  et  ce  célèbre 
architecte  7  mit  la  dernière  main. 

Alcxnnrlrc-lc-Grand  mourut  la  première  nnnr'c  de  la  ij4  ""  olympiade  :  ses  généraux  so  pnri.igc- 
ronl  son  empire.  L'Eg\plc,  l'ancienne  patrie  desurl»,  ccliui  à  i'toloinéc.  11  iil  bÂtir  le  Pliare  d'Alexan- 
drie ,  qui  passa  pour  une  des  sept  merveilles  du  monde  ;  et  son  fils  Ptolomée-Fhiladelpbe  fonda  & 
Alexandrie  cette  fameuse  bibliothèque  dont  il  est  parié  dans  celte  introduction.  Au  rapport  d*Aulii- 


(1)  PUm  ,  U%,  XXXIV,  Cbif.  8. 

(3)  XHOit  nf»U  m  «nf*  1*  pmUr  AfpHtm  pif^rt,  «4  aliu  £f- 


sippa  iiittrrl  etta  Jorlit  AUx«»in  p'ultm  timalaxtia.  Utnt.  tfiit.  I, 

ia.  u.  m».  Ui.  xxxr^  a.  i». 

PUne»  Ut.  V,  Chip.  10. 
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gelle,  elle  conicooit  sept  cent  nulle  vohives  (i).  GsDieii  nous  apprend  que  Pioloméc  et  ses  suc- 
cetMon  aehetoleBi  trèansher  tow  le»  tnaiHiMril*  qu'il»  potryoUnt  m  procvr«r,  pour  aagm«iit«r  cetw 

biblioilicquc.  Les  soins  en  furent  d'abord  confies  au  cclîbre  Dt^métrius  de  Pkalére  qui  s'clolt  réfu- 
gié en  Ej;vptc.  Ce  grand  homme  avoil  acquis  beaucoup  d'auiorilé  à  Atlièncs ,  sons  A 1.^ sandre  ,  et 
ausM-lôt  aprèb  la  roorl  de  ce  conqucraui ,  il  en  fui  rcjjardû  comme  le  souverain.  Il  L  gouverna  pen- 
dant dix  aiH ,  «t  y  fit  conalnrire  un  -grand  nombre  d*<dificet,  Ceai  k  cette  époque  que  Fhilon  em- 
^lUt  le  temple  de  Cérèa  k  Éleusi»,  en  plaçant  des  colonne»  Mir  le  derant,  pour  le  faire  prosiyle, 
comme  \ilruvc  nous  l'apprend  dans  ce  livre.  Les  Atlicnicns  ,  pour  honorer  la  vertu  do  Démétrins, 
lui  élevèreui  3tio  statues  d'airain ,  ce  qui  o'cmpéclia  pa&  ses  ennemis  do  le  faire  coodamoer  a  mort  j 
nais  îl  échappa  à  cette  sentence,  en  ae  retirant  d'abord  ehex  Canandre  ,  enauiu  diea  Pudomée.  C*e«t 
par  ses  conseils  que  Piolomce  fit  traduire  d'hébreu  en  grec  ,  par  des  Juifil  que  Ittî  envoya  Ëlëaiar , 
le*  lima  de  la  loi  de  Moyse  j  c'est  ce  qu'on  nomme  la  Version  des  septante. 

Dans  le  même  temps ,  ka  rois  de  Pcrgamc ,  Attale  et  EumAne»,  accneiUlrent  Tart  dans  leur  patrie. 
■Ces  deux  rois  qui  ae  sont  immortalisés  par  leur  sagesse  et  leur  araour  pour  leurs  sujets ,  fondirent 

une  bibliothèque  comme  celle  (i'A1cx:<ndnc.  Ce  qui  excita  la  jalousie  des  Égyptiens  ,  au  point  que 
Ptoloraée-Philadclpho  dcfcndit  l'expuruiion  du  papyrus  ou  du  p:ipior  d'I*!gv[>lc  ;  il  eicita  par-là  l'in- 
dustrie des  Pergaménicus^  qui  trouvèrent  l'art  de  préparer  des  peaux  du  mouton  pour  écrire  desstu; 
on  les  a  nommées  parebemin ,  parce  que  cette  inirention  eut  Ken  &  Pergame. 

Plutarciue  nous  apprend  dans  la  vie  de  Mar&-Anloi0e  ,  que  la  bibliothèque  des  rois  de  Pcrgame 
coatcuoit  deux  cents  mille  TOlomes. 

J'ai  cru  qu'il  convcnolt  de  donner  cette  pclîtc  liisloire  chronologique  des  |irof;rès  des  arts  dan» 
la  Grèce  ,  pour  faciliter  rinlelligence  de  ce  que  Viiruvc  nous  dit  de  ceui  qui  oui  écrit,  sur  les  arts, 
des  ouvrages  desquels  il  s'est  aervL  Toute»  les  époques  que  je  rapporte  M  tfouvaiil  fixéee  dans  le 
XXXIT.*  livre  de  nùstmre  de  Pline. 

Les  ouvrages  d'arcbitectnre  que  Yilruve  cite  dans  cette  introduction  ,  sont  présentement  perdus. 
La  publicaiion  de  son  trnté  ,  qui  réunit  tout  ee  qui  se  trouvoit  de  mieux  dans  les  autres  ,  est  sans 
doute  cause  qu'on  les  a  négligés ,  et  qa^  ne  sont  pas  pervenua  jusqu'à  nous.  Les  anâens  préfé- 
roient  sans  doute  le  sien  à  tous  le»  autre». 

En  parlant  d'arcbîiectUTe  ils  n'en  citent  presque  pas  d'autrce.  (a)  On  en  e  trouvé  un  grand  nombre 
de  manuBCnl* ,  qu'on  conserve  encore  dan»  le»  biblîotbiqiie»  le»  plu»  eâtine»  $  {V^  undis  qu'on  n'en 
a  trouvé  nnciin  des  anirc»  anteuv».  Je  eroi»  done  que  non»  devons  un  peu  non»  consoler  de  la  perte 

de  leur»  ouvrages. 

Tîtruvc  ayant  traité  de  tout  ce  qui  concerne  la  construction  des  bâtimen»  »  va  parler  dan»  ùê 
septième  Uvre  ,  de»  moyeu»  de  le»  embellir  :  il  commence  par  le»  enduit». 

(■)  Ut.     f  Cba.  làt.  Bailte ,  Anicn  Kiicilia  ca  («h  awt.       ()}  V«|n  ta  b  m  inaaimiial  *»  cal  atmit.' 

(al  niaa  csktatnt,  U«.  XIZY  «  UXTI. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  RaUnUim, 

m 

Jr,  commpiu  irai  jKir  la  nidéralion,  (i)  qui  est  Ip  principal  de  Ions  les  enduits, 
afin  qii  on  ait  lu  plus  grande  attention  de  le  faire  bien  solide.  Quand  la  nidéralion 
se  fait  puui  un  pave  qui  doit  être  au  rez-de-chaussec  ,  ou  examine  .si  le  sol  est  bien 
ferme  par  tOQl  ;  alors  on  étend  la  preiiûère  coache  de  calUoaz  et  cnaoite  la  nidé- 
ralion. Mais  si  le  local  est  entièreinent ,  on  même  en  partie  de  terre  rapportée ,  il 
faut  avoir  grand  soin  de  Lien  l'affermir  ,  en  le  battant  arec  la  hie.  On  doit  prendre 
i;arde  ensuite  que  sons  les  planchers  des  ëu^^,  il  ne  se  rencontre  de  ces  mors 
qui  ne  s  élèvent  pas  jusqu'au  haut  de  I  édifice  ,  mnt<;  seuli  ment  jusqu'au  plancher; 
s'il  s'en  troiivoit  de  celte  sorte  ,  il  faut  qu  il  soit  un  peu  plus  bas  ,  pour  éviter  qn  il 
ne  le  touche;  autrement  le  plancher  venant  à  sécher,  et  s  abaissant  nn  peu  alors, 
la  paille  qui  seroit  appuyée  sur  le  mur ,  ne  participant  pas  à  ce  uiouvenient ,  il  se 
féroit  certainement  des  crevasses  à  droite  et  à  gauche  dans  le  pavë.  On  nuit  ans^ 
beaucoup  à  l'ouvrage ,  si ,  avec  des  planclies  de  chêne ,  on  en  mêle  d'autres  de  diène 
commun,  parce  que  le  chêne  commun  qui  reçoit  l'humidité  se  dejette  et  fait  fendre 
le  pa>  é.  Si  cependant  on  n'avoit  point  de  chêne  verd  ,  et  qu'on  fiikt  diUgé  de  se 
ser\'ir  t  In'-fic  commun  ,  il  faitfh  rMt  rendre  les  planches  fort  minces  ;  afin  qu'étant 
ainsi  atloibiies  ,  on  put  Us  nn  »  l(  i  ]>lus  aisément  avec  des  doux  ,  on  les  attachera 
en  oiiUe  sur  les  solives  ,  avec  des  doux  de  charpie  cùlé  .  pour  empêcher  qu  en  se 
tourmentant ,  elles  ne  s'élèvent  par  les  bords.  !Nuus  ne  parlerons  pas  du  cercus ,  du 
hêtre,  ni  da  fèimia,  parce  quancan  de  ces  bois  ne  peut  durer  long- temps. 

ïx  plancher  étant  achevé ,  il  faudra  le  couvi  ir  de  fougère ,  si  l'on  en  a  «  on  bien 
de  i»ail1e  ]ionr  empêcher  la  chaux  de  gâler  le  bois.  Ensuite  on  étendiv)  par-dessus, 
un  lit  (le  cailloux  qui  seront  au  moins  {,'ios  à  [)uu\oir  remplir  la  paume  de  b  main; 
et  sur  ces  cailloux  ou  jetera  la  rudéraliuti  dans  la(pH>lle  on  meilrà  une  parlie  de 
chaux  pour  trois  de  cailloux,  si  on  la  fait  avec  de  nouvelles  pierres  ;  car  si  elles 
sont  prises  de  vieilles  démolitions ,  on  mettra  deux  parties  de  chaux  pour  cinq  de 

(»)  La  nidéntion ,  comme  on  le  vem ,  éloit  im  inélaDge  de  piemi  coucim^m  arec  de  la  chenx. 
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railloux.  On  affermira  1  enduit  de  la  rudëralion  ,  en  le  faisant  battre  long-temps  par 
un  nombre  d'hommes  suffisant,  de  sorte  qu'après  l'avoir  été  assez,  il  n'ait  pas  moins 
de  neuf  pouces  d'ëpaisseur  ;  là  dessus  on  Tera  le  noyau  ;  eelui-d  n'aon  pas  moins 
de  six  ponces  d'ëpAÎsseur  $  il  esl  composé  de  taUeaux  concassés  avec  ksqnds  on 
mêlera  une  partie  de  chaux  sur  deux  de  ce  ciment.  Sur  ce  noyau  ,  on  posera  le 
pavé  bien  diëssé  avec  la  règle ,  soit  qu'il  soit  lait  de  carreaux ,  ou  bien  en  mostique. 

Oiiaïul  <  (  la  sera  achevé  ,  <  t  qu  on  aura  couvert  de  paves  toute  la  superficif  .  on 
le  polua  avec  le  grés  ,  de  nianiere  que  les  pièces  taille'es  en  losange  ,  eu  triani^k  , 
en  carré  ,  ou  en  exagone ,  n  offi'ent  rien  de  raboteux ,  et  qu'elles  soient  parlailement 
ttiûes  dans  leurs  jointures.  Dans  les  pavés  en  mosaïque  ,  il  &ut  ^aliser  et  poUr 
tous  les  angles  ;  parce  que  s*ils  n'éloient  pas  égaux ,  Touvrage  ne  paroiuoit  pas 
comme  il  faut  lorsqu'il  sera  poli.  On  doit  de  même  dresser  hion  exactement  les 
pavés  de  brique  en  forme  d'épi  de  bled  ,  comme  on  les  fait  à  Tivoly  ,  de  manière 
qu  ils  n'offrent  ni  creux  nî  bosses,  mais  (ju  ils  soient  bien  polis,  pour  qu'on  puisse 
les  placer  à  la  rèf;le.  Lorsqu  on  aura  rendu  le  pavé  très  uni  à  l'orrr  de  lr  pnlii-  rm 
cassera  de  la  poudre  de  inarbre  et  Ion  jetera  par -dessus  une  cumpositiou  laite  de 
chaux  et  de  sable. 

U  fant  prendre  beaucoup  plus  de  précaution  pour  les  pavés  qui  sont  &  décou- 
vert ,  à  cause  que  la  charpente  rjui  soulienl  ces  pavés  ,  s'enfle  et  se  tourmente 
d'abord  par  T  humidité  ;  elle  se  dessèche  et  se  rétrécit  ensuite  ;  ce  qui  Tait  entrou- 
vrir le  pavé.  Les  gelées  et  les  bruines  qui  surviennent ,  achèvent  biemùt  de  les  gâter. 
Tellement  que  si  l'on  veut  un  pavé  qui  résiste  aux  injures  de  1  air  .  et  subsiste 
long-temps ,  sans  défkut ,  on  doit  le  6be  de  cette  manière.  Quand  le  premier  plan- 
cher .sera  achevé ,  on  étendra  par-dessus  en  travers  un  second  rang  d  ais ,  que  l'on 
arrêtera  ans»  avec  des  doux,  ce  qui  formera  un  douMe  plancher  j  on  fera  ensuite 
1a  matière  de  la  rudération ,  composée  de  nouveau  cailloux  mêlés  avec  une  troi-> 
sième  partie  de  tuileaux  pilés  ,  ajoutant  ,  à  cinq  parties  de  cette  mixtion  ,  deux 
parties  de  chaux.  I^^i  couche  de  cailloux  étant  faile  ,  on  étendra  dessus  la  matière 
(le  la  rudéi*ation  ,  lac^Uvlle  étant  bien  batUie  ,  aura  encore  au  moins  lépaisseur  d'un 
pied.  Nous  avons  dit  comme  ou  dexoil  taire  le  noyau  sur  cette  rudération  :  on 
mettra  pai*  -  dessus  de  grands  carreaux  épais  de  deux  doigts  ,  et  posés  de  manière 
qu'ils  soient  élevés  dans  le  miHeu ,  pour  ménager  une  pente  de  deux  doigts  sur  dix 
pieds  d'étendue  Si. Ion  Tait  bien  cet  ouvrage ,  et  qu'on  le  polisse  comme  il  doit 
rêtre  ,  il  subsistera  long-temps  sans  défaut.  Pour  cmpéther  que  la  gelée  ne  pénètre 
'  .par  les  joints  des  carreaux  'et  ne  poinnisse  les  planchers ,  il  convient  d^mbiber  tous 
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les  ans  avant  I  hiver  ,  les  carreaux  de  lie  d'huile  .  et  de  les  en  imprimer  autant 
qu'il  sera  possible.  On  r  mptkhe  par-là  1  huraidilé  de  pénétrer.  Veut-on  mieux  faire 

encoi  0  ^  qu'on  couvre  louîo  b  nidi'i.itlon  avec  des  carreaux  de  briquos  ([ul  auront 
d«Mj\  pieds  ,  el  qu'on  joindra  a\ec  de  la  chaux  ;  ces  carreaux  auront  tout  autoiur 
des  rainures  enfoncées  de  1  épaisseur  ti  un  doigt ,  qu  ou  remplira  de  chaux  détrem- 
pée avec  de  l'huile ,  pour  bien  boucher  les  jointures  ;  lorsqu'elle  s  y  sera  durcie  , 
on  la  firottera  au-dessus  avec  le  grés.  Cette  chaus  s  attachera  fortement  aus  rainures, 
et  venant  à  dorcir,  empêchera  Teau  et  toute  espèce  d'humidité  de'  pénétrer  par  les 
jointures.  Sur  ces  carreaux  ainsi  assemblés,  on  étendra  le  noyau,  qu'on  aura  bien 
battu  avec  la  hie  :  on  pavera  ensuite  par -dessus,  soit  avec  de  grands  crrrenux  , 
soit  avec  de  pavés  de  briques  placés  en  forme  d'q)!S  de  bled  ,  en  obsenanl  de  leur 
donner  la  pente  indiquée  ci -dessus.  Si  l'on  fait  cet  ouvrage,  comme  je  viens  4e  le 
dire ,  il  subsistera  iong-teotps  sans  se  gâter. 

R  £  M  ARQUES. 

Lea  MiâenK  ëii^ent  bien  plus  curietu  que  nou»  ne  le  sommes ,  pour  fonner  de  bons  pavés.  On 
vient  de  voir,  dans  Vîuuve,  tous  les  Uvvai»  préparatoires  ci  toiucb  les  précautions  qu%  prenuient 
svant  les  plarpr.  Boaiicoup  do  ce»  pav«Ss  se  sont  pariaitcmeul  conservés.  On  en  a  trouvé  pla- 
sieun»  trés-cniicrs  ,  pariicuHcrement  dans  les  ruiocs  anciens  édiOces  de  Borne  ,  de  Palcsirine  ^  de 
I^'aples ,  de  Poin{>cia  ,  dUercnlanuni }  on  en  a  tronvé  dans  tonte  l'Italie  ,  et  même  dans  les  «mres 
pirlies  de  l'Enrope  (j)  et  de  TAsie  ,  où  il  eiisie  des  niioM  d'édifices  romains.  Les  psvés  sont  Ofdi- 
rnircment  Ips  parties  les  plus  intactes  ;  ce  qui  protive  leur  grande  solidité.  Tous  crus  que  j'ai  vus 
ont  ëté  GODstruils ,  d  aprvs  les  règles  rapportées  par  >  ilruve  dans  ce  chapitre  \  on  voit  par^essona 
les  différentes  coucbes  dont  il  peilô. 

Les  Romains  nvoient  ,  partnî  leurs  esclaves  ,  de»  ouvriers  appelés  pavimentarii ,  (a)  q»ii  ck'cu- 
toicot  les  détails  de  tous  ces  ouvrage».  La  première  opération  étoit  d'étendre  sur  le  sol ,  après  s'être 
-nisttrë  de  sa  sdidîté  »  nne  couche  de  ceiDoiui  on  de  petites  pierres  brisées ,  de  manière  i  pooYOir 
t«mr  dans  la  panttM  <to  k  m*m.  Cette  première  couche  se  mettmt  1  sec,  sans  le  mâsoge  d'sncnn 

nionïot.  Cela  s'.ippcloît  xtntuminare y  et  atatuminatio.  Sur  celle  première  couche  on  en  jctoit  »n« 
seconde  wwm  de  pierres  concassées ,  mais  mêlées  avec  de  la  chaux  :  on  appeloit  cela  ruderare  : 
parce  que  ,  comme  le  remarqne  Pantenr  anonime  qui  a  composé  l'abrégé  de  Vitrnve ,  rudui  est 
majatf  U^idê»  eoiOuëi  eaice  miati ,  c'est-à-dire ,  «  h  nidéniîon  est  un  mélange  de  grosses  pierres 

»  concassées  avec  la  chaus.  »  Quaîid  on  pionoil  ,  pour  la  i  iidi'i :itiou  ,  des  pierres  ou  des  cailloux 
nouvcnemcnt  lires  de  la  earnère  ,  ou  de»  éclats  de  pierres  de  taille ,  cela  se  nommoit  ruâus  nfwum  ; 
el  lorsqu'on  la  composoii  de  IVagmcns  de  pierres  tirées  des  débris  d'uo  vieux  ruur ,  ou  diMiit  redi- 

(i)  M.' Coi*  ,  d»l»»  «e»  Itllrn  iur  Ii  Sui   r  .  ^  ■'»-  d'uo  !u|jerbe      mncht.  Ltll.  MX."" 
|a*4  «n  BOMlftc ,  a«af<  dtu  lu  nilow      I  wacnnt  ville  (aj  Vuti^  TM*  AiUitM  »  p.  iC 
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««i>Hf)t.  C«t  neiHw  pi«rrM ,  tirée»  d^rai»  long-  temps ,  étant  beaucoup  plus  siebea ,  ou  plutôt  pltt» 
porauBAs  f  exigeoieot  nno  plus  amie  quantité  de  chaux  f  c'asl  pourquoi  A' iiruve  veut  qu'on  inél« 
avec  CCS  caillont  deux  pnrt'K^  do  ili;uix  $ur  cinq  de  pierrai;  taudis  qu'avec  de  UOUTcUc»  pieireSy 
û  o'exige  qu'une  jiariie  de  chaux  sur  trois  de  pierres. 

Perrault  »'c$t  trompé  ,  et.. a  conFondu  le  atatumen  avec  le  rutlus  ,  d'où  il  a  trè«-mal-i-propo9 
fait  puirer  de  l.i  rlinux  dans  la  composition  du  statumen.  Son  erreur  vient  de  ce  qnc  Viutive  , 
vers  la  tin  de  ce  chapitre  ,  immédiatement  après  avoir  rapporté  comment  l'on  couiposoit  la  rudé* 
ntîiOD ,  dit  :  ttatuminatienê  Jbeid  ,  ntditê  indueatitr  g  ce  quil  traduit  aton  :  «  Cette  coocbe  étant 
a  ÎMlc  ,  on  mettra  la  matière  de  la  rudération  ».  Tellement  que  PcrratJt  a  cm  que  cette  con^pt^ 
aiiMm,  dan»  laquelle  il  eniroit  de  la  chaux,  n'étoit  pas  celle  de  la  rudération,  mai»  celle  du  tlatumtn. 

Pour  peu  qu'on  réfléclii«d  eopendant,  on  voit  très -clairement  que  h  matière,  dont  l'auteur 

rapporte  h  compo.sition  ,  ne  peut  être  autre  que  celle  Je  la  ritdàrathn  ;  mais  comme  la  rudéraliott 
a'éleod  toujours  »ar  une  couche  de  cailloux  (  statumen  )  ,  û  suppose  que  cette  couche  de  cailloux 
•  éli  &ite  d'avance }  voili  pourquoi ,  aprèa  a? ov  indiqué  la  oompoaiiîoii  de  la  mdéiation  ,  il  dit  ; 
tft^umina&me  factà ,  rudu»  mduetOur,  L'eflaentîel  pour  la  rudération  etrt  d'être  bien  battue  j  TitruTO 
rccommaiulc  do  le  faire  faire  par  un  nomlirc  d'hommes  snfTisriiit  ,  et  il  craploïe  pour  crin  ceilo 
expression  :  decuriie  inductù.  Dans  le  3."*  cliapitre  de  ce  livre ,  il  dit  également  :  decuria  hominum 
inducta.  Co  qtii  est  une  expression  générale  ,  qui  ùgnifie  une  quantité  d'hommes  iodclcrminée  , 
proportioni^  if  aprè»  FonTrage ,  et  d'aprè»  Vttpme»  oii  on  peut  le»  employer.  Barbara  et  Perrault 
ont  entendu  par-là  de»  homme»  dîipoaéa  dii  à  dis ,  mtôs  ib  se  »ont  trompé»* 

On  ne  pratique  plus  pour  les  pavé»  la  rudération,  en-de^  de»  Alpes;  ettmnme  l'obierve  Perrault, 
nous  n'avons  point  même  de  mot  François  pour  ugnifier  ruderatio.  C'est  poacqaoi  it  a  dû  retenir 
le  mot  latin.  II  n'en  est  pas  de  même  en  Italie  ,  où  on  rcin])l"to  cncoie  pour  les  privés  des  grandes 
salles ,  et  cela  de  la  même  manière  que  Yitruve  vient  de  l'enseigner  dans  ce  cliapitre  -,  la  première 
concbe  ( «loCKMWit  )  se  fait  de  même  aireo  de»  pierre»  «onosasée»  sapa  diaui  ni  mortier;  on  la  nomme 
«B  iialim  riecio ,  e'esipjt-dire  hérissée.  La  seconde  »  qtu  est  la  mdéntion ,  se  nomme  le  smalte , 
«nMtltoj.dont  nous  avons  d^i  parlé. 

Les  pierre»  ooncassées  s;»  joignent  tellement  avec  la  cbau ,  lorsque  1*  rudératiott  ou  le  smalte  est 
bien  seo  f  qu'elles  ne  forment ,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  même  coi-ps,  qui  acquiert  une  grande  solidiio; 
Cl  ,  lorsqu'il  est  bien  c^idiié  ,  prend  le  plus  beau  poli.  Les  Italiens  ayant  sans  donte  remarqu»'  cclu  , 
ont  fomic  des  pavés  a\pv  la  rudération  seule ,  sans  la  couvrir  avec  des  carreaux  ou  de  la  mosaïque , 
comme  Vitruve  le  £t  îâ.  - 

Voici  comme  ils  s'y  prennent  :  après  avoir  fomté  le  smalte  ,  ou  la  rudération  ,  comme  Vitruve 
Tenseigue  ,  sauf  que  j'y  ai  vu  employer  de  la  ponszokuc  ,  ou  la  bat  avec  la  hio  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  parfattement  sèche  ;  abn  on  la  Irotte  avec  des  grés ,  et  ensuite  avec  d'autres  pierres  plus 
douces  ,  jusqu'à  re  que  le  smalte  suit  bien  poli.  Cette  manière  de  pavé  fait  le  plus  bd  dfot}  on 
diroit  qu'un  sctd  morceau  de  mari  ro  forme  tout  le  p:ivé  de  la  s;dlc.  Un  aiitro  avantage  ,  pour  le 
climiit  de  Hulic ,  c'est  qu'elle  procure  la  pluâ  grande  fraîcheur,  f  labeurs  salies  du  palais  de  Milan  j 


Digitized  by  Google 


3ia  L'AnCUiTËCTUJlË  D£  VITAUVË. 


comme  naos  Favont  d^»  4H«  sont  atnsi  pavées.  Cdiaa  de  Vttnùulk  de  Yeniae  »  et  du  palab  dn  Doge , 
celle»  du  pakW  dn  T.  î  IfantooAj  de  la  Villa  Borghèse  &  Elome  ,  lo  aoot  également.  On  rend  eee 

pavds  encore  plus  beaux  ,  en  séparant  les  éclats  àe  marbre,  suivant  leur  COiileiir}  on  en  forme 
alors  dilTérens  debiiiu&  ,  teb  que  des  éluilos  ,  dos  comparùmeDS ,  eic. 

Les  pins  hean^  pavés  que  j'aie  vus  en  ce  genre  ,  sont  ceux  de  la  Villa  Borghèse  à  Rome  ;  il  faut 
que  ces  pavés  soieut  bien  solides  ,  puîsqn'à  JBoulogoe  ,  plusieurs  loges  ,  qui  sont  le  loug  des  rues  , 
août  ttniquemeot  per^  comme  cda  ;  ik  TeMent  trèMniacts ,  quoique  fbnUc  oontioaeHemeDt  par  le 
pabKcj  ce  que  j'ai  remarqeé  moi-même. 

Noua  avona  déjà  parlé  dea  deux  première*  coucbe»  qae  le»  anôena  mettoient  aona  lean  pavé»  : 
la  iroÎMème  •''appcloit  le  nojao  «  nucîeua  ;  elle  élok  composée  de  taileaux  conca!>isés  et  réduits  on 

gmins  ,  à-pcu-prcs  de  la  grosseur  d'un  pois  ,  el  liés  avec  de  la  (.liaux.  C'est  ainsi  qti'csl  fait  le 
ciflictit  des  diHércns  pavés  antiques ,  que  j'ai  vus  à  Pompcia ,  à  Uerculaoum ,  dans  la  Villa  Adrienna 
à  Tivoli  ;  soît  qu'ils  fussent  on  mosaïque  ou  «atremenl  »  ce  dment  acqmert  à  Ja  longue  une  aoU« 
dité  aemblable  k  celle  dn  marbre  f  on  le  tulle  de  mime  |  et  il  prend  comme  lui  le  plua  beau  pdi. 

J'en  ai  vu  faire  à  Naplcs  des  tabatières  et  d'autres  ouvrages  ,  on  ne  peut  pas  plus  jolis.  C'ctoil  sur 
cette  dernière  coticbc  qtt'on  po>^nit  le  pavë  qui  étoil  OU  CD  brique  ou  eu  moiaique  ,  ou  en  tout 

autre  ouvrage  doul  uuus  allons  parler. 

ISous  avons  vu  combien  les  anciens  cherchoient  à  rendre  leurs  pavés  solides  ,  et  les  niovcns  qu'ils 
emplojoient  pour  cela.  Ils  n'étoient  pas  moins  recherchés  pour  les  rendre  élégaos  el  agréables  à  la 
Tue.  C'éloit  diea  eus  vm  luxe  généralement  répndu.  Toua  le»  pavés  que  j'ai  va»  k  Pompeia  ,  sont 
de  la  plu»  grande  élégance  ;  il  y  en  a  de  carreaux  de  marbre  blanc;  mais  la  plupart  sont  en  mo«. 
toîque  ,  et  représeniooi  de  très-)uli<^  'Ic^^ins.  Les  plu»  petite»  maîaoïM  ,  oeUea  de»  marchanda  f  de» 
artiste»,  ont  des  charobrcâ  pavées  eu  niosalquo.  » 

Le  pavë  ,  soit  qu'il  fiit  fait  avee  des  carreann  de  mar!)re  ,  on  m  mosaïque  ,  sive  fi<\-l:lit>its  xru 
teueru ,  éloit  enfoncé  dans  J'cnduit ,  nommé  le  noyau  ,  nucUua  ,  qui  lui  «ervoit  de  ligament  ;  et 
on  le  mettoit  bien  de  niveau  arec  la  règle. 

Philandcr  a  cru  que  les  mots  pavimenta  tectilia  signt£oient  la  mosaïque ,  et  iesserœ  des  carreaux 
de  marbre  ou  de  pierres,  etc.  Le  sentunant  de  P«vanlt  «fui  croit  que  U»*era  signifie  la  mosaïque, 
et  êe^ilia  nn  pavé  en  parquet ,  paroU  à  tout  égerd  bien  plua  probable^  En  [eSet ,  la  moMûque  eat  nn 

ouvrage  de  rapport  composé  de  petits  morceaux  de  pierres  taillés  en  forme  de  cube  ,  ou  de  dés  à 
jouer  ,  Cl  l'on  sait  que  testeras  signifie  des  dés  à  jouer.  Les  morceaux  de  marbre  qtii  composoicnt  les 
mosaïques  des  pavés  d  Ilerculauum  ei  de  Pompeya  que  j'ai  vus ,  avoient  tous  une  ibrioe  cubique ,  de 
la  grosseur  du  boni  du  petit  doigt  j  êtetUia,  an  oontrab-e  eat  tm  pavé  en  parquet  »  fait  avec  dea 
pièces  de  diflcrciites  figures  ,  dtmt  il  j  en  a  de  triangulaires  ,  de  carrées  ,  de  celles  en  losanges  ou 
en  forme  de  boticlicr,  d'autres  cxagones ,  comme  les  ;iK  t'oies  des  alicillcs  :  je  dis  en  forme  de  lo- 
sange, ou  de  boucher,  pour  expUquer  le  mot  latin  scutu/m  dont  Vitruve  se  sert  ici}  parceque  Je 
bouclier  on  ?écn  des  andena  svoil  la  forme  d'une  losange.  Il  »e'  aert  de  même  du  mot  favû ,  pour 
ex|ii-imer  !'<  \riL:<  in  .  p  ireo  que  faiw  aïgoifi«  un  mjosi  de  mid,  ou  1»  petite  callale  esagone  dam 
laquelle  iea  abeiile»  ibnt  leur  nicL 
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ItM  uidtM  wm^voiait  Meore  Imit  pnét  d^ime  anirs  iDMiîèra  ^  Bommëe  tpicatum  opiut  y  parco 
que  les  briques  ca  sont  poiéa  oomme  ]«•  gi  nins  do  bled  du»  VépL  II  pareil ,  d'aprè*  oe  que 

dit  Vimivo  ,  qu'elle  t'toit  sur-tout  en  usage  à  Tivoli;  tlJc  est  encore  [initiqucc  en  Italie,  où  On  la 
nomme  a  «pinadi  petce  ,  à  cause  de  1»  rcssembbnce  de  cciio  espèce  d'ouvrage  avec  les  arèics 
de  poiaaoo.  Ce  aoot  de»  «arrMint  oLlongs  ,  <m  dea  briques  qu'on  pose  vcrlicalcmcnl  &ur  leur  cùlé 
dtroit ,  de  manière  qa'ellea  forment  un  angle  entr'eOes.  Les  rue»  de  Sienne  »  et  de  toute»  lea  ville» 
des  états  d'Urbain ,  sont  pavéoa  de  pareille»  brique».  Mo»  menoiaien  exécutent  «ouTent  cette  eapioe 
d'ouvrage  dan»  leois  parquet». 

11  est  étonnant  ,  combiou  l'on  a  trouvé  de  pavés  anciens,  exécutés  en  mosaïque  (i)  j  on  croîroit 
que  ,  formés  avec  d'aussi  petites  pierres  ,  ils  dévoient  plus  aisément  s<j  df-Mmir  et  par-conséquent 
être  détruits  les  premiers  (a)  ;  on  en  a  trouvé  cependant  une  infinité  ,  parlaiiciucni  intacts ,  à  Iler- 
cnhnnm  et  Fompeia  j  on  est  pemnu  i  le»  enlercr  par  grande»  pièces ,  et  on  le»  a  placés  dans 
le  muséum  de  Poniei  ;  ils  servent  de  pavés  aux  salles ,  oh,  l'on  a  réuni  toutes  le»  antiquité»  trou- 
vées dana  oe»  deux  rille»  anciennes. 


A  Rome ,  on  a  pavé  de  même  plusieiu^  salles  du  muséum  Ctémentin  au  Taliean  ,  avec  de» 

laïques  qu'on  a  détacht'es  dans  les  anciens  édifices  de  Tivoly  ,  de  Palchtrine  ,  l'ancienne  Preneste  des 
Romains  et  de  Rome  même.  On  distingue  sur-tout  celui  de  la  grande  salle  de  ce  muséum ,  nommé 
la  Rotonde.  Tous  tes  fragmens  de  momïque  y  sont  réunis  avec  beaucoup  d'art;  tcllemeut  que  dans 
ce  nonveail  muséum ,  nous  maidions  encore  sur  le*  pavés  des  anciens ,  et  nous  avoua  le  plaisir  d'ad- 
mirer les  jolis  desitins  dont  ih  les  cmlicULssoîent  ;  ils  sont  parfiûtement  cooservéSy  Must  que  les  cou* 

leurs  des  différentes  pierres  et  émaux  dont  ils  étoient.  formés» 

* 

«  li^ivenlion  des  pavés  ,  dit  Pline  ,  nous  vient  originairement  des  Grecs  ;  ils  eroployoicnt  been^ 
))  conp  de  pavés  de  couleur  qu'ils  peigooient  avec  le  plus  grand  soin.  Ces  pavt  i  perdirent  leur  vo<;iie 
»  dès  que  la  mosaïque  fut  connue*  Sosus ,  à  ce  qu'on  dit  ,  cxcelloit  à  faire  ces  sortes  de  pavés  ; 
»  il  fil  le  superbe  pavé  de  la  telle  dn  tbéâtre  de  Pef^jame ,  appelé  ])ar  les  Grecs  AmTeto»  cecos  (3)  ^ 
i>  parce  que  ce  pavé  étoit  fait  avec  un  amss  de  petits  coquillages  et  de  petites  briques  p<nntes  do 
»  diverses  couleurs.  On  y  ndinire  sur-tout  une  eolombc  qui  boit  j  elle  est  si  triistenient  f;iiic  que 
»  sa  léte  porte  ombre  sur  l'eau.  On  y  voit  d'autres  pigeons  qui  se  grattent  et  se  pavanent  au  soleil , 
»  sur  le  bord  d'une  coupe  (4).  Je  crois ,  continue  Pline  ,  que  les  pavés  de  Mauritanie  que  nous 
p  employons  aujourdlnii  »  ont  conservé  leur  prenuièfe  forme  «  comme  awai  «eui  que  non»  fiâson» 
»  pour  paver  nos  maisons  ;  puisque  les  uns  et  les  autres  sont  sciés  et  battus  :  d'où  leur  est  venu 
V  le  nom  de  pavé  (5).  Los  pavé»  faits  do  petites  pierres  taillées  et  carrée»  furent  inventés  et  em- 


(i>  Lnr  BSiÉbn  Ml  %kn  phs  fauMMI*  ^  celai  d«  mat»       (O  Om  wttt  k  Rmu  ,  Ami  b  Mute  tfaaiStpM  ^  ot  sa  dpi» 

fH4t.  lûlf  ,  une  muiifijuf  ifliifiinr  qui  iryrf\tult  qiulrf  iDortcrellei  ,  «■<-|« 

(i)  Mottlqnc  ,  «icol  Un  mot  Utio  (s^ixvm  ouTra{«  bit  tn  tooipani-  boni  d'un  vM«  ;  ettti  odI  Ut  iililuilM  dont  parl«  Pliât.  Jl  fênAt  qut 

■KOI ,  dont  on  a  fait  par  rorroplion  ,  .ihnihm  et  emuilt  MtMkm,  c'Mt  UM  cOfia  àt  «dlu  fli  AiHCBI  nr  It  f tf<  4l  iMUt  ét  1 


(3)  C'(it-4-difc  fà      paa <it  «n  lai  4Mitoil  ce  asn,     iwt  par)*  «ii  i 

pattequ'on  totoIi  il  iafaurirattacaC  ffpiéMati»,  «Dr  m  f*f4 ,  le*       (S)  Da  sM  lalla  fttin ,  ^  ilpile  baun ,  frayer ,  ceoaolidcr. 


mirilpi  tl  In  iitrtri  qu!  (ombcnt  de  la  table  ,  qn'il  irnkinii  i|i<r  irt  ok-  M  ^'ta  ftiiatl  A  Mt  IMMS  4i  fMil  (Mr  kl  tlhattr  éân  VwMtt 
jeta  faMcnl  r'cU,  «t  ^uc  ka  takla  «'«Teical  pu  c«*oia  d«  k*  UUja. 
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>  ploycs  la  première  fois  pour  le  temple  de  Jupiter ,  au  Capitolc ,  au  coramencemeni  de  h  troisième 
I»  guerre  punique.  Qttoï^oe  le*  pavés  fuswàt  déji  tT^ft-oonaaran»  à  Rome  avant  la  guerre  que  imm» 
y  eûmes  contre  les  fiaiaves  ei  le»  Teutons,  on  ëloit  déjà  tTès-rechercli<j  ;ilui^  poar  lei  rendre  agré»- 
»  hl<>s  ;  ruais  on  vnil  par  cr-  rjni-  ilii  Lucilianu»  ,  que  CCS  paves  ëtoicnl  faits  en  mosaïque.  Nou» 
»  devons  encore  aux  Grecs  riuvcotioo  des  plate» - fonuea  qui  se  font  au-dessus  de»  luaiftons  ;  ils 
9  ^voient  oovtamo  de  convrir  ainal  l«  lem*.  Ce  moyea  rétusit  à  merveille  et  convient  beaaeonp 
*  dans  les  pays  cbaads  ;  maïs  U  est  rempU  d^convénienis  dans  les  pays  (»&  il  œige  beanconp  peu* 
»  dant  riiiver.  Pour  Mon  Tiirc  ces  plates-formcs  ,  il  faut,  avant  tout,  faire  nu  double  plancher  d'ais, 
»)  les  uns  couciiés  de  long,  ci  les  aiilrps  de  travers,  cl  Inen  clouer  ce?»  ai*  à  leurs  extrémités,  crnintc 
u  qu'ils  ne  se  dcjcttent  et  ne  se  turdcul.  Puis  il  faut  prendre  les  deux  tiers  de  plâtre  ou  de  uioclun 
»  de  pierres  npuveUement  brisées  ;  y  ajouter  on  tiers  de  tnileaua  concassé*  et  pulvérisés  ;  on  joindra 
M  à  tout  cela  la  cinquième  partie  de  chaux  :  ensuite  on  fera  an*  oowdie  de  ce  ciment ,  qui  aura 
»  la  hauteur  d'un  pied  et  qu'il  faudra  baiire  très -fort  avec  la  hic  ,  pour  bien  l'entasser.  Cela  fait, 
»  on  étend  par-dessii»  le  noy  au ,  qui  est  une  autre  couche  de  ciment  ,  de  l'épaisseur  de  six  pouces , 
1»  sur  Isquelle  on  place  les  grand*  carreaax  de  pierres  plates ,  qui  ont  au  moins  deui  pouces  d*dpai>» 
1»  senr  y  et  qu'il  faut  enfoncer  &  la  proiondeuT  d'un  doigt  mu  un  ir  -.  t];ias  cette  dernière  couche  de 
))  ciment.  Pour  Icni-  donner  la  ponte  nécesi.airc  ,  on  doit  avoir  soiu  de  hausser  le  niveau  de  deux 
ï>  doigts  de  dix  pieds  eu  dix  pieds.  Après  cela  ,  il  faut  l'applanir  ,  ûler  l'écume  du  mortier ,  et  le 
»  rendre  bien  uni  avec  le  polîssoîr*  On  doit  avinr  eu  la  plus  grande  attention  de  &âre'  le  planclier 
)»  de  bon  Ikms  de  chêne ,  dont  les  aïs  ne  soient  pas  dans  le  cas  de  tordre  :  car  ils  g&teroient  tout 
1>  l'ouvrage.  Pour  éviter  cet  iiicoiiVL'iii'jnl  ,  on  a  trenné  «ju'il  étoil  bon  de  ]e>  conviir  de  foufîèrc 
»  ou  de  paille  ,  pour  empêcher  que  la  chaux  n'y  pénètre  trop  tût.  11  faut  ausbt  de  toute  nt  ccssilé 

V  le»  couvrir  d'uu  lit  do  cailloux  ronds.  On  emploie  le»  mêmes  procédés  pour  les  pavés  fuits  eu 
9  arêtes  de  pdiasons  (i). 

»  Je  ne  veux  cependant  pas  oublier  de  parler -d'une  espèce  de  pavé  très -joli ,  employé  par  les 
a  Grecs  :  après  avcnr  bien  battu  «t  foulé  la  place  qu'ils  veulent  paver  ,  ils  étendent  dessus  un 
h  lit  de  tuileans  concassés ,  sur  lequel  ilsfcAent  ime  coitche  fort  épais&e  de  diarbons  pilés;  puis  ik 

)>  lui  donnent  le  dernier  ciment,  qui  est  un  mortier  fait  de  cliaux  ,  de  ^abI^;  ei  Je  ccndic  :  enfin 
))  ih  nieiteut  par-dessus  ,  avec  le  niveau  ,  l'equenc  el  ia  rèj;le  ,  des  carreaux  de  pierre  ,  <jui  ont 
M  uu  demi -pied  de  large  j  ils  prélcxidcnt  que  c'est  le  vrai  pavé  qu'on  emploie  à  V'^c  ;  eu  effet, 
.»  quand  le  poKasoîr  a  passé  dessus,  il  semble  que  tout  ce  pavé  soit  noir.  Quant  ans  pavés  k  h 
H  mosaïque  »  il  parott  qu'on  commença  à  les  employer  du  tcnq)s  de  S) lia  ^qui  fit  paver,  de  petites 

V  pièces  ra|>por(i-e»  à  lu  mosaïque ,  le  temple  de  la  fortune  à  Préneue  j  on  a  porté  la  recberche 
))  pour  les  pavés  juscju'à  faire  de»  pav«^  de  verre  (a^.  » 

Une  partie  de  ce  pavé  en  mosaïque,  qui  tloit  dans  le  temple,  de  I;»  Hjr'une  ;i  Prénesie  ,  aujoui^ 
d'hui  P.ilestrine  ,  se  conserve  n  Kornc  d.m.s  le  jialais  Barbeiini  ,  <|ui  appartient  au  prince  de  Pales- 
trine  ,  uù  on  l'y  a  fait  conduire  après  l'avoir  enlevé  :  on  tegaiile  cette  mosaïque  comme  uu  des 
plus  beaux  monumcD»  de  Paniiquiié.  Elle  est  composée  de  petits  fragmeiis  de  marbre  $  on  y  voit 
plusieurs  6gttres  d'animaux  et  Ue  plantes  j  une  tente  avec  des  soldat*  p  une  galère ,  des  prêtres  qui 

(i)  Ofu  4«Mlt  ttiÊtuM,  (*)  Ma*,  niit.  Mu  Ut.  nXVI  »  Ckiy. 
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forment  un  cborar  do  musir|ii<  ,  des  personnages  oecQpét  à  des  tnva«x  msiiqaesi  des  tour»!  des 
«béKsqiies ,  des  temples ,  des  cabsnes  et  de»  iMi^cs. 

Oo  voit  qne  FKne  «  entièrement  tiré  de  Titnive  tout  ce  qnll  dit  sur  le  COBStraetioa  des  pavés  :9i 
ce  n'est  qu'il  mppoiie  rëpor|iic  de  lloveatio»  de  plimeun  de  ces  pavés  ,  ou  plutôt  le  temps  oà  l'on 
en  a  introduit  l'usage  à  iiome. 

« 

Dans  tout  ce  chapitre  de  Vitnivc  ,  on  voil  claii  omonl  qu'il  l'a  eniièrrrncnt  consacré  à  traiter  des 
diflerens  pavës ,  et  qu'il  n'a  {j.is  voulu  parler  d'autre  cbose.  On  ne  peut  donc  douter  qttc  le  moi 
ruderatio  qn*U  emploie  ,  n'indique  partîoilfièr«me|it  cet  enduit  qui  se  faisoit  sou»  les  pavés ,  et  non 
pas  celui  qui  se  faisoit  sur  Ica  mm« ,  comme  Penrawlt  semble  l'avoir  compris ,  suivant  ce  qui!  dit 

dniis  la  preiuu'  rc  uoie  qu'il  a  mise  nu  (fommcnri  riiCDt  do  CO  cbapître.  Ce  SeiOÏt  plttlèt  le  mot  €)tpo^ 
Utiones  qui  coisprendroit  l'un  et  l'autre  des  enduits. 


CHAPITRE  II. 

Comment  on  doit  préparer  la  chaux  pour  Jaire  le  stue* 

j\.P}m:.s  avoir  soigncnsemont  examiné  totit  ce  qnt  concerne  les  pavés,  je  vais  in- 
diquer de  quelle  manière  on  doit  traiter  les  ouvrages  en  stuc.  Le  principal  est  de 
choisir  les  meilleures  pierres  possibles ,  pour  faire  la  chaux ,  et  de  Ud&ser  détremper 
celle-ci  iong-icnips  avant  de  l'employer  ;  aûn  que  les  mcHTceMix  qui  anront  été  moins 
cuils  que  les  aulres  dans,  la  fotirn^se ,  puissent  avoir  le  loisir  de  s'Unprégner ,  et 
de  se  dissoudre  comme  ceux-ci  :  car  si  l'on  «mployoit  la  chaux  en  sortant  de. la 
fournaise  ,  sans  la  détremper  ,  il  se  formeroit  sw  l'omTagc  des  espèces  de  pustu- 
les ,  occasionnées  par  les  petits  morceaux  qui  s  étoij^ent  plus  lard  que  le  resie.de 
la  chaux  ;  iU  rompent  1  enduit  et  en  gâtent  tout  le  polL 

Pour  connottre  si  la  chaux  est  bien  éteinte,  et  suffisamment  détrempée,  il  la  faut 
découper  avec  le  hoyau ,  connue  on  Tait  le  bois  avec  une  cognée.  Si  le  hoyau  ren- 
contre de  petites  pierres  ,  c'est  ime  marque  qu'elle  n'est  pas  encore  bien  éteinte  :  et  si 
en  le  tirant  dehors  ,  le  fer  en  sort  clair  et  net  ,  cela  signifie  que  la  chaux  est  maigre  et 
pas  assez  abreuvée  ;  au  lieu  que  si  la  chaux  est  {jrasse  et  assez,  gluante  pour  s'attacher 
au  ier  de  cet  outil,  on  sera  assuré  qu'elle  est  parfaitement  détrempée.  Alors  il  faut 
préparer  les  instrumens  nécesKÙres  pour  enduire  les  voAtes  des  chambres  dont  les 
planchers  ne  fonnent  point  un  plafond  horizontal 
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* 

REMARQUES, 

Pin  mots  albartum  opus  ,  on  cnlond  le  stoc  et  toute  espèce  d'enduit  de  coiJcnr  blanclie  , 
qu'on  étend  sur  les  murs  pour  Jes  crc'pir  en  le  polissnnt.  Teclor'mm  opus  sont  des  termes  pins  qf^n^ 
nnx  y  loiu  lesquels  on  comprend  toute  espèce  d'enduits.  Nous  avons  déjà  observé ,  dauâ  nos  rcoiar- 
qnas  enr  1«  a.**  ^Mf^tn  du  Y."*  fivre,  qne  aSbarimnt^  album  «pu»  ,  ne  ponvoient  a^nifor  1» 
l>Inncliissage  qui  se  fait  avec  la  brosM  imbibëe  d'eau  de  chaux  ,  comme  Philander  l'a  cru  ;  mai* 
qu'il  slgnlfioit  le  stuc  :  car  premièrement  dans  le  blanrltisçn;^*;  qui  se  fait  avec  l'eau  de  cliaui  ,  il 
ne  peut  survenir  de  ces  espèces  de  pustules  dont  parle  \uruve,  lorsqu'il  dit  :  cum  fuerit  inducta 
hiAmt»  latewttê  etdadof  »  puêtuta»  mnittit»  Seoondemest  »  dan*  le  a.«*  cbaphre  du  T."*  ItTre  ,  il 
dît  qu'on  liroit  des  conriclie$  «yec  ee  tfall  y  nomme  oji«re  albario  ^  ce  que  nous  avons  observé 
alors.  Finalement  ,  on  remarque  qu'en  parlant  de";  vnûirs  ,  des  ctuves  ,  dan';  Ir  lo."'  cliapiirr  rhi 
livre,  il  dit  : pnmuin  testa  cum  cale»  truUissetur ^  deinde  opère  albario ^  aiva  tectorio poliatur: 
oe  qm  frit  ebirement  voir  que  eet  »p»r«  aJbmio  ëtoit  une  matière  qui  avoit  quelque  comiaiaDce  , 
e*eM-à-dire  que  e'cioit  un  enduit  propre  i  couvrir  la  première  «oadie  qui  étoit  faite  avec  dec  Itriquet 
eonoanéae,  dont  celui-ci  deroit  rewpUr  toutes  le»  fentes  et  cavités. 

U  serait  difficile  de  conoohre  en  quoi  cet  enduit  diSeroii  de  celui  uommu  marntoratum.  Il 
se  -peut  que  ces  mois  ëloient  synonymes  et  qu'ib  siginfloient  tous  deux  du  sino  ;  1  moins  que 

mnrmnrattim  nn  signifiât  proprement  le  stuc  qui  se  fjiisoit  avec  la  poudre  de  marbre  ;  et  albo" 
rium  opMi,  celui  qui  se  faisoil  avec  le  pUire.  Vfu»  gyp»i  m  aikaru»,  dit  Plio. ,  Liv.  XXXYl, 
Chap.  69. 

L'outil  dont  les  anciens  te  iervoieat  ponjr  préparer  le  morlier  ,  ci  que  Viiruvc  nomme  ateia  » 
Ti  est  autre  chose  que  Je  hoyau  ,  dont  nous  nous  servons  encore  anjourd'Imi  ,  pour  le  nir/ne  vsn^c } 
comme  la  très- bien  démontré  M.  le  chanoine  Mo«oocbi  dans  aon  traité  de  dedicatione  sub  a»- 
eiut  imprimé  i  Naplea  én  1709  ,  panicalièrement  dana  la  noie  iS»,  i  h  page  loS  et  aiuv.,  nk 
il  expfiqne,  avee  une  darté  et  une  érudition  adminble,  lea  diOSrena  endmts  d<mt  ka  anden»  se 
aervoiept. 

• 

Los  anciens  ftiioîent  les  couvertures  ou  plafonds  de  leur»  chambres  de  deux  manières  :  les  unes 
éioient  voûtées,  et  se  nommoient  eamtnt  et  coneaaunOionM.  Les  anires  avoient  dea  pbfends  ho- 

rizonlaux  ,  faits  en  bois  ,  et  se  nommoient  lacunaria  et  eontignationes.  Comme  il  n'y  avoit  que 
les  plafonds  voûtes  qui  éloicnt  couverts  dVndtiii  ,  ti  que  ceu^  fniis  en  hoh  ne  l'ctoîeni  f>i<!  ,  voila 
potu-quoi  TmiUTC  dit  à  la  fin  de  ce  chapitre,  qu'oa  préparera. les  instniniens  uéccssaires  puur  appli- 
quer k  atnp  sur  les  voûtes  des  chambres ,  dont  les  planeh»n  ne  fitrmgrwA  pa»  des  plafond»  An- 
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CHAPITRE  IIL 

C^uAND  on  Tcol  former  tinc  Toûtc  au-dessus  d  une  chambre ,  voici  comme  ou 
doit  la  iaire  :  on  place  paraUeUement  des  solÎTeanx .  à  la  distance  de  deux  pieds  les 
uns  des  mtKs  ;  les  mrîUeiirs  sont  ceux  fiiîts  de  bois  de  c)^rès  ,  parce  que  le 
sa^in  se  coirompt  trop  vite.  On  dispose  cçs  sotiveanx  en  fonun  de  cintre  ,  aa 
moyen  des  liens  qn'on  fait  tenir  en  les  attachant  avec  des  doux  de  fer ,  qu'on  en^ 
fonce  fortonent  dans  le  plancher  ,  on  ♦î:ni<;  1p  toit.  On  doit  fait  e  aussi  les  îî*'ns  d'un 
bois  (\n\  ne  soif  pas  sujet  à  se  pàtt  i  p;n-  le  leaip*;,  la  vermoulure  ,  et  1  humidité.  11 
faut  employer  le  buis,  le  géuevrier ,  l  oiivier  ,  l  yeuse,  le  cyprès,  et  autres  bois  sem- 
blables ,  honnis  le  chêne  commun ,  qui  est  trop  sujet  à  se  tordre  ,  ce.  qui  occasionne 
des  crevasses  dans  tous  les  oumges  où  l'on  s'en  sert  Après  aToir  arrèlé  les  soti- 
veaui ,  on  y  attache ,  anrec  des  cordes  (ailes  de  joncs  d'Espagne ,  des  cannes  Grec- 
ques ,  battues  et  écachées ,  afin  qn'on  puisse  aisément  les  plier  selon  la  courbure 
àt  la  Toûle. 

On  ëtendra  ,  par -dessus  la  voûte,  une  couche  de  chaux  mélëe  avec  du  sable, 
pour  retenir  1  eau  qui  pourroit.  tomber  des  pUmdiers  on  des  toits.  Quand  on  n  a 
pas  asses  de  cannes  grecques ,  on  prend  de  petits  joncs  de  marais  qu'on  lie  en- 
semble avec  des  cordes  fidtes  de  mêmes  joncs  pour  en  Êûre  des  fascines  d'une  lon<t 
gueur  convenable  et  de  la  grosseur  la  plus  cigale  qu'on  pourra ,  en  observant  de  laisser 
au  moins  la  distance  de  deu\  pieds  entre  chaque  lien.  On  attache  ces  fascines .  comme 
on  vient  de' le  dire,  avec  des  cordes  faites  de  joncs  dtlspagne,  en  les  nouant  sur 
des  che\  illes  de  bois  iichées  dans  les  soliveaux.  Tout  le  reste  se  fait  coomie  on  l'a 
dit  plus  haut 

Les  voûtes  étant  ainsi  préparées ,  on  commence  à  les  crépir  par  dessons,  avec 

le  premier  enduit ,  composé  de  chaux  et  de  gra\ier  ;  on  l'e'galisp  ensuite  avec  du 
mortier  lait  de  chaux  et  de  sable;  et  on  les  polit  cnliu  a\er  une  composition  de  chaux 
et  de  craie ,  ou  de  marbre.  Les  voûtes  étant  polies  ,  ufi  fera ,  à  leur  naissance  ,  des 
curniches  aussi  légères  qu'il  sera  possible  :  le  poids  de  celles  qui  sont  massives 
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oecasionne  trop  souvent  levr  chute.  Il  ne^  faut  pas  mêler  de  plâtre  dans  lear  coni' 
po^on  ;  il  ne  «îoil  y  avoir  que  du  mar!>rc  r<'<l»iil  en  poudre  ,  crainte  que  l'otnTage 

ne  se  st  clu'  im'paU'ment  :  car  le  i)l.'ilre  se  si  rho  et  s'endiii  cit  plus  vite  que  ic  inarbre. 
Nous  ne  (levons  pas  imiter  nou  i)lus  ,  dans  nos  plafonds,  les. corniches  saillantes 
des  anciens  j  leur  poids  les  rend  trop  dangereuses. 

Nous  avons  deux  sortes  de  corniches  ;  les  unes  unies ,  et  les  autres  taiUées  de 
culptiure.  Dans  les  places  où  Ton  fiiit  du  feu ,  où  l'on  allume  beaucoup  de  lu- 
mières* on  doit  les  faire  nnier  .  fxiur  qu'on  puisse  essuyer  aisément  la  suie  qui 
s'y  attache.  Mais  dans  les  a|)parteniefis  <rélc  et  dans  les  exèdi"es  (i)  ,  où  rien  ne  fno- 
duit  de  la  iiimee  ou  de  la  suie  ,  ou  les  peut  faire  lailldes.  La  plus  grande  lieaulé  de 
ces  sortes  d  uuvra<;es  consiste  sur -tout  «laits  leur  extrême  blaucheur.  11  faut  donc 
ëviler  que  b  moindre  fumëe  ,  même  celle  des  appartemens  voisins ,  ne  viennent  les 
souiller. 

A])rès  avoir  achevé  ees  corniches,  il  faudra  |eti  i  .  sur  les  murailles,  un  enduit 
r(M[>[)osd  de  rhauv  et  de  gravier,  qu'on  fera  le  plus  rude  qu  il  sera  possible;  et 
avant  (jue  cet  enduit  ne  soit  tout  à  fait  sec  ,  on  aura  soin  d'ébaucher  les  moulures 
avec  le  mortier  de  chanz  et  de  sable  ,  en  traçant  celles  qui  travefsfnt  avee  la  rè|^ 
et  le  niveau  ;  celles  qui  montent  nvec  l'aplomb  ,^  ët  les  angles  avec  l'équerre ,  afin 
qu'elles  se  rendent  exactement  Les  encadremens  faits  de  cette  manière  ,  embellis^ 
sent  beaucoup  les  peintures  qid  sont  sur  l'enduit.  A  niesnre  que  l'enduit  séchera  » 

on  e'tendra  une  serondp  cl  une  (voisièmr  rdiiche  ;  plus  CCS  COUCheS  seront  épaisses, 
plus  i  enduit  sera  soUde  et  subsistera  loitg-teuips. 

Lorsqu'on  aura  appliqué  Iroie  couches  de  mortier  snr  le  premier  endidt,  on  éten- 
dra sur  celles-ci ,  celles  qui  sont  faites  avec  la  poudré  de  marbre  ;  ce  sluc  doit  être 
tellement  corroyé  et  pélri  ,  qu'il  ne  s'attache  pas  à  la  truelle  ;  il  iàut  que  son  fer 
s'en  retire  bien  net.  On  mettra  sur  celte  première  couche  de  stnc ,  composée  de 
poudre  de  marbre  ,  à  gros  g^raîns  .  avant  qu'elle  soit  sèche  ,  une  seconde  couche 
dont  le  gi'ain  sera  plus  lin.  Apres  avoir  rendu  celle-ci  bien  uuie  ,  on  étendra  la 
troisième  compose'e  d'une  poudre  de  marbre  très -line.  Les  uiurs  étant  ainsi  cou- 
verts de  trois  couches  de  mortier  de  sable ,  et  d'autant  de  celles  de  sluc  ,  iU  ne 
seront  snjels  ni  h  se  fendre  ni  à  se  gâter  d'aucune  mani^.  Si  ces  couches  5ont  tnen 
battues  et  repoussëes  ;  et  ensuite  bien  pdics  ,  la  blancheur  et  la  dorelë  du  marbre 
rendront  les  couleurs  -  qu'on  couchera  dessus ,  et  'qui  s'imbiberont  dedans  ,  on  ne 

(i)  Moui  avon^  vu  que  cétoit  de»  «aUc«  où  Ion  se  r^uq^Moit  your  y  (airo  U  cooversalton.  n 
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peut  pas  plus  vives  el  trè^- éclatantes.  Les  couleurs  qu'on  applique  à  fresque  sur  le 
stuc  ,  ne  se  ternissent  pas  ,  et  conservent  toujours  leur  ('d^r  T  a  (bnut  ayant  perdu 
toute  son  huniidité  dans  la  fournaise  ,  devient  aride  et  poreuse  ;  ce  (}ui  fait  qu  elle 
s'impri'gne.  Aussitùl  des  couleurs  et  autres  matières  qu'elle  touche  ,  s'amalgament  avec 
elles  i  et  de  ces  matières  premières ,  qui  se  communiquent  leurs  diverses  qualités  ,  il  se 
forme  un  corps  solide ,  qui ,  en  séchant ,  conserve  toutes  celles  des  principes  qui  le  com- 
posent Tellemenl  que  les  coideors  qu'on  applique  sur  un  enduit  bien  préparé ,  ne  se 
leraiss^nt  jamais  en  \  i Hissant,  el  ne  s'effiicent même  pas  ,  quand  on  les  lave,  à  moins 
qu'on  ne  les  eût  appliquées  sur  le  sluc  quand  il  étoit  déjà  trop  sec  :  et  l'enduit  fait 
sur  le  mur,  d'apns  le-^  rî'j^lc»  que  nous  venons  de  prescrira,  sera  solide  ,  brillant  et 
de  longue  duive  An  lit  ii  que  si  l'on  ne  meltoil  qu  une  couche  de  mortier  de  .sable 
el  une  de  marbre  ,  ce  miuce  enduit  se  romproil  aisément ,  et  ne  pourroit  jamais ,  a 
cause  de  son  peu  d'épaisseur  «  recevoir  un  poti  Inen  brillant.  De  même  un  miroir^ 
iîit  d'une  lame  d'argent  trop  déliée,  reluit  foibkment ,  et  rend  les  ima^  d'une  mft> 
nière  incertaine  :  au  contraire  s'il  est  fort  soUde  ,  il  sera  très -clair  et  représentera 
les  images  distinctement,  parce  qu'il  aura  pu  nccfvoir  le  plus  heau  poli.  Ainsi  les 
enduits  qui  sont  minces  ,  sont  sujets  à  se  gerser  ,  et  perdent  incontinent  tout  leur 
lustre  :  tandis  (]i!e  reiix .  <|ue  plusieurs  couches  de  mortier^  de  sable  et  de  marbre, 
ont  rendus  ;isn(  /  <  |i  ti^  pour  recevoir  un  beau  poli  ,  à  force  d  ètre  bien  repous&és 
et  battus  ,  dctncurcnt  si  iuisans  ,  qu  on  peut  toujours  s'y  voir  comme  dans  un 
miroir. 

Les  ouvrages  des  stucateurs  grecs  sont  eslrfmement  durs  ,  parce  qa  Outre  les 
moyens  que  nous  venons  d'indiquer  .  ils  font  encore  battre  avec  des  bâtons  ,  et 

corroyer  par  un  nombre  d  hommes  suffisant ,  le  sable  et  la  chaux  mêlés  ensemble , 
dans  un  grand  mortier  ,  et  ne  l'emploient  qu'après  l'avoir  bien  préparé.  Il  y  en  a 
aussi  plusieurs  pnrmi  eux  qui  scient  sur  de  vieux  murs,  des  nior<eaiix  d  enduit,  cl 
s'en  servent  au  iicu  de  brique  ,  pour  former  les  reliefs  des  moulures  autour  des 
encadrcmens. 

♦ 

Les  enduits  qu'on  lait  sur  des  doisons  de  bois  exigent  dautres  précautions  :  les 
pièces  montantes  ,  et  celles  qui  traversent ,  font  nécessairement  fendre  1  enduit ,  parce 
qu'étant  humecté,  lorsqu'on  les  couvre  de  terre  grasse ,  elles  se  retirent  en  séchant 

Voici  comme  il  faut  fain'  pour  éviter  cet  inconvénient  :  quand  la  cloison  sera 
couverte  de  terre  grasse,  on  attachera  sur  toute  son  étendue  ,  avec  des  clous <è  téle, 
des  cannes  à  côté  les  unes  des  autres ,  sur  lesquelles  on  mettra  de  la  terre  gi  asse , 
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cl  ensuite  un  autre  rang  de  cannes  qui  seront  tlioit^^s  ,  si  I  on  a  mis  les  prcraif  res 
en  travers  ;  on  enduira ,  comme  on  i  a  dit  tout  a  i  iieure  ,  d  abord  avec  le  mortier 
de  lable  «  et  après,  avec  le  stuc.  Ce  doi^e  rang  de  cann^  posées  eo  sens  contraire 
les  unes  des  antres ,  et  arrêtées  par  tont ,  empêchera  lonvrage  de  se  mmpie  ei  de 
se  fendre. 

RE  M  A  R  Q  U  M  S. 

Ili  &ai  reimrqaer  «mat  uwt ,  «{ue  le  revêicncDt  d«t  mm»  de  gnnds  ëdificee  pubEci ,  dics  tes 
ancîeait  ee  iaiioit  avec  le  même  soin  et  le  même  propreté ,  eoit  qu'on  voulût  lai  enduire  on  wn\  : 

j'en  ai  vri  pluneura  dont  i'eoduii  éloit  torabé ,  et  la  muraîne  parois&oit  aussi  propre  que  $i  elle  avoit 
iié  faile  pour  realer  à  nud.  L'enduit  des  murailles  be  iaisoit  avec  beaucoup  plu*  de  eoia  qu'on  ne 
le  frit  eajourdlim  :  cer  on  en  mettoîi  jusqu'à  sept  condief  dilTérentee ,  comme  none  venone  de  le 
voir.  Appliquer  le  premier  enduit  s'appeloit  trulluor^:  le  mortier  qu'on  employoït  pour  cela,  étoH 
compose  de  chaux  ni<'!-'f  f!'"  r;iilIoux ,  ou  de  hrîrjtics  concnssées.  Appliquer  le  secou J  s'appeloii  arena 
dirigere.  Celoi-lè  se  inmoil  avec  di:  la  cbaux  mêlée  de  sable.  Excepté  pour  les  endroit»  boaùdci; 
•lor*  on  y  méloit  de  la  ttnie  pilée  ,  et  iJ  ressembloii  au  premier. 

'  Appliquer  le  troisième  ,  destiné  à  recevoir  au  plus  beau  lustre  que  les  autres  ,  s'appeloir  creta 
aut  marmora  polire  j  il  était  composé  de  cbaux  ,  ou  de  cbaux  mêlée  avec  dii  sable  ,  ou  de  la 
pondre  de  maibre  ,  <m  de  plâtre  ou  d'aniree  matériaos  temUablee.  Ceet  oe  qae  noiv  nommone 
Je  «tue.  Les  anciens  emplojoieot  souvent  celui  composé  atec  le  plâtre  ,  comme  noue  fiîiona  eoeote 
anj'ii'rd'lHii  ,  c'esi-à-dire  avec  le  gypse  ou  sulfate  de  cbaux  ,  qui  est  une  sabslance  miinnilo  com- 
posée de  ciiuux  «t  d'acide  sulfurique  et  appelée  pierre  à  plâtre. .  Cette  sidistance  se  trouve  aboo- 
demmenl  dane  plnneni»  tndroili  de  lltalîe  et  de  la  France  :  la  montagne  de  Monlmartre  prèe  de 
Paris  en  e$t  tonte  Ibnnëe.  Les  •tneateon  ,  pour  s'en  servir  ,  lui  donnent  une  d<»mi  niinon  j  ib  la 
pulvérisent  ensuite,  cl  en  forment  un  mortier,  en  rimpri'i;nnni  d'eau.  11  est  étonnant  ^  comme  il 
s'endurcit  vile,  et  il  n'est  plus  possible ,  après  cela,  de  l'amollir  en  le  mouillant.  Comme  ce  stuc  sèche 
bien  plue  vite  qne  edoî  compoii  de  poudre  de  roaibre ,  Titnive  roeommeode  de  ne  le»  pe»  mêler 
enaemble  »  perce  qn'alo»  il  a'y  formeroit  certainement  des  crevaises.  On  mettoit  trois  couches  de 

ce  stuc  composé  de  ninrhrc  piihcri^L'  ,  sur  les  trois  ;iulrc$  faites  avec  le  luoi  iier  de  sable  ou  de 
gr.'ivîcr.  T>a  première  de  ces  couches  avoil  le  graiu  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  la  seconde,  et 
le  graiu  do  la  troisième,  qui  étoit  destinée  à  recevoir  le  plus  beau  puli  ,  n'étuil  qu'une  poudre  ex- 
tréiiiement  fine ,  comme  Vitrove  le  dit  dans  ce  chapitre  et  le  confirme  dans  le  6.«  de  oe  livre ,  oà 
il  e'eiprimc  e»  ces  termes  i  êœ  autem  excretœ  ( assulœ  tusœ  )  tribna  generibu»  >»qH>nuntur  et  gum 
pars  ^randior  fuerit  ,  qucmadiiinditm  sttprd  scriptum  est  ,  arenato  primùm  cuni  calce  inJacitur^ 
deinde  tequen» ,  ac  tertio  t/u(fi  subtilior  fuerit  ,  etc.  C'csl-à-<iire  ,  u  il  y  a  trois  sortes  de  poudre 
»  (de  marbre).  La  plus  grosse,  comme  on  Ta  dit,  sert  1  bire  la  première  couche  que  l'on  inet 
I»  sur  le  mortier  de  chaux  et  *tr  sciblc  ;  la  moyenne  se  met  ensuite  ,  et  la  ]>lits  ddiée  .se  met  la 
»  dernîrrc  ,  fie.  n  ("i  si  l;i  hcnle  iju'un  ('mplulL'  auji lurJ'Iuli  ;  les  stncalcurs  rapi)!!»!!!^!!!  ininuili.itf- 
mcnt  sur  l'ciiduit  runipobë  de  sabie  et  de  chaux.  Cette  mniilcre  est  bicu  plus  expcdiiivc  que  celle 
des  aacicus  j  mais  uoiro  6tuc  u'a  (juère  la  solidité  du  leur.  Chacune  des  sept  couches  qu'ils  net- 
toient. 
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uûentj  dtot«nt  liwi  biun«»  «t  bim  i«poii»é«s,  et  le  unit  étoit  «nfin  couvert  de  marbre  pflé  e| 
|Mnë  «a  tamis.  XJn  perdl  revélement  n'avoit  cependant  paa  au«deU  d'nn  doigt  d'ëpai&seur.  Les  mura 
enduits  de  celte  sorte  acquéroient  une  dureté  ,  nnc  TiLinclit  iir  cl  un  poli  qui  les  rciKloicnl  luisons 
comme  Hl-s  miroirs;  j'ai  vu  des  dessus  de  table  faits  avec  de»  morceaux  d'enduit  qu'on  avoit  scies  do 
ces  murs.  Il  n  est  pas  même  possible  d'abattre  le  revêtement  des  murs  et  de»  pilier»  de  ce  qu'on 
•ppdle  ««Mff  aofe  dea  baina  de  Tiiua  ■  RÂme ,  et  de  la  piteina  mirabiit  prodie  de  Bayes }  le 
revAieneilt.  en  étant  atissi  dur  que  le  fer  ,  et  aussi  poli  qu'un  miroir.  Aux  bàiiracns  communs  ,  et 
aut  tombeaux ,  dont  le  côté  btérieur  du  mur  n'est,  pas  fait  avec  la  même  propreté  ,  le  revdiement 
a  deux  doigts  d'épaissetir.     .  . 

Vitriive  ,  en  enscîpiant  comme  on  doit  enduire  l'iulérieur  des  édifices,  suit  le  mémo  ortlro  qu'il 
a  stiivi  dès  le  commenccmeot  de  son  ouvrage  j  c'e&t-ù  -  dire,  celui  t^ue  suit  l'ouvrier  qui  construit 
Pédifioe.  Il  a  commencé  par  enseigner  comme  on  devoit  &ire  les  fotademeaa,  ensaïte -comme  ondevoit 
poser  les  stylohates  »  les  bases ,  les 'colonnes ,  leurs  çhapîteaui  y  lesentablemcns  y  etc.  ,  parce  que  lorsqu'on 
t1rv<-  nn  bâilmcnl ,  c'est  par  le  bas  que  l'on  commence.  Mais  pour  enduire  l'iniëricnr  d'une  sdlle, 
cesx.  au  contraire  par  le  haut  qu'on  comiuefice.  Aussi  Vilrnve  enseignc-t-il  d'abord  connue  ou  doit 
enduire  les  plafonds.  On  a  déjà  parlé  des  plafonds  horisoniainL  dont  lu  plupart  av<rit  des  compariî- 
mens  ou  panneaiu  enfoncés  ,  comme  est  aujourdlmi  le  plafond  de  Sainte-Marie-Uaieare,  à  Rome» 
fjui  est  doré  comme  l'étoient  beaucoup  Ji;  plaftiTiLls  dr<»  aiiciriib  ,  ce  (pic  j';ii  ohçervc^  cnir'aritrcs  dans 
Ips  nuncs  du  palais  des  empereurs  à  lioniei  où  Tor  «'est  conservé  ni:>l;;i  t'  i  iiumiditc  du  lieu.  Daos 
en  cbapiirc  ,  Vitruve  euseiguc  comment  on  doit  former  la  voiitc  d'un  pluiund. 

On  ])lac(;  ,  dit  -  II ,  parallèlement,  (  directi  )  des  soliveaux  :'i  la  dlNiiintc  de  deux  pieds  Îps  uns 
des  autres,  l^e  mot  directi  <]u'il  emploie  ici  «  eu  parlaut  d'une  vofiie  ,  ne  peut  signilicr  droit  ou 
direct  :  il  signifie  oenaînemeot  pandit ,  comme  le  texte  même  nous  le  fiiit  comprendre  clairement 
peu  après  «n.eemrmes.  liiqim  oâêêttÊ  eum  ad.fortmtfn  einûiationis  fu«ntA  dtûribiÊtà,  cWè-dîre 

qu'on  doit  distribuer  ces  mêmes  soli\eaux  ,  en  forme  de  cintre.  Galiani  trouve  que  Perrault  en  en- 
tendant par  ad  formam  circinatioiti*  seulement  une  voùlc  en  demi -cercle,  a  donné  à  ces  ruots 
une  interprétation  trop  resserrée.  11  croit  que  ,  par  ce»  exprej>stuut>  ,  1  auteur  entend  eu  géuéral  toute 
espèce  de  cintre. 

D'après  cela  ,  ou  \uii  qu'un  disposoil  ces  soliveaux  eu  forme  de  ciuire  ,  en  les  atiachanl  avec  des 
liens  (eaUnat)  qu'on| faisoit  temr  avec  des  dons  de  fer,  enlbocét' fortement  dans  le  plancher  ou 
dans  le  toit.  Vitruve  nomme  eatenas  ,  ce  que  nos  cliarpenticrs  appellent  des  liens.  C(-  sniii  des  mop* 
ceaux  de  bois,  qui  ont  un  tenon  à  chaque  bout,  f.i  qui,  étant  chevillés,  cnlrclicnnem  la  cliarpeute 
eo  tirant  ;  de  même  que  les  esseliéres  et  les  jambettcs  eutretieunent  en  résistant  j  ils  servent  ici  à 
aitacber  les  soliveaux  anx  solives  du  plancher,  ou  aux  chevrons  du  toit.  Quoique  Fauteur  ne  le  dise 
pas  expressément ,  il  est  aisé  de  comprendre  que  ces  liens  doivent  être  de  diflerentes  grandeon  | 
conformes  i  la  élance  «pù  se  trouve  entre  la  ooarbe  du  cintre  et  le  plancher  ou  Je  toit. 

,  s 

Vitruve  continue ,  en  disenl  :  les  soKveaiix  étant  arrêtés  »  on  j  attachera  avec  des  cordes  faites 

de  joncs  d'Espagne ,  des  cannes  grecques ,  battues  et  écachées ,  afin  qu'on  puisse  aisément  ks  plier 
adon  le  courbure  de  la  voûte*  Si  l'on  n'a  paa  aases,  ^oute-i-il  plus  bas  $  de*  cannes  grecques,  on 

4« 


Digitized  by  Google 


3aa  ARCHITECTURE   DE  YITRUVE. 

_  _  » 

prendra  des  petits  joncs  d«  lurrâ  qu'on  liera  cntemble  pour  an  ftir»  d«»  ftinoM  d'tme  loii(n«w 
convenable ,  et  d'une  grOMeor  la  plot  ^ale  qull  te  pourra ,  eus. 

Le  contour  ou  cinire  de  la  voAia  le  fatsoïi  done  avee  dei  caones  qu'on  avoit  toin  d'écacher  ^ 
pour  let  pKer  k  voionii ,  ou  avec  des  fiMcioea  faitee  de  jonci  de  marais ,  qu'on  fioii  sur  les  aofir 
veaux  avec  des  cordes  laites  avec  lé  sparte  on  jonca  d'Espagne. 

Par  caone  grecque  ,  l'antenr  entend  certainement  la  grosse  canne  qui  erott  abondamment  en  Grtce 
(I  en  Italie  »  snr  tonl  anz  environs  de  Rome.  Cette  caonu  csi  aussi  connue  en  France  ;  mais  efle 

ne  croît  ni  aussi  hante  ni  aussi  grosse  dans  les  provinces  nord.  Le  Jonc  de  ni;)r:iis  (ju'il  vent 
ijn'on  emploie  un  tléfaul  «le  cannes,  est  connu  de  tout  le  monde,  puisqu'il  croît  dans  toute  l'Eu- 
rope i  il  ressemble  à  la  canne  ,  niais  est  beanooup  plus  mince  et  plu»  petit ,  puisque.  la  canne  a 
prÂs  d'un  pouoe  de  diamètre  et  souvent  aS  à  5o  pieds  de  bauteur. 

Perrault  cl  Baldc ,  en  parlant  de  ces  fascines  de  joncs  ,  voudroient  qu'au  liett  de  nu^taxœ  iomicwt 
on  lût  maxaiœ  totnkœ  ,  et  malgré  que  toos  les  maDnserhs  fissent  d'acooid  sur  9e  passage.,  fbt- 
lander  Pavmt  d^à  corrigé ,  et  voolott  qu'on  Iftt  maUutm  et  Umiem. 

Galiani  |  que  nous  avons  suivi ,  a  trouvé.  la  vraie  iiHerprélalion  du  texte  sans  y  rien  changer  , 
en  prenant  le  mot  fomie^v  au  ginitif,  rt'j^i  par  alligatUmibu*  •  nnsi  par  matas»  il  entend  les 
faainnes  faites  de  foncs  ,  et  par  Umîaœ ,  leurs  liens  dits  du  même  jonc. 

Le  seos  est  donc  que  ces  fascioes  mataxtv  y  se  lioicnt  avec  du  jonc  qu'on  avoit  soin  de  tordre  ^ 
UmperefOur  att^gatûut&tu  tomket ,  «ftr. ,  en  observant  qu'on  dit  tcmca  «  m  »  et  tamicê  ,  m.  En 
Italie  on  done  encore  des  cannes  sur  Im  plslbnds  et  les  doisona  pour  appliquer  l'enduit  per  dessu* 

Le  spane,  on  jonc  des  montagnes 'd'Espagne  ,  dont  Tttmve  vent  qu'on  bise  les  eordea  qui  «loi- 
vent  lier  les  cannes  ou  fascines  aux  iolives»  est  très-connu.  La  Grèce  ,  Rome  ,  Cartilage,  llCarope 

et  l'Afriiine ,  en  ont  fait  un  usage  constant  et  iourn:i1icT.  Les  anciens  rahri(]uoient  aveO  W  végétali 
non  seulement  des  cordages ,  mais  des  nattes ,  des  panniers ,  des  chaussures ,  etc. 

Les  marins  nomment  sparton  un  cordage  fait  avec  ce  jonc 

M,*  de  Gavoiy,  de  Bertbe  ,  qni  a  téAié  loog-tempa  eu  Eapegine  »  «vnii  itabli  »  il  y  a  qnelqtM» 
années ,  à  Paris ,  une  raaDuTacture  de  sparte  ,  dans  laquelle  OU  exiicntoill  presque  tous  les  ouvragss 
qiû  se  font  dans- le  pays  même  où  cette  plante  croit* 

Il  se  fait  i  Paris  une  grande  consommation  de  tapis  de  sparteric  ,  auxquels  on  donne  dîfilrentes 

couleurs  ;  ils  sont  commiinémeni  vcri.* ,  et  Imlieiit  le  gazon  ;  c'est  sans  doute  Ce  qui  a  fait  imaginer 
d'en  cnveIo[j[icr  les»  (lul»  de  (leurs  qu'un  jJace  dans  les  appartcmcus  sur  les  consoles  et  les  cheminées. 

La  décoration  des  chamlires  (juc  j'ai  vues  dans  les  ruines  des  bnins  de  Tilns  i  Rome  ,  et  de 
Poropeia  près  de  Napics,  re&âeiuhle  parfaitement  à  ce  que  Viiruve  nous  dit  dans  ce  chapitre.  Sous 
la  voûte  des  cbambres  règne  une  petite  oonùdie  en  stnc  ,  qui  s'avance  en  ttOlie  de  dens  ou  trois 
dmgia  i  elle  est  unie  f  ou  bien  ornée  de  feuillages.  Celte  corniche  coupe  h  partie  aupérienre  de 
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la  portci ,  laqadk  f  mvm  Im  règle»  de  l'wncliiieQtiire  »  doit  avoir  trois  ciD({mcmes  de  la  hameur  d« 
k  obttnbre}  et  d«  cette  manièra  la  chambre  ae  trouve  conpée  en  dcda  partie».  La  partie  mpé- 
rienra  qui  sert  comme  de  frise  à  la  partie  d'en  bas ,  est  à  celle-ci  comme  deux  tont  I  troia.  L'es- 

paee  ati-desstis  et  an-dessoiis  de  la  corniche  ,  esi  parUif^é  en  compnriimens  on  pnnneaux  ,  Icsquela 
•ont  plus  hauu  que  liirgea  ,  cl  oui  urilinaireuicui  ia  largeur  lie  la  porte  ,  )a<jiicllc  Tonne  cllc-mjème 
an  de  «ca  oooipardmeaa  j  il  y  en  a  d'autres  plus  peiiu  »  ronds  on  carrés  dans  lesquels  sont  p«nts 
daa  figures  y  dca  pvjfaagaa*  Dww  un  de  ces  compariimcus ,  long  de  ânux  pieds  environ  et  haut  de 
trois  poucc«  ,  Ploient  peîats  très  en  petit  ,  des  glaJîaicnrt  sur  un  IbnJ  noir.  Le  Jessin  des  llgnrcs 
éloit  de  la  plus  grande  beauté.  Au-dessus  do  la  coroiclic  se  trouve  la  iuôiuc  division  ;  mais  de 
asanière  cependant  que  les  «ompartimena  en  sont  plus  larges  que  longs }  ou  y  avoU  auMÎ  p«âut  dea 
pajsagieSy  dea  marines,  ou  anjeia  semblables. 

On  wvh  unn  nnitaille  ^«iaée  et  dAKirëe  de  cette  manière  dans  la  galerié  des  tableaux  dller" 
culamuD  f  qni  sont  à  Pbriid.  Cest  un  morceau  d'iMviron  (fiz-limt  pieda  de  long  sûr  treSaa  de  large. 

Celte  muraille  a  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  des  panneaux  au-dessous  et  au-dessus  de  In  curniclie  , 
laquelle  est  enrichie  de  feuillage.  Des  trois  compartimens  d'en  has  ,  celui  du  niiricn  est  |)lus  large 
que  celui  des  deux  eûtes.  Le  premier  est  encadré  en  jaune,  et  les  autres  en  ruti;;c.  Entre  ces  pan- 
neans ,  on  -voit  des  pajsagea  sor  dae  fonds  ronges  ou  jaunes.  Au-dessus  de  la  ooniicbe  »  il  y  e  quatre 
aiutrea  panneaux  ,  dont  deux  tombent  sur  Je  panneau  du  milieu  d'en  bas;  sur  Tnn  est  représenté  un 
amas  de  médailles  sur  une  taliln  ,  avec  du  papier,  de»  tablettes  ^  une  éoriioire  et  une  plume;  sur 
l'autre  on  voit  des  poissons  et  d'autres  comestibles. 

Les  anciens  avoicnt  deux  manières  de  peindre  Sur  les  mura ,  PuM  à  firesqae ,  udo  tecton'o  ,  l'autre 
à  sec  )  in  arido.  La  première  s'appelle  à  fresque  ,  parce  que  l'on  peint  sur  l'enduit  i'raîcliemcnt 
appliqué  ,  et  lorsqu'il  conserve  encore  toute  sou  liumidilé.  Les  couleurs  sont  uniquement  détrempées 
avec  l'eau  on  avec  de  Peau  de  chaui  ;>celle-ei  sert  pour  le  bhnc  $  et ,  comme  le  cKt  très-bien  Tao- 
teuTi  celte  peinture  est  la  plus  solide  de  tontes  ,  et  Celte  qui  dure  le  plus  long-temps ,  parce  que 
Ie9  couleurs  pénétrant  dans  l'enduit  ,  s'amalgament  lellcment  avec  Itr:  qii'(dlcs  ne  font  plus  qu'un 
même  corpa.  Au  contraire  les  peinture»  à  sec ,  c'est-à-dire  celles  qui  se  tont  en  appliquant  les 
couleurs  sur  le  mur  lorsqu'il  est  enlièrement  séché ,  ne  subsistent  pas  iong-ieaipi» ,  parce  que  ces 
ooulenra  ne  pénètrent  pas  dans  rendnit ,  et  restent  seulement  auacbées  a  m  superficie ,  au  moyen 
de  la  colle  dans  laquelle  elles  sont  détrempées}  la  moindre  bumidité  les  terpit ,  ou  les  fait  tomber. 

D'après  ce  que  dit  le  texte,  les  stijoatettie  Grecs  fnsoient  dea  endniia  beaucoup  ^us  durs  et  pbia 
solides  que  ceux  des  stueatenrs  Aomaios ,  paroe  qn^  avoient  aoin  de  lea  fouler  et'  corroyer  da- 
vanlage. 

1)  paroît  aussi  qu'au  lien  de  brique  ,  pour  former  le  relief  des  moulures,  ils  employ oient  des  morr 
ceam  d'enduiu  qu'il»  cnlt  voicut  de  dessus  des  vieux  murs  ,  en  les  sciant  :  du  moins  c'est  ainsi  que 
Gaiiani  a  interprété  ce  pa8«age  de  \  ilru\c.  Perrault ,  au  cuniraire  ,  a  cru  qu'il  a  voulu  donner  une 
preuve  de-  la  dureté  des  enduits  faits  par  les  Grecs ,  dont  il  venoit  de  parler  ;  c'est  pourquoi  il 
a  traduit  sinu  :  a  Fou  tt  êêrt,  dU-ilf  dea  morc«aux  d'enduita  qu'on  arrach*  dm  ineilte»  m»' 
«(  mitfae  »  jpwr  m  foin  dm  taUSsa  ,  Hc.  n  Bailtaro ,  d'un  autre  côté,  croit  qu'on  arra^oit  «ea 
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morceaux  d^enduiu  pour  en  former  des  panoeaux  sur  lesquda  on  pelguoit ,  aprèa  les  iToir  incniMë» 
dans  les  nouveaus  mui».  L'erreur  de  ce»  deux  iuierpriiM  vient  de  oe  que  l'un  t'est  peieoadé  qa« 

le  mol  abacus  signiRoît  uno  t»l)1e  ,  mm  doute  à  manger  ou  à  écrire  ;  ei  l'autre  ,  une  talilc  sur  la-* 
quelle  ou  pouvoit  peiudre.  Oaliani  rctute  ce»  deux,  opiinons ,  el  tieol  que  le  \rai  sens  de  ce  patsage 
wt,  que  les  Dncteos  Grecs  tailloient  hors  des  vteîIleB  murailles  des  morceaux  d'enduits  en  fonne  do 
brique  y  (c'est  ainsi  qu'il  interprète  ici  le  mot  abacus)  f  pour  les  employer  dans  les  nouveaux  Burs^ 
et  en  former  le  relief  (  expnêêiom»  )  des  moulures  des  encadremeos.  (  speeulonim  )»■ 

Nous  voyons  encore  dans  ce  chapitre ,  comment  les  anciens  appliqnoient  l'enduit  sur  les  murs  de 

rlnisons  romié-î  pnr  île;  cntrclncs  ,  donl  11  a  parle  dans  le  8.*  Cli.iji.  ài\  II.'  LÏn'.  ;  vovcz  la  4,r  fig, 
ik  la  IV. «  pianclie  et  Fesplication  qui  est  à  côté.  On  cloue  un  double  rang  de  cannes,  lun  per- 
pendiculaire, l'autre  horisontal  sur  toute  l'étendue  de  la  cloison,  et  l'ott  applique  l'cuduii  par-dessus. 
C'est  eneore  ainsi  qu'on  le  pratique  en  Italie  pour  les  c1<msoAs.  Vitruve  dte  qn'on  doit  douer  les 
cannes  avec  des  clous  qu'il  nomme  mUHtani  »  ^estr^-dire  clous  à  moucha.  II  est  ns6ez  singulier 
que  1rs  clous  qu'on  rni|iloir;  encore  aujourd'liui  en  Italie  s'appellent  muscardini  qtii  sij;nilic  la 
môme  chose  en  iiaiicu.  On  les  a  probablement  nommés  ainsi,  à  cause  de  la  ressemblance  que  le» 
têtes  de  ces  clous  ont  arec  le  corps  de  la  rooucbc 


CHAPITIIE  IV. 

Des  JEndm'is  foi  se  font  dm  les  lieux  kundies. 

J'AI  enseigné  la  manière  de  faire  les  enduits  dans  les  lient  qui  sont  secs;  je  vais  indi- 
quer présentement  les  moyens  qn'on  doit  employer  pour  les  faire  dans  ceux  qui  sont 
humides ,  afin  qu  ils  durent  loi^-temps  sans  se  g;9lter. 

D  abord  on  doit  enduire  le  bas  des  appartemeiis  qui  sont  au  rez-de-t  hausstfe  ,  à 
la  hantenr  de  trois  pieds ,  avec  on  mortier  composé  de  chaux  et -de  tikiles  concassées, 
pour  éviter  que  cette  partie  de  mur  ne  soufire  de  lliiunidité  :  mais  si  llinmidttë  y 
étoit  continuelle il  Eiudroit  construire  en  dedans ,  à  une  distance  suftisantc  du  pre- 
mier ,  un  autre  mur  plus  étroit ,  laissant .  entre  les  deux  muTs,  on  canal  qui  soit  plus 
bas  que  le  pavé  de  l'apparlemetit.  et  qui  ait  des  ouverliu'es  libres  dans  iin  lieu  drrou- 
verl.  Le  petit  mur  t'faiil  l'icv*'  .i  iKiiiii  ur  doit  avoir  aussi  des  soupiraux  :  car  si  1  huuii- 
dilé  ne  s  ecouloit  jioinl  par  les  (  (ujcliiils  d  eu  bas  ,  el  ne  se  pouvoit  exapmer  par  les 
soupiraux  d  en  iiaut  ,  cette  comti  uctiun  d  un  nouveau  inui-  ne  1  empécberoit  pas  de 
nuire  au  bâtiment  que  l'on  construit.  Cela  étai^t  achevé ,  on  étendra  sur  le  petit  mur, 
l'enduit  fait  de  chaux  et  de  tuiles  concassées  \  ensuite  on  le  dressera  avec  le  mortier 
de  sable ,  et  tin  polira  avec  le  stuc  L'emplacement  ne  |»ermet-il  pas  d'élever  ce  petit 


Digitlzed  by  Google 


LIVRE  VII,  C  n  A  p.  iv. 


mur  ?  i!  faut,  dans  ce  cas ,  praliiiuer  «les  canaux  qui  aient  icur  oiivcriiire  à  découvert , 
et  poser  ensuite  sur  le  bord  du  canal,  du  cdtë  du  mur,  des  carreaux  de  deux  pieds 
carrés;  et  sur  le  côté  opposé  b&tir  de  petites  piles  avrc  de  petites  briques  de  hait 
pouces ,  sur  lesquelles  les  an^es  des  carreaux  paissent  poser  et  laisser  la  distance 
d'un  palme  an  plus  jusqu'au  mur  ;  ensniic  par-dosus  et  jusqu'en  haut ,  il  faut  in- 
cruster ,  dans  le  mur ,  dos  canT:»ux  qui  ont  des  rebords ,  qu'on  aura  soin  d'enduire 
de  poix  (i)  en  dedans  ,  alin  qu  Us  ne  s'impr(^p;nent  pas  par  l  luimiditi'.  Il  fant  atissi 
que  les  soupiraux  li  en  bas,  et  ceux  deu  haut,  aient  leur  ouverture  au-dessus  des 
voûtes.  Ou  blanchira  tout  cet  ouvrage  avec  de  la  chaux  détrempée  uDiqueutenl  dans 
de  l  eau  ,  alin  que  le  ciment  puisse  sY  attacher  :  car  la  grande  sécheresse  que  les 
carreaiUL  ont  conlractée  dans  le  fourneau  ,  empêche  le  ciment  d'y  tenir  ;  mais  la 
chaux  mise  entre  deux  les  attache  l'un  à  l'autre.  Après  qu'on  aura  fait  la  trullisation, 
on  mtftra  le  premier  enduit  composé  aussi  de  tuikaiix  concassés ,  et  puis  tous  les 
autres ,  suivant  la  méthode  que  nous,  avons  |Hrescrile  pour  les  enduits. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  polir  et  d'orner  les  enduits  ;  on  détermine  celle  qui 
convient  aux  diverses  parties  de  l'édifice;  chacune  a  la  sienne  particulière  ;  elles  sont 
appropriées  à  la  loealité  ,  et  offirent  plus  ou  nu)ins  de  niagmficence  ,  sek>n  l'usage 
auquel  la  place  est  (h'stinée.  Par  exemple  :  dans  les  salles  à  manger  d'hiver,  il  ne 

convient  pas  de  faire  des  enduits  de  celle  composition  ,  ni  dès  peintures  de  grande 
importance  ,  ni  d  orner  ,  par  des  sculptures  de'licates,  les  corniches  des  voûtes;  parce 
qu  elles  scroicnl  bieulùt  gâtées  par  la  fumée  du  feu  et  des  hnnières  qui  brûlent  presque 
incessamment  dans  ces  salles.  Il  faut  se  contenter  de  tracer  ,  au-dessus  des  lambris , 
des  panneaux  quanrés  en  noir,  bien  polb,  et  les  divernfier  «n  traitant ,  entre  ceux-ci , 
d'antres  compartimens  avec  du  jaime  ou  bien  du  rouge. 

Lorsque  les  voûtes  seront  achevées  et  bien  polies ,  on  i)avera  ces  salles  d  hiver.  La 
méthode  que  les  Grecs  emploient  pour  cela  coûte  peu  ,  et  convient  beaucoup.  On 
creuse ,  depuis  le  niveau  du  pavé  de  la  salle,  la  profondeur  de  deux  pieds  environ; . 
ensuite ,  on  bat  très-fort  le  terrain  pour  l'affermir  ,  et  Von  étend ,  par-dessus ,  nne 
couche  de  mortier  fiût  de  chaux  ou  de  tuile  concassée ,  qui  étant  un  peu  âc^ée  au 
milieu f  va  en  pente  des  deux  côtés,  vers  des  canaux  qui  ont  des  ouvertm'es.  Là  dessus 
on  met  du  chai'bon,  qu'on  bat  et  entasse  fortement,  en  le  couvrant  d  un  autre  enduit, 
composé  de  chaux,  de  sable  et  de  cendre,  l'épaisseur  d'un  demi  pied,  et  on  le  dre;se 
avec  la  règle  et  le  uivcau  :  après  avoir  bien  poli  la  supcrlicic  avec  la  pierre  ,  ou  a 

(i)  Le  peu  lie  durée  dv  la  poi\  porte  Gali.tni  à  rrnirc      cuite  ,  .MO-- tout  sur  le*  vues  f|ft<ji»^f4  1MH>ttllir  de»  nnh- 
4{u'au  lieu  de  poix  ,  l'auteur  e:iteii<l  parler  ici  «lu  vernis     «taiu:«»  liquide*. 
^  w  vilsifie  dkM  1*  foiiraaiie  qu  un  ô^pli^ue  «ir  ta  tenv 
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un  pavé  du  plus  beau  noir.  U  offire  Vavantage  que  tout  ce  «la'on  répand  dcuiu,  aoii 
en  raiTersant  les  Terre» ,  soit  quand  on  cracbe ,  sèche  «nssiU^;  ensuite  ceux  qui  ser- 
vent à  taUe  peavent  mardier  dessus  ,  les  pieds  nnds ,  sans  Itre  incommpdés  p«r 
le  Iroid.  ^ 

REMARQUES, 

IVoos  fcoODS  de  voir  le»  moyen»  emi^oy^  pu-  les  mdoni,  pour  «npéeW  qiM  FliiiiiiidàlA  o« 
niiÎM  dan»  Intérieur  de*  édifice*. 

I 

LWeur  appelle  endroit!  bnmidet ,  humidiê  loc/a ,  eem  qrâ  «ont  eonunîu  en  umt  ou  en  parti» 
aoua  la  terre  ,  qui  ooeaHOnne  toujours  une  grande  humidité  cor  lea  marnllea  qui  la  soutiennent  :  ee 

qui  artlvc  dans  les  caves  ,  et  hor»  des  cave*  dan*  les  édiGcct  construits  sur  la  pente  des  monta- 
gnes ,  contre  un  terrain  plus  élevé.  Dao*  lltalte  ,  qui  e*t  traversée  du  nord  au  midi  par  l'Âpen- 
uio,  et  sur- tout  dans  l'ancienne  Rome  ,  dont  la  plus  grande  partie  étoît  anr  le»  aapt  ooOînea  ,  on 
épronroit  aoavent  cet  îoeonTénient.  Pour  se  garantir  de  l'humidité,  l'auteur  non»  apprend  qu'on 
employoit  ,  lorsqu'il  étoil  possilik  ,  des  doublts  nnirs.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  les  cent 
voûtes,  cento  camere  ,  qui  servoicni  de  logement  à  la  garde  prétorienne,  et  qui  existent  encore 
dans  lus  ruines  de  la  \  ilia  de  l'empereur  Adrien  près  do  Tivoli.  Les  mun  de  ces  chambres  qiu  de- 
Toienl  être  fort  humide»  »  ft'ib'  étment  nniplea  ,  1  oanse  qu'il»  aoutiennent  une  terraaae ,  au-deani» 
de  bqudle  on  croit  qu'étoit  imité  le  pedle  d'Athènce,  iont  encore  n  aecs  aujonTd'hni ,  que  le  foin 
tfy  oon»erve  pendant  pluneni*  année». 

L%itérienr  de  ee»  mut»  e»t  fait  aree  tant  de  «oin ,  et  leur  pavement  e»t  à  poE ,  qu'il  eat  facile 

de  s'apercevoir,  qu'on  a  cherché  à  empéclier,  autant  qu'il  éloil  possihlo  ,  «jnc  l'Inuniditi'  ne  jiût 
s'y  attacher.  Cette  maçonnerie  sert  à  nous  cipliquer  ce  que  nons  vu  dii  \  ilruve  «ians  ce  (  li;i/iilre, 
Perrault  s'esl  représenté  ,  sous  ces  doubles  murs  ,  Dieu  sait  quel  ouvrage ,  avec  plusieurs  canaux 
ou  égouts. 

Par  les  expressions  que  l'auicur  emploie  dans  ce  chapitre ,  nous  voyons  que  les  mrtisons  des  an- 
cien» avoieot  plusieurs  étages ,  puisqu'il  distingue  les  apparteraens  du  rcz-dc-chausséc  ,  quœ  piano 
fuêtifO.  GaHaiû  croit  eependant  que  le»  maiion»  de»  pevaonnea  riche»,  de  mène  que  le»  palaîa  , 
n'avoient  que  le  rez-de-chaussée  sans  étage  par  dessus  ;  parce  que ,  dit-il  dan»  le  livi  Vl ,  Vitmre 
ne  parle  jamais  ni  des  escaliers  ni  du  plan  des  apparteraens  d'en  haut ,  non  plus  qne  Pline  dans 
la  description  qu'il  nous  a  laissée  de  ses  maisons  de  campagne.  Il  a  raison  pour  ces  dernières;  mai» 
qoAit  à  la  Villa  Adrienne,  il  parott  viMblemeni  qn  il  y  a  en  des  appurieroen»  les  un»  aWeasu»  de» 
antre»  «  ainÂ  qu'on  le  voit  aussi  aux  hains  d'Antonin  et  de  IKocIctien ,  tels  qu'ils  étoicnt  encore  il 
y  deux  cents  ans.  Qnelqucs  parties  de  ces  l'difices  surprenans  avoicnt  jns^pi'à  trois  f;Liltnci.  un  corri- 
dors d'apjiartemcns  Tun  au-dessus  de  l'autre  ,  comme  on  le  voit  dans  les  plans  des  thermes  de  Dio» 
dético  que  le  cardinal  de  Granvelle  a  fait  graver  par  le  oâèbre  Kock ,  d'AIoat  >  en  i558  ;  ib  repré- 
aentent  ce»  therme»  dane  l'état  ob  ib  étoieni  avant  que  le  pape  Pie  IV  en  eût  converti  la  plu»  grande 
partie  en  une  ^1t»e ,  qu'on  nomme  anjourd'bm  Sainte  Marie  dea  Ange». 
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L'auteur  commence  aua&i  ii  parler  des  peintures  qu'on  faisoii  sur  les  enduits.  Les  anciens  ont 
etoell^  dant  «eit«  manière  de  dëeorer.  Clia<p|ie  '  ea|iîce  «Papparieaent  avoU  un  genre  paiiicnlier 
de  i>eiiiiurc  qui  lui  étoit  destine  ,  et  ils  ctoîent  varies  à  l'inGni.  Les  peintures  qu'on  a  tronvéee 
dans  les  ihernies  de  Rome  Cl  sur  tout  dans  ceux  de  Titus  ,  oîi  Rnphaël  a  puisé  les  charmantes 
idées  des  dessins  arabesqiies  qui  ornent  la  galène  du  Vatican  :  celles  qu'on  a  trouvées  à  iiercula> 
nom  et  Fompcie  notis  doimeiit  une  x  idée  bien  erantegeme  de  cette  menttre  de  décorer  Im  ap- 
pertemen».  C'eût  été  pécher  contre  les  régies  de  la  convenance  ,  si  un  peintre  eût  repirésentd,  deni 
quelque  partie  de  l'édifice,  nn  sujet  qui  u'étoit  pas  adapté  à  Tus  'r,"  f'u  lieu,  comme  nous  f>ti  \ er- 
rons des  eaemples  dans  le  chapitre  saivaait  Dans  celui-ci  on  parle  seulement  du  genre  de  peinture 
4|n^  conrenoit  d'employer  pour  déeorer  1m  sallet  i  manger  d'AVer  ;  â  cause  de  llnconvénieni  des 
filmées ,  on  n'j  Teni  qne  des  oompertîmens  faits  evee  du  noir ,  dn  ronge  »  et  du  jeime. 

Nous  venons  dan*  le  7.***  Chap.  de  ce  fivre  que  le  mot  «U ,  qne  l*«otenr  emploie  ici ,  signifie 
de  Tocre  1  qui  est  une  terre  dont  on  se  sert  pour  peindre  en  jatue  ;  et  dans  le  eli^itre  siuvant 
qui  est  le  8.*"^  on  verra  que  minium  n'est  autre  chose  que  ce  que  nous  nommons  le  cinabre  :  aîosi' 
par  tilacpus  ,  \\  entend  In  couleur  jaune;  et  par  miaiaetuê ,  il  eoieud  la  coolear  rouge;  c'est  ainsi 

que        rendu  cea  muU  daus  ma  traduction. 


CHAPITRE  V. 
CmmoÊi  U  fmU  pemin  tiaUrimÊr  des  appartmoks. 

Pour  les  autres  salles,  c'est-à-dive  pour  celles  qu'on  habite  pcmiaiit  le  printemps; 
rautomne  oa  TéK*  i^atemcnt  pour  les  vestibules  et  les  galeries,  les  anciens  avoîent 
établi  difTérens  genres  de  peintures  ,  qui  rendoient  les  divers  siqels  qu'ils  avotent 
appropriés  à  chacune  de  ces  places. 

La  peinCnre  représente  les  objets  qui  oistent ,  on  peuvent  exister  :  tds  qu'un 
honune  ,  un  é^ce,  un  navire  et  du>$es  semblables,  dont  elle  indte  la  i(;ure,  en 
exprimant  exactement  tous  les  contours  qui  la  forment  Les  diverses  bigarrures  du 

mrirhre  furent  les  prt'îtiU'i^s  choses  que  les  anfi<'ns  repre'sentèrent  sur  les  enduite. 
Ensuite  ils  tracèrent  des  moulures  et  dififerens  compartimens  en  jaune  et  rouge. 
Ils  essayèrent  après  cela  de  représenter  la  \»ie  dos  édifices  ,  en  iiuitaiU  toutes  les 
saillies  des  colonnes ,  et  des  aiuortîssemens.  Bans  les  endroits  ouverts  ,  tels  que  les 
exxdres  <i)  à  cause  du  vaste  cbamp  que  présentait  l'étendue  des  murs  ,  ils  pei- 

(t)  On  a  vu  dans  le  11."*  Chap.  du  V."*  Liv.  qne  où  on  •'asaonbloit  pour  discourir.  B  en  est  cncofè  parlé 
Im  esèdms  éteiortune  gnnde  pbce  entourée  de  sièges,    dans  le  9."*  Gliap.  ds  ce  lir. 
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gnoii'iil  dos  M'hu's  Iragiques  ,  comiques  ou  saliriiiuis.  Ils  ornoitnt  leurs  longues 
galerie»  fn  y  peignant  divers  paysages  iuiilds  de  la  natme  ,  qui  rendoieni  des  sites 
champAtrcs  ;  les  uns  représentoient  des  ports }  d'autres  des  promontoires ,  des  ri- 
vages ,  des  fleuves ,  des  fontaines ,  des  ruisseaux ,  des  temples ,  des  bois ,  des  mour 
lagnes  «  des  troupeaux ,  des  bergers  :  en  quelques  endroits ,  ils  ont  peint  l'histoire. 
Ce  genre  de  peinture  représente  les  dieux  comme  ils  sont  décrits  dans  la  fable,  ou 
certains  événriiiens  .  rointue  la  guerre  de  Troie,  les  V(>\r><^M>s  d  Ulysse  dans  les  di- 
verses coudées  du  uioude ,  et  autres  sujets  imités  de  la  ualurc  dont  ils  ne  s  écar- 
toicnl  jamais. 

Il  n'en  est  plus  de  même  à  présent;  on  abandonne  la  ^erile  qui  servoit  de  mo- 
dèle aux  anciens.  Je  ne  sais  par  quel  eaprice  ni  par  c^uel  guùt  dépravé  on  peint 
sur  les  murs  des  monstres  difforme» ,  au  lieu  d'y  représepter  dés  êtres  qui  existent 
réellement  On  remplace  les  colonnes  par  des  roseaux ,  et  les  frontispices  par  des, 
arabesques  ciselés  qui  repréMntent  les  feuilles  et  les  tiges  entortillées  de  la  vigne, 
ou  par  des  candélabres  qui  soutiennent  de  petits  édifices  ,  d  où  sortent  plusieurs 
tif^es  délicates  qui  semblent  y  avoir  pris  racine  ;  elles  Tonnent  des  volutes  on  f  onlie 
toutes  espèces  de  raisons,  ionl  assises  de  petites  figures  :  ailleurs  ces  i)raiu)us  abou- 
tissent à  des  fleurs  dont  on  fait  sortir  de  demi -figures  ,  les  unes  avec  des  visages 
d'hommes ,  les  airtres  avec  des  tètes  d'animaux  :  toutes  choses  qui  ne  sont  pas  ,  qui 
ne  peuvent  pas  être  et  qui  n'ont  îamais  existé.  Cependant  ces  nouvelles  lant^sies  pré- 
valent tellement  aujourd'hui,  qu'il  ne  se  trouve  presque  plus  personne  qui  soit  capable 
de  juger  des  productions  des  arts  ni  d*apt)récier  leur  mérite.  £n  cfifet ,  quelle  appa- 
rence y  a-l-il,  que  des  roseaux  souliennenl  un  toit?  qu'un  chandelier  porte  des  édi- 
fices ,  et  (\nv  les  foibles  branches  qui  sorlenl  dn  laîle  de  «es  édifices  .  portent  des 
figures  qui  paroissenl  y  élre  comme  à  cheval  ;  eniiu  que  île  leurs  l  ai  ines  ,  de  leurs 
tiges  et  de  leurs  Heurs,  il  puisse  naître  des  moitiés  de  figures:'  Ou  voit  combien 
tout  cela  est  fàux  :  cependant  personne  ne  le  critique  ;  on  s'en  amuse  m^e ,  sans 
léBéchir  si  ces  choses  peuvent  exister  ou  non  :  de  là  l'esprit  s'accoutume  à  porter 
de  &nx  jogemens ,  se  gâte  tout-i-firît ,  et  devient  incapable  de  discerner  si  Texistence 
d'un  objet  ne  blesse  pas  les  règles  de  la  raison  et  de  la  bienséance.  POtir  moi ,  je 
suis  persuadé  qu'on  ne  doit  faire  aucun  cas  de  la  peinture  ,  si  elle  ne  represente  la 
vérité.  11  ne  suffit  ji-is  <|H  un  objet  soit  parfait emenl  il  f:>'>t  •'ï'i^si  que  le  dessin 

soit  raisonnable  ,  et  qu  U  ne  s'y  li'ouve  rien,  qui  choque  le  bon  sens. 

Dans  la  ville  de  Tralles ,  un  Âlabaudiu  qiû  se  nommoil  Apalurius ,  peignit  on  ne 

peut 
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peut  pas  mieux ,  dans  ah  petit  ihëftlve  nommé  teeclesiasterhun  (i  )  une  scène,  dans 
laquelle,  au  lieu  de  colonnes,  il  représente  des  statues  de  Centaures  qui  soutiennent 
des  architraTes  ,  des  toits  en  rond  ,  formant  des  coupoles ,  des  frontons  élevps 
avec  des  pentes  inclinées;  des  cornichos  avec  des  têtes  de  lions,  toutn  choses  enfin 
qui  annoncent  îa  jif  nie  d'un  toit  :  sur  lout  cela ,  il  prif^il  encore  «n  second  ordre 
(2)  où  il  se  trouve  d  antres  coupoles  ,  des  vestibules  de  temples  ,  des  frontons , 
qu  on  ne  voit  qu  à  demi  ,  et  autres  objets  qui  fonuenl  les  loils  des  ëdiliccs. 

L'aspect  de  cette  scène  paroissoit  fort  beau ,  à  cause  de  l'art  avec  lequel  le  peintre 
avoit  exprimé  toutes  îcs  saillies  qui  faisnicnt  toutes  beaucoup  defTet  :  on  étoit  prtH, 
de  donner  à  cet  ouvrage  une  approbation  solemnelle  .  tpiand  le  maîheinaticien 
Licinius  se  présenta  ,  et  dit  quà  la  vérité  ,  les  Alabaudiits  (3)  passoient  pour  être 
ti*è5-adroits  dans  le  maniment  des  afi&ires  civiles  ;  mais  qu'un  petit  défaut  de  con- 
venance avoit  lait  grand  tort  à  Topinion  qu'on  avoit  'de  leur  jugement,  pui.sciue  les 
statues  qui  sont  dans  leur  gymnase  re^r^ntent  des  avocats  qui  plaident  des  causes; 
et  celles  qui  sont  dans  le  forum  (4)  «  représentent  des  personnes  qui  s'exercent  à 
la  course  ,  et  qui  jouent  au  disque  ,  ou  à  la  paume.  Que  cette  maladresse  d  avoii* 
mis  les  choses  hors  de  la  place  cpii  h'ur  convenoit  ,  a^oit  fait  le  plus  grand  tort 
à  la  réputation  des  habitans  de  celte  ville.  Prenons  donc  garde,  dit-il,  que  la  pein- 
ture d  Apaturius  ne  nous  fasse  passer  pour  Aiabandins  ,  ou  pour  Abderilains.  Plu 
cflèt  :  qiù  estrce  qui  a  jamais  vu  des  maisons  et  des  colonnes ,  avec  leurs  frontis- 
pices posés  ^ur  les  toits  et  sur  les  tuiles  d'autres  maisons?  ne  sait- on  pas  que 
ces  choses  se  mettent  sur  le  pavé  et  non  pas  sur  les  toits  :  et  ne  voyezrvous  pas 
que  si  nous  approuvons  une  peinture  qui  représente  des  objets  qui  ne  peuvent  exis> 
ter ,  notre  ville  court  le  dangei-  d  «Hre  mise  au  nombre  de  celle*;  dont  les  habitans 
passent  pour  des  imbéciles  ,  pan  *  (ni  il^  (mt  commis  des  fautes  semblables.  Apaturius 
u  ayant  rien  à  répondre  à  cela  ,  ota  son  tableau ,  et  y  changea  tout  ce  qui  s  y  Irouvoit 


(1)  C^e»t-à-dire  lieu  d'aMemMëe. 

(a)  Episcenium. 

(5)  Nous  Terrons  qu'un  peu  plus  bas ,  il  dit  :  «  pre- 
nons garde  de  passer  pour  Aiabandins  ,  ou  pour  Ab- 
déritains  !  »  Ces  deux  peuples  ëtoient  décriés  parmi  les 
Grecs  i  &  cause  de  Irtir  stupidité.  Ceét  donc  par  rail- 
lerie que  Licini'i  I  >  que  les  Aiabandins  paaMieot 
pour  Mrc  adroits  dans  le  manimenl  des  afTain-:!  pu- 
bliques. Quoiqu'il  se  moque  ici  d'eux ,  à  cause  du 
peu  de  ju^-nicnt  qu'ils  avoient  mOAtté  per  det  ioê^ 
propos  en  ari  liilccturc  ,  il  n'en  fît  pas  moiiTi  vrai, 
que  le  plus  ccicbre  des  anciens  architectes  Grecs, 


HennçK^n^  <  ^loit  AUbandîn.  II  en  est  de  même  pour 

les  Abdéritains  :  ils  pus-wient  pour  nvoir  peu  de  gé- 
nie ,  parcequ'ils  avoient  cru  qu'un  de  leurs  concitoyens 
avoit  perdu  l'esprit,  l'ayant  trouvé  occupé  disséquer 
quelques  animaux  :  cet  Abdéritain  étoit  Démocritc  , 
re^rdc  comme  l'un  des  plus  beaux  esprits  de  l'anti- 
quité. Il  est  probable  que  ct->  «lent  nations  «voient 
commis  quelque  maladresse  dans  d'autres  cirronivlan- 
ces  qui  n'avoient  pas  rapport  aux  sciences  et  aux  arts, 
ce  qui  leur  avoit  attiré  les  railleries  du  reste  des  Greci» 
Dans  le  fznim  <;c  trouvoit  toujouT*  Je  baiilique 
qui  éloit  le  lieu  uù  I  ou  plaidoit. 

4a 
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contre  la  Térité  et  la  raison;  après  qu'il  eut  fait  cette  correction ,  on  approuva  son  on^ 
vrage.  Plût  aux  Dieux  Immortels  que  Liriuius  pût  revivre  pour  corriger  les  abus, 
el  aneri/itir  les  erreurs  qui  se  sont  îiiIrcHÎtiilo^i  dans  la  peinture  !  il  n  est  pas  hors  <1e 
propos,  je  crois  ,  de  faire  (  oiinoîli  t'  roiinnent  le  fatix  a  obtenu  la  préférence  sui'  ie 
vrai  «  dans  cet  art  ;  en  voici  ,  suivant  moi  ,  la  raison. 

Les  anciens  ne  recberchoient  que  le  talent  et  la  perfection  dn  travail  dan^les 
ouvrais  de  l'art.  Aajourd  hui  on  n'estime  qu'une  seule  chose  ,  c'est  l'éclat  des  cou- 
leurs. On  n'apprécie  plus  ie  talent  de  l'artiste  ,  c  est  la  dépense  de  celni  (inî  fait 
IravailU'r.  Nous  voyons  en  «'fPi  t  que  les  anciens  éparfçnoicnt  le  rÏTiabri'  .  ils  I  cni- 
plojoicnl  seulement  comme  remède  ;  h  présent  on  en  peir>t  eulièrcmenl  les  mu- 
railles ;  on  emploie  de  même  la  chrysocoUe  ,  le  pourpre  et  1  azur  ;  ces  couleurs, 
quoiqu  appliquées  sans  art  ,  produisent  le  plus  bel  effet  à  la  vue  ;  mais  leur  prix 
excessif  est  cause  quelles  ne  sont  jamais  comprises  dans  les  marchés  qu'en  fait 
avec  les  entrepreneurs  ;  ils  stipulent  toujours  qu'elles  seront  fournies  par  celui  qui 
fiiit  travailler ,  et  non  par  eux. 

J  ai  cherché  ,  par  les  a\  is  que  je  viens  de  dcmner  ,  de  prévenir  autant  qu  il  m  a 
^té  possible ,  toutes  les  fiintes  qu'on  peut  eommetlre  en  bisaat  lea  eodnito.  ie  vais 
dire  présentement  comment  on  doit  préparer  les. autres  matériaux  qiû  entrent  dans 
leur  composition  ;  et  comme  j'ai  parlé  de  la  chaux  av  commencement  de  cet  ou- 
vrage ,  il  me  reste  seulement  à  faire  comioifre  la  manière  de  préparer  le  marbre. 

REM4RQVES. 

Ce  chapitre  est  une  suite  de  cehii  qui  précède.  I.'atitcnr  cotuinnp  n  parler  (îrs  diflérens  genres 
de  pciolures  doul  les  anciens  dccoroicnt  les  nnirs  de  leurs  appariemens.  Ces  peintures  remplissoient 
les  diffiarens  panneeux  formés  dans  les  endoîls  dont  noua  avons  parlé  dans  nos  remanpies  sur  le  5."* 
chapitre  de  ce  livre;  mais  dans  les  grandes  pièces,  comme  les  ezidrcs,  un  seul  Mijct  ocrupoU  en 
entier  un  des  pans  du  mnr.  Cette  manière  de  décnrer  le»  appariemens  s'est  co^ser^'éc  en  Italie  jusqu'à 
pioeul.  Ou  y  voil  Irès-jjcu  de  la|>'isscries ,  mémo  dons  beaucoup  de  palais.  La  plupart  des  salles  du 
Yatiean  i^oni  d'iinire  décoration  que  les  peintures  exécutées  sur  les  mnratiles;  c'est  là  o(k  Rapbaël  a 
employé  tout  le  génie  de  son  ;>rt  à  pi-iiulre  les  fameuses  alun»  ,  el  où  il  n  K\\  exi  enter  dans  une 
galrrie  ,  par  élève-;,  d'après  les  dessins  trmui'.s  diins  les  llurrins  de  Ciir;.t .ill.t  ,  de  'l  itiis  et  dan» 
la  \  illa  Adriaui ,  diUui  ciis  dessins  aralics(j[UC6.  Ces  pciulures  uuuâ  donucnl  ime  vcrilable  idée  de  celles 
dont  parle  Viiruve  dans  ce  dtapurc. 

Des  appartcmens  décores  i!c  cette  manière  n'ont  pas  ,  en  Italie  ,  Ips  iticonvéi)iciis  de  cent  qui 
sont  lapisàés  3  rcbpacu  (jui  se  irouvu  cuire  la  lapisseiie  el  k  ntur  sert  de  retraite  a  une  iuGiuité  d  10- 
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•cctet  t  dont  plusieurs  sonl  très-dangereux  dans  ces  dimals  :  lels  que  les  scorpions ,  les  tarentules  » 
«te. }  il  i/ett  doiio  pa»  étODaioi  qu'on  donne  la  préfiireiiee  in  tÛDpfe  «ndnii ,  oà  «neoa  niMM«  ne 
peut  ia  «icber* 

Commo  Viinive  dam  !•  diapitre  précédant  a  d^i  parti  de  la  manière  de  ]ieindre  le»  lallea  k 
manger  ou  tricUnei  d'hiver,  il  faii  coniioîue ,  dans  celoî-ci,  le»  genres  de  pcinlures  qu'on  einployoil 
pour  les  autres  ssllcs  ,  cœteria  conclavibus.  Il  loue  les  peintres  nncicns  d'avoir  toitjfïiirs  pi-is  la  nature 
pour  modèle,  sans  ianuis  s'écarter  de  la  vérité.  U  se  plaint  de»  peintres  de  son  temps  Cjui  avoicnt 
adopté  un  genre  lont  contraire ,  en  représentant  des  oLjci!>  qui  n'edaient  que  dans  notre  înugînadon. 

Les  anciens,  dit  Yiiruve  ,  représentoicnl  dc$  paysages,  des  traits  d'Insioire,  etc.  ,  sur  les  enduits; 
FKne  ,  dans  le  37.**  ebapître  du  XXXT."*  livre  de  son  histoire ,  prétend  que  ce  fut  un  peintre  nom- 
me Ludina  qui  înTenta  »  pendant  le  règne  d'Auj^usic ,  l'art  de  peindre  les  paysages  sur  les  mnraîllea. 
D'après  ce  que  nous  apprend  ici  Vîtruve  ,  qui  ilorissoit  à  ce  (ju'il  p;iriul  du  temps  d'Aiij^ustc  y  et 
d'après  toutes  le»  peintures  qui  ont  été  découvertes  liora  de  Eoiuc ,  li  est  certain  que  cet  art  étoit 
«Nmn  long-temps  auparavant}  mds  il  se  peut ,  ci  3  eat  même  à  cnnre  ,  que  e'att  kû  qm  en  a  îatro> 
doit  Fiiaage  et  la  mode  A  Rome.  Les  paysages  «)nVm  a  trouvés  k  Hereuknnm  et  Pompeîa ,  qui  sont 
en  très-grand  nombre  ,  paroissent  ,  la  plupart,,  avoir  clé  peints  long-temps  avant  la  dcstrnciion  de 
ces  villes  ,  cpii  eut  lieu  la  première  année  du  règne  do  Tiius  ,  Tan  'jt)  de  Jcsus-Christ.  Ces  pav<i;i^os 
représentent  divers  points  de  >uc  ,  des  campagnes  superbes,  que  lus  Romains  avoicnt  dnii»  la  Cum- 
panie.  Les  plus  beDea  étoient  situées  aux  environs  du  mont  Vésuve  »  et  aulonr  du  golfe  de  Naples, 
entre  les  promontoires  de  Misi^i.e  et  de  Minerve;  ce  golfe  prcscuie  ,  dans  son  vaste  contour ,  les 
villes  de  Naples  ,  de  Bayes,  de  PoumoI  ,  Hcrculamim  ,  Ponq^eia  ,  Soricolc,  etc.  ,  liées  Ips  irncu  aiu 
autres  par  de  belles  routes  ,  et  par  une  suite  non  interrompue  d'habitations.  Ce  Ait  d»us  ces  con- 
trées ,  délicieutea  d'aiUenrs  par  Ui  aalnbrité  do  terroir ,  que  s'établit  ce  hiie  prodigieux  ,  introduit 
d^abord  par  LucuHus ,  que  Paieraole  appcloit  ,  h  cause  de  ode  ,  le  Xercès  (1)  citoyen  ,  p  u  ce  que 
ses  dépenses  ttoieiu  ct:IIcs  d'un  empereur,  plutôt  que  d'im  riche  particulier.  Sénèqne  [1}  jMrlf-  aujsi 
de  la  campagne  superbe  qu'avoil  C.  César  ,  dans  le  voisinage  d'Uerculanum.  La  multitude  d'édiCces 
répandue  aniour  du  Vésoîre  »  sembloît ,  dit  Stnbon ,  ne  bire  qu'une  seule  ville.  On  peut  juger  , 
par-lii  »  combien  de  telles  situations  étoîent  lki«rablea  è  la  pdnture. 

Dattf  cea  paysages  trouvés  i  Heroidutmi  ^  et  conservée  dan*  le  muséma  de  Portid  j  on  reoonnoit 
tons  1m  sites,  dont  Viiruve  parle  dam  «e  diapiire.  Orf  y. voit  de  vaatea  jetées  en  voûte  sur  la  mer  ; 

c'étoit  une  des  magnilicenccs  des  Romains  ;  on  éloigne  la  mrr  de  ses  bords  ,  dit  Scnèque  ,  par  les 
moles  que  l'on  v  jette.  Maria  summovmtur  projecti»  molibita.  On  y  \  ail  de^  ports  tie  mer  ,  des 
rivières  et  autres  sujets ,  dont  il  est  parlé  dans  ce  chapitre.  Ces  tableaus  sont  souvent  animés  par 
des  perioDDages  j  on  y  voit  aussi  des  traits  d'bistoire ,  peints  en  grand  1  c'est  le  genre  de  peinture 
que  Tauteor  appelle  m^gabgtaphîa  ,  c'est-à-dire  une  peinture  grande  et  importante,  qui  a  la  «epé- 
riorité  sur  tous  les  autres  genres ,  supénoriié  tju'^on  a  toujours  aeeordëe  atix  peintres  d'histoire. 

Koùs  lisons  dans  le  vie  de  Miliiade  écrite  par  Cornélius  Nepos ,  que  dans  le  portique  d'Ailicncs, 
nommé  le  Pécile  y  on  y  peignit  la  bataille  de  Marathon  y  et  la  délaite  des  Peiaes.  Pausanias  fût  aussi 

(1)  JMf  iMfÊtu,  VtiwnL  II ,  33.  (s)  Smm.  Iflsl^  $t ,  «1  It  In  III.  st. 
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h  deieription  d\me  infinité  de  mégalogng^tiêê  ,  on  tnii»  tiré»  de  h  myihologîe  on  de  Fhiit^re , 
qoà  étoient  peinis  sur  las  mnts  des  tewplee  et  des  poniques  dans  toate  b  Grèce. 

Dans  le  moséum  de  Ponici  »  on  distingue  parmi  les  tableaux  de  «e  genre  ,  celui  qui  représente 
l'exploit  dé  Tkésde  «a.  Crète,  TBintioear  duMioeuteare  qn^  «  terraïaé  k  ses  |neds}  autour  de  lut 
»oni  représentés  quatre  jeunes  athéniens  ou  ailiéniennes  qm  sembleat  lui  rendre  graoe  de  lenr  dé- 
livrance» 

Titruve  trouve  souverainemeni  ridicule  qu'on  abandonne  des  genres  de  peintures  aiiiisi  sages  et 
aussi  raisonnables  qui  nous  rendent  1k  vente  telle  qu'elle  nst  ,  pour  représenter  des  faolaisics  qtii 
n  existent  pas  ,  qui  n'ont  jamais  existé  et  qui  n'existeroQl  jamais.  C'est  ce  genre  que  nous  avoiw 
nommé  le  grotesque ,  on  dessin  arabesqtie. 

Malgré  tout  ce  qu'il  dit ,  le  goCit  pour  ces  sortes  de  peintures  cxistoit  avant  lui  ;  elles  plaisoient 
de  son  temps  ,  et  U  n'a  pu  persuader  à  la  postérité  de  les  rejeter ,  en  montrant  combien  «lies  sont 
ridicules.  Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  beracoup  de  peinturas  antiques ,  qu'on  a  découvertes ,  étoient  de 
ce  genre.  Raphaël  a  lait  revivre  ce  goût  qui  «ubaîste  encore  •ujourd'hnî ,  sur-tout  en  Italie* 

La  composition  de  ce*  desnns ,  fruits  dWe  imagination  vive  i  doit  naturellement  plaire  eux  Itafiene. 


CHAPITREVL 

Comment  on  doit  préparer  le  marbre  pour  faire  le  stuc- 

HTous  les  pays  ne  produi^nt  pas  ie  même  mari»re.  Dams  quelques  endroits  on  le 
trouve  par  bloc  ,  remplis  de  petits  grains  luisans  et  transpai  rns  comme  dii  sel  ;  ce 
marbre  pilé  et  broyé  esl  cHui  qui  convient  le  plus  pour  faire  les  ondiiiis  et  les  cor- 
niches. Dans  bien  des  ]>avs  cependant  on  ne  peut  s'en  procurer  de  semblable;  ou  se 
sert  alors  des  éclats  qui  tombent  de  tous  les  marbres ,  lorsqu  on  les  travaille  ;  on  les 
pile  dans  un  mortier  de  fer;  ensuite  on  les  sasse  pour  en  faire  trois  sortes  de  poudre. 
Celle  dont  le  grain  sera  le  pins  gros  ,  après  lavoir  mélëe  avec  de  la  chaux ,  servirai 
comme  on  Ta  di^à  dit,  à  fiùre  la< première  couche  de  l'enduit  ;  celle  d'un  grain  plus 
fin  sera  [>oiir  la  seconde  couche;  et  la  plus  déliée  sera  pour  la  troisième.  On  prépare 
ainsi  loiiles  ers  couches  ,  et  l'on  polit  bien  l'enduit  pour  recevoir  les  couleurs  ,  afin 
qu  elles  aient  beaucoup  d'éclat  :  voici  les  difiSéreutes  espèces  qu'on  emploie  ,  et  la 
manière  de  les  préparer. 
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OuTHE  le  plaire  ,  le  saMe  et  l.i  chnu!?  ,  les  anciens  faisoient  nnssï  entrer  la  poudre  de  marbre 
dans  la  composition  des  enduits ,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui  en  Italie.  L'auteur  remarque , 
i  h  fin  du  cbapitre  précédent ,  en  pariant  de»  matérûos  qui  entrent  dans  cette  oompoiition  ,  qu'il 
a  déjà  ptilé  de  la  cfaanz  ,  par  -  conscqucnt ,  f[ae  y  dans  le  c]ui|àire  suivant,  il  traitera  uniquement 
tle  la  prt'pnralion  du  myrbto.  11  a  effectivement  tmilé  de  la  chaux  dans  le  5."*  chapitre  du  II."* 
livre  ;  livre  qu'il  a  oonsacré  en  entier  à  expli<}uer  les  matrrintix  ^u'on  emploie  pour  la  ooottrootioa 
des  édifices.  Dam  le  prêtent  chapitre,  il  entend  parler  uiùquument  de  la  pondre  de  mariirc  qu'on 
mile  8v«6  la  chaux ,  an  Bmi  de  sable ,  pour  faire  le»  enduits  i  car  Q  ne  parle  en  aucun  endroit  dn 
narbre ,  ni  de  la  manière  de  le  tailler ,  i  moins  qnll  ne  Tait  comprit  son»  la  dénomination  géné- 
rale de  pierre  de  taille. 

•  \^  première  espèce  de  marbre  dont  il  parle  dons  co  chnpiirc  ,  et  celle  à  laquelle  il  donne  la 
préférenee  ,  pour  faire  les  cndiiiis  ,  c'est  le  marbre  blanc  à  gros  grains  ,  qui  est  mélc  de  particules 
brillantes  ,  comme  des  grain»  de  sel  ,  et  qu'on  appelle  pour  cela  en  Italie  marmo  saiuto,  11  y  a 
grande  apparence  que  c'est  celui  que  les  anciens  appeloient  le  marbre  pentélïci^.  Quand  on  ne 
peut  se  procurer  de  ce  marbre  ,  il  dit  qu'on  dok  se  servir  des  éclats  qui  tombent  des  pièces  de 
marbre  ,  lois<ju'on  les  taille  ,  et  les  réduire  en  poudre  dans  un  mortier  de  fer ,  pour  les  employer. 
Comme  il  ne  donne  la  préférence  à  aucune  des  autres  espèces  de  marbre  y  il  paroît  que  lorsqu'on 
ne  pouToit  se  procurer  la  première  espèce ,  dont  il  a  parlé  ^  qnî  est  toujours  préférable ,  les  autrae 
étant  préparées  de  la  manière  qn^  a  indiquée ,  eOea  «ont  tontes  également  bonnes. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Couleurs  naturelles. 

Plusif.drs  couleurs  sont  des  productions  naturelles  qu'on  trouve  dans  certaîn» 
«adroits  d'où  on  les  tire  de  la  tein'e  :  beaucoup  fVautfes  sont  l'onvragc  de  l'art  , 
composées  de  différentes  choses  qu  on  in*Me  il  ([u  on  amalgame  ensemble  .  pour 
tp!  elles  proiliiisciil  le  même  effet  qtie  les  couieiu's  nalm^lles,  lorsqu'on  les  eriijjloip, 
ÎSous  allons  prenilèremeat  faire  conuoître  les  coulciu*s  naturelles  qui  se  liieiit  de 
la  terre. 

Parmi  ces  couleurs  nous  avons  d  abord  celle  que  les  Grecs  a^peilent  ocre  (i).  On 

<i)  Du  mot  ¥%fâç  qui  signifie  pile  <  parce  que  cette  couleur  est  le  jaune  pâle. 
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la  trouve  dans  beaucoup  de  pays  ,  i>articidîèrement  en  Italie  ;  maia  U  meUleore  se 
tiroit  de  VAttique  ,  où  il  ne  s'en  trouve  ^as  aujoard'luiî  ;  parce  que  quand  on 
cmployoit  be.iucoup  de  monde  poiiT  extraÎEe  les  mines  d argent  qui  sont  à  Athènes , 
si  dans  les  fouilles  qu'on  faisoit  en  creusanl  des  gahrics  souterraines,  pour  chercher 

ce  tnÎTn'ral,  on  venoit  à  rencontrer  quclipies  veines  de  cette  ten*e  jaune,  on  la  siiivoil 
et  on  Icxlravoil  jusqu'à  la  fin.  comme  si  cetH  ele  de  large  nt  ;  aussi  le  sîl  (i)  éloil 
alors  en  abondance ,  et  1  on  en  faisoit  les  plus  beaux  ouvrages. 

Les  terres  rouges  se  tirent  en  abondance  dans  beaucoup  d'endroits;  mais  celle 
d'une  excellente  qualité  est  très-rare;  on  en  trouve  cependant  dans  le  royaume  de  Pont, 

à  Synope  .  en  E^  pte ,  en  Espagne ,  dans  les  isles  Baléares,  comme  aussi  dans  Visle  de 
Leninos,  dont  le  Sénat  et  le  peuple  Uomaiu  out  laissé  les  revenus  aux  Athénieus. 

La  couleur  parxtonienne  (2)  tire  son  nom  du  lieu  où  on  la  trouve;  la  Mefine  (3) 
lire  de  même  le  sien  de  Tisle  de  Melos  l'une  des  cyclades  où  on  trouve  ce  minéral 

en  abondance.  La  terre  verte  se  trouve  éj^nlcincnt  dans  beaucoup  d'endroits ,  mais  la 
raeilleun»  vient  de  Smyrnc.  L»  s  (irecs  l'appellent  Theodalion  ,  à  cause  que  Theodo- 
tus  étoU  propriétaire  du  fond  où  1  on  en  trouva  la  première  fois. 

L'orpiment  que  les  Grecs  appellent  Afunicon^  se  tire  du  royaume  de  Pont  On 
trouve  des  mines  de  Minium  dans  beaucoup  d'endroits;  niais  la  meilleure  est  aussi 
duis  le  royaume  de  Ponl,  près  du  lleuve  Hypanis.  Il  y  en  a  également,  dis  j<'  dans 
(jui  Itjuos  autres  endroits,  comme  entre  les  confins  de  la  Maj^nésie  ,  et  le  pays  d  tphcse, 
d  uù  on  la  tire  tonte  préparée,  tellement  qu  ou  na  pas  besoin  de  la  broyer  ni  de 
la  passer ,  puisqu'elle  est  aussi  fine  que  si  on  l'avoit  broyée  pendant  long-temps. 

flEMARQUES. 

L'avtkuii  I  comme  nou>  venoos  de  voir,  «iistiu^ue  deux  sortes  de  couleur»,  savoir  ;  lea  couleurs 
uaiuraHes ,  et  le*  conteurs  artificiellce }  la  wnltt  différeoee  qui  eiîsie  entre  cet  deux  capècee  de  ooo- 
leun ,  c'est  qae  diDS  le»  premièrce ,  le  méhnge  des  oxiJcs  mincranx  »vcc  le»  partice  terremes  ^«at 

fait  naturellement  ;  nu  lien  que  rinns  les  antres  ,  c'ot  Turi  ijtii  n  imité  ce  mélaajje  ;  tnaU  eUet  ne 
Mot  januis  aussi  bieo  amalgamées  ensemble  que  dstns  les  premières. 

Dans  ce  cliapilrc  et  dans  le»  deux  stiiva:»-. ,  Vilruvc  traite  des  couleui-s  naturelles ,  ou  poiu*  mieux 
4fire,  miaéralea.  Dans  le  dixième,  et  ceux  qui  suivent,  il  traitera  de»  couleurs  artificieilea.  Ceas  qui 

{i)  SU,  c 'esi  ainsi  qu'on  appeloit  l'ocre  «a  latin.  VojWS  (3)  Il  parolt ,  «uivant  le  màmc  auteur ,  que  cYtoit  auMÏ 

les  reittarques  à  la  6n  de  ce  chapitre.  une  esp^  de  blaac.  Vojrea  DOS  remarques  à  la  fin  du 

(3)  D'aprè»  ce  que  dit  PUoe,  il  parolt  que  Cflte  COU-  chapitre* 
leur  éloit  Itlaocbe. 


Digitized  by  Google 


f 

1  I  V  R  £  VII,  Chai-,  vu.  335 

(lùsircroiii  connotire  davantage  les  couleurs  qu'employoieiu  les  ancicii.> ,  ri  la  manière  dont  ils  s'en 
Mrvoiciat  f  poairoot  latUTaire  entîèremeui  leur  curiosiié  en  luant  le  XXXV.»  livre  de  Fliii«  f  qui 
traite  à  Ibod  l'art  de  peindre  chez  les  anciens  ;  ce  li>re  facilhe  Leauronp  l'inteUigence  de  odiji  de 
Vitnive  q«c  noii»  traduisons.  Il  scroil  trop  }fin^  de  )c  Iranscrirc  Ici  totu  entier,  fious  CD  estraîroui 
cependant  ce  qui  sera  nécessaire  pour  cipliqucr  quuhptes  passage-»  du  celui-ci. 

La  première  couleur  naturelle  lîoiit  l'rmtrur  parle  dans  ce  livre,  est  l'ocre  Jinine.  Nous  avons  con- 
servé ,  dans  noire  langue  ,  à  celle  couleur  ,  le  nom  qu'elle  avoii  eu  f^rcc.  l  u  latin  on  la  Dnmmoit 
«j7.  Galiani  trouve  étonnant  que  quelques'  personnes  aient  pu  douter  que  sil  en  laiiu  n'cioit  pas  la 
même  dirne  qu'ocre  en  grec  :  e»  efliit ,  Tiiruve  ,  en  comoienfant  k  parler  de  cette  ooulear  ,  la 
Bomme  d'abord  de  son  nom  ^rcc  ,  ochm  i  «iiiuite  il  ne  l'appelle  plu»  que  du  nom  Jaiin  sil ,  et  dit 
que  ,  dans  le  temps  qu'où  Fouilloit  les  mines  d'argent  à  AiIumics  ,  ou  avoit  quauiiié  de  sil  ;  le  sil 
étant  en  latin  ce  que  ochra  est  en  grec.  Galiani  ajoute  encore  plusieurs  raL>ous  convaiticiniics ,  qui 
prouvent  Mdemment  que  lei  deux  moti  HgDÎGcnt  la  même  choce  ,  chaorn  duns  leur  langue  ;  maia 
fe  croi»  quil  est  inutile  de  le»  rapporter. 

L'ocre  est  un  oxide  du  fer  combine  avec  une  matière  terreuse  ^  on  la  trumc  non  seulement  pr>j» 
de»  mine»  de  fer  et  d'argent ,  ma»  encore  près  de»  mioe»  de  cuivre  et  de  plomb  {  m  couleur  jaune 
cbenge  et  devient  presque  rouge  ,  par  l'action  du  feu ,  lorsqu'on  l'y  a  lancée  quelque  temps ,  comme 
r.iittcur  le  remarque  lui-même  dans  le  onzième  chapitre  de  00  lîvre  ;  oo  lui  douotMt,  dan»  ce  en  p 
un  autre  nom  en  latin  ,  on  l'appeloit  uêta. 

La  seconde  couleur  dont  parle  Vitruvc  ,  est  celle  qu'il  nomme  rubrique.  On  ne  peut  pas  douter 
que  ce  ne  soit  la  terre  ou  l;i  rratc  rouf^e  ,  que  nous  nommons  .inssi  sanguine.  I.a  grande  ahoiMlance 
de  cette  couleur ,  qu'on  irouvuii  dans  beaucoup  d'endroits  ,  le  bas  pnx  auquel  on  la  vcudoit ,  sou 
nom  enfin  prouve  évidemment  que  c'est  notre  cnôe  rouge  pu  langue  :  e'eet  aosii  un  oiide  de  fer 
rouge  »  mêlé  avec  quelques  parûe»  terrcttac». 

Nous  lisons  dans  Vitruve  et  dan»  Plias,  que  les  anciens  employ oient  diverses  espèces  de  ronges; 
il»  s'en  eervoicnt  ordinairement  pour  le»  peinture»  faite»  par  le  moven  d'une  Mole  couleur  ,  variée 
par  te  »eul  efiet  du  clair-obscur  ;  c'est  ce  que  nom  nommons  camaïeu.  Pour  faire  ces  peinturée  que 
Pline  appelle  monochrome  (l)  ,  eu  cmiiloio,  d'abord,  dit-il,  le  ciiuiabari  qui  est  le  sang  dragon  ^ 
ensuite  Yephesio  minio  ,  qui  est  le  cinabre  j  mais  ces  deux  couleurs  cioicnt  très-clic»es }  on  prûféra 
se  servir  de  la  terre  rouge.  Trantire  ,  dit -il  ,  ad  rubricam  et  sinopidem.  Ce  siaope  n'étoii  autre 
chose  que  1»  terre  rouge  qu'on  tiroit  de»  mines  de  Sinope ,  oà  elle  étoit  d'une  qualité  sopérienra. 
Pline  remarque  que  cette  couleur  étoit  déjà  très  en  vogue  avant  la  nûne  de  Troje.  /on»  mûn  Tn^ 
Jtutis  Umporiiiu    rubrica  in  homrtm  trat. 

m 

La  couleur  paraetonienne  et  la  roeline  étoieot  probablement  »i  connues  du  temps  de  Vitruvc ,  qu'il 
se  couicuie  de  les  nommer,  sans  en  faire  aucune 'description.  Il  scrott,  pour  ainsi  dire,  impoi^ile 
de  deviner  aujourd'hui  quelles  éioient  ces  dcus  couleurs ,  »i  FJine  ne  nous  les  avoit  pas  fait  con- 

(0  CnÊgtÊé  iu  MU  ficc*  /iài>QÇ,  «Ml ,  «t  Xf&fÊii»  frit»,  C'a(r4-fts  A'uaa  miU<  «•dcir. 
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aotlre  davanUge»  U  paroît ,  d'aprè»  ce  qu'il  dit  ^  que  la  parastonMDne  et  U  iii«filie  dlownl  dw  eipifw 
d«  blanc  miDéral.. 

Parmùaiion  ,  dit  FliM  ,  û  eandidU  eohribux  pinguistimtan  ,  tie.  Métinui»  etmtKdmn  «t  ipsum 
9»t  ét  eeXo»  ierUu»  ef  eandidû  cerussœ  ^  cujua  mtionêm  m  fhimii  mêtaili»  diximuê    3  ajome  , 

qtir  dp  son  lcm|is  ,  co  lilanr  niiTi('i;iI  ii\'u>ii  [ilns  en   iisa^e  ,  cl  qne  tout  le  moodc  S6  iCrvOÎt 
blanc  arliûctel  :  nunc  omnia  ex  plumbo  et  aceto  Jit.  Liv.  XXXY  ,  Cbap.  18. 

Vilruvc  fîit  que  la  couleur  nicline  cloil  tm  iriL't:il  ,  buivnni  l'usage  de»  anciens  ,  qui  appcloteot 
indifiTércmmcnl  métal  ,  tout  ce  qui  liroil  de  la  terre  :  il  est  cependant  certain  ,  et  c'est  rupinion 
de  G.  Agricola  ,  que  la  nidine  est  une  terre.  IXoscoiide  dit  aussi  que  c'c»t  une  ten-e  aluniiocu^e. 
Ta*  auteur»  ne  Raccordent  cependant  pas  sur  sa  couleur.  Pline  ,  comme  nous  avons  vu ,  la  fait 
blancbe  ;  Serfïua  croit  qu'elle  est  fauve  ;  Dio&coridc  la  dit  jaune.  La  couleur  quo  les  peintres  appcU 
knt  ocre  de  me  y  af^roclie  fort  de  la  description  que  Dioscoride  fait  de  cette  terre. 

La  dnqui^e  couleur  ,  dont  parie  l'auteur ,  est  la  terre  Terte  ,  que  nous  nommons  ausii  vert  de 
montsgne ,  qin  est  un  ozide  de  coÎTre  ou  d'arigent  mèté  arrec  des  pardes  terreuses. 

*  La  Miiime  est  l'orpiment ,  on  Foiide  d'arsenic  solfurë  jaune  ,  qui  est  une  combinaison  d'arsenic 
et  de  BouBre  qui  se  sublime  dans  les  6*snres  des  cratères  voloafaiques.  On  en  trouve  ordinairement 

d:tn!!  les  mines  de  cuivre;  sa  couleur  cm  ,  au  plus  souvent,  jaune;  in.iis  il  y  en  a  de  trois  sortes ^ 
outre  le  jaune  ,  il  y  en  a  de  couleur  d'or  »  et  d'uu  jauue  oraogié  presque  rouge. 

Nous  appelons  aujourd'hui  minium,  la  couleur  que  les  Grecs  et  les  lAtins  nommoient  sandareqne, 

comme  on  le  voit  clairement  daiib  le  12."'  Ch.ip.  <îe  ce  livre;  ol  nous  appilrtn,*.  cinabre  celle  qu'ils 
nommoieni  minium.  La  sandaraquc  ou  notre  minium  ,  est  la  septième  couleur  dont  l'aiur-nr  pnrin 
dau»  ce  cbapitrc  :  puisqu'il  traite  des  couleurs  ualurclles ,  c'est  du  minium  natif  dont  il  «si  ici  ques- 
tion. Cette  couleur  est  un  oiide  de  plomb  coloré  en  rouge  par  racdon  du  feu.  En  brûlant  et  en 
calcinant  le  plomb  »  on  le  bit  aisémrat  passer  à  l'état  d'oxide. 

11  sera  encore  parlé  du  miuiuiu  naturel ,  autrement  tandaraque  ^  dans  le  5."<  Chap.  du  TIII."* 
liv. ,  comme  étant  la  cause  de  l'ameriume  des  eaut  du  fleuve  Hjpenis  ;  elles  sont  si  chargées  de 
cette  cnrdcur  y  qu'elles  paroisaent  entici-emcnt  rouges.  Et  il  sera  parlé  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  liaut , 
(l  1,1  tandaraque  ou  minium  artificiel,  dans  le  3  3."*  chapitre  dti  pK^scnt  li\re  :  c'est  là  où  rmi  voit 
clairement  que  la  «audaraque  des  anciens  n'est  autre  chose  que  notre  minium.  Cerussa  cum  in  fornace 
eoqmtur ,  mutato  colore  efficitur  êondaraca  ,  y  est-il  dit  ;  or  ,  on  sait  que  le  mininm  ariiBcidi  se 
iàit  avec  du  blanc  de  céruse  en  le  brûlant.  Dans  ma  traduction  j'ai  toujours  rendu  le  aoi  êandaraca 
par  le  mot  françois  Dunium  1  et  le  mot  latin  mnium  par  celai  de  cinabre. 
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B  vais  présentement  fdire  cdriïioîti'e  le  cinnlirfî  :  on  lé  décAiivrît  la  première  toh  « 
dit-on,  ibns  les  ëainpagnes  de  Cilbiairiis,  près  d'Kph^;  kiDaniàre  de  l'cxll'aii'e  et  de 
le  pi^parer  est  asses  earleuw.  On  tçouye  pav  moite  ,  aiie  espèce  de  jte^'e  qu'on  nominç 
ikntrax,  avant  de  l>voir  réduite  jm  ctpabre  en  |a  préparant.  La  .veina  de  ce  mmeral 
ressemble  à  celle  du  fer;  mais  sa  couleur  est  un  peu  plus  rougeâlre  ,  à  cause  diine 
poudre  roiifi^o  dont  elle  est  entièrpment  couverte.  Quand  on  l'exlrriit  il  s  écoule  de 
tontes  Ips  lentes  faites  par  les  onlils  de  fer,  be.-nicoup  de  gouttes  de  \if  arj^ent .  que 
des  ouvriers  i*ecueillfent  aussitôt.  On  amasse  ces  nuUles  de  terre,  et  on  les  j«;iu:  «iaus 
le  fourneau ,  pour  en  faire  sortir  l'humidîté  dont  elles  sont  entièremënl  inipregneesi 
La  chaleur  du  feu  lait  âeTer  une  vapear,  qui,  retombant  sor  l'air  du  fourneau  ,  se 
chuige  en  vif  -ar;^  :  et  comme  ces  gouttes  de  Wf  argent  sont  ëparscs  dans  la  four- 
naise, quand  on  tire  les  mottes  dehors  ,  et  qu'on  ne  saviroit  les  ramnssèr  à  cause  de 
leur  petitesse,  on  lés  balaye  dans  un  vase  plein  d'eau,  où  elles  se  joignent  et  se  con- 
fondent en^mbte. 

■  tJne  mesure  qur  contient'quatte  scptiers  de  ces  gouttes  ainsi  amassées,  pèse  cent  livi-es. 
En  .rcmpIit-on  quelque  vaisseau .  eir  mettant  par-dessus  iioe  pierre  de  poids  de  cent 
livres.^  cette  pierre  nage,  malgré  son  poids,  sur  cette  liqueur.,  sans  pouvoir  ni  la  pres- 
ser ni  la  se'parer  pour  s'y  enfoncer.  ^Liis  (]uau  lieu  de  celte  pesante  pierre,  on  mette 
seiiU'Micnt  un  scrupule  d  or  ,  il  descend  tout  de  suite  au  fond  ;  ce  t\u\  prouve  que 
la  gra\ité  des  corps  iie  dépend  pas  de  la  quantité  de  la  matière  pesante  qui  les 
compose,  mais  de  sa  qualité.  '  ',  ,  , 

Le  vif  .TCf'ent  sert  à  beaucoup  de  choses  :  sans  îni  .  on  ne  ])rtit  h\on  dorer  , 
ni  sur  largeut  ni  sur  le  cui%Te.  Ensuite  ,  l()rs<iue  les  eloffcs  tissues  en  or  sont 
usées  et  ne  peuvent  plus  servir ,  pour  en  retirer  1  or ,  on  les  brûle  dans  des  creu- 
sets ;  et  lorsqu'elles  sont  réduites  en  cendre  ,  on  jette  cette  cemh'e  dans  l'eau  , 

laquelle'  6n  ajoUte'  du  vif'  aillent  celui  -  ci^  réunit  les  petites  parcelles'  d'br 
qui  s'attachent'  toutes  à  laî.  Apîrès  aVoii^  jeté.  l'efui  .  On  met  le  .  vif  argent  dans  un 
linge  ,  lequel  ,  étant  pressé  avec  les  mains,  laisse  passer  le  vif  argent,  qui  est  li- 
rpilde  et  retient  l'or  ,  qui  résistant  à  la  pression  ,  reste  parfaitement  pur  dans  le 
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REMARQUES. 

Ncnra  «voim  (l^jà  o1>servé  que  la  Mnduiqne       incisiit  n'ëtoit  antre  choM  qaa  luMf*  minina ,  «t 

que  leur  minium  cloil  tiolre  cinabre  ;  qn^iKl  on  aura  lu  ce  rhnpitre  et  le  suivant  ,  on  en  sera  parfaite- 
menl  convaincu.  J'ai  dit  également  que  la^ drogue  connue  parmi  nous  sous  le  nom  de  sang  de  (|ragoo  , 
lai  aneîen*  Li  nomnaouat  cmnabtris.  Ce  eliaiigenieikk  de  non  a  été  omim  ^Mleeiirterpr&iMfinuiçoia-da 
Tiiruve  y  ont  (risHnal  fendu  les  pa$sa;;c8  oh  il  paile  d«  eei  cQulsura  ,  puca  qulk  oat  traduit  le  mot 
cinnabaris  par  cinabre  ,  et  ci;lni  do.  minium  par  ce  que  nous  nommons  aussi  mîninm  aujourd'hui  j 
tandia  que  c'est  notre  minium  qui  cioit  lu  sandaraque  des  anciens  j  notre  cinabre  qui  éloit  leur  minium» 
«t  DOtrtt  mig  de  dragon  qui  éloît  l«w  dunabiria.  Galian  croit  que  ce  qui  a  Jut'  damer  le  nom  d* 
minktm  i  ia  aandaraque  dea*  anciaDt ,  e'eat  que  les  marehanda  vendment ,  dana  k  prindpo ,  catm 
sanJ.Traque  pour  du  cinabre  ,  et  qu'ils  vcndolent  le  cînabrc  pour  Ce  que  nous  nommons  le  s^ng  de 
dragon  ,  que  Je»  ancien»  appeioieiil  cinnabariê  :  mot  dont  fut  dérivé,  sans  doute  k  cause  de  cela  t 
celui  do  ciuabrc.  Galiani  observe  que  c'est  d'après  un  pacage  de  Pline  qu'il  a  avancé  que  le  cùma- 
bea^  det  eadena  étoit  ce  que  noos  nommom  le  aang  de  dragon  :  cboae  que  Hajnnet ,  aooîen  tm* 
ddotenr  de  Pline  ,  avoii  déjà  remarquée  loog-temjis  nvant  lui.  Sic  emm.  Cip^UatU  iUi  •(  iadiei J 
aanîem  draconU  eiUi  lA^phtuitorwn  morimtUim  pondère  permuta  utriueqiu  eanguine, 

C'oat  en  pariant  du  eirmabaris  que  le  naturafiaio  latin  s'exprime  ainâ*  Toitt  comme  je  traduis  ce 

p»s.tn^e  :  «  Il  y  en  a  qui  appcllcut  indc  ,  le  sang  que  rendent  les  dr»gons  qui  sont  écrasés  par  le 
»  poids  des  éiéphaos  qui  tombent  moru  ,  après  qu'ils  en  opt  sucé  le  2>ang  qui  se  trouve  mêlé  ayee 
»  le  leur.  Dans  le  fait,  ajoute  Pline,  il  n'y  a  pas  de  couleur  qui  approche  plus,  par  aa  viviôté ,  da 
»  la  couleur  du  Sang  que  le  eùmatitri»  ,  appelé  pr^nicment  aang  de  dragon  (i).»  Ci  que  dît  u» 
Pliiic  dcis  dr.i^ons  et  des  cléphnn<i  ,  e»t  une  fablo  probablement  accréditée  de  son  temps.  On  sait 
que  le  sang  de  dragon  est  une  résiuc  qui  découle  d'une  plante  de  la  famille  des  aloiis.  Mai»  en  fai- 
sant dMlraelîon  de  celte  &ble ,  voua  TOjOna  dairemeot ,  par  ce  que  dît  Pline ,  que  lo  emnabori» 
dea  anctena  n'étoit  paa  notre  ctnabre ,  et  que  c*^ioit  rraimeut  la  -réane  «ppdée  le  aang  de  dragpn. 

Le  dnabre  ,  dont  parie  Tîiruve  dana  ce  chapitre.,  aat  la  rânabre  natunl  »  ou  la  nâna  de  mef^ 
cure ,  qui  n'est  autre  diose  qu'un  mercure  naturellenient  min^liai  avec  le  aouffre  |  il  noua  dit  qu'on 

a  Irouvid  la  première  de  ces  mines  auprès  d'Épbèse  ,  et  nous  apprend  ((uels  procédés  on  cmployoit 
de  son  temps  pour  en  tirer  le  niercure.  Nous  voyons  qu'on  avoil  dija  remarque  aiurs,  combien  ce 
minéral  se  voialili&oit  aisément  par  la  clialcur  ,  puisqu'on  employait  ce  moyen  pour,  l'extraire  hors 
des  mattères  hctérogènea  a/ec  lesquelles  il  est  mêlé ,  quand  on  le  trouve  dans  la  terre,  Qn  connoia- 
aoit  aussi  la  propriété  qu'il  a  de  a'atladier  foriement,  et  même  cle  pénétrer  plusieurs  métaux  ,  pnîaquo 
Vilruve  observe  que ,  sans  lui ,  on  ne  peut  dorer  ni  sur  l'argent ,  ni  sur  le  cuivre.' 

,  s  ' 

Plusieurs  suiluea  anciennes  de  bronze ,  furent  doréea,  comme  on  le  voit  aMW^FfV       qui  |*esft 

cnnsLr\é  -lu  l.'i  slîiHio  équfstro  de  Mîtrc-.Aurèlc  qui  est  au  capitolc  :  sur  le»  qtialre  chevaux  ds 
Ycuisc  :  sur  lllcrculc  du  capitule  et  les  débris  des  quatre  chevaux  et  dti  char ,  placés  au  fronton 
du  th^tre  d'HercttlauUm. 

t 

(i)  PliM.  U*.  X&&UI ,  Ciw{i.  J8. 
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Vm  mr  la  propriété  <p»  le  narcuw  a ,  d«  «^«tutdiw  aux  méiaus ,  quVtt  -IbodA  Part  «le  ilùrcr 

d'or  moula  1  qui  ne  OODMte  qo^  iimalganier  l'or  avec  lo  mercara  ,  à  appliquer  cei  aroal{;aine  sur 
de  l'argent  ,  ou  »ar  du  cnîvre  Jaune  ,  et  ensuite  à  meure  la  pièce  nu  feu.  Le  feu  fait  évaporer  le 
mercure  ,  et  l'or  reiie  étroiteaiCDl  auaclié  «  l'argent.  Mai* ,  d'aprè»  ce  que  du  Pliae  ,  ii  paruii  que 
lea  anciena  n'employoieni  paa  tout-i-fait  oe  moy«i.  lia  doroieni  avee  dea  femOcay  aprèa  avoir  enduit 
te  métal  de  soereure ,  oa  aprèa  l'avmr  avivé  «veo  un  ou^tl  (1). 

Nous  voyons  encore ,  dans  ce  chapitre  ,  que  lea  anoiena  avoient  déjà  remarqué  le  rapport  de  la 
giravité  d'un  eorp» ,  i  oelle  d'an  -antre ,  de*  mène  volume ,  ee  que  lea  pliyaiciena  nomment  gravité 
apéeîfique  y  puisque  Vitruvc  observe  qu'une  pierre  du  poids  de  cent  livres  surnagera  au-dessus  du 

mcrrnrc,  tandis  qn'nn  grain  d'or  dn  poids  d'un  srnipnle  ,  s'y  enfoncera  incontinent  :  et  cela,  parce  que 
l'or  seul  se  trouve  avoir  une  gravité  spéciiique  supérieiire  à  celle  du  mercure.  PUae  observe  la 
tnéme  «hue  (a). 


€HAPITR£  IX 

De  la  préparation  du  Cinabre. 

I\_EVENONS  prt^sentcmpnt  à  la  préparation  du  cinabre.  Quand  les  mottes  sont  bien 
séchecs  ,  on  les  pile  avec  des  marteaux  de  fer  et  on  les  broyé;  ensuite  par  plusieurs 
lotions  et  codions,  on  en  retire  la  couleur.  Ces  extractions  ,  et  $iu*-tout  celle  du 
vif-argent ,  font  perdre  an  cinabre  une  partie  de  la  force  qu'il  avroil  naturellement; 
ce  qui  fait  que  cette  couleur  est  très-déficale  et  ae  ternit  aisément,  à  mxAm  qu'on  ne 
l'emploie  pour  peindre  sur  les  mtvs  des  chambres  fermées  et  couvertes  :  car  dans  les 
endroits  ouverts  tels  que  les  péristyles,  les  «cèdres  (*)  et  autres  semblables  ,  où  les 
rayons  Inmineiix  du  soleil  et  de  la  lune  peuvent  pénétrer  ,  les  parties  colorées  qui 
en  sont  atteintes  ,  perdent  leur  éclat  et  se  noircissent  ;  on  a  plusieurs  fois  éprouvé 
cet  inconvénient  ;  entr  autres  .  le  secrétaire  Fabrius  ,  qui  voulant  décorer  ,  avec  toute 
lélégauce  possible,  la  inaiàuii  quii  po:»sédoit  sur  le  mont  Âveuliu,  lit  peindre,  en 
cinabre ,  tous  les  murs  des  galeries.  An  bout  de  trente  jonrs  tout  fhl  gMé  :  la  cou» 
leur  changea  en  pinceurs  endroits ,  ce  qui  le  contraignit  de  les  îtàxt  pdndre  une 
secondé  fois  avec  d'antres  couleurs. 

(0  pi;»*.  Liv.  XUUl,  Chi^.  3>.  que  les  cxèdres  étoient  des  Ueux  d'«Membl«e»  doot  It 

.  (>)  iden.  devenl  étoit  ouvert, 

(f)  Nous  airona  va  dana  le      Clwp.  du  liv,  Yl , 
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Des  personnes  plus  adroités  oui  trouvé  le  moyen  de  conserver  au  cinabre  sa  belle 

couleur  ;  voîcî  comment  :  quand  le  mur  csl  entièieinenl  peint  et  ta  «oulcnr  jiarfoî- 
lenient  sl'chi'  cm  »'trnd  par-dessus  ,  avcr  une  lijosso  .  une  rouche  de  cire  j)iii!iipie 
fondue  dans  un  peu  d  huile  :  ensuite,  avec  un  retluaul  plein  de  cliaibon  alitmié  , 
un  lieul  fort  près  de  la  muraille  ,  on  l'cchaufle  ainsi  <^ue  la  cire ,  aûu  de  liqué- 
fier colle- ci.  Apr^  cela  ,  on  TiinU  par- tout  en  la  polissant  ayec  des  linges  bien 
nets  ,  comme  quand  on  cire  drs  statues  de  marWé.  Les  gi*ees  appellent  celte  Ofé- 
ralion  kxv^i^  (i).  La  concho  de  cire  dont  je  viens  de  -parler,  empêche  la  hinûènr 
du  soleil  et  celle  de  la  hmc  de  lemir  et  de  manger  la  couleit^. 

La  pre'paration  du  citiabre  se  f^solt  autrefois  à  Ephèse  ;  on  a  transféré  celle 
fabrique  à  Rome  ,  parce  quon  a  trouvé,  en  Espagne ,  des  veines  de  ce  minéral/ 
qu  on  transporte  plus  aisément  en  rette  ville ,  où  des  fermiers  ont  entrepris  de  le 
puriiier  nu  profit  du  public  Hs^ont  leur'  attelier  "entre  ie*  ieuiple  dv  ïtore  'et  '  wlui 
de  Quirinus. 

On  lait  un  cinabre  artificiel  Avec  de  la  chaux.  Ceux  qui  voudront  éprouver  s*îl 
est  d'une  bonne  qualité  ,  doivent  prendre  une  lame  de  fer,  sur  laquelle  ils  met- 
tront du  cinabre  ;  ils  la  Gçronl  Kliauffer  .dans  le  feu  jusqu'à  ce  qu  die  soit  rouge  : 

quand  ils  la  verront  cnnnnencer  à  changer  d(>  <  ouleur ,  dans  le  feu  ,  et  devenir 

noire  .  on  I  en  ôtei .»  ;  el  si  ,  étant  refroidie  ,  elle  reprend  son  ancienne  couleur  , 
c'est  um;  preu\e  que  le  cinabre  est  pur  :  si  au  contraire  elle  resie  noire  ,  re)a 
indique  qu  il  est  altéré.  Voilà  ,  aulanl  que  je  puis  me  rappeler ,  tout  ce  qui  con- 
cerne le  cinabre.    '     -      m   .  .  .      •  ' ,   »  î 

La  dvysoicotte' vient  dè  la  Macédotne  :  les  endroits  d  où  on  la  tire  sont  près  de» 
nonneS'  de  «uivre.  Los^niMUs  du  cinabre  (a)  et -de  1  indigo,  indiquent  les  paya  qul^ 
les  produisent 

Le  dnabre ,  qui  «st  une  dn  plus  beUe»  eottièun-  rongea  qui  existoot ,  a  l'boonvéoieM  de  «s 

ternir  ,  lorsK|u'un  ne  prenii  [>i\s  ccriaiucs  prccanûon»  ;  »iir-lont  quand  on  l'emploie  au  grand  air.  C« 
n'cil  p;ts  ,  comme  dit  A  iiruve  ,  parce  qu'jl  a  pcidu  ^a  lorcc  naturelle  ,  par  toutes  les  extractions 
qu'un  a  l'aiics  en  le  préparant,  mais  c'est  parce  qu'il  se  décompose  j  el  c'est  le  désajjreaicul  qu'on 
éprouve  presque  loujoun  avec  lei  couleui»  composées ,  comme  esi  le  cinabre. 

(0  Ces»   .^-'llrc  brûlure.  minium  en  latin,  et  VOycs  noê  ttUOrqot»  k  k  £a  d& 

(a)  Qu'on  se  rappelle  i.i  que  le  cinabre  sappcloil     (.LfapiUui^.  ,  .,  ,       .  • 
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Qiaot<)ii''oii  en  distingae  deux  loite»  t  1<  OAinral  l'urtifiei*! ,  la  premier  n'est  fias  moiiw  composé 
que  rmtre ,  puisque  Fan  «et  nttnëreBsé  evee  le  sonffiv  par  h  nature ,  et  l'antre  l-«ei  par  l'm. 

JLea  anciens  qui  pei|{noient  presque  ton»  lee  mura  Jntirieiira  âfi  lenrt  édifices ,  et  dont  eestsÎAes- 
parti*»  ,  telles  que  les  Kalaries ,  les  portiques ,  las  veatiboles ,  les  exrdrcs ,  so  irouvoient  ouveriea 

des  côtés  où  les  rr!M>)iies  seules  soutonoioni  la  couverdne  ,  avoicnl  cpronvi-  conihicn  rcttc  couleur 
élott  sujelle  k  cbaiigfsr  «iaos  ce«  sortes  d'eadroils ,  sur -tout  lorsqu'elle  éiuil  exposée  aux  rajoos  du 
•oletl. 

On  sera  peut-être  surpris  de  voir  que  Viinive  mette  le»  eièdres  au  jiui>il>re  <i«s  salles  dont  l'in- 
térieur étoit  exposé  aux  rayons  du  soleil;  tandis  que  dans  le  livre  Ml,  chapitre  4»  il  eu  parie  comme 
étant  des  ssHes  couvertes  et  entourées  de  murailles. 

La  conséquence  qu'on  doit  tirer  de  H ,  c'est  qne  tontes  les  eièdres  ne  se  resscraliloient  pas  ;  «pie 
les  nnes  étoient  ouvertes ,  et  les  autres  entourées  de  muraines  ;  ou ,  ce  qui  est  Iteaaooiip  plus  pro» 
baille  ,  qu'elles  étoient  ouvertes  sculenioni  d'un  oôi6  ,  fjiii  cioît  (iccnpc  ]>;ir  plusieurs  fcnétrea,  ou 

soulcmics  par  des  colobnes ,  coniaie  paroui{K>il  être  la  partie  des  thermos  i]c  TViucIclicn  ,  <ni'oii  uotiime 
eucore  aujourd'hui  les  eièdres  :  daus  l'un  ou  l'iuilre  de  ces  cas  ,  nue  partie  des  peintures  sur  Ifiê. 
ronrailJes ,  étmt  exposée  aux  rsyOns  du  soldl ,  ce  qui  ternissoit  la  couleur. 

>  l'our  obvier  à  cet  inconvénicni  ,  Vitruve  nous  donne  la  rcccllc  du  vernis  qu'cniployoieat  les 
anciens  »  avec  la  manière  de  PappKqner.  Ce  vernis ,  dit-il ,  étoit  composé  'de  cire  punique ,  fouduc 
dins  nu  peu  d'huile.  La  cire  punique  n'est  autre  chose  que  la  cire  bbnclie,  dont  la  meilleure  Tenoi^ 
probablement  de  Cartha^çe.  Pline,  dsn»  le  XXX11I."*  Liv  Chap.  to  ,  rnpporte  lont  ro  que  dit  ici 
Vilruve  à  cet  égard;  roais  ii  donne  plus  de  détail  :  «  11  faut  fairo  attention,  dii-il ,  que  les  rayons 
a  do  soleil  et  de  la  lune  affoibliiaent  fort  le  lustre  d»  dnabre.  Pour  obvier  ii  cela  ,  il  [aai ,  dès 
u  que  la  peinture  sera  sèclie  >  la  vernisser  de  cire  blanche ,  fondue  avec  de  lliuile  ,  et  enduire'  do 
»  (i^  verrsis  ,  avnc  un  piticcan  ,  le  dessus  de  I;i  peinture.  11  faut  en  nntrn  la  chauHcr  avec  du 
»  charbon  de  noix  de  galle  ,  jusqu'à  faire  suer  la  murailje.  Cela  fait,  il  convient  encore  de  la  liicn 
M  frotter  avec  une  bougie  ,  cl  l'essayer  après,  avec  du  lii^  bien  net,  pour  la  rendre  luisante  comme 
a  dn  marbre.  PotUa  cmtâeU»  êiAigatur  ac  deiadê  linteh  punt  tieui  et  marmora  nitetcant  ». 
Ces  es  pressions  ?onl  plus  claires  que  celles  de  Vitruve  ,  qui  dit  :  pwttea  ciun  c^utdèla  li/iieiagat 
puriê  «ubigat.  11  confond  par  là  ,  ropëraitou  faite  avec  la  bougie ,  et  celle  qu'on  faisoit  avec  le  lii^e. 

Le  cinabre  est  la  liuiiième  couleur  naturelle  dont  parle  Titmvc.  Il  dit  nn  mot  du  otoabre  fwgtice 
et  parte  ensuite  de  la  chrysocoUe  ,  qui  est  la  neuvième  couleur  qu'il  nomme. 

Le  nom  de  «eue  dernière  couleur  est  composé  des  mou  grecs  xpi^>  or ,  et  de  iuHJm,  colle;  parce  ' 

qu'on  remploie  à  souder  l'or  cl  les  autres  métnm:.  ISoiis  l'nppclous  vuîjjriIi.  iM<:iii  le  borax  ou  ùauras, 
ou  gnui  fii  bnrntée  ,  ou  l  oratc  de  soude.  Les  Arabes  la  nomment  tincar  et  tincal.  Cotic  couleur 
uiinéraie  se  trouve  quelquefois  daus  les  mines  d'or;  alors  elle  est  jaunâtre;  on  la  trouve  aussi  daus 
les  mines  d'argent ,  celle-là  est  beaucoup  plus  blancbe  ;  celle  qn'on  tire  des  minea  do  cotvre ,  est 
verdAtre ,  et  celle  qu'on  tire  dos  mines  de  plomb  est  presque  noire.  «  L«  chiysocoDe  ,  dit  Pline  ,  est 
»  une  bumeur  iiorânense  qui  s'écoule  naturellement  des  veines  des  mines  d'or;  voyes  le  moyeu 
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»  qu'on  emploie  pour  en  fuir«  d«  ]**rtifioiiel  ,  qui  imite  le  véritable  :  on  nttodnU  P«en  dam  Im 

ï)  vcin<"s  flps  minri  ,  prntlnnt  totil  l'ItivfT  ,  cl  jtisqn'nn  m(>'\s  (îe  Juin  :  alors  on  déiourne  l'eau  ,  cl 
M  CD  laîuc  •ëclicr  ,  pcndaiil  les  mois  de  Juin  et  JuUict  ,  ceJlc  qui  csl  restée  dedans  j  eiiiuiie  on 
)»  en  ektrml  1*  chrfMeoHe  ^  de  Mrte  qu'à  proprement  parler  cette  couleur  n'est  autre  cliose  qu'une 
I»  mine  poarrie  (i).  » 

Vilruve  no  nous  dit  pas  quelle  étoil  la  couleur  de  la  clir\-5ocolle  ,  mai*  il  parolt  ^e  c'éloit  ver- 
d&tre  t  c'cet-èpdire  verd  de  pomme.  Pline  dit  que  cette  pierre ,  dans  son  4tM  naturel  y  ne  dMine-- 
aueuno  eouleur  »  niab  qu'elle  prend  aisëmcnt  celle  qn*on  lai  donne ,  au  moyen  de  Talon  ,  et  de 

1,T  pinntc  t\c.  pastel  ;  qu'ainsi  pr<-p.ii<'c  elle  rend  t»nc  couleur  Si  rul)I.il)lc  an  vcrd.  Pingiturqtie  , 
dit-il,  antequam  pioffat ,  ci  it  aj'oulc  un  peu  plus  l>.-i»,  colorem  in  herba  tegetis  iœti  virentU 
quant  àimilUmt  reddal.  (a)  V'itrave  dit  «otn  la  même  chose  ,  dans  le  Cbap.  de  ce  livre  : 
«  Cens  ,  dil<-9  *  qnt  ne  veulent  pes  employer  la  chryaooolle ,  parée  qu^clle  co&te  trop  cher ,  mé- 
»  lent,  avec  la  terre  d'azur,  le  suc  d'une  plante  nommée  le  pastel,  et  en  font  un  fort  beau  verd.  a 
Dioscoride  et  Isidore  (tirent  rjne  sa  couleur  est  le  verd  de  porraan  ,  prwinut  t  ^  noua 
nomoiOD»  présentement  le  verd  pomme. 

Quant  au  borax  ,  conrui  anjoiinl'lmi  d.nis  le  commerce  et  qu'on  ciuh  «'irc  la  mémo  cliosc  qne 
la  clirj'socolle  des  anciens ,  nous  n'avons  que  des  notions  très-incertaines  sur  son  origine  ,  aiusi  que 
sur  la  manière  de  l'extraire  et  de  le  puniier.  Quelquespuns  le  regardent  oooune  un  produit  do 
l'art  qw  se  fait  k  la  Chine  t  en  mettant  dans  une  biae ,  de  la  graîase ,  de  F^v^e  et  du  fumier 
par  couches  successives^  en  arrosant  ce  mélan|;e  avec  de  Teau  ,  et  en  le  laissant  séjourner  daus  la 
fosse  pendant  plusieurs  années.  D'nu  1res  soutiennent  que  le  borax  est  aussi  un  produit  de  la  nature, 
et  qu'on  le  trouve  dans  la  terre  du  Tliibct ,  dau»  l*s  lac  iSelbul ,  dans  quelque»  cavernes  de  la 
Perse ,  dans  l'ide  de  Ccylan  et  dan»  la  grande  Tartane.  On  appelle  plua  pardettfi&renent  Ttoeal , 
la  aovde  horatée  qui  vient  de  Pono }  elle  est  verditre  et  couverte  d*an  enduit  graa. 

Yiiruve  nous  dit  que  de  son  temps  ,  on  tiroit  la  ehrjsocalle  de  la  MacMoine.  Que  les  noma 
dn  mimnnij  (c^eMrà-diro  le  cinabre)  et  ceini  de  l'indigo,  faiaoient  connaître  le  pajs  qvn  len  pro^ 
dniiMt. 

On  no  voit  paa  trop  do  quel  pays  il  entend  parler ,  en  disant  que  le  nom  de  mininm ,  c*eM-jh 
dire  notre  cinabre  ,  fait  connoître  le  pays  .l'oîi  on  le  tire.  Je  ne  puis  croire,  dit  Galiani,  que 
son  nom  dérive  de  celui  de  la  rivière  du  Aliitbo  en  Esp;if;nc  ;  pui<;rpic  Yitrnvc  nous  apprend  lui- 
même  qu'on  trouva  colle  couleur  j  la  première  fois,  duns  les  environs  d'Epbcse  ;  il  est  phis  pro- 
htàile ,  aioute-t-il ,  que  ce  sera  la  couleur  qui  aura  donné  aon  nom  au  fleuve  ;  &  iboins  qu'on  ait 
Molemeni  commencé  i  donner  à  cette  oouleur,  le  nom  de  minium,  Ior^<ju'oii  en  aura  déoonvort 
d^  mines  près  de  celte  rivière  en  Espagne,  d'où  il  nous  apprend  qu'on  la  taisoit  venir  de  son 
temps.  Quant  à  l'iodigo ,  indicurity  en  laim ,  il  tire  son  nom  de  l'Inde,  d'où  les  anoiens  le  faisoieot 
venir  }  il  donnoit  ce  bleu  foncé  qui  est  presque  noir*  Pline ,  en  parlant  de  Cette  couleur  |  dit  : 
«  il  vient  des  Indes ,  oit  il  se  fait  avec  le  limon  qui  a*amasie  autour  de  réeume  qui  reste  ^ttachëo 
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»  à  (les  rnsean-ç  Celle  couleur  pnmti  noire  en  la  broyini:  mai*  en  la  dctreroptnt,  elle  rend  ua 
»  bleu  purpuno  ,  (jui  est  de  la  pliu  graude  beauté,  u  £x  India  venit ,  arundinum  apumœ  adh0» 
rMctnlÉ  Umo  .*  êum  ttritur  mgrmm  t  «e  diluenth  mUtuttun  purpam  emruUiçuê  nUratilan  ndditm 
Plioe.  LW.  XXXV.  Chap.  a6.  On  tire  à  prêtent  Ce  beau  bleu  de  l'Amérique;  U  se  fait  avee  on* 
plaate  nommée  indigo  ,  qui  crott  dans  I0  province  de  Guaiimala.  On  fait  «nui  un  bleu  ^  à^pett» 
pré»  MiabUUe,  et  par  le*  tuém^  procédé«,  avec  lu  pldiuie  nonunée  la  guéde  ou  le  paaiel. 


CHAPITRË  X 

j^ous  allons  pi^'sentement  parler  des  différentes  matières  dont  on  parvieut  à  décom- 
poser et  changer  la  nature ,  pour  en  fidre.des  couleurs.  Nous  coaunencerous  par  le 
n<^  de  fumée ,  ^l'on  emploie  beaucoup  «  et  qui  est  lAécessaîre  dans  beaucoup  d'où- 
nages.  Je  vais  iake  connottre  les  moyens  qu'on  emploie  pour  préparer  cette  couleur. 

On  construit  une  petite  étuve  (1)  dont  on  enduit  iinliiieur  avec  du  stuc,  qu'ona 
soin  de  bien  polir.  Ou  bftlit ,  par-devant ,  un  petit  fourneau  qui  a  un  conduit  qui 
entre  dans  Tétuve.  U  faut  que  \k  porte  ,  qui  est  à  Touvertiue',  pidsse  se  fermer 
esactemeut ,  pour  que  la  flamme  ne  puisse  sortir  du  fourneau  par  cet  'endrmL  On 
fiût  brûler  de  la  résine  dans  le  fourneau  ;  la  force  du  feu  pousse  la  fumée  dans 
l'étuve  ,  qui  laisse  sa  suie  allachée  aux  parois  et  à  la  couverture.  On  ramasse  cette 
suie  ,  qu'on  détreni[)c  avec  de  la  gomme  pour  faire  lencre  à  ^crire.  Ceux  qui 
peignent  les  murailles  s  en  servent  avec  de  la  colle. 

Si  on  n  avoit  pas  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  cette  couleur  ,  et  qu*on 
eût  besoin  de  noir ,  on  pourra ,  pour  ne  pas  retarder  l'ouvrage  ,  eu  faire  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  allume  des  sarnicns  ou  des  éclats  de  bois  de  pin  résineux  ;  et 
quand  ils  sont  réduits  en  cliarbon  ,  on  les  éteint,  (^e  charbon  broyé  avec  de  la 
folle  ,  donne  un  assez  beau  noir  ;  on  s  en  sert  pour  peindre  sur  les  murailles.  La 
lie  de  vin  desséchée  ,  et  brûlée  ensuite  dans  un  fourneau  ,  produit  aussi ,  étant 
broyée  avec  de  la  colle,  un  fort  l>eau  noir,  principalement  d  la  lie  est  de  bon  vin  ; 
alors  la  couleur  noire  qu'on  en  tire,  approche  de  celle  de  l'indigo. 

^1)  Cette  étuve  r  appelle  en  lalin  latuiikuiH  ;  vojez  nos  remarquée  à  b  fin  du  chapitre. 
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liEMARQUES, 


Nous  avons  dcjâ  parlô  du  laconieum  ,  dans  noi  rcmarqne»  sur  le  lo.*  Chap.  d«  T.*  Lir.  £fa 
anciens  se  »<«rvf)icnf  de»  coup  machine ,  pour  faire  le  noir  do  fumée.  Il  paroit  qu'elt«  rtCMnibloft 
«5SC7.  à  nos  ciuves  sans  élro ,  loiitclbis  ,  ia  aii^me  cliose  ;  elle  cloit  maçonnée,  et  iàile  eu  forme  d'un» 
p«Ute  tour  ronde  ,  voftlée  en  cul  de  fonr.  Noos  avons  vu  que  dans  le»  bnns,  elle  servoit  aa 
tnlme'iisa^o  que  dans  dm  étuves.  Toîta  pourquoi  je  u^tt  pas  Isit  de  diffienlié  dis  rendre  ka  cek 
mot  par  celui  d'étiive. 

'Les  anciens  etnployoleni  beanoonpi  k  cé  qn*!!  paro&,  lo'Aoir  de  fîim^;  c*éioit  la  basedelom' 
eucre  pour  écrire}  mais  ils  ne  pouvoienl  s*en  servir  cjue  pour  pciuilre  à  sec  ,  eu  le  mêlant  avec 
lii  colle  :  car  il  M»roit  inipossiMc  de  s'en  servir  dans  ia  peinture  à  fresque  j  pour  celle-ci,  il  faa^ 
absolument  des  noirs  laiis  avec  du  charbon. 

iVous  voyon!^  fjtic  h^s  .inriens  rnunoissoionl  ausii  la  gommo  et  la  coUe ,  et  qu'iU  les  employOîsm 


comme  nom  dans  Icors  pciuiures  à  sec. 


La  {^ommc  est.  un  me  végétal  concret,  qui  suinte  DalnrelIemeDi  par  les  gerçures  de  Técoiiee*- 
de  certains  arbres. 

-  ■  •  1  .  • 

L|i  colle  M  fait  avoc  les  nerfs,  les  cartilages,  les  rognnres  de  peau  etc.,  qu'on  fini  naoërer, 

'bouillir  et  dissoudre  dans  Feàu  sur  le  feu  ,  jtisqu'à  ce  rpic  tout  devienne  liquidé  :  après  quoi  on 
passe  la  màtici'e  av'ec  un  gros  lin«;e  ou  tnmis;  fpnmd  ce  suc  e^^t  assc*  épaissi  ,  on  le  verse  sur  des 
pierres  plates,  ou  dans  des  moule:»  ,  pour  le  couper  par  morceaux.  Eusuiie  on  met  ce»  morceaux 
de»  réaeeui  de  corde,  ponr'  le»  fure  eédicr..  .  1'  • 

Quoique  Vimive  ne  parle  pas  du  noir  naturel  ,  les  anciens  en  ronnai^soient  cependnnt  nn , 
comme  Pline  no^s  l'apprend.  «  On  met ,  dit-il ,  le  noir  au  iwmbrc  des  couleurs  arliûcielles.  On 
n  en  tire  cependant  de  denx  espèces  de  terre.  »  (i) 


(I) 


\  I 


t  .  ■ 


CHAPITRE  XI, 
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CHAPITRE  XI. 

Diu  bleu  dA,zur  et  de  (  Ocre  brûlée. 

CjIb  fat  à  Aleiaiidrie  qu'on  découvrit  la  premii're  fois  Tart  de  compOflcr  le  liini 

d'azur  ;  Vestorius  en  a  depuis  claMÎ  une  fal)i  i(jiie  à  Pouzzolc.  Il  est  assez  curieux 
de  voir  commeut  avec  les  ingrediens  qui  ciiUi'eiit  <irîns  sa  composition  .  on  pai- 
vieut  à  faire  cette  couleur.  On  broie  du  sable  avec  de  la  tlcur  de  nili'e  ,  aussi  lui  cjue 
de  la  farine  j  un  les  mêle  avec  de  la  limaille  de  cuivre  de  cypre  qu'on  a  limé  avec 
de  grosses  limes  \  on  arrose  le  tout  d'un  peu  d'ean  pour  en  faire  une  pàie ,  dont 
on  fini  phiâeors  boules  avec  les  mains ,  et  on  les  laisse  sécher  :  ensuite  on  remplit, 
de  ces  boules ,  un  pot  de  terre  qnon  met  dans  la  fouroaise;  là,  le  cuivre  et  le 
sable  étant  échauffés  «  et  desse'chés  par  la  force  du  feu  ,  se  communiquent  réci- 
proquement ce  qui  se  liqui^fie  de  l'un  et  de  l'autre  ;  ils  perdent  leurs  qualités  nabl- 
lelles  pour  ne  former  qu'un  même  corps  qui  devient  le  bleu  d'azur. 

La  terre  jaune  brAlée  qu'on  emploie  pour  peindre  sur  les  murs ,  se  prépare  de 
cette  manière  :  on  fait  rougir ,  dans  le  feu ,  un  morceau  de  bon  ocre  jaune ,  on 
l'éteint  ensuit^  dans,  du  vinai^,  ce  qui  lui  donne  «me  couleur  de  pourpre. 

REMARQUES, 

C'kst  smîs  Joule  pont  imiter  l'ayur  naturel  ,  on  înpis  lazulc ,  qu'on  a  composé  Je  bleu  d'aztir  arti- 
ficiel ,  dont  il  est  parlé  dau»  ce  chapitre.  Le  lapis  lazulc  e»i  une  pierre  précieuse  couleur  bleue  ;  elle 
ett  ioinrent  p«fMinée  des  ladm  d*or«  produite*  pèr  Am  ptredles  pyriteate»  j  elle  tient  d«  li  Pens 
on  de  la  Natolie  ;  db  éloit  connue  des  ancien».  Pline  «n  parle  dans  le  XXXlIl.*  Lîv. ,  OÙ  il  traite 
des  ^eiTM  pi^oeuees  $  nwil  il  paroU  qu'ils  s'en  ont  jamait  eiinùt  aueane  couleur. 

Quant  \  noua»  noua  noua  sommes  loog-icmps  servit  du  beau  bleu  tiré  de  «eue  pierre  |  on 
Pappeloit  OuÈr«  mêr,  parcequ'oo  rapportoit  d'oriMit. 

Nos  apdens  fôntrea  l'emplovoient  beanoonp  dans  leurs  lahleaux;  maïs  ces  ubleaux  ayant  vieilli , 
U' dëmDge  aolaéQeaient  lliarmouie  de  leurs  couleurs,  parce  que  hii  seul  a  rëcîsi^,  et  n'est  pas  al- 
téré eonme  les  autres  couleuis.  On  l'imiie  grossièrement  en  suivant  le  procédé  qu'indique  Vitruve. 

44 
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Il  est  encore  parlé  ^  daiu  ce  chapitre  }  d'une  autre  couleur,  nonniD'c  i/sta  eu  iaiin.  Nous  avon^ 
d^^  obaané  dan»  no»  rmwninei  sur  l«  «haptre  7  »  de  ce  li?re,  qu'on  appcloit  ,  en  latin  ,  sil, 
la  eonlanr  que  notia  nommons  ocre  jamie}  p«r  conséquent  fusta,  qui  se  faisoit  ,  comme  dit  Vi- 
truvc  ,  avec  le  sil  hrûlt'  ,  r loil       nif'tiic  cliosc  quR  notre  ocre  lirûlôe.  Il  suit  <lc-là  ,  ([uc  la  couleur 
<{uc  Vilruvc  nomme  ceruasa  usta  dans  le  12.'  chapitre  de  ce  iivre  ,  que  Pline  appelle  simplement 
usta  f  dans  le  ao."*  Chap.  de  son  XXXY/  livre ,  n'étoil  pas  l'ocre  brûlée }  mais  c'étoit  la  couleur 
que  nom  nommona  «Djonidlim  le  minhtm  ,  connue  dea  anoïens  sous  le  nom  de  aanderaque  ^ 
puisqu'on  la  faisoit  ,  comme  Vîtruve  et  Pline  nous  l'apprennent  1  avec  de  la  ceruse  brûlée.  La 
'maoîère  de  composer  «  I©  mlnïnm  (  ustn  )  qui  se  fait  avec  la  ceruse  bn'dcc  ,  (dit  Pline)  )>  fui 
découverte  par  hazard  f  lors  de  Tinccndie  du  Pirée.  Les  dames  Âtliénicnnes  trouvèrent  que  le 
n  feu  aToit  changé  en  minium  ,  tonte  la  ceruse  qn'eDea  avoient  laissée  dans  les  boëtes  oh  dlea 
a  metloicrii  leur  fard  et  leui*  parfums.  »  Uêta  caau  repvrta  incendia  Pbtui  ^  têrtusa  in  arcis  ert» 
mata  :  il  confirme  la  rîiojç  et  ne  laisse  plus  aucun   doute  dans  le  23*  chapitre  du  même  livre, 
OÙ  il  s'exprime  ainsi  :  JPit  et  aduUerùta  (Sandaracha)  «t  ceruata  in  Jbmaca  eocta.  Vitruve  dit 
h  même  chow  dana  le  chapitre  nivani. 


CUAPITRË  XII. 
Du  Blanc  de  Ceruse»  du  Feti -de-Gris  et  du  Mimum. 

»  • 

Il  eonvient  encore  de  faire .  connottre  ici  *  comment  se  fait  le  blanc  de  ceruse  , 
et  le  vert -de -gris  que  nous  appelons  en^> 

Les  Uhodiens  mettent  du  sarnioii»  «hus  le  fond  d'im  tonneau  sur  lequel  ils  ver- 
sent du  vinaigre;  ils  arrangent  ensuiu  des  lames  de  plomb  siu'  le  sarment;  alors 
ils  couvrent  les  tonneaux  et  bouchent  bien  toutes  les  ou\eilurcs.  Après  un  ceitain 
temps,  ils  ouvrent  ces  tonneaux  et  trouvent  le  plomb  changé  en  ceruse. 

Le  vert -de -gris  se  fait  de  la  même  mani^,  n  ce  n'est,  qu'an  lieu  des  lames 
de  plomb ,  on  met  des  lames  de  cuivre.  • 

Si  I  on  met  de  la  ceruse  dans  une  foiurnalse  ,  la  force  du  feu  change  sa  cou- 
leur et  devient  du  roininm.  On  a  découvert  cela  par  hazard  dans  les  incendies. 
-  L  expérience  a  prouvé  que  ce  minium  éloit  préfiâràble  à  celui  qu'on  trouve  nata-: 
rdlement  dans  les  mines. 
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REMARQUES, 

Ln  andeDs  préparoiènt  la  coruM  et  le  vert-de-gris ,  comme  nôoa  les  pr<(paroiit  eocore  aojoor* 
dirai.  Titruve  appelle  cette  demîère  «ooletir  >  œrugine^  c*e»^>dire  rouille  de  cuivre.  Il  ajoute  : 

nous  l'nppclons  eruca  :  je  ne  sais  pourquoi  il  lui  donne  ces  fîciiT  noms  qui  se  rrsscinlilcnt  si 
fort.  C'éloit  saus  doute  pour  abréger,  que  les  peintres  de  Aome  disoicnt  eruca  au  lieu  d'œrugine  : 
car  il  n'est  pas  probable,  qu'on  ainvil  donii4  an  vert -de -gris  ,  le  nom  à'eruca  qui  signifie  une 
dienille  ,  parce  que  celle  couleur  ressemble  beancoup  à  celle  de  la  cbeaîHe  verte  qui  est  la  plus 
comnmne  de  tontes, 

I<a  fin  de  ce  chapitre  notas  prouve  durement  y  qne  la  couleur  connue  des  andeosy  sous  le  nom 

de  aandaraqite  ,  t^loit  vraiment  celle  que  nous  nommons  aa|ourd'blù  mimiun ,  COnune  je  l'ai  ob" 
servé  dans  mes  remarque*  sur  les  chapitres  prcccdcnt&.  ' 


CHAPITRE  Xlli 

De  la  Couieur  Poindre, 

i^^ous  parlerons  présentement  de  la  ponrpre  ,  la  ronlenr  par  excellence  ,  la  plus 
précieuse  et  la  plus  belle  de  toutes  eelles  tpii  existent  ;  on  la  tire  d'un  coquillage 
m.'ïrin  ,  tju  on  regarde  lui-même  eonune  une  prtiduclion  des  plus  admirables  de 
la  iiâlure  :  en  effet  ,  la  teinture  puiu^re  qu'on  en  lire  ,  n'est  pas  la  même  par- 
tout ;  ses  teintes  varient  à  mesure  que  les  climats  qui  la  produisent  sont  plus  ou 
moins  éloignés  do  cotirs  âa  soIciL  GèUe  qai  vient  du  royaume  de  Pont ,  et  de 
la  Gaule ,  est  très-foncce ,  et  presque  noire ,  parce  que  ces  contrées  s'approchent  du 
septentrion;  celle  qui  vient  des  pays  qui  sont  entre  le  couchant  et  le  septentrion, 
est  paie;  maïs  vers  Toricnt,  et  1  occident  équinoxial,  elle  tire  sur  le  violet;  enfin  elle 
est  parfaitement  rouge  dans  les  pays  méridionaux.  L'isle  de  Khodes  en  produit  cepen- 
dant qui  est  aiissi  rouge  que  celle  qui  vient  des  régions  les  plus  rax>procliees  de  la 
ligne. 

Quand  on  a  recueilli  une  eerlriinp  quantité  de  ces  roquilln2:es  .  on  les  cotipe  tout 
autour  a^ee  un  couteati  ^  pour  taii  e  éronler  la  li(nieiii"  ptuiepree  tju  ils  contien- 
nent ;  on  achève  de  l'exprimer  en  les  pilant  dans  des  niorliers.  Cette  teinture  sap- 
pelle  osirum  ,  pai^ce  qu  en  effet  ou  la  tire  des  huitrcs  qu'on  trouve  dans  la  mer. 
Elle  a  le  délkut  de  se  dessécher  aisément ,  à  cause  de  la  quantité  de  sel  qu'elle 
contient  ;  mab  on  obvie  i  cet  inconvénient  en  la  mêlant  avec  dn  mid. 

44. 
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RE  MAHQVES, 

La  MÎntuK  pourpre  qui  4toît  M-préoteoM  et  m  ratonnaétt  clm  les  ancieni  «  tt  tiroit  d'un  petit 
poisson  à  cofpnUc  que  Viiruve  appelle  ostrum  ,  et  que  nous  nommons  la  pourpre.  Pline  dit  que 
c'est  d'une  vciuo  blanche ,  que  le«  pourpres  ont  au  milieu  da  co|i ,  qu'on  tire  cette  riche  couleur 
de  rpM  purpurine ,  dont  on  se  Mit  pour  teindra  lei  drape  ki  ph»  fine.  Il  y  a  ,  ajonte-t-il ,  a  deux 
a  MTiei  de  coquiltiges  qui  k  prodaiaent  :  i'espioe  qu'on  estime  le  moins ,  a  h  fonne  d'otte 
)i  trompe  ;  son  l)cc  est  rond  ,  cl  tm  peu  incisé  sur  le  côte  ;  ce  qui  le  rcnJ  très-propre  pour  cor— 
»  lier  j  aussi  1  oppcllc-l-nn  hucctii  ou  cornet  de  mer  L'autre  ,  qu'on  appelle  proprement  la  pciur- 
)i  prc  f  jcue  en  avant  son  bec  j  il  u  la  forme  d'un  tuyau  ,  il  est  cavé  ,  et  se  rcploie  ploneun 
1»  foie  d'on  c6ié  pour  y  ineitre  h  langue.  Ce  coquillage  a  la  forme  d*une  poire  wr  laqneDe  t'âi^ 

V  TOnt  lopt  poînies  disposées  comme  celle  d'une  massue  :  ce  qu'on  ne  trouve  pas  au  buccin  :  quoi- 
n  qu'ils  aiom  l'un  et  l'autre  autant  de  retours  qu^Us  ont  d'iinuécs.  Le  buccin  se  tient  toujonie 

V  attaché  uni,  rochers  et  aux  ccucil»  :  c'est  aussi  là  où  on  va  les  chercher.  »  (i) 

On  <1nît  .111  lia/nrd  ,  dit-on,  Imyentlon  de  cette- pc4d«u$e  teinture;  le  chien  d'un  berger,  presse 
par  la  faim ,  ayant  brisé  ,  sur  le  bord  de  la  mer ,  «n  de  ce»  coqiiUlaj;cs  ,  pour  le  manger,  le 
sang  qui  en  sortit  lui  teignit  la  gueule  d'une  couleur  si  belle ,  quelle  ravit  d'admiration  ceux  qui 
la  virent  :  on  cliercba  les  moyens  de  se  le  procurer ,  et  on  r^uarit  i  l'appliquer  mr  le*  étoSlas. 

IfCS  Tyricus  cxccllcrcnt  dans  Tari  de  teindre  en  pourpre  j  mais  on  ignore  quelle  nicibode  ils 
employoient. 

J'ai  vu,  stu'  les  cùics  cte  la  McditeiTanée  ,  des  coquUlagcs  nommés  buccins  ou  cornet  de  mer, 
aliflolument  semblables  à  celui  dont  FKne  fait  Is  description  ;  comme  ik  n'éttflent  pas  vîvans  ,  je 
n*ai  pu  essayer  si  Ton  pouvoit  en  tirer  la  pouipre ,  et  personne  n'a  pu  vse  donner  des  reoSMgoe- 
ttieos  k  cet  égard.- 

II  exbio  encore  aujourd'hui»  dans  lei  Indes,  quelques  coquillages  qui  répandent  et  jettent,  sur- 
tout pnr  I;i  liouclic,  une  t'cnmc  tl'ini  roii^c  très-vif.  Le  père  Cliailrvoix  rapporte  que  dans  les 
isles  AutUles,  on  trouve  un  pciii  poisson  appelé  Itougan^  semblable  à  la  limace}  l'intérieur  de  son 
corps  contient  une  couleur  rouge  trca-éclalanlc  ;  l'écume  qu'il  répand  ,  quand  on  Pëcrase,  est  d.e  la 
même  couleur  :  cependant  tien  de  tout  ceci  ne  peut  èure  la  pourpre  des  anciens. 

Cette  teinture  n'est  plus  en  usage  depuis  plusieurs  siècles;  mais  nuu!>  devons  être  d'auUut  moins 
sensibles  k  cette  perte,  que  celte  couleur  donnoU  nne  odeur  Jbrte  et  un  coup-d'wil  qui  seroit 
d*antant  moins  n^réablc  pour  nous,  que  les  anciens  n'estimoient  qne  les  conleurs  roucccs ,  et  que 
\a  pourpre  dont  ils  raisoicnl  le  pîns  de  cr» ,  étoit  relie  ijni  npprorhoit  le  plus  du  snnt^  de  bttuf. 
Ajoutons  à  cela  qu'elle  étoit  d'un  pris  c\orl)iu-int,  et  que  notre  pourpre  moderne,  ainsi  que  le 
carmin  qu'on  fiibriqoe  k  beaucoup  moins  de  Iraix ,  au  moyeu  de  la  cochenille  ,  est  d'un  cdst  bien 
supérieur  k  ranciennc. 

(i)  Pline ,        IX ,  CàifL  Sfi. 


Digitized  by  Google 


XIVRE  VU,  CftAP.  xiT. 


Viuxive  dit ,  k  la  fio  de  ce  chapitre  f  que  pour  conserver  la  couleur  pourpre  <jai  étoii  »ujcli* 
à  ae  deiaédier^  à  oaïuè  des  parties  salines  qu'elle  conieooît ,  ,il  fidioti  la  mêler  avec  do  imel, 
Platarqtie  rapporte  dans  la  vie  d'Aleiatidre »  qu'à  ].i  pii.se  de  Sase,  il  se  trouva,  parmi  te  bnliDy 
le  poids  de  cinq  mille  tnleos  de  pourpre,  ayant  ëlé  faite,  cent  qnatre-vin^i-dix  ans  auparavant , 
avoit  aonsenré  la  beauté  de  sa  couleur  i  parce  que ,  dil'il  ,  la  rouge  éloit  laite  avec  du  miel ,  et  la 
Uanche  mvec  de  Fliiûle.  On  est  irès-embarrassë  4o  savoir  ce  que  c'étoii  que  cette  pourpre  blanche 
qu'on  «onservoit  avec  de  llraîle.  Mercarial^  pour  eipliqaer  la  cbose,  dUt  que  les  aiicieDS  avoîent 
dmn  naniAref  de  cowemr  la  liqueur  pourprée. 

La  première  étoit  de  nottre ,  dans  du  miel ,  la  chair  |»i1ée  des  pourpres  «tod  son  suc  qui  faisoit 
une  maise  rouge;  la  seconde  en  séparant  de  la  chair  la  veine  blanche  »  »  Suivant  ce  que  dit 
Pliao,  contenoit  I;t  liqueur  pourprée.  C'csi  celle-là,  dit-i!  ,  nut;  Plutaitfiie  appelle  la  pourpre  blan- 
che ,  qui  f  étant  plongée  dStn  l'huile ,  s'y  couservoit  couune  luutrc  dans  le  miel. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  auirts  amieurt  art^kiettes. 

On  compose  encore  des  couleurs  pourpres  en  teignant  la  craie  avec  le  suc  ries 
raeÎDes  de  la  (pffanee  jet  de  lliysgine.  On  tire  mssi  d'airtm  couleurs  de  diffère utes 
fleurs ,  par  exemple  :  lorsque  les  teinturiers  veulènl  imiter  l'ocre  Jaune  de  l'Attique, 
ils  mettent  des  violas  sèches  dans  un  vase  plein  d'eau ,  qu'ils  font  bouillir  sur  le 
feu;  quand  elle  est  bien  imprégnée  de  la  teinture  des  violettes ,  ils  la  passent  Haof 
un  lingp  ,  et  l'expriment  av(  c  1rs  m.itns  dans  nn  mortier  ,  où  ils  la  mêlent  avec 
de  la  croie  En  trienne  ,  et  les  broyant  bien  ensemble,  ils  en  font  une  roiiîein-  ]>areiUe 
h  l'ocre  jaune  de  l  Arîiqiie.  Ils  font  de  la  même  manière  tme  rouleur  de  pourpre  fort 
belle,  eu  mêlant  du  lait  avec  la  teinture  tirëe  du  vaccinium.  Ceux  qui  ne  \eulent  pas 
employer  la  cbrysocoUe ,  parce  quelle  coûte  trop  cher  ,  lei^ent  de  la  terre  d azur 
aYCC  le  jus  de  Ui  plante  nonunée  le  pastel,  et  font  un  fort  beau  vert  Tout  ceU  s'ap- 
pelle couleurs  artificielles.  Quand  on  n'a  pas  d'indigo  ,  on>  peut  Timiter  en  teignant 
la  craie  sëlinn»enne*ou  Vannuaire  avec  le  verre  que  les  Grecs  appellent  yahn. 

J'ai  expliqué dans  ce  livre  ,  tout  ce  quil  est  nécessaire  de  savoir  sur  les  divd  -rs 
qualités  des  couleurs  ;  et  par  quels  moyens  on  les  rend  belles  et  durables  dau5  ia 
peinture.  Dans  les  sept  Uvres  qui  précèdent,  j'ai  recueilli  tout  ce  qui  peut  oonlri- 
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bucr  à  la  perfection  des  édifices  ,  el  à  les  rendre  conunodes.  Dans  le  huitième ,  je 
traiterai  de  tout  ce  qui  concerne  les  eaux  ;  comment  or  en  peut  trouref  dans  lés 
endroits  qui  en*  manquent  \  comment  il  la  faut  conduire ,  et  par  qucb  signes  on 
peut  conn<^tre  si  elles  sont  bonnes. 

« 

REMARQUES. 

Lns  anciens  poRscdoicnl  ,  comme  noTis  ,  V»i  i  t\e  romposer  plusieurs  couleurs  arlifîcielle*  ,  en  lei- 
goant  certaines  espèces  de  craies,  ^los  stils  de  grains ,  les  laques  roses  se  composent  encore  de  celle 
Ukiiière  nufourdliui.  VîtruTe ,  au  oommenoem^ut  de  ce  chapitre  ,  n^ditjue  pas  qudie  éloit  l'ct- 
pèce  de  craie,  qu'on  leignoit  avec  le  sue  de  la  raâae  de  la  garance,  ou  de  l'hysginc;  comoMeUa 
«"cntroit  dans  la  composilion  rjiip  pour  donner  du  corps  à  la  couleur,  on  la  cîioisissoit  certainement 
très-légère  ,  m-  doDQaiil  par  eUe-mùtnc  prcsqu'aucune  couleur  ;  mai»  propre  ù  recevoir  toute»  celles  dont 
elle  éioii  imprùgoée.  H  ml  fnvbaUle  qu'on  «e  ierTOÎt  de  la  tem  Ërétrieitne  »  qu'il  nomme  un  peu  plu» 
baa,  en  perlani  du  iaune  qu'on  faÎMiit  avec  des  Benn  de  violette»  desaédiëes.  Dana  la  composidon  do 
nos  stils  de  grains  ,  cl  de  nos  larpies  ,  nous  nous  scr>oiis  du  blanc  de  Bougival  ,  :qipelë  aussi 
blanc  d'Espapne  ,  petit  hianc  ,  et  quelquefois  blanc  de  Paris.  C'est  une  espèce  de  croie  ou  msrne 
hiaocho  très-friable,  qui  vient  mx  CDviroos  de  Troye» ,  eu  Cbaïupagne,  qu'où  lave  pluisicurs  lois; 
on  la  UuiM  traneoir  :  enatûte  on  en  bit  des  |»ain» ,  on  petits  bâtons  qu'on  laîsae  bien  aédier. 
C'est  de  ce  blanc  qu'on  teint  avec  de  Ja  cochenille ,  qu'est  fait  la  laque  rouge.  Au  Keu  de  co- 
cliciiillc  ,  b's  ancien!^  rriiploynirnt  le  suc  de  la  mcnie  de  la  garance  qu'on  emploie  encore  quel— 
quclûiii  aiijoiu'd'liui  ^  pour  teindre  en  rouge.  Ccuc  pluuic  ,  haute  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  se 
cutlivc  pi  csentement  en  Thndre  »  et  dans  le  Brabantj  die  s'appelle  rubia  en  Jaib  $  elle  est 
«mcore  connue  sous  la  dénomination  de  rubia  tiactortm» 

fîoos  ne  connoissons  pas  quelle  est  l'antre  plante  que  Yknivc  appdie  Ilysgintan  :  soivant  le  tevio 
même  de  cet  anieur ,  qui  me  semble  ici  être  très-clair,  la  tdniure  qu'elle  donnoit,  devoil  itrn 

aussi  un  rouge  de  pourpre;  puiî^inu>  xciianl  de  traiter  assez  amplement,  danslout  le  chapitre  qui  pré- 
cède ,  de  la  vériiahle  couleur  pourpre  qu'on  extrait  d'un  coquillage ,  et  qu'il  nomme  oslro ,  51  aclicvc ,  ■ 
au  commencement  de  celui-ci,  celte  matière,  eu  cnseiguaul  comme  on  composoit  nue  pourpre 
«nificielle ,  au  moyen  des  racine»  de  la  garance  et  de  PJ^^m*.  On  sait ,  comme  l'observe  très- 
bien  Galiani ,  que  ce  n'est  pas  Yitnive  qui  a  divisé  par'diapitre ,  les  livres  de  son  ouvrage  ;  cette 
division  a  ct»5  probaMmicnl  faite  long-tcuips  après  lui,  et  assez  mal,  puisqtie  la  division  dos  cha- 
pitres ne  »uil  pas  celle  des  matières  :  ce  qui  est  arrivé  ici  ,  où  l'oa  a  mis  au  conunencemeul  de 
co  quatonîème  chapitre ,  ce  qui  devoil  finir  le  treidéme  qui  Iraîteit  des  couleurs  pourpres. 

Cela  aura  induit  en  erreur,  et  fait  croire  que  l'auteur  alloit  parler  des  couleurs  diflicreotes  de  celle 
dont  il  parloii  daoa  le  diapitre  précèdent.  On  l'a  éic  également  par  Je  titre  de  ce  quetoidème 
diapitre  qui  est  iodtnié  de  purpureiê  eohribuêf  comme  s'il  n'y  étoît  traité  que  des  couleun  pour- 
prées; tandis  qu'on  j  parle  de  toutes  autres  conleu» ,  comme  du  jaune,  du  vert,  de  l'atar. 

Femult  k  donné  dans  cette  crrenr}  il  •  cra  que  le  mol  latin  purpureut  lignifioit  du  violei  qui 
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tient  (la  pourpre;  celte  couleur  se  compose  coinnic  on  sait,  de  rouge  et  de  bien.  Il  ctoii  lucoit- 
tesiable  que  la  racine  de  garance  doBBOÎI  le  rouge  :  de  là  il  a  cra  que  cette  de  Vbjtgiut  doimoit 
le  bleu,  ayaiti  beMÎn  de  ceue  teîiite  pour  fabriquer  le  violet,  dont  il  croyoii  qa^  ^toit  id  qam^ 
tion  :  rien  n'est  plus  contraire  cependant  à  ce  (|ue  Pline  non»  dit  de  l'Iijs^inc.  Parmi  les  couleurs j 
dit  le  naturaliste  Romain  ,  qtic  les  propiiëtaircs  sont  obligés  de  fouruir  ,  à  leurs  tlt'pt  ns ,  aux  en- 
trepreneurs )  lorsqu'ils  jvuulcui  (|u'oii  les  emploie  dans  les  ouvrages  faits  par  niarcht: ,  on  distingue 
d'abori  la  pin»  belle  pourpre  ,  (  purpuri$»imam  )  qui  est  certamement  celle  dont  lea  dames  oom- 
pOèoiciit  le  fard  qui  scrvoil  à  leur  toiletta  :  ensuite ^  parmi  les  aulres  couleurs  pourpres,  il  vante 
beaucoup  celle  de  Pouw.olc  ,  cl  la  prcfcrc  aii^  antr^  parcef|ire!Ie  «noit  rnmposcc  avec  l'Iiysginc  cl  la 
racine  de  garance.  Quare  puttolamen  potiùa  laudatur  quod  hisgino  maxime  injiciaiurf  rubiamque 
cogitur  torbere,  (i)  Diaprés  cela,  on  ▼oit  k  n'en  pas  douter,  que  rii}s<^lne  doimoit  uo«,temture  rooge. 
Rien  ne  nous  indique  d'aïUeurs  ce  que  c'ëioit  que  cette  plaiiic  ,  non  plus  que  le  nom  qu'on  lui  a  donné 
aujourdliui,  Barliaro  dit  que  l'iiysginc,  Ic  vacclniei  et  la  Inaclmlie  boui  la  même  plante  sous  dil^ 
fércn<i  iioiiis  ;  il  adopte  en  cela  ce  qu'ilermolaiis  et  Pbilaudcr  avoient  avancé  avant  lui.  Bultbis  rap- 
porte dilTcrenlcs  opinions  à  cet  égard,  et  avoue  qu'il  est  tré»-embarras»u  de  décider  celle  qu'on  doit 
choisir.  Galianï  remanine  qnll  n'y  •woit  pa»  dImponîbiUti  que  lliys^oe  fftt  te  bois  de  Brésil ,  d'oik 
on  extrait ,  ooùime  tout  le  monda  le  sait,  une  tiAa-beUe  teinture  rouge  sembiilile.  au  catimn. 

Les  sucs  de  dill'crentcs  ileui-s  procuroicnt  aussi,  aui  anciens,  plusieurs  belles  couleurs.  On  sait 
qu'à  la  Chine  et  aux  Indes ,  pour  peindra  le»  toiles  de  ooufn  et  les  saUos  ,  on  n'emploie  que  le» 
sucs  des.  herbes  èt  des  fleurs. 

Les  teinturiers ,  pour  imiter  la  couleur  de  l'ocre  jaune  ,  faisoieot  dessécher  des  fleurs  de  viuleties 
dont  ils  fiiiaoient  une  forte  infusion  ;  die  leur  donnoit  une  teinte  semblable  à  la  couleur  de  l'ocra  f 
qm,  étant  une  couleur  opaque,  ne  pouvoii  aerrir  pour  la  'teinture. 

Pline  nowt,  apprend  qu'on  ijniioii  encore  l'ocre  jauDC ,  en  faisant  brûler  de  la  terre  rouge  ou  sau' 
gaine,  dan»  une  marmite  neuve >  fermée  hermétiquement.  Ex  «a  fil  ochra^  êxuêta  ru6nea  m 
oliiê  novi»  hUo  eireum  lilis.  (a)  Encore  aujourd'hui ,  comme  le  blanc  de  ceruse  bdUc  dans  la  four- 
naise produit  dn  niniin-n ,  de  même  en  faisant  brûler  de  nouveau  le  minium,  oD' produit  un  jbrt 
beau  jaune  que  nous  nommons  masawoi. 

^'ous  voyons  qu'on  faisait  austt  une  couleur  pourpre  en  trempant  et  mêlant  dana  dn  Ut^  vnn 

plante  qu'il  appelle  vaccinium.  Les  auteurs  ne  couuoissent  pas  trop  quelle  est  cette  plante  ;  Dios- 
coride,  Maltiole  et  aulres,  disent  «pte  sn  ticur  éioii  couleur  de  pourpre.  D'après  ce  que  dÀ  Vir^ple, 
elle  étoit  certûneuMnt  trèa-fencée  :  vtxecinia  nigra  leguntur» 

On  en  disiinguoit  deii\  espèces ,  Tiiuc  qui  croissoit  en  Italie ,  et  une  autre  dans  lea  Gaulcaj  cette 

dernière  &e  uumiuuil  aussi  l'hjaciullic. 

£a  Itabe ,  dit  Pline ,  oo  sem^e  le  Taccimnm  pour  chataer  aux  Mwanx  ;  nuiia  parce  qno  cdnp  été 
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Gaules  est  de  couleur  pourpre ,  on  s*ên  sert  pour  teindre  hê  grM  drap»  i  l'usage  des  Ttleu  (i). 
Il  dit  «Beor«  dMM  un  ayire  «bipitr«  ;  La  kjr*cm(b«  -orolt  «tii'^lMMi  dan»  la  Gaide  ;  on  »*«■  a«t 
pvnr  idadra  at  iniiiar  la  eooleiir  da  lliji^iie  (a). 

COULEURS  DONT  PARJU&  ViTAUVE. 
COULEURS  SATURBIiLBA 


MOMS  liATlMS.  I^OMS  FRANÇOIS. 

%.aa  '   LWjaiina. 

3.  Rubrica  .•*•*••  La  augaba  on  la  craie  roofe. 

9*  Parœlonîum  ««..*•• 


I 


.        ,.  .  .  f  Le  bhne  minéral. 

4.  meliniurn 

5.  Creta  viridis   La  terre  verte  ou  le  vert  de  moaUigaa» 

6.  ^uri  pigme/Uum   L'orpiment. 

y.  Sandaraea  «   .   .  Le  minhim* 

8.  Mmiwn   Le  dnabre. 

9.  CknÊoaitta   .   .   .   •  La  ctuyieedla  on  le  liorai* 

19.  /mUaim.   Liadigo. 

C0ULEUE8  ARTIFICIELLES. 

1.  AtramerOum  •    .  Le  noir  fomëfl* 

9..  Ceruleo  •  La  torrc  d'azur. 

5.  Utta   L'ocre  brùlcc. 

4-  Céi'usa   Le  blanc  de  ceruse. 

5.  Mrugin*  «.«...Le  'vert  de  gris.  . 

6>  AnidiiiMwa.  .   ...   .  Le  miainni. 

7.  0$iro  «   La  pourpre. 


(0  PiiM.  lit.  XVI.  Ch.  3i. 

(»)  niw,      XXI,  Cb.  ,7.  J7;«M*w  *  etUÉ mmM  fnmiL  Mbi  ël  fin  iy««ia* 
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LIVRE     H  U  I  T  I  E  .AI  E. 

"      -  ■ 

INTRODUCTION. 

7halè8  de  Hilet  «  Vnn  des  s^t  tages  ,  soutenoit  que  Tcaa  éloit  le  principe 
de  toutes  choses.  Héraclite  disoît  iqpie  c'<^toit  le  fea.  Les  prêtres  mages  admettoiept 

deux  principes  ,  l'eau  et  le  feu.  Euripide ,  dîsdple  d'Anaxagore  ,  que  les  Athëmens. 
appcloient  le  philosophe  du  théâtre  ,  croyoit  que  l'air  et  la  terre  ,  Cecondés  par 
les  pln!»"s  tin  (.iel  ,  avoient  produit  les  homirifs  tous  les  animaux  qui  sont  dans 
l('  monde  ;  qvic  tout  ce  qui  a  été  procri-é  ,  iclniirnc  et  se  change  en  ces  mêmes 
principes ,  lorsque  le  temps  les  force  de  se  dissoudre  :  tellement  que  ce  qui  vient 
de  l'air ,  retourne  dans  1  air  ;  que  rien  ne  périt ,  mais  cban^  seulement  ses  pro- 
priétés dans  la  dissolution ,  et  les  reprend  ensuite  pour  devenir  ce  qu'A  étoil  an> 
paravent 

Pythagore Kmpedocle  ,  Epicharme ,  avec  danlirs  physiciens  et  philosophes, 
étahlisscnt  quatre  principes  :  savoir ,  l'air ,  le  feu  ,  1  eau  et  la  terre  .  qui  méle's  et 
combinés  de  diverses  manières ,  suivant  la  nature  de  chacun  de  ces  élémens,  com- 
posent l'essence  de  tout  ce  qui  existe.  Nous  voyons  ,  en  cffi^,  que  non- seulement 
ils  produisent  tout  ce  qui  prend  nùssance ,  mais  «icore  qu'ils  nourrissent,  aug- 
mentent et  conservent  tout  Les  animaux  ne  saurtrient  vivre  sans  l'air  qu'ils  insi- 
nuent et  font  circuler  sans  cesse  dans  leurs  corps  par  la  re^iration.  D  ua  aulre 
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cAtét  un  corps  où  la  chaleur  ne  se  trouve  pas  daos  une  juste  proportion,  man- 
quera d'cspriu  vitaux }  il  sera  d'une  foible  compieiion  ,  el  ies  alirncns  qu'il  prendra , 
n'y  trouvant  pas  de  dc'grd  de  coxion  nécpî?sairp ,  ne  pourront  le  nourrir.  Sans  la 
nourritiMT  terrestre,  <iiii  enlrelîeii»  loule'?  les  paifîfs  de  nnlre  corps,  il  ne  pourroit 
subsister  ,  puisqu  il  m  roil  privé  du  plus  solide  de  ses  principes.  Enfin  tous  les  ani- 
maux scroient  secs  et  privée  de  sang,  s  ils  navoient  l  élément  iii^uide  qui  entretient 
en  eux  lliumidilé. 

,1         .  •  ■ 

La  divine  Providence  n'a  donc  pas  voulu  que  des  choses  qui  sont  ai  nécessaires 

h  tous  les  hommes  ,  fussent  rares  et  difficiles  à  trouver  ,  comme  le  sont  les  perles , 
l  or  ,  1  argent  «'t  autres  choses  semhlables,  qui  ne  peuvent  satisfaire  les  besoins  de 
noli*e  corps  et  les  désirs  (jii  inspire  la  nature;  mais  t*llc  a,  au  contraire  ,  répandu, 
avec  profusion  ,  par  tout  l  uniNcr^  ,  et  -a  mis  à  la  portée  de  ^out  le  monde  ,  ces 
objets  dont  on  ne  se  peut  passer  daos  h  vie.  Le  coip»  manque -t-U  d'esprits  vi- 
laux  ?  l'air ,  destiné  à  les  réparer ,  est  toujours  prêt  à  les  seconder  :  de  même  la 
chaienr  du  soleil  et  du  feu  ne  maiique  jamais  de  secourir  et  duder  celle  qui  notia  ^ 
est  natiu-elle  et  qui  entretient  notre  yie.  Les  fruits  de  la  terre  nous  offient  une  nour- 
riture tonjojirs  nhoiMlante  .  et  qui  surpasse  tons  nos  désirs  ;  ils  nourrissent  .  ils 
alimcnteut  Us  anint  iux  cpii  s  en  rassasient  sans  cesse.  I.  eau  eulin  .  qui  non-seu- 
lement sert  de  boi.ssou  ,  mais  «pii  sert  encore  à  une  inlinitc  U  usages  qui  la  rendent 
d'autant  plus  agréable  qu'elle  est  la  <'hose  qui  coule  le  moins,  hcs  pr(-tres  Egyptiens 
p'iAendent  que  tout  ne  subsistç  que  par  la.  vertu,  de  cet  élément  ;  ils  couvrent  le 
vase  à  meUre  de  Teau ,  le  portent  dans'  le  temple  avec  un  res^ct.  relîs^aii ,  et  se 
prosternant  à  terre les  mains  élevées' au  ciel,  ils  rendent  grâce  à  la  bonté  divine 
de  nous  avoir  accordé  ce  bienlaît 

REMARQUES, 

Os  retrouve,  dans  ccuc  inlrodiiciinn  ,  :i  -pcii-jirtb  lotit  ce  qui  a  été  dit  dam  le  a,"'  cljapitre^ 
du  ii.'^'  livre,  où  lauleur  cbciche  à  ap|iu)cr  par  l'opinion  de«  philosophes,  les  ruisouaemeiu  qu'il 
ooDÛCDt  sur  h»  divers  matériaux  qu'on  «niploie  pour  la  conMraeiîon  d«t.  édifices  ;  particoliéremeiitr 
dans  le  g.""  Chap.  où  U  traite  des  arbres.  Tout  Ce  qu'il  dit  dans  ce  deux^ine  livre ,  facilitera  beau- 
coup l'inli Hi-cm e  do  ccuc  iiurndîiciioij.  Il  rommenfe  dans  Icb  detix  endroits  ,  par  citer  l'opiinon  de 
Thaic»  ,  <jiu  prcicudoii  f^ue  i'eiiu  éloil  le  principe  de  toutes  clioses  :  ensuite  il  cite  celle  d'Hcra- 
dîte  qui  dtsoîi  que  c'ëtoit  le  feu.  Dana  celM  ioiroduoibn ,  il  cite  cependant  celle  des  prêtres  mag«» 
dont  0  n'avoît  pas  parlé  daus  le  a."*  Cbap.  dn  U."*  Liv.  En  parlant  iâ  des'  prêtres  mages,  il  dit  : 
sacerdotes  magorum  ,  lo^  iirriri  -,  des  nin;;ps  :  mais  tout  le  monde  comprend  qu'il  a  voulu  dire 
le»  prêtre»  mage»  ,  tacerdoUa  magi ,  c'est-à-dire  le»  pr£ue»  di»  Perses  ,  p.arce  que  y  comme  noua 
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l^ippreod  Apnléft  »  l«s  P«nes  appellent  laiin  prétra»  de*  mages  (i}.  H  rapporte  encore  ici  Ifdjnmon 
d'Euripide  qui ,  d'abofd  pliîloiopbe  'et  disciple  d'Airaxagore  ,  quitta  «nsùiie  son  écolo  pour  ae  lÎTrer 
à  la  poësie  }  il  compOïA  quatre -vingt  dou/.o  tragédies  :  c'est  pourquoi  les  Alîiéiiicus  le  nomment 
le  philosophe  du  théâtre  :  car  il  ne  négligea  jamais  l'élude  de  la  pbjsicpie  et  de  la  morale  ,  qu'on 
retrouve  dent  tout  ae»  ouvra^^cs  dramaiiquea.  ÏXx'oeaf  de  set  tragédies  sont  perrenues  jusqu'à  .nous, 
avec  les  fragoieiia  de  quelque*  autres. 

Après  avoir  pnrl*:  dcs  syslémcs  de  ces  philosophes,  il  revient  encore  à  son  système  favori,  celui 
des  Pyilia^oricicn&  ;  et  ponr  terminer  l'introduction  de  ce  livre  ,  où  il  va  traiter  do  tout  ce  qui 
«onoemelea  eaux,  il  raconte  comoentlea  prêtre»  Egyptiens  honoroicnt,  d'un  culte  r^gjeus*  Télé* 
ment  si  uiile  ,  auquel  i|s  dévoient,  sur -tout  ,  la  fécondité  de  la  terre  qu'ils  hahiloicnt ,  et  que 
fcrtilisoil  le  débordement  du  ISil.  Ils  couvrent  ,  dit -il  ,  le  vase  à  mettre  de  l'eau  ,  et  le  portent 
dans  le  temple  ,  où  il»  prosterueul  devant  lui ,  eu  élevant  les  mains  vers  le  ciel.  Perrault  n^a 
p«s  unn  rend^  ce  pasaage  :  suîvkdI^  kû  ,  les  prêtres  conaidêroieiit  ce  vaiOf  comme  un  temple, 
dans  lequel  résidoii  leur  divinité.  Il  faut ,  observe  Geltcni ,  que  le  texte,  dimt  a^est  servi  Perrault, 
soit  différent  de  tous  les  autres.  Ce  n'est  pas  ,  suivant  moi,  pour  cette  raison  ;  mais  Perrault  aura 
cm  que  le  vase,  dont  parle  ici  \itruve,  étoit  le  dieu  Canope  ,  qu'on  représonloit  sous  la  forme 
d'un  vase ,  couvert  dliicroglyphos ,  et  auimonté  d^me  tête  bumainc ,  qui  lui  servoit  de  converde  ; 
on  en  voit  phuîeurs  -à  Rome  ;  un  entr^autre*  ,  au  Capîiole ,  qni  est  de  basalte. 

Suidas  (a)  rapporte  une  anecdote  assez  intéressanie  sur  ce  dieu  Caoopc,,et  sur  le  ctilte  que  les 
Égyptiens  rendoi^t  è  Peau. 

Les  Chaldccns,  suivant  lui  ,  avoicnt  clioisi  le  fou  pour  leur  dieu  ,  parce  que  ,  disoient-ils ,  sa 
^u'issanec  est  si  grande  ,  qu'il  peut  consumer  les  dieux  de  toutes  les  autres  nations  ,  qui  sont , 
ou  de  i>oi«  ,  ou  de  pierre  ,  ou  de  métal ,  tandis  qu'eux  ne  peuvent  le  détruire.  Un  Égyptien  iiès- 
rvaé  qui  étoit  prêtre  du  £en  Canope ,  leur  prouva  le  contraire  ;  voici  comment.  H  prépara,  un 
vase  peroé  de  tontes  parts,  et  bondia  bien  tons' le»  trous,  avec  de  la  cire,  il  le  peignit  eniuilo 
de  niauière  qu'on  n'apercevoit  pas  l'artiGcc.  il  le  présenta  de  la  sorte  aux  prêtres  Clialdéens  ,  qni, 
vouLiit  prouver  la  puicMoce  de  leur  dieu ,  mirent  le  vase  sur  le  feu  :  la  cire  se  fondit  aussitôt  ; 
ftÊU  dont  le  vasa  éuût  rempli  découla  de  toute  part ,  et  éteignit  lo  feu  :  d'après  cela  les  Égyp- 
tiens rcMèrent  atiadiês ,  ,plns  qpe  famtis  ,  an  oiÂa,  de  leur  dieu ,  ei  le  répûidiront  même  ekt» 
les  peuples  voiaii». 

(>)  Ptnaram  Uagm  matin  til  ,  4111  Koiita  suttriet.  AguUt,  apol.  1.  (Ucl ,  il  ne  Uiuc  pat  d'flrt  lri«-ia|i*rUBt,  jf»K*  fv'il  mhrmm 
(1)  Suidia  rloit  an  (crivaia  Grec  du         liick,  M«i  fcafin     tiwiBwy  ét  Aunn  (risc*  éu  mitai,  Ittfidlw  a«  H  MntatiÉ» 

J*AImu  Cêmaiint  ;  il  t»t  l'iattn  À'wm  StSvmaitt  oo  Uxitaa  grec  ,  aiRmn. 

Mltwi^—  •!  |ee(rai>iii^.  ort  Miniit  ne  lait  pu  teq«iin 
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.   CHAPITRE  PREMIER. 
J^s  moyens  de  trouver  de  (Eau.  - 

PinsQUE  lei  physidens ,  les  philMoplies  «t  le»  pvMras  >(nit  décidé  ^  foat  nid* 

sistc  par  la  vertu  de  \em ,  j«i  -cm ,  qè  après  avoir  exp^tiquë  éans  mes  sept  pre- 
miers livres  ,  tout  €c  qui  concerne  !a  stractnre  des  édifices,  je  devois  traiter  dans 
celui-ci,  des  moyens  de  trouver  les  eaux;  dire  ensuite  quelles  sont  leurs  pro- 
priétés ,  suivant  les  différens  li«ux  ;  ce  qu'il  faut  faire  pour  les  bien  conduire,  et 
comment  on  peut  éprouver  et  connoUi'e  les  qualités  d'une  chose  si  ii^réabl«  et  si 
nécessaire. 

Tout  est  facile  quand  les  fontaines  sont  à  découvert ,  et  que  leurs  eaux  s'écoulent 
sur  la  superficie  du  sol.  Il  n'en  est  p?i"*  de  nu'nie  quand  il  faut  les  aller  chercher 
*ou8  la  terre  et  y  réunir  les  eaux  de  piusfrurs  sources.  Pour  connoître  les  lieux  où 
se  Irouvciit  ces  sources  souterraines,  il  taut ,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  se 
coadier  sur  le  ifenbre  en  appuyant  le  mentoa  sur  la  ten*e  où  Toi»  cherclie  de  Teau» 
et  regaider  le  long  de  la  campagne.  Le  menton  étant  ainsi  atkrmi ,  la  Toe  ne  s'éle- 
vera  qu'antant  qu'il  est  nécessiôre ,  et  s'étendra  également  sur  llioiiao*.  Aper^oît^ 
alors  «  en  quelqu'endroit,  une  vapeur  humide  s'élever  en  ondoyant?  il  lasty  fiouiiler; 
oar  on  nexemarque  .jamais  ces  signes  dans. ks  Meus  où  il  . n'y  .a  pas  d'«aa. 

XxxoL  qui  cherchent  .de  l'eau ,  doivent ,  de  plus ,  exaimner  la  nature  du  sol ,  oà 
on  veut  s'«n  procurer,  parce  que  les  qualités  de  Teau  dépendent  heaneoup de  «dits 
du  sol.  Dans  la  craie  ,  par  exemple,  «ne  source  n'est  jainais  abondante;  fÂe  est  pe> 
profonde  ,  et  le  goût  de  l'eau  n'est  pas  des  meilleurs.  Bans  les  sables  mouvans ,  on 

en  trouve  peu  .  et  si  on  va  l  y  chercher,  en  creusant  un  peu  bas  ,  alors  elle  est 
bourbeuse  et  des^î^î^réable  à  boire.  Dans  la  terre  noire  ,  on  ne  irtnive  que  de  petites 
mares  ou  des  lilets  d  eau  :  la  nieilleure  est  celle  qui  s'y  amasse  tlts  pluies  tombées 
pendant  l'hiver  ,  et  qui  reste  dans  les  endroits  on  cette  teire  asâ«2  compacte  «t 
assez  solide  ,  ne  peut  s'en  imbiber.  Ikns  le  gravier ,  les  sources  ne  donnent  pas 
beaucoup  d  eau ,  et  tarissent  quelquefois.  Dans  le  sablon  mâle ,  au  contraire  «  ainsi 
([uc  dans  les  veines  de  sable ,  et  de  carèotieukts ,  elles  sont  toujours  abondantes  et 
l'eau  est  très-bonne.  Dans  la  pierre  roug^  «  les  eaux  sont  bonnes  et  -abondantes , 
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•pourra  qa'éUes  ne  se  perdent  pas  par  les  fentes  de  cés  pierres.  Cest  au  pied  des 

montagnes  ,  parmi  les  roehm  et  les  cailloux  ,  qu'on  trouve  les  sources  les  plus 

abondaiilos  et  dont  les  eaux  sont  les  pins  fraîches  ol  les  plus  salutaires.  Dans  les 
plaines  ,  les  eaux  sont  <;a  im;llres.  pesantes,  licdes  et  peu  agre'ahles  h  boire,  à  moins 
quelles  ne  viennent  lUs  nionlagiie»,  et  que,  conduites  par  des  c^inaux  soutenains, 
jusqu'au  milieu  des  champs,  la  fontaine  s'y  trouve  ombragée  par  des  arbres  qui  lui 
coosareiil  une  fraîcheur  semblable  à  celle  qn>lle  a  dans  des  lieux  Aetës. 

Outre  les  signes  que  nous  avons  déjà  indique's,  il  y  en  a  encore  d'autres,  pour 
connoître  les  lieiiï  ,  où  l'eau  se  trouve  sous  la  terre  :  tels  sont  ceux  où  il  croit  de 
petits  joncs,  des  saules  sauvages  ,  (i)  des  aunes,  du  vitex,  des  roseaux,  du  liixrc 
et  autres  plantes  qid  ne  p«ivent  nattre  et  croilre  dans  les  endroits  dépour%'us  d'eau. 
U  ne  hvA  cependant  pas  se  fier  à  ces  piaules ,  si  dles  sont  dans  des  marais  enfoncés 
qui  reçoivent -et  retiennent  les  eaux  de  pluie  qui  tombe  dans  les  «baiops  d'alenloor 
pendant  l'hiver,  et  la  conservent  assez  long-temps  ;  mais  si  toute  autre  part  que  dans 
di\s  n^arais,  on  trouve  de  ces  plantes,  qui  y  croissent  natureUement,  sans  y  avoir 
clé  plantées  «  on  peut  y  chercher  de  l'eau. . 

.  Dans  les  endroits  où  on  ne  trouve  aucun  de  ces  indices,  il  lâut  Jaire  IVpiunve 

que  voici.  Après  avoir  creusé  dans  la  terre  on  trou  qui  aura ,  de  tous  côtés .  la  lar^ 

{çcur  de  trois  pieds  et  h  ])roIbndeur  de  cinq  au  moins,  on  posera  au  fond,  lorsque 
le  soleil  se  couche,  un  vase  d  airain  ou  de  plomb,  ou  un  bassin,  peu  importe.  On 
frottera  d  huile  l'intérieur  de  ce  vase,  et  on  le  renversera;  alors  on  couviira  la  l'osse 
avec  des  cannes  et  des  feuilles ,  et  ensuite  avec  de  la  terre.  Si  k  lendemain  on  trouve 
des  gouttes  d'eau  attachées  aui^  parois  du  vase,  c'est  un  signe  qu  il  y  a  de  i  eau  (3) 
dans  cet  endroit,  ou  bien  on  mettra  un  vase  de  terre  non  cuite,  dans  cette  même 
fosse ,  qnon  couvrira  comme  il  a  été  dit  :  lurs(iu'on  la  découvrira  ,  s'il  y  a  de  l'eaa 
en  ce  lieu,  le  vase  sera  mouillé  et  détrempé  par  i'inimîdité.  Si  on  laisse  aussi,  dans 
cette  même  fosse,  de  la  laine  ,  et  qu'en  l'exprimant  1«>  1<mi demain  il  en  découle  de 
l'eau,  c'est  une  marque  qu  il  y  en  a  beaucoup  dans  cet  «jnli  oit.  On  peut  aussi  y  en- 
fermer une  lampe  pleine  d  huile  et  allumée;  si  le  jour  sui\ant  un  ne  la  trouve  pas 
tout  à-fait  épuisée ,  et  que  Thuile  et  la  mèche  ne  soient  pas  entièrement  consumées  , 
ou  même  que  la  lampe  soit  mouillée ,  cela  signifie  qu'il  y  a  de  l'eau  sous  la  terre  ; 

(1)  Sallx  emUiea.  Je  doi»  qu'il  entend  par  I* ,  i«  Btimtt  ptdtt  fÊu'ufu  r  Philander  remarque  qnr  P!i ne 

saule  salingue.  4uM  1«  aj.*  Cluqp.  éa  XXXL'  Liv.  enseigne  la  même 

(a)  J  ai  suivi  ici  la  correctiosi  dc  Phitander  qui  lit,  chose  ,  et  emploie  i  fttt  pcè»  Ut  Hiibntt  npnmMM 

h>nis  lotus  ptdes  très  ,  alliu  ne  MIM»  |wdkf  ^Ùh^.  Au  que  Vttntve. 
lieu  qu'on  lit  conuDauoéinciit  «Umi»  I»m*  latet  m 
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parce  qu'une  chaleur  douce  attire  toujours  à.  elle  lliuniildité.  Ou  peut  encore  bice 
celle  antre  expérience  :  on  alliimi;  un  grand  feu;  si  après  avoir  beaucoup  échauffé 
la  lem» ,  Il  s'élève  une  vapeur  épaisse,  c'est  un  signe  qu'il  y  a  de  l'eau. 

Quanti  ou  aura  fait  loiJlei»  ces  «'preuves,  et  quon  aura  Uëcouvert,  au  moyen  des 
algnci  que  nous  venons  d'indiquer,  un  endroit  où  il  doit  y  avoir  de  l'eau,  on  j 
crrusrra  un  puits  :  si  Ion  y  trouve  une  source,  il  faudra  fan«  plusieurs  autres  pulls 
alentour  ,  et  joindre  ensemble  par  des  conduits  souterrains.  U  font  observer  que 
c'eut  principalement  sur  la  pente  des  montagnes,  qui  regardent  le  septentrion,  qu'il 
faut  v\u'rr)\pr  U'^  ctwn  :  c'rst  là  où  Ion  trouve  les  meilleures,  où  elles  sont  les  plus 
saines  et  le»  plus  alioiulantes  :  i)ui«.qirà  l'abri  du  soleil,  coiivort**  d  rubrcs  fort  épais, 
la  penle  «le  la  montagne  se  fait  oiribre  à  elle  uième;  les  rayons  de  cet  astre  ,  qu'elle 
ne  reçoit  qu'obliquement ,  ne  peuvent  y  dessécher  la  terre,  ^^ous  voyons  en  effet 
l>au  de  phiies  s'amasser  dans  les  creux  qui  sonl  an  haut  des  montagnes.  Les  arbres 
qui  y  croissent  en  grand  nombre,  y  conservent  la  neige  fort  long-temps  ;  elle  fond 
peu  à  peu ,  s'écoule  insensiblement  par  les  veines  de  la  terre.  *  Celte  eau  parvenue 
au  pied  des  montagnes  y  produit  des  font^nes. 

Tandis  quau  contraire,  les  sources  qui  sortent  dans  les  campagnes  ne  peuvent 
donner  beaucoup  d'eau,  et  quand  eDcs  en  donneraient  en  abondance,  elle  seroift 
toujours  mauvaise,  parce  qu'aucun  ombrage  n'empêche  les  rayons  du  soleil  d'échaufe 
ces  plaines  qu'ils  dessèchent  entièrement ,  ou  du  moins  en  tirent  les  parties  les  plus 
légères,  les  plus  pures,  et  les  plus  salulires,  qui  se  disâpcnt  dans  les  vastes  régions 
de  l'air,  et  laissent,  à  ces  fontaines  de  canqpagne,  les  parties  les  plus  pesantes,  les  * 
plus  crues,  et  les  plus  désagréables. 

R£  M  ^  R  Q  U  £  S, 

Pline  dau»  le  37.*  Ch«p.  de  fon  XXXL'  livre  ^  indice  les  iuétne»  moyen*  <jae  Yitruve ,  pour 
découvrir  le»  fonuine»  Mnifliidiieft  :  «t.  y  daa»  le       Qiap*  de  ion  IX.*  lir. ,  le*  iodiqa* 

ëgeteme&t.  Ces  dens  enteaf»  tnltent  amidement  de  cette  mtîère}  Ib  peuvent  Mrrir  i  bteipréter 
plmieiii»  pB*H**  ^      ciMjnire  de  Titnnre. 
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CHAPITRE  IL 

Des  eaux  de  pluie. 

L  eau  de  pluie  est  la  meilleure  de  toutes,  parce  qu'elle  se  compose  des  parties  les 
plus  légères  el  les  plus  subtiles  qui  sont  extraites  de  toutes  les  autres  eaux  j  elle  est 
en  outre  purifiée  par  l'agitation  de  l'air,  jusqu'à  ce  que  resoute  en  pluie  dans  les 
orages ,  elle  tombe  snr  h  teire  ;  on  sait  que  les  plmes  ne  tombent  pas  aussi  souvent 
dans  les  plaines  que  sur  les  montagnes,  ou  dans  le  Yoinnage  des  montagnes ,  parce 
que  les  Tapeurs  que  le  soleil  attire  le  matin  ,  poussent  en  s'élèvant  une  ceilaine 
quantité  d'air  vers  le  côte'  du  ciel  où  elles  sont  atlîices;  la  masse  d'air  qui  suit,  se 
met  en  mouvement  et  remplace  le  premift*  pour  ne  pas  laisser  de  vuide  :  celte  trnns-  * 
mutation  augmente  le  mouvement  de  iair  ailir*-  jiar  l  iiiiirn<Ulé  et  le  rend  même  im- 
pétueux 1  ce  qui  produit  le  souffle  des  vents ,  qui  amâs&eut  et  accumulent  les  vapeurs 
que  la  dhaleur  du  soleil  a  tirées  de  l'eau  des  fontiunes ,  des  fleuves  «  des  étangs,  et  de 
la  mes  :  ces  vapeurs  forment  les  nuées  nous  voyons  s'élever  dans  les  airs,  oik 
dles  sont  portées  par  les  vents  ;  viennent-dles  à  rencontrer  quelque  montagne ,  leur 
choc  occasionne  la  tempête  ;  les  nuées  se  gonflent ,  et  s'iqppésantisscnt ,  elles  se  li-' 
qn^ent  en  pluies  abondantes     tombent  sur  la  terre. 

Nous,  voyons  dairement  la  raison  pour  laquelle  les  vapeurs ,  les  nuées  et  Ituunl- 
dité  sortent  de  la  terre;  celle-d  renferme,  en  eUe-méme ,  branicoup  de  chaleur,  une 
quantité  d'air  et  beaucoup  de  parties  froides  ;  elle  contient  sur-tout  înûniment  d'eau. 
La  terre,  pendant  la  nuit  ,  se  réfroidit  par  l'absence  du  soleil  :  ce  qui  produit  les 

vents  .  et  fait  élever  des  brouillards  de  tous  les  lieux  humides.  Les  rayons  du  soleil 
venant  ensuite  frapper  la  terre,  le  matin,  font  monter  riimniditi' :  ce  cpii  orrasionne 
la  rosée.  Nmis  en  avons  l  exemple  et  la  preuve  clans  les  bams.  Quoiqu  il  n  y  ail  pas 
d  eau  sur  les  voûtes  des  bains  riiauds,  il  en  tombe  cependant  quelquefois  des  gouttes 
sur  ceux  qui  se  baignent  ;  c'est  que  l'ûr  venant  à  s'échauffer  par  la  véhémence  du 
feu  de  la  fournaise  ;  tire  l'eau  qui  se  trouve  dans  le  bas  de  la  place  et  la  transporte  à 
la  conravité  de  la  vodAe,  où  elle  s'attache;  parce  que  les  vapeurs  chaudes  se  portent  toa« 
jours  vers  le  haut  ;  quoique  ces  gouttes  restent  d'abord  là  sans  s'écouler  ,  à  causé 
qu'elles  sont  trop  petites,  à  la  iiu  cependant,  1  humidité  s'amasse  en  plus  grande  quan-; 
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tité  ;  les  gottltes  deriennent  plus  grosses  «  et  leur  poids  les  fiât  tomber  sur  ceox  qjoi  m 

Par  la  même  raison  ,  lair  qui  est  échauffé  des  raynns  du  sdUiI  ,  attire  ,  de  toutes 
parts  ,  les  vapeurs,  les  élève ,  et  les  réunit  pour  former  les  nuages  ;  c  est  ainsi  que  Is 
chaleur  tire  rbomidilé  dé  la  terre  comme  elle  tire  la  soeur  du  corps  de  iliotnme  : 
Felet  des  Tents  prouve  aussi  la  même  chose.  Gens  viennent  des  régions  firoides, 
comme  le  vent  du  nord  et  l'aquilon*  dessèchent  et  épuisent  tout  par  leur  haleine; 
tandis  que  l'AusInr  et  les  autres  veiUs  qui  viennent  du  midi ,  sont  toujours  humides , 
et  amènent  sans  ce^^se  de  la  pluie;  parce  qnV'i h.-iufft's  juu*  l'ardeur  des  régions  qu'ils 
traversent ,  ils  attirent  et  élèvent  toute  1  humidité  de  la  terre  pour  la  répandre  vers 
le  septentrion. 

Les  sources  des  grands  fleuves  en  sont  tajaort  une  aouvelle  preuve.  Nous  voyons 
sur  les  cartes  de  géogi'aphie  ,  où  ils  sont  ti^cés,  et  dans  les  descriptions,  que  la  plu- 
part et  sur-tout  les  plus  considérable*  oîit  lenr  source  du  cùk'  du  septentrion  :  tels 
sont  dans  les  Indes,  le  Gan^e  et  1  Indus  qui  descendent  du  mniit  Caucase:  dans 
l  Aî^syrîe  ,  le  Tigre  et  l  Euphrate;  en  Asie,  dans  le  royaume  de  i*out  k  Borislene, 
t  Hipanis  et  le  Tanaïs;  en  Colchide  le  Phase  :  daa»  la  GaullK  le  Rhdoe;  dans  la  Bel- 
gique le  Rhin  ;  en  deçà  de»  Alpes  le  TIraave  ^  (i)  le  P6  ;  en  llaUe  le  Tibre  $  dans 
la  MauruMe ,  que  nous  appdkms  Mauritnae,  le  fleuve  Dym  ,  qui  deseend-  dit  ipont 
AâaSt  va  du  septentrion  par  l'occident  dans  le  lac  Heptabol^,  où  il  change  de  nom 
pour  prendre  celui  de  Nigir  ;  puis  sortant  du  lac  Ileplabolc  ,  nprès  avoir  passé  sous 
des  montagnes  déserte?;  ,  il  coule  au  travers  des  régions  méridionales ,  eubre  dans  les 
marais  Caioé,  qui  entourent  le  royaume  de  IMeroe  dans  1  Elliiojjie  méridionale;  en 
sortant  de  ces  marais ,  il  fait  plusieurs  détours  ,  et  passe  auprès  des  lleuves  Asfasohas 
et  Astaboras  «  et  de  plusieurs  autres  :  dors  il  drcule  au  travers  des  montagnes  et 
parvient  k  la  cataracte,  d'où  il  se  prikipite  vers  le  sq»tentrion;  il  passe  à  l'isle  Elé- 
phantine  et  à  Siene  et  au  travers  des  campagnes  de  la  Tl^baïde  en  Egypte,  où  il 
prend  le  nom  de  Nil  :  nous  jugeons  que  la  source  du  Nil  est  dans  la  Main  lumic, 
de  ce  que  dans  la  partie  oppos<'(  dir  mont  Atlas  .  nous  voyons  les  sonrces  <le  lu  au- 
coup  d'autres  lleuves  qui  se  déchargent  dans  1  on-^n  occidental  où  naissent  les  Ich- 
neumons ,  les  crocodiles  et  autres  animaux  et  poissoui»  de  cette  espèce ,  excepté  les 
Hippopotames. 

Puisqu  on  voit  dans  la  description  du  monde  (|iie  les  plus  grands  fleuves  viennent 
du  septentrion,  tandis  qu'au  contraire  les  terres  de  iiUrique  situées  au  midi^-peu- 

(i)  XMtn  Al  Frirai  ^  •»  |cUr  dnu  I»  mer  Adwti^ 
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pn's  sous  le  murs  du  soleil  ,  sont  inesque  dépourvues  û  cm  .  et  n'ont  que  fort 
peu  «le  fontaines  et  de  rivières  ,  on  eu  doit  conclure  que  les  meilleures  sources 
sont  celles  dont  les  eaux  s'écoulent  yen  le  septentrion ,  on  TAquilon;  à  moins  qu'elles 
ne  passent  par  qnclqa  endroit  sulphiireux ,  aliunincux  ou  bitumineux  f  alors  elles 
chan^t  de  qualité,  et  les  eaux  de  ces  fontaines,  soit  quelles  fosscnt  chaudes  ou 
firoides,  ont  toujours  une  mauvaise  odeur,  et  un  goût  désagréable  :  car  il  ne  iaul 
pas  croire  qu  i!  y  ait  dos  canx  (ini  soient  chaudes  de  leur  pro)>ro  nature  :  celles 
qui  le  sont,  ne  s  échauffent  <  n  [lassant  par  quelqu'endroil  brûlant  :  la  preuve  en 
est ,  que  ces  eaux  ,  qui  sortent  bouillantes  des  veines  de  la  terre  ,  ne  conservent 
pas  long-temps  leur  chaleur ,  et  deviennent  bientôt  hoides.  bi  cependant  elles  étoient 
naturellemeat  chaudes ,  elles  ne  se  rdroidiroient  jamais  ,  et  conserveroient  cette 
chalenr ,  comme  eUes  conseirent  leur  goût ,  leur  odeur  et  leur  couleur  ;  parce  que 
la  nature  subtile  de  cet  élément ,  se  mâe  et  s'imprègne  fortement  des  matières  qqi 
causent  ces  effets. 

REMjiRQUES, 

Ii'auteCR,  dans  ce  chapitre,  répète  à  -  peu  -  près  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  le  sixième  du  pre« 
mier  livre  ,  sur  les  cnuses  qui  prodtuscnt  Jes  vents.  I/air  ,  comme  on  sait  ,  est  tin  fluide  compres- 
sible qui  se  dilate  par  le  chaud  ,  et  se  coodense  par  le  froid.  Quand  une  partie  de  l'atinospijére 
^iàuiÛBé,  on  m  rdrmdît ,  il  ie  liât  ud  noiiTeia^iit  de  irandation  d«  l'air,  par  laqueUe  un«  pariîe 
««Ms  oondd^ble  «at  ponaiëe  d'un  lien  dans  mi  imtre  ,  avec  plus  ou  moins  d«  vhsMe }  c'est  ce 
qu'on  nomme  le  vent.  Vitruve  a  donc  raison  de  dire  que  la  clialenr  du  soleil  occasionne  dans  Tair 
ebargë  de  beaucoup  d'huœidilé ,  l'expaatibiliK^  de  ce  fluide ,  qui  pousse  celui  d'alcolour ,  qui  n'est 
pas  raréfié  :  maïs  Fatuveiion  qu'il  attiibue  k  la  mréfaetioo  de  IW  n'existe  pas. 

Si  dans  quelque  panic  de  l'alisosphèr^  ,  la  cbaieur  du  soleil  occasionne  l'cspansibilité  de  l'hoir,  et 
dans  une  autre  pnnie  ,  il  ae  trouve  condenaé»  Faîr  qoi  se  trouve  eoire  eux ,  poussé  par  celui  .  . 
qui  se  raréfie,  se  portera  vers  celui  qui  se  condense  i  tellement  que  toute  l'impulsion  de  l'nir  raréfié 
agit  >  ers  l'endroit  où  la  condensation  se  f;iil  ;  parce  qne  l'espace  qu'occiipoli  l'air  avant  d'être  con- 
densé ,  devcuani  moins  rempli  par  la  coudensation ,  donne  place  a  celui  qui  est  poussé  par  l'air 
raréfié  ;  ce  qui  parott  une  attracuon  ,  quoiqn'en  eflèt  cela  détermine  seulement  le  fieu  vers  lequel 
Kimpubion  ae  ùiu 

Presque  tous  les  corps  liquides ,  exposés  ù  la  chaleur  de  l'air ,  se  dccouipos<!Ot  ;  alors  les  parties 
les  pins  volatiles  ae  déjugent  des  plaa  peaaniea ,  et  s'élèvent  pen-à-peu  dans  l'almoipbère.  L'éva- 
poration  de  l'eau  est  la  plus  abou  l  i  i<  de  toutes.  De  ce  floide,  réphndo  sur  toute  la  surface  du 
globe  ,  qui  oeeiipe  la  vaste  étendue  des  mers  ,  il  s'élève  sans  cesse  une  quantité  de  vapeurs.  L'hy- 
drogène ,  le  plus  léger  de  tous  les  Iluidcs  |>oaderal)les ,  qui  l'est  troLie  fois  plus  que  l'air  que  nous 
respirons ,  est  une  des  puriiea  conatituantea  de  l'eau.  Dés  que  la  chaleiv  agit  sur  cdl^ci ,  et  en 
décompose  une  parue ,  nijdrogèoe  «e  dépge  :  plus  léger  que  l'air  «tmoqihériqne ,  il  s'élève  et 
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emporte  <|iielijucs  purcclies  d'eau  ;  celte  ëvaporation  coolinuclle  et  abondaatâ  forme  les  nuages  que 
non»  voyous  daro  1«»  airi.  Il  e»l  Aout  «impie,  qu'à  mesure  que  les  cUmats  se  rapprocLeut  du  cour* 
<lu  «oletl,  rnciiun  de  m  cbaleor  a  pliii  de  force  f  eat  plua  eodtiiraclle  :  par  ebuniqaeni  rëvapoMtîoii 

CM  plii.o  c«jnsifl<îrnl»lo,  cl  le  hol  de  ces  climats  eu  devient  plu»  8CC.  Vitruvc  apportft  poor  preuve  d« 
cela  ,  ijiic  \vt.  vont»  mc'ri<lioti;tux  sont  trt'  s-ltuniidcs  et  amènent  beaucoup  de  pkùe ,  parce  'jue  le  so- 
leil a  punipu  itciiucoup  de  vapeurs  daus  celte  partie  ;  et  pour  b  raisou  contraire ,  les  venis  du  uord 
n'anièncnl  que  la  ceotiereMej  ce  qui  est  on  parde  vrai»  aur  totit  ponr  la  Grèce  et  Iltalie  ;  parce* 
«pic  pour  ces  pay»!  le»  veut»  du  midi  viennent  de  kl  nierj  nuôa  11  nVn  est  pas  moioa  yfn,  que  lea 
vents  du  iinrd  sont  aiiKsî  irès-pluvicux  dans  les  pays  qui  onl  la  mer  au  MplentrioU}'  et  qu'iMl  Wn^ 
traire  lu  vont  du  midi  y  sera  ircs-sec  ,  s'il  y  vieut  du  côté  de  1«  lerre. 

On  sait,  comme  l'observe  irrH-bicii  Vitra ve  ,  que  les  Immcs  tnonla^tics  arrêtent  les  nii.iges  ;  qvie 
pour  cette  raison  ^  il  pleut  davantage  sur  les  montagnes  et  dans  le  voisinage  des  mouia^iics  que 
stir  lo>  plaiaca.  Nous  voyous  en  eifel  qne  les  fleuves  ei  les  rivières  ont  toujours  letlrs  sources  daus 
lea  moatagncs  les  plus  «levées  an-deasus  du  niveau  de  la  mer  »  et  qu'elles  deacendent  eosnita  tcks 
elle. 'Il  étoit  aisé  à  Vinuvc,  «raprcs  ce  qu'il  avoît  dit  d'abord  ,  de  faire  ce  dernier  raisonnement  « 
qui  a  pour  hnso-  la  vérité.  Au  lieu  de  cfl.i  ,  pour  t>ppM\  cr  ce  qu'il  a  d'-.iîiord  avancé  ,  que  le  soleil 
atiiic  loiui!  riiumidilé  du  midi ,  que  les  vents  poussent  ensuite  vers  le  nord ,  il  dit  que  le  plus 
grands  flcuTcs  vicpucnt  du  nord  ;  ce  qui  n'est  pas  exact.  Parmi  ceux  qu^  cite ,  plusieurs  même 
oui  leur  source  au  midi  »  et  leurs  eaux  coulent  ver»  le  nord  :  tels  suut  le  Rhin  et  le  NiL  La 
dcscrijition  qu'il  fait  du  cours  des  Meuves  ,  ex'v^c  encore  d'autres  observations  :  il  dli  ,  par  cxemjilc, 
que  le  Ti^rc  et  l'Eupliratc  sont  diiiis  la  Syrie  ,  taudis  qne  ces  deux  fleuves  passcul  au  milieu  de 
l'Assyrie,  fort  luiu  de  la  Sjric  ;  c'est  pourquoi  )ai  lu  /\j>syrie  au  lieu  de  Syrie.  Les  andeos  géo- 
graphes ont  souvent  confondu  ces  deux  pays. 

La  description  qu  il  fait  du  cours  du  Kil  est  irés-intcrcssaule.  Si  on  la  coufroate  avec  les  cartes 
modernes  les  plus  eiactcs ,  on  verra  qu'il  conuois&oit  le  cours  de  ce  fleuve  jusqu'à  sa  source  ,  à-pcu- 
prés  comme  nous  le  connoissons  auiourd'hui. 

Ce  fleuve  commence  efledivcmcnt  au  mont  Atlas  ,  et  comme  les  barbares  ,  d'après  ce  que 
rapporte  Sirabon  ,  appeloieut  cette  montagne  Dyris ,  on  aura  probablement  donné  aussi  le  nom  de 
Djrîs  è  la  partie  du  Kil  qui  s'étend  depuis  sa  source  ,  et  prend  son  cours  vers  l'occident ,  jnsn 
qu'au  lac  qui  s'appeloit  alors  Bpêabole,  et  aujourd'hui  Dambea.  Sorti  de  CC  lac  ,  il  s'avance  en 
tournant  vers  le  midi  jusqu'à  ce  qu'il  entr**  dans  le  marais  de  CaIoi\  Cette  partie  du  fleuve  s'ap- 
pelait le  ^tigir»  Les  cartes  modernes  n'indiquent  pas  ce  marais  :  on  les  suppose  exactes  ,  il  faut 
«rotre  qne  cette  omisnon  vient  de  ce  que  d'est  le  fleuve  mime  qui  prodiùt  cea  marécages ,  où.  il 
doit  couler  pendant  long-temps  au  travers  de  ses  propres  sahles ,  icllemcut  qu'on  aura  négligé  dln- 
diquer  ces  marais,  les  regardant  comme  un  accessoire  qui  scmbloii  Hure  partie  du  (leu>c.  Cellarius, 
qui  n<»  rf<iiTio!5soii  ccitalncment  pas  rc  pas^nge  fie  Vitruvc,  pince  nial-a-propos  ce' marais  à  la  source 
du  fleuve  Aslasultas  ,  dont  nous  allons  parler.  Vitruve  dit  que  ces  marais  cutourenl  le  "royaume  <Je 
UéroS  (i)  dans  l'Etliiopic  ^méridionale.  Plusieurs  auteurs,  pttrmi  lesqu^  se  trouve  Pomponin»  Mêla, 

(i)  Ca^M  aïoit  U(i  ue  rilk  Un  ctti*  f  wUt  «le  VUSn^ }  il  loi  donat  Ummi»»  tmt  Vt'roC  ^  y  ■««rai.  Ce  ■«*  »  pwt  i  (eut  le  paj*. 
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ont  eru  rjuo  c«  royaume  éi^h  une  Ule  formtio  par  lo  Ni)  j  il»  lo  tUviseni  pnnr  ccl<«  on  doux  biauçlic»! 
dont  \h  appeleoi  Tune  AttiiborMB  ei  l'anire  Âstapo  (i).  L'Atiabom  çt  J'^sinpo  ne  ^om  pas  dctm 
brapdilM  du  Nil  qui  foiment  une  i«1e ,  mnU  deux  rivières  diflV'rcntcs  du  Nit  dont  cclui-^sî  »'«pprocKé 
dnntl  son  cours,  comme  le  remarfpie  lro*i-l»ieii  ici  Yiinive  :  /'/  s'appruchi' ,  rlif-il,  pnr  divers  con- 
tourji  ,  (:tc  ,  il  flii  :  se  circumugena  cl  non  j^as  ne  dividms.  Nous  voyon»  en  eifcl  sur  1rs  catics, 
<|uo  le  cour»  liu  iSii  c»t  très- lurlueui  lorstju'il  passe  anpr^i  de»  rivières  A^la^ubas  ci  Asiuburas  ; 
ineb  on  ne       pM  tfoTû  s'y  divise  en  dem  branchée  pour  fdnner  ane  isle. 

Les  anciens  géographes ,  qui  ont  parle  de  ce»  deux  rivières ,  écriveni  tons  de  même  ,  le  nom 
d«  PAeubom  cepeDdent  évee  cette  petite  difléreace  que  les  unè  bernent  Aataboras  ,  dViutree 
Aêtabornuy  d'autres  enfin  yfsiaborg$.  Quant  1  l'Asiape  dont  Sirobon  énit  crminie  nous  le  nom^ 
d*;)THr€s  l'rrivcnt  Aatoaaboê  «  A4tapuê  et  w/^/npM»  Voye»  PUne  ,  Sirabon  ,  romponiu»  Mêla» 
Ploléméej  Solious^  etc. 

Gidiani  avoue  qu'il  est  irès-surpris  que  les  commentateurs  de  Poniponins  Mrin  ,  ainsi  que  le  gëo- 
prnplic  €c]l:irîns  aycnt  ignore  ce  passage  ,  où  Viinivc  dit  que  le  ^il  s'approdic  des  deux  rivières  , 
l'Aiiiapc  et  i'Astaboras }  il  l'est  encore  davantage ,  ajouto<t-il ,  qu'il  n'ait  pas  été  connu  do  Delide , 
gui  n'en  dit  paa  lut  mot  dam  bi  diaaortation  qu'il  prononça  le  i4  ISofenbre  1708,  à  J'aeadAnie  dee 
si^eDcea,  dont  le  but  iiait  de  déteimîner  U  titnatlon  du  royaume  do  Mcroë.  Siins  se  donner  au- 
tant de  peine ,  sans  former  autant  de  conjectures  et  d'ai^umcns  ,  il  niTroit  iron\é  ,  d'api  es  ce  que 
dit  ici  Viinive,  la  vraie  uluation  de  ce  royaume;  et,  quoiqu'en  di^e  Poniponins  Mêla,  il  auroii 
prouvé  que  le  Nil  par  sea  oontours,  en  faitott  une  péninsule  et  non  pas  une  islo.  Galiam  obaerve 
encore  que  Perrault ,  qui  avoit  toua  les  yeux  ce  passage  si  clair  de  \  itruve ,  n'a  pas  laissé  de  trar> 
dnire  que  /«  NU  9*ékmt  dipité  «t  deux  bna*  ,  nommée  l'jiêtawbam  «t  Vjittaboram  tt».  < 

Vitmve  ajoute  que  le  JXX  forme  les  cataraetea,  Fide  Eléphantine ,  paase  à  sienne,  dans  hThébafdei 

et  dans  le  reste  de  l'Egypte.  C'est  de  cette  dernière  j);niîe  du  cours  du  Kil  que  [Desnon  nous  a 
i\mn\ô.  une  description  on  ne  peut  pas  plus  intéresc»aute ,  dam»  le  voyage  d'£g)pte  qu'il  vient  de 

publier.  ^ 


C  U  A  P  I  T  U  E    1  1  I. 

Des  qualités  particulières  de  certaines  eaux  de  foaUùnes. 

!Nous  avons  plusieurs  fontaines  chaudes,  dont  les  eaux  sont  fort  agréables  à  boire  $ 
celle  qui  s'écoule  de  la  fontaine  de  Camaene ,  (a)  et  celle  qui  sort  de  la  fontaine 
Hiartide»  ne  sont  pas  meilleures  :  Toîci  comme  la  chaleur  se  communique  aux 
eaux.  I.oTsqu'nn  feu  ardent  s'allume  sous  la  terre  dans  l'alun ,  le  bitume  ou  le  sou- 

(1)  P«ai|.  Util ,  Uv.  L  Chif.  9.  (a)  Voyet  las  reoarquM  ji  la  fin  de  oe  diapîlra. 

,46.  • 
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fn* ,  il  (^rliaiifle  tout  ce  qui  l'environne,  et  fait  élever  une  Tapeur  brûlante  qui  se 
porle  vern  la  Mip<'iTi<  i<'  de  la  terre.  S  il  se  trom  e  (l*'<;<;nr;  qnelqnes  fontaines  d  oau 
dou('«>,  (  rite  ^  a|H'll^  U's  échauffe  dans  leurs  cuudiiits  souterraios,  d où  elles  s'écou- 
Irnl  rf'^)(  ii(i;uii  mus  prendre  de  mauvais  goût. 

On  renrontre  au  contrdre  des  fontaiiies  d'eau  froide  qui  otA  l'odeur  et  le  ^oftl 
tvh%  di^mgréables  :  cela  vient  de  ce  qu'dies  ont  pané  sons  terre* par  quelqu'endroit 
brûlant;  elles  coulent  ensuite  encore  pendant  très-longtemps  cachées  dans  des  ca- 

nnux  souterrains ,  teUemcnt  qu'elles  ne  sortent  de  terre  qu'entièrement  refiroidies  ; 
mais  f'Mcs  rclii'nnrnt  flnris  Inir  f^ont,  leur  odeur  «t  Ictir  couliMir,  tout  ce  qu'elles 
ont  i'oiilia«U-  (le  m.invrr-  :  telles  sont  les  eaux  de  lAIhula  sur  le  chemin  de  Tivoli; 
telles  soni  ein  fu  e  h  >  Inula'mes  d  eau  froide  près  d  Ardée,  (i)  et  celles  de  plusieurs 
autres  fonlumes  d  eaux  froides ,  qui  ont  connue  celle-ci  une  odeur  sulphureuse.  Les 
eaux,  quoique  Troidcs,  semblent  bouillonner,  comme  si  elles  étoient  chaudes,  parce 
que  passant  dans  les  profondeurs  de  la  terre ,  par  quelqu'endroit  brâlant ,  le  choc 
qu'occasionne  la  rencontre  de  l'eau  et  du  feu  «cite  une  certaine  commotion  qm 
fait  élever  précipitanunenl  quantité  d'atr  fixe  (3)  quelles  reteuoient  et  qui  sortant  à 
plusieurs  reprises»  cause  ce  bouillonnement 

Os  eaux  qui  ne  coulent  pas  à  deCouverf  ,  mais  qui  sont  resserrées  dans  les  es- 
paces qui  s«  trouvent  euli*e  les  rochers  ,  où  dans  «HK  lques  autres  coTiduits  étroits  , 
étant  pousMies  par  la  force  de  l'air  qui  se  dilate,  séièvenl  souvent  jusquau  sonimct 
de  certaines  monticules  :  tellement  que  ceux  qui  croient  trouver  dans  les  environs 
des  sources  d'eau  vive ,  à  ime  hauteur  semblable ,  se  trouvent  trompés ,  quand  ils 
y  creusent  des  larges  puits  ;  de  même ,  dans  un  vase  d'airain  qu'on  n'a  pas  rempli 
d'eau  jusqu'au  hord  ,  mais  seulement  jusqu'aux  deux  ûen  :  quand  on  le  ferme 
d'im  convertie,  et  <ju'on  le  met  sur  »in  feu  ardent,  reltc  eaii  sérhauffe;  l'air  qu'elle 
contient  se  dilate,  fUe  s  enile  et  s  élève  non  snilcment  jusqu  à  remplir  le  vase,  mais 
elle  soulève  encore  le  couvercle  et  déborde  tout  autour  ;  qu  on  ôte  alors  le  cou- 


^i)  Ville  du  i>ay»  de»  Uutule*.  Virgile  y  place  la 
âciOieim  de  Tumua.  JEnéid.  Lïv.  Vil. 

(a)  C'est  le  gai  ipii  occa^ionrip  rr<  j:1obiilc<  qui 
•'^lèvent  de  ccrUiine<  eaux  ,  et  de  certaines  liqueura. 
L'on  n*avoH  aucune  eonoounniwe  de  gm  lorsque  Vitnive 
i^crivoil.  Il  pan  lit  que  ce  sont  les  chimiste!^  il"  ht  »)  en 
Sge  ,  qui  ont  lait  celte  dticouveite  ;  cUe  e»t  antéhcurc 
k  ParaceUc  ,  «lui  IloriaMàt  dan»  le  «mitoi*  mitd*.  Lw 


clumiate*  de  ce  temps-là ,  ïam  en  distinguer  les  espiccf^ 
ka  d^îgnoimt  en  généial  mmm  K)  nom  de  jjwntes  lit- 
(•«//«  ,  esprit  sauvage.  Van  Helmonl  substitua  le  nom 
de  gax  ,  à  celui  d'esprit ,  et  conserva  I  rpitlièlc  »ilvcstre. 
Plofieun  antres  leur  ont  donné  l«  nom  d'air.  C*cat  pour< 
quoi  lians  cette  traduction  ,  j'ai  traduit  fflP  €B  mot  cclui 

de  ifittituf  çmglo^é  p«  1  auteur. 
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▼erde  du  va^e ,  et  qu'il  reste  ourert  à  racUon  de  l'air,  le  gonflement  de  l'ean 
cesse  tout  de  suite ,  et  elle  reprend  son  premier  niveau. 

C'est  ainsi  que  les  fontaines,  resserrées  dans  des  canaux  élruib ,  se  poussent  jus- 
qu'en haut  par  les  bulles  qu'occasionne  l'idr  enfermé  dans  l'eau  ;  mais  aussitôt  que 
les  conduits  sont  élargis ,  l'air  s'échappe  par  les  pores  qui  sont  dans  tous  les  li* 
quides  :  tellement  4^'ils  s'aSaîssent  et  reprennent  leur  équilibre  natiuvL 

Toutes  les  fonlaincs  chaudes  sont  aussi  nu-dicinnlcs  ,  parce  qiio  leiiis  oau\  rchaiif- 
fées  el  à-peu-prt's  cuites  daus  le»  minéraux  qu'elltii  traversent,  y  aiijuuTCut  les  vertus 
qui  les  rendent  si  utiles  dans  la  médecine.  Les  eaux  sulphurcuses ,  par  exemple ,  sont 
bonnes  pour  les  maladies  des  nerfs  ,  quelles 'fortifient  en  les  échûiffant,  et  en  con- 
sumant les  mauvaises  humeurs;  les  eaux  alumineuses  guérissent  les  parties  du  corps 
affbiblies  par  la  paralysie,  on  par  quelqo'autre  maladie  semblable  ;  en  les  réchauffant 
elles  s'insinuent  dans  les  pores  qu'elles  ont  ouverts  ;  par-là ,  elles  rétablissent  la  cha- 
leur qui  étoit  perdue;  et  les  membres  «|nî  eirncnt  malades,  redeviennent  aussi  sains 
qu'auparavant.  Le»;  e.mx  bitnitiiiicuses  tiue  I  on  boit,  chassent,  par  la  purgation  ,  les 
maladies  des  pailies  ititerues.  il  y  a  des  eaux  froides  qui  sont  nilreuses  ,  connue  à 
Penna  dans  le  pays  des  Vestins  (i);  à  Cutilias  (a)  ,  et  en  plusieurs  autres  endroits. 
On  boit  ces  eaux  pour  purger  \  elles  dissipent  renflure  du  ventre  et  les  humeurs  scro- 
phdenses.  Quantité  de  sources  sortent  des  mines  d*or,  d'argent ,  de  fer ,  de  cuivre, 
de  plomb  et  ^lement  de  celles  des  auf  rcs  métaux;  mais  la  plupart  de  ces  eaux  sont 
nuisibles  ,  et  produisent  des  effets  absolument  opposés  à  ceux  des  eaux  chaudes  , 
qui  viennent  des  endroits  où  il  se  trouve  du  soufre,  de  lalun,  ou  du  bitume,  jiuisque 
quand  on  les  boit,  dès  qu'elles  ont  pf'iu'fré  dans  le  coi-ps  ,  et  que,  s'insinuant  par 
les  veines  ,  elles  attei^ent  les  nerfs  el  les  jointures ,  les  un<i^el  les  autres  s'enllent  et 
s  endiu  tissent  aussitôt ,  au  point  que  ceux  dont  les  nerls  se  liouvenl  ainsi  enllés  et 
perclus,  sont  sujets  aux  maladies  nerveuses,  ou  deviennent  goutteux  ,  parce  ([uc  les 
poroMtés  de  leur  corps  sont  obstruées  par  des  humeurs  crues  ,  épaisses  et  froides^ 


(i)  Le*  VcAtiiu ,  miivaat  Stnboo ,  liv.  V ,  habi- 
loiat  la  contrée  qui  «e  troave  «u-deli  de*  JVmkMt  , 

aujourd'lmi  la  Mai'che  d'Ancone.  Pline  en  parle  aii-s«i 
Liv.  Ill.<*< ,  Cliap.  la.  ville  de  Peniu  existe  en- 
core ;  elle  fait  partie  de  TAbnina ,  dm*  le  rojraunne 
de  Naplea  ;  «Uc  a  eu  iiA  évéché  q^ui  filt  par  h  MlUe 

r^uni  à  celui  d'Atri. 

(a)  Slrabon  ne  la  nomme  pas  ciUiUas  ,  mai»  eaUsto^ 
lûis  ;  il  y  a  ,  dit- il ,  im  icaTi4>cu?.ieuii,  des  eaux  froide»  , 

foi  gwéritaeDt  lea  naladiet  »  iooqu'on  laa  boit  et.  qu'on 


le»  répand  sur  le  corpe.  Pline ,  Liv.  XXXI ,  Chap.  a , 
comine  Vibwe  ,  euàUas,  «  Le*  eaux  de  cu- 
«  liliss  ,  dans  le  pays  Jt-i  Sabiiis  ,  sont ,  dil-il  ,  trèi- 
«  froide*  i  elle*  aUii'eni  toute*  les  mauvaise*  humeur* 
•  qui  aoDl  dent  le  euip*;  elle*  *out  assez  corrosi%x$, 
«  et  tria-bonnes  pour  t'etlomac  et  pour  le«  nerfs  t 
u  elle  conviennent  en  g^-néral  dam  toutes  K^s  maKuliei.  « 
CmiUias  s'appelle  aujourd'hui  aUUiaao  ;  il  est  daiis  le 

dtwbé  de  Spofeltc  aa  bord  d'un         mànt  wat» 
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H  y  a  rnrnrr  iinr  rrp^cc  d'cnu  mm'  ii'ofl  p.'is  tics  j»îus  limpides  .  et  nU'dcssM»  de 
Inqurllc  siii  iiaf^c  luic  ('cnnie  on  Wvm-  qui  a  la  couleur  du  vrn  o  ron^o.  On  en  remarque 
de  senihl;il>lfs  .  pai  liciilit-n'TïU'nl  à  Athrnes ,  qu  on  n  conduit  <lf'puis  leurs  sources  jus- 
ques  dans  la  "\ilie  ,  cl  tlaris  le  port  du  Pyréc  .  où  on  la  voit  Jaillii"  ;  mais  on  n  en 
boit  pas  :  on  s'en  sert  pour  laver  et  pour  4i  antres  tisages  ;  la  crainte  qn'on  a  de  ses 
mauvais  eSêls  fait  qu'on  n'y  boit  que  de  Icau  des  pHÎIs.  Les  Tressdniens  (i)  ne  peu- 
vent faire  de  même  :  car  ils  n  ont  d'aiiire  eau  que  celle  de  (^yfidelle  qui  cause  des 
maux  ilo  pieds  à  tous  les  habitans  de  celle  ville,  ou  du  moins  à  la  plus  grande  partie; 
tandis  qu'à  Tarre  ville  de  Cilicic,  il  se  trouve  un  fleuve,  nqmmt^  le  Cydnus ,  qui  a 
une  qualité  toute  o]>[K)s<^e  ;  ceux  qui  s'y  lavcul  les  jaiuhes  ,  sont  soiila{^«*s  des  doii- 
leurs  de  la  poulie.  Il  se  trouve  encore  ])lnsieurs  auUes  espèces  «l  eaux  qui  oui  difië- 
rentes  piojyrulis  :  comme  celles  du  Ileuvc  liimère  en  Sicile,  qui  se  divise  en  deus 
bi  ancbes  à  qucUiue  distance  de  sa  source.  L*eau ,  qui  descend  vers  le  mont  /Etna , 
est  bonne  à  lioire ,  parce  qu  elle  passe  sur  une  terre  douce.  I«*auti*e  qui  conle  sur 
une  terre  d'où  Ton  tire  du  sel ,  n  est  pas  buvable ,  parce  que  ses  eaux  sont  trop 
salées. 

De  même  ,  dans  les  champs  Parœionicns  ,  sur  la  roule  qui  conduit  au  temp!'*  de 
Jupiter  Ammon  ,  et  de  Cassius  à  l'Egypte,  on  renconlre  «les  lars  riare(  a{:;eu\  qui 
sont  sales  ,  au  point  que  le  sel  congelé  nage  par  dessus.  Jl  y  a  encore  dans  l»eau 
coup  d  autres  endroits  «  des  fontaines  ,  des  fleuves  et  des  bcs  ,  dont  les  eaux 
sont  saiëes ,  à  cause  qu  elles  passent  par  des  raines  de  ^l  ;  d'autres  qui  coulent 
par  des  veines  de  tores  onctueust^s  ,  paroissent  méli^s  d'huile  :  td  est  le  fleuve 
Liparis  qui  passe  à  Soli ,  ville  de  Cilicie  :  ceux  qui  nagent  ou  qui  se  baignent  dans 
ses  eaux ,  en  sorlent  couvert  d  huile.  Vax  Ethiopie  ,  on  feouve  un  lac  qui  produit  le 
m^me  effet;  ei  «l.uis  les  Indes,  on  en  voit  un  auUe  <]ui  jette  de  Ihuile  en  abon- 
dniiee .  <juaiid  le  ciel  est  serein.  A  Cirlhage  ,  on  remartiiii'  une  fontaine  sur  laquelle 
MiDi.'i^e  une  huile  qui  a  l'odeur  de  la  raclure  d  im  citron  ;  on  a  coutume  d  en 
oindre  le  bétail.  Dans  l  isle  de  Zarynlc  près  de  Byrracbium ,  (2)  Il  y  a  des  fontaines 
qui  jettent  one  gi-ande  «piantll^  de  pois. 

A  Babylone  «  il  se  trouve  un  tr«>s  -  grand  lac  appdé  Lmrné  A^kaWs  (3) ,  sur  ' 
lequel  surnage  un  bitume  liquide  ;  Sémiramis  employa  ce  bitume  ponr  joindre  les 

fO  Trocïinc  p»l  une  ville  de  l'Acliaïe.  Plîne  ,  LIv.        (a)  AiîjotirrI'lini  Tïitrarso. 
XXXl,  Clinp»  «t  dii  qu'à  TrocK^'nc ,  tout  le  monde       (3)  C'cst-«-4lii-e  lue  bituimnaa ,  du  grec  A</t«v  lac, 
A  mù  aux         I  came  de  «es  mauvaiMa  eatui,  it^àkrtf  »  bitiniM. 
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briques  des  [murs  qu'elle  fit  coDstruire  aiiloiir  de  celle  ville  (i).  A  Joppë  dans  ia 
Syrie  (->) ,  de  nii^me  (jue  Jaus  la  partie  de  lArabie  qui  esl  prrs  de  1  Afrique,  il  y  a 
de  liés  grands  lacs  qui  produisent  de  grosses  niasses  de  bilumc  que  les  liabilaus 
d'alentour  ont  soin  de  recoeillir.  Il  n  y  a  rien  d'étonnant ,  puisque  dans  les  envi* 
rons  il  se  trouve  beaucoup  de  carrières  dont  on  lire  des  masses  de  biuime  solide; 
Teau  ainracbe  de  ces  masses  en  passant ,  et  les  enli'aînent  dans  te  lac.  Bans  la 
Gippadoce,  près  du  chemin  qui'est  entre  Mazaca  et  Tuara,  on  remar()ue  un  très- 
grand  lac;  quand  cm  y  met  tremper  une  canne  on  autre  chose  semblable,  le  len-^ 
demain  ,  lorsqu'on  l'en  tire  ,  ou  trouve  la  partie  (|ui  éloit  ploiif^ec  dans  ieaUt 
entièrement  pélriiiée ,  et  ia  partie  restée  dehors ,  dans  son  étal  naturel. 

Il  en  est  de  même  d'une  fontaine  d  eau  chaude  très-abondante*  auprès  de  Uic- 
rapolis  en  Phrygie;  elle  coule  dans  des  fossés  qui  entourent  des  jardiiM  A  des 
vignes;  sur  les  côtés  de  ces  fossés,  elle  proddit  une  croûte  de  pierre  qu'on  enlève 
tons  les  ans;  on  s'en  sert  pour  former  des  nmrs  de  cloison  entre  les  héritages. 
11  pai'oit  que  cela  açrive  nalurellenient  à  toutes  les  eaux  qui  soi  lenl  des  endroits  où 
la  (erre  cunlient  des  substances  pr.oprcs  à  se  durcir  et  à  se  coaguler  (3)  :  les  molé* 
cules  de  ces  substances  se  mêlent  avec  l'eau  de  la  fontaine  qui  les  entraine  hors  de 
terre  ;  la  chaleur  du  soleil  et  l'air  les  épaisâssent  et  forment  ces  concrétions,  comme 
nous  voyons  se  former  le  sel  dans  les  salines. 

11  y  a  aussi  des  fontaines  que  le  suc  de  la  terre  dont  elles  sortent ,  rend  très- . 
auières  :  tel  est  le  fleuve  Uypanis  dans  le  royaume  de  Pont  ;  depuis  sa  source  ,  il 
coule  le^ce  d environ  qnarante  mille ,  et  conserve  la  plus  grande  douceur  ;  par* 
venu  à  la  distance  de  cent  soixante  mille  de  son  embonchnrft  dans  la  mer ,  il  reçoit 
l'eau  d  une  petite  fontaine  qui  rend  toutes  ses  eaux  amères,  quoiqu'il  soit  un  très- 
grand  fleuve.  Cela  vient  de  ce  qtie  l'eau  de  c^  soorce  passe  sur  lès  terres  et  dans 
les  mines  d  où  i  ou  tire  la  sandaraque ,  qui  communique  son  amertume  à  Teau  (4).' 

'  (t)1)iiuleIiv:I.**Cliap.S.*fV{lnmip«rledece  bitume.  ({)  Sans  te  Chap.  7  Sa  tànr.  Vtl ,  nous  avons  d^j4  v« 

(a)  J'aî  rappnrli'  ^  l'-ift^^  4'  tt»-'  •"•^l  ouvrage  ,  ce  que  qtip  l.i  meilleure  sandamquc  se  tirrîf  iÎsks  \o  royaume  de 

Tacite  dit  des  lacs  A»phalti<)u«s  de  la  S^ie  ,  à  la  Im  Font  près  du  fleuve  il^-paais.  ^ious  avon»  également 

du  V.«  liv.  de  ton  histoire.  Voyex  encore  ce  qu'en  dit  observé  alors  qne  la  sandaraque  de*  anciens  n'^oit  antre 


Iiiu  nminim. 


M.  de  Cliàteni''Briaiit  f  dans  ton  îtîiiéiair»  de  Pari*  i  chose  que  rr  qur  nous  nnini-non*  mijoutd'li 
Jérusalem.  Dam  la  commune  de  Ycdri» ,  prc»  de  iNamur ,  il  se  trouve 
(3)  Tontes  tes  fontaines  qnt  coulent  dans  le  Tuf  ont  an  niûieau  et  plusieun  fontaines  ,  qui  paient  dan»  lea 
ceUc  qualité  pélriflanle.  On  remarque  cela  sur  -  tmit  i  vt  lncs  dr  mine  fie  plomb  ,  oii  se  trouve  toujours  du  mi- 
Tivoli  près  de  Rome  |  où  les  eaux  pétrifient  tout  ce  qui  niuju  ,  qui  est  un  plomb  décomposai. ,  comme  nous 
y  tombe.  Il  en  est  de  mtm«  de  plusieurs  fonlaine*  de  h  avons  vu  dans  nos  remarques  «w  le  Gbap.  11.  du  liv.Yl. 
francc  ,  de  la  Uclj;ique  cl  de  l'Angleterre  «{ai  coulent  L'cau  de  ce»  ruiMesuk  e»t  amiitt ,  et  pres4{uc  twtg/a. 
dans  le  Tuf  »  conune  le»  eaux  de  Tivoli. 
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H  pro!>.'iI<l«'  qnf  r  h.i(jiif'  qualil»^  de  j^-rroir  conm^unique  un  différent  g«ûl  a  ut 
eaux  .  romm«  <  lUr  J«*  iaii  ant  fiuits  :  car  si  Ifs  nu  inp<î  <1f's  arbres  .  des  lignes  . 

W-t,  f^tatufs  th'h  planU;»  ii€  prenoieat  pas  ,  chacun  pour  la  production  de  leur 
fruit,  un  me  qui  ti«nt  de  la  vatam  de  b  terre,  Im  mémês  Gmits  auroieiil  le  mê- 
me foùt  dan*  ton»  les  pays.  On  sait  cependant  que  le  vin  nommé  Protyron  mit 
dani  Iule  de  Lesbot;  celui  nommé,  Catakeliaiunenos  (i)  dans  la  Bléonîe;  le  MeHtma 
en  Lydie;  U-  Mamerlin  en  Sicile;  le  Falerne  dans  la  Caropanie;  le  Cécobe  à  Ter- 
racîne  el  à  Fondi  ;  et  quantité  dautres  vins  qu'on  rfcueilie  en  divers  endroits  qui 
ftont  alisoiuuK  rit  dîfTf^rcns  les  nus  des  aulrcs  :  rfîn  -vient  de  ce  que  1  tuintidit*^  de 
la  terre  coinrttuiui|iie  sa  saveur  racines  dt's  aihres  .  ({iii  la  reçoivent  pour  la 
faire  passer  dans  le  bois  qui  la  porte  jusqu  au  sommet  des  braaciies  où  elle  com- 
munique ,  aux  finiils  ,  le  goût  particulier  du  terroir.  Si  les  sucs  de  la  terre  éloieni 
par  tout  les  mêniet,  il  ne  seroit  pas  ré$er%'é  à  la  Syrie  et  à  l'Araliie  dé  produire 
les  roseaux ,  les  Joncs  et  les  befties  qui  répandent  de  l'odeur  ,  ni  les  arbres  d'où 
s'écoule  l'encens ,  qui  portent  le  poirre'  et  qui  donnent  la  myrrhe  ;  enfin  b  plante 
férulassée  du  laser  ne  croîlroit  pas  exclusivement  dans  le  pays  Grënaïque  (a) ,  mais 
loules  les  contrées  de  la  terre  produiroieni  également  les  mêmes  choses. 

La  variété  qu'on  rrmarc^ne  dans  le  sol  <1(  s  diffreens  pays  .  vimt  de  I  inclinaison 
du  };iobe  :  chaque  «  iiniat  éprouvant  plus  ou  nioins  les  ardeui  s  tlu  ^oieil  .  à  rtiesure 
qu  il  s'approche  ou  s'éloigne  de  la  zone  où  il  fait  son  cours ,  sou  iutluence  agit  non 
ieolemeiit  sur  le  sol  de  la  terre ,  mais  encore  sur  bs  animaux  ;  et  cette  v«îélé 
n'exisleroit  certainement  pas  ,  si  les  qualités  des  terroirs  ne  dépendoicnt  de  leur 
•iltultoii  i  IVfiprd  du  soleiL 

Kons  voyons  en  effet  que  les  eaux  du  fleuve  O'phiçe ,  et  du  Mêles  en  Béolîe, 
du  Crathis  en  Lucanie  ,  du  Xante  à  Troye  ,  celles  de  plusieurs  fontaines  et  rivières 
dans  les  torn'S  qui  environnent  Closomène,  Er\>lir''c  el  Lriodicée ,  ont  une  vertu 
singulière;  les  aniujaux  r|U()n  y  mène  boire  à  1  epucjue  de  Iririiu'c  où  ils  ont  cou- 
tume de  concevoir,  quoiqu  ils  soient  parraitemcnl  blancs,  tout  <ies  petib>,  dont  les 
uns  sont  bnins«  d'autres  gris,  et  d'autres  tout- à -fait  noirs  ;  ce  qui  prouve  que  les 
liquides  quon  introduit  dans  le  corps,  leur  communiquent  certaines  couleurs  qui 
participent  des  qualités  de  ces  fluides  :  c  est  pour  cette  raison  que  les  Trcytm  ont 

(()  C'e»t-à-<lire  brûlé.  de  la  Libie  Cirènc;  aufOard'luii  Camin  OU  Gakmn 

(a)  t*  CiréjuSqne  ^toit  en  Afrique  «I  faÎMiit  psriie    en  étoU  Ja  c«piul«. 

appelé 
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iqppelë  ILapl^  (i  ),  U  fiyièpe  qoi  mue  teiuro  »inp4gD£»  ;  q»i  MU^ent 

que  coQ^ent  U,1lim  m  laqweUe  elle»  cc^nt  :  l«m  lfl«i^«  4  M  quQn  ilit,  celle 

fontâinp  dp  Terracîne .  appelîee  U  ConUinc  de  KepUiQA  ;  cpn^  qiii  biii^ep^  pW  piégartje 
de  sou  eau,  monrolent  siir  le  champ,  ce  si.  p^sw^uoi  on  la  cûj|il)la  aujireCoi*  ;  tel  éioït 
aussi  un  l^c  près  de  Cichros,  49pi^  }a  Tbrace:  non  si;ylemeîlt  fieWÎ^  biuvpiçjat  de 
ses  eaux  mourolent,  mais  même  eeujc  qui  ^  y  allujeiit  iayjer.  ll  .tv^.fnçQvp^  U 
TliefaaUe,  i]|ie  CoQtain^  QjqoJ^ragffe  pai*  «ulfe  qvi  p^vte  4c»  JBk^.4e  .co#l^ 
pourpre;  ene^ii  trompée!»  pe  imH^hovasih  Ae^  tm^fiifi^MÎmiÊm%J9P.Wbi^  ç^cee, 
.  ^'pwat  jea  approcher.  On  voit  4e  mèe^e  e»  ]f«ciNk)|]ie«.|Rlèe  AUflIniPlMf!»  4*ÏMpVi0* 
deux  jniîiaeeu^c  qui  :eoqlent ,  l'un  à  droite  et  Femlce  à  flilfthe  4o  .fROfvmpcfkl,  ek  069- 
nissent  ensuite  leurs  eaux.  L'eau  d  un  de  ces  ruisseaux  est  si  bonne,  que  tous  les 
voyageurs  s  arrêtent  pour  s'y  rad  aîchir;  mais  personne  n'approcbe  de  C^C^  qui  jCOule 
de  r4uti:e  .fûtét  JfVÇfi  quelle  a  la  répulgtio^  .d  ^tre  tfji^-]^eff^çïeu^, 

.Dans  1a  partie  de  l'Arcadîc  nommée  Nonacris,  certaines  montagnes  distillent  une 
eau  très  -  froide ,  que  les  Grecs  appellent  ^/r^r>5  hfdor(Z);  aucun  vase,  soît  d'argent, 
soit  de  cuivi^  ou  4e  fer,  ne  peut  la  ^retenir,  parce  qu'elle  sauU;  dehors  et  se  dîs^rse  ; 
on  ne  peut  le  «eto^  et  la  comervcr  que  daiie  la  corne  du  pied  d'qn  mi^et  ÂntijpAter 
fit  porter,  dit*on,  de  cette  een,  par  epn  fils  lolas,  dans  la  jproyiocè  où  .se  trouyoit 
Alnandre,  et  elle  servît  de  poison  à  ce  roi  Dans  les  A^tpcs*  an  royan^  de  Cotlas, 
il  y  a  encore  une  eau  qui  fait  mourir  sululement  tous  ceux  qui  en  godtenL  An 
pays  des  Falisques,  près  du  chemin  (pii  conduîl  à  Naples,  dans  un  bois  qui  se  trouve 
au  milieu  d  un  champ  appelé  Curnclus,  il  sort  une  fontaine  dans  laquelle  on  voit 
des  os  de  serpents,  de  lézards  et  d  autres  bétes  véoimeuses. 


(0  He^&oc  «H  fftc  ii§nifid  1»  fonlcur  jauM»  Memà» 

ou  rouMe. 

(s)  11  nk  «NCB  difficile  da  àitààar  quitte  Ml  celle  ewt- 

leur  nommée  en  latin  Icucephirn'^  Plîne  dit  que  re  mé- 
lange de  la  rubrique,  du  «il  jaune  «:t  de  la  meline  dont 
on  compoecît  le  couèbe  qn'eo  appliquoit  aiir  le  boia  » 
pour  dorer  ,  fait  le  UuraphoHm,  La  difficulté  cjt  dan* 
h  *i({ni6cation  du  mot  ^tc  j«  q^ue  le*  grammairiena 
(endent  par  le  mot  lalnl  faau^  iU  diaent  :  /knci»  «it  ea/br 
tuiaigtr  ,  c'cjl-à-dirc  brun  ,  sans  ^périficr  quel  brun 
il»  cotcodcat.  Lea  auteun  lalioa  te  «ont  mieux  expliquée^ 


en  parlant  la  couleur  âf$  visnpp s  liAVs ,  f\  de  celle 
dee  vins  qui  ne  sont  ni  tout -à- tait  blancs,  m  tout-A-> 
bit  Ktu^e*  ;  ib  la  nonuBcat  JiiMMa  ealN"»  c*eat  dne  co 

Seni  qu'Ovide  llit  fuscantur  rorpora  rnmpo  ,  et  CfUC  le  vio 

de  Feleme  est  appelé  futcum  par  Martial,  il  suit  de  là , 
que  la  couleur  mnieéolvera  par  les  «KMna«  rencmblo 
\  celle  des  vi^gcs  liày-s ,  ou  à  rf Dr  de  ces  vins  d'£s 
pagne  ou  du  midi  de  l'Italie  qui  sont  d'un  jaune  foncé 
MÉtembhnt  iMn  1  mM  À  viMge  MU  étêhMmm^ 
ces  contrées. 
Çi)  G'e»t-à->dire  ,  mm  A  triik$tt. 
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On  trouve  rr^ôfe  plusiear*-«ourcfcs  dodil-les  «aiix  sottt  aî«^s.  mniTiie  rd^rs  du 
Lynceste,  telles  du- VeUnov'Ien  Italie  (  i  ),  c«Hfts  qui  sont  près  de  iheano,  ihm  la 
Campanie;  fît  d^s  pliuieiirs  antres  endroit».  Toutes  ces  eaux,  quand  on  les  boit, 
ohV  la  vertu  d(f  dttsbadli»ite8->pllîmib(i|in  901»  Il  padroli  due  iwlat 

de      que^rcès  eMU'  iimptégatÊÊ-Û«i  siilittaiite<icfès' «ir^^Oide»!  qa'Mi  ftndonlttfiit 
sobs  là  tefTfrjr  af-tfà^^^t^aMtâ'm  les  ]MMil,'qil^«!iy 'dfiisl|«»t  tout  ce  qirï 
endurci  et  <5oaguIc  dans  noh%  corps.  Pour  compKndre  c(»iniaàent  liM^<écidÉ»''peWe 
dissoudre  les  corps 'eridurds  ,  on  n'a  .qu'à'  Iaisser  tremper  cfuelqacf»  temps  un  œuf 
dans  «lu  ^inai^e,  et  on  vprra  «»a  coquille  s'amollir  et      (btidrfil'  11  eh  »»st  <le  méfnp  du 
plonili ,  qui  s  éclalc  si  (ItHitiierneal .  et  <pit  ejyt  tiès-peSaul  :  mis  avt  *;  ûn  vinaigre  dans 
un  vase  boiichë  bien  exacleaient^  il  se  dissout  «t  se  change  en  ceruse.  Lê  cuivre,  qui 
est  eiiGove  ptds  dor'î  se-ldiatoiA  péf  li  iiiêkne  'ëpé^tldii ,  cl  devient* 'da-inird  dé  gris': 
lés'periest  et  mênie  les  (raiBoot  que  lé  fer  ni  le  feu  ne  pesvent  ron|»re;  se  cassent  * 
cttondient  éu  édats,  quand  aprb' lès  ;ati»ir(édbaiill^,  on  léli'ttttow  aivéii'4il  vinaijgre. 
U  est  dsé  de  juger,  à'tl^H  eèla,  qiM'Ies'-àcides  quî^  agissentisar'ceft  êôir^,  produi'^ 
ront  le  même  effet  pour  guérir  ceax  qui  sonffircnt  de  la  pierre. 

Il  est  d'antres  fontaines  dont  les  eaux  paroisaerit  m'élëe^  aviiç  dn  vî^;  on  én >oil 
une  ce  genre  en  Pàphlagonie  ;  ses  eaux  enivrent  sans  y  in^l^*e  cette  .kqu'eur.  \ 
Equicole  ,  en  Italie/ et  au  pays  des  Meaiîues  (â),  dinS'.lei  A^pes,  certaines  eaux 
font  enfler  la  gorge  de  ceux  'qui  "en  lioixent  Dans  les  campagnes  de  CUtpr,  ville  très- 
connue  de  i'Arcadie.  on  reniarqtie  une  caverne  d'où  s'erotite  une  îontâine  qui  fait 
haïr  le  vin  à  ceux  qui  lioiveul  de  ses  eaux.  On  a  grave  aupri'S,  sur  du  niachre. 
une  épigramme,  en  vers  grecs,  qui  juirlc  quelle  a  est  pas  propre  pour  s  y  baigner, 
et  qu'elle  est  ennemie  de  la  vigne  :  parce  que  c'est  dans  celle  fontaine  que  Mélampus , 
après  avoir  sacrifié,  purilia  les  mies  de  Prétiu^,  pour  les  guérir  dé  IW  folie;  il 
leur  remit,  en  effet,  l'écrit  dans  l'état  où  il  étoit  avant  leur  démence.  Voici  cette 
épigramme  ; 

Près  des  anîfM  obieorB' d'ojk  eonle  e»roïiMho> 

Si  la  cîialeur  t'invîle  à  rtcner  ion  troupeau ,  ' 
Beigcfj'tu  peux  y  boire,  et  t?ans  leurs  |)romcnaJes^  " ^ 

Suivre  partui  ces  prts  le»  errantes  ISajaJesj  .  . 

'  •  •'  . 

(«)  Avec  Perrault  flalinni  ,  j'ai  suivi  ici  la  totrcc-  Œraria  insu!a  r^en/^dt  nudtri.  El  qua  voratur  ariliuîa  ai 
.  lion  ds  BiMieut,qui  lit ,  tp  itqifeo  Vdim^,  fompiMq  Xheano,  'JTuaao  sidicino.^ ldan_  contiagfl  in  VeUno  lacu  pa- 
•a  lieu  dis  M  IM"»»  «ÀicMb  U  {Mpvitvavie  yilnpw  cil*    «urtSw.  Lrr.  XXXI ,  Chi^.  S. 

ici  ces  deux  eaujc ,  en  nu^mc-lt-mps,  parce  qu'au  rap-  (a)  Le»  habitans  des  Alpes,  sur-tout  dans  les  vallée* 
port  de.riine  ,  elles  avoient  l'une  et  l'autre  la  propriété  qui  sont  au  midi,  «ont  trb-mjets  aux  goitres  ;  ceacx- 
de  rompe*  1*  pieu»  dtni  1«  corps  pu  lc«c  «cidiié  ;  «■    cNÏMiikccs  y  parvitnomt  «otivMit  à  an  éaatw*  voliim. 
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■  "       ' '  Maïs  ne  t'y  baigne  pRi  f  ces  es«t  ,"prflr'"on  polwh    '  'f  •         •  .  f 

Qui- fait 'hM'r  le  vin,  corrompent  la  raisoni      ;  -    1  i  )•  ;   'n   ..1  , 


><  *  if  ■.  .*'         Qui  des  filles  de  Pr^ic  avoii  troiiblt5  les  sens,     ■■<-■'.  /■'■_-' \  .1, 


■       '      X>ue  Mélàmpè  tofecia  de 'eelite  huiuêii^ nH%o« ^  »«  jjr 


'         ■  ■  "-'         ;  Lorafa'U  paiM  d'Argos  ea  ce»  lieax  déplaiioa^     .  1 


'  n  ie  .ti^u'vie  de'mèmèV'daiis  l*fle  4e  Chio,  unef  fonuiiie  qnlfiât  perdre  l'^iprit  à 

que  son  eao^  JTort  àgrîSabte  i  ,lH>ii«% 'irehd'l^i^^  pîent.  Yaid 

ceUe  épigEttnme'i*.  '  .  .  ..,  "!.'  ■ 

'       '  ■      Si  Ton  boit  celte  ean  fratche  eipure^-  • 

'*  '*  Elle  ciiarme  vos  Sfris  d'abord;      ■  •'•!>''    ■  •:•   •  ■  . 

'•  '  Mais  elle  rend  J'atae  plu»  dore 

Que  le  radier  dont  die  sort. 

A  Susp,  capilale  da  royaume  de  Perse,  il  y  a  une  petite  fontaine»  qui  fait  tomber 
les  dents.  On  y  lit  aussi  une  ^pîpramme  qui  annonce  que  cette  «  au  pst  fort  bonne 
pour  s  y  baigner  ;  mais  qu  elle  lait  tomber,  les  dents  de  cei^  (^ui  en  boivent  (  i  ). 
Voici  les  vers  de  celte  cpigramme  :  '  ^ 

■  PlASdDts ,  l'eau  qtie  tu  vots ,  est  une  eau  qii*3  ftol  Cllîlldce  • 

Tu  peux  y,  il  est  vrai,  saos  danger  j     •  -1 

T'en  refietdiir  lè«  maîna  ^  même  i'^^  plooMr|  '^^  \       '  ^     '    '  '. 
Mab  H  dem  son  criatal  la  aoSf  aDoii  t'éidiiaray  '  '  .'     '  ' 

'   '     '  >'  t  •    Tu  senlirois  bientôt  ses  cETels  inair(ii$aQ& ^  •     ;.'     -    ,.    i  ■ 

•  ▲  ia  bouche  fatale ,  elle  enlève  U»  doota»       ■      '         '  ' 

R  £  M  A  R  Q  U  S  j:  '       :  ' 

Rovs  voyons  que  les  «nciens  cennoiasotent  cooame  nous  l'usage  dea  eaux  miu^nJea.  ;  L'auumr 
parle  d'abord  de»  CnM^na»  dftat  ,Fee«.Mn  diand»'^  Je  Mrre^  et  «jait^tai  «4f amflîtif  .f r*i-ifrfahli« 
à  boire  ;  U  les  compare,  pour  la  bont^,  au  aam  de  deoK  fbiitiinjat  de  Aone^  qu'on  «era  peni-étre 
cmienx  de  connoloie;  '     •  - 


L'une  étoil  la  fontaiiie  do  Ganiœne  ;  elle  existe  encore  près  de'  cette  ville ^  bore  h  pQite  de 

St. -Sébastien  j  elle  se  trouvoit  autrefois  djns  nn  Ijoïs  qui  s'appeloii  Casmœne,  ^jui  lui  a  donné  «on 
□otn,  ainsi  qu'à  la  porte  de  la  ville,  qui  s'appeloit  d'abord  la  porte  Camoene,  ensuite  CapèiM}  e| 
enBb  de  St.^ébaidén:       '  "    •  '  ...  .  , 

:    ■  •       î  ■ 

(i)  On  m'a  auuré ,  que  ,  dans  la  Picardie  ,  il  le     de  ceux  qui  en  boivent. 
Iroiiv»  pIlweàniiMÉliDMdaBftJVaH  fail  tomber  leid^ 
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On  mU  qne  Nnma  PompUiut  m  reuroit  60UV6ut  dans  ce  irait  ,  oii  »c  troavoit  nae  grotte  d*oh 
sortoit  la  fontaine  dont  nous  parlons  Liuctu  «ratf  dit^l^te  Live-,  jL.  L,  quem  médium  ex  opaco 
êpecu  foru  perenni  rigèbai-  «ffita.  H  ptoM^di  «us  Roiniii»  jqaSjl  éfdkt^dêm  ceiM  grottéi  dlw 
fl4quenu  entreiicDi  atcc  la  tiyni(ihe  Égérie ,  qui  «û  étôit  la  nayade.  Ce  fol  là  qu'il  compOM  le 
]ircmicr  code  do  Ic{;is1atîon  qui  servit  à  ftdoooir  lea  moeufs  de  ee  peuple  "grossier,  à  lui  inspirer 
i'e»pril  de  toctciié ,  le  reapect  pour  'le*  dieaXy^  et.  dea  aeatùueiu  |)attioii<]ues  qui  l'ont  rendu  d'abord 
rcapMiabI«  k  Mi  ^mvm  t  «t  •Maile  k  imtt  FiimTei«.  ti*aprè»  eékr,  kà  Romaiiii  fegnrdoient  cette 
IdiAmim  «bmafc  tÊft^tùut  caAtljhrftwt  k  la  r^'d^e  %ré«bl6 }.  Pal^éiiiié  de  son  site,  la  liropidiié 
(ÏC  SCS  câni,  rnfin  !c  >)0"iqnft  tonjoiTrs  verd  tfni  l'ombraf^eoil  ;  non  content  de  1»  voir  ainsi  décorée 
pnr  la  nature,  ils  y  joi^nircai  le»  urâeniciis  de  l'art.  Ils  la,  firent  couvrir  ^*tiae  voùle  i^Acieuse , 
sous  laquelle  ils  pratiquèrent  de»  mc6es  pchir  y  plecer  fei'^ââWw  ^'màtiéa.  Ca  n^ibple  l^ërîe-  y 
«ut  wêA  h  lifliiM,  de  mteie  que  Ronw.  Ceue  voàte  eiine  enoeve,  mm  qne*b 


qui  est  cepeddtOt  très-mutilée.  Près  de  l»,'se  trouve  un  petit  boa,  reste,  sans  doute,  de  celui 
de  Camène,  composé  d'arbre»  toujours  verds ,  comme  chênes  rerds ,  lauriers  d«  dilTcrenic»  ç&})èces  , 
arbouûers,  etc.  Juvenal ,  accompaguaul  aou  ami  Âiubri<»us,  qui  panou  pour  Cume,  après  avoir 
passé  la  porte  Capèoe,  dit  : 

In  vàUerri  EgerUe  deacendùnu«  ^  et  npêiuncas  , ,  -i;f;!,.j, 

Diatimileé  veri*  y  ^uahto.preBttaatittteêset,   .  i    /  j  « 
tfumen  Mmœ ,  viridi  ti  parvins  ephiaenk  undcu 

)  nae  tngtnwtm               ^^^^^^^  ^^M^un  ^ 

C'est-à-dire  ;  «  Non,  deisMdîines  eoMinUe,  deoi  cette  HBëe  flTgérie,  près  ^  «w  groue* 
«  qmne  eoiii  rien  ïd&W        'è^th'/i^é».  ^h'!  '^ne'lés  Nïyàdiis  ^oi  Vt0kht  dent  eei  «eux»  en 

«  seroient  bien  plus  iionnrces,  si  an  limi  de  éis  S|j||gàltt^(&4b  l^ÉlbîiW. de  marbre,  lanr  foMaio* 
a  n'étoit  bordée  que  de  simple  i&f  èl  de  |Ékbn.  »  '  , 

CSette  fonleine  est  présentement  à  peu  près  revcfinc  dans  Vélat  on  Juvenal  désiroit  la  voir.  Oc 

est  couverte  d'une  grotte  vieillie  par  le  tpmp^ ,  charj^ée  de  raoosse  ei  de  dlffereni*«*  plante»  j  dans 
le  fond  se  trouve  cette  fi^re  de  marbre  a  demi  couchée,  et  très- mutilée,  qu'on  dit  élre  ia 
«aiae  de  Ifnme. 

L'eau  martiikley  coAnoe  tftfUi  t^ijtpreïld  Frootin,  (iot  introduite  dans  fiome  ^mn  6oi(  de  sa  fon- 
dation .  Armo  i^'  F.  'C.  '^'SÈr.  -Si/iqfUSirWMti  ttÊkt  £.  jém>élib'Cotta  Cèn. 

Ce  fut  un  certain  Marcius,  qui  éloit  alors  préteur,  que  le  sénat  avoit  chargé  de  réparer  les 
anciens  equéducs ,  et  d'en  coMUruire  de  nonreeux,  qui  Mnen*  d«M  Eon»e  cette  eau  qui  avoit  s* 
Mnree'dftM'  le»  iMmt«î^«s  d<»F  SebuiiM,  à  M  ^làHùu^  eene  ville ccàioie  -nom*  Têppnnà 
Fi«ttfln.  )K[areêa  #te  MMa'btf  mOlbtri&iit  Ce  Umcîm  hn  ttok  donné  «on 


..B'  rate  «noMe  platiem  ara  de  ion  aqnidne  vtn'la  mont  Eiqaiyn  :  Ceen  qm  y  coideit 
feiie  tombe  prdientemenA  dans  k  Téverone. 


%,*vBMm,  aprit  aroir  remarqué  que  plnûmri  fontwaea  d*«an 
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lioVtéi  ofaîMHi%  cju^ftu  «otiumrat  yAUMMWv  fonuinm  d'eau  froide  ooi  on  goàl  tt«s-dëMfr^I«.  U 
cite,  Ktbnr  nempiei,  M» MM  À  l^Ubidi',  Mr  1«  «bama  d«  Rmm  i  Itfdy  y  «à  Fm  mmmIM 
4ette  (Niiie  rivièr«>  i  ti«i»  laîllw  il»  c«ue  dM-nière  vOIft  j  «Ut  lôtoM,  |»rii  ^  dieaûa,  m 

petit  lac  qui  produit  «ne  i-cnme  on  rnnrirùnn  qtù  surnage  »ur  se»  canx  ;  ccnc  rrnniç  se  charge 
d'herbes  et  d'arbniMaasj  co  %ut  funne  de  peiiiet  Uos  Ûouaole»  <jue  1m  Teals  eolrstnent  dan»  toutes 
les  parties  du  lac. 

On  se  sen'it  atitrefoia  de  ces  eaux  pour  des  bains.>  qui  fnreot  fréqueuié*  par  An^nsie  et  Néron. 
Quoiqu'elles  passent  géûûraleiuent  pour  éure  sulphureuses,  elles  sont  plutôt  aluoiiueuses.  C'étoit 
ion  à»  Gûnot  dftCdii»  Anrdiaao»  ei  mrHont  â»  BMdo.  Voj«b  k  9*.  Cbtp.  du  Y*.  La.  do 
TtmU  àm  «m 


Tontes  wt  «tus  «itnordimiMt»  dont  ranieur  nom  fiât  eonnollro  1m  dîvocMt  propriëiét  ,  m  tont 
autre  chOM  <|ttO  des  eaux  minérales  qui  tiennonfeg  en  dïssolotMHlf  dos  substances  ëtrangèrM^ 
leur  donnent  des  qualités  qu'elle»  n'auroîent  pas  sans  cela.  Le*  tjnes  tiennent  du  fer.,  des  sulfates,  «te, 
(f autres  sont  gazeuses  Ou  acidulés;  d'autres  sont  salines;  d'autres  sont  suipliureuses  ou  hépatiguM} 
d1»ii^èi'tt>ht  fclfàï^e«s  ao  oMttiAto,  4»  koodto  tta  ici  mnte»  ^  '4*  iéUnltM.  Toott»  h$ 
iWiftittHih  kéA  è»{hy  doitent  leim  qtialités» 

etles  pàâeHt.  Ci^tit  qui  vnndrotit  rnnnnîirc  h  fnnr]  tnnt.  ce         ^MMMMO  1m  MUk  ^«Hmnma )  : 

«Mitolier  le  Traité  des  ea»x  miuérale»  par  Docbamoi. 


L'anienr  tènnine  ce  cbajAro  «n  parfuit  do»  «MU  qtû  prodaÎMnt  de»  dbtt  nulfinnns.  On  tronvo 

dans  les  dernières  ctHtioDS  trow  ' épigramraes  grecques  qin  étoîent  grsvées  sur  trois  romaines  de,  cette 
cspice.  £lk«  iuanquoieot  dans  les  premières  édittootj  on  les  a  retrouvées  dans  Isigone,  ancien 
antenr  f  qui  •  4erît  sur  lot  oeax  f  et  on  te*  t  afoméei  i  oe  diepitre. 


La  premiiro  y  qui  étott  gravée  sur  h  frintalae  de  CUtor»  en  i^rffi^iirj  nwimitftt  -i|nit  Mm  «pl 
buvoi«ot  de  tes  eaux ,  prenoient  de  Tauiipailiie  pour  le  vin.  . 

Pluie,  Liv.  jCXjL,  tb,  ot  bnde,  liv.  3lV»  Y*  nrftmMplimo ,  poiieni  oomme ' Viinive  èù 
dbtte  ailtiptnUe. 

Toiet  ke  voit  dYMde  : 

'  lanoi^  tpâoÊtnp»  «ftMt  Oê  fotti*  iêvarit, 
VvÊa  fiigiit  gamdtifm  mûri»  àbttamiM  umdk, 

Seu  vis  «êt  in  aguâ  calido  contraria  vino^ 
Sive  (  quod  indigenœ  mifmor^ni ,  )  j4mithaone  notuê  f 
Pratlidas  aUonilOê  poêtquam  per  camern  et  herboê 
Brymit  JkHiê,  purgumma  murib  iifitla» 


«  Quiconque  étanche  ta  soif  dans  la  fooiaïac  de  Œtor,  hait  le  vin  1  et  ne  peatusintar  que  l'ea^  : 
»  toit      ka  «ans  do  .«ano  kounno  aiaat  ubo  v«na  onaenk  da  fi»}  aoit^  cmméo  k  diiOEt  Hi 
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L'ARCHITECTURE   DE   V  I  T  R  U  V  E. 


)>' {^ns  du  pays,  que  Mclampui  (  i  ),  après  avoir,  par  tes  encbaotemeos  ot  par  se»  herbes,  arraché 
)>  les  GUes  de  Praèius  aus  furies  qui  les  agitaient,  ait  jeté  dans  celte  source  les  herbes  iafecices  di| 
V  priocipe  de  leur  mal^  et  que  l'aDlipalhie  pour  le  vin  s'y  sûit  conservée.  »     .■    :  . 

'    .  :■  ■       ■      ,        "l.    l     •  :  l    ■  ' 


CHAPITRE  IV.  - 
Des  çualiiés  parliculihres  qu'ont  les  eaux  d autres  fontaines. 


Dans  plusieurs  pays,  il  se  trouve  des  Jonfaines  qui  ont  là  qualité  de  ^rendre  la 
voix  de  ceux  qui  y  naissent  extrdmt^ment  belle  pour  le  chant;  comme  Tarce, 
en  Magnésie  ,  et  ailleurs.  Près  de  Z.ama,  ville  d'Afrique  ,  que  le  roi  Juba  fit  enfermer 
d  ime  double  muinille ,  et  oii  il  fit  construire  son  palais ,  se  trouve  un  château 
nonmu'  isnuic.  «|ui  est  rnviron  >in}j;l  milles  plus  loin.  Autour  de  ce  cttâteau  s  étend 
une  campa};nc  d  une  graudeiu*  incro\able  ;  quoi(|uc  l'Afrique  produise  et  nourrisse 
quantité  d  animaux  dangereux,  sur -tout  des  serpens,  il  ne  s'y  en  trouve  point;  et, 
si  I  on  y  en  transporte ,  ils  mem'enl  sur  le  champ  ;  ce  qui  n'arrive  pas  seulement 
sur  le  lieu,  mais  encore  par-tout  ailleurs  où  l'on  transporte  de  cette  teire.  On  dit 
la  même  chose  de  la  terre  des  Isles  Baléares  ,  mais  la  terre  dont  je  viens  de  parler 
a  encore  une  verlti  bien  jilus  merveilleuse.  Pendant  que  C.  Julius ,  fils  de  Massinissa , 
à  qui  appartenoit  toutes  les  terres  qui  entourent  ce  château ,  servoit  dans  l'armëe 
commandée  par  l'empereur  César ,  votre  père ,  il  passa  par  chez  moi  et  y  demeura 
quelque  temps  ;  comme  nous  conversions  souvent  ensemble  et  que  les  belles- 
lettres  étoicni  le  sujet  de  nos  enti-etiens,  im  jour  que  nous  vînmes  à  parler  de  la 
nature  des  eaux  et  de  leurs  vertus ,  il  m'assura  qu'il  y  avoit  dans  les  terres  dont 
j'ai  parlé,  plusieurs  de  ces  fontaines  qui  procuroient  la  plus  belle  voix  aux  per- 
sonnes qui  y  naissent  ;  c'est .  pourquoi  les  habitans  du  pays  avoient  coutume 
d'acheter  les  esclaves  les  plus  beaux  et  les  mieux  faits  qu'ils  pussent  trouver  dans 
les  deux  sexes,  afin  cpie  ceii^T  <}ui  naitroient  deux  dans  ce  pays,  réunissent  la 
beauté  du  corps  el  celle  de  la  voix. 


Puisqu  il  existe  une  si  grande  \'ariété ,  et  si  peu  de  ressemblance  entre  les  di- 
verses productions  de  la  nature ,  au  point  que  dans  le  corps  humain ,  qui  est 

(i)  M^amp»  ,  fi!i  ^'Amilhoon  ,  fnt  an  cAèlire  mifdtcin.  H  gu/rSl  leur  faiiant  ponurr  d»  iDi|>iMFm(n ts  couia*  dr>'Ta(b«t  t  pour  lc| 
ta  iiJIca  it  Prctaa  ,  roi  4'Argoa ,  pfM  Vrnui  rtndatt  f«U(i ,      panir  de  a'élrt  prcfci^w  1  cUt.    •  «     .»  . 
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•  '  Lïl  V  K  R  VÏII,.  C  «  A  t.  •  vt.j  J  ;.  i         ;  374 

composé  en  partie  do  terre,  îl  se  trouve  piusieurs  sortes  d'humeurs,  tels  que  le 
sang^  le  lait,  la  sueur,  1  urine,  les  larmes;  si,  dis-je,  cette  petite  portion  de  terre 
contient  tant  de  choses  ai  difierenies  entr'elles ,  on  ne  doit  pas  s  e'tonner  que  dans 
toute  retendue  de  la  teiTe«  il  m  Crooré  «ne  divierAtë  innombrable  de  sucs  dont 
lea  eaox  s'imprègnent  en  les  traversant  ^ans  les  veines  soutmHnes  ,  et  les  commu- 
niquent aux  sources  des  fontaines,  qui  tirent  leurs  diverses  qualités  des  propriétés 
de  la  terre,  qui  eit  si  différente  dans  chaque  pays.' 

'  J('ar>vériGë- tinas-rmiiMi  .bemUMuiprda  choses/:  j'ai  trouvé  le  reste  les 
oumgeft  dks.iaultuni  grecs,  1  tels- .que  ceux;  de- Hiéopliraste ,  Timée., ,  Pqssiijonius , 
fléQesiiié,' Eéroddie,  Aristide,,  Métrodcnre,  qui  ont  écrit,  avec  te  plus  grand  aoin, 
tmit ,ce  quiU  ont 'ij^ris  sur  les  propriétés  des  di£Eérents  endroit^  de  la  terre,  sur 
les  vertus  des  eaux,  qu'ils  aUriUuent  à  la  situafion  des  pays  à  le'gard  du  çiel,  qui 
vai'ie  suivant  U-s  climats.  J'ai  puisé  dans  leurs  livres  tout  ce  que  j  ai  <'rrit  sur  ce 
sujet,  atiiu  qu  on  puisse  plus  aisément  choisir  les  sources,  dont  les  eaux  seront  les 
meilleures,  pour  1  utilité  des  villes  dans  lesquelles  on  voudra  les  conduire  :  cai'  ji 
n'y  a  ,rïen  an.  monde  dont  l'usage  soit  aosai  n^ceasaine  que  Teau.  .En  eflEÎit,  tous 
:les  anfnmixi  qui  «aisicnt  dans  b  nature,  penveiit  se. passer  de  bled,. des  firuito  dus 
arbeaa  Vide  la  chuf  ou  du  poisson  ;  il  leur  suffit  d'avoir  quelqu'une  de  4^  chpses 
qui  servent  ordinaireniènt  à  la  nourriture  ;  mais  sans  eau,  les  animaux,  et  tout  qe 
qui  sert  à  les  alimenter,  ne  peut  nî  naître  ni  se  conserver.  Il  faut  donc  apporter 
le  plus  grand  soin  à  choisir  des  sources  dont  les  eaux  contribuent  à  entretenir 
les  hommes  dans  une  parJ^te  santé.  .  ^ 

*  ;  REMARQUES.'' 

TiTHirVB  Mlle  Moi,  panoî  les  aaeî«i»»-qai  paile  de  ce  diiiemi  dlnnie;  et  k»  modertw» ggi 

en  parlent^  citent ,  pour  toute  niuorit^^ ,  cet  «uieur.  II  est  anui  le  seul  qui  parle  de  Jule,  fik  de 
5fnssit)issa.  Sallnsie  ,  qui  nomme  tous  les  fils  de  Massinlssn  .  le  célèbre  ami  f!os  Romains,  ne  dit 
rien  de  cisiui-ci  :  il  j  eu  a  (jui  dis«nl  que  ce  Majwiuusâa  e&l  trop  éloigne  du  lenips  d'Auguste.} 
pour  qurll  eoH  poMÏble  ^e  Tttntve  ail.  vu  de  tet  eolèm  ;  et  de  là  ib  lireot  '  un'  argameAt  en  faveur 
de.eeux  qui  ne  voaleDtpee^e  "Vitruve  florissoit  du  tempe  d'AngiiMe}  luub  cumtne  il  cet  coaMint 
que  ce  Massiulssa  eut  beaucoup  d'enfaos ,  même  dans  son  extrême  vieille  ,  il  n'y  a  rien  qui 
empêche  de  croire  qoe  le  âU  qu^il  eat  d'ane  coucubioe^i  quatre-viogl-douxe.aus,  ne  sqïi  le  C.  |ulius 
doot' perle  Viinive*  11  lertni  inportmt-  a<ep»iK»w  -de  couootlre  plui  .eiaciMBeni  qeel  cm  cf 
MaitiiùMei  pow  6ser  pb»  lAnvneat  Fépoqne  o&  Tiura?e  ABrivoil.   -/ 

.      -,  1.1  ... 

•  ♦  .  .  "  . 
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Cmmeni  on  peui  coimoitfe  ia  çuaiUé  dtê  Eaux* 

'V^'BU'î-oii  «eoanotlre  la  qaifilé  des  eaux  fn  ^pmémA  à  éécoiiTart?  qo'qn  eumiiie 

'  l'ëtat  du  corps  des  habilaM  ^  iieii^  IW-ils  f>obu8le ,  «I  ont-ils  ét  iMmnn  cou- 
kurs  ?  ne  sont- ils  pas  ^njeis  anx  mstvx  de  janiAjes  ,  ni  aux  fluxions  sur  les  yeioz? 
on  est  certain  alors  que  ies  eaux  sob*  bonnes.  Veut -on  ronpottre  de  même  ,  l'eau 
d'nne  nouvelle  fontaine  qu'on  a  'découvorte  ?  qu'on  en  jette  quelques  gouttes  sur  .du 
cuivre  de  Corinfhe  ,  ou  sur  d'autre  'bon  «uWre  :  <si  <eUes  n'y  font  point  de  tache  , 
c'est  une  marque  que  4'eMi  est  -eioellente.  On  ^'«asure  ^v^si  de  sa  bonne  qualité  , 
quand ,  ^lès  i^Toir  fiât  4NNfillîr«  ^'  'rdit  -qu'elle  «e  «laiaae  «a  fond  ^du  vaie  ,  m 
aable  ni  linon-;  Il  m  fat  4lt  -mênie  faand  -on  Mpaarqne  que  'les  l^giimes  ^pùoat  j 
-fait  boidllir  cuisent  vîtc  :  et  quand  4'eau)lia)f|ifide  ^t  daise  dans  sa  source  ne  pnodnit 
sur  les  endroits  qu'elle  baigne  dans  son  cours  ,  ni  mousse  ni  joncs,  ni  auliei  aa> 
Jetés  aemblables  i  car  tous  ces  -signes  •prouvant  .qaetle  -est  l^àre  et  4rèa' saine. 

JIEM^M  Q  U  ES, 

ViTHUVÉ  nom  a  dit  ,  Han»  le  quatrième  chapitre  du  premier  livre  ,  qtie  cVioit  en  etaminant 
ruiléneur  des  «oimaux  iu£a  pour  le*  tacrilîces  ,  <|ne  les  anciens  jugeoieni  i>i  l'air,  Tcau  et  ie»  patu- 
MgM  éloisnt  MM»  Oli  mdwHiw.  H  teot  ici,  d'aprÂs  kt  mteM  priorîpe»,  qvtm  eumi&e  le  tmipé- 
rament  des  hommet  qm  fadnteni  va  endroit  j  ponr  {a^er  des  qualités  des  eiAs;  puMiue»  comme 
•il  le  dit  dan*  le  troisième  citapiuo  de  ce 'livre,  Tesu  qii'oa  boit  îo0ue  beaucoup  >ur  la  sanlé.  II 
-  notw  d<»uie  encore  un  autre  moyen  .de  .coonotUe:*!  elles  sont  c^rcoaivea.,  par  l'^flÀt  qu'elle»  pro- 
duisent mr  k>  mtow.  >L«>eedS  g»  tadient  iw  nAlauz,  qû  4'«ïihiin-M  w  dwilloit  pai  aÎMment , 
'dcÏTMt  «foir  na  m1  «omMÏf  ,>qni  pmt  être  trèa*naaiUe»  loiiqii''on.lea  boit.  .C^ron  nous  t^pfvad 
que  le  omvre  de  CoriMbe  étoii  du  norubre  ries  rD<^iaux  qni  se  rouillent  difficilement.  On  conooît 
'l'origine  de  ce  cuivre  si  célèbre  clicz  les  ancions.  Lorsque  le  conaul  Mumtuius  prit  Coriothe  l'an  606 
■de  E<mie  ,  il  iit  jeter  p^ie-méle  dans  Je  £eu,  une  grande  quantité  de  statues  d'or,  des  vases  d'ar- 
gwte  et'da  eoivM;  d«:b:fiHBie  4»-ecs  métan,' il  t^en  «oMpoie  on  très-pré(Mfnt,  jppflé  le  etdvre 
^'de  Corâilhe.  Pline,  ^Lîv.  IX,  Chap.  4o  dit  :  argentum  aura  confundere  ni  eiee/ra  fiât  :  addere 
hia  ccra  ut  Corinthia.   I!  répcie.la  ménic.  clio*e  d»iis  le  Llv.  XXX\iI  ,  Clinp.  3  ,  et"  dans  le  Liv. 
XXXiV ,  Cbap.  a.  On  sent  que  ce  cuivre,  dcios  lequel  se  trouToit  uo  si  noble  alliage,  devoit  être 
noios  s^si  A  w  rouille^  «i  étoit  par  conséquent  lâen  aieilleur  poap  dtetonir  le  inaKgm«<  de  Heeu. 

CEAPlTilE  VL 


Digitized  by  Google 


CHAPITEE  VL 
Comme  on  dmê-cmdaire  les  Maux  et  Ses  nipeler. 

J E  vais  ex|)Uqaer  présentement  par  quels  moyens  on  doit  conduire  les  eaux  dan» 
les  habitatioiu  et  dam  Fînténeor  des  vSles  ;  le  soin  principal  est  de  bien  prendre 
le  mveaiL 

•  On  le  prend ,  ou  avec  le  dioptrcs  (i)  ou  avec  ïe  niveau  d  eau  ou  avec  le  chorobate  (2) 
qui  est  le  plus  vSÛr,  parce  qu  ou  peut  se  liomper  avec  le  dioptres  et  a\  ec  le  niveau.  Le  •* 
chorobate  est  composé  d  une  règle  (AA) ,  longue  environ  de  vingt  pieds;  à  ses  deux 
extrëmités  sont  joints  deux  autres  bouts  de  règle  (AB,  AB)  en  forme  de  coude ,  égaïun 
«odr'eux ,  qui  sont  encastrés  dans  celte,  rè^ ,  en  formant  des  angles  droits ,  entre 
ladite  rt|gle  et  les  coudes4  on  met  les  tiraiverses  BB,  BB,  aiiachecs  «ux  points  Bift: 
on  marqne  sur  ces  travers«»s,  des  lignes  perpendiculaires  CC,  CC,  et  sur  ces  lignes 
doivent  pendre  des  plombs  attachés  fie  chaque  côté  à  la  règle  en  J)T>  Quand  les  plombs 
tonrhenl  directement  les  lignes  qui  sont  marquées  sur  les  tringles  travcrsanlcs  ,  on 
est  certain  que  la  machine  est  de  niveau.  Si  l'on  craint  que  le  vent ,  en  agitant  les 
plombs  ,  les  empêche  de  s'arrêter  sur  les  Ugnes  perpendiculaires  ,  il  font  creuser 
suûr  le.  haut  de  la  ri^e,  un  canal  E£  long  de  cinq  pieds ,  larg^  dun  doigt  et  creux 
d'un  doigt  et  demi  *  et  y  Tcrser  de  l'eau  :  si  lean  tondie  ^pdcment  le  haut  des 
bords  du  canal ,  il  n'y  a  pas  de  donte  que  le  chorobate  ne  soit  de  nivcan  ;  et  par 
ce  moyen  on  est  assuré  de  la  hauteur  où  se.  trouve  l'eati,  et  quelle  sera  sa  pente. 

Celui  qui  aura  lu  TouvTage  d'Archimèdc  ,  dira  peut-être  que  l'eau  ne  convient 
pas  pour  niveler  juste ,  parce  que  cet  auteur  prétend  que  1  eau  n'a  point  cette  ligne 
droite  si  nécessaire  pour  bien  niveler,  d'autant  qu'elle  conserve  toujours  une  ron- 
deur dans  sa  superficie ,  qui  bit  partie  du  cercle  dont  le  centre  est  celui  de  la 
terre;  mais  que  Teau  soit  droite ,  ou  qu'elle  soit  courbée  dans  sa  superficie,  il 

*  Planche  XXHI."* ,  fig.  i  ,  a ,  3  et  4-  lever  les  pUos.  On  eo  voit  U  forme  plane.  XXIII.**« 

(1)  Du  grec  9ii  ti  tswcn,  et  eVre^«  nf^jurder;  îat'    fig.  i. 

Iriiiiiriil  piiiir  rcg.irdcr.    Il  pnroit   que  cVtoit  la  m^mc  (a)  Aiis.<i  lîii  f^cc  X(';o  lîeu  ,  6l  Ûlt  tilKTfu4  bâton. 

chose  que  l'alidalc  dont  nos  arpenteurs  se  servent  pour      .••  Plaocbe  XX111."« ,  fia.  4.  :  ,  .» 
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ii*eii  est  pas  moins  mi  que  ks.  deux  exirémî^  du  canal ,  (foi  est  dans  la  ; 
•oitticnncnt  l'eau  également ,  ^  que  ai  le  canal  est  penché  d'un  côté ,  l'eaa  qui 
sera  à  l'autre  bout  qui  eat  plus  âevé ,  ne  touchera  plus  le  haut  du  bord  du  ca- 
nal. S'il  Tant  absolument  qtie  l'eau ,  quelque  part  qu'on  la  mette  ,  s'élève  tîans  le  mi- 
lieu ,  en  formant  une  courbe  ,  il  faut  de  même  que  ses  deux  extrémités  à  droite 
et  à  gauche  soient  toujours  parfaitement  de  niveau.  La  iigufe  du  chorobate  se  trouve 
à  la  liii  du  iàvre.  Si  i  eau  est  fort  élevée  et  qu  elle  ait  par  conséquent  beaucoup  de 
pente ,  die  sera  plus  aisée  à  conduire  ;  mais  si  elle  doil  traverser  des  yallées  «  il 
faut  la  faire  porter  par  dés  «ircadea. 

REMARQUES. 

Lorsqu'on  doit  ron  luire  les  eaux  d'un  cndr<  A  un  aatre ,  l'objet  l«  plu*  essentiel  esr  le  nivel- 
lement j  il  se  fait  en  tirant  une  ligne  parallèle  à  l'horison  ;  par  ,  on  ïroîivc  la  différcucr  ife 
hauteur  qu'il  y  a  eoiro  ce»  deux  endroit*  :  ce  qui  e&t  absoiumeui  uccessairc  de  cotmotlrOj  pour 
«Ubalilr  le»  diÏEBealté»  «t  r^ondre  du  mccès  dans  là  oondaiw  de*  «rai. 

Les  aocienSy  .comme  nous  voyons,  se  servoient  de  irois  sortes  d'Iusirumcns  ,  pour  pcrPcctionner 
le  jpiy«Uei9eiijt  :  ib  nommoieot  le  premier  dioptres  y  le  «eoond ,  libra  aquaria ,  et  le  troisième  , 
h.cJkmhate* 

Le  diopircs,  comme  llndique  son  nom  grec,  signifie  ^  en  généra],  toutes  sortes  dmstnxmcus  \ 
oÀ  il  y  «  des.pinDulasi  teli  tout  TMlrolabe,  Falidaie,  le  «anré  g^miu-ique*)  etc.  Yoyes  fig.  s. 
planche.  XXIII. 

IVoiu  ne  veyoïM  f»»  anvi  dairtmeiit  ce  :qa«  pontbît  Airé  Finainiment  wmmi  Uhn  ûguaria, 
que  l'ai  traduit  comme  Galîaai  par  niveau  d'eau,  quoiqu'il  oe  rcs»cml)lc  pas  à  celui  que  otmi  AOn^ 

mons   ainsi   aujourd'hui   :    tes  nouveaux   insij  umcns,  dont  on  a  inlroiiiiit  l'usafje ,  sont  canse  que  I 
uou»  ne  i>ou}U)e:>  plus  aiii>urt&  de  ceux  dont  se  scrvoicul  les  uuciens.  Ju  croi»  a&sez  quCi  par  libnt  « 
agaaria  fOB  n'eoiendoît  pa»  un  oivcan  où  l'on  employoil  Feaù,  puisqu'îl  parle  apria  du  cborabate 
<»Ù  on  l'employoit  comme  d'un  instrument  diOcront  de  celuî^'Â}  maïS  je  crois  qn'oa  entendoit  un 
instrument  ponr  prcntlre   le  niveau  de  !'.   m  .   fi-.  rlhirœ  aquœ.  Tel  pcDi-i'-irc   rjtip  celui  «st 
reprë&eulé  sous  le  u.*  3  de  la  XX!!!.*"'  planche.  Cchii-ci  «tant  su»peudu  par  lanneau  A,  reste  par- 
faiiemem  en  équilibre,  i  cauM»  du  poida  qui  est  en  bat  B  :  par  cont^queni  h  règle  C  D.  indiqu*  I 
le  flif eau»  On  te  sert  encore  de  .cet  intu-ument  aujourd'hui.  .  j 

La  fi(^urc  du  cliorobalc  est  perdue  avec  toutes  les  autres  que  Vilruvc  avoii  mises  dans  son  livre; 
miùt»  d*aprèi»  la  detcripûon  qu'il  en  a  faite,  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  telle  qu'elle  est 
représentée  dans  la  4.*  fij;.  do  la  XXIII."*  planche,  v  rll  qu'elle  a  ctc  coeisiammciit  ropiëscmé» 
par  ronx  qui  ont  traJuit   ^  ilruve   avant  moi.  Connne  Gali;ità  ,  ajuulé  Ic^i  deux  pinnules  £E , 

«tout  U  u  «lit  pas  p<t(lù  daus  le  texte  i  p;>icc  (^uc,  couimc  lui  i  je  les  tti  uuu»  uécoMairea  pour  &ter 
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P«bU)  •ntrkmMM  U  vuf  pourrait  trop  «Mnant  m  ^ompw.  0  non»  r«fte  oependaa|  i 
•tant  on  pouvoit  M  avrnt  cooMnodément  d'un  pareil  outil  ;  si  on  suppoce  qns  cette  règle  ,  »  la^aette 

on  attîgno  la  longueur  de  vingt  pieds,  boU  mince  et  lûgère^  cll«  sera  sujette  h  se  tordre  et  à  se 
courber;  sï,  au  contraire,  on  suppose  qu'elle  ait  rëpais^cur  ci  la  solidité  néceuiiire ,  elle  sera  si 
pesaute  qu'on  aura  peine,  à  la  mouvoir  et  à  la  transporter^  à  moios  d'y  employer  beaucoup  de 
OBOiûie  j  eè  qid  est  plutAt  à  prÀniner,  tu  la  qnaDiiié  ^etcfaifflft  qt/emplbjoicDi  mdme  l«i  lîniples 
pmknBe»  clm  les  Ronuin». 

Llaconvénient  qui  ponrroit  résulter  de  h  courbe  que  lait  la  superficie  de  l'eau  mise  dans  le 
canal  dn  diorobais,  oomnie  fomaot  noe  pariM  da  oerde  d«  la  terre,  ne  dmt  pat  dire  eompt^l 
parce  cpia  daai  la  court  espace  de  doq  piaiby  cette  cooriM  CM  inaemible^  ea  qu'Archimède  lui-même 
a  très- bien  remarque.  On  peut  donc,  sans  craindre  de  m»  tromper,  la  regarder  comme  une  ligne 
par laitemont  droite.  Ce  qui  e»l  bien  plus  sensible  ;  et  ce  qui  l'ait  qu'on  ne  peut  se  tier  à  ce  moyen 
pour  avoir  le  jnate  mreav,  c'est  le  gonflement  que  frit  mtvrallanaiit  Pean  contamiia  dana  ui  canal 
«UW  ëtnnt,  où  elle  s'élève  tout  autour  du  bord.  On  peut  donc  Mn  «foe  la  dHNoibMa  étoit  nn 
insirnment  très  -  imparfait ,  cl  que  le  niveau  d'eau  dont  notts  nom  jeryon»  actuellement,  lui  est 
bien  préférable ^  composé ,  comme  il  l'est,  d'an  tube  de  fer  blaoc,  aux  extrémités  duquel  a'élèveni 
p«r|>endienlaiMaiaiit  dmk  llalaada  f«n«..Ga  tnbn  aatljoiiiflnn  dana  U  nSieu  par  dans  liana  da  ht, 
•t  par  une  dooiila.  I/ean  qn^nn  mat  dama  eatta  machma  comawinâqna  éfvut  -fiala  à  Fantra ,  par 
le  tube  ;  en  plaçant  l'œil  contre  une  des  fioles  ,  à  la  hauteur  de  l'eau,  on  trouve  le  niveau  en 
apercevant  la  humeur  de  l'eau  dans  l'autre  fîolp.  Ce  moyen  n'cist  pas  auîet  à  îndnva  en  CrrCUT ^ 
comme  le  chorobaïc  cl  les  autres  iuslrumeus  duat  parie  V  iiruve. 


CHAPITRE  VIL 

Des  éherses  manières  de  conàdn  les  Eaaae, 

•  C3n  peut  conduire  les  eaux  de  trois  nianitres  différentes  ;  soit  avec  un  canal 
fait  de  maçonnerie  ,  soil  avec  des  tuy  aux  de  plomb  ,  aoil  enfin  avec  des  tuyaux 
de  poterie  :  voici  les  règles  qu'on  otMcnre  pour  cbtcuiw  de  ces  mamères. 

Voulez  ^ous  employer  des  canaux  construits  ea  maçonnerie  ?  faites  la  très-solide  ; 
cl  donnez  leur  une  pente  suffisante  ,  t>st  à -dire,  au  moins  relie  d'un  demi-pied 
sur  cent  pieds.  Il  est  absolument  in  ci  ssaire  que  ces  grands  aqiit  (lacs  soient  cou- 
verts par  des  voûtes ,  pour  mettre  1  eau  à  l'abri  des  rayons  du  soleii  i^uand  l'eau 

«Planche  rau^,%fi. 
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USnt  ipan'cnue  contre  ks  miirs  de  la  ville  ,  vous  construirez  uq  regard  (i) ,  prè^ 
daqael  vous  placer^  trois  r&ehroin  :  de  ce  x«gard  «  trois  taytox  ^strlIiaHoiif 
(paiement  l'eau  dans  les  trops  résorvbirs  ;  yoùs  les  disposerei  de  façon  ^^e  quand 
il  y  aura  beaucoup  d'eau,  le jrésenroir'du  milieu  recevia  cette  qui  sera  de  'resté  dans 

|tt  deux  autres ,  pour  l'envoyer  par  des  tuyaux  ,  à  tous  les  lavoirs  et  aux  fontai- 
Tips  jniHissnnfPs  L'eau  tin  second  re'servoir  ira  dans  les  bains  à  l'usage  du  peuple 
qui  paye  tous  les  ans  pour  cela  une  redevance.  Celle  du  troisième  sera  conduite 
dans  les  maisons  des  particuliers  :  par  ce  moyen,  le.iu  destinée  aux  nécessites  pu- 
bliques ,  ne  manquera  pas ,  et  les  conduits  des  particuliers  ne  pourront  en  détour- 
ner le  cours.  La  raison  qui  ma  fait  établir  cette  distribution  ,  est ^ que  les  particuliers, 
dans  le$  maisons  desquels  ces  eaux  seront  conduites  ,  payeront  aux  receveurs  des 
impôts. ,  une  taxe  qui  servira  à  entretenir  les  aqueducs  publics. 

S'il  se  reuconlre  des  moni.i-nrs  entre  la  source  de  la  fontaine  et  la  ville,  il  fauf 
les  percei  en  £ormaiit  un  souterrain  ,  et  conserver,  toujours  la  pente  nectaire , 
comriie  on  vient  de  le  dire.  Si'fon  trouve  du  tuf  ou  de  la  pierre-,  on  y  taillera 
Taquedue  ;  si  c'est  de  la  terre  ou 'do -sable  »  on  conslnira,  dans  iè  souterrain  «  deux 
muraiUes  qui  porteront  une  voAte;  qu'on  continuera  jusqu'à  rcxtréunl^  On  y  lèra 
des  puits,  en  laissant  entre  deux  la  distance  (de  quarante  toisi^. 

*Si  Ton  conduit  l'eau  dans  des  tuyaux  de  plomb,  on  fera  .  sur  la  çonree  ,  un  regard, 
cl  depuis  ce  regard,  jusqu à  celui  qui  est  contre  1e«5  murs  <l(  \.i  \  ille,  on  posera  les 
tuyaux,  dont  les  lames  devront  a%oir  une  épaisseur  propoiUannéc  à  la  quantité 
deau.  Les  tuyaux  qu'on  fonUila  auront' au  înlbiiks  :  la  iongueur  de  dix  pieds,  et 
chaque  tnyau  pèsera  douxe  cents  livres ,  s'il  est  de  cent  doig;is;  s'il  est  de  quatre- 
vingts  doigts,  il  pèsera  neuf  cent . soixante  iims;  sil  est  de  cinquante,  il  pèsera 
six  cents  livres;  s'il  est  de  quarante,  il  pèsera  quatre  cents  quatre-vingts  livres  ;  s'il 
est  de  trente  ,  il  pèsera  trois  cents  soixante  livres  ;  s'il  est  de  vingt,  il  pèsera  deux 
rcnlf  quarante  livres;  s'il  est  de  quinze,  il  pèsera  rmt  qnnlre  vÎTi^fs  livres  :  s  il  est 
de  dix,  il  pèsera  ceut  vingt  livres;  s  il  est  de  huit,  il  pèsera  quatrtviiif;!  seize  livres; 
s'il  est  de  cinq,  il  pèsera  quarante  livres.  Cette  dénomination,  d autant  de  doigts, 
qu'on  donne  è  chaque  tuyau,  vient  de  la  lai^geur  qu'ont  les  lames  avant  d'être 
Courbées,  tellemeni  que  si  la  lame  de  plomb  a  cinquante' doigts'  de  large,  avant 
d'en  avoir  foitné  un  luyau,  on' db^  que  ffe  tn^au  est  de  nÀquante  doigts.  U  en 
est  de  mémè  pour  le^  autres.  Voici  comiine  il  ïaut  disiposer  les  tuyaux  de  plomb 

(i)  Lb  lalio  4it  «orft/Aiia.  "Voytï  nos  rcniar4uc»  4  b        •  Fbi.tlit  Wlll."",  fig.  â. 
tu  4t  c*  cliiipiirci  • 
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pour  con^wi^ç  l^:|Ba*|Xj;T<9^-|tr9  Hne  pcoAç  CQDvenable  depuis  la  sources;  de  ton* 
'laiae  jimp'à  la  iriiUe,..etJe$  çioyitaiiipest.qai  s£  trouvent  sur  le  cheiiH|ii,.:n'm  ii^tr* 
rompait -elles  paç  le  ffpors  par  leur  .luuitcur  ?  On  remplit  de  maçonnerie,  les 
intervalles  qui  sont  entre  ces  montages,  el  on  égalise  In  pente,  suivant  les  règles 
qu'on  a  dëjà  prescrites  pour  les  aqueducs,  m^me,  si  le  détour  n'éinit  pas  trop  long, 
ou  peut  les  conduire  en  formant  ua  circuit  i  mais  si  l'on  rencontre  une  loiif;ii(» 
Vjille'e,  on  conduit  alors  les  tu)âu&  en  descendant,  selon  I21  pente  du  coteau;  lorsqu  ils 
s^ont  iptarvenus  ^aa  fond  de  la.Tattéet  on  ^es  sotiiient  par  une,  n^açoimerîe  pea 
âev^e,  .feq^menlf  autaiit  .q^a1(  es^  q^cjsssÙK  poi|r  éplis^  ^fraprenëe  dans  tonte 
'  son  ëtendne  :  ce  qui  forme  un  ventre ,  que  les  Grecs  appellent  Ki><a<a  Par  ce  moyen  « 
4piànd[  'I^'  tbyaux  senuît  parvenus  sur  le  <roteau  opposd.  ils  contraindront  l  eau 
qù'fls  resserrent  à  remonter  doucement  jusqn'cn  haut ,  à  Cause  de  la  longueur  du 
ventre;  au  lieu  que  s  H  ny  atvoit  pas  de  \pntre,  ni  de  subslrucHnn  pour  les  main- 
tenir ^^aîethenl,  st^lou  le  niveau  de  la  vallée,  ils  feraient  Wécessaueinebt  un  coude, 
^Ui  Torceroit  l  eau  de  faire  un  e£fort  capàlde  ^^e  rotbpn  i96dléi''lës  |oidt'nles;  des 
tùyank.  Toût  ie  long  dii  Ventre,'  il  tatU:  ^re  'àeb  Ve^nisés,  par  lèsqtielles  l'air,'  qui 
s'y*  irénve  enfermé ,  ^uikse  sttrlir:  C'est  ainsi  qUé'  vé^rtattt  Naà  dans  des  tilyainc 
de  plOiiÀl),  on  pent  aiséinent  la  conduire,  soit  en  ligne  directe',  tfà  par  des  détours  ; 
soit  en  nipétant  ou  en  descendant.  II  convient  encore,  quand  on  aura  une  pente 
raisonnabfê',  depuis  la  sonrrc  jusqu'aux  murailles  de  la  ville  ,  de  construire  des 
reg.irds.  distants  l'un  !  .mire  de  là  longtieur  de  qiiati'e  mille  pieds,  afin  que  si 
I  on  devoit  réparer  quelque  ciu>se  dans  les  tuyaux,  on  ne  soit  pas  obligé  de  fouUlei^ 
loul  le^  long  de  la  conduite  ,  et  qu'on  liouve  aisp'inenl,,r<fpdrpit  .où  est  Ijî  mal.  On 
lie  doit{\p^  faire  des  i:egar(U  ^ur  liis  pentf^^nl  da^j»^  lès' ^i|fQoceii^ens..du,  ventre,  ni 
dâiw  |f4  .èndrpite.€t)^,,reaa.,e9t  farc^  ide  remonter ,  ni  dans  ries  yali)$es  :  niaiis  seule-; 
ment '  dans,  les  endroits  oi^  les  tayaus  anront  nne  suite  longue  et  égale/ 

Veut  -  on  conduire  l  eau  avec  moins  de  dépense  .'  Qu  on  emploie  des  tuyaux  <h 
poterie.  Ce?,  tuyaux  doivent  avoir  .ui  moins  deux  doigts  dépaisseur,  et  être  plus 
étroits  par  un  de»  bouts,  alia  qu  ils, puissent  s'^^mboîter  l'un  dans  l'autre.  Leurs 
extrémités  seront  jointes  aycc-  de- la  diani  détrempée  avec  de  1  huile.  Dans  les 
endroits  où  ils  descendent  powr  former  ;le  ventre,  . oi|; mettra,  h  la,  place  où, se  iai|Ç 
le  cpiit)^,;  up  morceau  de  pierre  rqi^  qui  sera  perc^f^.pppr  recevoir  é^jl^meot  le 
dernier. ;df;s  tuyaux  qjui  descendent ,  et  le  premier  de  ceux  qui  forment  Je  ventre  : 
de  nH-ine  le  dernier  des  tuyaux  qui  fornu-ut  le  veu^;e ,  entrera  dans  une  autre 
pierre  lougc,  dans  laquelle  sera  aus.si  eniboiié ,  de  la  même  m^ni^e  ,  le,  pienuer 
des  tuyaux  qui  reuioulciil  du  coté  opposé.  Ayant  ainsi  réj^lc  la  dii:ecliou  des  tuyaux 
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tant  dàiis  la  plaine,  que  dans  les  eudiuib  ou  ûs>  doiveot  descendre  et  inonter,  iU , 
ne  wrdnt  januas  dnis  le  eu  d'ëdaier  :  ce  qui  mift  toœmd  qum^  tes  vents  .eilifis»- 
més  dans  les  conduib  des  c«us,  ont  esses  de  ibrcé  pour  roinpre  les  pierres  mêmes; 
insis  on  y  obvie'  en  fsisant  entrer  rèsa'peit'  %  peu  fàt"  h  piemière  cililioaânive« 

et  en  renforçant,  par  des  bons  Hens,  ou  par  la  pesanteur  du  sable,  les  endroits  où 

1rs  tuyaux  font  des  rondos  on  des  détours.  Uour  tout  le  rosle ,  il  faut  prendre  les 
mèmc&  précautions  que  jiour  les  tuyaux  de  plomb;  mais  avant  de  mettre  la 
première  fois  leau  dans  les  Invaux,  il  faut  y  jeter  de  la  cendre  fort  menue,  afin 
qu  elle  remplisse  les  petites  fentes  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les  jointures. 

Les  tuyaux  de  poterie  ont  d'abord  l'avantage  d  être  fort  aisés  à  raceommoder  ; 
lorsqu'ils  ont  quelques  défauls  ;  ensuite  l'eau  y  est  beaucoup  meilleure  que  dans 
i    les  tuyaux  de  plomb,  où  il  seugeudie  de  la  ceruse.  qu'on  regarde  comme  très- 
^    nuisible  au  corps  humain;  et,  si  cette  pioducUou  du  pioiub  est  dangereusq,  il 
i  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  le  soit  lui-même.  L'eiemple  des  ouvriers  qui  iraraiUent 
j  le  plomb,  le  prouve;  la  plupart  ont  le  leint  pâle,  i  cause  de  la  vapeiu*  qui  s'âève 
de  ce  métal  quand  on  le  fond  ;  elle  pénètre  dans  le  corps ,  le  «>nsume  et  énerve 
ses  membres  en  corrcunpant  le  sang.,  Je  suis  donc  persuadé  que  pour  avoir  de 
l'eau  qui  soit  saine .  on  ne  doit  pas  la  conduire  daus  des  tuyaux  de  plomb  ;  elle 
sera  même  plus  agréable  à  boire,  amenée  dans  de  la  poterie  ;  aussi  voit- on  ceux 
qui  possèdent  des  vases  et  v^sselles  de  table ,  en  aigent,  se  servir  de  préfitrence 
de  vases  de  terre,  pour  boire  de  l'eau,  parce  quiis  l'y  trouvent  meilleure. 

Dans  les  endi*oits  où  il  n'y  aura  pas  de  fontaines  dont  on  puisse  amener  les 
eaux,  il  faudra  nécessairement  faire  des  puits.  Avant  de  les  creuser,  on  ne  doit  pas 
tiét^liger  de  faire  des  observations  :  il  faut,  au  contraire,  étudier  avec  attention  la 
nature  et  les  principes  des  êtres  qui  la  composent  :  il  existe  diverses  espèces  de 
terre  qui  sont  très -variées  eutx' elles  ;  comme  tout  le  reste,  ia  terre  est  composée 
des  quati^  ëlémens;  outre  la  partie  terrestre,  elle  çoiiliait  Teau  des  fontaines,  ainsi 
que  le  feu  qui  produit  le  sopifre  Talun  et 'le  bitume  ;  elle  contient  également 
quantité  d'airs  vaporeux ,  d*nne  force  insupportable  ,  qui  passent  par  les  vdnes  de 
la  teire,  dans  le  fond  des  puits,  où  elle  nuit  infiniment  aux  ouvriers,  pnisqa*en 
s'insînuant  par  les  narines,  ils  obstruent  les  conduits  par  oh  passent  les  esprits 
vitaiix  ,  tellement  que  s  ils  ne  se  retirent  au  plus  vite,  ils  sont  étoufies.  Pour  pré- 
venir cet  accident ,  on  descend  une  lampe  allumée  au  fond  du  puits  ;  quand  elle 
reste  allumée ,  on  peut  y  desçendi-e  sans  danger  ;  mais  si  la  force  de  la  vapeur 
l'éteint ,  il  faudra  creuser  deux  antres  pnits  à  cAlé  de  téxA  -  d ,  et  faire  des  sou- 
piranx  par  lesquels  les  vspeors  puissent  sortir  |  comme  elles  k  font  par  nos  narines  :  ^ 
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ceh  'achevé ,  et  h  fonOle  ëtanf  pemime  jusqu'à  rcau ,  il  ^ndrâ  cmytmiK  lei  mort 
4o  puits,  en  lÛMuit  des  passages  libres  pour  U»  soarces. 

KntÏQf  le  sol  du  lieu  est -il  tellement  dur  quon  ny  puisse  enfoncer  un  puits  f 
ou ,  si  pouvant  l'enfoncer ,  on  ne  trouve  pas  de  source  dans  le  fond  ?  il  faut  alora 
recueillir,  dans  des  citernes,  leau  qui  tombe  sur, les  toits,  ou  sur  d autres  lieux 
'^evéi,  Void  eomme 'oa  doit  préparer  rendait  des  citernes  (i)  :  i!  finit  se  procorer 
le  s^de  le  plus  puyr  el  le  plus  âpre  qu'on  pourra  trouver  ;  ensuite,  concasser  des 
caiUoaz  qui  ne  pèsc^it  pas  plus  4  une  livre  •  chacun  ;  on  pendra  alors  de  la  ehauic 
la  plus  forte  qu'il  sera'  poarible  .daToir ,  on  en  fera  le  mortier,  en  mettant  deux 
parties  de  cette  chaux,  avec  deux  de  sable;  on  jetera  les  cailloux  dans  ce  mortier, 
et  l'on  en  couvrira  les  murs  construits  dans  le  fossé  qui  aura  h\  profondeur  <}ue 
doit  avoir  la  citerne ,  et  on  le  battra  avec  de  gros  leviers  ferrés  par  le  bout  ; 
ensuite  on  vuidera  toute  la  terre  qui  se  trouve  dans  le  milieu ,  jusqu  au  bas  des 
murailles.  Api-ès  avoir  bien  aplani  le  fond^  on  le  couvrira  du  même  mortier,  et  on 
le  battra  comme  il  fout,  pour  en  former  le  pavé,  en  lui  laissant  l'épaussenr  néces- 
saire. Quand  on  fait  deux  ou  trois  citernes,  de  manière  que  Teau  peut  se  roidre 
de  l'une  dans  l'autre ,  pour  s'y  purifier ,  elle  devient  beaucoup  meilleure  ;  parce 
que  le  limon,  demeurant  dans  l'un  des  réservoirs,  celle  qu'on  garde  dans  l'autre 
est  bien  plus  claire,  et  conserve  son,  goAl  et  son;  odeur  .naturelle  ;aalrement  ii  faut 
y  ajouter  du  sel  pour  la  purifier. 

J'ai,  rapporté ,  , dans  ce  livre,  ^nt  ce  que  j'ai  pu  découvrir  sur  la  vertu  des  dif^ 
férent^s  eaux,  et  sur  leur  ulililé  dioîs  Fusage  ordinaire }  j'ai  ^salement  ^  comme  on 
devoit  les  conduire,  et  ce  qu'il  iàdloît  bâte  pour  examiner  leui*s  qualités.  Bans  le 
■suivant,  je  traiterai  de  la  gnomonique  ou  de  lart  de  fiûre  des  hfûioges. 

HE.  MARQUES, 

I/kav  ^  d'un  usage  si  néccMaire  dan»  la  vio,  étoii  sur  -  tout  recherchée  des  anciens }  les  travjtuz 
M  1m  d^peuct  qalli  ont  finit  pour  Wen  pro€nr«r,  «ooi  ïneroyiblM.  Lm  «ndrràt  Im  plm  Ûwiê  d* 
-Home,  oomma  !«■  jim  ba»,  avoient  de«  fontaines  abondantes,  dont  plodiMMi  osistent  encore.  On 
tvoil  cliolsî  les  soarces  dont  les  f»nx  étoicnl  les  plus  salutaires,  quoique  sonvcnl  très-cloiynëcs  de 
hi  ville;  dés  qu'il  avoil  été  reconnu  qu'on  pouvoit  ks  y  amener,  la  chose  éioit  exécutée.  le* 
•an|îqiMi  tt  «ipeHMii  canBiis-qiii  •BAoflàt  Fera  des  MnTMi,  «onVeoi  éloignées  de  plasîeur»  Keoes, 
en  sont  la  preuve»  Le  phia  aoéîen  esi  ceini  de  V^qua  Ciodia  j  dont  noua  avons  déjà  parlé.  Appiot 
Clodiiw  Je  fit  eonetroire,  Fin  44n  do  la  rëpnUiqu«,.ponT  oonduire  à  Aorne  l'ein  d'une  fontaine 

(>)  C«t  Tcndiiil  ^  l'Mlcur  ippdle  «n  latin  ^  «ftetan*  Vfqwa  le»  rcnarqiwft  4  la  fin  de  ce  cbapitre. 
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qui  étoit  à  wpt  hum  da  b  Vilb,  «or  le  c!ian«  -4e  AesMl^^  |/^ftte  Ma^ia  «fth  *  «CNMe 

dans  les  moniagnes  des  Samnites;  Paqueduc  qui  la  cuenoit  à  Aome)  avoil  plus  de  six  cenu  rmD0itl)| 
il  étoh  porté  pendant  un  espace  de  neuf  milles,  stir  dea  grands  arcs,  et  Miivoit  enstiiic  son  niveau 
dans  la  lerro.  Cet  immense  aqueduc  fut  construit  par  Q.  ,Marcias.  11  reste  eocQre  pJiUieurs  de  cea 
^ita  r«n  le  mont  Eiqùifiii.  ï/jiqua  Firginey  la  meilleure  qu'on,  boive  aujoQrcllitû  k  Borne,  et  qui 
ac  dégorge,  pAr  la  bèDe  fonlaine  de  Trevi  ,  a  sa  source  à  Colouna,  à  deux  licuos  de  Fraacati. 
A^n|>|>a  fil  venir  celle  eau  dans  un  bassin  qui  cioit  à  la  t^le  du  cliainji  à<'  Mars  ;  les  deux 
(iqucducs  qui  la  distribuent  aujourd'hui  dans  R.ome  ,  sont  encore  les  mêmes  qu'Agnppa  iii  cons- 
troire.  A  ceux  -  là^  se  |oiat  celiû  qui  Iravené  h  eampagoe  ll«ine,  et  que  fie  Y  fit  réparer.  An 
haut  du  mont  Jaoieole,  près  de  St-'^erre  £i  Mcntoritr^  ae  troiiTe  la  gmde  Ibasam'qtie  Fknj  T 
fit  conslniire.  Ces  eaux  viennent  du  lac  BraccîanO  ,  qu'on  appeloit  Lacus  Sabbatinua,  qui  est  à 
trente-cinq  milles  de  Rome.  Ce  n'est  pas  pour  la  capitale  seule  que  les  Romains  firent  des  pareils 
•queduca  i  il  y  en  avoit  encore  daus  toutes  Icsr  parties  de  l'empire.  On  en  retrouve  beaucoup,  qui 
ODl  téÙÊHà  aa  tempe,  dans  toute  Fllalie;  quelques-' un*  eu  France,  et  en  Espagne., 

Nous  venons  de  voir  dans  ce  chapitre  les  piincîpes  d'après  lesquels  les  Romains  choi.^îsîoitut  It«« 
eaux  I  et  les  condui«oient  dans  les  villes.  Les  deux  aqueduc»  de  Romei  que  j'ai  cités  les  premiers, 
exiatoioDi  avant  Tiliwe.  Ceux  qui,  oomme  moi,  auront  examiné  oea  andena  monameM,  recon- 
nohront  qa^b  ont  été  comtnnia  et  dirigés  d'après  le»  règles  que  Tautear  vient  àe  mm»  donner* 

Comme  nous,  les  anciens  conduisoicoi  l'eau  dans  des  tuyaux^  Quand  .elle  étoit  parvenue  au  mur 
de  la  ville,  ib  oonatnuaoieot  (QO  «c^  endroit,  pour  la. recevoir,  une  espèce  d'édifice,  .^ue  mirn-vo 
appelle  un  diâieau,  CaêUUum.  Avec  Perrault,  j'ai  rendu  ce  mot,  en  francma,  par  cefan  de  regard  j 
nous  entendons  par  ce  mot,  un  endroit  fait  pour  visiter  un  :)cpeduc  ,  pour  distribuer  les  eaux  et 
pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à  faire  aux  Ittyaux  ;  el  c'c&l  dans  ce  sens  qu'un  peu  plus  bas,  dans  ce 
chapitre,  Vilruve  emploie  aus»i  le  root  Caalellurftf  lorsqu'il  dit  :  »  qu'il  couvieui,  quand  oa  aura 
'H  une  pente  raisonnable ,  dep^  la  aoutce  jusqu'aux  muraiOes  de  la  ville',  de  eonstnure  des  regarda  ^ 
]»  dÎMantt  l'un  de  l'autre  de  la' longueur  det  quatre  mille  pieds,  afin  que,  si  l'on  devoit  réparwr 
»  quelque  dio»o  dans  les  (uvaux,  on  ne  soit  pas  obligé  de  fouiller  lout  le  long  de  la  conduite^ 
»  et  qu'on  trouve  aisément  l'endroit  où  est  le  maL  Oo  ne  doit  pas ,  ajouie-t-i],  faire  ses  regards^ 
»  QMttMtf  aur  le»  pentea  m  dansâtes  enfonecmeos,  eut.  a  D^apris  cela,  j'ai  «m  «omme  Peniiulty 
que  je  derma  rendre  le  mot  easttOùm  par  eélui  de  regard* 

Cependant,  au  commencement  <  de  ce  eitapitre ,  ■  par  le  «mot  eaateUum,  notre  auteur  n'entend 
pal  prédaément  un  regard ,  comme  noua  venona  de  le  définir  i  il;  entend  un  édifiée  qui  contient 

des  réservoirs  élevés  pour  recevoir  l'eau,  qu'y  amenolcui  les  aqueducs,  et  pouvoir  ensuite  faire 
commodément  la  disiriltiKion  néccssîure  ,  comme  il  est  iudîqn^^  par  la  lettre  1  ,  ^«4.  5  ,  plane.  XXIU. 
Contre  ce  château,  ou  rcgoid,  on  construisoit  trois  réservoirs  ou  raceplacies  d  eau  }  les  deux  qui 
étotent  sur  les  eAtés  ^étèvoient  davantage,  et  oeliii  dn  'mâiem  étoit  plus  bas;  les  tuyaux  marquée 
1,  s,  5,  verscut  éjjèlemeot  l'eau  du  premier  réservoir  duns  les  trois  autres,  .et  les  deux  luyanx 
narqnéa  4  et  5,  versent  dans  le  réaemcw*  dn  miliettj  l'eau  qui  est  surabondante  dans  lea.  deux 

(i)  £«s  CNb  aBb  AUtlIs  hit  «M  IbM  ««'PiiaM.  •  '.  i. 
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r^tervoirs ,  Ttin  envoyolt  Yeûu  àiita  le»  baîos ,  Tautre  aux  mabdus  des  particuliers  ,  «t  celui  du 
n^lieu  l'eovoyoit  aux  lavoir»  ei  aux  foDlaîa^ê  iaiUiwaute^  :  tels  ëtoieat.  les  (^aïkis  regardie,  c'eal-â~ 
dire^llw  réMrfoirs  principaux  qu'on  fiÛMtt  po«r  eluque  aqueduo ,  oootiM.  le»  nuus  de  h  fiNe.  Celui  • 

de  VAqua  Claudia  existe  encore  à  Rome ,  près  de  la  -porte  Majeare  |  MUly  eoninae  nous  l'ap(>read 

FrOntin  ,  iJ       irouvoir  ,   (!nTis  riiitéricur  même  de  la  vîl!e  ,  pIusieuCB  regarda  pwitcoiien  qui  aervoieat 
pour  subdiviser  et  distribuer  l'eau  de»  trois  premier»  canau^. 

L'uu  de»  réservoirs  de  côté  envoyoit  ses  eaiiT  ,  n  ce  qric  dît  Yîlrnvc  ,  aux  bains  publics,  et 
Tauire  aux  niaisoos  des  particulier»;  et  ce  qui  éioit  de  trop  dans  ces  deux  réservoirs,  lomboit  dans 
celui  du  milieu ,  qui  envoyoit  les  siennes  dans  1m  lavoirs  :  de  sorte ,  ajoute-l-il ,  que  l'eau  nécessaire 
au  publie  ne  aMuquei*  pet»  oi  les  eondmte  dee  iwnieaKen  ne  pourront  en  déiourner  le  coon. 

Frontin  rapporte  un  scnatus-cousulte ,  qui  dcfendoii  aux  particuliers  de  prendre  Toau  ailleurs 
que  du  chftieen ,  nns  doute  pour  lei  obliger  de  payer  h  taxé ,  i  bqueliê  on  Itt  ûnpowni  pour 
cet  objet}  et  qu'on  employmt  ,  oonme  noue  l'eppréml  TilniTe  y  •  entretenir  àqueduee 
publiée»  "* 

Noos  avons  dë|à  remerqud  qno»  dans  l'ancienne  Home,  lei  onm^ei  ae  iMKuent  par  cnircpriiej 

il  y  avoit  donc  Hes  entrepreneurs  cbarj;f^5  d'entretenir  les  eaux  et  le»  aqueducs  ;  c'ctoit  à  eux 
qu'on  remettoit  le  produit  de  celte  taxe.  Frontio,  que  noua  avon»  déjà  cAi,  nous  apprend 
q^i'endenneuieut ,  e'cet-ii^-dire ,  quend  Rome  n'evoit  pea  eeiie  grande  aibondiDoe  d'eau  qu'on  y 
iotrodoisit  par  b  suite  ,  au  moyen  d'une  quantité  d'aqueduee  ,  tonte  l'eau  qui  enirott  dans  h 
ville,  étoit  d'aliord  roscr\ôe  pour  Iç  service  public.  Il  n'ëtoîi  permis  aux  parliculicrs  de  dëtoiumer 
pour  leur  usage  propre  que  celle  qui  tomboit ,  c'esl-à-dirc ,  celle  qui  eioii  de  trop  pour  l'usapc 
commuu.  Apud-  antiquo»  omnù  aqua  in  publicoê  uau»  erogabatur ,  legtque  caulum  Ua  JuU , 
ne  quU  prUntuê  attam  dueatt  quem  fuœ  «ar  lue»  Awninw  aeeadit.  ....  Qum  ê»  tae»  tAwt- 
davit  eam  nos  caducam  pocamut.  TeDement  que  l'eau  servoit  d'abord  pour  les  bains  et  popr 
les  lavoirs  nnl'lirs  ;  ensuite,  celle  qui  tomboit  étoit  distribuée  entre  les  particuliers,  qui  payoient 
pour  cela  uue  ccriaiue  redevance.  Eratque  veciigaiit  statuta  mercet  quœ  in  publicum  penderttur. 
Ce  fut  d'abord  le  peuple  qui  'ehouSesoit  lea  «ntrepreneuie  qid  devoîent  avoir  soin  des  eaux.  TVcff* 
loin  oiflfuis  êingalanÊm  aquarum  iaeari  toliUm  in»0uo  »  poêitumquê  rtdemtoribiu  necessitatem 
cerlum  numerum  circa  ductuê  extra  urbem ,  et  certitm  in  urbe  servontm  opijicum  habendi  (l). 
Auguste,  et,  après  lui,  tous  les  empereurs  s'atlribuèreot  cette  entreprise,  s'emparèrent  de  la  taxe 
imposée  pour  oet  obfet,  et  entretinrent  k  leurs  dépens,  ou  à  cdut  du  public,  les  eaux  et  les 
aquednea. 

Connue  Perrault»  fai  «m  que  le  mot  looZM  aqjinfioit  un  lavoir,  c'est- Wire,  des  romaines,  oit 
le  peuple  «Uoit  laver  les  draps,  et  cher^er  tonte  l'eau  dont  Û  avoit  besoin.  Au  mot  faewa» 

l'auteur  ajoute  ,  et  sntientes  :  comme  Peii'ault ,  j'ai  rcn(în  cette  expression  par  ftmtaines  Jaillis- 
aant^a.  Gaiiani  dit  qu'il  est  tenté  de  croire  -que  lue  us  siguilioit  le  bassin  qui  reçoit  l'cou  ,  et  que 
wUentM  lîgnifioît  la  fontaine  avec  le  tuyau  qui  répaudoit  l'eau ,  soit  horizontalement ,  soit  en  la 
finsant  jailfir  dans .  ce  baasio.  H  ajoute  qu'on  devroit  examiner  ù  Kardim  ne  s'est  pu  Iroropé , 

(i)  FroBtin  ,   L.  II. 
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lor«q«rîI  avance  que  beaucoup  de   ce»  endroits  de  Rome  ,  nommé»  lacuê ,  étoient  de  véritablee 
lacs ,  produit»  par  le»  eaux  de  pluies  ou  de  toataioe.  Je  ue  puis  cepeadant  croire ,  ajoute-t-il ,  ' 
que  la  police  d»  Roms  «iroit  uMri  de'jMmbkblM  cioa^Mi  tn  nifiea  d«  la  brille;  je  crois  pltuAt 
qu'on  4oil  «oieadrtt  pêr4k  une  MpèM  de  lie  anifiiàd,;  tfmf^^ktf  1»  bmiii  ()•  la  Ibatain*. 

Après  avoir  dëcril  le  cliâieau  ou  regard  qui  distribuoil  Tcau ,  pour  les  divers  besoins  des  habi- 
tuM ,  l'autear  oba«rv« ,  «11  m  reoconire  des  noniagpea  «aire  la  loitrce  de  la  fontaine  ei  la 
ville  ,  qu'il  faul  les  percer  en  formant  un  souterrain  {  qo»  «t  oea  montagnes  sont  foim^aa  de  tam  ou 

de  sable ,  on  doit  construire  des  deux  côtes  du  souterrain  ,  dans  toute  sa  longueur ,  deux  mn- 
railles  ,  pour  soutenir  les  terres,  et  y  faire  de»  poits  de  4o  toises  en  4o  toises ,  uti  itUer  duo* 
•nu  actus  0)- 

L'aqnedtic  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  qui  omenoit  l'eau  dans  la  piscine  merveilleuse  ,  au  cap  Mi- 
scnc  ,  traverse  plusieurs  montagnes  qu'on  a  dû  percer  }  cet  aqueduc  a  vingt  milles  de  long }  il 
amenoit  Teau  dans  oelle  pisdne ,  qui  sefvoît  de  r&ervoir  d'eau  doace  pour  là'  flotte  romauM.  On 
voit  qu'il. a  Hé  dirigé  d*après  les  principes  que  Vi^uve  rapporte  dans  ce  chapitre;  il  ne  sert  |ilua 
présentement,  et  se  trouve  même  détruit  eu  partie;  mais  dans  pIuMCurs  endroits,  entre-autres, 
lorsqu'il  forme  de»  souterrains  su  travers  des  montagnes ,  ces  parties  sont  wtacies ,  ce  que  )'ai 
vu  ntoî-méme)  il  a  quatre  pieds  de  liant  «ir  deux  et  demi  de  large  ;  les  parois  int^ienres  dea 
nnrs  sont  en  opn*  r»tiadaUtm.  La  pisâne  ette-m^hne  est  un  des  nionumcns  les  plus  admirables , 
cl  des  mieux  conserves  que  nous  ont  laissés  les  Romains.  C'est  un  grand  édifice  carré,  long  tl'cn- 
viron  cent  quatre-vingts  pieds,  sur  cent  vingl-huil  de  largeur,  porté  par  quarante-huit  pilastres, 
placé»  sur  qiutrc  lignes;  il  est  construit  daus  l'iutérieur  de  la  monlague  qu'on  a  creusée  à  oet 
effet. 

Dans  le  chapitre  i."  du  I.*'  livre,  imicvir,  voulant  montrer  que  rarclulccle  doit  connoîire 
la  philosophie,  on  pour  mieni  dire,  la  physique,  dit,  que  sans  son  seconts,  il  ne  ponrroit  ob- 
vier à  l'cITort  des  veni»  qui  s*eogendrent  dans  l'eau ,  lorsqu'elle  est  enfermée.  C'o<i  pour  bcSHter 
l'cchapptc  de  rei  vont»  qu'il  veut  qu'on  fasse  de  120  pieds  eu  520  pieds  des  soiipiraut  ;  il 
appelle  ces  soufiiraux  des  puits,  puteoi  t  parce  qu'ils  sont  enfoncés  dan»  la  tcrie  en  forme  de 
pnit»  ,  juf>qu'ù  l'aqueduc  ,  qui  forine  une  vo&ie  souterraine.  Un  peu  après ,  quand  il  dit  que 
Paqned:ic  doit  être  porté  sur  des  arcades  ,  il  appelle  ces  soupiraux  des  colonnes  ,  columitaria , 
parce  qu'en  effet  elk»  ressemblent,  à  des  colonnes.  Voyea  planche  XXIII ,  fig.  5 ,  lotues  C  et  D. 

Ponr  bdiquer  k  distance  qu'il  doit  y  avoir  entre  chacun  de  ces  soufurans ,  Vaoïeor  emplde  le 

mot  aclus.  On  sait  que  Yactiu  chea  Ica  Aomûns  ,  étoit  une  longueur  de  190  pieds.  Je  cr(W  avoiÇ 
Perrault  cl  Galiaui ,  qu'âpre^  le  mot  actus ,  il  y  avoit  un  nombre  ainsi  marqué  II  >  qui  manque 
dans  les  manuscrits,  tellement  qu'il  faudroit  lire,  uti  inter  duot  (scilicet  puteo»)  »int  actus  II. 
Cest-i-dire  qu'entre  dtaque  puits,  il  y  a\oit,  comme  nous  Tavons  dit,  quai  ante- toises  :  car  s'il 
n'y  avt^t  qn'im  «clw,  ce  serok  environ  ao  de  nos  tobes}  espace  bien  court  et  qui  muhiplicrok 
4ria-inutilcment  lea  soupiraux  le  long  de  raqucdnc,  au  point  que  sur  une  £«00»  il  faudroit  100 

{i}l,'ûttai  <liti  Ut  KMuaui  c'ioit  «ne  laideur  4c  i>o  ficilt  cogine  os  I*  «mi  (i-ayrè*. 


Digitized  by  Google 


LITRE  THI,  CH.Ar.  tii;  âS6 

* 

|wiuk  C«  qui  pimifa  Moon  plus  eo  fervor  do  colle  eorrooUon ,-  e*«st  que  IWejir  dk»  «ânl  a«ltti 
aa  plariel;  il  emand  donc  quil  devoït  y  iiTOÎr  pkMÎMiri  oolw,  ralremeot  «u  lien  de  «inf ,  3 
awmt  d&  mettre  «t. 

liée  hmmim  employoient ,  de  n\êine  que  nous ,  des  tnyeiu  de  ploml»  ou  de  poterie  pour  ton" 
dnire  les  cnux  ;  ils  indirpoient  les  divers  calilirr-;  tics  luynux  ,  pnr  !c  nonil»rc  de  doigts  que  conte- 
noit  la  largeur  de  la  lame  de  plomb  avant  d'èire  tournée  pour /ortner  uo  tube,  c'e«(rà-dirc ,  par 
M  circonférence.  On  sait  que  la  circODrérence  eut  <gple  h  VUkb  dîiiiMtNi.,  plus,  UDe  Mplième 
partie  du  «Sainèira^  c^eii-è^re,  comme  Ai  est  i  7$  par  conséquent ,  il  est  aisé  d'après  le  nombre 
de  doigts  qne  Tiuiiye  Miipe  i  la.  droonférence  de  chaque  espèce  de  tiqranx,  de  oonnotira  levr 
diamitre. 

Noos  fisons  dans  Frontîn  )  articles  aé  et  25 ,  que  le  doigt  éioit  la  quantité  qui  servoit  à  régler  la 

pr6porlion  qui  se  Irouvoil  entre  les  mesures  ([u'ou  cmjiloyoit  pour  l'eau  ;  mais  que  c'ciolt  le  i^inmt  iff  . 
qu'on  divisolt  en  plusieurs  doigts  et  non  ia  circoalérence.  On  ajoute  qu''Agrippa  ,  et  suivant 
d'autres  ,  Yiiruve  introduisit  l'usage  de  mesurer  l'eau,  d'après  un  certain  module^  appelé  quina- 
riuê.  Ceux  qoi  en  attribuent  IWeniioo  i  Agrippa,  disent  qu'on  appelle  ce  modide  ^tàaarhiêf 
parce  qn^  éloît  diviaë  en  cinq  modules  très- petits  ,  qtii  n'étoient  pas  plus  gros  qu'un  tuyau 
de  plume;  que  c'étoit  d'après  ce  petit  modale  qu'on  dislribuoit  l'eau  à  Rome,  lorsqu'elle  y  étoit 
encore  rare ,  avant  qu'où  y  eût  introduit  les  fontaines  dont  nous  avons  parlé.  Ceux ,  au  contraire , 
.  qui  font  TitruM  auteur  de  cette  espèce  de  mesure ,  disent  qu'on  l'appelolt  ainn>  psroe  qu'il  eont»* 
noit  la  largeur  de  cinq  doigts,  qui  étoil  celle  que  l'itruvc  assigne  à  la  plus  petite  des  lames  de 
plomb  dont  on  devoit  former  des  tuvsio  "D'après  cette  derniùrc  réflexion,  Galiani  est  porté  à 
croire  que  c'est  plutôt  Vitrave  qu'Agrippa  qui  a  introduit  l'usage  du  module  nommé  qitiiuaiu»* 

Ud  des  grands  avantages  qu'oQrent  les  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux,  c'est  qu'y  éiaia  en- 
fermées, on  peut  les  faire  descendre  dans  le  fond  des  \ allées,  et  ensuite  remonter  sur  la  côte 
opposée  :  ce  qu'on  ne  peut  faire  avec  des  aqueducs,  qu'ii  faut  toujours  mainieoir  de  niveau  ou  eu 
pente;  tdlement  qiM  quand  ib  doivent  tmreieer  d^  -valUes  t  Q  u'y  *  d'autre  moyen  que  de  les 
fiêre  porter  par  dea  arcades. 

L'no  précaution  qu'on  doit  avoir  à  l'égard  des  buses,  c'est  d'éviter  dans  tous  les  détours  verticaux 
<m  boriiontami,  de  fimner  des  an^es  trop  aigus }  il  faut  de  plus  renlôroer  tous  ces  coodea,  afin 
.qi^b  rMsteot  au  choc  de  l'eM  qn'on  détourne  dans  cet  endroîu  C'est  pour  cela  que  Thn.vo 
exige  fju'on  ne  fasse  pas  remonter  tout  de  suite  l'eau  qu'on  aura  conduit  par  des  buses  au  fond 
d'une  .vallée,  parce  que  l'angle  ou  le  coude  ne  poorroit  résister  an  choc  de  l'eau;  il  veut  qu'on 
la  cMidmaa  i  jteu  près  honaontahment  dans  m»  certain  espace ,  avant  de  la  faire  remonter  j  c'est 
.ce,qa11  appèHe  un  ventre. 

Il  suruit  ass<-z  ciiiicux  de  connuître  ce  qu'il  entend  pur  les  pierres  qu'il  nomme  aaxi  rubri  ^ 
pitm*  rougeèf  et  qu'il  veut  qu'on  emploie  pbnr  former  les  «ondes,  lorsqu'on  se  sert  de  buses 
de  poterie.  Il  est  probable  que  c^est  cette  terre  pétrifiée,  ou  tuf,  dont  la  couleur  est  quelquefois 
d'un  notr  grîa6tre ,  et  quelquefois  rosacée  f  qui  se  trouve  en  abondance  dans  l«t  environs  de  &ome  : 
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ou  MtnnM  le  soapçonoa  GiiHim»  cette  ««MM  pieire  d'âne  Matenr  ron^  de  fèn,  qui  w  vàmf 
dans  les  enviroM  de  Siemie  »  et  «pn  ««t  aum  dure  ipS»  h  pterre  de  tmudae. 

Non»  avons  va  qu*oii  préRSioU  à  Eoma  ks  toyanx  de  poterié  i  oeom  de  plomb ,  pour  oondaife 
Iw  eaux.  Dans  un  cfimat  comme  ceini  oè  se  troove  la  vffle  de  Rome,  las  tuyaux  de  potorio 

ti'avoient  pas  llnconvénient ,  qu'ils  ont  souvenl  dans  les  nôtres,  de  se  biiser  par  la  gelée,  lorsqulk 
ne  sont  pas  enfoncés  bien  profoudémeni  dans  la  terre.  N'ayant  pas  cet  incoiivénlenl  ,  il  est  toat 
simple  qu'un  leur  donnoit  la  préférence ,  puibq[H'il$  coùioieol  moius  ;  qu'il  éloil  plus  «ifté  de  l«s 
réparer,  et  enfin,  qalb  n'engendrmeat  pss,  comme  eaux  do  plomb,  h  oeniie  que  les  andens 
Croyoîcnt  vénimeuse.  Nous  avons  vu  dans  le  la.*  diapiirc  du  VU.*  livre,  que  la  oemia  se  fin» 
avec  le  plomb  ,  par  l'ioicrmède  de  Tacide.  Il  sembleroit  donc  que  Tcau ,  qui  séjourne  dans  oe 
niéul ,  oe  6uifiroU  pas  pour  en  extraire  b  cenue  :  cependact  comme  on  ne  peut  nier  que ,  d«o» 
tontes  les  eaux  ,  3  ne  se  trouve  quelques  parties  addes  on  mlines ,  nous  devons  adopter  le  sentî- 
meot  de  Viiruve.  La  ceruse  ,  toutefois  ,  n'est  pas  en  elle-même  aoSM  dangereuse  (ju'il  le  croit  :  00 
n'est  que  la  jircpar.uion  des  niaiiores  premières  qui  nuli  souvent  aux  ouvriers.  Les  diverses  opéra- 
tions qu'exige  la  coiiuction  du  plomb  avec  les  acides  pour  produire  la  ceruse,  le  transport  des 
matières,  et  le  bsitsge  font  natire  une  poussière  fine,  qui  couvre  las  onvrieis,  pénètre  dsns  les 
poumons  par  la  naa  et  par  la  boucbe;  ce  qm  leur  cause  des  msladies  le  pb»  sotiTent  mortellca. 
Les  manufacturiers  en  Angletetre,  4»t  trouvé  lo  moyen  de  parer  k  cet  incoavéniSnt. 

POnr  ne  rien  laisser  à  dcMrer  snr  les  moyens  de  procurer  de  P«ni  anx  hilÂtaiioiis ,  Paatevr, 

'après  avoir  in Jlqué  ' toitt' Ce' qu'il  faut  faire  pour  amener  l'eau  courante,  indique  ce  qu'on  doit 
faire  lorsqu'on  ne  peut  avoir  celle-ci;  c'csi-à-iliic ,  qu^l  enseigne  comme  on  doit  cnfonrpr  les 
puits >  et  construire  des  citernes.  I^ous  voyons  par  ce  qu'il  nous  dit,  qu'on  connaissoit  de  son 
temps,  PeSet  du  msuvais  air,  qui  se  fixe  très-souvent  au  fond  des  puits,  et  qu'on  ooonoitsoit 
éjgalement  le  moyen  d*y  remédier  en  approfondîwant  d'autres  puits  h  e6ti,  et  les  faSarat  conmm- 
nlfjucr  avec  le  premier  par  des  galeries  souterraines,  pour  clablir  la  circulation  de  Pair.  C'est  lo 
moyen  qu'on  emploie  depuis  des  siècles  dans  les  miqières  de  nolrC  psyS.  MoQS  VOjOnS  ^'îl  étoit 
en  usage  dans  les  irciilèuie  el  quatorzième  siècles. 

* 

Les  Liégeois,  qui  ont  toujotirs  en  une  correspondance  très-aclivo  avec  Rome,  avoient  sans  doute 
rapporté  dans  leur  patrie,  ce  qu'ils  voyoient  pratiquer  dans  les  minières  dltalie^  oii  on  avoit  pro— 
luiblemant  toujours  suivi  le  moyen  iuUiqué  par  Yiiruve.  L'expérience  qu'il  conseille  pour  s'assorer 
si  Tair  est  mauvais  au  fond  dn  puiu,  est  innnanqnable  ;  on  l'emploie  encore  tous  les  îoim»ff  II 
V  fiui  y  dcsceudre,  dit-il,  une  lampe  sfimnée;  si  elle  ne  s'éteint  pas  «  on  peut  y  descendre  aann 
»  danger  ;  mais  si  la  force  de  la  vapeur  la  fait  éteindre  ,  il  Tant  creuser ,  à  côté ,  deux  nouveaux 
»  puils.  »  Lorsque  nos  ouvriers  mineurs  voyent  leur  lumière  s'éteindre,  ou  prèle  à  s'éteindre  dana 
les  puits  ou  les  galeries  aouterraioes ,  ils  jugent  alors  que  l'air  y  est  nulaain,  et  ils  éprouvent  oos- 
roémes,  s'ils  y  restent  encore  quelque  Iffmps,  qu'il  n'est  plus  rcspirable;  ik  sa  peuvent  résister,  ils 
tombent  en  foil»|«s*r  ei  jitrlsscut  si  on  ne  les  transporte  In^n  %îie  liors  de  Ta  minière.  H  est  éton»- 
nanl  qu'un  lioninie  »imi  instruit  que  l'éloit  Perrault  ,  ignorât  tout  cela }  il  ne  peut  concevoir 
qu'après  avoir  ereusé  un  puits,  on  ait  besoin  d'y  descendre  une  lampe,  pour  s'assorer  é  on  peut 
j  descendra  soi-même  sans  dsnger  :  que  oetie  lampe,  en  i^étaignaot,  fasse  coonokra  h  les  vapeons 
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tout  daâgeremw}  M  que  la  vsmède  «nt  de  ermÏMr  deos  iniret  polu  pour  «îlukr  lef  v«p«Dn  du 
premier.  «  Cir ,  divil  #  Im  deux  oouTeant  pniu  auront  amii  letut  vepeurs  dangerenMt.  Pour  «onceToir , 

»  ajoute-l-il ,  que  ce»  nouveaux  ptjiu  dimïnueDl  la  vapeur  du  premier,  il  faudroit  supposer  qull  n'y 
I»  «voil  dans  la  terre  qu'une  certaine  quantité  de  vapeur  dans  le  premier  puits ,  qui ,  éunl  partagée 
1»  «Dire  les  doux  ntitm,  d(À  iKarâner  h  quantité  de  eeld^i.  » 


Ce  n'est  pas,  comme  le  croit  Perrault  ,  nnc  Tapeur  qm  se  irouve  »otis  la  terre;  mais  tm  air  qui 
.li*Mt  p«a  respirable ,  qni  se  fixe  au  fond  des  puits  et  y  devient  stagnant  ;  on  J'évite  en  ctabiissaat  un 
ooureot  d'ur  an  moyen  d*m  «atre  pdii  qu'on' fait  eoinninnii|ner  avec  eeld.-d  par  une  galerie.- 
Titruve  ne  dit  cependant  pas  ici  le  poini  eMeolial  f  c'en  qn^  faut  que  l'ouveriure  de  ce  dernier  puitt 
soit  plus  élevée  que  celle  de  l'rmirf»,  pour  prendre  une  colonne  d'air  moins  dilaté ,  et  par  conséquent 
plus  pesant,  qui,  par  son  poids ,  lorce  l'air,  qui  est  dans  l'autre  puits,  de  sortir,  et  le  remplace  con- 
tinaellement ,  ce  qui  Jlahit  h  dittntatkm.  Tlirava  est  encore  plus  dan»  Perrenr ,  lorsqu'il  veut  qu'on 
fiMM»  deux  antrea  pake  à  t6né  du  pcenûer;  un  muI  aufllt  pour  «établir  eeiie 


I<es  mots  latins  signînû  op«ribu9  ne  signifient  pas  proprement  une  citerne ,  mau  cette  espèce 
d'ouvrage  iàti  aree  dea  caillons  »  oe  qui  s'appelle  en  Italie  le  mtoUê  dont  noua  avons  déjà  parlé. 
J'tt  i«ndu  eaa  «spieisions  par  le  mot  citerne  ,  parce  ijpm  e'e«  ainâ  quVn  nomme  le»  réeervoii»  «{ai 
leçoifent  l«a  eans  qui  lombent  de»  toiis. 

Gdtant-  en  dtonn4  de  ce  que  Titnm'n'e^e  qiAnie  aeole  eômbe  de  cliavs  et  de  cmDoax  eon^ 
OM^a  pour  Penduit  des  citenie»  »  landb  que  dana  le  l.**  diaptre  du  YII.*  livre ,  il  en  exige  beau- 
coup plus  pour  le  pavé  des  maisons  ;  il  croit  que  Vilruve  n'a  voidu  parler  ici  qoe  dn  Ta  ]>reniicr« 
couche  dite  *tatumen  ,  et  totu  au  plus  do  la  seconde  dite  rudui ,  et  qu  il  a  négii^e  de  parier  des 
autres. 

Nom  voyons  que  tout  l'inK^rieur  de  la  citerne  dont  notis  avons  parlé  ,  où  l'on  conservoit  l'eau 
douoe  pour  la  flotte  romaine  au  cap  Misène  ,  appelée  la  piioine  admirable ,  étoit  couvert  d'un  der- 
suier  «ndmt,  con^oid  de  «baux  et  de  tnilee  coaguiée»  :  ^«at  celni  qœ  l'auieur  gomme  la  tmli»ation. 
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LIVKE  NEUVIÈME. 


INTRODUCTION. 

ï^îA  anciens  Grers  icrr/râ^^t  l«  plu*  çrands  bonanin  anx  Athlètes  qui  s'ëtoienl 
reTjdu^  fAtUr^s  *^  qui  a-^oi^nt  rfmport?  le  prix  auï  jeux  olympiques,  Pilhiens, 
ïittuTijii'i**^  *"i  ^fine^-ni;  non  conl^ni  de  les  combler  de  louanges,  dans  les  assem- 
i»kr>  ^uiàiqiLt&  t  cm  îl&  pafois^ieiit  portant  des  palmes  et  des  couronnes ,  ils  tou- 
larait  cMarr  ^'li  iflMrMiKitt  ilw»  le«r  patrie,  &ur  des  chars  de  triomphe ,  et 
qiK  b  réf  Mifm  Icar  aidgall  4n  ftamom  poor  fe  reste  de  leur  vie.  NVt-oa 
pM  fictt  de  ftékMDtr  qB  OB  o'ak  pas  rcnda  les  mêmea  honneurs  «  et  de  ptns  grands 
4  '  ~e  ,  à  r»  '  ni  l^s  ecrib  ont  e'te  si  utiles  à  lOQS  les  SÎèdes  et  à  tous  Ics  peuples? 
Cela ,  certes ,  ent  été  bien  plus  ju^ ,  poisqoe  les  exercices  des  Athlètes  ne  servent 
qn'h  retîdre  letir  corp<  p!iî^  f'>rt  et  [>1ii«  rolm<.!e  ;  f.in»li<;  fine  IVtude  de  ceux  qui 
comport  ât  de<  l'^r^-.  |.nif  >  ;i"nnt^  wn  seulem» nt  leur  t-sprit,  mais  dispose  encore 
celui  de>  ^litres  a  apprendre  ies  m  lences-  En  eScl ,  quel  bien  Milon  de  Crotone 
a  - 1  -  Uit  aux.  hommes  ,  pour  n  avoir  jamais  Hé  nûica  ?  £t  qu  ont  lail  tant  d'aa- 
lifs  ,  qtà  ûÊà  fonportl  de  pmiles  victoires  ?  si  ce  n'est  davoir  acquis  pen- 
dMt  le  coofs  de  leur  vie ,  beancoop  de  ^tirt  et  de  rotation  parmi  leors  con- 
citoyens! An  Kra  que  les  leçons  de  P^rlbagore,  de  Démoci  îte,  de  Platon  ,  d'Arislote 
et  des  autres  ^pindi  hommes,  lues  cl  mises  en  pratique,  devinrent  d'ahord  nn  fniit 
Bille  pour  leurs  conriloycns ,  et  cnsnite  pour  tous  les  peuples ,  de  quelque  nation 
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qu'ils  fussent  ;  car ,  c'est  à  ceuic  qui ,  dès  leur  tendre  jeunesse ,  ont  orné  leur  esprit 
d'une  bonne  doctrine  et  des  exccUens  prtnripp«;  de  la  sag^ps<;e ,  qu  il  appartient  de 
régir  les  villes  par  de  bonnes  lois,  sans  lesquelles  il  est  impos^Me  que  les  états 
puissent  subsister. 

Si  les  grands  hommes  sont  les  premiers  bicnfaitciu-s  de  l'humanilé  ,  par  les 
ouvrages  qu'ils  puMîent,  je  crois  qu  ils  méritent,  non -seulement  dé  Ire  honorés 
par  des  palmes  er  des  couionnes ,  mais  qu  on  doit  encore  leur  décerner  des 
triomphes  f  et  les  mettre  au  rang  des  dieux.  Je  me  propose  de  rapporter  quelques 
exemples  des  découvertes  les  plus  utiles  à  U  vie  humaine  et  à  U'  sociAé ,  que  des 
anténn  anciens  nous  ont  transmises  dans  leurs  écrits;  on  avouera  qu'ils  mérileinit . 
antani  dlionneor  que  de  reconnoissanoe. 

Je  commencerai  par  une  découverte  de  Platon  ;  de  toutes  celles  qu  il  a  démon- 
trées ,  celle-  ci  est  k  pLus  utile  t  voici  comme  il  l'explique. 

nBXJRQUES. 

AaiSTOTB  y  dans  la  XXX.*  section  de  ses  problèmes ,  tuniîatt  qmllM  «OU  lei  twàaoB  pour 

qnellcs  les  anciens  honorotcnl  plutôt  les  athlètes  que  les  &nvans  ;  il  en  rapporte  deux  :  la  prcmîcie 
est  qu'où  estime  et  qu'on  admire  les  choses  qui  se  font  par  la  puiaimce  humaine ,  et  non  pas  celles 
que  h  pnitMDM  iHUDMin  uoura  ftîM*.  Or»  dit«U ,  h  vicunre  d'un  ttUète  «tt  Fbima^  de  h'  fôrce 
«t  de  Fadreise  du  eorpftj'an  K«u  que  tonte  l'intelligeoce  d'un  philosophe  ou  des  nuifaémaUeien» 

n'aboulït  qu'à  trouver  ce  qui  existe  dtijà  sans  elle  ,  puistjue  les  plus  belles  spccul.nîûns  se  font  sur 
des  choses  eiisiantes  avant  la  spéculation.  Par  exemple,  les  trois  angles  de  toutes  sortes  de  triangle» 
auroient  toujours  clé  égaux  j  à  deux  droits ,  quand  personne  n'y  auroit  jamais  pensé. 

La  seconde  raison  ,  c'est  que  tout  le  monde  peut  jujjer  tie  la  force  du  corps.  11  n'y  a  personne 
qui  ne  puisse  dire  quel  est  celui  qui  surpasse  les  autres  à  la  course ,  à  la  lutte  et  dans  les  autres 
eierdeee  de  ce  genre.  Il  n'en  esl  pw  dé  même  des  pradaetiom  de  l'eipriit  :  lee  penoaues  qui  ont 
mm»  de  talem  et  de  Inmïèree  pour  le»  jug^,  lont  en  trop  peiit  nombre. 

Lm  iro»  prenûen  dwpilre»  de  ee  Kvre ,  devroient  finre  perde  de  Kntroduetion ,  puisqulb  oon- 
tiennent  trok  d^eouvertei  faîtes  par  d'anciens  philosophes  ,  que  l'enlear  rapporte  comme  exemples  f 

pour  prouver  l'avantage  de  la  pliilosoplnc  Ivo  premier  chapitre  en  contient  une  de  Platon  ,  le 
second  une  de  PyUiagore ,  et  le  troiMcme  ,  oniin ,  une  d'Archiroède.  Elles  n'ont  aucun  rapport  avec 
l'objet  principal  dé  €0  fivre,  qui  trtite  de  le  gnomODiqne.  Eneoite,  h  meoiére  dont  rameur  temnno 
le  troisième  elispître  ,  prouve  évidemment  que  c'éloit  seulement  là  que  fluissoii  l'iniiuducliou ,  et 
que  devoit  commencer  le  livic.  ^Cependant  ,  à  l'exemple  do  Galiani,  jo  n'ai  rien  >oulu  cliruigtr  à 
l'ancienne  divisiou  des  diapitre*  \  mais  ^  comme  lui  ^  je  me  suis  abstenu  d'y  meiue  des  titres  poiu-  les 
ditiingoer-  dee  entrée. 
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CHAPITRE  PREKIER. 

\^XUT-0N  doubler  U  grandeur  d'une  pièce  de  terre  qui  soit  carrée,  de  manière 
que  ce  double  soit  aussi  un  carrd?  Il  faut  se  servir  de  liguée,  parce  qu'où  ne  pettt 
le  laiie  par  la  multiplication  des  nombres.  Voici  comme  cela  se  démontre  : 

Si  Ton  veut  qu'une  surface  carrée,  qui  a,  par  exemple,  dix  pieds  de  long  et- 
Autant  de  large,  et  qui  bit  par  conséquent  cent  pieds  de  surfoce,  soft  donUée, 
et  qu'elle  contienne  deux  cents  pieds ,  en  conser\  ant  toujours  la  figure  carrée ,  oil« 
doit  chercher  quelle  doit  être  la  grandeur  des  côtés  de  ce  carré ,  pour  que  la  multi- 
plication de  CCS  rôles  produise  les  deux  cents  pieds,  que  doit  avoir  la  superGcie,, 
ce  qu'il  est  impossible  de  trouver  par  les  nombres  :  car  si  1  on  fait  les  côtés  de 
i4  pieds,  leur  mullipliration  fera  196;  si  on  les  fait  de  i5,ils  produiront  aaS  ;  de 
sorte  que  cela  ne  pouvant  s'expliquer  par  les  nombres,  il  faut  dans  ce  carré,  qui 
a  dix  pieds  de  long ,  et  dix  de  large ,  tirer  une  ligne  diagonale,  d'un  angle  ^  Vautre, 
pour  le  diviser  en  deux  triangles  égaux ,  qui  aient  chacun  cinquante  pieds  de  sur£Me; 
et  sur  la  longueur  de  cette  diagonale ,  on  décrit  un  autre  carré.  Il  se  trouvera  alors 
que  le  grand  can-é  aura  quatre  triangles  égaux  et  pareils  ,  tant  pour  la  grandeur  que 
pour  le  nombre  de  pieds,  aux  deux  petits  triangles  de  ciiupianfe  i>ierls  rliaïun, 
qui  ont  pour  base  la  diagonale  du  petit  carré.  C'est  ainsi  que  l'ialon  exj)li(jue  la 
manière  de  doubler  le  carré,  en  se  servant  de  lignes,  comme  on  le  voit  clairement 
par  la  figure. 

REMARQUES. 

On  Yuii  par  la  figure  ici  jointe  |  que  le  carré  ABEF,  tracé  sur  la  diagonale  AB,  est  double  du 
p«tit  carré  ACBD,  dan»  lequd  on  a  ûré  cette  diogomle.  U  eal  reconnu  cDgéomélrie,  qu'en  imiliî- 
filiatii  par  etles^méme»,  les  quatttttéi  qui  diviient  h  longueur  d'un  des  côtés  du  carré,  ou  aura 
rtini'îiic  do  s,i  superficie;  il  est  encore  reconnu,  par  conséquent,  que  le  côté  AC  du  carré,  est 
incotnmensurable  avec  sa  diagonale  AB.  11  eat  donc  impouiblc  dlodiquer  avec  dea  nombres  ^  la  longueur 
de  h  diagonale  ^n  «arri  dont  on  oonnoll  le  cAté.  C«tt  oe  qoe  Titrate  entend  quand  il  ^  qu'on 
ne  peut  trouver  un  nombre  qm,  nntltipKë  par  lui-même,  donne  uo  carré  qui  §êkt  le  double  dW 

autre  ,  qui  a  été  produit  par  un  nOTuhrc  donne.  L;i  dimoiislrallon  qu'il  pu  donne  ici  ,  est  plutôt 
pratique  que  gcomélriquo.  En  géométrie,  la  déraonstraiioo  de  cette  proposition  ou  prublème,  dé- 
pend et  »e  fait  de  la  même  manière  que  celle  de  la  célèbre  proposition  d'Eticlide,  qui  eal  la  47.* 
de  ion  I.**  Vmtf  dont  il  sera  parlé  dana  le  diapiure  auinnt  :  parce  que  le  eurré  de  lliypotliéaue  AB» 

qni 


Digitized  by  Google 


:  :      LIVRE  iX,  Ch  a  f.   il   '  3tp 

est  ici  la  diagonale  da  peiii  carré,  est  égale  aux  deux  carHs  det'oAtÀ  ÂC,  CB;  ici  les  dcax 
eôics  ciaiii  égaux  ,  c'r^i  In  méiiis  «hoM  que  n  l'on  ditoit  ijae  m  cnré  «tt  le  donbb  «le  celui  dev 
lequel  se  trouve  la  diagouaie.  ' 


CHAPITRE  II 

Pythagore  a,  de  même,  inventé  la  manière  de  tracer  an  angle  droit  sans  employer 

l  equerre  dont  se  se^^'ent  les  ouvriers.  Pai-  là  ,  il  a  perfcctionn»;  cet  instiHimenl  qu'ils 
avoicnt  tant  de  peine  à  fal»ri([iier.  Il  a  démontré  les  rè{çles  ([ii  on  devoit  suivre ,  et 
enseigné  la  véritable  méthode  de  les  faire  très-exactes.  Voici  comment. 

On  prend  trois  règles,  l'une  de  trois  pieds ,  l'antre  de  quatre  et  la  troisième  de 
cinq  ;  on  les  dispose  de  manière  qne  leurs  extrémités  se  joignent  et  qu'elles  com- 
po'îent  ainsi  un  triangle  qui  formera  une  équerre  parfaite.  Si  l'on  trace  sur  la' 
loiif^ut  ur  de  ces  trois  règles  ,  aulant  de  carrés  ,  on  verra  que  celui  dont  le  côté 
sera  de  trois  pieds  ,  aura  neuf  pieds  de  superficie  ;  celui  dont  le  côté  en  aura 
quatre ,  sera  de  seize  pieds  de  superficie  ;  et  celui  dont  le  côté  aura  cinq  pieds , 
sera  de  vingt-cinq  :  de  plus ,  si  on  rëumt  le  nombre  des  pieds  que  confieiinent 
les  superficies  des  deux  cwrés ,  dont  l-iin  a  trois  et  Vautre  quatre  pieds  de  char 
quycôté,  on  trouvera  qall  sera  égal  à  cdui  cpic  contient  la  superficie  du  carré 
qui  a  cinq  pieds  de  chaque  côté.  On  dit  qu'après  avoir  fait  celte  découverte, 
Pythdgore  en  reudit  grâce  aii\  Muses,  et  qu'il  leur  fit  un  sacrifice,  parce  qu'il 
ne  douloit  pas  que  celle  invention  ne  lui  eût  été  inspirée  par  ces  déesses. 
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Celle  découverte  est  très-utile  dans  beaucoiy»  de  circonsUnces  ,  ]n  iix  ip.Tlemeiit 
^our  Bi^rcr  ;  elle  est  aus&i  d  un  ^and  u&age  daiis  L&  coosti  uciioB  des  ediùces, 
aar-tmii  pour  régler  b  hauteur  des  degrés  des  escalie»  :  puisqa  «■  dMe  en  Ms 
tonte  ia  hauteur  AB,  depuis  le  rapde-cfaaiissée  jusqu'au  pnmicr  étagei  on  donne  dnq 
de  ces  pallies  an  limon  de  l'escalier  Ai^^  ee  qui  (ait  prûûsânent  la  longncor  de 
sa  pente.  Avec  une  grandeur  égale  -à  chacune  des  trois  parties  qui  divisent  la 
hauteur,  f^uî  «w»  trouve  entre  le  premier  e'iagc  et  le  rez^e-cliaussée ,  d'.i  pf»înt  li, 
où  La  perpendiculaire  de  cette  hauteur  le  joint,  on  mesure  quatre  parties  UC,  et 
à  1  extrémité  oo  place  les  premiers  degrés ,  qtti ,  par  ce  moyen  ,  seront  également 
Lien  proportionnés,  ainsi  que  Tcsciidicr.iOtt^^vnRt  U'diHcriplion  de  font  eeb  dans 


la  6gure  suivante. 


HE  M  AM^VBiS, 

prOpoMioa  da  1."  Lîv.  d'EucIîde,  dàFon  voit  que  le  carré  de  lliypoibèaiise,  c*«a  A-iBi»,  ccU 

<Tn'on  tr»ce  sur  k  côté  «î'nn  trian^îc,  opposé  à  Tanglc  droîi  ,  csi  é^jal  aui  cîcox  antr»r*  riTTM  irarà 
sat  J«»  deux  antre*  côté»;  et  o«ia  ett  vrai  de  tout  le»  triangles  rectangles.  Celui  de  Fjdujorc 
a  cda  de  parÙBolMr^  que  ks  cdlét  dn  âeo  aonl  comme  de  nomlMe  k  hchbIm. 
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Ciccron  dît  qne  P^rtlngore  «roil  eonioma  d'immoler  un  bœuf,  toutes  les'  fcU  qu'il  d^convroit 
qaetque  oboèe  de  nouveau  daiw  la  gëQméu-iA  i  mai*  AlUéoéo  rapporle  (ju'il  eu  immola  cent  pour 
avoir  déconrert  la  proposiiioD  dont  il  ^agtt. 

Galiani  reproche  à  Pcrraoli  de  n'avoir  pas  assez  r^-spccië  le  texie^  dan»  ce  chapitre >  et  d'y  avoir 
ftît  trop  légèrement  phineufs  comoiîoi»,  FlÉr  excii)i>!c  :  o»  trwliwimir  Ibiiçdîs  vwtt  tffùm  Jboy 
mapiê  *ealamm,  «aîdi»  que,  dboa  tow  kt  manuscriu,  on  Kt  :  «odKi  «oqMnmi.  ftopna* âgnifie 
un  fût  de  colonne,  un  trône,  un  poteau;  ainsi  scapia  tcalarum  ,  comme  il  veut  qu'on  lise, 
signilieroit  le  poteau  qui  sert  de  noyau  ou  de  vis  à  un  esoalier  rond.  Perrault  dit  ensuite  :  a  les. 
•»  degré»  des  escaliers  qui  sont  carrés  oblongp,  et  qui  ont  des  rampes  droites ,  sont  appuyés  sur 
»'  d««  potoam  iocliii<i  rambt  la  pooto  dei  nimpes  :  lot  «liarpoiitieis  •ppdlont  ce»  potMitx  le» 
9  limons  de  l'écIieDe.  J'ai  cru,  ajoute-t-il,  que  Vitruve  les  a  voulu  signifier  par  êcapi  tealanan  : 
»  car  Je  crois  avoir  eu  raison  de  corriger  cet  endroit,  en  ractt.inl  scapi  nmlnnim  ,  an  liou  de 
»  êcala  êcaporum ,  parce  qu  li  est  vrai  de  dire  que  le»  escaliers  oui  des  polouux  y  cl  nou  pas  qa*» 
»  Im  potMKB  ottt  doi  «aoaSMS.  »  •  Voie»  eomino  U  aurait  pn  «t  «Mt^  fiâro  1»  aoutriM^ioD-  :  «nk  im 
êcalU  incUnatip  M^orum.  Bios  ne  rëpugoo  dooo  à  laisser  le  t«iio  ul  q|rïl  «ct^  pour  aiginfiar  lo> 
limon  de  J'cscalicr  ,  qui  est  une  pièce  de  boM  po5<^c  oldiqucracnt ,  et  qui  sert  à  porter  les  marches, 
ou  un  ouvrage  en  pierre  ,  ou  en  maçonnerie  destinée  au  même  usage.  Ce  Umon  est  ,  en  qaelque 
maoiifo ,  le  régulateor  de  Feiedtor  ;  on  ne  peut  donter  qna  ce  ne  Mit  de  cette  pièce  qne  Vl- 
tniTe  vent  parier  ieî»  et  il  ëtoit  très-  initie  de  lonclier  an  teste. 

JD'aprèa  tout  ce  q;n*on  vient  de  Ere,  on  voit  que  >  ofaoi  laa  anoienay  la  loaguenr  de  la  base  dW 
«lealîer  ^it,  h  aa  banteor  >  coonne  4  «at  3  ;  cette  proportion  étoit  p<ittr  lea  esealiera  dea  mabom  : 

car  ceux  des  temples  avoient  une  proportion  tonte  rlifT*  reule  ,  comme  nous  r.^voûs  vu  dans  le  S."" 
Chap.  du  111.*"  livre.  Aujoardliui ,  en  général ,  on  fait  la  bue  de  l'eicaUer  le  double  ptua  |p»nde 
que  sa  hauteur. 


CUAPITREIII. 

I^ARMi  une  înfmîl»*  fîf»  «l^^Vonvortes  admirables  qn'a  faites  A^chim^^îe ,  on  dis- 
tingue, sur-tout,  celle  que  je  vais  rapporter,  oi\  il  montre  une  p^amir  inteUigonro 
d'esprit.  Iliéron  »  s'ëtant  placé  sur  le  trône  de  Syracuse ,  et  tout  lui  ayant  heu- 
renseinent  rénssi  dans  eeUe  énmprise,  té&iàxA  d'oAir  ime  couronne  d  or  aux 
dieux  îmmorteb  dans  un  de  leurs  temples;  il  conviid  avec  un  ouvitor  de  Ini' 
payer  une  somme  cquMdéraUe  pour  la  .fiMjoii,  et  lui  donna  rcM*  ani  pcôda.  I^'wlisie' 
livra  son  ouvra^  te  fonr  qull  rsnroit  promis  au  roi ,  qui  le  trouva  par(aiteaieii% 
bien  exécuté  i  et  ia  couronne  ayant  été  peséé,  parut  avoir  le  poids  de  Tor  du'il 
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avoit  donne.  Par  la  suite,  ayant  qnelqu  indice  (i)  que  l'omTier  avoit  Aïe  une  partie 
de  l  or  qu  il  avoit  remplacf^  par  auJaiit  d  argent  ,  le  roi  fut  très-otlensé  de  celle 
tromperie  ;  mais  ne  pouvant  liouver  le  moyen  de  coQvaincre  l'ouvrier  du  vol 
qu'il  av:oit  0ùt,  il  pm  Archimède  d'en  occuper  «in^spriL  Un  jour  qu'Arçhiiiiède^ 
tout  occupé  de  celle  afiire,  m  mcltoit  au  bam,  il  g  aperçut  par  hasard  qu'à 
mesure  qu'il  s'enronçoit  dans  le  bain,  l'eau  s  en  alloit  par  dessus  les  borde  (a);  cette 
découverte  lui  fit  ronnotlre  In  raison  de  ce  qu'il  cherchoit,  d  sans  tarder  davan- 
tage, il  sortit  tout  joyeux  du  bain,  el  courant  tout  mid  vers  sa  maison,  il  sf 
mit  à  rrîcr  quil. avoit  trouvé  ce  ([n  il  cherchoit  ,  disant  en  grec  ff^sfx.ï  fvf,^  (3). 
On  (lit  qu  après  cette  première  découverte,  il  fil  faire  deux  ina.si»es  de  m(^n\e  pr>ids 
,  qu'avoit  la  couronne,  lune  d'or  et  l'autre  d'argent  11  plongea  dans  un  va&e  plein, 
d'eau  la  masse  d'argent ^  qui,  k  mesure  qu'elle  a'enfonçoit,  fit  sortir  une  quantité 
dcan,  'égale  à  sa  eapadiié;  l'ayant  ensuite  fttée ,  il  reinil  autant  d'eau  dans  le  vase 
qu'il  en  ctoit  sorti ,  le  remplissant  jnsqn'aii  bord  ,  comme  auparavant  ;  ayant  me- 
suré l'eau  qui  étoit  sortie .  il  connut  la  quantité  d  eau  qui  repond  à  une  masse 
d argent  d'un  certain  poids:  après  celte  expérience,  il  plongea  de  même  la  masse 
d'or  dans  le  m«?ine  vn>e  reuqili  d'eau  ;  l'ayant  retirée,  û  nKHnra  l'eau  comme  de- 
vant, et  trouva  que  la  masse  d  or  n  avoit  pas  fait  sortir  autant  d'eau  ,  et  que  le 
moins  réjpondoit  à  ' celui  qu'avoit  le  volume  de  la  masse  d'or  comparé  avec 
celai  de  |a  masse  d'argent,  qui  éloit  de  même  poids;  ensuite  il  remplit  encore 
te  vase  et  y  ploogea  la  couronne ,  qui  fit  sortir  plus  d'eau  que  la  masse  d'or, 
d'égal  poids ,  n'en  avoit  fait  sortir.  Calculant  enfin  combien  celle  quantité  sm*passoit 
celle  que  la  masse  avoit  fait  sortir,  il  connut  ce  qu'il  y  avoit  d'arge&t  mêlé  avec 
lor,  et  Ht  voir  clairement  ce  que  1  ouvrier  en  avoit  volé. 

Quand  on  porte  ses  nfflexlons  sur  ki  pfaisées  îiqj^nieuses  d'Ar^tas  de  Tarente; 

*  et  d'Eratosthène  de  Grène  »i  on  voit,  combicti  ils  ont  fait  de  découvertes  utiles 
aux  bommes,  dans  les  mathématiques;  quoiqn elles  soient  toutes  intéressantes,  il 
en  est  une  pour  1a(iuelle  ils  se  sont,  sur-tout,  attirés  notre  adnûration  :  chacun 
cherchoit  à  résoudre  le  problème  qu'Apollon  avoit  proposé  dans  sa  réponse  aux 

(t^  Fhilandçr  ti  Perrault  ont  cru  que  le  mot  inâùium  par  la  pierre  de  tnuchr.  {ioiJiiium')  ,  le  vol  qu'on  lui  avoit 

«lèrimit  ditMi»',  dont  on  s'«A  que!qu«fi^  .aern  pour  fait  ,  en  meUant  de  l'argent  avec  Tor ,  il  n'aorott  pe»' 

•  désigner  In  pierre  de  louche ,  qu'on  emploie  pour  ^proii-  dè  avoir  recours  à  Archimède.  Gn'imi  croit  donc  que 
ver  les  métaux.  Le  dernier  d'après  cela  a  traduit  dana  indicium  signifie  ici  y  que  ce  roi  eut  des  indices  par  une 
ce  aeni  M  paangé  de  VîtruTe.  Galiani  qufe  j'ai  suivi  n*a  dénonciation  ou  autrement. 

pa«  adopti'-  leur  opinion  ;  il  trouve  que  la  -«ignification  (3)  11  .ippelle  ici  solium  ,  le»  bords  de  la  baignoine  J 

qu'ils  ont  ,dpnnée  k  ce  mot^  r^ugne  au^cens  de.^'au-  quil  a  appelés  labnm  dan»  le  Chap.  10  du  Liv.  V. 

;  d'en  dfet ,  dH-tl  ;  le  iwi  Hiéroa  avoit  connu ,  C'ett-i-dire ,  je  Vd  trouvé  ,  j«  VA  troové. 
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habiUns  de  Délos;  eUe  porloit  qu'on  fit  un  culie  qui  fiH  le  double  de  celui  dé 
sort  autel  :  que  si  on  pai^enoit  à  le  faire  ,  les  habitans  de  l'isle  scroient  dc^Uvrés 
des  uiaiix  ({ue  leur  avoit  attiras  la  colère  des  dieux.  Architas  par>'int  à  ^le  faire 
au  moyen  des  hânicylindres  (  i  ) ,  et  Eiatosthène  par  l'invention  d'une  machine 
appelée  Hisolabc  (a). 

Comlnài  ne  dévoient-ils  pM  almw  les  sdences,  ceux  qui  ont  fiût  de  pareilks 

découvertes!  car  rîen  ne  satisfait  plus  l'esprit,  qui,  nalurellement  porté  à  pénétra 
la  vérité ,  cherche  à  connoître  l'effet  de  chaque  chose.  Parmi  tous  les  livres  ,  je 

ne  puis  Tircnipêrher  (Vadiniier  ceux  où  Démocrite  traite  de  la  nafurp,  et  son  com- 
mentaire quil  a  inliluie  Chiroton£ton  (3)  ,  où  il  a  marqué  et  racheté  avec  son 
anneau  cl  de  la  cire  rouge  y  tout  ce  qu'il  coniiuissoit  par  sa  propre  expérience. 

Les  ouvrages  de  ces  grands  hommes  resteront  et  seront  utiles  à  jamais,  non- 
seulement  pour  U  morale,  niais  encore  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important; 
au. lieu  que  la  bravoure  qui  iUnstre  les  Athlètes,  périt,  en  peil  de  temps,  avec  la 
force  de  leiv  corps.  On  peut  même  ajouter  que,  ni  ce  qu'ils  onA  pu  faire  par 

eux-mêmes,  tandis  qu'ils  étoicnt  dans  la  vigueur  de  lâgc,  ou  par  ceux  qui  sont 
venus  après  eux,  ni  par  les  préceptes  qu'ils  out  donnc's  f1e  leur  art,  ils  n'ont 
jamais  pu  procurer  aucun  avantas;p  à  !a  vie  humaine ,  cumparable  à  roux  qu'elle 
reçoit  des  inventions  des  savants,  i^uuiqu  il  n'y  ait  aucune  coutume  ou  loi  qui 
décëme  de  grands  honneurs  aux  écrivains  cél^res,  cependant  leur  ame,  accoutunûSe 
à  méditer  les  objets  sublimes,  prend  son  essor  avec  le  secours-  de  la  mémoire; 
elle  s'élève  ,  pour  ainsi  dire ,  jusqu'aux  cîenx ,  doù  elle  aperçoit  tout  ce  qu'il  y  a 
de  .plus  élevé  ;  ils  les  transmettent  à  la  postérité ,  dans  leurs  écrits ,  et  daos  les  figui-t^s 
qu'ils  en  laissent.  Parmi  les  amateurs  de.s  belles- lettres ,  en  est -il  un  seul  qui  n'ait 
l  image  d  Ennius  <çravée  dans  1  ame .  coinnie  si  c'étoit  celle  d  un  dieu  ?  Ceux  qui 
aiment  les  vers  d  Accius  sont  toujours  avec  cet  auteur,  (pii  s'est  si  bien  dépeint 
daus  ses  ouvrages  ;  de  même,  combien  ne  sera- 1- il  pas  agréable  à  ceux  qui 
viendront  après  nous,  de  s'entretenir,  avec  Lucrèce,  des  secrets  de  la  nature; 
comme  s  il  élpit  présent,  et,  avec  Cicéron,  de  la  rhétorique,  ou,  avec  'Varron; 
des  pn^riétés  de  Ja  langue  latine  1'  Tous  ceux  qui  cultivent  les  bdin -lettres  ne 
conThrent-ils  pas  avec  les  sages  de  la  Grèce,  comme  s'ib  leur  conuBuniquoient 
leurs  plus  secrettes  pensées?  Les  conseils  de  ces  araciens  philosophes,  qnoiqu'ab* 

(1)  C'cuA-jt-dire  demi  •  cylindres.  proportionnelles.  Voyez  les  remarijucsB  la &o  du  chapitre. 

Ca)  Ccrt-à-dire  qû  Mrt  è  prendre  dm»  ibiijmmim       (3)  Coi-è^dira  ,  shMi 
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sens,  leur  plaisent  davantagr  ;  et  ils  les  li*onircnt  pin*  solides  qiie  ceux  (fOLÎàt 
poarroicnt  apprendre  en  conférant  avec  tous  ies  philosophes  ée  lear  tcai|^ 

'  Ccft  ponr^wii,  é  €état  !.  apimjë  de  TaiitiniK  àe  et»  flrtntk  iMmiMs  el  wttdiiit 
par  icors  conMOs,  j'ai  écrit  mes  sept  premiers  livres,  qui  traitent  des  édifices,  et 

le  huitième,  qui  concerne  les  eaux.  Dans  rpliii-(î.  j'expliquerai  les  règles  de  la 
^omoniquc,  cî  .  fomm<>  on  est  parvenu  aies  établir,  daprès  l'ombre  produite  par 
1  MitrijMi^ilinii  (lu  ^nuiuon  aux  rayons  du  soleil;  j'ensci^^nerai  encore  dans  quelle 
proportion  celte  ornbre  au^enle  peudanl  un  certain  espace  de  temps,  et  comme 
elle  dimime  «ttoite. 

REMARQUES, 

Ai^bïtu  de  TaroDtc ,  célèbre  philosophe  p^-ibagoricien ,  florissoit  Ters  i'an  4o8  avant  J.-C. 

EratOMhène  de  Cirène ,  en  Afrique ,  étoit  un  savant  cniique  ;  i]  fut  disciple  d'Âristoa  et  de 
rHir»mnf]ne  ,  Cl  bildioili^cairc  d'Alexandrie,  sous  Ptolomce  Everj^ètc  ,  roi  d'fipptc  ;  il  moanit  îfj4 
aoa  avdut  J.-C.  ^  à  8i  an&  ;  ii  s'étoit  appliqué  à  tous  les  geures  de  sciences,  et  trouva,  ]c  premier, 
Ift  munire  de  memrBr  la  jjraodrar  dfi  h  tem  j  ce  qui  lui  lii  donner  le  «omom  de  eomographe  «C 
arpuUeur  de  Piativen. 

Selon  Titmvo^  on  àotif  i  ces  deui  pbîlosophea,  U  Mlaiioo  da  prabUme  de  la  duplication  du 
flulK!.  Celte  d^oaTeiU-  a  été  trèt-oélibre  dm  h  kMto  antiqnîtj.  Les  Greei,  qai  ainoieni  l« 

mervoiflcux ,  ont  arrangé  deux  fables ,  pour  lu  rendre  plus  întércssaDie  ;  elles  sont  toute!  dans 
rapportées  dans  la  ieiire  d'Eratostliènc  à  l'ioloraée,  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous.  Nous  venona 
de  voir  la  première  dans  Yiiruve ,  qui  prëicud  qu'on  a  trouve  cette  soluùou  à  l'occasion  de  l'oracle 
rendu  par  Apollon.  Pana  la  «econde»  on  £t  qu'ayant  demanilj  à  Glracoa  ipielle  fohne  il  vouloit 
qu'on  donnât  à  son  tombeau?  11  répondit  qu'il  falloit  faire  un  cube  dont  le  ioHda  fôt  donble  d^M 
autre  cube,  dont  cliaqnc  face  eût  cent  pieds  dn  .superficie.  On  crut  d'abord  parvenir  à  le  faire,  en 
cherchant  à  doultler  les  faces  :  mais  il  arrivoit ,  qu'au  lieu  de  les  doubler,  un  le$  quadraploil  ;  ce 
qui  prodnÎMMt  un  eobe  dont  le  tofide  étoit  huit  fois  mm  fort  que  celui  qu'on  vqnloît  lenleiqMit 
donbler.  Oo propOia  la  question  à  plusieurs  géomètres,  qvi ne  pai-cnt  la  résoudre}  il  n'y  eut  iptW 
certain  Tl^pocratc  de  Cliio  qui,  après  avoir  rcQcchi  à  la  nature  rcîntivc  des  cubes,  reconnut  que  tout 
le  problème  se  réduisoii  à  trouver  dcui  moyennes  proportionnelles,  entre  dciu  lignes  droitçs, 
dont  Tone  fdt  le  dooble  plus  grande  que  l'autre  ;  parce  qu'en  (brniaol  un  cube  sur  la  prennire 
des  deux  moyennes  proportionnelles,  eeloi-ci  serait  an  enbo  donné ,  en  raison  triple  des  côtés , 
comme  In  première  de  ces  quatre  lignes  proportionnelles  est  h  la  dernière,  c'est-à-dire,  le  donble. 
St  nous  en  croyons  les  Grecs  sur  leur  parole ,  voilà  comme  fut  trouvée  la  solution  de  ce  fameux 
problème»  H  est  plus  probable  cependant  que  Im  Égjrpticas  la  leur  avok  lut  coonollra  aree  le 
reste  de  la  gcomiirie  ;  msis  il  psroti  qu'os  la  paidit  par  la  suite,  puisqu'elle  fia  le  sujet  des  recher- 
che» diO  plniienf»  wranu^  pamî  Iss^oels  on  eqopià  Plaion,  Arebimide,  Ménedime,  Flnlony  Hénwy 
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Pappus,  ApoDomus,  etc.  Il*  parvinrent,  par  diff&rtetes  n^ihodes ,  à  la  retrouver  j  ma'tt  c'est  De*- 
40tim  ftt  «01»  B  appr» ,  par  w  woyw  mam  i»eéiiisiijt  qtM  htSi»,  le  moyen  de  tmenr  let  deiis 
mofODae»  itoefoniomelle». 

Hubader  et  Barbaro  ont  cherché  h  eipKqoer  les  méthode!  d'£niosdiène  et  d'Ardiitu,  doot  parie 

notre  ameur;  mais  il*  l'ont  fail  d'uoe  manière  si  obscure,  qu'à  peine  pem-oii  le»  eompreodre  « 
sor-toitt  poi«r  celle  d'JEratosthène.  Galiani  y  «  «uppléé  ;  ea  suivant  ieur  méthode ,  il  a  tr^-Liea 
ddBWMré  et  «rëaoln  ee  probUiKe. 


T 


CHAPITRE  ÏV. 

X 

De  im  sphèftH  dâs  planètes, 

fES  inventions  de  la  gnoraonique  semblent  venir  d  un  esprit  divin.  Comme  elles 
sont  admirables  pour  ceux  qui  les  considèrent  avec  attention  î  On  voit ,  par  exemple , 
l'ondire  d'un  gnomon,  pendant  Téquînoxe,  avoir  une  grandeur  dilTérentc  à  Athènes, 
à  Alexandrie,  à  Rome,  à  Plaisance  (i)  et  dam  les  aiiti*cs  endroits  de  la  ferre;  de 
là  vient  que  la  manière  de  tracer  les  cadrans,  diffère  quand  on  change  d'un  licti 
à  un  autre  :  car  c*Cf?t  d  apivs  la  grandeur  des  ombres  équinoxKîlfs ,  qu'on  dëcrit  les 
analèmes  .  au  moyen  desquelles  on  tire ,  suivant  la  situatiou  des  lieux  et  i  ombre 
des  gnomons ,  les  lignes  qui  indiquent  les  heures.  On  appelle  analèmes  (2) , 
les  règles  qu'on  a  étabfies  d'après  les  observadons,  pour  bien  tracer  le  cours  dti 
soleil,  sdon  l'acconrcissement  qui  arrive  anxondires,  depuis  le  solstice  d'hiver;  elles 
servent,  à  l'aide  d'un  compas  conduit  avec  art,  i  décrire  tous  les.  e£Eets  que  cet 
astre  produit  dans  le  monde.  Par  le  monde,  on  entend  toal  ce  que  compnend  la 
nature  même ,  le  ciel  et  les  étoiles. 


(i)  il  cs\.  asses  teaOBBt  qu'il  cite  ici  la  ^^lU  dePiai-  il»  n'tndiquolent  pas  tes  heuRs,  nuis  aeulem«nt  lecmois 

■ance,  qui  n'étoitpaauiM  ca|iitale  conuae  Hame  et  Athè-  et  les  signes.  Depuis  on  y  joignit  de»  cadrans  huraiies , 

nés  ,  nais  une  ancienne  colonie  Ronuune.  H  est  pro-  par  là ,  ils  marquoieot  ensemble  et  les  nioi«  par  ta  lon- 

bable  que  l'auteur  y  avoil  fiât  quelque  séjour  p—iilwl  {ueur  des  om)»«s ,  «t  lei  beures  par  leiu-  incii 


lequel  il  aura  fait  des  observations  sur  l'ombre  du  gnomon.  ce  qui  étoît  néccaaaiie  pour  les  cadrani  J'alui  s,  parce 

(2)  Du  grec  AvÂAf^/M ,  qui  signifie  liauteur,  parceque  que,  conune  noua  le  verrons  tout-a-l'hcurc,  Us  Ro- 

ce*  règles  servent  &  trouver  la  hauteur  du  soleil ,  à  une  mains  d!vi»oient  le  jour  en  dooae.hMires  et  les  nuits  égà> 

heure  qu)-lronqu«,  par  une  opération  graphique.  C'est  lenuent  :  tellement  que  pendant  une  partie  de  l'année, 

pourquoi  on  appeloil  analèmes  des  espèces  de  cadrans  c'^toit  ici  Imiies  du  jour  qui  étoient  plus  longues  que 

qni  montroient  la  haut«ur  que  le  soleil  avott  toos  k»  cellesjde  hmA}  at  jeoibm  l'aulie  »  c'éteit  le  ceotniie. 
jeun  4  ou^;  par  la  grandeur  des  ombres  du  ^omen, 
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Le  dèl  tourne  cootinudlement  autour  de  la  terre  et  de  la  mer,  appuyé  sur  les 
deux  exIràoMtés  «le  son  axe.  Dans  ces  deux  endroits ,  la  puissance  qui  gouverne  la 
nature,  a  forme  et  placé  ces  deux  pivots  comme  deux  rentres,  dont  lun  va  de  la 
terre  et  de  la  mer,  se  rendre  au  haut  du  monde,  auprès  des  étoiles  septenlrionales  : 
l'auti-e  est  à  lopposite,  soui>  ia  terre,  vers  le  midi.  AulotU'  de  ces  pivots,  comme 
autour  de  deux  centres,  elle  a  mis  ce  qu'on  appelle  en  grec  les  pôles  (i),  c'est-4- 
dire,  de  pelils. moyeux  <a)  pareils  à  ceux  dune  roue  ,  on  de  même  quann  tour 
sur  lesquels  le  del  tourne  sans  cesse.  La  terre  ét  la  mer  sont  placées  naturellement 
au  niilif'u,  pour  senir  de  centre;  et  la  nature  a  disposé  le  tout,  de  manière  que 
le  plus  élevé  des  pôles  se  trouve  vers  ia  région  septentrionale,  et  l'autre,  du  côté  du 
midi,  est  caché  sous  ia  teri-e. 

De  pins,  entre  ces  deas  pôles,  il  se  trouve  comme  une  espèce  de  ceinture,  qui 
traverse  obliquement*  et  s'iucline  vers  le  midi  ;  elle  se  compose  de  douze  signes 
qui  sont  naturellement  repre'sentës  par  la  disposition  des  étoiles,  divisées  en  douze 
parties  éj^ales.  Ces  cloiles,  avec  le  reste  des  astres  qui  luisent  au  firmament,  tournent 
autour  de  la  terre  et  de  la  mer,  et  suivent,  dans  leui*s  cours,  la  circonférence  du 
ciel.  Ces  étoiles,  de  toute  nécessité,  sont  allernalivement  visibles  et  invisibles,  pendant 
un  certain  temps,  puisqu'il  y  a  toujours  six  signes  qui  tournent  dans  le  ciel,  sur 
rtiorison  ;  tandis  que  les  six  autres ,  qui  sont  sous  la  tore  *  ne  se  voient  poiitf. 
Six  de  ces  signes  se  trouvent  toujours  sur  l'horisbu  i  par  la  raison  que  void  :  aa« 
tant  le  dernier  f.igne  se  cache  et  s'abaisse  sous  la  terre ,  emporté  par  le  mouvement 
circulaire  du  ciel ,  autant  le  signe  opposé  ,  entraîné  par  le  même  mouvement ,  s'élève 
des  lieux  où  il  étoit  caché  ,  pour  reparoître  à  nos  yeux  ;  ainsi  le  même  moteur  les 
fiiit  passer  sans  cesse  de  1  orient  à  1  occident. 

Les  douze  signes  qui  occupent  chacun  la  douzième  partie  du  del ,  ont  donc  per* 
pétnellcmcnt  leur  cours  d'orient  en  occident ,  taudis  qu'au  dessous  d'eux,  par  un  mou- 
vement ennlroire  l.i  T. une,  Mercure,  Vénus,  le  Soleil  même,  Mars  ,  Jupiter  el  Sa- 
turne ,  s  avancent  roninu'  s  ils  uionloient  par  des  des^i  és  du  eouchaut  au  le*ant , 
chacun  ,  pai*  un  coiu's  jjiarticulier  ,  sur  des  orbites  de  diUéreutc  grandeur  :  car  la 

(i)  C'ett-à-HÎM  le*  eisieux.  ptemeni  entendu  deux  anneaux  on  Amat  «tpèoee  de 

(n)  Ce  passage  est  assez  obscur  ,  d'aulent  «piê  p«r  moyeux  dans  lesquels  il  suppose  que  tournent  les  ex- 

tiriu.uks  ,  il  paruitrott  qu'il  aurait  peutrêtre  voulu  en-  tri'milOs  de  Taxe  du  inonde.  Aulugele  dit ,  qu'outre  les 

tendre  les  cercle»  folftires,  dans  lesfpieb  «ont  lespdles  cinq  cercles  m  Jitiaires  ,  savoir  :  l'équinoxial  ,  les  deus 

de  r<*i  !ij>tique  ,  et  autour  dt-squrls,  tourne  par  rnnsf'qucnt  tropiques  et  les  Avux  rerrlcs  polairi^s  ,  M.  en 

te  ciel  particulier  des  planètes  ;  mais  en  e^niinant  bien  mcltoit  encore  deux  autres  plus  petits  qui  touchent  im- 

Im  diOfW  r  9  fwolt      ,  par  «mMchAw  ,  U  •  toiil  ém-    mMiatctnent  ran  t^A  lea  Inrane. 

Lune 
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ham  ùH  ton  cours  en  vingt -boit  jçurs,  «t  on  }>eu  pins  d*nni»  henre ,  eMIiit  «ûui 
le, tour  du  del,  à  prendre  du  point  dqn  signe,  jiMipi'aii  même  point  :  (i)  ce  qui 
fait  le  mois  lontire. 

Lp  Soleil,  dans  1  espace  d  un  mois,  parcourt  un  si|;ne  ,  qui  est  ia  douzième  partie 
du  ciel;  et  passant  ainsi  en  douze  mois  par  1  intervalle  des  douze  signes,  il  revient 
aa  point  du  signe  d'où  il  ëloit  parti  ;  et  il  ne  fait  qu'une  fois  en  douze  mois ,  le 
circuit  qne  la  lune  fait  treize  fois  (a). 

La  plnriMp  lie  jVIerrure  et  celle  de  Te'nus,  Irès-rapprochdcs  des  rayons  du  Soleil.  (3) 
dans  leiu"  révolution  forment  un  cercle  autour  de  lui  ,  dont  il  est  le  centre  ;  elles 
retardent  quelquefois  leur  marche ,  et  restent  en  arrière  ,  faisant  des  espèces  de  sta- 
tions à  cause  du  genre  particulier  de  leur  cirronvallation  :  ce  qui  se  voit  clairement, 
lorsque  la  planète  de  Vénus  suivant  le  Soleil ,  parott  encore  très-luisante  «  après 
son  coucher ,  quand  on  l'appelle  vesperrago  (4);  ou  lorsqu'elle  le  précède  et  se  lève 
avant  le  jour ,  quand  on  la  nomme  Lucifer  (3)  :  de  là  vient  aua^  que  ces  deux  planètes 
restent  quelquefois  plusieui*s  jours  à  parcourir  un  sig^ne  ,  et  d  autres  fois  passent  trè»* 
vite  dans  un  autre.  Quoiqu'elles  ne  mettent  pas  un  temps  égal ,  pour  parcourir  cha- 
que si}^nc  ,  celui  de  leur  circonvallalion  l  est  toujours  ,  d'autant  cjue  si  elles  sont 
arrêtées  au  commencement  dans  quelques  signes  ,  elles  s  avancent  ensuite  plus  vite 
dans  les  autres ,  lorsqu'elles  sont  déliviées  de  ce  qui  les  arrétoit 

Mercure  fait  sa  révolution  de  manière  qu'en  ti'ois  cents  soixante  jours ,  il  parcourt 
tous  les  signes  et  par\'ient  au  point  d'où  il  étoit  parti  pour  commencer  sa  course; 
le  temps  de  sa  route  est  également  distribué,  de  sorte  qu'il  reste  environ  trente  jours 
dans  cliaque  signe.       '  i. 

Lorsque  la  planète  de  Vénus  n'est  pas  empêchée  par  les  rayons  du  Soleil ,  elle  ne 
reste  que  trente  jours  à  parcourir  l'espace  d'un  signe  ;  cependant,  alors,  et  chaque 

fois  quelle  s'y  arrête  moins  de  quarante  jours  .  elle  rétablit  t  e  temps  ensuite  ,  en 
retardant  davantage  dans  un  autre  signe  :  tellement  qii  elle  accomplit  son  cours ,  et 

(i)  En  ««tronomM  .  on  dttlïngue  li  r^olutUiiii  përîo-       (»)  Le  mo»  Imtnre  élanl  de  aS  joim  «nvtron,  il  eut 

4)iqiie.  et  h  révolution  .«.ynodiquc  :  ccUe  d< tiul'ic  d.iir  qu'il  s'en  trouve  treiM,  4l«0t  mw  aoilé*  compoléft 

reldtivc  à  la  conjonction  des  |ilanète«  avec  le  SoleiU  de  364  jours. 

Ainsi, par  exentpte  :  la  rèrolulton  «ynodiqne  de  h  LunCf  (3)  On  «lit  que  Yéniu  ne  «^éloigne  janaai»  dn  Sokil 

est  l'intervalle  qui  »e  trouve  entre  deux  conjonctions  plus  ele  4*  degrés  et  Mercure  phi*  de  a8« 

<uccei»tve«  de  1»  Lune  (>t  dit  Soleil  ;  nuia  ici ,  l'auteur  (4)  C'est-à-dire  iVtoi/r  du  toir. 

«ulend  b  révolution  piii<j«lii|ue ,  c*est-à-dira  ceUe  qui  (5)  C*cJt-à-dire  rétoile  du  milin. 
•e  tennine  au  même  point  où  elle  a  cominaiioA. 
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retonnie  tonjour»  au  même  signe  oà  die  a  eonuntiité  son  dieiiim ,  au  boni  de 
qnatre  cents  quatre  -  vingt  dnq  jours. 

CeUe  de  Mars  fait  son  cours  en  six  cents  quatre-iringt  trois  joui'^,  ou  environ  ; 
die  passe  dans  tons  les  signes ,  cl  revient  à  celui  d'où  elle  étoit  partie  d'diord  ;  die 
TaceomplU  toujours  dans  le  même  nombre  de  journées  «  parce  que  A  die  a  été  un  peu 
pins  Tlte  dans  certains  signes ,  eUe  s  arrête  dans  d'antres. 

Jnpitpr,  par  un  mouvement  qui  est  aussi  opposé  à  celui  du  ciel,  mais  plus  lent, 
rcstp  environ  trois  cents  soixante  jours  dans  chaque  si{^ne;  il  reste  onze  ans  el  Irofs 
cents  vingt-trois  jours  avant  de  revenii'  au  signe  dans  lequel  il  se  trouvoit  douze  ans 
auparavant. 

Enfin  Saturne  reste  trente  un  mois  et  quelques  jours  à  parcourir  un  signe  et  re- 
vient, après  viu};l-neuf  ans  et  cent  soixante  jours  environ,  au  même  signe  où  il  étoit 
d'abord.  Offc  ])lr<nète  étant,  pour  ainsi  dire,  à  lextremite  du  ciel,  elle  décrit  un 
cercle  beaucoup  plus  grand ,  ce  qui  fait  que  son  mouvement  paroit  plus  lent 

Quand  les  planètes  qni  décrirenl  leur  drcnit  au-dessus  du  soleil,  sont     trjne  as- 
pect^ (i)  a?ec  lui ,  elles  n'avancent  plus  ;  dles  s'arrêtent,  ou  mtoie  reculent  en  ar^ 
Vière,  jusqu'à  ce  que  le  soleil,  changeant  cet  aspect,  passe  dans  un  autre  signe.  Il  y 
en  a  qui  croient  que  le  soleil ,  étant  alors  fort  éloigné  de  ces  planètes ,  n'éclaire  pas 

assez  celle  partie  <le  leur  route,  et  qu'elles  doivent  s  arn^ler  .  ne  pouvant  se  conduire 
dans  l  obscurité.  (>  n  e.st  cependant  pas  là  notre  opinion.  Il  est  trop  visible  que  la  lu- 
mière du  Soleil  s élcud  par  tout  l  univers,  pour  »pi'on  puisse  croire  (pi  elle  soit  affoi- 
blic  ,  et  comme  obscurcie  par  l'éloigncmcnt  :  car  nous  ne  cessons  pas  de  la  voir  « 
lorsque  ces  étoOes  font  ce  mouvement  rétn^prade,  on  qu'dles  s'arrêtent  Si  nous 
pouvons  donc  voir  la  lumière  du  Soleil  qui  se  trouve  si  éloignée,  comment  peut-on 
croire  que  les  planètes,  ces  êtres  divins,  restent  arrêtées  dans  l'obscurité,  parccqu'elles 
ne  peuvent  percevoir  cette  lumière?  il  me  paroît  plus  vraisemblable  d'attribuer  cela 
h  la  chaleur  qui  attire  tout  à  elle;  nous  voyons  qu'elle  h\i  élever  les  fruits  de  la  terre; 
quelle  fait  monter,  jusquaux  nues ,  les  vapeurs  des  fontaines ,  quand  il  se  forme  un 

(0  CoDMn«  je  r«iî  dêjè  dit,  les  mironomet  di«tiii(^cnt    «ont  «^ptréM  par  troii  aignet  <|ui  en  font  le  quart ,  il* 

«luatre  a.spei  ts  ,  pour  ]cs  pl.inc'tcs  ,  .sivoir  :  iriiic  ,  qua-  oppclli  nl  cvlu  quaJi  jl  aipctt  :  quand  elles  sont  apparies 

drat,ftcxUle  cl  diamétral.  <J[uand  une  planète  est  sf-parie  par  deux  signes  qui  en  (ont  le  «ixième ,  iU  «ppcUent 

d'une  autre  ,  par  Tcspacc  de  quatre  .«'gnes ,  qui  font  jus-  cela  aezlile  atpect  ;  el  quand  dlea  «uni  eépaniea  pir 

tument  le  tiers  lics  <iousc  qui  composent  tout  le  cercle  s>k  signes,  qui  font  la  moitié  du  zodia^uti  îletppdleilt 

du  Mdiaque  ,  ils  appellenl  ceU  Uine  aspect  :  quand  elle*  cela  diamétral  aspect  ou  oppoùlioii. 
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arc -en -ciel:  la  puissante  ardeur  du  soleil,  lorsqu'il  envoie  ses  rayons  en  triangle, 
attire,  de  m^me,  à  lui,  les  étoiles  qui  le  suivent,  arrête  celles  qui  le  précèdent,  et 
modérant  leur  course,  les  empêche  de  savuncer,  et  les  oblige  au  coniraire  de  reculer 
pour  rnatrer  dans  le  signe  d*uii  antre  triâiigle.  On  demandera,  peut-être  ,  pourquoi 
le  Soleil,  par  sa  chaleur,  retient  ptutdt  les  planètes  éloignées,  conune  quand  elles 
sont  dans  le  ônquiènie  signe,  que  celles  qiii  sont  pins  près  dans  les  second  et  le  troi- 
sième signes?  Totd  comme  je  répondrai  à  cela. 

'IiCS  rayons  du  Soleil  divergeant  eu  ligue  droite  dans  le  ciel,  forment  des  liianglcs 
équilatéraux ,  dont  les  côte's  s'étendent  jusqu'au  cinquième  signe;  là  seul,  ib  peuvent 
produire  un  eflet;  en -deçà  «  tfn  an-ddà,  ils  n'en  ont  aucun;  s'ils  nétoient  fiiés  par. 
CCS  triangles,  quand  3s  se  répandent  circulairement  dans  tout  le  monde ,  ils  brûleroient 
tout  ce  qui  sdoit  près  de  lui.  C  est  ce  qua  très-bicn  remarqué  Euripide^  poRe  grec  , 
quand  il  dit  dans  sa  tragédie  de  Phaéton,  que,  qui  est  éloigné  du  Soltil ,  ressent  plus 
ardemment  sa  chaleur ,  et  qu'elle  est  plus  tempérée  à  mesure  qu'on  s'en  approdie» 
\oici  comme  il  s  exprime  : 

Tic.  loin  &a  chaleur  est  brillante  , 
De  près  elle  est  moins  violeate. 

Si  la  raison  et  l'autorilé  de  cet  ancien  poëte  démontrent  que  les  chosea  sont  ainsi  ; 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  avoir  une  autre  opinion  que  celle  que  je  viens  de  bire 
connottre. 

La  planète  de  Jupiter  faisant  son  circuit  entre  Mars  et  Saturne,  le  fait  plus  grand 
que  celui  de  Mars  et  plus  petit  que  celui  de  Saturne.  Il  en  est  de  même  des  autres 
étoiles;  plus  elles  s'éloignent  du  dernier  ciel,  et  plus  elles  s'approchent  de  la  terre, 
moins  elles  paroissoit  employer  de  temps  pour  acfaevfir  leur  cours;  puisque  celles 
qui  font  leur  cours  dans  un  plus  petit  cercle ,  drranoent  et  passent  plnmurs  fob  sous 
celles  qui  sont  plus  élevées  ;  de  même  que,  si  sur  la  roue  d'un  potier,  on  place  sept 
founnîs,  dans  autant  de  cannelures  creusi^es  autour  du  centre  de  cette  roue,  qui  for- 
meront de  plus  grands  cercles  en  s  éloignant  de  ce  centre,  et  que  les  fuurmis  soient 
obligées  de  marcher  en  rond,  pendant  que  la  roue  va  d'un  mou\euu>nt  contraire  à 
celui  qu'elles  font  en  s'avançaut;  il  est  certain  que,  malgré  le  mou\euient  contraire 
de  la  roue ,  elles  ne  laisseront  pas  de  poursuivre  leur  diemin,  et  que  ceUe  qui  mar-  • 
rhera  le  plus  près  du  centre,  aura  bien  plutôt  achevé  son  tour  que  ceDe  qui  le  fera 
dans  la  àtmière  cannelure ,  quoique  l'une  marchât  aussi  vite  que  lautre ;  parce  que 
l'une  a  un  bien  plus  grand  cercle  à  parcourir  que  l'autre.  De  mi^ne  les  astres  qui  vont 

5i. 

Digitized  by  Google 


4o3  L*ARCHITECTURE  DE  VITRBVE. 

contre  le  cours  iinivcrstl  da  ciel,  achèvent  chacun  leur  circuit  particulier,-  mais  ce 
cours  universel  qui  se  (ait  en  un  jour  ne  cesM  de  les  transporter  en  nnière  rtn  le 
Kea  d'où  ils  Tiennent 

Il  y  a  qiiplqtics  étoiles  (\n\  sont  tomperces ,  d'autres  sont  chaudes,  et  d'autres  sont 
froides:  cela  vient  de  ce  que  tout  feu  pousse  sa  Hamnii  ^ers  le  haut  C'est  par  celle 
raison  que  le  Soleil  enflamme  cl  brûle,  par  ses  rayons,  tout  cet  espace  appelé  AEther, 
qui  se  trouve  aii-dessus  de  lui ,  et  dans  lequel  la  planète  de  Mars  fait  son  cours  aussi; 
l'ardeur  du  Soleil  la  rend  elle-même  très-lirAlante.  Celle  de  Saturne,  an  contraire» 
qui  touehe  ans  olrémttés  du  ciel,  qui  sont  gelées ,  est  extrêmement  froide.  Je  viens 
de  fiùre  connottre  tout  ce  que  m'ont  appris  mes  maîtres,,  sur  le  cercle  des  douze  sig- 
nes; sur  les  sept  planètes,  sur  leur  mouvement  et  leur  cours  contraire  à  celui  des 
autres  astres,  sur  la  manière  ,  et  le  toîiips  qu'elles  metlcul  à  passer  d'un  sij^rie  dans  un 
autre,  et  mmme  elles  aclièvetit  li  ur  (  irruit.  Je  dirai  préscnteuieul ,  coiuuic  je  lai  en- 
core appris  des  anciens,  pourquoi  la  lumière  de  la  Luue  a  son  croissant  ainsi  que 
son  déclin. 

B^rose,  (i)  venu  du  pays  des  Qialdéens,  puhlia  le  système  qu'il  avoit  répandu  dans 
toute  l  Asie;  il  enseignoit  que  la  Tnitc  étoit  une  houle,  dont  une  moitié  est  éclatante 
de  lumière,  et  l'antre  de  couleur  lileue  :  lorsque  dans  son  cours,  elle  se  rencontre 
sous  le  globe  du  Soleil,  attirée  alors  par  ses  ra\ous,  cl  par  la  force  de  sa  chaleur, 
elle  retourne  vers  lui  sa  partie  briliaute,  a  cause  de  la  sympathie  que  ces  deux  lu 
mièrcs  uni  enlr elles;  atlu'ée  dircclemeiil  ainsi  sons  le  Soleil,  elle  tourne  sa  partie 
éclatante  vers  le  haut;  l'autre  qui  ne  l'est  pas  reste  invisible  parce  qu'elle  a  la  même 
couleur  que  l'air:  quand  donc  elle  se  trouve  perpenâiculùrcinent  sous  les  rayons  du. 
Soleil,  toute  sa  lumière  se  trouve  répandue  sur  sa  partie  supérieure,  et  on  l'appelle, 
dans  cet  état ,  première  Lune.  Quand  elle  s'avance  ensuite  vers  la  partie  orientale  du 
ciel,  elle  ressent  moins  1  ardeur  du  Soleil,  et  l'extrémité  de  sa  partie  éclatante  paroît 
à  ceux  qui  sont  sur  la  terre,  connue  une  petite  li^ne  de  lumure;  on  I appelle  alors 
la  seconde  Lune.  Quelques  jours  après ,  quaud  elle  s  éloigne  davantage  ,  on  1  appelle 
troisième  Lune ,  et  enfin  quaU'ième  Lune  :  au  septième  jour ,  le  Soleil  se  trouvant  à 
roécîdent ,  et  la  Lune  entre  l'Orient  et  l'Occident ,  c'eit-Mire  au  milieu  dn  ciel  ; 
elle  tourne  .alors  vers  la  terre  la  moitié  de  sa  partie  éclatante,  parce  que  la  moitié  dn 
ciel  la  sépare  du  Soleil  :  enfin  quand  la  majeure  partie  du  ciel  se  trouve  entre  le 
Soleil  et  la  Lune  ;  que  le  Soleil  passant  à  l  Occident ,  i-egarde  par  derrière  le  globe  de 
la  Lime  qui  est  à  l'Orient,  comme  elle  est  éloignée  alors  du  Soleil ,  autant  ^  elle  le 

(i)  Voyn  kl  «wMirquM  i  b  fin  Ai  Cluif.  !VI1  de  f  Un». 
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peut-être  ,  file  montre  ,  en  entier ,  la  partie  éclatante  de  son  globe  :  ce  qui  arrive  le 
quatrième  jour.  Diminuant  ensuite  de  jour  eu  jour,  elle  accomplit  le  mois  lunaire, 
en  touniaat  sur  dte-méine ,  et  s  avançant  vers  le  Soleil,  elle  passe  de  nouveau  sous 
son  disque,  et  achève  tout  cela  dans  Tenace  d'un  mois.  Le  ntatbématicien  Aristarque' 
de  Samos ,  a  une  autre  opinion ,  qu'il  fonde  sur  d'excellentes  raisons,  tirées  des  scîcnr 
ces  qu'il  possédoit  La  voici. 

Il  est  certain,  dit-il,  que  la  Lune  n'a  d'elle-même  aucune  lumière;  mais  comme 
un  nûroir ,  die  reçoit  celle  du  Soldl  :  parmi  les  sept  planètes,  c'est  elle  qui  fiiit  son 
cours  le  plus  près  de  la  terre  et  en  moins  de  temi»  ;  chaque  mois ,  elle  passe  sous 
le  Soleil;  le  premier  jour  die  se  trouve  cachée  sous  son  disque,  et  reste  obscurcie; 
dans  cet  état  de  conjonction  avec  le  Soleil,  on  la  nomme  nouvdUe  Lune:  le  jour  sui- 
vant, on  la  nomme  seconde  Lune,  parce  qu'alors  elle  s'éloî{çno  un  pni  <ln  Soleil 
qui  ronuuenre  à  pclaîrer  l'extrëniité  de  sou  disque;  le  troisième  jour,  seloi{j;nanl  da- 
vantage, celle  luniieie  commence  à  croître,  et  ainsi  s'c^loignant  tous  les  jours  jus((ii'au 
septième  ,  la  moitié  du  ciel ,  environ  ,  la  sépaie  du  Soleil ,  quand  il  se  couche  à  1  oc- 
ddent,  et  il  ëdaire  seulement  la  partie  de  cette  planète  qui  est  tourne'e  vers  lui.  Le 
qualonnème  jour,  lorsqu elle  lui  est  diamétralement  opposée,  c'est  la  pleine  Lune;- 
dle  se  lève  alors  quand  le  Soleil  se  couche,  parce  que  tout  l'espace  des  deux  se  trouve 
entre  eux  ;  ainsi  elle  a  le  Soleil  en  face ,  et  tout  son  disque  reroit  ses  rayons  qui  le 
rendent  brillant  de  lumière.  Le  «liK-septième  jour,  quand  le  Soleil  se  levé ,  elle  se 
trouve  près  ôn  couchant.  Le  vingt-unième  jour,  au  lever  du  Soleil,  la  Lune  est  à 
peu  plés,  au  milieu  du  ciel;  la  partie  qui  regarde  le  Soleil,  est  éclairée,  le  reste  de- 
meure obscur:  ainsi  continiianl  sa  euuise,  elle  se  trouve  le  \iugt-huiUèaie  jour  sous 
le  Soleil ,  et  dors  die  achève  le  mois. 

n  me  reste  à  expliquer  conmient  le  SoleQ  qui  passe  chaque  mois  dans  un  signe , 
augmeide  ou  diminue  et  les  jours  et  les  heures. 

REMARQUES. 

Tout  ce  qu'on  vient  do  lira  tor  la  splièrc  ,  et  le  mnuvcmcDi  des  planètes  ,  eil  bien  informe;  l« 
£iux  y  défigure  par-tout  le  vrai.  C'éloit  les  lumières  du  temps;  on  éloit  très-tgtiorant  alors,  en 
fait  de  géographie,  et  de  sphère.  Les  uns  croyoient  que  la  terre  ctoit  un  coi-ps  plat;  les  autres  un 
cylindre}  les  airtre#  eofio  on  timpra.  Thrnve  partngeoit  mie  de  ces  erreur» |  on  voit  que  ws  idéM 

sur  le  |;Iu1jr  lurreslrc  n'étuieiu  |)as  justes;  ilignoroitior-toul  les  trois  dîiRirealcs  positions  de  la  sphère  , 
qui  sont  :  la  spline  lioilzoïUalc  ,  la  >j>lici*c  verticale,  ei  la  sphère  oblique  ;  car  II  coiimi]<  rc  la  splitic, 
comme  si  ou  de%oit  toujours  la  placer  obliquement  j  parce  que  c'est  la  position  qu'elle  doit  avoir  à 
ftome  f  il  croit  qu'elle  ne  doit  pas  ea  avoir  d'autre,  pour  toutes  le»  parties  de  la  terre. 
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A  Tordrit  qu*U  suit  en  nommant  let  planètM ,  on  reeoanoU  qu'il  adopte  les  prineipet  qni  furent 
par  la  soite  la  haae  tlii  gy.siême  de  Plolemée  »  qui  fait  de  la  terre  le  centre  immobile  de  l'univers. 

Ce  fut  cependant  plu»  de  cent  cinquanl«  an»  après 'i)  que  Ptolenicc  publia  sou  livre  intitulé^  rf# 
ia  grande  construction  des  planète»  »  qui  contient  les  principes  du  système  qui  a  porté  son  nom  j 
mai»  U  o'cn  étoit  pas  Fautenr,  il  etistoit  longMemps  avant  lui  j  il  *  sei^OHNit  iMienible  dans  son  ou- 
vrage ,  ce  qu'Arisioie  cl  Possidonius  nvoicnt  pensé  sur  l'arrangement  du  monde  ,  en  y  ajoutant 
tomcfoîs  f]iitî(|UCs  rc(le\ions  qui  éioienl  de  lui.  Il  est  Innc  assez  curieux  de  trouver  dans  Yltruve, 
un  trailé  d'astronomie  écrit  long-temps  avant  que  Pluleniée  n'ait  publié  le  sion.  Celui-ci  en  rédi- 
geaiit  6on  ouvrage  ,  avoil  rectifié  tous  les  cakuls  et  perfeclioooé  l'ouvrage  de  ses  prédécesseurs.  U 
paroh  que  du  temps  de  Vitruve  »  on  n'avoit  pas  encore  calculé ,  d'une  manière  bien  eiacte ,  le 
tempe  que  les  planâtes  employent  à  parcourir  leur  orbite,  ou  du  moins  ,  que  Yitrave  ne  s^en  étott 
pas  assur**  j  ou  qno  ses  copiste"»  aiiroieut  fait  plusieurs  fnuics  :  ce  qui  est  le  pins  apparent,  pnisqne , 
dans  le  texte  ,  on  voit  que  "Vitruve  se  contredit  souvent.  Je  vais  iudiquer  et  uiuber  de  rectifier  ces 
erreurs. 

Dans  toutes  les  éditions  publiées  avant  celle  de  Galiani ,  oo  lit  que  la  planète  de  Jupiter  reste 
965  jouis  dans  chaque  signe.  U  lui  laodroît  donc  d'après  ce  compte ,  douse  ans  et  tingt-dens 
jours  pour  accomplir  sou  cours.  Cependant  lo  même  texte  porte  qne  cette  planète  n'y  emploie 

que  onze  ans  et  335  jours.  P»r  conséquent  il  faut  dune  qu'il  y  ait  ici  une  erreur,  Galiani  l'a  cor> 
rigée  en  partie  ,  en  lisant  qne  la  planète  de  Jupiter  reste  seulement  5Go  jours  dans  chaque  signe. 
11  a  suivi  en  cela  le  manuscrit  du  Vatican ,  quo  j'ai  également  adopté  ,  parce  qu'il  est  plus  probable 
que  f^iHxSx  ainsi  quHl  làlloit  lire.  En  eflet,  dit  Galiani,  nie  planète  de  îopiter  reste  56o  jours  pour 
parcourir  obaqne  signe  ,  il  lui  faudra  onze  ans  et  3l6  jours  pour  achever  toute  sa  circouTalleûon  | 
ce  qui  est  conforme  au  calcul  de  Plolemée.  Il  est  vrai  qu'on  lit  aussi  dans  le  même  manuscrit, 
que  ,  pour  cette  circonvallation  ,  U  lui  faut  onze  ans  et  3a5  Jours  /  mais  le  mécompte  n'est  que 
de  sept  jours ,  tandis  que  si  l'on  smfoit  la  menière  de  lire  qui  e  èl4  snine  dans  toutes  lee  entres 
éditions ,  oh  on  Kt  qne  cette  planète  reste  366  jours  dans  disque  signe  $  3  lui  finidmit ,  pour  a»* 
rnntplir  son  tour  ,  douze  ans  et  sa  jours  :  ee  qui  se  rapporte  beaucoup  mCVUS  •▼CO  Ic  CmIcuI  de 
Ptolemée  et  celui  de  Yitrnve  qui  porte  le  tout  à  oozc  aos  et  3a3  jours. 

U  convicndroit  do  corriger  de  mèine  le  calcul  de  l'auteur ,  pour  la  planète  de  Mercure.  Suivant 
Plolemée,  elle  emploie  lai  jours  environ  'i  faire  son  cercle  ,  et  Vitruvc  dit  qu'elle  en  emploie  36o, 
Peut-cire  l'auteur  aura-t-il  écrit  de  cette  manière  CXXIY ,  des  copistes  ignorants  auront  lu  CCCLX. 
Il  eura  de  même  écrit  dmo»  diê»,  et  ib  eurent  lu  hwmo»  dk*. 

Le  passage  où  l'auteur  parle  de  la  circonvallation  de  la  planète  do  "Wnus  ,  a  paru  très-obscur  aux 
interprètes.  Perrault  n'en  s  pas  du  tout  saisi  le  sens  ;  il  a  traduit  comme  si  l'auteur  avoit  entendu 
qne  cette  planète  ne  deroit  rester  que  5o  jours  dans  chaque  signe ,  et  qne  quand  die  defoit  de- 
meurer 4u  jours  empèdiée  par  les  rayons  du  Soleil  ,  elle  ri|{agnmc  le  nombre  de  jours  qu'elle 
irvoit  tiirdé  dans  ce  signe ,  en  s'avançant  pins  vite  dans  les  autres  :  l'auteur  n'a  pas  voulu  dire  cela  ; 
il  entend  »  au  oontraire ,  que  le  moins  de  temps  que  peut  rester  la  planète  dans  un  sijfue ,  c'est  5o 

(■)  TiiMia  «nlvaii  M»  k  ttm  i^^W^t    Mw*  mis  nW  ès  Jlm-lsHi. 
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jùa**  M  n'armoily  nimit  ropimoa  d'aloi*»  qoe  quand  «Ile  n'étoii  empécliée  pw-lecrajon* 
^  tolal}  qm'ftDtreineiit  elle  dwN^t  y  rester  4o  jours,  et  que  cjuand  elle  y  reitoii  mmn»  d«  4o  jours, 
comme  Tîlruye  l'a  ceruincment  nucndn,  elle  retardoit  sa  marche  dans  les  nnirfï  signes,  puiwju'îl 
lui  falloit  nécessairement  485  jour»  pour  achever  son  orbite.  Si  on  su{<po»e  c^u'elie  reste  4o  jours 
dADi  chaque  signe ,  il  loi  ftudra  48o  four*  pour  lee  parcourir  tout  les  douxe,  parce  que  i»  mulùplié 
par'40y  produit  48o>  Dana  le  compte  de  Yîtrufe^  fl  ne  ae  trouve  que  5  jouta  de  trop;  ee  ainiple 
calcul  auroll  siifTi  ponr  prouver  à  Perrault  son  crrenr.  Une  note  qu'il  inct  sur  ce  passage  est  encore 
bien  motos  concevable  que  sa  traduction.  «  Vitnive  ,  dit-il  a  dû  entendre  plus  de  4o  jniirs  ,  pHrce 
«  que  le  cberoin  que  Ténus  fait  dans  les  doute  signes  »  n^roit  qu'à  4oo  jours ,  supiiosé  que  ii'<iuiii 
«  point  «aipédiie  »  «Hé  ne  démentit  que  4o  jour»  dans  ebaqoe  iigne  :  a  étendant  en  bonne  arith» 
métiquCi  douze  fois  4o  font  lùen  48o  ;  tellement  qu'il  n'y  a,  comme  je  trienadele  dire,  que  5  joura 
d'erreur  t  dan»  le  compte  de  Vitruve^  en  donnant  à  œ  paaaage  le  sens  que  je  vien»  de  lui  donner. 

On  ne  peut  toutefois  être  assuré  qu'on  a  bien  choisL  entre  les  diverses  leçons  de  ce  passage  , 
comme  Fobecnre  trèa-lnen  Gafiani;  puisqu'on  ne  peut  s^appuyer  aur  aucune  eutoiité.  Noua  voyona 
en  eflbt  que  Titruve  dit ,  que  Yënus  fait  sa  circonvallation  en  485  jours.  Ptolemëe  dit  qu'dle  la 
fiât  en       jouta  y  et  d'après  le»  obaerfation»  modernes ,  elle  n'en  emploie  que  aa4. 

L'opinion  de  Vitruve^  qui  attribue  aux  rayons  du  Soleil  la  cause  des  stations  ou  rétrogradations 
dea  planètea,  «at  rapportée  per  Pline  ,  qin  en  parie  comme  sV  en  étott  le  premier  enienr.  Toîd 
comme  fl  Peiplîque  :  Jitellm  «o/i»  radio  ptmuêêœ  inhibentur  rêetum  ager»  eunwn  *t  ^gned  pi 

levantur  in  sublime.  Comme  nous  l'rîMtns  remarritit- ,  Pline  éioii  postérieur  de  beaucoup  à  A'ilruve  ; 
nous  avons  vu  même  qu'il  avoit  souvent  compilé  notre  auteur  :  ainsi  cette  opinion  n'est  pas  de  lui; 
dans  le  fond  elle  n'est  pas  bien  ingénieuse  j  mais  en  supposant  la  terre  dans  le  centre ,  et  faisant 
tourner  le»  pluièie»  autour  d'elle  «  U  faHoit  bien  ae  contenter  de  eea  maaraÎMa  nîaoB»  pour  eipli- 
i|uer  ces  statîona  et  rétrogradations  apparente»  dea  planètes  de  Mercure  et  de  Vénus.  Dans  Thypo* 
ibësc  de  Copernic ,  où  le  Soleil  est  le  centre  de  l'univers  ,  toutes  les  difficultés  disparoîsscnl.  Sî 
nçus  voyons  en  effet  passer  la  planclc  de  Vénus  sous  quatre  signes ,  et  qu'ensuite  nous  la  voyons 
a'arrâter  on  reculer  «  son»  cet  ngnea»  ce  n'eat  pas  qu'elle  ne  tienne  une  ronie  uniforme:  npi»  celle 
diversité  d'apparence  vient  de  oe  qu'elle  tourne  autour  du  Soleil,  cl  que  la  terre  y  tourne  auaà; 
mais  Vénus  plu»  vite  et  la  terre  plu»  lentement}  d'où  suit  la  divenité  des  mpccis  et  une  apparence 
d'irrégularité. 

Ce  cbapitre  et  les  trois  suStoMs  contiennent  no  pedt  traité  d'astronomie  qui  est  d'anunt  plu»  iq- 

téressant  que  nous  y  retrouvons  les  principes  du  système  de  Plolemée  ^  et  nous  voyons  qu'ils 
éloient  connus  à  Rome  long-leraps  avant  que  le  piiilosoplie  d'Alesandric  n'eût  public  sou  traii*'-.  il 
nous  fait  connoîire  en  partie  jusqu'où  les  anciens  «voient  porte  alurs  cette  science  :  je  di»  en  parlic, 
car  les  opimon»  sur  l'ordre  des  cieoz  j  sur  le  moavemcot  des  planètes ,  étoient  partagées  comme 
die»  l'ont  été  de  notre  temps.  U  j  arrât  alors  plusieurs  systèmes  comme  aujourd'hui  long- temps; 
avant  Vitruve^  les  Pythagoriciens,  ensuite  Philolaûs  ,  Arislarque  et  Cléanlbc  de  Samos  nvoient  en- 
seigné «  que  le  ciel  étoit  e«  repos  f  et  que  c'éioil  la  terre  qui  éiuit  traosporiée  autour  du  Soleil , 
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.«  wlon  la  ligne  oblique  do  Zodiaqna,  tout  en  tournant  joarDeIleia«nl  Mr  son  axe.  »  (j)  Vtfow 

■voît  donc  ;k!o])Ic  lin  «vslème  comme  on  fcroil  prrsciilcmcnt.  .Te  suppose  fjii'iJ  a  suivi  ce  (]»'{  n 
trouvé  dans  Ariainie,  Hypocrale  et  Possidonius  ,  «ans  se  donner  Ja  peuie  de  vérifier  leur  caicui.  S(q 
ouvrage ,  dans  le  fond  »  n'est  paa  un  traité  d'astronomie ,  il  ne  parle  iei  de  cette  adenco  ^  qu'autant 
qu'elle  ect  nécessaire  pour  expliquer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  gnomonique.  Il  seroit  assez  intérettant 
sans  doute,  i!e  ili'vploppcr  à  ï:\  fin  de  ces  cfi;i[>iu<s  les  principes  de  rasironomic  moderne,  à  mesure 
que  Vitruvc  développe  ceux  qu'on  suivoii  de  sou  temps;  mais  cela  nous  m  en  croit  trop  loin^  et  nous 
<C9rteroit  de  notre  bat  qui  est  uniquement  d'expliquer  Vitrage  êt  non  pas  de  faire  un  tnîti  d'astro- 
nomie. Ceux  qui  voudront  faire  celle  comparaison  ,  doivent  avoir  rccoun»  .un  savanls  ouvrages  do 
M.  de  l;i  L.inili".  On  trouvera  rf;;il(nitnt  de  qinjl  smi^niir c  sa  curiosité  dans  le  quiiirlèinc  vol»inio 
du  spectacle  de  la  nature  de  M.  Tluclie  ,  et  dans  le  livre  si  intéressant  de  Ja  pluralité  des  nioudes 
par  M.  de  FonteneBe,  o&  il  a  su  mettre  1  la  portée  de  tous  les  lecteun,  les  matières  les  plus  abc> 
traites,  et  revéûr  de  la  clatté  et  des  agréments  du  style  au  sujet  aussi  ingrat. 

Quant  k  moi  je  me  contenterai  d'expliquer ,  comme  je  l'ai  déjà  fait ,  les  passages  que  le  commua 
dee  laeteufa  auroit  peine  i  comprendre,  ce  qui  arrive,  sur-toot,  lorsqu'il  est  quesiiou  dea  usagea 

anciens  ,  qui  sont  contruin  s  aux  uôlrcs.  Par  exetn[)lc  :  I;i  {dtipart  des  lecteurs  ne  comprendront  pas 
ce  qu'entend  l'auteur,  lorwju'à  la  lin  de  ce  chapitre,  il  s'exprimu  f^cs  termes:  «  je  dirai  préscn- 
«  tement  >  comment  le  Soleil  qui  passe  chaque  mois  daçs  un  »i{juc ,  augmente  et  diminue  le»  jours 
«  at  les  heures.  »  ' 

Ceux  qui  pensent  que  les  anciens  divisoient  les  jours  comme  nous,  »c  pourront  s'imaginer  comment 
le  Soleil  dans  son  cours  peut  diminuer  les  beurea,  qui,  chez  nouS)  sont  toujours  égales;  maîsellaa 
ne  l'étoieut  pas  chei  les  anciens  ;  ils  divisoient  le  jonr  en  douze  heures ,  et  éplcment  la  nuit  :  tel- 

Jemcnt  que  f^[iinrid  les  jours  étoicni  plus  longs,  les  heures  l'éloicnt  également j  ainsi  à  mesure  qne  les 
jours  augmcutuieui  ,  les  heures  du  jour  s'allongeotent  à  proportion,  et  celles  de  nuit  s'accourcissoient 
de  même.  Depuis  l'équinoxe  de  septembre  jusqu'à  eeUe  de  ma» ,  Pbeure  de  jour  étoit  plus  pe^to 
que  celle  de  nuit;  cl  depuis  Tcquinoxe  de  mars  jusqu'à  celle  de  septembre,  elle  étoît  plus  grande. 
Au  solstice  d'Iii\ei^  l'Iieure  do  jour  à  Rome  n'avoil  guère  ijuc  4<>  nos  minutes  ,  tandis  qu'alors 
l'heure  de  nuit  en  avoil  go.  Tendant  le  solstice  d'été  c'étoil  le  contraire  :  toutes  lui>  horloges,  dont 
noua  Terrons  la  description  dans  les  chapitres  snivauis ,  sont  construites  d'après  ces  principes.  On  sent 
qu'il  étoit  assea  difficile  de  tracer  un  cadran  solaire,  propre  h  marquer  de  cette  manière  les  heures, 
pendant  tout  le  cooi«  de  l'apaéo,  et  qall  n'éioit  pas  plot  aisé  de  construire  une  horloge  dans  le 
ruèiuc  genre. 

•  Nous  verrous  dans  le  9"°*  tîmpitre  de  ce  livre,  comme  cela  se  pratiquoit.  C'est  sans  doute  ù  cause 
de  la  difBcoIté  qu'eniraîuoil  leur  eicculiou  ,  et  des  connoissances  qu'elle  c%igcoit,  que  cette  partie 
était  attribuée  aux'  architectes.  L'augmentation  et  la  diminution  des  jours,  est  l'eJTat  naturel  produit 
parle  cours  du  Soleil  j  mais  connottrc  exactement  la  longueur  (|_uc  les  heures  doivent  avoir  chaqun 

jour  de  l'année,  ennin»e  nous  venons  de  due,  (jue  les  ancteîis  di\iMiiei]L  le  jour  ,  cl  fnîre  des  ca- 
drans cl  des  horlogrs  dans  ce  sens,  cela  dcoiandoit  une  grande  iulcliigcncc  ,  qui  n'est  plus  nécessaire 
aujourd'hui,  puisque  chez  nous,  tontes  ka  haurcs  sont  toujours  égales* 

II)  PUt.  ie  Jaeit  ia  tbt  i^mm-   

*  ^  OUnTRE  V. 
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CHAPITRE  y. 

Du  cours  que  le  Soleil  fait  dons  les  doute  signes  du  Zodiaque. 

C^UANB  le  Soleil  passe  à  la  hnilîe'^mc  partie  du  sij^nr  du  Bc'lier  ,  il  produit  1  équi- 
noxe  du  printemps  :  alors  il  passe  la  queue  du  Taureau  ,  et  s'avance  ensuite  vers 
les  Pléyadcs ,  au-delà  desquelles  paroU  la  moitié  de  devant  da  T&ureau  ;  il  a  ainsi 
parcoimi  plus  de  la  moitié  du  cid ,  en  s'avançant  vers  le  Septéntrion ,  sor- 
tant da.Tiumw,  pour  entrer  par  les  Gâneaox;  au  krcr  des  Pléyades,  li  s'âève 
davantage  sur  la  terre  ,  et  les  jours  croissent  de  plus  en  plus.  Akûrs  s'avançant  de* 
puis  les  Gémeaux  jusqu'à  l'Écrevisse ,  celui  des  signes  qui  occupe  le  moins  d'espace , 
quand  il  parvient  à  sa  huî^•^me  partie  ,  il  marque  le  Solstice  d'été  ,  et  continuant 
son  cours,  il  va  jusqu'à  la  tûte  «t  jusqu'à  la  poitrine  du  lion,  qui  sout  des  par- 
ties atti'ibuées  à  I  Ecrevisse.  Depuis  la  poiti  iuL  du  Lion  et  les  extrémités  de  l  Ecre- 
vi&se,  achevant  de  passer  le  Lion,  il  diminue  les  jours  en  diminuant  les  arcs  qu'il 
&it  sur  Hiorison,  et  revient  &  hkt  les  jours  éf^mx  à  ceux  qu'il  faisoll  étant  dans  les 
Gémeaux.  .Ensuite  passant  du  lion  duis  la  Vierfpe,  Il  s'avance  fusquau  repli  que 
forme  son  habit;  les  arcs  qu'il  ûit  alors^  sur  Ihorison,  deviennent  encore  plus 
petits,  elles  joiurs  sont  pareils  à  ceux  qui!  faisoit,  tandis  qu'il  étoift  dans  le  Taureau; 
De  là  passant  par  !e  repli  de  la  robe  de  la  Vierge,  qui  occupe  le  commencement 
de  la  balance,  il  mari|ne  I  rquinoxe  d'automne ,  faisant  des  arcs  égaux  à  ceux  qu'il 
laisoit  étant  dans  le  signe  du  Bélier. 

Après  cela  il  entre  dans  le  Scorpion.  Lorsque  les  Pléyades  se  couchent ,  il  diminue 
les- jours  en  s'approehant  des  parties  méridionales  •  et  les  rend  encore  plus  court* 
quand  il  sort  du  Scorpion  et  qui!  touche  les  cuisses  du  Sagittaire.  -  Dès  qu'il  com- 
mencé i  enlicr  dans,  les  cuisses  du  Sagittaire  ,  partie  du  ciel  qui  appartient  aussi  an 
Capricorne ,  il  occupe  sa  huitième  partie  :  e'esl  alors  qu'il  parcourt  le  plus  petit 
espace  du  ciel;  et  l'on  appelle  ces  jours  Imima,  à  caiise  de  leur  brif'vpté.  Après  avoir 
passé  du  Capricorne  dans  le  Verseau,  il  lait  croître  ks  joiu-s  et  les  rend  égaux  à  ceux 
du  Sagittaire.  Du  Verseau ,  il  entre,  dans  les  Poissons ,  tandis  que  le  vent  Favonius 
souille,  et  égale  les  jours  à  ceux  du  Scorpion.  Ainsi  le  Soleil  en parcouraul  Icb  sigueS| 
allonge,  pendant  un  certain  temps ,  les  jours  et  les  heures,  et  ensuite  lés  aecoordt 
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n  reste  à  parier  des  autres  constellations ,  qui  sont  à  droite  et  à  gauche  du  Zodia- 
que ,  et  qui  sont  placées  et  représentées  dans  les  régions  méridionales  et  septcntrio> 
nales  du  ciel. 

REMARQUES.  ' 

COLCMBLLB  rapporte  la  raison  pour  laquelle  les  anciens  ne  plaçoient  pas  les  solstices  et  les  ëqol- 
notes,  au  conimuiiccmeui  (les  signes,  mais  à  leur  Imiiiciiie  partie  :  cela  se  faisoii  ,  dit-il,  parce  «ju'Eudute  , 
Melon  et  les  autres  anciens  astronomes,  avoiciit  cru  que  c'ctoit  à  la  huitième  partie  des  signes  qu'étoieiil 
les  points  des  c<{uinoxcs  et  des  solstices,  et  qu'on  avoît  établi  de  leur  temps  des  félcs,  pour  ces  épo-> 
qiies  de  Tannée  ,  fétcs  qu'on  célchroit  encore  ;  quoique  ,  dans  la  vérité ,  les  cquinoscs  cl  lus  solstices 
aient  lieu  au  commonceraeut  des  signes  ,  comme  Hipparcus  l'a  enseigné  depuis.  ■ 

Pline  place  les  PIcyades  dans  la  queue  du  Taureau  ;  ce  qui  est  contre  l'usage  des  astronomes ,  qui 
n'atlriliuent  les  étoiles  de  la  conslcllaiiou  du  Taureau  qu'jb  la  moitié  de  son  corps,  c'esl-i-dirc  à  la 
partie  de  devant  :  quand  m(>me  on  entcndroit  par  la  queue  du  Taureau,  l'extrémité  de  la  constellation 
il  u'est  pas  vrai  qu«  les  Pléyade»  ftoieni  dans  celle  eslrémiLéj  OMUS  .Qair«  celte  eitr«mité  et  la  tête  ^ 
comme  Vitruvo  le  dit.  i    *   .  »       .  .        ]•  ,        ,  •«:.  ?   r     '  '    li  i 

Nous  avons  vu  que  les  anciens  appcloient  lo  solstice  d'hiver  brama  ,  à  cause  de  la  brièveté  de* 
jours,  à  cette  époque  de  l'année.  Ou  vuit  dans  Vossiiis  ,  les  diverses  étymologies  de  ce  mol;  celle 
qui  le  fait  dériver  du  mot  brevis  ,  lui  paroît  n>éritcr  la  préférence;  de  brefia  on  aura  fait  breviasùna 
ensuite  brevimaa ,  breumas ,  brama»  et  enfin  bruma.  C'est  ainsi  que  du  mot  cxterrimus ,  on  a  dit 
«X/r«mu« ,  ensuite  extemus  et  en  lin  extimus.    ,  •        ...  .i;,. 


I 


lijij."  /Il»    '.  'ur.;i  -  v:fi  èj!'  CHAPITRE    V  L  j    I  •»iip'«Tn»  li 

Des  Constellations  Septentrionales.  .     .     ,.  , 

«Ui»         ..Cl-  .  -.'Tft  V  II  d' 

^itMtt     'Mlfj    ••'11-       I    I  t:-l  '    ■       '        «■•  IH      ••   ti.ij   r-'i»    »->fll'4U  ■  ! 

iJA  constellalion  septentrionale  que  les  Grecs  nomment  Arctos  (i)  ou  bien  nélire  (2) 
a,  auprès  délie,  son  gardien;  la  Morge  n'en  est  pas  éloignée;  à  son  épaule  droite, 
se  trouve  une  étoile  fort  itrillante  que  les  I.Hitins  appellent  provindemiam  el  les  (îrec« 
protrygeton  Çt)  \  elle  se  fait  reiuanpier .  parce  qu'elle  est  plus  éclataule  que  les  autres. 
\is-à  vis  de  celle-ci,  il  y  a  une  auti'e  étoile  qui  .<ie  trouve  enlre  les  genoux  du  gar- 
dien de  i'Oui'se  appciié  Jrctur  ;  près  de  là ,  directement  4  ia  téte  de  l'Ourse ,  le  lunj^ 

,.'.(!  'u  •  .'  I  .11  ««  .  !;  .     •       •    ••  r        .'ifVt  »*  •         >'il  V- 

(1)  C'est-i-dire  l'ourse;  (3)  C'est-à-dire  qui  donne  les  vendange*. 

{pi)  C'csl-à-dire  tournoyante , 
rt. 
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des  pieds  des  Gémeaux,  est  le  chartier,  dont  les  pieds  sont  àu-de^ittis  de  la  corne 
gaurhe  du  Tatir<>ai!  Cette  constellation  a  une  étoile  qu'on  nomme  la  main  du  chartier; 
et  sur  son  épaule  gauche,  sont  les  chevreaux  et  la  chèvre.  Au-de^icns  des  signes  du 
Bélier  et  du  Taureau  ,  se  trouve  la  constellation  de  i'ersée  ;  parmi  les  éloilcs  qui  la 
composent,  celles  qui  sont  à  droite,  passent  au  dessus  des  Plejades,  et  celles  qui  sont  à 
gauehe  m-dessns  de  la  tête  du  Bélier.  Ptersée  s'appuie  de  la  main  droite  sur  Cassiopée, 
tenant  de  la  gancbe,  qui  est  au-dessus  du  chartSer,  la  léte  de  la  Gorgone-  par  le 
sommet  du  front ,  et  la  posant  sohs  les  pieds  d'Andromède.  Les  poissons  sont 
près  d'Andromède  ;  le  long  de  son  ventre .  et  du  dos  du  cheval ,  vers  l'extrémité  du 
ventre  de  celui  cl,  se  trouve  une  étoile  foit  brillante,  qui  fait  aussi  reilrëniitë  de 
la  làLe  d  Andromède. 

Andromède  tient  la  main  droite  au-dessus  de  la  constellation  de  Cassiopée ,  et  la 
gauche  sur  le  poisson  seplentrlonaL  Le  Verseau  est  au-dessiu  de  la  téte  du  cheval 
dont  les  oreilles  <i)  se  dirigent  vers  les  genoux  du  Vorseau  :  au  msîïeu  de  la  constel- 
lation dn  Verseau ,  >est  une  étoile  qui  fait  aussi  partie  de  celle  du  Capricorne  (a).  Au- 
dessus  du  Capricorne  se  trouve  l'aigle  et  le  dauphin,  et  auprès  d'eux,  la  flèche.  Le 
cygne  est  placé  à  côté  ;  son  aile  droite  touche  la  main  et  le  sceptre  de  Céphée  ;  l'aile 
gauche  s  étend  sur  Cassiopée  ,  et  sa  queue  couvre  les  pieds  du  rhevnl  C^  ;  Fnsuitc 
vient  le  Sagittaire ,  le  IScorpion  et,  les  Iklances  ;  au-dessus  d  eux ,  est  le  serpeut  qui 


(i)  Jusqu'à  pissent  on  a  lu  Equi  ungukc  ;  cependant 
lei  pUd*  îu  chenà  ne  toucltcnl  pu  la  genom  dn  Vei>- 

•eiu  ;  îb  '  ir.t  lourn^s  du  cdlé  cor^lraîre  et  louchcnl  les 
«Im  du  cjrgn«,  FtiUander  et  Perrault  ont  cru  qu'au  lieu 
d'^9«M«  «fiNMi,  a  ftyoH  lire  «M  pcnM».  L1d«e  n*éloit 
pas  mauvaise  ;  mais  Galiani  trouve ,  avec  raison  ,  celte 
correction  un  peu  forcée  ;  U  propose  ceUe-ci  t  il  est 
plus  probable,  dit- il,  qu'au  lieu  d'ungulit ,  il  fttit  lire 
amkmÊÊk  Les  oreilles  da  cheval  se  dirigent  en  effet  vers 
les  genoux  du  Verseau  ;  ensuite  ,  le  mot  atêiageft ,  dont 
se  sert  ici  Vttrure  ,  ne  signiGé  pas  toucher  comme  les 
ongles  du  clmal  touchent  les  ttlet  du  l->  gnc  ;  il  signi- 
fie s'étendre  pour  attcimirc  ,  comme  font  les  QNtUiM 
du  chevdl  VCX&  les  genoux  du  V4:rseau. 

(3)  Pour  traduire  le  texte  dama  Télet  o&  nous  r«voBa , 
il  fauJroit  dire  que  l'ëtoile  du  milieu  àv.  Cassiopée  est 
dédiée  au  Capricorne  ,  ce  qui  est  impossible  ,  puisque 
M*  deux  conatdlaliow  aont  trop  ^ignéee  l'une  de  i'aiiF- 
Irc  ;  nuns  t  oiiitiiE-  le  rcniarque  très-bien  Galiaiii ,  l'é- 
toile qui  e*t  au  milieu  du  YenMu  t  fait  pertie  du  C»- 


pricome  ;  cette  étoile  est  commune  aux  detix  signes. 
D'epiès  cela ,  on  voH  donc  qu'au  lieu  de  fisisflp*»»- 

il  &ut  lire  aquarii.  Philander  a  remarqué  l'erreur;  niaia 
il  oe  l'a  pas  corrigée.  Pemult ,  pour  la  corriger  et  coa{ 
Mrwle  mot  CatÊÙptm ,  a  cru  qu'au  lieu  de  Càitkftm 

mtilîit  fit  (îfiiiiata  Cnpnatmo ,  supra  in  aititudi'ae  aifuUu  et 
de^ùaus  :  U  falloit  lire  .  Cassiopea  média  est ,  sali**!  Ct- 
^Aef  H  jiaAamti»  dtékata  {esl)  Capn'conto  siyni  la  dW- 
tuJine  tfuSt^ttctit)  «t  Dt^fMnus.  Combien  TOilà  de 
xectioDe ,  landia  qu'une  aeule  auffisoiL 

Pour  eicpliquar  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  la  con- 
4le0atioii  dn  cysn*  *  qui  n'eat  pae  conforme  à  ce  que 
nous  voyons  sur  les  cartes  ^■^lc»les  modernes  ,  il  faut 
supposer  que  du  temps  de  Vitruve  on  repn-seiitoit  cette 
constellation  tout  autrement  qu'aujourd'hui,  c'estit^irt 
qu'on  plaçoit  son  aile  gauche  où  l'on  place  présen- 
tement sa  queue  ,  et  sa  queue  où  l'on  place  l'aile 
fauche  ;  comme  cela ,  l'aila  gaucha  scfoit  étandua  vcm 
Casnopéa  «t  la  queue  copvriraîi  les  ^ed»  du  chaml* 
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touche  du  bout  de  sa  téte ,  lâ  couronne.  Le  serpentaire  tient,  par  le  miheu  du  corps, 
ie  serpent  dans  ses  niains ,  et  pose  le  pied  gauche  sur  la  tête  ,du  Scorpion.  Près  de 
n  tète  se  trouve  cette  consteUalioii  appelée  rbomme  à  genoux,  (i)  Oa  dlistingue  dsé< 
ment  le  haut  4e  la  têle  de  ces  deux  consleUalions«  parce  foe  les  étoiles  qm  les 
forment  sont  Inîsantes.  ht  pied  de  l'homme  à  genoux  s'appuie  sur  la  tète  du  sapent 
l|OÎ  est  entre  les  ourses  qu'on  appelle  les  sept  toions.  On  voit  le  dauphin  se  courber 
un  peu  (2),  et  vis-à-vis  du  bec  du  cygne,  on  voit  la  lyre:  la  couronne  est  plac^ 
entre  les  épaules  du  gardien  de  l'ourse  et  celles  de  I  honune  à  genoux. 

Les  deux  ourses  sont  placées  dans  le  cercle  Arctique ,  de  manière  que  leurs  dos  se 
touchent;  la  poitrine  de  l'une  est  tournée  dan  o6lé«  cellè  de  l'autre  l'est  du  eàné  op- 
posé. Les  Grecs  appellent  la  petite,  Gnosm  (3),  et  la  grande  ESee  (4):  leurs  têtes 
regardent  cliacune  d'un  côté  opposé;  l'une  tourne  sa  queue  yers  la  tile  de  l'autre, 

ce  qui  fait  qu'elles  élèvent  toutes  deux  leur  queue.  L'étoile  qu'on  nomme  polaire  est 
celle  qui  brille  si  fort  dans  la  queue  de  la  petite  ourse  (.S).  Le  serpent  comme  on 
l'a  dit ,  s'dlcnd  fort  loin  entre  les  queues  des  deux  ourses  ;  il  tourne  nutour  de  la 
tête  de  la  giaiide  qui  est  près  de  lui,  ensuite  il  se  replie  et  se  jeUe  aussi  atilour  de 
celle  de  la  petite ,  et  s'étend  encore  le  long  de  ses  pieds ,  et  ses  replis  se  re&ëcbis* 
sent  depub  la  tête  de  la  petite  ourse  jusqu'à  la  grande ,  prodie  de  son  museau  et  de 
sa  tempe  droite.  Les  pieds  de  Céphée  sont  aussi  au-dessus  de  la  queue  de  la  petite 
ourse.  VrH  de  là.  au-dessus  du  Bélier,  on  voit  les  étoiles  qui  composent  un  triangle 
qui  a  deux  côtés  égaux.  La  petite  ourse  et  Céphée  ont  beaucoup  d'étoiles  communes 
à  elles  deux. 

J'ai  parlé  d'abord  des  constellations  qui  sont  à  droite  de  l'orient  entre  le  Zodiaque 
et  les  étoiles  septentrionales;  je  vais  présentement  parler  de  cdles  qui  sont  à  gaudw 
de  l'orient  dans  les  régions  méridionales. 


(1)  Cette  constellation  est  celle  d'Hercule,  quî,  <"i>mine 
le  remarque  très-bien  Hyginiu  ,  est  appuyé  sur  le  ge- 
nou droit ,  et  a  !<:  pied  gauche  sur  la  téte  du  serpent. 

(1)  Phllander  dont  Perrault  a  suivi  l'opinion ,  croit 
«|u'au  lieu  de  ce»  mots  paive  prr  nu,  it  iàul  lire  «jia 
parti  ^  df.  Il  Mt  «ni  que  le  dMphin  te  Irowre  pièt  de 
la  boutlic  dii  pptit  rhe%'.il  ;  mai»  comme  Vilruve  ne 
parle  pa»  de  cette  constellation  ,  qu'on  n*avoil  peut- 
*U«  pM  cMoK  reGonaue  à»  ton  tempe  s  Gdiani  eraue 
qu'il  n'a  osé  changer  le  texte  ,  d'autant  qœ  lÛB  IMfe; 
|tugne  à  ce  qu'il  reste  td  qu'il  «tt 

(3]  C*cMrà-tfre  fim  *  tàiak 


{i)  CV>i{  -  ;i  -  dire  fotimoyantr. 

(â)  Gaiiani  a  fait  ici  une  correction  que  j'ai  adoptée; 
en  lîtoil  avant  Uii  duie  tonlea  !«•  Mhions.  E  fiie  tldbi 

yifcr  diritur  Pohis  pfus  ehctt  ctmim  rrr/:,u!  mnloris  seplext— 
ttionit.  Ce  qui  n'est  pu  vrai  puisque  l'étoile  Pohii* 
ik*ett  pe«  auprè*  de  h  téte  de  le  grande  otmef  mût 

elle  fait  jiarlie  ou  pluttil  liTinine  l.i  queue  de  la  petite. 
Pour  corriger  cette  erreur  Galioni  a  substitué  le  mot' 
emtdùM  A  edoi  de  npat ,  et  celni  de  «wienv  A  cdn  de 
maj'oru.  Par  là  k  telle  tc  tTDtlTe  d*ecoanl  srec  aoe 
«•rte»  céleste*. 
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La  (îiviiion  Jes  deux  en  conslenalion  csl  fort  ancienne.  Les  cl  ('•couvertes  qu'on  a  (aîtes  «n  Egypte  y 
prouvent  que*,  dans  les  plus  aacieos  temps  ^  ces  peujile*  reprcscuioicnt  l'asscmbin^e  de  plusieurs 
étoile»  sou»  la  figure  d'un  homme,  d'ua  animal  ou  de  quelqa'autre  chose.  M.  Desnon  a  trouvé  dan» 
no  dfl»  tflBflc»  de  Holyr»  1  n»  phni^diira  nprëMDii  «n  bat  rdieF  d'après  lecjiMl  on  ne  peut  dol- 
lar      oe  M  aok  «faes  lei  Egjrpûaaa  que  l«a  Grecs  iTOieoi  pi»     inagM  de  leoie  â^Ma» 

I«e  del  étoile  a  trois  parties  principales  :  celle  du  milieu  ou  le  Zodiaque;  celle  qui  est  au  nord 
xJo  2odiaqnei  et  ceik  qëî'  ait  an  inidL'TttraTe  «  [lerM,  dana  le  chapitre  précëdeiAy  de  edfo  du 
laîlieii  appelée  le  Zodiaque,  qui  renferme  toutes  les  étoiles  qni  se  trouvent  dans  la  route  des  planè- 
tes, pendant  leur  rLvoIuilon.  Cette  rone,  ou  bande  du  Zodiaque,  sépare  les  coujielta lions  de  la 
partie  boréale  qui  est  au  nord  du. Zodiaque,  de  celles  de  la  partie  australe. q^  est  au  midi.  Vitruve 
a  parle  des  premièrea  dana  ee  chapitre,  et  il  periei*  daa  eniraa  daw  k  amtent.  . 

'  D'après  ce  qu'il  dit  dans  ces  deux  chapitres  ,  il  paroît  que  les  figures  des  constellations  n'étoient 
paa  précisément  placées  de  son  temps,  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  ni  composées  des  mêmes 
dioUea  >  à  mena»  qu'on  ne  aoppeae  qne  lea  -  eopiMea  {gporama  celte  ntatiière,  n'aient  Ait  un  grand 
nombre  de  feotea.  On  a  vu  combien  il  a  Ma  eptiiger  pottr  accorder  le  leiie  de  l^irate  aTce 
noa  èartaa  eëleate8|  pnbliéea  par  Jean  fiojer. 

Beaneonp  dliutenra  ont  prétendu  qne  Ptolemée  di^t  le  premier  qui  avoit  dreiaé  nn  cttalcgKie 
d'étoiles,  et  en  avoil  formé  48  constelladons ,  dont  la  autour  de  l'Ediptiqtie »  Ai  dent  la  partie 

septentrionale  du  ciel,  et  l5  dans  la  partie  ?n/ndionale.  On  voit  combien  ces  auteurs  se  sont  trom- 
pés} pinsqoe  Vitruve,  qui  écrivoil  au  moii»  i<èo  ans  avant  l'astronome  d'Alexandrie,  parle  de  tomes 
ce»  cooaiâetiona ,  et  k»  dime  de  mime  que  kd  :  et  fitmre  auit  la  Avîmob  que  le  philosophe 
Démocrite  avoit  lut  evant  lui  ,  eomme  il  le  dit  bii-mémê  dana  le  dia|iilre  ainvenl.  On  a  depuik 
ajouté  de  nouvelles  constellations  qui  n'avoient  pas  été  obMMnpéae  de  leOT  tCmpS*  l(aUe|  qtiC  la  çh»» 
velure  de  fiéréoice  et  Autiooû»  dans  la  partie  boréale.  '  ' 

Le»  attronomea  modemea,  qni  ont  voyagé  dans  rbémispLère  anaîiml ,  .épris  en  «voir  observé  le» 
étoiles ,  en  ont  lotné  enssi  de  nottvelleB  eonateliations.  Jean  Bojer  en  a  ajouté  le  euim,  et  Tabbé 

de  la  Caille  i4. 

Dans  le  septième  chapitre  de  ce  KfFe,  Vttnne  pede  des  eoinildlations  de  riiémîspbéire  m^ii^ioiMl 
connoe»  de  ,  son  tempa> 
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Iks  QnuieUeUoM  fsi  4ont  au  Midi, 


N 


m;<»  trou»  pntmtfftwmt  k  poiiMm-m^tifioiial  posé  sotu  le  Capricome  ;  il  re^ 
pfAt  U  «foene  de  la  Balcioe  (i).  Entre  lui  et  le  Sa^ttaire^  il  se  trouve  ub  voide; 
t'enceiMoir  (2)  est  dessotu  raicuilloo  da  ScorpioiL  Pcèt  de  b  babnoe  et  da  Scor- 
pÎMi,  on  vofi  le  deviot  du  Ontaore ,  qui  tient  dans  ses  mains  cette  consteUalioa 
que  Icft  a»lrorii>ine»  appellent  la  liélr.  Prè»  de  la  Vierge ,  du  Lion ,  et  de  l'Ecreyisse, 
le  K('r\ift\\  <^t*»nd  xmf  ïmtAt  ÛHnW*^  ;  il  entoure  dans  «i*'*^  roplis  la  ii'f^ion  dp  l'Erre- 
.  <  t  ♦•l#  v<r  M  tf^ff  v'T»  le  Lion;  il  soutient  la  roupt  vur  ic  milieu  de  son  corps, 
et  ver&  1.1  ui.ùu  fl<-  la  Merge,  il  é\eut\  sa  queue,  sur  lafjuclle  se  pose  le  corbeau:  les 
étoiles  qui  M>f)t  âur  M>fi  dos ,  sont  laitle»  égale meol  luidautes.  Le  Ceotoure  est  placé 
dindemeiil  sm  la  coarbase  du  f«al«e  da  scfpcol  d  sons  sa  queue. 


SoM5  la  co»ip<»  et  le  Lion  se  trouve  le  navire  nommé  Argo;  on  n'aperçoit  pas 
fta  proTir  qui  v>\  obscure  :  niaU  le  niàl  et  les  parties  qui  sont  vers  le  gouvernail, 
!w>nt  \À\\s  apparentes.  Le  ctilen  .  par  le  bont  de  sa  queue,  louche  le  nnviio.  Le  petit 
chien  suit  le»  Gémeaux,  vis-a-vi^  la  tèle  du  Serptut.  Le  grand  chien  suit  le  petit 
L'Orion  est  placé  en  travers  soas  le  Taurean,  qui  k  foule  d'un  pied;  il  tient  dans 
la  main  |;aaebe  un  bouclier  et  dan»  la  dnile  une  massue  qu'il  lève  vers  les  Gé- 
mcain  <3V  U  ^  pieds,  le  diien  qui  suit  de  prèa  le  lièvre.  Sous  le  Bélier 


(1)  Od  IH  «bu  le  Uxlc  Couda  prvspukiu  Gp^.  Pli 
Indcr  ainai  ifoc  Pamoll       rMiHUM  «p»  c'Aok 
erreur.  Perrault  a  cru  ,  et  ce  n'étoit  pas 
Traisemlibnce  ,  tfi'tm  lieu  de  tifktm  il  falloit  lire  cemaM^ 
feurn  ;  S  anlnidoU  pv  là  le  StglOaSn ,  «Diiaai  on  a 
souvent  lionn^  ce  MMD.  Gepaotbat  TcxpreMion  prospi- 
a'ens  dont  Vilruve  te  Mit  iâi  prouva        c*c«t  de.Ja 

àa  poÏMon  dont  ïl  veut  paitcr  t  car  laa  jtaM 
dans  la  tête  et  non  à  la  queue.  PhilandcT  t  «vee 

plus  (il"  rai«on  ,  croit  qu'on  <I<  it  lire  caudam  prospitieut 
4eti ,  puisqu  effectivement  b  téle  du  puiuao  regarde  la 
qiwaa  da  la  baleioe  San»  1c  prunier  manuscrit  dis  Ta- 

Itr.nn  ,  on  Iro'ivr  ii  !  te  ïTOl  caudarr.  :  mais  ipr.^s  on 
trouve  celui  de  €rphei.  11  n'est  cependant  pas  pouible 

Vhnive  ait  pa  dire  que  le  poiaion  rcgardoU 
pHéa ,  qiii  «M  un*  daa  conUcMariona  da  owd  :  Toilà 


pourqaoï  nous  sivon»  adopté  U  correction  de  PhilMdar* 

(•)  On  appelle  oïdinJiniant  ccUa  conatcUation 
l'aniel  :  iMk  Vilrafn  la  nomMc  ici  OaMum,  IW 

censoïr. 

(3)  Ce  passage  «roH  cctlaâMflient  besoin  d'être  cor- 
rigé. On  lit  conununément  dans  le  texte  ,  manu  lava 
itmemt  cfanain  «teram  ad  gtmmu  toBtma*  Petcaub  pour 
le  rendré  intelUftbIe ,  a  cru  vpiVk  suisott  de  iidMti- 
Iner  laa  aMrta  «t  aaai  h  celui  de  alUram  ;  mais  cela  ne 
convient  pas  &  la  manière  dont  cette  constellation  est 
disposée  ,  et  eit  très-contraire  è  l'usage  ,  puisqu'on  na 
tient  pas  ordinairrmeot  une  nuusuc  de  U  main  gai>* 
che.  Galiani  qu<-  j".  i  .•■iiivi  ,  croît  qu'or?  <1oii  plutôt  liri*: 
imwit  ki^  UœnM  rhpeum  ,  eiavtun  alUra  ad  grminos  tol- 

hm  ;  ce  qoi  est  Irèi^oiifimoM  1  la  aanUM  donft  on 
a  twttjoitfs  tepcèMnilé  «ette  ciiittUalion. 
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et  les  poissons  8e  troaifè  to^einê.- U  sort  de  sà' trête,  sous  les  ipoiAsons,  deiix 
petites  baTidps  cl'ctoiles  ranf^f^o?  |>ar  orfîrc;  on  les  appelle  en  ^vct  Hermedon  (i)^ 
c'est  le  lien  des  poissons,  qui  dans  un  grand  espace,  se  replie,  se  noue,  et  rient 
toucher  le  haut  de  la  crête  de  la  Baleine.  Comme  un  lleuve  d  étoiles  ,  TEridan  a  s» 
source  sous  le  pied  gauche  dOrîou.  Leau  ,  ipie  fuît  tomber  le  Verseau,  sécoide  entre 
la  téte  du  poisson  austral,  et  la  queue  de  la  Baleine. 

Je  viens  de  faire  connohre  les  cônsldîations  dont  l'esprit  divin,  auteur  de  la  na- 
ture, a  formé  les  diverses  figures  dans  le  ciel,  comme  le  |)!iilo<;<)pli<'  Démocrite 
les  a  df^sii^m'es.  Je  n  ai  parlé  que  de  celles  qui  se  lèvent  et  se  couchent  sur  notre 
borizoQ,  et  que  nu il&  pouvons  voir:  car  de  même  que  les  constellations  du  nord 
qpi.  fiatnt'lowft  couft  «tloiiv-  do' pièle  septentrional,  ne  se  couchent  pas^  et  ne  passent 
jamtyb  .sous  le  fjiaht  ,  il  .s'en  troim  d'antoéft  qui  toiurpent  'amsl  ntour  du  pôle 
mérïdtoiial^  et  restent  loiqouffB  cadirfas  sans  se  lever  siir'latletre:  ce  qui  fait  qu'on 
ne.<<QO«^olt  .point  leur  figure.  esiiprouré.^pàr  l'étoik  nom'mrfe'  Canopé  (a)  que 
nous  ne  connoissons  que  par  le  rapport  des  marchands  qui  ont  TOyagé  à  lestré- 
mitë  de  l  Egypte,  et  josqu'aux 'terrêè  ^  ^leAmilÉeiA  monde. 

.Jai.^ëniQi^ré.  eiaelsnient.le.coiifs  qa»'letf>astM^'foiit  anlonr  drla^^ferre'^  'la  -dis^ 
position  ,  desiidoifte  'sicnca 'du-  Zodiaqne-^  ainsi-»qâe  celles- 'des  'étoiles  ')4iu  sont  vers' 
te'sfeptevlrioii  vers  le' raidît  parce  que'  la  construction  diès'analemhics  (3)  d<^pend 
de  ce  fnoUV4*m|éM''èe  rotation ^ie  fait  le  monde,  du  coui's  que  fai^  le  soleît  dans 

h's  sif:;nes  par  ùfi  mouvement  oppose,  cl  des  ombres  e'r[uirioxîales  des  Gnomons. 
Quant  au  resie  de  celle  scieuce  qui  concerne  l  aslrolop;ie ,  et  qui  consiste  à  faire 
çonnoître  l  inilucncç  des  douze  signes,  cellje  des  cinq  plOA^ctC)^,  celle  du  Soleil  et  de 
la  lune,  sur  la.vie  ^dcs  hommes ,  il  iaut  &m,  rapporter  a<ix  €aldëen&  qui  possèdent 
particnlièrement  Tart  de  raisonner  sur  les  naissances,  et  dîeitpliqaer  cômmeM  rt>n 
peut  ioiino|lre  par  les  astres,  le  passé  et  l'avenir.  Les  |avf ntes  déçonvertes  qu'ils 
nous  ont  transinSseis  dans  leurs  écînls,  montrent  combien  Us  étoient  hsbiïes,  com- 
fiie^  ils  pqss^doient,, de  lumières,  ces  grands  hommes  sortis  de  la, nation  Calde'enne. 

premiiOi!  lui,  JBérose  ;  il  deticenditidans  fisle  de  Goo  et  établit  une  école  dans  lat 
ville  dp  ce  nom,  où  il  enseigna  cette  science  :  ensuite  le  savant  Antî[»ater  ef  \rchi- 
napoius  ont  démontré  que  la  génetliliologie  (4)  étoit  plutôt  fondée  sur  la  conccptioii 

♦  j   •  '.      .  '■  • 

(a)  Celte  étoile  Irè i  -  reiriarqiôbk  p^r  sa  grânijciir  ,  (3)  Voyek  h  '^Uuatlime  note  Mir  Ife  IV.**  (ib^.  àê 

fth  pHTtie  4p  celles  qui  <*oropo«cnt  b  proue  du  na-  ce  Iimtc.  .         ''     .                         ■     .     *  * 

Mri  i  «Ile  n'est  pu  aperçue  par  ceux  qui  balntent  l«  ({)  G*Mt-à-dir*  IVt  dt  nifoniifr  mr  Im  miwwy. 
11  ord  I  ipiiM  qot  t  ««mai»  août  !'«  «biâné  YiHitm , 
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que  sur  la  naissanrc.  IVIais  si  l'on  veut  coiinoître  le  principe  des  choses  qui  sont 
«Inns  la  nature,  il  faut  lire  les  ouvrages  où  Thaïes  du  Milet,  Anaxagore  de  Gazomène, 
P)  lliagore  de  Sanios ,  X«^nophanles  de  Gilophon ,  et  Democrite  d  Abdère ,  ont  écrit 
leurs  savantes  découvertes  siu*  les  êtres  qui  la  composent ,  les  puissances  qui  la  gou- 
vernent ,  et  les  causes  qui  produisent  tous  les  effets  que  nous  voyons  dans  le 
monûe.  ,1...,,..    ,0.       ,  ^  ....     ...  . 

Sans  s'écarter  de  leur  système,  Eudoxe,  Eudemon  ,  Callistus,  Melo,  Philippus, 
Hipparchus,  Araliis,  et  tous  les  autres  astrologues  ont  fait,  avec  le  secours  de  l'astro- 
bbe,  les  observations  les  plus  exactes  sur  le  lever  et  le  coucher  des  étoiles,  ainsi  que 
sur  les  saisons  tK;  Tannée  ,  observations  qu  ils  ont  transmises  à  la  postérité.  Les 
sciences  que  possédoient  ces  graiuls  hommes ,  sont  faites  pour  exciter  notre  admi- 
ration ;  puis(|ue ,  par  leur  application ,  ils  sont  pan  enus  à  prédire  les  changements 
du  temps  :  ce  qui  paroît  venir  d  une  counoissance  plus  qu  humaine.  Rapportons-nous 
en  doue  à  leurs  lumières  sur  des  choses  qu  [ls  ont  étudiées  avec  le  plus  grand  soin. 

•  t.  -  'i;*       hij  1  1"!    i-r'--'  - ..  ■  •  •  .  "ir.i  »t'p  ^iî'J'.'I.'UM'  i 

REMARQUE  S.,  r.i,iu{  H  .  »to  ' 

Os  re{;arde  les  Caidcens'cbmmo  lés  pAr«9  do  l'asu-onomie  ;  ils  ne  se  bornèrent  pas  k  connottre 
l'ctat  (lu  ciel ,  le  cours  des  autres  ;  tJs  cherciièrent  à  tiror  un  meilleur  parti  de  leur  science  ,  en 
se  rendant  plus  imporlanis  aux  youx  du  vulgaire.  D'après  les  aspects,  les  positions  des  corps  cclestet 
et  les  iullucnco  (qu'ils  leur  attrihuoient ,  ils  s'aviscrcnt  de  prédire  l'avcair.  Ils  en  in)po»<!;rcul  bien 
aisément.  En  elToi  comme  ils  annonroicnt  exactement,  dans  leurs  cphcméiides,  le  cours |du  Soleil 
po<ir  rliaquc  jour  de  l'année,  les  changements  de  Lune,  le  mouvement  des  planètes;  enfin  qu'ils 
prcdisoicnt  les  cclip.srs;  on  ne  donla  pas  qu'ils  n'eussent  un  commerce  direct  avec  le  ciel.  On  n'en- 
tropreniioit  rien  d'important  sans  avoir  considté  les  astrologues.  Ils  prctcndoicnt  sur  tout,  décider 
quelle  seroit  la  destinée  d'un  homme,  en  examinant  quel  é toit  l'aspect  des  astres  *  l'instant  de  s» 
naissance  ou  de  sa  conception,  j-i  ,  <iOiii*r  it.  .  .1  .  i»;...»..    »   *'>  il.-  nïH:.  ■ 

Le  Zodiaque  ,  comme  nous  l'avons  vu ,  étant  divisé  on  donrc  parties  égales ,  ces  douze  portions 
avoicnt  chacune  leur  atlriliut,  comme  les  richesses,  la  science  etc,  etc.  La  portion  la  plus  décisive, 
ctoit  celle  qui  étoit  prèle  à  monter  cl  à  paroîire  sur  l'horizon  ,  lorsq^l^m  homme  vcnoit  au  monde* 
Les  planètes  étoient  divisées  eu  favorables,  nuisibles  ot  mixtes:  c'est  cette  science  que  Vitmve  nomme 
Gëhclhliologie.  Elle  pcpëlra  dans  la  Grèce  avec  l'nstronomio.  Les  Grecs ,  très  aniaiears  du  roer^ 
veilleux  ,  donnèrent  beaucoup  dans  cette  science  chimérique.  Viiruve  et  Pline  nous  apprennent  que 
Bérosc^  qui  éloit  prêtre  du  temple  de  Bolus  ;'i  Babvione  ,  fut  le  premier  Caldéen  qui  enseigna  cet 
art  dans  la  Grèce.  Pline  ajoute  que  les  Athéniens  furent  si  contents  de  ses  prédictions  ,  qu'il» 
firent  placer  sa  statue,  avec  une  langue  dorée,  dans  leur  gvmuase  (j).  Le»  Grecs  aimoient  les  scien- 
ces j  ils  y  éloicnl  trcs-habilcs  j  mais  ils  aimoient  encore  davantage  le  merveilleux.  11  n'est  donc  pa» 

(I)  PU»,  lif.  VII,  Ch»p.  3«.  ■  '  ^ ^ 

étonnant 
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4tomuint  «jalb  reodirent  de  tembliblM  bonneurs  i  Bërose.  A  cet  préjugé  pli»,  on  p«nt  nier 
qulk  Da  lÎMMot  u^iiiMnnu  dans  FailroooiiiM. 

Nom  «vom  vu  par^iont  ce  qtae  TitruT»  •  dit  jusqu'à  présent ,  combien  ils  coaQoi&»oieni  l'ëiat  du 
«iel»  et  le  conte  dei  eitre»;  quoique  Tpnté*  du  tëleieope,  et  de  beaucoup  d'antre*  instruoieiMs,  qo 
ont  été  sî  utîlei  aux  astronomes  modernes,  ils  n'en  connoissoieni  pas  moins  h:  cours  de^  pUnètefy 

et  ils  avoient  formé,  à-peu-près ,  les  munies  systèmes  que  nnns  avons  aujonrirhuî.  Leurs  voyageur» 
n'avoient  pas  encore  pénétré  \ers  le  pôle  au^lrui  ,  et  par  io  rai:>uuneuient  il»  savoient  tjuc,  dans  la 
partie  du  ciel  qui  y  correspond»  les  étoiles  ne  se  co'ochoient  pas  plus,  qu'elles  ne  le  font  dans  le 
nord.  Cest  dommage  qu'à  tant  de  connoissjinccs ,  ils  mtloicnt  les  idées  les  plus  absurdes.  On  voit 
que  Titruve  ('ii)ll  persuadé  qu'on  pouvoli  coiinoiirij  rriv-^nïr  par  l'aspect  des  asires  ;  mais  il  ne  dît 
pas  comment,  et  il  nous  renvoie  aux  onvt^^cs  des  CalUt^ens  :  parce  que  celte  science  étoil  ioutile 
pooif  la  ef»£Bction  des  cadrans  solaires ,  objet  de  ce  Kvre.  On  a  continué  k  croire  qu'on  ponvoil  firo 
dans  ravenir ,  en  exanmant  les  astres,  an  point  que  le  mot  Astrologie  signifioii  également  l'art  do 
connoîlrc  le  ciel  et  celui  doprcilirr  l'avenir;  il  n'y  a  pjis  long-temps  qu'on  est  revenu  do  cette  folie, 
et  qu'on  ;i  ('.('«if^rié  par  le  nom  d'Astronome  ceux  qui  soccupoieut  de  l'élude  dn  ciel  du  mouve- 
ment des  astres }  et  par  celui  d'Astrologue  ceux  qui  préleudoicnt  prédire  l'avenir  par  l'aspect,  le» 
positions,  et  l'infinence  dos  corps  célestes. 

On  a  remarque  combien  nous  avons  dà  corriger  le  texte  dans  ces  doux  chapitres»  Oo  voit  évv* 
demmcnt  que  les  copistes  avoient  soufcnt  cbangé  le  nom  des  consteUaiioos. 

Dans  tons  les  exemplaires,  comme  nous  l'nvons  obser%'é  ,  dans  une  noie,  au  commencement  de 
ce  cbapitre ,  on  lit  :  Piacia  auatrinua  caudam  proxpiciena  Cephei.  11  est  évident,  qu'on  aura  mis 
ici  nn  nom  pour  un  autre  :  car  il  est  impossîMe  que  fauieor  ait  voulu  dire  que  la  queue  du  pots- 
son  austral  rcgardoit  Céphée,  constellation  qoi  est  près' du  pâle  septentrional.  Gafiaiû  soupçonne  que 
les  anciens  dt  bi^naicni  ilinque  coDstcIlation  par  un  signe  particulier  ,  d.nns  le  genre  de  ceux  dont 
nous  nous  servons  encore  aujourd'liui  pour  désigocr  les  conslcllalions  du  Zodiaque  :  ce  que  je  crois 
aisément,  puisqu'on  a  trouvé  que  ces  signes  ,  qu'on  emploie  pour  indiquer  les  constellations  du 
Zodiaque,  étoieut  employés  par  les  I^ptîens  pour  les  mêmes  objets  (i).  0  est  assez  probable  quo 
dans  leur  écriture  hiéroglypliique  ,  îSa  auront  eu  des  symboles  pour  chaque  .const^ation ,  et  que  las 
Grecs  et  les  Latins  s'en  seront  servis  pour  aLi  cjjcr,  Si  la  chose  étoil  ainw ,  il  ne  seroit  pas  étonnant 
que  les  copistes  eussent  pris  le  signe  qui  indiquoit  le  Centaure  pour  celui  qui  indiquoil  le  Taureau; 
celui  qui  indiquoit  le  Serpent  pour  edni  qtn  indiquoil  le.  Fgisson ,  eic  etc. 

(i)  Hadit,  Sfitl.  4»  It  M.  tiM  nr,  |«|tSa6. 


55 


Diflrtized  by  Google 


4i7 


L'ARCHITECTURE    DE  VITRUVE. 


CHAPITRE  VIII. 
Descriplion  des  Cadntns  avec  ies  AmUémes. 

01^  allons  expliquer  par  cî  autres  principps  que  les  leurs»  la  manière  de  tracer 
ks  tatirans,  et  indiquer  comment  les  jours  augmentent  (i)  ou  diminuent  selon  les 
diffe'rents  mois  de  l'année.  Qu  on  divise  la  longueur  du  Gnomon  en  neui  parties  éga-> 
les,  pendant  le  temps  de  l'iSquinoxe.  lorsque  le  Soleil  se  trouve  dans  te  signe  du 
Bdier  on  dans  celai  de  la  Balance ,  l'ombre  aura  alors  boit  de  ces  parties  à  Xêé- 
valion  du  pôle  de  Rome.  Comme  à  Athènes  quand  le  Gnomon  a  quatre  parties , 
îorolire  en  aura  trois  ;  à  lUiodcs ,  quand  il  en  a  sept ,  l'ombre  en  aura  cinq  ;  i 
Tarenle  quau»!  il  en  a  onze,  l'omljrp  en  aura  neuf;  à  Alexandrie,  quand  il  en  a 
cinq,  l'ombre  en  aura  quatre;  il  cti  est  de  iihmiu'  par  tout:  la  f^iainleur  cîc  l'nni'jre 
equiiioxirile  change  nalurellenieal  d  un  enihoil  à  un  autre.  (^>nan(]  on  voiulra  donc 
tracer  un  cadran  quelque  part,  il  faudra  U abord  chercher  à  connuilre  sur  ce  point 
quelle  est  l'omlire  ^qninoiciale. 

L'omhre  a-l-elle  ,  connue  à  Homo,  huit  parties,  et  le  i.Momon  neuf!' ou  ll.c  une 
'  ligne  sur  le  plan,  au  milieu  de  lat^uelle  on  eu  élève  une  auUe  il  aplomb  et  <lé- 
ipierre  avec  ctUe-ci  :  ccst  ce  qu'on  nomme  le  Gnomon  BA;  on  la  divise  avec  le 
compas,  en  neuf  parties,  à  commencer  depuis  cette  première  ligne  qu'on  a  tirée 
sur  le  plan;  près  du  point  qui  termine  la  neuvième  partie,  on  mettra  le  centre  mar- 
que A  ;  et  ayant  ouvert  le  compas  de  la  grandeur  qu'il  y  a  depuis  ce  centre  jusqu'à 
ta  l'ignc  du  plan  où  1  on  melli'a  la  lettre  I! ,  on  fera  avec  le  compas ,  un  cercle  ap- 
pelé méridien.  Après  cela ,  dans  les  netil"  parties  qui  snnl  depuis  la  li^ne  du  plan 
jnsqu  au  ccnlrp,  qui  est  lexIrènriU-  <lu  (iiujnion  ,  on  prendra  la  f^raudeur  de  huit 
parties  q^ie  1  marquera  .sur  la  lij,'Tie  du  plan  dircrfemerit  où  sera  la  lellie  C;  ce 
Rcra  lomlue  équinoxiale  du  Gnomon.  De  ce  point  C,  pur  le  centre  ouest  la  lettre 
A,  on  tirera  une  ligne,  qui  est  Se  rayon  du  Soleil,  lorsqu'il  est  à  réquinose.  Gela 
iait,  on  ouvrira  le  compas,  pour  prendre  l'espace  qu  il  y  a,  depuis  la  ligne  du  plan 
jusqu'au  centre;  et  l'on  fera  deux  mai^ques  e'galcs  sur  les  extrémités  du  cercle,  l'une 
à  gaucbe,  vers  Ë,  et  l'autre  à  droite  vers  i  :  puis  on  tirera  par  le  centre  une 

(i)  L.«  mot  df/Mi/atianes  ,  que  \  ilruvc  emploie  ici ,         ne  doutent  pu  de  sa  Mgiiificalion  :  cependant  Galiani 

pour  la  première  foU  ,  cl  qui  ne  m  trouve  pu  dans  prélïre  de  suivre  ici  le  deuxième  manuicrit  du  VaUem  » 

)es  atdrc»  auteurs  L-itins  ,  a  bcTin  onji  intrigu*^  les  intcr-  vù  ,  au  lien  «le  i  c  iiiui,  on  lit  rif/hmilion^^  tStpnSBOA 

prêtes  ^ui  oal  cb^rdié  à  découvrir  sua  étymologie,  cac  ^ui  est  plus  counue  et  plus  iolelligiitle. 


I 
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ligne  qui  séparera  le  cercle  en  deux.  Les  malhemaliciens  apprirent  celte  ligne  Horizon. 
Ensuite  oa  pieiiiiia  la  (quinzième  (i)  parlie  de  toute  la  circuuftM'ence,  et  plaidant  la 
pointe  du  compas  sur  l'intersection  que  ttîl  le  cercle ,  et  la  ligue  du  rayon  cquî- 
noxial  où  est  la  lettre  F,  on  marquera,  à  droite  et  à  gauche,  les  points  G  et  Hf 
après  cela  on  tirera  deux  lignes ,  par  ces  points,  et  par  le  centre  fusques  sur  la 
ligne  du  plan  où  on  mettra  les  lettres  T  cl  R  ;  l'un  repre'sentcra  le  rayon  que  fait 
le  Soleil  en  hiver,  et  laulre  celui  qu'il  fait  en  ete.  Il  faul  donc  que  la  lettre  I  soit 
vis  à-vis  de  la  lettre  E  .  au  point  où  la  ligue  passant  par  le  rentre,  coupe  le  cercle 
en  deux;  et  cpie  les  lettres  K  et  L  soient  vis  à-vis  de  G  et  <le  II,  et  quainsi  la 
lettre  ?S  soil  vis-à-vis  de  G,  de  F  cl  d  A;  cela  étant,  on  tirera  deux  lignes  diauieUa- 
les,  l'une  depuis  G  jusqu'à  L,  l'autre  dqittis  U  jusqu'à  K,  celle  de  dessous  sera 
pour  Vdé ,  et  celle  de  dessus  pour  l'hirer. 

On  disisera  e'galemcnt  ces  lignes  diamétrales  par  le  milieu,  où  l'on  mettra  les 
lettres  M  et  0,  pai*  lesquelles,  et  par  le  centre  A,  On  tirera  une  ligne  qui  ira,' 
d'une  extréoiilé  do  eercle  à  l'autre ,  où  Ton  mettra  les  lettres  P  et  Q  ;  cette  ligne 
que  les  mathisinaticicns  appellent  axe,  sera  perpendiculaire  à  la  ligne  équinoxide; 
ensuite  mettant  un  pied  du  compas  sur  chaque  centre,  et  étendant  l'autre  à  i  extré- 
mité' des  lignes  diamétrales  ,  on  décrira  deux  demi-cercles,  dont  l'un  sera  pour  l'été, 
et  lautre  pour  1  liiver;  (2)  puis  aux  points  où  les  parallèles  coupent  la  ligne  de 
llïori/.on,  on  ni«-Ura  la  lettre  S  à  droite,  et  la  lettre  \  à  gauche;  alors  on  tire  une 
ligne  parallèle  à  l'axe ,  depuis  1  eiiréniité  du  demi-cercle  ,  où  est  la  lettre  G  jusqu  à 
l'autre  demi-cercle  où  est  la  lettre  H;  cette  ligne  paraMe  s'appelle  l«»>tome  (3). 
Enfin  on  mettra  encore  une  branche  du  compas  sur  la  section  que  fait  cette  ligne, 
avec  réquinoxble  marquée  }C,  et  on  placera  l'autre  sor  le  point  où  le  rayon  d'été 
coupe  la  circonférence  où  se  trouve  la  lettre  II  ;  et  sur  ce  centre ,  qui  est  dans  la 
ligne  équinoxiale ,  commençant  au  rayon  d'été ,  on  U'acera  un  cercle  pour  les  mois; 
on  rappelle  Manaats  :  (4)  cela  achevé ,  on  aura  la  figure  de  l'analème. 

Par  ce  moyen,  on  pourra  décrire  toutes  sortes  de  cadrans  solaires,  en  quelque 

plan  qne  ce  soit  ,  sur  1rs  divisions  des  lignes  des  deux  solstices  et  de  réquatoiir  , 
ou  juéiue  des  autres  sigius  ,  en  se  sen-ant  de  l'analéme  ,  pourvu  qu'en  les  traçant, 
on  divise  toujoui's  les  jours  de  1  équinoxe  et  ceux  des  deux  solstices ,  en  douze 


(1)  T.n  quinzième  partie  «le  !ii  <  in  inifi'i  eTu  c  âii  rcrc  te 
divuë  en  36o  drgr«^s  est  de  2^  jîrgrës.  Vilnive  cro_)ûit 
que  c'éloitia  plus  grande  déclînaûon  du  Zd^Mpe,  ou 
bien  la  distance  du»  Tropiques  à  l'F.qiuiteur  ;  cependant 
d'après  le»  caicul*  les  plus  exacts  faits  en  deraieir  lieu, 
dU  s'etl  que  «k  H  itffi»  et  demi. 


(n)  Vilruv  e  a  rorlaini'nirnt  oiib'i  '  <rinJiqiicr  l'usage 
de  ces  deux  cercles,  puisqu'ils  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  timcer  les  analéiitw ,  coROse  on  poum  le  voit 
dans  no»  remarques. 

(3)  C'est-à-dire  ctmpurt. 

(0  GW-à-dire  pow  bt  «oii. 
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parties  égales.  Si  je  n'ai  pas  expliqué  cela  en  de'tail ,  ce  n'est  pas  la  paresse  qui  m'en 
a  empêché;  mais  la  crainte  de  devenir  trop  long  cl  peut-<^trc  ennuyeux,  ainsi  que 
le  désir  que  j  ai  de  parler  tout  de  suite  des  inventeurs  de  chaque  espèce  de  cadran. 
.  Gir  n  étant  pas  capable  d  en  inventer  de  nouveaux ,  il  ne  seroit  pas  juste  (jue  je  m'attri- 
buasse ce  que  d  autres  ont  fait.  Je  vais  donc  faire  connoître  ceux  qui  les  ont  inventas. 

:  »        I  *  ..  REMARQUE  S. 

L'AUTErn  ,  ou  coninicnccmcnt  cln  clinpiire  quatre  de  ce  livre  ,  a  dil  assez  clairement  ce  qfle  c'ctoît 
que  les  anal^nics  ,  qui  fuut  coniiuîire  h  tinutcur  du  soleil  à  midi ,  cliaqut?  jour  de  l'amice.  Pour  bieu 
comprendre  ce  qu'il  dil  à  la  fin  du  chapitre  que  nous  venons  de  traduire,  il  faut  lire  ce  passaj^c  ayant 
sous  les  jeux  la  figure  qu'il  vient  d'expliipier  :  on  doit  observer  cependant  que  ,  dans  celte  figure, 
il  s'est  boroë  à  indiquer  seulement  la  (grandeur  do  l'ombre,  dans  les  deux  solstices  et  dans  les  deux 
(^quinoxcs  ,  et  de  décrire  le  cercle  GCII  qu'il  appelle  le  cercle  des  mois.  Pour  trouver  la  g^randeur 
de  l'ombre  du  {gnomon  ,  clincpic  mois  de  l'anucc  ,  il  suiTit  ,  comme  Jocondc  ,  Perrault  cl  autres 
nous  l'ont  enseigné  ,  de  diviser  ce  cercle  en  douze  parties  égales  ,  qui  reprcsenteroul  les  douze  mois 
ou  Jcs  douze  si-^nrs  ,  connue  on  le  voïl  dans  la  fi|;ure  a  qui  est  à  côté.  Ce  cercle  ,  qai  reprëscole 
rÉclipiiquc  ,  sert  à  marquer  sur  la  ]i<;;nc  du  plan  BT  ,  les  huit  signes  qui  restent  ,  outre  les  quatre 
qui  sont  dcsij;ncs  dans  la  figure  de  l'analcmc  de  Vitruve  ,  qui  sont  ce«ix  des  solstices  BT  et  ceux 
des  équinoxes  C  ,  et  il  doil  nalurciirmcnl  se  trouver  deux  autres  signes,  entre  chacun  de  ceux-ci; 
voici  comme  cela  se  fuit  :  le  cercle  des  mois  GCII  ,  étant  comme  on  le  du  ,  divise  en  douze  ,  on  tire 
des  points  de  division  sur  la  ligne  II G  appelée  lacolome  ,  les  perpcndicul.iiics  i.  9.  4-  ^-  Ensuite 
du  point  \,  par  les  points  d'inictscction  que  font  ces  lignes  sur  celle  HG,  on  tire  d'autres  lignes 
jusqu'à  celle  du  plan  BT  ,  où  l'on  marquera  les  points  a  b  d  e  qui  indiqueront  la  grandeur  de 
l'ombre  ,  pour  chaque  mois  de  l'année.  On  pourroit  de  même  la  trouver  pour  chaque  jour  ;  il  suffi- 
roil  de  faire  la  figure  bc3ucou[>  p'us  grande  ,  et  diviser  sur  le  cercle  GCII,  les  mois  en  autant  d» 
jouis  qu'ils  coulicuncnt  ,  cl  tirer  les  autres  lignes  comme  on  vient  de  l'indiquer. 
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CHAPITRE  IX. 


De  la  edostrueiûm  des  Horioges ,  ei  par  qui  elles  oni  été  inveniées. 


'n  allribiie  à  B^rose  ,  qui  <toU  Caldéen  «  ImTentîon  de  l'Hëmicycle  citusë 
et  incliné  dans  un  carré,  comme  à  Ai*istarque  de  Sâmos  ,  celle  de  la  Scaphe  (i). 

ou  Tî♦'lnisph^^c  ,  et  celle  du  Dîs(inc  {-i)  posé  sur  un  plan.  On  dit  que  l'astro- 
lofTiif  Kn(loxus  a  troine  1  Araignée  (3)  ,  quoique  d  autres  prétendent  que  c'est 
Appolioiùus.  Scopas  de  SyiNTiise  a  inventé  le  Plinthe  ,  ou  Carré  enfonré  (4)  V 
comme  celui  qui  est  place  dans  le  cirque  de  Flaminius.  Parménion  a  inventé  le 
9pi<-r»,-^.fiùiu»a  (5).  Théodosiua  et  Andréas  ont  trouvé  le  irfi«  wà»  xxî/m  (6).  On  doit 
à  Patrocies  le  Pkeeimm  (7)  ;  à  Dionysiodoie  le  Cdne  ,  et  â  Appollonius  le  Car- 
quois (8).  U  existe  encoffe  plusieurs  espèces  dliorloges  invenlëes  par  les  auteurs  que 
nous  venons  de  citer,  et  par  d  autres  :  tels  sont  le  Gonarque  (9).  lEngomOe  (10)  et  FAn- 
tiborée'<ti).  Quelques-ans  ont  décrit  la  manière  de  faire. des  cadrans  portatib  pour 


•  Plandie  XXIV» 

(1)  Scapha  signifioit  une  chaloupe  ou  une  petite  bar- 
que ;  il  «igni&oit  auui  on  b«»in.  La  «capbe  ou  bémt»- 
phire  dont  parla  ici  VHnire  »  étoit  prabaUenitÉit  «1» 
4eini-globe  concave ,  où  let  baUN*  étoicnt  marquéet  « 

ayant  un  6tyle  au  milieu. 

(a)  ùkiexei  en  signifie  un  corpa  rand  at  plat. 

(3)  Si  cattearaicti'  r  est  la  mkant  ehoM^e  eella  qvi 
te  trouve  aux  as(roiab««,  comme  il  le  parolt  a3»ez,  on 
en  tiouvcra  la  description  ci-apr^  dans  ce  chapitre ,  «ou« 
]«  nom  d'horloge  Anaphorique. 

(!,']  Iliildus  viiiKli  oit  cju'oii  lût  plinthim  .vnv  la!rrrm .  au 
lieu  de  P/intlittm  iarunar  ;  parce  que  ,  «iil  -  il  ,  liUer 
art  beaucoup  plu*  synonune  avec  ^tttfjhu».  Galiani  avoue 
qu'il  auf'jit  \  .iloti'iori  arîoptè  cette  correction  i  il  n"avoit 
pas  trouvé  encore  une  autre  version  dans  le  manuscrit 
du  Vaticait  oA  on  lît  pmtAiam  «iW  Awiimw.  O  aîllem  » 
aj<itite-t  il ,  on  iil  ii.i  ptu.sii'tus  nom»  d'horloge  qui  sont 
assez  exlraordinaires.  il  nous  est  impossible  du  dc%ouviir 
quelle^  é:oit  h  lonne  qu'elle*  aroienk  et  encore  motna 
l'étymolof^ie  de  ces  noms.  Nous  avons  vu  que  le  mot 
iaeunar  siguiâoit  lea  eofoncementa  qu'on  foil  dam  le»  pla- 
fimds  ;  j'ai  donc  Induit  ce  aol  par  cairé  enibnoé  *  ea 
«i^poMiit  que  IcU»  dloil  la  fgutta  da  c««  cadiaiM, 


(!Q  CMt<-à->diM  pour  lat  eadroiU  dont  on  pnrU 
dana  riiialoîrab 

(6)  C'est-à-dire  pour  tous  les  climats. 

(7)  La  hache.  Le*  cadrans  faits  en  hache  tcnl  proba- 
blement ceux  o&  la*  lignes  transversales ,  qui  marquent 
les  signes  et  les  mois  ,  sont  serrées  vers  le  milieu  et 
•'élargissent  sur  les  c^Mi'a  ;  ce  qui  leur  domw  la  iorWft 
d'une  hache  double  à  deux  traachan». 

(8)  Le*  cadrans  en  forme  de  cAne  et  de  («rqnoîa 

sont  apparemment  le»  verticaux  qui  regardent  l'Orient 
ou  l'Occident }  comme  il*  «ont  lon^  et  placéa  oMique- 
weat  lia  reprétenlent  un  carquoia. 
(g)  C'ecl-^-dire  angidaïre. 

(10)  Fait  en  forme  de  genoux  ;  on  ne  trouve  le» 
mois  de  gftmnfue  ci  à^t$igfmaU  dau*  les  auteur»  Grecs  et 
Lalina  ;  îla  aemblenl  dérivé*  du  grec ,  cl  rignifier  dea 

cadrans  faifs  iur  <It>  Mij.crfn  irs  lîifli'rcntes  ,  dont  les 
une»  ^lant  horizontales,  ks  autres  verticales,  les  autres 
obliques,  font  plusieur»  angle»  :  ce  qui  les  fait  appeler 
cadram  angtil.iin-s  et  pliéa  «  à  cause  qoe  ytitu  ûffàSùi 
un  angle  et  un  genou, 
(il)  C'c«l-à-dire  opposé  au  septenlrioit.  * 
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lês  voyageurs  (i);  on  froavcra  dans  teow  Hrre»  le  meyen  «ie  servir  par  loutj 
pounu  qu'on  sache  tracer  les  analémeft.  JNous  devons  encore  à  ces  auteurs ,  l'art 
de  lalrc  des  horloges  avec  I  eau  :  on- doit  leur  inventién  à  Ctesibîus  d'Alexaaârie , 

qm  a  Hiit  aussi  hi  niiroup  (h^  découvertes  sur  b  nature  des  vents,  et  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  pni'iniialicinc  (  •)  Ceux  qui  cultivent  les  sciences  serOBtcuiieux,  je  crois, 
de  savoir  connue  il  a  découvert  toutes  ces  inveuUous. 

Ctesihius  naquit  5  Alexandrie  où  son  père  e'toll  barbier;  il  cloit  doué  d'un  esprit 
ingénieux  et  rniiî»!!  <1  industrie  ,  il  cxcelloil  sur  tout  dans  l  art  des  Mécaniques  ,  pour 
îcqitî'l  il  avoit  beaiu  oup  d»-  ^n>nt.  Voulant  un  jour  pendre  un  miroir  dans  la  boutique 
de  sou  ptTo.  dr  iiianirn-  (ju  on  ])t^t  a!?»e'mpnl  le  hausser  ei  le  iwiisser.  par  le  moyen 
d'une  corde  cachée,  voici  connue  il  e.véruta  celle  machine:  il  plaça  un  tuvau  de 
bois  sous  la  poutre  où  û  avoit  attaché  des  poulies,  sur  lesquelles  passoît  ta  cokIc 
en  faisant  un  angle  pour  descendre  dans  ce  bois ,  qu'il  «voit  creusé  de  luanière 
qnune  boule  de  ptomb  pût  y  couler.  11  arriva  que  cette  boule,  en  allant  et  venant 
dans  cet  étroit  canal ,  fil  sortir  ,  par  la  violence  de  son  mouvement,  Tair  aifermé 
et  épaissi  par  h  compression  ,  et  le  poussant  contre  t  air  de  dehors,  cette  rencontre 
et  ce  choc  rendoienl  un  son  très  éclatant.  S  étant  donc  aperçu  que  l'air  ressen-é  et 
pmissë  avec  véhémence  produisoi!  du  vcnl  et  un  son  semblable  à  celui  de  la  voix, 
il  fui  le  premier  qui  sur  ce  principe,  iau'nta  les  machines  hydrauliques:  les  a?ï{oma- 
tes  qui  jouent  par  l  impulsion  des  eaux  renfermées  ;  les  maciiiiics  où  1  un  emploie 
dies  leviers  et  des  roues  (3),  et  plusieurs  autres  inventions  très- agréables,  parmi  les- 
quelles on  distingue  les  horloges  qui  ont  l'eau  pour  moteur  (4)|  voulant  assurer  da- 

I    (i)  S«iu  doute  raimetu  MlroiuHniqiM. 

(a)  Du  £10.;  -i>sj/x.i ,  air ,  vent;  wÎRiG*  qui  a  pour 
objet  1rs  prophctés  de  laïr. 

(3)  Il  parle  amplcmnit  de  ces  èertx  principes  dans 
le  huitième  chapitre   "  .  H  j^'inf  livre. 

(4)  Oo  appeioii  cc«  horiogcs  des  Clepsydres.  11  est 
étonnant  que  Vîtnire,  qui  afloele,  partout,  de  rîler 
dra  uuAê  Gm»  i  pour  M^uificr  des  choses  qui  n\  nient 
leurs  noms  en  latin  ,  emploie  ici  une  cln-unioculion 
latine,  au  liru  de  se  &er\ir  du  mot  grec  CIcpsyJrc  ; 
qui  étoît  irès  en  usage  p.irmi  les  RomanM.  Ces  fam^ 
lof;e<  ,  (ionl  il  V  avriit  p!"isici-rs  c^pt'rr»  ,  rotunn?  on 
le  voit  dans  ce  cliapitrc ,  avtiii'iil  IduIc:!  tela  de  commun, 
que  iVau  tumboit  insensiblcmeiU  par  un  petit  trou  d'un 
».iîs;i  iLins  un  autre,  où  en  sVlmanf  prti-?i  peu, 
clic  (aisoil  monter  un  vase  vide  qui  surn.igeoit  par- 
desMUf  et  au  moyen  d'une  r&gio  atlachéa,  indiquait 
In  haoTM  de  dUlikiefitai  naniina.  £11^  ëtoîeitt  toulci 


sujette»  A  deux  ineonrénienls  i  k  premier ,  comme 

romar-pir  Plularque  ,  c'est  que  l'eau  sYcouloil  avec  plus 
ou  moins  de  difficulté  ,  selon  que  iair  éioit  plus  ou 
moiiu  épels  an  plus  froid  ou  plus  chaud ,  ce  qui  fai- 
.  .it  que  les  heures  n'éloient  pas  juaIc».  L'autre  que 
quand  le  vaisseau  d'oà  Teau  tomboit  èfnh  plfin,  IVau 
aVcoidoit  pins  vile  au  commencement  que  \er8  la  fin, 
à  c.-î'.>c  qi..>  la  masse  d'eau  et  par  -  conséquent  sa  p^san- 
leur  cloit  plus  grande  qnanJ  il  était  rempli  que  quand 
il  étoit  presque  vide.  Four  remédier  à  cet  inconvé- 
nient,  Orooce  invehia  la  Clepqrdre  qui  est  fomée 
d'une  petite  nacelle  qui  nage  sur  l'r.Tr  .  et  |.t  vide 
par  un  Siphon  placé  au  nulieu  de  la  nacelle.  Par  ce 
nojen ,  la  iwcetle  liaissc  à  mesure  que  Teau  se  vide 
par  le  siphon  qui  la  fait  sortir  toujours  également  j 
parccqu  il  ne  cesse  de  le  prendre  près  de  s»  superficie. 
Nous  «ron*  substitué  aiw  ClepsjidrBS  des  aptieitt,  noa 
borio^df  «sb)e. 
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vantage  la  réussite  de  ces  inarhines  ,  il  perça  une  lame  d'or ,  ou  une  pierre  precictise 
pour  e'couler  IVan  ;  il  pr('n-ra  ces  matières,  parce  qu'elles  ne  sont  ni  dans  lo  ras  de  s'u- 
ser par  le  passage  coulinuol  de  l'eati ,  ni  sujettes  à  engendrer  la  roiiillo  qui  peut  bou- 
cher l'ouverture.  L'eau  qui  coule  également  par  ce  pellt  Irou,  fait  eU  ver  uji  vaisseau 
ranrersc,  que  les  oavriecs  appdlcnl  le  liège  ou  le  tambour,  siu*  lequel  est  ajuslœ  une 
règle  dentelée  et  des  rones,  qui  lélant  également,  s  engrènent  l'une  dans  l'autj'c  ,  et 
se  poussant  mutuellement,  tournent  avec  lenteur.  On  place  encore  d'autres  r^les  et 
d'autres  roues  dentelées  de  la  même  manière,  et  mises  en  mouvement  parle  même  mo- 
teur ,  qui  produisent  divers  elTets;  elles  font  remuer  des  petites  ligures,  tourner  despy- 
rauiklcs,  ifdtnl  de?;  pierres  en  forme  d'œufs,  (i)  fonl  sonner  des  trompettes,  et  agir 
d  auti  e.s  a(  ressoires  ajoutés  à  l  horloge.  *  On  en  fait  aussi  en  marquant  sur  dps  ro- 
ionnes  ou  sur  des  pilastres,  les  heures  qu'une  petite  ligure  montre  avec  une  iKi^m  lté 
pendant  tout  le  jour,  à  mesure  quelle  s'élève  de  bas  en  haut;  et  pour  qu  elle  inarqu^ 
exactement  la  grandeur  des  heures  qui  augmentent  ou  diminuent  tous  les  mois,  et 
niéme  chaque  jour  de  l'année,  on  ajoute  ou  l'on  ôte  des  coins.  Par  leur  moyeqi  pu 
resserre  le  cours  de  l'eau  et  on  le  règle  à  volonté,  Toid  comment  : 

On  lait  deux  cônes,  dont  l'un  est  concave  et  l'autre  convexe;  ils  doivent  être  si 
justes  et  si  exactement  arrondis,  que  mis  l'un  dans  1  auli-e ,  ils  se  joignent  parfaite- 
ment :  tdlement  qu'an  moyen  d'une  seule  règle  (2)  qu'on  resserre  ou  qu'on  lâche , 
on  peut  donner  plus  ou  moins  de  force  au  cours  de  Tcau  :  tels  sont  les  moyens 
mécanifpies  qu'on  emploie  pour  Tormcr  les  horloges  d'eau  dont  on  se  sert  pendant 
l'hiver.  Si  I  on  trouvé  le  moyen  des  coins  peu  commode  pour  bien  indiquer  comme 
les  jours  accourcissent  ou  comme  ils  aujjjnienlenl.  parce  que  très-souvent  il  arrive  des 
irsronvénients,  on  pourra  euiplojer  celle  autre  manière  :  on  marquera,  au  moyen  " 
de  i  aualéme ,  sur  une  petite  coluime ,  les  d^Tcnces  des  heures  ,  par  des  lignes  qui 


(1)  Presque  Unis  h»  exemplaires  ont  fomi,  au  lieu 

de  tri'fi.  Cette  corrcrtion  vient  ']<■  Crwijim'.  B.irîj.iro  <-l 
.  P«mult  l'oDl  adoptée.  Ib  croient  que  ce»  pierres  que 
tiMHfltfil  tomber  let  horloges,  probablement  àam  quel- 
ifUft  baMÏns  cuivre,  tiidiquuicnt  les  lirure^,  coninic 
la  »onncrie  le  fait  duu  les  nôtres.  Femult  observe  que 
ce  ((ue  Vitntve  dît  au  cbepître  i^  du  X"*  fivre , 
laitfcmc»  «les  anciens ,  pour  ntcturer  le  cliCdUB  qu* 
(ait  lin  rhar  ,  duone  lieu  à  celle  peiiM-e. 

Deux  manuscrits ,  observe  Galiani ,  ont  axtià  le  mot 
«M.  Tout  cela  nilannaotos  n  a  pu  convaincre  ce  trednC' 
t.'i.T  italien  f;iii  a  lai.V)t!  subii-slpr  le  oiol  lotm;  parce  que 
(lil-il,  liaiu  le  14*  Chap.  du  livre  suivant,  il  ne  dcuute 


pas  i  ce»  petite»  pieires  Kilpilliète  de  omi.  Nom  qui  in- 

.tlqiic  une  n.^orc  qui  nVst  pas  parfaitement  ronde; 
mais  il  les  nomme  ct^uU  rmtutdi.  U  croit  dfjor  q„e  iJ 
mot  toHo  lignifie  ici  on  certain  brait  que  tiioitnt  ces 

horli>f;es. 
♦  Planche  XXV. 
**  Planche  XXIV .  fig.  1. 

(a)  Celle  règle  étoit  faite  en  f.irme  de  coin.,  ^ta^t 
plu»  étroite  à  un  bout  qu'à  l  aulre,  alin  qu'clanf  pr,ii,s.'e 
et  tirée,  elle  làn*  baisser  ou  liaus^er  le  cône  wUde 
qui  est  aHachë  au  bout  d'une  autre  rirgle  au  tnvo» 
de  laquelle  passe  celle-ci.  Yo/e«  planche  XJLIV  •  fi«.  t 
Planche  XXV.  ^  ' 
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trtTerMnt  celles  qui  marquent  les  mois;  et  cette  cOlônne  qiii  sisra  inoÈilo  lonmuit 
Inccsssniiiient  ,  fera  qne  le  bout  de  la  hngiioUc  de  b  petite  figure  qui  en  s^ëlevant 
montre  les  heures ,  s'ndrcsseia  sur  les  heures  plus  courtes  oo  plus  longues ,  telles 

qu'elles  sont  pen<l  hiI  les  (lifri'rrnU  mois. 

•  On  lait  enrori'  cl  aiilrt's  liorlnj^rs  d'hiver,  (jn'on  appelle  anophorique": .  vfuci  !;i  ma 
nièrc  de  les  couslniire  :  on  dUli  ilnic  les  hciu  t-,  dt  [m  is  le  centre  sur  des  lils  d»»  ineîai, 
en  suivant  l'analc^uie  (i)  qu'on  aura  tracé  ,  et  ou  !  <  nloure  de  rereles  dispus^  selon 
les  mois;  derrière  m  fils,  on  place  une  roue  sor  laquelle  on  pemt  le  ciel  el  le  Zo- 
diaque avec  les  douse  signes,  selon  leiws  espaces  in^^ux;  on  les  diîfinit  par  des  lig^ 
nés  qui  panent  du  centre  ;  on  attache  cette  roue,  par  derrière,  à  ub  essieu  quon 
entortille,  dune  petite  rhaîne  de  cuivre,  an  bout  de  laqudie,  pend,  d'un  côté,  le 
liège  ou  le  timpan  ,  (|ui  est  soutenu  par  Teau  ,  et  de  l'autre  un  sac  plein  de  sable  , 
du  m^uic  poids  que  le  li^«^e .  rela  fait  qu'à  mesure  que  l  ean  él»'vp  le  liège ,  le  sar  lire 
en  bas  par  son  projirr  poifk.  lait  tourner  l  essieu  et  par  ronsecpient  la  roue.  Otte 
roue,  en  tounmnt,  fait  que  lantùt  une  plus  grande  partie  du  Z.odiaque,  ianlàt  une 
niuiudre,  marque  en  passant  les  difierences  des  heures  selon  le  temps  ;  puisque  dans 
le  signe  de  chaque  mois  on  fait  autant  de  trous  que  le  mois  a  de  jours;  et  Taiguille 
è  laquelle  on  donne  ordinairement  dans  les  horloges  la  figure  du  Soleil,  marquera  les 
•heures,  et  passant  d'un  trou  à  un  autre,  elle  achèvera  son  tour  tous  les  mois.  Gomme, 
le  Soleil  en  parcourant  l'espace  des  différents  signes ,  fait  les  jours  plus  giands,  ou  plus 
petits,  de  même  l'aiginlle  dans  res  horlof^es,  passant  dun  trou  à  un  autre,  par  une 
proj^ressîon  (onli'aire  à  celle  «U-  la  roue,  el  ehangeanl  tous  les^jotirs,  passe  en  certains 
temps  par  des  espaces  plus  lai  j^cs,  et  en  d'autres  plus  étroits,  repréiiente  fort  bien  les 
différentes  longueurs  des  heures  et  des  jours  pendant  les  divers  mois.. 

**  Voici  comme  on  doit  diriger  l'eau  pour  la  faire  tomber  dans  une  proportion  con- 
▼enahle.  Derrière  le  devant  de  Tfaorloge,  il  faut  placer  en  dedans,  un  réservoir  (2) 
dans  lequel  leau  tombe  par  un  tuyau.  (>e  rase  a,  par  le  bas,  un  conduit,  au  bout 
duquel  ,  on  soude  un  tantbour  île  enivre  ((ui  rst  aussi  percé:  de  sorte  que  leau  du 
réservoir  peut  aussi  couler  par  ce  trou  (>  lauibour  en  enlt  1  me  un  autre  plus  petit: 
1  un  et  l'autre  sont  joints  ensemble  connue  un  essieu  1  est  au  moyeu  d'une  roue.  Ces 
deu\  parties  sont  appelées,  lune  le  mâle,  l'autre  hfemeHccI  sont  ajustées  d'une  ma- 
nière  si  prddse  ,  que  le  petit  tambour  tourne  dans  le  grand,  comme  fait  un  robinet; 

•  Plni,.  li.^  XXIV.  Rfi.  3.  •*  Plïnctie  XXIV.  fig.  <. 

(1)  C  e^t-a  dire  suivant  la  latitude  ou  l'élévation  du  t^  l^''*  nomtn»  cm  réMnroin  otjfaffiMk  Vojec 

du  Uea  où  celle  Clepsydre  doit  lerrir ,  et  qui  le    nos  rcnurjuea  i  le  fin  4i  Cli^>      L.  TIII. 
prend  per  le  nojen  de  ranaUinie. 

mais 
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niais  fort  lentement.  Tout  à  i'cntour  du  I>ord  du  |^d  lupbour ,  on  marque,  sur  le 

Lord,  trois  cents  soixante -cinq  pointe,  à  une  ('gale  dislance  l'un  do  laiilrc  ;  on 
attache  quelque  part  sur  la  rircoiife'rence  du  petit  faiiil>our  ,  une  petitt-  .nguille  dont 
la  y»oinle  passe  vis-à-vis  des  points  niarqu(^s  sur  le  grantl  lamboiir  ;  dr  plus  ,  on 
fait  au  petit  tambour,  une  ouverture  telleuienl  ajnsfrt' .  ne  laisse  sortir  leaa 

que  par  une  mesure  proportionnée  \  ce  qui  sert  à  relier  le  tout. 

Après  cela ,  marque  autour  dn  grand  lambour  ,  qui  dot^  rester  tmmoliile,  les 
signes  du  Zodiaque ,  de  manière  que  celui  de  l'Êcrevisse  soit  en  haut,  et  cdiii  du 

Capricorne  en  bas  ,  perpendiculairement  par-dessous  ;  qu'à  votre  droite  st-  trouvent 
Ifs  balances,  ft  à  voire  gatirho  le  lirlîer  ;  ensuito  les  autres  signes  ,  placés  et  orru- 
pant  l  espace  que  nous  avons  indique  ,  tels  (pi  on  les  voit  dans  le  ciel.  Si  le  Soleil  se 
trouve  dans  le  signe  du  Capricorne,  on  place  1  aiguille  du  petit  lambour,  vis-à-vis 
du  ce  mdoie  signe  ,  représenté  sur  le  grand  ;  et  chaque  jour  on  l  ari^êtc ,  vis-à-vi^ 
de  dttcun  des  points  de  ces  signes  :  ce  qui  est  caiûe  que  l'eau  pressant  perpen- 
dicukrïrement  sur  Fouverture  du  petit  tambour ,  coule  avec  rapidité  dans  le  vase  qui 
la  reçoit ,  se  remplit  très^viie ,  et  par  là  abrège  les  heures  et  les  jours.  On  continue  en- 
suite  à  faire  tourner  chaque  )0ur  le  petit  tambour  (1).  On  arrête  son  «guîlle  vis-à-vis 
du  Verseau  ;  toute  l'ouverture  ne  se  trouvant  plus  perjiendirulairement  en  bas  ,  (2) 
ne  laisse  plus  sortir  une  ans^i  «^ctnde  quantité  d  eau,  et  le  vase  en  recevant  nioWis , 
rend  les  heitres  plus  longues.  Un  lait  encore  monter  l  aigiiille  comme  par  degré  le 
long  des  points  qui  sont  le  long  des  signes  du  Verseau  et  des  Poissons ,  et  quand 
l  ouvcrture  du  petit  tambonr  parvient  à  la  huitième  partie  du  signe  du  Bélier ,  l'eau 
coulant  par  un  mouvement       ,  forme  les  heures  équinoxiales. 

l)n  B4'!ier  on  passe  par  les  signes  du  Taureau  et  des  Gémeaux  ;  on  avance  l'ai- 
guille en  haut  où  se  trouve  le  signe  de  l  Flrre\isse.  L Ouverture  du  petit  tambour 
éteint  parvenue  à  la  huitième  partie  ,  se  trou.e  encore  plus  rétrécie  et  laisse  sortir 
l  eau  en  moindre  quantité  et  pins  lentement  ,  ce  qui  allonge  les  heures  et  les  rerul 
telles  quelles  sont  dans  le  signe  de  lEcrevisse  pendant  le  solstice  délé.  Liiiîu ,  ou 

(1)  Barbaro  ,  <{uc  nous  avons  suivi ,  a  corrigé  ce  pas-  Ihi^ivement  que  \ei  copMlM  auront  écrit  majoris  tympan!. 
lagc  ;  il  lit  ,  ntiiuirii  tympan!  au  lieu  de  majons  ,  et  il  ne         (--i)  J'ai  sni\i  i>  1  une  COCKCtion  de  Cjallaili  ^u'il«  AÙte 

pouvoit  lire  aulrcuieiit  ;  car  N  itruve  disant  qu'il  falloit  de  cello  iiianit;i  e  : 

faire  tourner  un  tambour,  il  ne  peut  cateiuhc  i]uc  le        JJit^uhi  iufredititr  in  Àtptano  (aor)  tttntta  4e»ctnduni  fitm- 

pelif  ,  jitii'.qii  U  a  ilil  un  [icu  ]i)us  haut  ,  que  Ir  i;r.iiiil  de-  mina  prrpendirulo ,  at  atfuiT  {imr>^:  .t-l.-nifiitj  runu  ,  tic.  J'ai 

voit  é)ro  tixe  et  ccMrx  immobile  :  it  ii'jr  avoit  donc  que  le  traduit  suivant  celle  correction  ,  autiement  ce  |>aMage 

p^lit  qui  pouvgit  te  inottvoir.  Ce  ne  peut  donc  èHjtt  qoV  n'eunwt  pM  de  lene. 
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drsrmd  <îii  si^^Tir  de  1  Kc revisse  ,  et  on  passe  par  ceux  du  Lion  el  de  la  Viergtf  î 
jusquTi  la  luiitièinc  partie  du  signe  «les  lialances  ,  les  hcincs  diniinnenl  alors  par 
degré  jusqu  à  ce  que  .  parvenu  vis-à  vis  des  Iblanee^.  U  s  hnncs  \  ienm'iil  encore 
éqiiinoxiales.  On  contimu:  à  faiie  tk.scendre  davantage  1  ;ii<;uille  ;  oji  la  lait  passer 
par  tes  signes  du  Scorpion  et  du  S;^illaire  pour  parvenir  à  la  huitième  pailic  du 
Capricorne ,  d'où  on  éloil  parti  d'abord.  L'eau  sortant  alors  en  abondance  ,  fait  que 
les  heures  deviennent  aussi  courtes  qn^ellcs  sont  au  soktice  d'hiver. 

J'ai  exposé  le  mieux  que  j'ai  pu  la  manière  d'apit  s  laquelle  on  doit  construire 
It  s  horloges  ,  et  j'ai  lâché  d  en  faciliter  1  usage.  Il  me  reste  à  raisonner  sur  les  ma 
chines  et  sur  leurs  principes  ,  pour  compléter  entièrement  le  coqis  de  l  architec- 
lure.  C'est  ce  que  je  vais  liiirc  dans  le  livre  suivant. 

REMAUqUES, 

Ce  cliapitrc  csl  imiiiili'  :  De  quorumdani  horrln^ior/im  radone  et  inventorUnif;.  Le  |ir<HéJcnt 
ëloit  inlitulé  :  De  horohgtorum  ex  tuialeinnialis  deacriptione.  Dans  ces  deux  cliapilres  l'aïueur 
parle  dtfH  «adians  «olaîm  et  de«  dep«jdres  ,  qu'on  ré^^loit  l'un  et  l'atiire  en  prenant  rmaléme , 
d.ms  cli»c|uc  cliiiint,  où  on  dc\oit  les  faire.  J'ai  ilA  conserver  daii.%  !c  litre,  le  mol  borloge,  oonnie 
rt;<nl  lo  plus  f^ôiu'r i<|iic  ,  (piuKjiren  frniirni'î  ,  il  si^'nifio  pliiiiU  (]<  s  lioiliij^Rs  un  ppti  f^rmidcs  ,  telles 
que  les  pendules  ;  cr^llo.s  qui  sont  pour  le  solcli  s'appellent  des  cadrans  ,  cl  celles  qui  sont  portatives 
«'appellent  des  menues.  Ici ,  il  IkDoit  désigner  les  deax  espèces  de  machincâ  ,  dont  les  anciens  se  servoieui 
ponr  connoilre  et  marquer  les  lienres  ,  qui  sont  les  cadran*  solaires  et  les  depsydree  ,  qui  ne 
resserabiciil  pns  ,  il  est  vrai,  à  nos  horloges;  mais  comme  les  anciens  lesnonnnoii  nt  l'un  cl  l'autre 
dus  IiotI'<l;(-->  r  hnrolof^iorum  )  ,  j'ai  Cru  devoir  leur  conserver  ce  noiU}  d'aulau^  qu'dles  servoient 
au  même  Uâa<^c  que  lâs  autres. 

.ï'ai  1*1' 1h'  (le  faire  ronnoîlre  ,  dnns  mes  notes,  les.  cadrans  sol.iircs  cit«s  p.ir  Vltruve  ,  dont  les 
anciens  se  scrvoicui.  11  est  assez  dilBcilc  de  décider  prcciséujciit  quelles  ëtoicnl  leurs  diSiéreoies 
formes ,  d'autant  qne  nous  n'en  avons  plus  de  modile.  GaKani  rapporte  qne  dans  le  jonma]  Ktté- 
nire  (  sans  donie  celui  de  Kaples  )  année  1746 ,  arl.  i4  ,  on  trouve  la  description  de  quelques 

Ijorlogcs  ou  cadrans  antiques  par  le  père  Bosco>>cli  ,  cl  particulièrement  celle  d'un  cadran  trouvé 
dans  des  eicavatinns  I;nirs  nnpi  cs  lîc  FrasCTii.  Le  pèrn  Boscovicli  est  parvenu  très  -  ingcnicnscment 
à  le  rciablir  cl  à  reuq'laccr  ie  si^le  qui  niauquuit  ;  il  soupçonne  avec  raUoD  que  c'csl  le  cadran 
dont  Vitruve  prétend  qne  Bérose  est  l*inveniettr,  étant 'de  même  composé  d^m  demi-cerde  incliné 
et  enfoncé  dans  on  carré.  Puccui  rapporte  aussi  dans  )e  lcr::e  esorcitazioni  ^'ilruviaiu  f  MM»  Jc 
r."  4  ,  la  conslruciion  de  riiénnc>clc  de  Bciose  ,  telle  qu'elle  isoii  Tu'  |aî!tlice  auparavant  ,  par 
Jacques  Ziegltsr.  Couuiic  je  l'ai  dit,  il  ol  a«8ez  difiicile  de  déicrniiuer  ia  forme  des  autre»  cadrans, 
dont. parle  notre  «mieor  ;  j'ai  cependant  cberehé  1  le  faire  de  mon  mieux ,  d'après  \m  noms  qu'il 
leur  donoe  et  d'après  ce  qn'd  en  dît. 
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Quand  on  examine  les  diflorons  cadrans  solaires  cl  horloges  des  anciens  ,  il  ne  faut  pas  oulilicr 
qu'ils  éloîonl  bien  plus  difficiles  h  f;iitc  que  les  nôtres  ,  où  les  heures  soûl  toujours  r'gaK's  :  t  ii-  ii^ 
que  cIh  .•  eux  ,  elles  changeoient  tous  les  jours  ,  parce  qu'ils  partageoicnl  le  jour  ,  c'est  -  à  -  dire  le 
temps  qu'il  y  a  depttw  le  lever  du  aoleil  jinqulà  ion  eouclier ,  et  la  nuit'  «le  mârae ,  en  douM 
heures  égales  :  tellement  rpic  dans  les  cadrans  solaires  ,  la  grandeur  de  l'ombre  du  gnomon  ,  qui 
crois<.oii  pendant  la  moitié  ilc  ramiijc  ,  et  «jni  dituinuoii  pendant  F, mire  moitié,  iudirjuoit  la  hiii.- 
teur  du  soleil  chaque  jour  à  midi  ,  sur  une  ligne  di\isôo  en  182  doj^rcs  et  demi  ,  qu'on  nomnioit 
m^ridient.  La  proportion  de  la  grandeur  de  cette  ombre  avec  colle  dn  gnomon ,  changeant  k  chaque 
degri  de  latitude  ,  il  falloit  a^en  aÉtarer  par  le  mojen  dea  analimes ,  chaque  foi»  qu'on  vouloit 
tracer  un  cadran  aolaire  dan*  un  autre  cBmat. 

l'ai  vu  deux  m4ndïennef  <le  eu  ^«  iirc  ,  l'une  à  fiologoe  en  Italie ,  ei  l'autre  ù  Rome  ;  cctta 
dernière  se  IrouTe  dans  l'église  de  sainte  Marie  des  Anges  ,  qui  ctoit  auirelois  la  grande  snlln  des 
thermes  de  I^clétieu  j  elle  est  tracée  en  partie  sur  le  pavé  ,  cl  en  partie  sur  lea  mur»  j  elle  est 
en  marbre  ;  lea  doute  signes  sont  esëcméa  en  motaïque  ;  c'esi  la  ploa  belle  et  la  plna  om^e  qu'on 
ait  laite.  Ce  fut  le  prilat  Fmnrois  Elaiichîni  qui  fit  choix  de  cet  édifice  f  dont  la  solidité  afoii  iié 
éprouvée  par  «me  aiiticjuiie  <le  plus  de  quatorze  iiiécTi  ii,  cl  ijui  ,  en  i-oi  ,  v  fil  placer  le  gnomau 
astronomique  pour  observer  les  mouvemcns  du  soled  et  de  la  iuiic.  Ce  n'est  pas  l'ombre  r|ui  y 
marque  la  baoteur  du  soleil;  maia  va  trou  percé  dans  le  mur>  qui  fait  parolire  tm  point  lumioeux 
sur  les  dîvÎHona  qnt  indiquent  diaqne  jour  de  Tannée. 

Dans  les  diflercntes  espèces  de  cadrans  solaires  que  Yitrove  nomme  au  commencement  do  ce 
livre  j  il  falloit  que  les  heures  j  fussent  marquées  par  des  lignes  tracées  obliquement  à  droite  et  à 
gaudie  de  la  méridienne.  Les  grandes  ouvertures  des  angles ,  vers  le  haut ,  cloicnl  pour  les  heures 

du  jour  du  solstice  d'été  ,  et  le?  plus  petites  pour  celles  du  jour  ilu  solstice  d'hiver.  L'ouverture 
des  angles  ,  diminuaul  à  proportion  qu'elle  s'approchoit  du  solstice  d^iiiver,  indiquoil  les  lietircs  pour, 
les  autres  {ours  de  Tannée  sur  les  >8n  |  divisions.  Tellement  quVn  pourroit  dire  que  ce  cadran  en' 
contcitoli  18a  i  ,  ei  que  chacun  ne  servoit  que  pour  deux  jours  de  l'année  :  voyez  la  fig.  a  de 
la  planche  XXIV  qiii  représente  lui  de  ces  cadrans  ,  ou  du  moins  la  manière  dont  on  déçoit  les 
I  tracer  i  c'est  pour  en  donner  une  idée  au  lecleur  ,  car  je  uc  puis  uï&urcr  s'U  ressemble  à  aucun 
dca  cadrans  solaires  dont  parle.  Tiiruve.  Pline,  làft  XXXVI  Cbap.  10  ,  dit  que  Teniperenr  Auguste 
fit  servir  l'obélisque  égyptien  qu'il  avait  fait  placer  au.  Champ  de  Mars  ,  k  marquer  le  midi  et  les 
longueurs  du  et  de  la  nuit,  par  son  om!>ic  ,  .nyant  utîs  ;t'i  pied  diidit  obélisque  une  pierre 

carrée  dont  !'(  tendue  égaloii  la  hauteur  de  l'ubclisque  j  cl  on  cunuui^!>oit  ,1c»  genres  toute  l'année 
^u  moyen  de  règles  de  bronxe  .incrustées  dans  ladite  pieiTe.  11  p.iroit  que  ce  cadjup  devoit  ra^ 
sembler  k  celui  que  je  vioBS  de  déciiro  et  que  j'ai  ik)t  graver. 

D'après  leur  manière  d'arranger   les  heures  ,  Tes  anciens  avf^ent  deux  espèces  ditorloges  : 

Fuuc  servoit  pour  le  jour  cl  l'autre  pom  l;<  tmit.  Leurs  horloges  de  jour,  comme  nous  venons 

de  le  tlii  e  ,  r toit  tii  les  caihans  ■soi  liros  ,  faits  tic  dinV'rente  nnidt'TC  ,  ponr  In  miit  ,  et  puiir  les  joui-S 
où  l'air  est  couvert  do  miaj^s;  en  un  mot,  pour  les  tems  que  le  soleil  ne  paroît  point,  on  cuqdoyoit 
les  clepsydres  qui  ailoicnt  au  mojeo  de  Fean  conme  ludique  leur  nom ,  tiré  du  grec  xa^tt»  ,  dérober, 
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Carlier,  et  île  j  *  /: ,  eau  ,  parce  f]\\r  l'enu  s'y  (Icrolip  'i  !«  vue  en  s'('fo\:l.;iit.  lis  se  ifrvoien»  du  rîc"??.  moven$ 
pour  faire  niai<juer  ù  leur  clepsydre  ces  licuic*  <jui  a  ;iliongcoieni  ou  «{iit  diiijuiu<.i<^ni  rli;,«jue  jour  } 
le  premier  éioit  «le  faire  mouvoir  le  cadran  <lc  (uiinn  r|u11  diangeât  toua  le»  jouis ,  lellemant  que  le 
mouvement  de  Viodei.  élaot  toaîours  égal  ,  il  imliquoit  des  heures  tantôt  plus  grandes  ,  tantôt  plus 

courtes,  smv.iiil  que  les  espaces  rjni  j^n'  ntoicnt  éloicDi  [>lns  U  ou  plus  petits.  Viiriivc  apporte 
(\fu%  csumpics  de  celte  sorte  de  clcpt.\ili  c,  savoir  :  la  clepsyilre  de  Ctesibiu^t  reprëikeuiée  dans  la 
plauthc  XXV ,  et  la  clepsydre  anaphorlquc  ,  rcpréscuice  pbodie  XXH' ,  Cg.  3. 

La  aeeonde  espèce  do  clepsydre  cioU  celte  o&f  sans  changer  de  c.idr.in,  les  heures  étoient  tanlAfc 
grandes,  t;u)tôt  pcliics  ,  par  l"iii(j[;;ilii>''  du  inotivenient  de  Tiodex  qui  tlépeiidoii  du  tonq)éntiuenl  (ju'on 
doiitioit  à  Tenu,  pour  parler  connue  Vitru%e.  Ce  lejupéramont  se  Ini^oii  en  Hugoicntaui  ou  dirutuuaot 
k  grandeur  du  irou  par  lequel  rean  lortoU  t  ce  qui  faiioît.  qu'am  luugs  jours ,  où  Je»  heure»  ëloîent 
plua  grandca ,  le  trou  ëiant  rapetissé  ,  il  lomboii  peu  d'eau  en  beaucoup  de  icoM  :  par  là  Teau  mon- 
tott  lenicmeut  ,  et  fiiisoit  au:>si  descendre  leiuemcal  le  contrepoids  par  lequel  toummi  le  pivot 
auquel  l'index  cu»h  niiaché.  Yilruve  donne  encore  deux  exemples  de  cetie  espèce  de  clepsydre  , 
savoir  :  la  clcp^ydlû  des  deux  côues,  représenice  par  la  figure  a  de  la  XXIV  planciio  ^  et  Ja 
elepsydre  i  deux  tyiupana ,  fig.  4  de  la  méoM  plaoebe. 

Il  serait  ircs-diflGcile ,  pour  ve  pns  dire  ifïipossible ,  de  donner  des  fl^^nres  qtii  représentassent  d*iine 
niaDtèrc  bien  exacte  les  diverses  horloges  dont  parle  Titruve.  Je  u'ai  pu  m'empècher  cependant  de 
&irc  graver  la  clepaydre  de  Ctcaibitis  ,  d'après  la  planche  qu'en  a  donoée  Perrault  ,  tant  cette 
machine  m'a  paru  ingénieuse.  On  voit  qu'elle  exécute  une  chose  aMoa  difficile  ,  qui  est  de  marquer 
des  beurce  diiFércntcs  chaque  jour ,  par  la  progression  d'un  mouvement  toujours  égal  ,  produit  par 
Fcau  qui  tomhc  en  lonl  lems  dans  la  même  qunniité  ;  cela  se  fait  au  moyen  d'une  ctdonne  qui 
tourne  sur  son  ccuirc  ;  les  heures,  sont  marquées  sur  cette  colonuc  et  diversement  disposi-es  j  cha» 
que  jour  elle  fait  rencontrer  ceU«a  qui  comieoneoty  et  Ict  priteote  &  on  index  qui  eat  la  I»a|>tteMe 
que  tient  la  figure  de  IViifant  ;  celle  figure  soulevée  par  l'ean^  monte  iaaevMhlemcni  depuis  le  bas 
ta;  la  (  uloniic  jiistju'L-n  haut  ,  dans  l'cspacc  d'un  jour  et  d'une  nuit  :  pour  ccl  cfTot  ,  I.i  circonfc- 
reuce  de  la  colonuc  est  parla(;ëc  do  haut  en  bas  en  douze  parties  égales ,  qui  sont  pour  les  doute 
moi».  La  ligne  A  B  et  la  ligue  C  D  qui  sont  pour  l«a  )oorB  de»  équinoxes ,  »ont  partagée»  en  b4 
partie»  égales  *  pour  les  heures  équiooaiale»  y  on  prend  le  nombre  dlieures  que  contient  le  plu» 
grand  jour  dans  le  lieu  où  la  clepsydre  doit  être  posée.  Par  eiscnipîc  pour  Ruine  ,  on  prend  en>iroD 
ig  j  heures  cquinoiialcs  depuis  A  jus<^ju'à  II  ,  et  suivant  celte  mesure  ,  on  partage  les  jours  des 
•olsiices  G  II  ,  et  £  F  ,  en  deux  parties  ,  et  on  donue  l'espace  de  19  ;  heures  équinoxiales  I  H  ,  au 
jour  d«  solstice  d'été ,  et  celui  des  7  ^  autres  heures  1  G  à  la  mnl.  De  même  00  doime  l'espace  de  7  { 
heures  équinoxiales  S  F  an  jour  dn  sobtice  d'iiiver  E  F ,  et  l'eapaoe  de  19  \  heures  E  S  à  la  nuit  • 
«cla  fait,  on  partaj^e  tous  ces  jour?  et  toutes  ces  nniis  chacun  en  J3  parties  égales,  et  par  ces 
divisions  on  tire  des  lignes  qui  règlent  toiitc<>  les  heures  pour  tous  les  jutu-»  de  Tannée.  La  petite 
ligure  s'élève  dans  un  mouTemeni  trèa-égal  {tondant  a4  heures,  slon  elle  descend  en  on  ÎMtantj 
et  k  colonne  tourne  d'un  degré  j  totti  Cela  se  fait  par  ma.  moyen  tris-ingémeiUy-  léprésenté  tt 
expfiq;ué  dans  la  XXY.**  planche. 


I 

Digitized  by  Google 


1 1  V  K  E  IX ,  €  n  A  9.  IX. 


La  seconde  cspccc  de  clepsydre  où  l'eau  couloil  toujoui-s  daiw  ane,  dgale  quoniité  ,  ei  dans  InquelJd 
l'inégaliié  des  heures  dcpendoît  éa  cadran  ,  s  appeloU  lliorloge  «naponfjiic  ,  on  auapliorique ,  e'«M.* 
k-din  qui  monie.  Bddus  croit  qu'on  l'a  aiasi  "nomnMie ,  à  canse  qne  les  si<;ncs  qui  y  aoni  reprè- 
Mnlët  .sVièiveui  Incesàamtnenl  &ur  un  lioiunn  le»  uns  après  les  autres.  Celle  horloge,  eu  eilct , 
comme  la  décrk  Viunvc  ,  rr"i?eni!tlc  à  l'rrriif^néc  d'un  astrolabe  sur  laquelle  csl  représenté  le  7.()i!iai|ric 
avec  la  ugnes  par  un  cercle  e]ki;ciiin<|uo  a  la  circoofercace  de  la  roue  qui  représ<^nlc  I  araignée. 
Cetie  Toae  est  marquée  B  G  E  fig*  3  plandie  XXIY  ob  la  zodiaquo  est  tnr  oerole  poocmd ,  mar- 
qué £  G  }  00  j  Toii  uoe  téte  de  clou  marquée  6,  qui  représente  te  soleil.  Cette  rotto  «Si  mobile} 
aai»  elle  eafr  sous  des  fib  de  cuivre  A  immobiles ,  où  sont  marquées  les  beurea. 

Pour  disposer  ces  fîb  de  cuivre ,  il  fiiui  décrire  FaDaléme ,  suivant  la  latitude  on  l'âévation  da 
pdte  où  ct'iic  clepsydre  doil  servir  :  «»r  la  dispoÂtion  des  fils  de  cuivre  esl  différente,  selon  l'élé- 
valion  du  polo  <pù  déiermine  l'Ijoriyxjn  que  la  ligue  C  S  I  représente  Plmicho  XXIV,  Fîg.  3.  C'est 
par  soD  mO)'en  qu'on  rè{jlc  (oulcs  les  auircs  qui  iiidiqucnl  les  heure»  :  Ltir  ccuc  ligne  coupant  ie 
tropique  du  cancer  R  $  T  Q,  et  rëqmnojilile  D  O  B  et  le  tropicpie  du  capricurae  GF£ 
laisse  douze  heures  au-dassua  pour      jour ,  ot  auunt  au-dessous  pour  lu  nuit. 

Nous  avons  vu  dans  ce  chapitre  la  description  que  l'auteur  fait  de  deux  clepsydres  de  l'autre 
genre  ,  c'est-èrdire  qui  marquoient  les  heures ,  grandes  on  petites ,  en  laissant  tomber  plus  ou  moins 
•  IViLi.  Dans  ^*une  on  régloit  h  quantité  d'eau  ^  qui  pouvoit  sortir,  au  moyeu  d'un  cône  concave, 
.dans  leqtirl  on  en  meltuii  un  antre  f[iii  f^inii  solitle  ,  el  avoît  exactcmeirt  les  mêmes  proportions 
qne  lii  premier,  comme  ou  le  voit  représeuié  dans  la  ûg.  L"  de  lu  Planche  XXIY  j  plus  on  élevoit 
le  eAiM  solide  B ,  plus  il  sorioit  d'eau.  Le  quantité  iTean  qu'on  vouloît  laisser  sortir  se  ré{;Ioit  au 
moyen  de  la  règle  taillée  en  forme  de  coin  C  qu'on  avançoit  oo  redroil  suivant  la  longneur  des 
fOurs  :  ee  qtû  éioit  indiqué  par  des  degrés  tracés  sur  eetto  rè^e.  v 

Dans  l'auirc  elepsydre  de  ce  georc ,  l'eau  eoiroii  dans  un  tympan  qui  avok  une  seconde  ouver- 
ture ,  pour  ta'  laissiar  sortir  ;  quand  cette  ouverture  étoii  tournée  vers  le  bas ,  l'eau  coidoit  très« 
vhe  s  c'ëioit  pour  les  jours  les  plus  courts.  A  mesure  qu'on  tournoit  cette  ouverture  vers  le  haut  , 
Tenu  couloil  moins  vite  :  ce  qui  correspondoit  à  laugmentalion  de  la  longueur  <Ic»  jours.  Celte 
eau  élevoil  un  liège  sur  lequel  éudt  atuché  l'index  qui  marqaoil  les.  heures.  Voyez  la  iig.  4^ 
flandie.  X3QV. 
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L  I  V  R  E  D  I  X  1  È  M  E. 

■ 

INTRODUCTION. 

On  dît  qu'à  Éphèse ,  tnae  des  plus  grandes  et  des  plus  célèbres  viUes  de  la  Grèce; 
il  exîstoit  autrefois  une  loi  très-sévère  ,  mais  Irès^îuste ,  par  laquelle  les  architectes 

qui  entreprenoient  un  ouvrage  public  ,  ëtoient  tenus  de  dr'claiTr  ce  qu'il  devoîl 
coûter  ,  de  le  faire  pour  le  prix  qu'ils  avoicnt  demandé  ,  cl  d  y  obliger  tous  leurs  biens. 
L'ouvrage  arhevé .  si  la  dispense  était  telle  qu'ils  l'avoient  annoncée  ,  on  les  récoin])pnsoit 
par  un  ret  IwiiHu  abU'  nVxrédrnf  -  elle  que  du  quart  la  somme  portée  (lans  le 
marché,  ils  n  encomoit'iil  aucune  peiiie,  elle  surplus  éloil  fourni  Uib  dciiiews  publits  ; 
mais  si  elle  surpassoit  le  quart ,  c  étoit  iarcliilecle  qui  dcvoit  fournil*  lexccdent. 

Plût  aux  Dieux  immortels  que  le  peuple  Romain  eût  an  sembbble  règlement, 
pour  les  édiGces  publics  et  particuliers  !  ?sous  ne  verrions  pas  une  iolinlté  d  ignorants 
se  m^ler  impunément  de  1  architecture.  Il  n  y  auroit  «lue  des  gens  habiles  qui  exer- 
ceroienl  celte  profession  ;  les  partirnliers  ne  se  ruliK  rnienl  pas  comme  ils  font  jiar 
des  d»'j)en>('s  excessives  ;  et  la  crainle  »le  suliir  la  )n  irie  p-rM  lée  par  la  loi  .  eiii|)èc'ue- 
roit  les  arthilecUs  de  dissimuler  la  dépense  qu  ils  pié\<»)oieul  être  néce^saire.  Alors 
les  pères  de  famille  verroient  s'achever  les  édifices  qu  ils  font  construire  ,  pour  la 
somme  qu'ils  se  proposoient  d'y  employer ,  ou  peu  de  chose  en  sus  :  car  celui  qui 
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▼eot  d^peitter  quatre  cents  écus  à  son  hàliment ,  prul  blrn  y  on  ajouter  encore 
cent  anlrps  pour  avoir  le  plaisir  de  le  voir  ar hcN  rr  :  mars  (juand  on  se  voit  trompe, 
au  point  que  h  dépense  surpasse  de  moiiié  el  mèniv  i»lus  ,  celle  quOn  avoil  ji'solu 
de  faire  .  ou  pi  rd  (ourage  ,  el  l'on  est  oblige  bien  souvent  d  al)aiidi>nncr  L  ouvrage 
qu'on  avoit  entrepris. 

(jb  ]i*est  pas  senlement  dans  les  Itâtlmens  que  nons  sommes  dnpes  de  l'impérilie 
on  de  la  maaTaise  foi  :  il  en  est  de  même  pour  les  fèies  tiuc  les  magistrats  don- 
nent au  peuple  ,  soit  dans  le  Ibrum  pour  les  conibals  des  |î;bdiatelu\s .  soit  au  théâtre 
dans  les  s(  éniques.  Ces  fêtes  ne  souffrent  aucun  relard  ;  on  fi^e  le  tcmj)'>  ot 
il  faut  (jiic  tout  soit  pn^t  rt  eu  étal  comme  les  an)philhéàtres  potu*  nvsi  oit  li  s 
speclalcurs  ;  les  toiles  cju  on  eleud  au  -  dessus  d  eux  ,  les  décorations  des  Ihéàlres  , 
et  toutes  les  machines  qu'on  emploie  dans  les  spectacles  ;  tout  cela  e^tige  beaucoup 
d'inlelUgenGe ,  d'activité ,  et  un  esprit  rempli  de  connoissanccs  ;  parce  que  sans  le 
secours  des  mécaniques  ,  et  nu  talent  aussi  ingénieux  que  fécond ,  on  n'en  pent 
venir  à  bout.  Quand  nous  donnons  .ces  fêtes  qui  sont  établies  depnis  si  long-temps, 
il  conviendrôit  donc  de  s'assurer  auparavant ,  si  ceux  qui  entreprennent  ces  sortes 
d'ouvrages  sont  capables  de  les  «'xr'nUer  ;  mais  «  onimo  nous  u'av(ms  aucune  loi  ni 
i oiifiime  <|ui  contrai^ent  à  cela  ,  et  que  ,  tous  les  aj)s  .  Ii  s  ])rél('!irr.  et  les  édiles 
sont  ubli{;es  de  pr*"parer  des  machines  pour  les  jeux  ,  il  m  a  paiu  ,  ù  Q  y,iv  ,  (ju  il 
scroil  assez  utile  ,  après  avoir  écrit  sur  les  édifices  dans  mes  premiers  livres  ,  d  ex- 
pliquer dans  ie  dernier,  quels  sont  les  principes  des  nuchines,  et  la  manière  de  les 
construire. 

REMARQUES, 

Nous  avons  tu,  dan*  I«  Liv.       Cbap.  5,  que  du  temps  de  Yiiruvc,  il  nexiaioit  i  Borne 

qu'un  seul  llicàtrc  ,  constrnil  en  pierre  ,  rnii  t'ioli  celui  ilrt  l'ompce.  Qunnd  ou  devoil  donner  dc> 
fttes  pui)hquc8,  il  faJJoil  consiruire  des  thcàiref  en  bois,  pour  Je  temps  que  duroil  la  ("<-iç.  C'éioicnl 
les  prcicui-s  cl  les  édiles  qui  eu  étoient  charges.  L'croplacemenl  qu'ils  prenoient  pour  ccia  y  éloit 
ordinaireineni  an  dea  forum ,  qu'on  rëdaiaoit  entièrement  en  tbëàire  ,  c'cai-i-dire  |  qu'on  élevoit 
totti  eutonr  dea  emplii^^uea  de  degré*  »  on  plnt^t  de  siégea  pour  les  ^eeuteors. 

Cnmmc  Perrault  ,  j'ai  employé  dans  ma  traduction  le  mol  ampitlicôtre^  pnnr  rendre  ccht  de 
aedes  specUiculorum.  Il  €sl  vrai  que  du  temps  de  Viiruve  ,  les  véiiiaiiles  ampli idieÀ très  jj'cioicnl  pas 
eneore  en  mag»  h  Rome;  mais  le  mot  ampfaiibiftire  est  n  commun  en  François,  et  sa  signiQeatiott 
est  «i  précité,  pour  signifier  des  sièges  élevés  lea  un*  pb*  haut  que  les  autres,  qui  serrent  ans 
speciadesy  que  je  n'ai  lait  anoine  difficulté  de  me  servir  do  ce  mol.  £o  parlant  du  peu  de  temp 
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qu'on  STOis  pour  faire  coostruire  cet  si^s  en  ampliiilicsires,  r«utear  ajoute  qu'on  devoit  tnaai  ùin 
tendra  des  unies  ou  des  voiles,  vdomm  induetioiuê. 

On  dbinigne  deux  sortes  de  voiles  dans  les  tbiS&ires  Ses  ancienef  Pud  se  droit  devant  I».  toèno 
avant  qu*on  ne  commençât;  pendant  le  spociade  on  le  laisssît  tomber  par  terre,  ei  qosnd  il  dtoit 
fini  on  l'élevoll  pour  le  leotlic  de  nouvonu  (lc\;iiit  în  scène;  rctie  sorte  de  ■voile  s'appeloit  siparium. 
L'autre  scrvoit  romrae  un  toit  ù  couvrir  tout  le  tluàirc  ,  piuir  emp<*rhrr  les  sp<'Claleiirs  d'être  în- 
coinmodè.<>  par  les  rayons  du  soleil,  ou  par  la  pluie.  11  p^iuïl  que  Viiruve  entend  ici  ce  dernier 
voOe.  I 

Le  premier  n'ëloit  qu'un  voile  -ordinaire  qui  fai&oil  nécessairement  partie  du  théâtre  ;  aiiisi ,  il 
étoit  inutile  d'en  parler  ,  au  lieu  que  l'autre  iuM  un  objet  bien  plus  considérable  ;  on  étoil  obli^« 
de  le  soutenir  par  des  cordes  tendues,  d'autant  qull  couvroit  souvent  ou  trèe>gnind  espace.  On  ne 
peut  donc  douter  que  ce  ne  toit  de  ce  voile  eitraonJtoaire  dont  Titruve  veut  parler. 


CHAPITRE     P  1  1  E  M  I  E  R. 

« 

Dès  différentes  esp^ts  de  Machines  ei  de  Uwrs  Oi^ganes. 

On  entend  par  machine  ,  on  assemblage  de  bois  bien  joint  ,  qui  sert  sur -tout 
pour  remuer  de  très-lourds  fardeaux.  L'cflet  de  la  machine  dépend  de  lart,  et  il 

est  fonde  sur  le  mouvement  circtilaire  des  roues  que  les-  Grecs  .-ippcllent  kykliken 
kinesin  (i).  Le  premier  genre  de  machine  serl  pour  monter  ;  les  Grecs  l'appellent 
îcrohfîfirnn  Le  second  genre,  qu'ils  nomment  PncuTi'alîcnn  ,  s'emploie  ponr 
ie  vent.  Le  Iroiswniit'  est  pour  tirer;  ils  lappellenl  llniinusion  (4).  Les  iiiadiiîu's  pour 
monter  sont  celles  mii  sont  (ompost'es  de  deux  piiues  de  bois  d'une  certaine  hau- 
teur ,  et  jointes  [)ar  [ilusicurs  pièces  traversantes  ,  au  moyen  desquelles  on  peut 
monter  sans  dangex  jtour  voir  et  reconnoître  tout  ce  qui  se  passe.  lies  machine^ 
pneumatiques  sont  celles  qui ,  par  Vimpiilsion  compressîve  de  l'air ,  imitent  le  sxxa 
des  ifislrunients  et  même  celin  de  la  voix  humaine,  r.iifin  les  machines  pour  tirci', 
sont  celles  qui  transportent  ou  qui  élèvent  de  grands  fardeaux. 

Pour  monter  à  des  lieux  élevés ,  ou  a  mouis  besoin  d  arl  que  de  liardiesse.  Tout 
l'art  consiste  à  assembler  des  rnootans-  et  des  échekiiM ,  de-  sorte  qu'on  en  compose 

(0  C'eM  il  aire  mouy  emna  dftvItHn,  (3)  Q»i  affipark  9tltt. 

(jt)  qui  maute  eu  haut,  Cr)  ti"''  ^^f^ 

une 
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une  machine  doublement  liée  ,  dont  une  partie  sert  de  soutien  a  i  ruiiiT.  L'art  de 
faire  agir  des  machines  par  le  moyen  de  l'a^  cet  très -ingénieux,  et  produit  des 
«8els  ëtomiaiis.  L*art  de  tirer  de  grands  fiurdeauz  est  encore  p|pis  important  $  9  est 
vrtile ,  même  indispensable  dans  quantité  de  circonslançes ,  sor-tonl  pour  fiiire  de 
grands  et  magnifiques  ouvrages .  dès  qu'on  s'en  sert  avec  prudence  et  adresse.  Tontes 
ces  machines  se  meuvent  mécaniquement  on  oi^^qnemenL 

n  y  a  cette  diffisrence  entre  la  machine  et  Torgane  ;  tes  machines  font  leur  effet 
avec  phis  d'appareil  et  ont  besoin  de  la  force  de  plusieurs  hommes  ,  comme  les  ba- 
listes  et  les  pressoirs  ;  an  lieu  que  les  organes  font  le  leur  par  le  moyen  d  un  seul 
homme  qui  les  conduit  avec  adresse  :  les  arbalètes  (t)  et  les  aaisocycles  (a)  sont  de 
ce  ^niT.  Mais  les  organes  et  les  machines  sont  d  un  nsage  tellement  nécessaire  qu'on 
ne  peut  rien  faire  sans  leur  secours.  L  art  des  mécani(|ues  est  entièrement  fondd  sur 
la  nature  ,  ou  sur  l  élude  qu  on  a  taile  des  mouvemens  circulaires  du  monde.  Qu" on 
refléchisse  comment  le  Soleil,  la  Lune  et  les  cinq  planètes  exécutent  mécaniquement 
leur  drconvallalion ,  et  l'on  verra  que ,  sans  leur  momemeiil ,  la  terre  seroit  privée 
de  la  Iwnière et  ses  firoîts  n'atteindroient  pas  la  maturité  ;  c'est  sur  cesjmodèles  « 
offerts  par  la  nature ,  que  les  anciens ,  désirant  imiter  ses  divins  ouvrages ,  inven» 
ièrent  les  machines  qui  sont  si  agréables  et  si  nécessaires  à  la  vie.  Puisqu'au  moyen 
de  CCS  machines  ,  de  leur  mouvement  circulaire  et  de  leurs  organes  ,  les  oinTages 
les  plus  (iinicilos  sont  devenus  aisés  à  faire  ,  nos  pères  ayant  reconnu  combien  elles 
étoicnt  utiles ,  s  appiicjuèrent  à  les  perfectionner  de  plus  en  plus ,  et  y  employèrent 


(i)  On  ne  peut  douter  qat  le  met  SemftÊm$  dont  te 

»crl  ici  Vilrm'C  ne  «ignifîc  ce  que  notis  avons  sppfl^  des 
arbelète».  Végice  dit  que.  de  son  temps  ,  Scoipionts  «'«p- 
pebiMil  MàmièaStt»^  pour  lei  ^Ktlinfluer  de*  grande*  be- 
lislps  ou  cslapullcs  qui  ii'étoient  pas  portatives.  Il  sera 
parié  de  ces  machinet  dans  les  ctiaptres  1 5  et  1 6  de 
ce  Um.  Vitnive  nom  dit  ici  qu'il  n*Aoit  besoin  4|ue 
d'un  »cul  lii  inrrie  pour  se  «f'n ir  tîo  ce>  ma<  )i!ni'.s,  qu'il 
met  pour  ccb  au  nombre  des  organes  ,  daiu»  le  cha- 
vire S  du  Itrre  1.*' ,  en  parlent  de  la  distance  qa*on 

devoit  Idissrr  «  nlre  deux  tours  ;  il  dit  preiiiii'rcmrnt  : 

•  Un  doit  çompasser  les  espace»  qui  &oiit  entre  les  tours^ 
m  de  manière  cpi*iU  ne  «oicnl  pas  plus  Iou^k  que  U  por- 

•  tëc  des  traits  et  des  ili-ches  ;  il  ajoute  cmuile  :  afin 
«  qu'on  puisse  repousser  le*  assiégcenta  en  IcsJiallantà 
«  droite  «t  1  gauche  ,  tant  «vcc  k*  Scorpions,  Scoipio^ 
m  idbm  »  qu'avec  k#  «ulraa  attcMiiH  fui  Mcveni  pour 


•  lancer  des  truts.  ■  On  voit  donc  clairement  que  lea 

Si  orpîons  des  anciens  lançoient  des  flèches  et  dévoient 
ressembler  par  conséquent  i  nos  arbalètes  ;  on  appeloit 
ces  petite»  macliinee  des  Scorpion*»  parce  qu'elle*  ble»- 
iùieiii  avec  des  nèclies,  romme  le  Scorpion  blease  avec 
•on  aiguillon;  et  à  cause  de  la  figure  de  leur  arc  qui  re- 
priiienloit  deux  bru  recourbé  comme  la*  patte*  d*ua 
Scorpion. 

(a)  On  ne  sait  pas  précisément  ce  qu'étoit  cette  ma- 
cbine  que  faoteor  nomme  anisocycle  ;  oe  mot  qui  est 
prcc  ,  signifie  des  cercles  inégaux.  Il  parolt  que  c'étoit 
un  El  d  acier  ,  tourné  en  vis  ou  en  luirai ,  et  enfermé 
dan»  un  .canal  ;  en  tirant  i  soi  les  bouts  de  cetlç  vis , 
et  la  lèchmit  lout-à-coup,  elle  lançuit  un  trait  placé 
au  bout  :  telle  est  Topinion  de  BalJus.  D'après  ce  que 
dit  Viinifa  «  c'ëlott,  eommc  le  Scorpion ,  une  machine 
fort  itmple  qu'un  aaid  hornnia  pouvoit  raire  agir, 
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tout  leur  talent  et  toute  leur  indnsirie.  Les  chows  les  plus  nécessaires  ont  cert^e-^ 
ment  été  inventées  Us  premîèces  :  teb  sont  les  vèteniens  :  on  n'a  cependant  pu  les 
finre  qu'avec  l'aide  de  plusieurs  instntmens.  U  a  Mu  IrouTer  le  moyen  d'entieiacer 
la  chabie  avec  la  trame  ;  cet  entrelacement  sert  non-seulement  à  couvrir  le  corps  de 

I  homme  ,  mats  il  en  fait  encore  rorneraent.  ?sous  n'eussions  i.Ttnais  eu  de  récoltes 
abondantes  qui  nous  nourrissent ,  si  l'on  n  avoit  trouvé  !e  joug  ,  la  charme  et  le 
moyen  d  y  allacher  des  bœu&.  Sans  les  moulinets  et  les  leviers  qui  servent  ans  pres- 
soirs ,  on  ne  pounroit  fiiire  des  huiles  claires  et  des  vins  agrdablcs  comme  uou&  les 
avons.  Et  comment  poomonsHions  les  transporter  ces  objets  d'un  lieu  à  un  autre , 
si  l'on  n  avoit  inventé  les  chariots  et  charèttes  pour  les  conduire  sur  terre  P  On  a 
trouvé  de  même  les  balances  et  les  trébuchcts  pour  connoîlre  le  poids  de  chaque 
chose  et  empêcher  les  tromperies  qui  se  font  r.onlre  les  loix.  11  existe  une  infinité 
d'autres  machines  dont  il  est  inutile  de  parler  ,  parce  (]\u'  nous  les  avons  tous  les 
jours  à  la  main  ;  comme  sont  les  roues  .  les  soufllels  des  ouvriers ,  les  chars  ,  les 
cliai&cs  roulantes^  les  touis  ,  et  les  autres  instiuuieas  dont  il  faut  que  nous  nous 
servions  habilneUcmeot  :  nom  commencerona  à  parier  de  c^Bes  dont  nous  nous 
servons  rarement  et  qui  sont  peu  connues» 

REMARQUES. 

Mous  en  tendons  par  machine  ce  qui  «en  à  uwumeure  l'aciioB  d'une  puissance  sur  une  résistance 
«n  f/Mtû.  Par  eon  noyen  on  Bngnente  M  on  rà§|B  l«t  forow  mouvante*. 

Les  forces  de  l'homme  étant  bornées  »  il  ne  peut  porter  qu'un  léger  Fardeau;  mais  son  génie  a  su 
les  aujmanMr  par  le  secoure  dea  machinea»  fins  riaa  aion  ne  lui  a  ëté  diffiâle }  il  a  transporté 
iat  bideans  1«»  plus  lourds  ;  il  les  a  4)evés  à  de  grandes  banteois.  C'en  surtoui  pour  FaroliiieeuiK 

que  l'art  de  les  employer  lui  est  devenu  ncccssjiire.  Sans  cet  an  ,  comment  auroli-îl  pu  itansporler 
d'éuormes  culoaues  ,  les  dresser,  et  élever  au-dessus  d'elles  les  diverses  parties  de  l'eniablcmenl? 
On  peut  dire  que  l'arcliitecture  lui  doit  tout  ce  qu'elle  a  de  grand  ,  et  une  partie  de  sa  magoi- 
ieencte.  Ce  n'est  donc  pa»  aaça  niaon  que  Tiinive  conwcio  un  Hvre  i  me  sdeaoe  qû  est  ai  aiécea- 
aaire  i  l'art  dont  il  trûie. 

On  dbtmgae  dem  espieea  de  nuduoee  :  lea  maduoea  iknplea  que  Tiirave  appdie  les  organes , 
#t  les  macli'mes  composées.  Les  machines  simples  sont  au  nombre  de  ail}  les  autres  peuvent  te 

réduire  i  celles-ci  :  le  levier  ,  le  treuil  ,  la  poulie  ,  le  plan  tneUné  ^  le  coin  et  la  vis.  Ces  six  ma- 
chiues  peuvent  même  se  réduire  à  deux  y  Je  levier  et  le  plan  incliné }  car  le  treuil  et  la  poulie 
«gissent  comme  le  levier;  et  le  coin  et  la  tïa  agÎMent  comme  le  plan  in^ë. 

f%ou%  appelons  machines  composées ,  celles  qui  sont  formées  de  plusieurs  machines  uœples  cobh 
èinées  ensemble.  Four  les  inventer  ,  A  faut  eonnotire  la  piuiiaiice  des  lorces  aiOtTiMai  leiir^etiwei 
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leurs  loii  ,  et  leurs  efTels  ;  on  les  combine  avec  les  loîx  <lu  mouvement  ,  et  de  IVqnilîhrp.  Alors 
avec  le  secours  des  math<^matiqiies ,  on  parvient  à  diriger  ic«  force»  mouvantes  ci  à  former  les 
macbioes  les  plus  ingénieuses,  tious  «voiu  conservé  à  cette  science  le  nom  qu'elle  avuil  cbes  le* 
«iMà«n».  rfoo*  r»|ipdon$.  comme  «nx  h  idenoe  d«*  laicmvpm.  Ib  l'avOMot  porté»  A  ana  grmà» 
perfection  dès  les  tems  les  plus  reculés  ,  si  nous  en  jùgeons  d'après  les  masses  énormes  <fn 
•ont  les  anciens  temples  de  l'EgA,'pte  ,  de  la  Grèce  ei  de  Ja  SicUe.  il  est  ceriùa  ^e 
d'opérer  cloil  beaucoup  plu»  ùniple  que  la  nùure. 

Toute  l'Europe  a  rcienii  des  préparatifs  qtie  Fonlana  fit  poor  dresser ,  sur  la  place  de  S^-Pierfc 
au  ^  aiican  ,  l'obëli&^juc  do  granit  égyptien  que  Sixte  Y  y  iîl  élever.  Il  exisloil  en  Egrpie  beaucoup 
de  «oloviAe*  d*obéIUqne9  plus  comîdënUes  ,  qtii  éteient  CDOnoKtfaes  eotnme  celui-â  ;  les  Egjrpuaiii 
les  transportoient  dans  leun  vîHet»  quoiqu'Js  tirassent  ces  pierres  dures  des  carrières  qui  eo  étoient 
trc»-éIot{;nccs   C>']u\  dont  nous  venons  de  parler  avoit  eié  êlcvc  dans  Uéliopolls  par  NoocoreOj  roî 
d'Lgy|ite  (tj  ^  U  iut  transporté  à  Rome  pendant  la  troisième  .mnée  du  règne  de  Caligola  y  qui  le 
fit  plucor  danf  fon  cirque ,  situé  su  pied  du  nont  Vatican  ,  près  de  l'endroil  OÙ  eil  pr^sentëment 
la  basilique  de  St. -Pierre.  Quand  Siste  V  le  fit  tran^orter  où  il  se  trouT#  aojoord'hm  ^  il  éuAt 
dans  l'endroit  où  csl  à  préscni  !a  nouvelle  sacrisiie  flo  tcUe  hasiliipic  ,  tellement  qu'on  n'eut  qu'un 
trajet  de  quelques  pas  à  lui  faire  faire  :  tandis  que  pour  le  faire  venir  de  l'E^pte  à  Eome  f  ou 
dut  d'aboni  le  transporter  dfHéliopoIis  à  iJeieiidrie ,  ob  oo  remhairqua  pour  Onie  sur  on  faissean 
plus  coniidénble  qu'ancnu  qu'on  eài  ùâi  jusqu'elon.  lH)siie  on  le  condnini  &  Rom.  Il  cti 
vrai   que  ce  transport  se  fit  prcsqu'entièrenicut  par  eau  ,  comme  Pline  nous  l'opptcnd  :  piàs 
qu'en  Egvple  on  l'cmbarqaa  sur  le   rvil  ,  ot  A   Osiïe   sur   le  Tybre  ;   en  quoi  ou  connut  ,  dit 
Pline  ,  que  les   eaui  du  Tybre  éioicm  aussi  profondes  que  celles   du   ^îi]  ,    et   qu'on  pouvoit 
j  embarquer  d'aussi  pessntt  fardeaux.  Pfine  nous  apprend  encore ,  en  pailant  de  ees  obdKsqnee 
et  de*  moyens  que  les  Egyptiens  emploient  pour  les  élever  j  qne  Ramesses  ,  qui  régnoit  en 
Eî>vpic  à  l'époque  de-  la  prise  de  Troie  ,  voulant   élever  un  obélisque  dans  la  ville  oii  étoi^ 
autrefois  le  palais  de  Memnouium  >  il  7  employa  vingt  mille   hommes.  I^orsqu'U  fut  question 
de  le  dresser  t  ee  roi  craignant  que  les  macbine*  qu'on  avoit  préparées  pour  cela ,  ne  fiusent  pas 
MSe*  fortes  ,  malgré  tout  ce  qu'on  lui  assuroit ,  et  pour  que  les  aroinieetes  et  les  ouvriers  y  .mis- 
sent pins  d'attention  ,  fit  altaclicr  uu  de  ses  fds  au  bout  de  l'obélisque  ,    aifin   que   la   crainte  de 
nuire  à  ce  jeune  prince ,  obligeât  de  prendre  toutes  les  précautions  possibles  pour  éviter  que  l'ubc- 
Gsque  ne  tombât  ;  ce  qui  réussit  parfaitement.  Cet  obéKsque ,  dit- il  ,  fut  trouvé  n  aduHrsble ,  que 
Cambise  »  après  la  prise  de  cette  ville ,  qu'il  fit  mettre  â  fcn  et  «  sanf; ,  voyant  les  flammes  par~ 
venues  au  pied  de  l'obélisque,  oi  donna   de  Te'teindre  ;  ayant,  ajoute  Pline  ,  plus  d'égards  et  de 
respect  jiour  ce  grand  obélisijnc  que  pour  le  reste  de  la  ville.  11  avoit  ,  dit-il  y  qualre*vingt  dix<- 
neuf  pieds  de  long  ,  cl  qualtc  coudées  de  chaque  côté.  Liy.  XXXVI ,  Cbap.  8  et  g. 

On  voit  combien  les  ancien:,  ronnoissoicnt  cette  science  avec  laquelle  îb  éioient  par>cnns  à  faire 
de  si  grandes  choses.  Il  est  très^curieuii  de  retrouver  dans  Tiiruve  uu  traité ,  qui  uous  iaii  vuu* 
somment  la  pratiquoient  les  Romains  qui  la  teoment  de»  Grec» }  et  ceux-ci  de»  Egyptiens. 

(1)  pUac  ,  Um  lUTI ,  d^fia*  «. 
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CHAPITRE  IL 
Des  machines  pmtr  tirer. 

*  iNous  parlerons  d'àbord  des  madiincs  ipd  sont  nécessaires  pour  la  «onsbnction 

des  temples  et  des  autres  ouvrages  publics.  Void  comme  on  les  (ait  On  prend 
trois  pièces  de  bois  (  A\\)  proportioîjnf'es  à  la  p^'sanlonr  du  fardeau  qu'on  veut 
t'Iever  ;  on  les  joint  ensemble  par  le  haut  avec  une  the>  i!le  (B)  ,  ensuite  on  les 
dresse  ,  et  on  les  écarte  par  en  bas ,  après  avoir  lie  en  haut  des  cordes  qu  on 
attache  tout  autour ,  pour  tenir  la  machine  droite  et  l'affermir.  On  attache  en  haut 
un  mniifle  (C),  appelé  par  d'autres  reebanuu.  On.  met  dans  le  moofle  deux  podies 
qui  fonment  sur  leurs  axes,  on  lait  passer  sur  la  poulie  sopérienre  le  eaÛe  qui 
doit  tirer  (DD)  ;  on  le  passe  ensuite  sur  une  antre  poulie,  qm  se  trouve  dans 
un  moufle  qui  est  par  dessous  (E);  alors  on  le  fait  revenir  passer  sur  la  poulie 
qui  est  au  bas  du  moufle  supérieur  ;  et  nn  fnit  encore  descendre  le  calde  pour  eu 
attacher  le  bout  dans  le  trou  (F)  qui  est  dans  le  moufle  inférieur  ;  l  autre  bout  du 
cable  s'attache  en  bas  de  la  machine.  Sur  les  pièces  de  bois  equarries  ,  dans  l'en- 
droit où  elles  se  retirent  en  arrière  en  s*<Scarlant,  on  attache  les  amarres  (G  G)  (i) 
qcd  reçoivent  les  deux  bouts  de  Taxe  du  moulinet  (H) ,  de  manière  qu'ils  y  puis-, 
seul  tourner  aisément  Lé  moulinet,  vers  chacun  de  ses  boals«  a  deux  trous  (II) 
disposés  de  façon  qu'on  y  puisse  poser  des  leviers  (KK). 

Finalement  on  attache  sous  le  moufle  d'en  bas  des  tenailles  de  fer  (L) ,  dont  les 
crochetâ  s  adaptent  dans  les  trous  (pi  on  a  faits  pour  cela  dans  les  pierres. 

Comme  le  bout  du  cable  est  attaché  au  moulinet ,  il  s'entortille  tout  autour  ,  et 
se  tend  à  mesure  iiu  on  tourne  le  moulinet  avec  les  leviers,  ce  qui  (ait  âever  les 
fardeaux  à  ia  hauteur  où  ou  doit  les  placer. 

  * 

*  Planclie  XXV1.>*  coanne  on  Ia  ^tan  àu»  k  Chkpi.  5 ,  4  m  momn 

(i)  J'ai  rend»  le  mot  rhdonlu  .  par  II-  mat  françoîs  de  l>ois  ,  c  loui'  Kmt  un  iunnlanl  ,  ni'i  il  ^lr-me  on  Lit.s- 

aoiarres  ,  ce  que  Perrault  «voit  fait  avant  moi.  Les  archi-  âge  ou  crochet  pour  arrêter  une  corde  àiee  autour  liu 

lecte*  cl  les  dmpcntien  appellent  ainsi  let  deux  nme-  montanL  On  appelle  aiinî  amaire*  en  ternie  ét  narine, 
ceaux  de  boi*  <  percés  au  milieu  ,  r.ù  l'on  fait  passer  rable»  avi-c  lo.sqitrls  on  atlarlic  m\  >ai&«fau  ;  mais  oa 

!«•  deux  bouU  du  moulinet  Un  donne  le  même  nom ,  sent  qu'il  n'est  pas  ici  question  de  c«Ue  sorte  d'amarre. 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  X,  €  H  A  p.  IL 


436 


REMARQUES. 

Le  mot  trochlea  qu'emploie  ici  Taiiteur ,  signifie  ce  que  nos  ouvriers  »ppeIIcot,  UD  monfle.  On 
■  donné  «e  nom  on  knin  k  toute  h  machine',  quoiqiie  ce  tbit  aealemeiK  oekii  d'uno  de  tee  parlies. 
C»  tnthUa  en  I»tia  el  *ftxit>.l»  en  grec  M^ulfic  proprr^mcnl  nnc  poulie,  jippcite  orbiculu*  dan* 
le  leite  de  Vilmve.  Le  nom  (Vorbiciiltts  el  celui  de  tmchlea  qui  signilie  uoe  roue ,  convient  hien 
mieux  à  uue  poulie  qu'au  moufle.  D'aulres,  comme  nous  le  voyons,  nommoi'eal  celte  raacliiue 
«n  lailn  iweAajmwt  tronre  «jne  ém»  VitriiTe.  Ce»  monile»  aont  des  moreeat»  de 

.Imw  dans  lesqueh  îl  J  •  des  mortaises  oii  les  poulies  sont  enchâssées.  On  tire  le  plus  grand  parti 
de  celle  machine  pour  élever  toutes  sortes  de  f;irdcaux.  L'un  des  raotiflcs  ^lant  altnché  au  liniit  de 
l'engio  et  l'aulre  au  iàrileau ,  la  corde  qui  le  doit  lover  produit  son  eliet  en  i'ai.s«ini  approcher  le 
moufle  mobile  de  celai  qui  reste  fiie  en  heut  de  h  machbc}  3  beilite  par  le  rêléfalîon  4u  Ar* 
deau,  par  la  raison  que  le  cable,  faisant  deux  replis  sur  les  poulies  des  moufles,  il  arrire  qne  le 
cable  qui  descend  au  moulinet,  l'ait  le  <?onV.!c  du  clicmin  que  fait  le  moufle  inférieur  en  s'appro- 
chant  de  l'autre;  el  par  coitséqucnt,  il  n'a  besoin  que  de  In  moitié  de  la  puissance  qui  seroit 
néoessaire  ai  die  ne  passoii  que  snr  une  ponlîe,  «i  ai  la  descente  du  cable  van  le  monfinet  étoit 
égale  il  le  montée  du  fardeau. 

Noos  avons  qu'on  employoit  dent  espèces  de  coid.es  pour  eonreciionner  cette  machine  que 
nous  nommons  aujonrd'bm  une  obèvre  on  en^n.  Les  unes  qjui  servent  pour  raUSermir,  s'appellent 

en  latin  relinacula  ;  elles  sont  attachées  pnr  une  de  leurs  extiéiniics  au  liant  de  la  machine,  et  par 
l'autre  h  de  forts  picni  qui  sont  chassés  obliquement  dans  la  terre  ,  autour  de  h  ntnchine  qu'elles 
soutiennent  comme  les  haubans  souiieuoenl  le  mAt  d'un  navire.  Elles  sont  marquées  MM,  fig.  1."^ 
Phnehe  XXVI.  L'aoïre  espèce  de  corde  est  le  «cable  qm  passe  dans  les  monflee  et  qui  sert  à  âvnr 
le  fardeau  ;  on  le  nomme  en  laiin  ductarii  fanes  ,  que  j'û  traduit  par  otibh  doit  Urar.  Il  est 
indiqué  dans  la  même  ligure,  par  lea  lettres  DD. 

Pour  prendre  les  pierres  et  les  atucher  au  moufle  qui  dcvoit  l'élever ,  les  anciens  se  servoient 
d'ime  espèce  do  ii-nnUtcs  qu'ils  tiotnmoieui  forcipen.  C'est  ainsi  que  Philander,  l'erniult  et  Galiaui 
fmt  lu,  au  heu  de  Jorficea ,  qu'on  trouve  dans  quelques  manuscrits,  qui  signifie  des  ciscHux  ci  */nî 
ne  voudmit  tien  dire  icL  Ces  tenailles  étoient  composées  do  deok  pièces  de  fer,  jointes  j>at  uu  clou 
au  milimi  comme  des  dsoMa  ou  des  tenulles.  - 

Ces  pièces  étoient  rceotirbëea  par  en  bas  pour  serrer  la  pi4>ne^  et  elles  avoient  chacune  un  an- 
neau por  en  lient  comme  dm  dseaui ,  afin  qu'une  cordo  éuut  paasée  dans  ces  anneaux  fit  approcher 
en  tirant  les  deux  brandies  d'en  hsut  et  »»n*:t  par  conséquent  les  deui  branches  d'en  bas,  qui, 
pins  on  tiroit  ,  tenoient  forienicnt  b  pierre  dans  les  deux  trous  où  elle  avoil  les  deui  extrémités 
de  ses  pinces.  Yoje*  la  Planche  XXVJl ,  fig.  a ,  lettre  L.  On  ne  se  scrc  plus  présentement  de  cette 
pniee  qui ,  poownt  se  plier ,  laÎNe  alors  tomber  la  pierre  ;  on  emploie  généralement  l'insirumeot 
que  nous  nommons  une  Idcim,  qui  n'a  pas  le  même  inconvénient.  On  le  inel  dans  un  seul  trou 
qu'on  doit  creuser  d«  manière  qu^  soit  plus  large  dans  Je  fond  qu'à  rentrée,  Flancbe  XXVI,  leiunL. 
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On  met  *1aTis  cr  trou  lv;s  dtiiï  coins,  22,  doni  la  pariic  la  plus  large  se  troave  en  ht»,  Aa  miHen 
de  ces  coins  il  y  en  a  uu  iroistème ,  5,  qui  n'ett  pas  pin»  large  en  haut  qu'«D  kas,  qui  sert  pour 
4éc»rier  kl  deux  autres  «t  ]«•  «errer  eontre  lee  «ôtét  du  trou.  Les  traîi  ooim  eont  percés  par  «a 
Ibant  et  enfUes  avec  une  anse ,  I ,  par  la  cheville  44.  Ces  trois  coin»  ûott  joints  ensemble  forroeat 
iwo  qtiene  dliirondellf  fffTû.  est  ivpQisUile  de  liore  sortir  de  i»  pierre  mus  6ter  les  coins  qui  U» 
•errent. 

Trois  poutres  composent  ressenblage  de  cette  neduno  que  nous  nommons  sujourdliui  une  cb&vrcb 
Ce  nombre  est  nécessaire  pour  qu'elle  puisse  se  tenir  dressée  et  s'appuyer  sur  ella-^éme,  en  fbi^ 
mant  le  trépied.  Les  antres  maclnncs  pour  lirer  que  Tiiruvc  décrit  dans  les  chapitre*  siûvani,  lODt 
de  même  composées  de  trui»  poutres,  à  l'eKcepiiun  dune  &euie,  dont  il  parle  dans  le  Cbap.  5,  qui 
consiste  en  «ne  pièce  de  bois  reteifue  par  des  cordes.  L'assemblsge  des  autres  est  donc  le  même 
que  celui  <|it*il  a  décrit  dans  ce  deuxième  chapitre.  Il  observe  au  commencement  de  celui  qui  suit 
que  ]cs  ilinéi  ontes  dénominations  qu'il  donne  i  ceue  maAine»  dAirent  noiquement  du  nombre  de 
poulies  qu'on  y  a  sdaptéM. 

Ainsi,  la  ckivre  qn^  nent  de  décrire  dans  ce  deusiime  chapitre ,  ayant  trois  pouKeSyS'appdle  l^û» 

peuto.  Toyw.  fig.  3,  Planche  XXIX.  Une  autre  qui  en  a  cinq  s'appelle  pentapa-<ito.  Voye»  fig.  4. 
Il  ne  cite  que  ces  deui  1»  dnni  les  noms  dérivent  du  nombre  de  leurs  poulies;  mais  il  faut  faire  at- 
teution  qne  ce  sont  les  seule»  de  celles  dont  il  parle  qui  n'ont  qu'im  rang  de  poulies  placée»  pcr- 
pendieolairement  les  unes  au-dessus  des  antres  dans  les  moufles,  et  ob  Ton  n'emploie  qu'un  seul 
cable.  Ou  ne  oomptoit  donc ,  à  co  qu'il  paroU  d'après  cela  ,  qne  les  poulies  d'un  rang  pour  donner 
«n  nom  qui  ^loil  d(5rivé  de  leur  nombre  à  Tii;)tbine.  Les  rant^s  de  iioiilîes  qu'on  metloit  à  côté, 
pour  y  employer  un  second  ou  un  troisième  cable,  ne  se  coniptoient  pas.  ISoiu  voyons  en  effet 
que ,  dan*  le  quatrième  chapitre  de  ce  Kvre,  il  parte,  mais  mns  la  nommer,  d'une  autre  madiine 
où  l'on  a  mis  un  second  rang  de  poulies  k  cùté  des  premières,  afw  de  pouvoir  y  eo^iloyer  deux 
cables  pour  tirer,  ce  qui  n'est  dnns  le  fond  autre  chose  que  le  trispasto  dont  on  a  double  les 
poulies  pour  y  employer  deux  cables ,  macliino  qu'il  aoroit  dû  nommer  exatpasto  >  s'il  lui  avoit 
donné  un  nom  d'après  le  nombre  de  poulies  qui  s'y  trouvoient.  Ikns  le  cinquième  chapitre,  il 
prie  encore  d'une  autre  maelnoe  oh  on  a  ajouté  uo  troisième  rang  de  poulies  pour  y  employer 
trois  cables,  ce  qui  n'est  aussi  que  le  triupasto  dont  ou  a  triidt'  les  poulies.  Comme  il  ne  donne  i 
celte  demitrc  madiioc  que  le  nom  gt'néiiqiie  <)e  polispaato ,  c'est-à-dire,  composé  de  plusieurs 
poulies,  il  paroU  qu'on  ne  cotiipioil  que  les  poulies  placées  perpendicida'u-cment  et  qui  jouoient  avec 
le  mime  cable  pour  en  faire  déritef  le  nom  donné  è  la  macbine ,  et  qu'on  ne  eomptoit  pas  celles 
qui  éloient  dans  les  rangs  placées  k  côté.  11  rcnuirriuc  ,  dans  la  même  chapitre  ,  que  plus  ce  fardeau 
sera  pesant ,  pins  on  dm  »ugwj«|ter  le  ^loinbre  de  cable»,  pour  le  tirer,  et  par  conséquent  les 
laugées  de  poulie». 
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CHAPITRE  III. 

D'une  autre  machtae  pour  tirer, 

Oomn  il  y  a  trois  poulies  qui  agissent  dans  la  machine  dont  je  viens  de  parler  ; 

on  la  nomme  irispastos  (  i  )  ;  quand  il  y  pn  a  deux  dans  In  partie  irtfp'nciire  et  Jrois 
dans  la  supérieure,  on  l'appelle  pentaspastos  (2).  Si  I  on  avoit  besoin  ûnnv  in:i(  hine 
pour  lever  de  plus  grands  fardeaux  ,  il  faut  employer  des  pièces  de  bois  plus 
longues  et  plus  épaisses ,  et  augmenter  dam  la  même  propurLlun  la  force  des  che- 
viUes  et  des  autres  liens  qui  sont  en  haut ,  et  celle  des  moulinets  qui  sont  en  bas. 

*  Quand  on  aura  préparé  ces  objets  .  on  commencera  par  plnrer  .  mais  sans  les 
tendre,  le?  cables  (DD)  qui  doivent  tirer;  on  attachera  ensuite  au  baut  de  la  machine 
les  cordrs  (M>I)  qui  doivent  la  retenu'  ,  et  on  les  laissera  làrlies  sans  les  tendre.  Si 
1  on  ne  trouve  aucun  objet  où  on  puisse  les  Uer  ,  on  lichera  tuul  autour  dans  la  terre 
des  pieux  en  les  incUnant,  et  on  les  enfoncera  bien  avant  avec  des  maiOets ,  afin  de 
pouvoir  y  Uer  les  cordes.  Après  cela ,  il  fiiut  attadher  avec  on  cable  la  partie  supë* 
rienre  du  moufle  (G)  au  baut  de  toute  la  macbine  «  et  conduire  ce  même. cable  vers 
on  des  pieux  (O)  fiché  en  tore  où  on  le  iait  passer  sur  une  poulie  fiée  à  ce  pieu. 
On  le  fait  ensuite  retourner  sur  une  des  poidics  du  moufle  supérieur  ,  et  descendi*e 
sur  !p  moulinet  qui  est  au  bas  de  la  machine  ,  et  on  1  y  atf.K  hr  Lorsqu'on  tournera 
le  moulinet  avec  les  leviers  .  la  machine  se  dressera  ellc-mOme  sans  danger;  et  quand 
on  aura  lié  les  cordes  qui  doivent  la  retenir  aux  pieux  qui  sont  disposés  tout  autour; 
die  sera  bien  aflSennie  \  on  pourra  donc  se  servir  du  moufle  et  du  cable  comme  on 
l'a  dit  cHtessos, 

REMARQUES. 

Lb  |ia(i.sae;e  de  cc  troisième  chapitre  ,  où  Vîtrave  commence  à  faire  la  description  d'une  machine 
Mses  forie  pour  pouvoir  élever  i'ardeaux  plus  peun» ,  n'e&t  pas  de  même  dans  tous  le*  manuscrit». 
On  Bt  dans  presque  un»  :  Hh  explicati»  OHktHifunêf  tmt»  lasU  eoUoeennir,  «Ip. 

•  PUnchel^'l."»  (a)  CcA-À-^, tinni par cio<|. 
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Philandcr  remarque  que  daos  d'auire& ,  au  lieu  du  mot  antarii  on  trouve  ttatanif  mais  on  sup- 
pose ,  sans  cep«ndiitot  vouloir  Pamirer ,  qu'on  devroit  plutôt  tire  duetarH.  , 

Galiaiii  a  suivi  cette  (îemîpre  opinion  qii'il  trouve  )a  )>liis  raisonnable  de  tomes;  jr  l'ii  également 
adoptée,  ^'ous  voyons,  en  eflei,  que  Vitruvo  «parle  d'une  niachine  semblable,  ou,  pour  mieux  dire, 
■bioliinteDt  I»  même  <|ne  celte  qu'il  •  décrite  dane  le  cfaepiire  prëoédeoi,  ti  ce  n'est  que  les  piècee 
de  Ikmi  qui  la  conipoMot  sont  pla>  gmode»  et  plos  fortes.  Gommé  elle  est  plue  pemiMe  que  le  pie» 
micre,  il  Ciplirjue  la  m:mière  de  pouvoir  l'^Icver  ,  et  c'est  fin  celle  opération  qu'il  s'agit.  Nous  avons 
remarqué  que  dan»  toutes  les  machines  pour  tirer ,  et  pariicuiiérement  dans  celle  qti'i)  décrit  dans  le 
chapitre  précédent,  on  employoit  deux  espèces  de  cordes >  dont  les  unes  ctoient  des  cables ^  qu'il 
•ppéUe  Aieterif ,  leiqiieb  eerveient  pour  tirer  les  lerdeeut  t  et  lee  entrée  «itill  nomme  f«<âMeiifa 
qui  tervoient  pour  aflermir  la  machine.  On  VOit         veut  ^''on  commence  par  atlaclier  cellet'-ti  & 
la  machine ,  tandis  qu'elle  est  encore  ëlendne  par  terre  ,  sans  dotite  pour  ({u'on  le  fasse  plus  com- 
œodémeot}  et^  pour  la  même  raison,  U  veut  également  qu'on  prépare  le»  moufles  et  le»  cables  des- 
tiné 4  tirer  I  et  eoeuite  qu'on  eueche  le  moufle  avec  un  antre  cable  an  haut  de  la  machine ,  et  que 
ce  dentier  cable  «erre  aussi  pour  âever  tonte  cette  machine ,  comme  l'indiquent  ces  moU  î  ef  as  ee 
$kMt  perdueMtiur  ad  pabtm  j  «le  «  ce  que  la  fig.  1/*  de  le  Flanche  XXTl  fait  voir. 

IVaprte  cela  ,  on  voit  que  let  deux  preroièrM  cordes  dont  il  perle  »  doivent  être  lee  mêmes  qne 
ceUes  employies  dans  k  prennère  madiiDe  $  tcRement  qu'on  (bit  lire ,  eomm*  noua  l'avons  bit , 
ditctani. 

Baldua  veut  an  contraire  qu'on  lise  anktmf  «t  il  entend  |Mr  là  cette  corde  qu'on  attache  h  la 
pierre }  qui  sert  à  la  conduire  el  à  b  tirer  vers  l'endroit  où  on  la  veut  poser  Msis  il  n^  a  aucune 

apparence  que  ce  soit  là  l'intention  de  l'aitteiir  ,  puisqu'il  atii;«ii  dù  faire  connotlre  ou  moins  l'usage 
de  cette  corde  qu'il  n'auroit  fait  que  nommer ,  et  qui  ,  dans  le  fond ,  ne  feroil  pas  partie  de  la 
machin^  Je  crtns  donc,  d'après  ce  que  j'ai  observé,  qu'il  faut  lire  dinotoni,  comme  Gelîani  a  In, 
le  leoiie  ajant  de  cette  mamére  nn  seoe  trisTmaonneble  ei  tr2e«pp«nat. 


CHAPITREIY. 

D  une  mire  macJtme  pour  tirer. 

Sf  Ton  doit  eniplovrr  dnns  un  ouvrage  des  lardeaux  d'une  grandeur  excessive  et 
d  un  |M)i(l>  tuoniic  .  qti  on  ne  se  fie  pas  à  un  umuliocl  :  ce  moyen  ne  sullU  pas;  il 
faut  de  plus  laire  passer  un  essieu  dans  les  amarres  oi*i  tournent  ses  deux  exirémitës; 
cet  essieu  aura  dans  le  iaûUeu  un  grand  tympan  (V) ,  que  quelques-uns  pamù  nous 

appellent 


Digitized  by  Google 


L  l  V  R  E  X,   C  u  A  p.   IV.  440 

"S 

appellent  une  rone,  ol  los  Grers  amphîreusin  (1).  nu  perifrorhon  (2).  Lrs  moufl<'s  de 
celte  machine  se  font  encore  aiilroment  que  pour  les  autres  rir  le  moufle  supérieur, 
de  môme  que  l'inférieur  ,  doivent  avoir  deux  rangs  de  poulies  (S)  ,  et  il  faut  passer 
le  cable  dans  le  trou  du  nioutle  inférieur,  de  manière  que  r^s  deux  bouts  soient 
égaux ,  quand  U  sera  étendu  ;  et  son  milieu  qui  ae  trouve  dans  le  trou  du  moufle 
inférieur ,  U  font  rattacher  si  bien  avec  une  petite  corde ,  qu'il  ne  puisse  i^ttsser  ni 
d  on  côté  ni  d'aotre.  Cela  bit  de  la  sorte  ,  il  îxoi  passer  les  deux  bouts  du  cable 
en  dehors  dans  le  moufle  supérieur  et  sur  les  poulies  basses  pour  redescendre  et 
repasser  ^n  dedans  s<MU  les  poulies  du  moufle  inférieur ,  et  ensuite  retourner  à 
droite  et  à  gauche  pour  passer  sur  les  poidies  qtit  sont  au  haut  du  moufle  supé- 
•riem* ,  où ,  étant  passés  par  en  haut ,  ils  descendent  des  deux,  côtés  du  tympan  , 
où  on  les  attache  fortement  à  l'essieu. 

Il  faut. entortiller  autour  du  tympan  un  autre  cable  qu'on  rattadw  à  un  vindas  (fi). 
Célui'd  en  fpumant  lait  aussi  tourner  le  tympan ,  et  tire  également  les  cables  qui 
sont  attachés  à  son  essien ,  de  manière  qu'il  lève  insensiblement  les  fiu:deauz  sans 
occanonner  de  danger. 

Si  Ton  vent  UArt  le  tympan  beaucoup  plus  grand ,  de  façon  que  des  hommes , 
en  marchant  dans  le  milieu  ou  sur  un  des  cÂtés,  pmssent  le  faire  tourner  sans 
employer  un  vindas ,  la  machine  ag^ra  plus  promptement 

REMARQUES, 

Lk  viuUas ,  <Jonl  il  est  parle  dans  ce  chapitre  ,  est  uue  espèce  de  mouHoei  ou  ti-cuit ,  mais  qui 
est  posé 'verticalement  ;  il  «at  bon  de  remarquer  que  ce  viodai  et  lei  aatres  moyens  iogënienx  que 
Viimve  aitribne  pariiculièrcmeni  à  <{uelqa'mie  de  ses  madiinea,  peuvent  s*adapter  indisiiiictcmcnt  à 
toutes  le»  autres,  Quaud  la  force  iFuii  lionime  ne  siifTît  pns  pour  tirer  mic  rorde ,  on  n<cilUe  l'opé- 
ration ,  comme  on  ie  sait ,  au  moyen  d'un«  |H>ulic  ;  on  la  facilite  encore  davantage  en  employant  le 
TÎndas  par  lequel  les  forces  réunies  de  plusieurs  hommes  agissent  également  cl  sans  géne.  On  la  facilite 
«nfin  «n  doiûtbnt  oti  en  tiiplaot  les  cordes*  Im  aoiwo»  faiaoîeiit  ainn  toarner  le  tympan  ^une 
madùne  ,  en  faisani  marcher  d«i  homme»  dedans.  (Jo  bas -relief  antique  ,  qui  est  cocastrë  dani  un 
mur ,  sur  le  marché  de  Capoue }  représeole  nne  de  cet  machines  avec  des  honunes  dans  la  roue  on 
le  tympan  (4). 

(0  C'eSl-4-diïe  qui  reule  i  t'enlour.  lililïor  île  mîme  le,*  pn.illev  «in  -l  il  r.i.i.îra  (îcMibkr  ou 

(2)  C  t'sJ-à-dire  qui  tourne  à  Tenlour.  tripler  les  rangs  de  poulies  ,  comme  on  le  «iil  ici ,  et 

(3)  Quand  on  /uge  qu'une  seule  corde  nc  peut  sup-  «omm*  onle  vena  dans  h  description  de  U  polys  paslos. 
porterie  ftcdain,  il  iaut  en  ajovkrdViitce»,  cl  mot-      «}  Msi-wlii  «s.  A»pWih  :  C»f»îs. 
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CHAPITRE  V. 
D'une  attire  espèce  de  machine, 

*  Il  existe  tiae  autre  madiine  assez  ingénieiue  «pii  agit  fort  vite  ;  maia  il  faut  beau- 
coup d  adresae  pour  t'en  servir.  Elle  conabte  dans  une  longue  pièce  de  bois  (A}« 
qu'on  dresse  et  qu'on  maintient  dans  cet  ëlat,  en  la  retenant  des  quatre  côtés  srec 

des  cordes  (MM).  Au  haut  de  cette  pièce  de  bois  ,  sous  l'endroit  où  ces  roides 
sont  attachées  f  on  cloue  deux  amarres  (G)  sur  lesquelles  on  attache  le  mouilt  a\ec 
des  cordes.  On  .ippure  le  mouil*  par  une  règle  (T)  longue  environ  de  deux  pieds, 
large  de  six  duigb  el  épaisse  de  quatie.  Les  moufles  ont  dans  leur  largeur  chacun 
trois  rangs  de  poulies ,  telleiDeiit  que  trois  cables  (DDD)  attachés  a»  haut  dis  la 
machine ,  viennent  passer  du  dedans  au  dehors  sous  les  trois  poulies  qui  sont  an 
liant  du  moufle  inférieur ,  et  retournant  au  moufle  supérieur  passent  de  dehors  ca 
dedans  sur  les  poulies  qa'die  a  en  bas  :  de  là  descendant  au  moufle,  ces  cables 
passent  encore  de  dedans  en  dehors  sous  les  poulies  qui  sont  au  second  rang  » 
et  retournent  au  moufle  supe'rîenr  .  pour  passer  sur  les  ])oii!ies  qui  sont  au  second 
rang ,  et  ensuite  retourner  au  niouile  inférieur ,  et  ewhn  encore  au  supi  ]  i(  tir  ,  ou 
ayant  passé  sur  les  poulies  qui  sont  eu  haut,  ils  descendent  au  bas  de  la  machine. 

Au  pied  de  la  machine ,  on  place  un  troisième  moufle  que  les  .Grecs  appellent 
épagott  (i)  et  nons  artmm  (a)  ;  ce  trobième  qu'on  attache  au  pied  de  ht  ma> 
chine ,  contient  trois  poulies ,  sur  lesquelles  passent  les  trois  cables  qui  sont  tirés 
par  des  hommes. 

Ainsi  trois  rangs  d'hommes  peuvent  tirer  et  élever  promptement  les  fardeaux  sans 
employer  le  vindas.  On  appelle  cette  machine  polys  pastos  (3) ,  à  cause  que  la 
mulâtude  des  poulies  fidt  qu  elle  tire  avec  beaucoup  de  facilité  et  de  promptitude. 
EUe  offire  encore  un  grand  avantage  étant  conq^sée  d'une  seule  pièce  de  bois 
dressée  sur  die  -  même ,  qu'on  peut  incliner  en  avant  ou  de  côté ,  à  droite  ou  à 
gauche  vers  l'endroit  où  l'on  veut  placer  le  fardeau.  - 

(*)  Planche  XXVII',  Bg.  t.  (i)  C'est-4-dire  ,       tst  ajauti. 

0)  C'e»t-è-di« ,  ipuOt  a  tôt.  (3)  C'c«b>4-dit« ,  fw*  tin  par  phaliun  poulkt. 
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Toutes  les  machines  qu'on  vient  de  décrin,  servent  non  paiement  pour  les 

objets  que  nous  avons  indîqups  ,  mais  encore  pour  char^fr  on  der!iarn;rr  les  navires; 
pour  les  employer  ,  il  faut  dresser  les  unes  et  coucher  les  auit-es  sur  des  cylindres 
pour  les  tourner  vers  l'endroît  où  \\m  en  a  besoin.  On  peut  aussi  sans  élever  cctle 
pièce  de  bois  dont  nous  avons  parlé  ,  tirer  les  navires  hors  de  l  eau,  en  employant, 
d'après  les  règles  que  nous  aT<Hiis  ëlaMies ,  les  cables  passés  dans  les  moufles. 

REMARQUES., 

La  niacliino  que  l'auteur  vient  de  «Iccrire  est  extrêmement  simpUi ,  puUqa'eiie  cotiïiiiie  en  une 
seuJe  pièce  Ue  bois  qu'on  dresoe  et  qu'oa  maialieot  Jatu  cet  étal  avec  quatre  cordo<i ,  comme  oa 
nuDlîeiM  le  mit  d*an  ravir*  avec  l«  «ttbttM* 

Toute  h  force  de  celte  machine  consiste  en  ce  qu'on  a  mnliiplié  les  potilias  et  les  cordes.  Elle 
oflroît  encore  un  avantage  :  on  pouvoil  indioer  aa  cime  au-dea6us  de  l'endroit  où  l'on  vouloit  placer 
le  ferdeen  ,  ce  que  VUinve  bit  remarquer.  Pemnh  a  cm  qnll  eMendok  par-là  qu'aprca  avoir  devé 
la  pievra  à  la  hautenr  oéMaMÛe,  on  poavoit  aloi»,  en  mdwani  toute  la  maehbe,  placer  œue  jncrre 

à  droite  ou  à  gauche  comme  on  le  vouloit.  11  est  éionoani  qu'un  homme  aussi  versé  qu'il  l'étoit  dans 
Fart  des  mécaniques  ,  n'ait  pa«  aenti  combien  il  ëloit  difficile  ,  ou  ,  potir  mieux  dire  j  impossîhie  de 
faire  agir  à  volonté  celte  longue  pièce  de  bois,  qtiand  elle  seroii  chargée,  et  porteroii  en  l'air  ce 
pecaM  farde»»  :  li  oa  avoit  détendu  an  de*  aubaos  qui  la  reteomeot ,  anémie  force  n'anroii  été 
r.>|  ahlc  (le  la  diriger.  Il  ftiloîi  doDC  hicfiner  la  cime  de  la  macbioe  ao-demni  de  l'endroît  oà  oa 
devoit  placer  la  pierre ,  avant  de  commencer  i  1' r!«>v*>r  C'est  ce  que  Vitrure  a  entendu  ,  comme 
le  làil  voir  le  texte  latin ,  qui  dit  guod  anU  quantum  velil ,  etc.  Le  mot  ante  >  mis  là  tout  eiprèa , 
etprioM  dafarament  la  choie.  Je  ne  crob  donc  pas  qu'on  ponroh  baiiier  eette  machine ,  chargée  de 
h  fnerre,  pour  placer. eeUo.ei  dans  Fendrait  qui  lai  ëioii  deMÎné  ;  il  éioU  bien  plus  simple  et  plot 
aisé  de  la  tirer  avec  une  autre  corde,  tandis  qn'ellc  étoic  suspendue,  pour  la  coudtiirc  où  on  vou- 
loit la  placer.  On  sent  qu'il  «^loit  bien  plus  facile  fie  faire  cette  opération  avec  celle  machine,  com- 
posée d'une  seule  poutre,  quavec  celle*  qui  1  eiuieni  de  trois. 

Cette  machine,  comme  nous  l'avons  vn ,  s'appeloli  poîyspastos ,  c'est-à-dire,  qui  ilip  par  plusieurs 
poulies.  Plutarque  nurame  de  même  la  macliinc  avec  laquelle  il  dit  qu  .4rchimè(le  traîna  lui  seul  sans 
peine  hors  de  l'eau  un  grand  navire  chargé  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  porter  6ur  la  mer  (t).  11  paroit 
qu'il  y  a  de  reiagëration  dans  le  récit  de  Ratarque}  oa  mit  tont  ce  que  la  polyspaaie  peut  Jure^  ce 
qui  ett  bira  éloigné  dca  diéu  qne  FlnlBTqoe  hi  attiibne. 

^ous  avoDs  présentement  des  machines  beaucoup  plus  commode*  pour  élever  des  fardeaux  à  une 
.^nde  hantenr  et  les  placer  oii  nom  vonlom»  Pemolt  en  dtorit  qndqaee-anes  dans  ses  noies  sur 
ee  chapitre. 

(i)  FlMH^ ,  vis U BhmUw-  -i.'.  .  ; 
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CHAPITRE  TL 

Mo^n  qu  employa  Qésiphon  pour  Iraasporter  des  fardeaux  très  -  pesanls. 

'*  Il  coii>'i«'nt  au$û  de  rappoiier  HaYentioii  insàiiease  qu'employa  Clésiphon  pour 
transpolier  les  colonies  qui  dévoient  servir  nu  temple  de  Diane.  Il  falloit  amener 
les  fùls  de  ces  coîoimos  depuis  les  carrières  où  on  los  prenoît  jusqu'à  Ephèse.  Les 
charrettes  ne  lui  paroissoient  pas  un  moyen  assez  sûr  .  à  cause  que  les  chemins 
traversant  un  terrain  peu  solide  ,  il  crai^oit  que  la  pesanteur  du  fardeau  ne  fît 
enfoncer  les  roues.  Voici  comme  il  iiL  11  assembla  quatre  pièces  de  bois  de  quatre 
pouces  en  carrë ,  dmt  deux  éUiient  jointe»  en  Innren  (A A)  avee  les  d«u  «lires  qni 
âoient  plus  longues  (BB)  et  ^galci  à  la  grandeur  da  ftt  des  colonnes.  H  en- 
fonça anx  deux  extrémilfo  de  diaque  colonne  des  boulons  de  fer  C ,  fidis  en  queue 
d'hirondelle  <i) ,  et  les  y  scella  avec  du  plomb ,  ayant  inis  dans  les  pièces  de  bois 
traversantes  des  anneaux  de  fer  dans  les(|uels  les  boulons  entroient  ^  et  il  affermit 
ie  devant  de  la  machine  en  rattachant  aux  traverses  avec  dautres  pièce<«  de  bois  de 
dlêne  DD.  (a)  Les  boulons  tournoient  si  liUrement  dans  les  anneaux  de  fer  ,  que 
les  lÙts  des  colonnes  ne  cessèrent  de  roider  tout  le  temps  que  les  bœuis  les  tiroient 

Il  fit  amener  ainsi  tous  les  fikts  des  colonnes ,  sur  le  modèle  de  cette  machine. 
Mëtagènes  •  fils  de  Ctësiphon  en  fit  une  aulre  pour  amener  les  architraves  et  les 
autres  parties  de  rentablcment  Elle  e'toit  composée  de  roues  de  douse  pieds  environ 
dans  le  milieu  desquelles  il  enferma  les  deux  bouts  des  architraves  ,  auxquelles  il 
ajouta  des  boulons  et  des  anneaux  de  fer.  fxn'sque  les  bœids  tiroient  la  machine  . 
les  boulons  placés  dans  les  anneaux  de  fer  faisoient  tourner  les  roues  ;  teilemeut 

•  Planche  IXYIU."»  attacher  le»  btrufs.  Si  Tintention  de  fauteur  avoit  iXk 

(O  Ott  COmpraMl  ipie  cmImiiiIoiiS  nVtoicnl  en  queue  ii-l!.-  ,  il  .uiroit  dit  loeuks  ùipum  rbpùibus  reSfaett  ;  aa 

d'MrontîeHe  qrtc  par  \e  bout  qui  riilruil  dans  I:i  jiic  nt-  ,  lieu  do  l  elJ  il  Jil  ,  Li'  ttîh  uigiieis  topUa  rtfifa^it.  1!  paroîl 

OÙ  il  étoit  scellé  avec  du  plomb  pour      ûire  tenir.  L'au-  (}ue  par  ers  mots  N  itru^e  entend  <)u'<»i  fasse  tenir  plu* 


M  bout  qni  aoitoîl  bon  d«  b  colonne  devoit  être  brtemmt  le  ilewml  de  b  fluchÎM  ans  tmvenes,  en  Im 

fon  !  "F.:',  de  pouvoir  ttpun.tr  Jim  rjiin<jaij.  attachant  encore  a»cc  de  pcfiti  s  pi^cc*  d*>  Loi*  lit  cîiAne, 

(a)  Perrault  «  cru  que  les.  mois  bacuti*  Uigneis  ùgni-  placées  dia^onalcmciU  dans  les  angles,  comme  onletToit 

i«icnt  àtOL  tinoB»  ^acfc  dmnl  h  iwcliiiiit  pour  y  icpréMot^  DD  fig.  »,  planche  XXVIIL 
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que  les  arcUlravcs  enfermées  dans  ces  roues  comme  des  essieux  ,  furent  amenées 

sur  les  lieux  avec  les  filts  des  colonnes.  ?»fôiis  avons  tin  exemple  de  ces  maclimes, 
dans  les  cvlindres  ((u'on  employé  pour  applanir  les  |!Tomenoirs  des  palestres,  (i) 
Un  n'amoîl  pu  tiiiploycr  celle  machine  ,  si  les  can  in  (  s  avoicnt  été  plus  él()i',Miées 
du  leiuple  ;  mais  leur  distance  n'est  que  de  huit  cents  pas.  La  disposition  du  lieu 
etoit  d'ailleurs  très  -  favorable ,  puisqu'elle  présente  une  campagne  sans  aucun  en- 
foncement, maïs  toujours  ë((ale. 

On  se  rappelle  de  nos  jours  que  la  base  de  la  statiir  colossale  d'Apollon  se  rompit 
de  véluslé  dans  son  temple  ;  de  crainte  que  la  statue  ne  vînt  à  fondicr  et  se  briser 
par  sa  chute  ,  on  fit  marché  piuir  faire  une  nouvelle  base  tailUc  dans  la  c.irrière 
d  où  on  avoit  tiré  i  ancienne.  Un  certain  Taconius  l  eutrepiit.  Sa  longueur  dcvoit 
être  de  dou^  pieds ,  sa  largeur  de  huit  'et  sa  btoteiir  de  sii.  Far  ^mliîikm ,  il  ne 
Toidut  pas  employer  les  moyens  de  Hétagènes.,  mais  il  essaya  de  (aire  une  autre 
machine  dans  le  genre  de  la  sienne.  Il  la  composa  de  deni  roues  qui  avoient  quinze 
pieds  environ  ;  il  enchâssa  les  deux  otrémités  des  pierrés  dans  ces  roues  ,  et  fit 
passer  de»  fuseaux  de  bois ,  de  la  grosseur  de  deux  pouces ,  d'une  roue  à  l'autre , 
il  les  disposa  circulairemcnt ,  de  mamère  qu'ils  enfermoient  la  pu  n  e  laissant  entre 
chacun  la  distance  d  un  pied.  Autour  de  tous  ces  fuseaux  ,  il  entortilla  un  cable 
quil  lit  tinT  par  des  bœufs  ,  qui  en  dévidant  le  cable  ,  faisoîent  tourner  les  roues; 
mais  il  ne  fut  pas  possible  de  faire  avancer  celle  machine  |>ai'  uu  chemin  droit  \ 
car  elle  se  dëtounioit  conlinudlement  à  droite  on  à  gauche  «  tellement  qu'il  Molt 
toujours  la  retourner.  Il  arriva  de  là  <^e  Paconius  dépensa  tant,  d'argent  ponr  fiùre 
tourner  et  retourner  sa  machine ,  qu'U  ne  put  achever  son  entreprise.  . 

KEUAtiqVES, 

Pkaraclt  ob&erte  uès-juJieieaseaitDt  que  ai  »  au  Ueu  d'une  oorde  entoriiilëe  dans  le  milieu  de 
n  machine  f  Peeonim  en  eût  «ntoitUIé  deiu,  c'en-i-dire,  vue  de  cliaque  côié»  la  madrioe  tu- 
roit  avancé  irèa-drait.  La  machine  de  Paconioi  «voit  un  evantage  «ur  odle  de  ,Méug|Mici  :  ka 


(a)  £n  cmplojant  ici  le  mot  palectre,  il  prend  le 
tout  pour  b  partie.  c*eit4-dire,  peur  le  ûte  qui  ftn 

aoit  partie  de  la  paicttre,  «:l  «^ui  eUàt  l'endroit  «ù  les 
athlètes  aVxerçoient  â  la  lutte  ,  et  qui  pour  cela  n'étoit 
pas  pavé ,  mais  couvert  de  aal»le  ,  qu'on  aveit  foîil 
d'ai'pUnir  et  d'égaliser  avec  cet  cylindrea.  Voyet  liv. 
V.  rbdj  II  L'exemple  de  ce*  cylindre»,  qui  sei- 
Touut  À  luiu  lea  promeaoirs ,  convient  mieux  à  la 


machioe  que  Ct/siphon  inventa  pour  traîner  les  fdu 
det  cetonncs  ,  qu'à  c«Ue  de  Nëla^teca  pour  transpor- 
ter lea  pièces  de  Penlablement.  Ceci  ferait  Mup^on- 
ner  qu'on  a  transporté  toute  la  période  deptji:>  le  mot 
ExtmpJar  jusqu^  CCUX  ptrpetuus  camfMt,  qui  dévoient  se 

trouver  à  k  fin  dn  dernier  dinte ,  avant  ce*  moU , 
ttm  «H«at  iap«$  elc 
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roues  ëlant  plus  grandes  «i  les  cables  tirant  vers  le  haut  sur  la  superficie  de  la  machine ,  et  non 
tur  l'aie,  il  fàlloit  bien  moins  de  Airo«  pour  h  faire  agir  que  pour  celle  de  Méugèues.  Mais  elle 
•Toît  an  maDchA  nn  grand  inotnivéïiieDi  :  quand  les  cablea  étoient  dévidé»  t  ^  &lloii  s'arrétar  cbai- 
qne  fois  ^  pour  les  entortiller  de  nouveau  autour  de  1»  madlîne  |  oe  qiû  preiaoU  beaocoiç  de 
Uuvp»»  at  Âit  probablemant  cause  qu'on  t'en  dégoûta. 


CHAPITIVE  VII. 

Commuai  on  découvrit  ies  Carrières  dEphèse* 

Je  ferai  connoitre  par  une  petite  digression  comment  furent  découvertes  les  car- 
rières d^^hèse.  Un  berger ,  iiummé  Pixodore  ,  condoisoît  souvent  son  troupeau 
dans  les  environs  ;  dans  le  temps  que  les  Éphésiens.  se  proposoient  de  faire  venir 
de  Varos ,  de  Proconèse ,  d'Hâwdée ,  on  de  Huhbs  ,  les  marbres  nëce«ali«s  pour 
construire  le  temple  de  Diane ,  E  arriva  que  le  berger  faisant  pattre  son  troupeau  en 
cet  endroit  ,  deux  béliers  courant  ponr  s'entre- choquer  ,  passèrent  l'un  à  côtd  de 
l'autre  sans  se  tourber;  et  l'un  d'eux  alla  donner  de  ses  cornes  contre  un  rocher  dont  il 
rompit  un  éclat j  le  berger  le  trouva  d'une  blancheur  si  vive,  quà  Iheui'e  même,  laissant 
ses  moutons  sur  la  montagne,  il  courut  le  porter  à  Éphèse ,  où  Ton  e'toit  très -em- 
barrassé pour  trouver  le  moyen  de  transporter  les  marbres.  On  décerna  sur  le  champ 
de  grands  honneors  an  berger.  Son  nom  de  .Pixodore  fut  changé  en  cdni  d'Évan- 
geins  (i)  et  i  présent  encore  ,  le  magistrat  de  la  ville  se  rend  tous  les  mois  sur  les 
lienx  ponr  y  faire  un  sacrifice ,  et  ii'  y  est  même  tenu  sous  peine  de  punition. 


CHAPITRE  VIII. 

ïies  principes  Mécaniques, 

J'ai  su  exposer  en  pen  de  mots  tont  ce  que  j'ai  cm  nécessaire  potir  expliquer 

es  înrîohirK's  qtii  sont  faifes  î>onr  tirer  :  le<?  deux  moteurs  ou  puissances  qui  les 
ffmi  .i;;ir  ,  dififerens  l'nii  di  1  autre,  ne  se  ressemblent  nieim  |ia<^  \iissi  produisent- 
il&  les  principes  de  deux  actions  \  1  une  est  la  force  de  la  ligne  diuile  appelée  eutheia 
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par  les  Grecs  ;  l'autre  la  force  de  la  lii^Tio  circulaire  appele'e  rycîoies.  Il  n'en  est 
cependant  pas  moins  vrai  que  le  mouvement  qui  va  en  ligne  droite  n'agit  pas  sans 
celui  de  la  ligne  circulaire  ,  ni  celui  de  la  ligne  circulaire  sans  celai  de  la  ligne 
droite ,  quand  on  élève  des  fardeaux  en  tournant  des  machines.  Pour  mieux  faire 
comprendre  It  chose  ,  je  l'expliquer. 

Toutes  les  poulies,  par  exemple  «  <MDt  des  pivots  qui  les  traversent  dans  le  cen- 
tre comme  des  axes.  Une  corde  passe  sur  les  poulies  ,  va  droit  au  moulinet  ,  où 
on  rattache  :  quand  oti  tourne  reltii-ci  avec  les  leviers  ,  il  fait  élever  les  fardeaux. 
Les  deux  hbuts  du  moulinet  qui  s Viend  d'une  amarre  à  l'autre,  sont  aussi  comme 
des  centres  dans  les  trous  des  aiuaii-es  ,  et  les  extrémités  des  leviers  décrivent  un 
cercle,  lorsque  le  moidinel  tourne  en  élerant  les  &râcaux. 

On  peut  de  même,  au  moyen  d'nne  barre  de  fer,  lever  un  &rdeau  que  plusieurv 

hommes  ne  sauroicnt  remuer.  Pour  servir  de  centre  ,  on  place  sous  la  barre  un 
appui  ,  que  les  Grecs  appellent  Ypomochlion  :  on  fait  entrer  sruis  le  fardeau  un  des 
bouts  de  la  barre  ;  alors  la  force  d  un  seul  homme  qui  pousse  sur  1  autre  botil  de 
la  barre  suflit  pour  laire  lever  le  faideau.  Voici  pourquoi.  Celte  jpartie  autérieuie  de 
la  baiTC  qui  entre  so«a  te  fordeau ,  jusqu'à  1  appui  qui  sert  de  centre ,  est  beaucoup 
l^os  courte  que  l'aiitre  qui  s'iHaid  depuis  ce  centre  jusqu'à  Tautre  extrémité  ;  telle- 
ment  qu'en  prenant  cette  extrémité  et  qipuyant  dessus ,  elle  forme  un  mouvement 
circulaire ,  qui  met  la  force  de  la  main  en  équilibre  avec  le  poids  d'une  masse  aussi 
considérable.  On  peut  de  même  mettre  le  bout  de  la  liarre  de  fer  sous  le  fardeau  , 
et  nu  lieu  de  pousser  sur  l'autre  extrémité  de  la  barre  ,  la  lever  ;  le  bout  antérieur 
a[ipu3-ant  sur  le  sol  «agira  contre  la  terre  comme  il  faisoit  auparavant  contre  ie  fnr- 
deau  ,  et  la  barre  pressera  Taiigle  du  fardeau  qu'elle  lève,  comme  elle  pressoit  \  ïpo- 
mochlhn.  Par  ce  moyen  qui  agit  dans  un  sens  opposé  à  Fantre  ,  on  lève  le  poids, 
mais  pas  aussi  ûsément  Si  an  contraire  on  enfonce .  fort  avant  sous  le  fordeau  la 
barre  soutenue  sur  VypomoMoh\  de  manièirc  .que  l'autre  extrémité  se  trouve  trop 
rapprodiée  du  centre,  on  ne  pourra  lever  le  fardeau ,  à  moins  qu'on  ne  reprenne 
1  équilibre  ,  comme  on  a  dit  ,  en  faisant  que  la.  plus  grande  partie  de  la  barre  SQ 
trouve  du  côté  opposé  à  celui  sur  lequel  pose  le  poids. 

On  peut  observer  cda  dans  les  balances ,  qu'on  appelle  statères  j  (i)  l  anse,  qui  est 
comme  le  centre  du  fléau ,  ést  attachée  près  de  l'extrémité  où  on  a  suspendu  le 

(0  C'Mt  c«  tp»  aoM  noamw  U  titlMc»  swtiio»  «v  petut. 
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bassin:  plus  on  fait  avancer  vers  leiitrëniite  fie  l'.Hïtre  partie  du  fléau,  sur  les 
pdiiiUs  (jiù  y  sont  nianpics,  le  poitls  qui  giisse  tout  le  loiig,  plus  ce  petit  poids 
aura  la  force  degaitr  une  grande  pesanteur ,  à  cause  qaç  le  fléau  est  en  équili- 
bre, et  que  le  coiilre- poids  est  plus  ;âoigné  du  centre.  Tellement  qu'un  poids 
dont  l'eflfet  ëtoU  Irès-foible  ,  lorsqu'il  se  trouToii  trop  près  du  centre ,  pent  ac- 
^quérir  en  un  moment  une  grande  force,  et  élever  sans'  pdne  un  trfei-loard 
fardeau. 

Cette  nî('mc  force,  qui  agit  loin  du  centre,  faîl  que  la  main  du  |)i!*»te  qui 
dirige  avec  la  Liaii  e  du  gouvernail ,  que  l»;6  Grecs  nomment  Oiax ,  peut  tourner 
en  un  moment  un  ënorme  navire  chargé  de,  marchandises  et  de  toua  ses  agrès. 
Elle  est  encore  cause  que  quand  on  nélève  les  voiles  que  ^  jusqu'à  la  moitié  du 
mât,  cUe»  ne  font  pas  aller  le  vaisseau  aussi  vHe  que  quand  on  élève  les  an- 
tennes jusquen  haut  ;  parce,  que  le  vent  ^git  avec  mpins  de  force  sur  les 
voiles  qui  reçoivent  son  soufle  aussi,  près,  du  pipd  du  màt,  que  l'on  considère 
comme  le  centre,  que  sm*  celles  qui,  le  reçoivent  en  haut  à  une  plus  grande 
distance.  De  même ,  quand  on  appuyé  sur  le  milieu  d  un  levier  ,  on  a  beaucoup 
de  peine  à  rcnniec  le  fardeau  qu  il  doit  lever  ,  tarulis  (pi'on  le  fait  aiseiucnt  lors- 
qu'on le  prend  par  lextiémilé  du  manche  :  aini>L  les  voiles  qui  sont  attachées 
au  milieu  du  mât,  ont' beaucoup  moins  de  force,  que  quand  reUea  le  sont  en 
haut;  comme  eUea- se  trouvent  ahws  plus .  éloignées  du  Cfn^.,,  quoique  le  vent 
ne.floit  pas  plus  fort,  mais  ^1,  l'impolsion  qui  se  fait  au  sommet,  accélère  la 
marche  du  navire.  I^ous  voyons  aussi  que  les  rames  attachées  à  leur  chenille 
avec  des  cordes ,  quand  on  les  plonge  et  qu'on  les  ramène  à  fore  e  de  bras , 
plus  leurs  extrémités  s'avancent  loin  du  centre  dans  la  mer,  plus  elles  donnent 
une  véhémente  impulsion  et  un  cours  dii^çt  au  navire  en  lui  la^at  ticadi-e  les 
lloU. 

■  ■ 

Six  on  lien ,  quaire' portefaix  (i)  veulem-ib  soulever  île  lourds  fardeaux.  Ils 
mesurent  d'abord  les  bâtons  dont  ils  doivent  se  sei*vir,  et  font  en  sorte  que  le 
centre  qui  doit  porter  se  trouve  au  milieu ,  afin  de  jtarlager  la  charge  également 
sur  les  épaules  de  chacun.  11  y  a  pour  cela  des  chevilles  de  fer  au  loilieu  de 

(i)  Le  mot  thakmgmU  «gnîfie  ceux  qui  portoSent  cam  de  boia  ^tant  pli»  long  que  large ,  et  aUMi  quH 
<los  f;ii(i'-âiix  »ur  leur  épaules  avec  de«  t*âtim»  appuies  en  avoil  U  frrmcU'.  Il  paroit  etirore  (JUA  c'est  i  cause 
fthalanges.  Lt  mot  grec  «pixA«>^  «gnifii»  pro^mant  ua  de  leur  rasaemblaoc*  avec  cette  figim  qti*  ftalî«n,  «t 
rouleau  da  boit  ;  par  métaphore  c'Awt  un  btlailloil  knig  lempa  avant  lui  Anflopbane,  au  rapport  de  Pot- 
nngé,  pcttii-étre  par  ce       «voit  1a  Bgan  d>in  inqr-    lux,  appeUeml  ka  <m  de$  doigta  •  pkaknfn. 

leurs 
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leurs  bnlons ,  qui  empéclMiit  les  courroies  qui  supportent  le  fardeau  de  pisser 
d'un  côte  ou  d'autre.  Or  quand  le  fardeau  s'éloigne  du  rrnfrc ,  il  pèse  sur  celui 
des  poiirurs  vers  leipiel  il  a  {glissé ,  connue  quand  on  fait  aller  le  contre-poids 
d'une  balance  vers  sou  extiérailé. 

Pour  la  m^e  i^ison  «  les  bœuf^  tirent  également ,  quand  la  couiraie  qui  sou- 
tient le  timon  est  liée  au  milieu  de  leur  joug  :  mais  quand  les  bœufs  ne  sont  pas 
de  force  égale  et  qup  lun  fait  trop  travailN  r  l  autip  .  on  passe  la  courroie  de  manière 
qu  un  des  rôles  du  joujç  soif  plus  hm'^  ijnc  i  autre  .   afin  rie  soulager  le  bœuf  ([ui 
est  le  plus  loiljle.  Il  eu  esl  des  Itatous  a  porter  connue  des  jougs,  quand  les  cour- 
roies ne  sont  pas  au  milieu  ,  et  qu'une  partie  du  bâton  se  ti'ouve  plus  longue  et 
une  autre  plus  courte ,  savoir  celle  vers  laquelle  la  courroie  a  coulé  ;  si  l'on  lait  cir- 
culer alors  le  bâton  autour  de  l'endroit  où  se  trouve  la  courroie  qui  sert  de  centre, 
lextrémilé  de  la  partie  la  plus  longue  de'crira  un  plus  grand  cercle,  et  celle  de  la  plus 
courte  un  plus  petit.  Cest  pour  cela  que  les  petites  roues  roulent  plus  lentement  et 
plus  diflicilement;  c'est  pour  cela  encore  que  les  bâtons  et  les  jougs  pèsent  davantage 
(lu  rnié  ou  se"  trouve  l  intervalle  le  plus  court,  depuis  le  centre  jusqu'à  l'exlrémilé  ; 
et  au  eonli  aire  ,  ils  soulagent  d'autant  ceux  qui  les  portent,  qu'il  y  a  un  plus  long 
espace  depuis  le  centre  jusqu  à  l'extrémité. 

Ces  exemples  font  voir  que  toutes  les  machines  agissent  par  le  niouvenienl  di- 
rect ou  cireulaire  ,  à  raison  de  la  dislance  du  centre  ;  c'est  ainsi  que  les  ciiars ,  les 
voitui'es  ,  les  pignons  «  les  roues ,  les  vis ,  les  arbalètes .  les  balistes ,  les  presses  et 
toutes  les  auties  machines  produisent  les  effets  pour  lesquels  elles  sont  destinées  , 
par  la  force  de  la  ligne  droite,  du  centre  et  de  la  ligne  clrculaiine. 

REMARQUES, 

Cb  n'vU  pw  d'tprèi  le»  principe»  de  ^  gtomMm  ni  d'aprie  ceac  d«  I«  physique  que  Paniear 
dierdw  h  démoatrerf  dans  oe  hoidièaM  diapiire  ,  cumment  le»  nuditme  produÎMQt  leurs  eflfois  y  il 

5c  coiiiento  de  faire  connoîtrc  ces  macliincs  ci  d  expliquer  par  di\i>r?fs  cxjxîriences  et  dce  exemples 
ks  cllets  qu'elles  produitenl^  on  ne  peut  douier  cepeadaut  (ju'il  ne  couuùi  très-bien  »  comme  on 
potivuit  en  rendre  râiioa  par  les  règles  de  la  géométrie  M  de  la  physique  :  nuûa  U  est  probable 
qnll  en  a  agi  de  h  aorte  pour  se  faire  plus  aiaément  comprendre  des  artistes  qui  ignoroient  cet 
sâeiices.  Ainsi  il  fait  voir  par  des  exeiuples  que  ,  quoique  le  mouvenicnl  direct  soit  dilTéreiit  da 
niouvcniciit  circulaire  ,  il  n'est  pas  d'o|<craiiua  mécanique  où  ces  deux  moturnietis,  n'agissent  con- 
ctirremment  ensemble.  Dans  la  poulie ,  par  exemple  f  &e  trunve  le  mouvement  circulaire ,  et  dau»  la 
oorde  qui  la  fait  ag^  le  direct.  Le.  levier  a^t  directement ,  et  Je  main  qid  Pemploîe  agii  par  an 
moavemenl  âtcidaires  il  en  est  de  mime  des  «aires -nudiines* 
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il  &'auaclie  snr-tout  à  faire  conooiue»  et  tuujûur»  par  des  exemple*,  les  diflerenls  us;iL;es  da  le- 
TÎer  ,  la  plus  simple  et  ,  ea  même  temps,  la  principale  de  toutes  les  machines.  Pour  .ip|>iiyer  le 

principe  que  plus  lu  puisMOCe  qui  Tatl  agir  le  levirr  est  âoîgpëe  de  l'appui,  plus  elle  a  de  force^ 
il  cile  les  rames  d'un  vaissean  ,  (jiu  ,  [ilus  cites  soui  lonj^ncs  depuis  le  bord  du  n;ivirc  qui  csi  le  ceii» 
tre,  et  atieiudroal  par-coiwéqucol  de  loin  la  mcr^  plus  elles  accéléreront  la  marche  du  navire. 

Philander  et  Perrault  repreuneni  ici  Vitnive  et  prétendent  qu'il  applique  mal  k  propos  la  théorie 
des  effets  du  levier  à  celui  des  r.imts  drs  navires.  Ils  disent  qu'en  cela  il  est  conlrtiiic  h  ce  qu'en- 
sei^e,  Aristote  qui  veut  «  que  la  longueur  des  rames  est  seulement  nécessaire  pour  que  l'eau  sok 
«  frappée  avec  plus  de  vtiesse,  ce  qui  arrive  quand  h  rame  wt  longue ,  l'eav  rétÏMe  ebis  dvvau- 
«  tege:  car  lâ  l'eau  n'obéiasoït  pu»  il  est  cei  iaiu  que  pin»  la  nme  serait  oonite  depuie  h'eheville 

«  jusqu'à  là  mer  ,  j)lus  les  mnicurs  niiriiiint  de  lurcc  pour  remuer  le  vaisseau,  et  eu  ce  cas  il  v.'îU- 
tt  iJroit  tuicux  pour  remuer  le  vaisseau  avec  plus  de  puis^ance^  que  la  plus  grande  partie  de  La 
u  r.unc  i'ùi  depuis  le»  chevilles  jusqu'à  la  main  des  rameurs.  » 

Galiani  croit  que  comme  tn^ducieur  et  interprèle  de  Vitruve,  il  a  contracté  Tobligaiion  de  pren- 
dre sa  défense  contre  ces  critiques  qui  n'ont  pas  bien  saisi  le  sens  de  notre  auteur,  et  qui  veulent 
le  reprendre  eu  appliquant  mal  à  propos  faatorhi  d'AnMOte. 

* 

C'est  un  a:(iontc  de  {ihysique,  dit  O  tihui ,  que  la  réaction  esi  égale  i  IWtloD  :  tellenifut  que 
quand  deui  puissances  agissent  eu  scn&  contraire  aux  deux  extrémil«^  d'un  levier ,  elles  peuvent 
être  ccmsîdirëeB  indiiTéremniem,  Pone  oo  Fauire  comme  la 'force  motrice  et  Tune  ou  l'autre  comme 
le  corps  r^tlant»  Or  donc  YitruTe  dit  que  quand  la  plus  petite  partie  de  la  rame  est  dapaii  la 
main  du  mmcur  jusqu'à  la  cîievillc  ,  ei  la  plus  grande  depuis  la  clieville  jusqu'à  la  mer,  le  mou- 
vement du  vaisseau  est  plus  prompt.  Ses  critiques  prétendent  au  contraire  qu'on  le  feroil  agir  plus 
aisément,  û  la  partie  de  la  rame  éloit  plus  longue  depuis  la  main  du  rameur  jusqu'à  la  cheville, 
que  celle  qui  cat  depuis  ht  ebèvUle  juaqu'l  la  mer.  Dans  oe  aena  ib  ont  raison  de  dire  qu'on  a 
phM  û$i  de  le  iàire  agir,  c'est-à-dire  que  les  rameurs  n'ont  pas  besoin  d'y  employer  autant  de 
force,  mais  ce  n'est  pas  ce  que  Viiruve  a  cnlenHu  11  a  dit  que  le  vaisseau  iroli  plus  vîic,  veh*- 
menti  ùiipuUa.  En  supposant  doue,  comme  l'a  iait  \itruve,  que  la  quantité  des  rameurs  soit  suf- 
fisante pour  vaincre  la  force  opposée,  c*esi-à-dire  le  poids  dn  navire  ot  la  réaïManoe  de  Peau, 
tout  homme  de  bon  sens  sentira ,  s^it$  cire  même  méeanieien  }  que  plut  la  mna  tara  .longue , 
depuis  la  dieville  jusqu'à  la  mer,  plus  diaqua  coup  do  nme  fim  frira  un  long  trajet  an  navire.  . 


Digitized  by  Google 


LIVRE  X .  C  H  JL  F.  IX. 


45o 


CHAPITRE  IX. 

Des  machines  pour  iirer  teau* 

I^ous  parlerons  présfîitomonl  dps  machines  inventives  pour  tirer  de  l'eau  :  il  y  en 
a  <le  diiTérentes  c<ip(-ces.  Je  loiikinence  par  le  tympan  .  celle  inaclilne  nélève  pas  i'eau 
très -haut ,  mais  elle  en  tire  beaucoup  en  peu  de  temps. 

On  fait  un  essîeu  qu'on  nrrondit  an  tour  on  an  compas,  et  on  rouvre  de  fer  ses 
deux  extrr'mités.  Il  Iravt'tsp  un  tympan  fait  avec  des  planches  ininies  ensemble.  Un 
pose  le  tout  sur  deux  piteux  ,  dont  les  bouts  sont  prtiis  de  laitits  de  fer  pour  sou- 
tenir les  cxti'émités  de  l  essieu.  Dans  la  cavité  du  tympan  -on  met  huit  planches  en 
travers ,  depuis  la  circonférence  jusqu'à  l'essieu  ^  lesquelles  divisent  le  tympan  en  au- 
tant d'espaces  ég;aux  :  on  ferme  le  devant  avec  d'autres  planches ,  auxquelles  on  fait 
des  ouvertures  .de  demi -pieds  pour  y  laisser  entrer  leau.  On  creuse  outre  cela  le 
lonj;  de  l'essieu  autant  de  canaux  qu'il  y  a  d'espaces ,  et  on  les  ùàX  aboutir  à  l'un 
des  côtés  de  l'essieu.  Après  avoir  enduit  le  lont  de  poix  comme  le  sont  les  na- 
vires ,  des  hommes  font  tourner  avec  les  pieds  la  mai  liiiie  «pii  pui^^e  l  eau  par  les 
ouvertures  qui  sont  à  l'extrémité  du  lynipan  .  et  la  rend  par  jes  eonduil.-.  (pii  sont  le. 
long  de  l'essieu.  Une  auge  de  bois  reçoit  l  eau  ipii  coule  en  abondance  pai-  un  lu^au 
qu'on  y  a  adapté ,  et  on  U  conduit  dans  les  jardins  qu'on  veut  arroser  ou  dont  les 
terres  salines  ont  besoin  d'être  tempérées. 

Si  l'on  devoît  élever  l'eau  à  une  plus  grande  hauteur  ,  on  peut  le  faire  avec  la 
même  machine  ,  en  y  faisant  les  changemens  qne  voici  :  on  fait  autour  de  lessieu 
une  roue  assez  grande  pour  atteindre  la  hauteur  où  on  veut  elevt  r  l  eau  ,  et  autour 
de  la  circonférence  de  la  roue  on  attache  des  caisses  de  buis  enduites  de  poix  et  de 
cire.  Des  hommes  ferbnt  tourner  cette  roue  en  marchant  dedans  ;  par  ce  moyen  les 
eusses  remplies  d'eau  s'élèveront  jusqu'au  réservoir  placé  en  haut  où  elles  la  verse- 
ront d'elles-mêmes ,  ayant  alors  leur  ouverture  retournée  par  en  bas. 

Doit -on  faire  monte"  l'eau  à  une  hauteur  beau(  ()U[)  plus  ele^ee  encore  ?  il  faut 
alors  uiellre  sur  lessieu  d  une  roue  une  doublje  chaîne  de  ier  qui  descende  jusque 
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dans  1  eau ,  et  attacher  tout  le  long  de  cette  chaîne  des  vases  de  forme  conique  faits 
ea.  cuivre.  Cette  roœ  en  tournant  fiera  «vuMer  but  efle  la  chaîne  et  monter  les  vases 
de  enivre ,  qui ,  en  passant  sur  Tesslea ,  devront  se  renverser  et  verser  dans  un  ré- 
servoir Teau  ^u  Us  ont  âevée. 

REMARQUE  S. 

Pour  expliquer  ces  espresnoDS ,  hMth^iatÊ  ctdeantibua  versatur  dont  FMtshr  se  sert  pour  dire 
que  des  liuinmes  font  tourner  cette  roue  en  marcliftnt  dedans  ,  il  faut  supposer  qu'il  y  a  une  autre 
•  roue  jointe  «u  tympan  dans  laquelle  ces  lioiuru^is  puisMut  lutirclier.  Nous  avons  observé  ,  dan»  nos 
remarques  sur  le  IV«*  Chep.  de  ce  livre ,  que  dans  un  mur  du  marché  de  la  ville  de-Capoae,  on 
a  eoeastré  uo  bas -relief  antique  »  oii  Ton  voit  représentée  une  de  ces  roues  on  tymfMn  que  dee 
hommes  fbnl  tourner  ea  mardianl  dedans. 


CBAPITRE  X 


ffm  aain  espèce  de  Tyatptm  ei  des  MeuUns  à  /m». 

Xjës  roues  dont  nous  venons  de  parler,  servent  aussi  pour  tilever  Icau  des  ri- 
vières. On  attache  autour  de  la  circonférence  de  la  roue  des  ailerons ,  qui  poussé 
par  le  cours  de  l'ean  ,  *la  font  tourner  :  tellement  que ,  sans  le  secours  d'aucun 
homme ,  les  caisses  puisent  Teau  et  la  portent  en  haut 

Les  moulins  à  l'eau  (i)  loiuiicul  de  la  même  manière  et  sont  faits  de  même  , 
excepte'  qu  tme  des  extrémités  de  l  essieu  passe  au  travers  d  une  roue  à  deuls  ,  posée 
à  plomb  et  en  couteau  qui  tourne  avec  la  grande  roue.  Joignant  cette  roue  en  cou- 
teau ;  il  y  en  a  une  antre  i^lus  petite  (2) ,  dentdëe  aussi  et  glacée  horizontalement  à 
l'extrémité  supérieure  de  son  essieu  se  trouve  un  fer  en  forme  de  hache ,  qui  l'afiermit 


(>)  Tumsbe  et  Sauniai5«  ont  corrigé  ici  le  texte  la- 
4ÎB<  Ib  lisent  Hy^rfranjAc  «joî  signifie  des  jneoles  que 

IV.iu  fait  sllor  ,  au  lieu  de  hydraulir  rjui  si';nirii»  des  ma- 
chine» qui  conduisent  l'eau  svec  des  lujdux.  l'cn-ault 
et  Galianî  <mt  adopté  cette  correction  qui  est  plus  cofi- 
forme  4  la  suite  <1li  loxti'.  J'ai  Miivi  leur  ex*  iK|j|r. 
(a)  D'après  les  principes  de  la  mécanique  cette  sc-> 


condc  roue  ,  placée  horixonlalement ,  doit  être  plus 
pettle  que  eelle  qui  b  Hdt  mowreir,  aulreraenl  b  mcob 
toiirncroit  plu.^  lentrnicnl  (]iif  la  roue  qià  va  daftsrsSMf 
ce  qui  ne  doit  pas  être.  C'est  pourquoi  Perrault  â  cm 
qu'il  falloft  lire  m&M-iUm  dnMmfkuum  ut  ceBotmham, 
•B  lieu  de  Mtjfuët  elc<  . 
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dans  la  raeule.  Les  d«^n!s  de  cette  roue  traversée  par  l  essieu  de  la  grande  [tous- 
sent les  dents  de  l  auU  e  roue  qui  est  plac(^e  horizontalement ,  et  fait  tourner  la  meule 
sur  laquelle  pend  la  trémie  ,  qui  fouruit  le  grain  aux  meules  pour  le  broyer  en 
U>iiniaiit  et  en  dire  la  finine. 


CHAPITRE  XL 

De  la  l  is. 

oiis  avons  «ne  esprcc  de  vis  (i)  qui  pui  (  beaucoup  d'eau,  mais  ne  1  élève  pas 
aussi  liaul  que  la  ruue  ,  voici  coinuie  on  ia  iait.  On  prend  une  pièce  de  bois  qui 
doit  avoir  autant  île  doigts  d'ëpaisseur  que  sa  longueur  a  de  pieds.  (2)  Après 
ravoir  bien  arrondie ,  on  divise  les  cercles  qui  terminent  les  deax  extrémités ,  en 
quatre  parties  égalas  ou  en  huit  ;  par  ces  divisions  4>n  trace  autant  de  lignes ,  et 
on  doit  les  tracer  de  manière  qu  en  dressant  perpendiculairement  la  pièce  de  bois 
sur  un  |bnd  uni ,  les  extrânil^  des  lignes  qui  sont  sur  les  deux  bouts  répondent 
à  plomb  lune  à  I  ruitro.  De  ces  extrémités  on  tire  tout  le  long  de  la  pièce  de  bois 
des  lignes  perpendicufaires.  distaulrs  l  ime  dp  I  autre  de  la  huitième  partie  de  la  cir- 
conférence de  la  pièce  de  boij.  Oii  nianpie  ensuite  tout  le  long  dune  de  ces  lignes 
des  espaces  égaux  à  ceux  qui  st'paceul  les  lignes  1  une  de  1  auti^e  ,  et  de  chacun  de 
ces  e^actt  on  diSciit  autour  du  bois  d'antres  lignes  qui  traversent  toutes  les  lignes 
perpendiculaires  et  on  marque  des  points  où  les  lignes  s'entrecroisent 

Cela  fait  avec  exaclilude  ,  on  prend  une  petite  tringle  de  bois  de  saule  on  d  o/.ier, 
on  la  IroUe  de  poix  litiuidc  .  et  on  lappUque  sur  le  premier  point  ;  ensuite  or»  la 
conduit  obliquement  sur  les  intersections  que  forment  les  lignes  droites  avec  celles 
qui  entourent  la  pièce  de  bois.  On  traverse  ainsi  en  tournant  huit  distances  et  on 


(1)  Ce  que  r;iijtcur  nomme  ici  eochlra ,  s'appelle  vul- 
^ffiucut  la  m  d'Anhimède  ou  pompt  spirale.  Il  paroit 
qu'on  ne  Tavoît  pa*  encore  atliibiue  â  Archimède  du 
temps  de  Vifntvp  ,  qtHiique  Du  rlorc  de  Su  ilc  ,  qui 
écrivuil  presqu'en  mèmc-Uîiiips  que  Vilru^e  ,  !«i»e  Ar- 
dûmèdo  nnvflolenr  de  cetle  machine.  La  grande  utilité 
que  c«t  MitMir  piéteoid  qu'on  cm  •  tirée  pour  rmàn 


TEgyple  habitable  en  épuisant  l'eau  rîonl  ille  iU>il  ati- 
trclois  inondée  ,  l'eruil  cependant  ciuire  qu'eiic  est  beau- 
coup plut  «Dcîenne  qu'ApxhtmMe. 

(3)  La  l'.r^itpur  de  ccUe  pièce  de  bois  drvoit  conte- 
nir seize  fois  son  épaisseur ,  parce  que  ie.pied  d««  ui- 
dcM  oonlenoit  mîm  dotgU. 
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passe  sur  huit  [loipts ,  niaïqués  sur  les  lignes  droites  »  jusqu'à  ce  qu'on  par>  ienne  à 
la  mÉDie  ligne  par  laqvieUe  on  avoit  commencë  :  de  manière  qu  e  ns'avançant  obli- 
quement sur  huil  points  de  la  circonférence ,  on  s'avance  anssl  de  huit  points  sur  la 
longueur.  On  atiache  de  même  d'autres  tiingles  obliquement ,  sur  tontes  les  inter- 

sertions  que  font ,  justiu'au  Loul ,  les  lignes  droites  et  les  circonférences ,  et  suivant 
la  division  qu'on  a  faite  en  huit  parties,  on  forme  des  canaux  eitti»tillés,  semhlaldes 

à  ceux  qu'on  voit  «lans  1rs  rnnt'ilics  des  limaçons.  Sur  ces  prcmièns  tringles,  on  en 
nppliiiup  d'antres  e'galeiiieat  eutiuiles  de  poix  liquide,  on  en  met  autant  qu  il  en  faut, 
pour  (jue  tout  le  flia^Tl^tre  de  la  vis  égale  la  huilicine  pai  lie  de  sa  lon^çueur.  Au- 
tour des  circonvolutions  des  tringles  ,  on  cloue  des  pian(  lies  enduites  encore  de  poix 
liquide ,  et  on  les  lie  avec  des  cercles  de  fer ,  afin  que  ïtm  m  puisse  les  se'parcr. 
On  affermit  les  deux  extrémités  de  la  pièce  de  bois ,  en  clouant  autour  deux  cercles 
de  fer ,  et  Ton  y  enfonce  les  boulons. 

Fnsnlte  à  droite  et  à  gauche  des  deux  bouts  de  la  machine ,  on  plante  des  pieux 
qu  on  lie  ensemble  ,  avec  d  auti'es  pièces  de  bois  mises  en  travers  ,  où  il  y  a  des 
viroles  de  fer  enchâssées  ,  dans  lesquelles  on  fait  entrer  les  houluns  ;  aloi-s  des  hom- 
mes font  tourner  la  vis  avec  les  pieds.  Quand  ou  élève  uu  des  bouts  de  la  vis 
pour  l'incliner ,  on  suit  Us  proportions  du  triangle  de  Pytliagorc  que  nous  avons 
.décrit  :  c'est-à-dire  qu'on  divise  la  longueur  de  lia  vis  en  dnq  parties  ,  dont  on 
donne  treis  à  l'élévation  de  ce  bout  ;  de  sorte  qnil  y  en  aura  quati*e  depuis  la  ligne 
perpendiculaire  de  cette  élévation  jusqu  à  l  ouverture  d'en  bas.  La  figure  qni  est  è  la 
fin  de  ce  livre  montre  comme  on  doit  faire  tout  cela. 

» 

Je  viens  de  parler.  le  plus  clairement  que  faî  pu  de  toutes  les  inarlune?;  en  bois 
qu  on  emploie  |iour  élev  er  les  eaux  ;  j  ai  dit  la  manière  dont  on  duil  Ws  construire 
et  les  faire  agu  ,  et  dëmoutré  enfin  les  avantages  pour  ainsi  dire  iniiuis  qu  on  eu 
tire.  * 

HE  M  ARQUES. 

ToOt  le  monde  eonnidi  le  vis  d'Arcliimède  que  Fauieur  vient  de  décrire  :  elle  est  composé 

d'un  canal  qui  tourne  en  forma  de  spirale  autour  d'im  c\lii.ilrc.  On  plonge  dnns  l'eau  un  des 
orilicrs  du  canal,  on  cIcvc  l'autre  au-de.<4us  de  sou  niveau,  et  en  taisant  tourner  la  iiiacliiiic  , 
l'uau  fuume  dedans  et  se  dccliarj^c  par  ce  dernier  orifice,  ||iiis  il  {jiut  uéccssaircmcni  pour  cela 
que  ce  cylindre  soii  indiqé  à  llioriion,  sou»  un  angle  qui  aii  moin*  de  4^  degrës. 

Tel  est  celui  que  forme  l'iiypotcnuse  avec  la  l>ase  dans  le  irifii^lc  rccianj-lc  ttç  r^thagorCj  dé- 
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crU  Jans  le  a*  Chap.  du  IX'  Liv.  ,  puisque  sa  base  esl  plus  {{raude  que  la  pcipciuliccibire ,  oorame 
dans  tous  Im  uim^\ei  recian^lcs  dunt  la  base  ei  l'Lypotéiiuie  formeal  uu  au^le  muiadre  dfl  è5 
degr&  ,  la  perpandtcubire  de  ce  tmn^le  o'ay»ot  que  3  parties  ei  sa  base  4- 

Si  le  cylindre  incliné  forraoïi  avec  rborizoD  un  aogic  de  45  d^rcs,  tons  les  angles  que  formeut 
les  canaux  de  la  vis,  «vee  le  oylïodre,  seroiiNit  égaux  «  celui-ci,  et  tons  le§  eaoaus  seroient 
elor»  horixonuux  et  parallèles  à  la  Buperfiôe  de  l'eau  qu'ils  ne  pourrolent  par  oonscqueni  puiser. 

Il  faiu  donc  (juc  Ifi  cylindre  forme  avec  l'horizon  un  anj;lc  moindre  de  45  degrés,  IV.ui  «nirnnl 
alors  duii»  la  macliine  ,  quand  on  le  fait  tourner  f  d'autant  plas  aboudaninttol  que  cet  augle  aura 
inoios  de  45  degrés. 


CUAPITEË  XIL 

*  9 

De  la  machine  de  Ctésibius. 

Parlons  maiiklnoant  de  la  madmie  de  Ctésibius  qui  âève  Teau  h.  une  grande 
hantNir.  Celte  roachiiie  se  fail  en  cuim;  on  place  en  bas ,  assez  près  l'un  de  lau^  . 
tre  ,  deux  barillets  dune  égale  capacité.  De  ces  barillets  sortent  des  tuyaux  qui  for- 
ment une  fourche  en  se  joignant  pour  enliser  dans  un  petit  bassin ,  placé  au  milieu, 
dans  lequel  sont  des  soupapes  qui  s'appliquent  lr?;«  r^went  sur  rouvcrture  supérieure  des 
tuyaux  ,  et  qui,  en  fermant  cet  orifice  ,  emyiè(  lu  ijt  de  rf tomber  tout  ce  qu  on  a  poussé 
avec  force  dans  k  bassin  par  le  nioyen  de  i  air.  Sur  le  bassin  se  trouve  un  couvercle 
qui  a  la  forme  d'un  entonnoir  renversé  ,  il  faut  qu  il  joigne  exactement  et  «pi  un 
ïalUiche  aivec  des  cheTiUcs  qui  passent  dans  des  pitons  crainte  que  la  force  de  l'eMi 
ne  l'odèTe  lorsquon  la  pousse.  Au > dessus  dn  couvercle ,  on  soude  nu  autre  tuyau 
qu'on  nomme  la  trompe ,  et  qu'on  âère  i  la  hantenr  qu'on  veut 

Au-dessous  de  1  entrée  des  tuyaux  placés  au  bas  des  barillets,  il  y  a  des  soupapes 
qui  ferment  les  trous  tpii  sont  au  fond  de  ces  barillets.  On  fait  entrer  par  le  haut 
des  pistons  polis  au  tour  et  firotlés  d  htiile  ;  ceux  -  ci  enfermés  dans  les  barillets ,  étant 
mis  en  mouvement  à  l'aide  d'une  barre  i  laquelle  ils  sont  attachés ,  et  d'une  mani- 
velle qui  les  élève  et  baisse  altoiAtivanaent,  pressent  continnellenient  l'air  qui  s'y  trouve 
avec  l'eau  ;  les  soupapes  fermant  les  ouvertures  par  lesquelles  l'eau  entre  dans  les  ba- 
rïlets ,  la  compression  la  force  d'entrer  dans  le  petit  bassin  par  les  toyauz  qui  y 
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aboulisscnl  ;  loisqii  elle  s  y  Irouvc  ,  la  reiictuUre  du  coux  crrle  VohW^e  de  s'flerer 
dans  U  trompe.  Par  ce  moyen  on  peut  (aire  monter  1  eau  d  un  eudroit  profond  dans 
un  réservoir  é\tvé  «t  former  une  fontaine  jaillissante. 

r.  tie  machine  n  est  pas  la  seule  que  Qésibius  ait  im'entce  ;  Il  y  en  a  beaucoup 
d  autres,  de  différentes  espèces,  qui  montrent  qu  en  comprimant  les  liquides  an 
nmyeu  de  iair,  on  produit  des  effcîs  semblables  à  ceux  de  la  nature:  telles  sodI 
ces  machines  qui  inutnil  le  chant  des  oiseaux;  ces  vases  de  verre  (i)  remplis 
d'eau  dans  lesquels  on  voit  courir  de  petites  ligures  ;  et  plusieurs  autres  de  «e 
genre  dont  les  unes  réjouissent  la  vue  et  les  autres  rendent  des  sons  irès-agreables 
i  entendre,  lai  choisi  celles  dont  l'usage  ma  paru  être  le  plus  utile  et  nécesaarre; 
fen  ai  parlé  dans  le  livre  précédent,  quand  j'ai  enseigné  comme  on  devoit  cons' 
truire  les  horloges  ;  dans  celui-ci  )e  me  suis  occupé  de  celles  qui  font  monter 
l'eau.  Quant  aux  autres  machines  qui  sont  de  pur  a^e'mcnt  et  dont  on  ne  tire 
aucune  utititJ  .  les  curieux  pourront  en  voir  la  description  dans  les  ouvrages  mê> 
mes  de  Ctésibius. 


CHAPITREXIIt 

Des  Orgues  hydrauUques. 

J  E  ne  puis  cependant  m  empêcher  d  expliquer  en  peu  de  mots  ,  et  le  mieux 
qu  il  me  sera  possible  ,  par  quel  art  on  fait  d«s  orgues  qui  jouent  au  uioyea 
de  l'eau.  On  place  un  coffi-e  de  cuivre  ,  sur  une  base  faite  ea  bois.  A  droite  et  à 
gauche  de  cette  base  on  élève  de  chaque  cMé  deux  règles ,  qu'on  joint  ensanlde  en 
forme  d'échelle  ;  entre  ces  règles  on  enferme  des  baiillelB ,  <b«t  les  fonds  sont  mo- 


(i)  L'auteur  emploie  ici  le  mot  «tjflwto.  Bakiut 
voiiéfoit  qu'on  tôt  mngMa,  mot  ifaH  bit  dérvrer  éa 
gii'c  iôj  .'fs»,  qui  sigriifîo  un  va><'.  Le  IraiU'  <Îl'.%  ma- 
chines pReumatiques  de  Uéron  lui  a  donné  Tidée  de 
Jàîr*  cette  conection.  Héron  bit  b  dncripiion  «Tone 
nuichine  formée  d'un  va«e  transparent,  dam  lequel  do 
ptlitet  fifum  ie  remuent.  Ce  vmc  rewemble  à  ceux 
qu*  bnl  noi  éiqailteun,  où  d*  petites  fijufM  d'é- 
maft  loiit  cdfennéei  «vcc  de  Teeii,  cl  «outeauei  du» 


ce  liqi^ide  par  de  petitca  bouteilles  de  verre  qui ,  étant 
ftméea  hermétiquement ,  lea  y  cootierincnt'au  meyen 

de  i'air  qui  est  dedans.  Barbaro  inler|:rî:le  ce  uu'l  .m- 
trement  :  il  le  (ait  dériver  du  grec  tyynTf  qui  li^' 
fie  ce  qui  eat  pria  «.comme  ti  oea  figvea  éteicnl 
»i  petites  qu'il  faillit  le&  «ugardcr  de  prit.  A  l'exemple 
de  Penault  et  de  toliani  j'ai  adopté  la  correctio»  de 
lalditt. 
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biles  (i)  et  pai&iteiiieiit  arrondis  aa  tour.  On  les  allachfi  à  des  barrte  de  fer  qui 
tiennent  par  des  charnières  à  des  lëviers ,  enveloppé  de  peaax  qui  ont  entore  leur 
laine  (2).  Dans  la  plaque  qni  couvre  le  haut  des  barillets  ,  il  y  a  des  trous  qui  ont 
environ  trois  doigta  de  laiig^  ;  \>vH  de  ces  trous  et  des  charnières ,  des  dauphins  de 
bronze  soutiennent  avec  des  chaînes  pendues  à  leur  gueule,  des  cymbales  qui  bou- 
chent par -dessous  les  trous  des  barillets.  (3) 

Dans  le  cofire  de  cuivre  qui  contient  Teau  «  il  se  trouve  une  espèce  d'entonnoir  (4) 
renversé ,  sous  lequel  sont  des  billots  de  l  epaisseur  de  trois  doigts  environ ,  qui  sou- 
tiennent son  bord  d  en  bas  à  «ne  <';^al(*  distance  du  fond  du  coffre.  Le  haut  qui  s  é- 
lève  en  s'étrécissant  f<«i"me  une  espèce  de  cou  ,  et  se  joint  à  un  petit  coffre  (jui 
soutient  la  partie  supérieure  de  i  iiKsInimenf  :  les  Grecs  appellent  cette  partie  tanon 
musiCQS  (5)  ;  par  ~  dessus  ,  et  dans  toute  sa  longueur  ,  on  creuse  des  cauaux  au 
nombre  de  quatie  ,  quand  nnstniment  est  tétracorde  (6)  ;  au  nombre  ^  sii  quand 
il  est  exacorde  (7)  ;  et  au  nombre  de  huit  quand  il  est  octocorde  (8).  Chacun  de 


(0  Par  fontk  mobile* ,  il  entend  le«  pUtoiu  ,  qui 
occupent  efécUrement  le  fond  4es  bvUleU  lonqu^O*  MOt 

(a)  11  «st  a»«i*7.  JifTicile  de  deviner  i  quoi  scrvoit 
ceUe  peau  couverte  de  bine,  il  paroit  cependant  que 
e'iéloit  ^ur  empêcher  le  bruit  que  font  lc«  charnières. 

(3)  Avant  Galianl  on  lisot?  i1->n?  toutes  le*  éditions, 
ptttdci^m  habeitUs  catenis  cjjnliuUi  ex  ont  ,  infra  foranU- 
JM  matSdMmm  diabla  iatià  amwi  /m7  oyua  sut- 
linrtur.  Intst  tn  id  grnuf!  etc.  Dp  cette  manière  le  sens 
de  ce  passage  tcroit  très  obscur,  l'errauit  a  changé  et 
«jouté  quelques  moto  au  leste  ,  «t  cependant  ne  F* 
pas  i.'ri<Iii  Lc.lucoup  plus  i  laîr.  fialiani  ,  que  nous 
avons  suivi ,  n'y  a  fait  d'autre  changement  que  d« 
placer  un  point  aprè*  1«  mot  dmlata^  et  d'atlribucr 
Â  la  auite  du  di:»cours  les  mois  suivants  intrà  arram  quo  loci 
aqua  suitinetur;  par  ce  mo/en  il  a  trouvé  le  vrai  »ea»  de  ce 
passage.  Ces  dauphins  éloient  placé*  horiaontalement 
toiltanua  par  une  cbavillc ,  ils  jouoicnt  comme  le  fl«au 
d'une  balance ,  ils  avoicnt  dam  1«ut  gueule  dae  politc* 
chaînes  au  bout  desqudiet  AotCnt  «ttadi^  l«a  «oup»- 
pea  de*  barilleta«  Taitea  an  forma  da  cAnê,  que  V  itruvc 
nomme  flr?  r^mlwîes  ,  parce  que  ces  instruments  de 
ntusiquc  chez  nitcicns  avoient  une  forme  conique. 
La  partie  la  plus  pesante  du  corps  de  ces  dauphin»  qoî 
ttnit  fie  l'outre  cAl*'  tii;  la  clicville  ,  opposé  à  celui  oùéloit 
la  li^te ,  scrvoit  de  contrepoids  à  ces  (oupapcs,  et  k»  fai- 


«oit  remonter  dès  que  l'impulsion  de  l'air  qui  les  avoit 
pooMéeienbaaancntfant^alealmitlels,  venoilicester. 

(4)  Dan*  la  twtte  on  liaoit  phigaos.  Turncbc  a  très  adroi- 
tement corrigé  ce  pasaage  ,  en  substituant  à  ce  mot  celui 
àepnigeos  qu'il  ftîtdériver  du  f^tdrviycii^  qui  signifie  iit/ft»- 
quer,  éloufjer,  dont  on  a  formé  le  mot  latin  pnigeos,  pour 
signifu-r  un  éteignoir  qui  étoufle  la  lumiète  et  qui  reaSCOX* 
ble  à  un  entonnoir  renversé. 

(5)  C  est  -  à  -  dire  frigife  aniSMalh 

(6)  A  quatre  Jevx, 

(7)  A  si*  jtu*. 

(S)  A  kuU  itu*.  Il  n*«*t  pas  mtsemblaltle  qm  le»  or« 

gues  des  anrtrns  ne  contrnoienf  seulement  que  quatie 
Ions,  ou  six  et  au  plus  huit.  Elles  dev^ieul  naturellement 
contanir  laon  tS  ton*.  On  ne  doit  donc  pa*  «ntendre  ici 
par  t^lwidnlf  .  emrurdr  e/r.  un  nombre  de  tuyaux  qui  ré- 
pond à  pareil  nombre  de  maiiches  ou  touches  i  mais  le  nom- 
jbre  de*  différente*  rangée*  de  tuyaux  dont  chacune  répond 
4  toutes  les  louches.  C'est  ce  que  nous  appelons  les  diOo- 
ren»  jeux.  U  le  prouve  en  disanique  les  canaux  qui  sont  au 
nombre  de  quatre ,  de  six  on  de  huit ,  et  qui  font  appeler 
l'orgue  Icti-acorde  ,  exacorde  ou  octocorde,  sont  placés 
en  long  ia  lonfitudtiu: ,  t^mdia  que  les  marches  ou  touches 
•ont  certainement  placées ,  comme  il  le  dit  aussi ,  en  traver», 
«ntfMite  iis  trmmmdfammiim.  Il  a|oute  ensuite  que  le  vent 
entre  dans  ces  cnnaiix  par  de»  rnbiîu  ls  qui  3j>p!»r<-TTiniriil 
tont  l'oflice  de  ce  qu  oa  uomiiic  registre  dans  nus  orgues, 
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ces  canaux  a  un  rdbinet  (i)  dont  la  clef  est  en  fer  ;  par  te  moyen  lorsqu'on  la 
tourne ,  on  ouvre  chaqne  conduit  par  où  Tair  qui  est  dans  le  coÂe  passe  dans  les 
canaux  ;  le  long  de  ces  conduits  ,  il  y  a  une  ran^e  de  trdus ,  qui  répondent  à  d'au- 

Ires  qui  sont  druis  !a  table  qui  est  au-dessus  ,  et  qu'on  appelle  en  grec  prnax  (i>)  Entre 
rello  {.ihle  cl  Ir  ranon  ,  on  met  des  règles  exactement  jM-i  cées  l  une  comme  1  autre  et 
hiiih'os  1  alin  (jii  idi  puisse  aisément  les  pousser  ,  li  >  hi  er  en  avant  et  les  renvoyer 
en  arrière  pour  lermer  et  pour  ouvrir  les  trous  qui  sont  le  long  des  canaux  ;  on 
nomme  ces  règles  pleuTÎtiâes  (3).  Ainsi  en  les  lài^t  ^er  et  revenir  elles  bouchent 
une  partie  des  trous  et  ouvrent  les  autres  (4). 

On  attache  à  cos  règles  des  ressorts  de  fer  (5)  qu'on  joint  paiement  avec  les 
touches,  ce  qui  lait  qu'en  touchant  celles  ci ,  elles  font  nn«^«îi  mouvoir  les  règles: 
dans  la  table  sfmt  b's  Irons  par  lesquels  le  vent  pî^nètre  d.ins  les  tuyaux'  :  et  dans 
les  règles  sont  des  ouvertures  rondes  (C)  qui  corri'i.poii(l<  i:l  avce  les  enibonthures 
de  tous  les  tuyaux.  U  sort  des  barillets ,  des  conduits  dont  les  ouvertures  se  rendent 
au  cou  de  bois  qui  va  dans  le  petit  coffire  :  là  se  trouvent  des  soupapes  faites  au 
tour ,  qui  ferment  ces  ouvertures  dès  que  le  vent  est  entré'  dans  le  petit  coi&e  et 
l'empêchent  d'en  sortir. 

De  sorte  <ju  en  U'\  aii(  le  bout  des  leviers  ,  les  haiTes  de  fer  font  dcscen<lre  les 
pistons  jusqu  au  bas  (h  s  l)arillels  ;  cela  l'ait  que  les  dauphins  (jui  agissent  comme  des 
charuièies  ,  laissent  dcscetàdre  les  cynd»ales  pendues  à  leur  gueule  ,  et  par -là  don- 
nent entrée  à  l  air  dans  la  cavité  des  barillets.  Ensuite  lorsque  les  barreâ  de  fer  , 
par  leurs  mouvemens  réitérés,  font  remonter  les  pistons,  les  cymbales,  par  l'actioa 

(t")  l.p  mot  rphtomium  cju'on  trrmvc  Hnnslr  irxic  ,  signi-  ^Jvmologio ,  ne  peu»  j-ii^nififT.'îiîfre  diosr  «yuedM  rcMorU , 
fcc  proprement  U  clef  d'un  robinet,  il  s'en  trouvoit  de     piiuqu'it  e«t  dérivé  du  molMuler,  danser.  Onappdieea* 


«eaiblabk  à  rexlrémiK  de  ce*  canmoc.  Quand  le  trou  de  core  sauterelles  les  FÏ^ces  de  b<m  ,  amqa'elles  sont 

cette  flcf  élcit  d:r!^rtcnienf  vis-;'i-\i.  An  rrinal  ;  l'air  y  chi'"^  l»*;  mnrrraiix  .fo  ;<!innr.  qui  font  rf^'-onner  le»  ror- 

cntroit ,  et  quaud  on  le  loumoit  sur  le  ciite ,  l'air  ne  pou-  des  «le  no» clavecins.  Ces  ressort»  repouMoient  les  tout  he» 

voit  y  pénétrer.  Ces  clefs  ou  robinets  faisoienl  dans  lea  de  chaque  ton ,  quand  on  a«oit  cessé  de  les  pousser  en, 

•rgueii  nncionncs  reflet,  des  rc^i.strcs  dans  las  nAlrcs»  avant.  Tnrm'hf  i  t  T'.nlciis  ^  uiKTr-iirnt  qn  oti  lût  modaria 

(a)  C'est-à-dire  uae  taUe.  qui  «igntlie  des  boulons  de  fer  :  niai«  conitnn  (  observe 

(3)  C'est  -i-  dire  des  eûtes.  toès  bien  Pemiilt ,  d««  boulons  de  fer  ne  aoni  point  pro* 

(4)  Cliucune  de  ces  r«>ijlcs  ,  tonmie  on  le  voit  un  peu  près  pour  repotisser  *  .  i  '  ;',les  ,  «jui  ont  besoin  d'un  re»- 
plu«  bas ,  «crvoit  à  ouvrir  ou  fermrr  k  s  trous  qui  corres-  sort  qui  les  fasse  revenir  en  avant  quand  elles  ont  éik 
pondoienl  seulement  ft  un  Ion.  Klic>  ^-i  oiiuisoicnt ,  mais  poui>»éea. 

par  lui  ino}  on  diNV  rcnl  ,  Ir  même  cfiet  que  les  soupapes        (G)  Le  latin  dit  irs^ilis  tant  atnêS}  {'ai  entendu  parJk  dss 

qui  font  aller  les  tout  hcs  dans  nos  orgues  modernes.  trous  arrondis  comme  des  anncam. 

(5)  L'auteur  employé  lo  moi  cbamgt'a ,  qui,  d'après  son 
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«les  dauphins^  bouchent  les  trous  qui  sont  an  «U-ssiis  d'elles,  et  lair  enfcrmô  dans 
les  barillets  ,  pressé  par  les  pistons,  est  forcé  de  passer  dans  les  conduits,  et  de 
là  par  le  conde  bois  dans  le  petit  coi&e.  L'air  ainsi  pressé  par  de  fréquentes  inipul- 
fiions  ,  entre  par  les  ouvertures  des  robineta  ,  et  emplit  les  canamr.  Alors  en  ap- 
puyant sur  les  touches  ,  on  pousse  les  règles  qui  rcviennenl  eiisuitîi ,  et  les  trous 
étant  tantôt  ouverts,  tantAt  formi'S  ,  suivant  les  règles  de  la  incsiqne  «  la  multitude 
et  la  variété  des  sons  produisent  des  chants  pleins  de  mélodie. 

J  ai  Hiit  mon  possible  pour  expliquer  daireuu  nt  une  chose  qui  est  d'elle -niènie 
asse£  obscure  et  diflicile  à  demoiiUer  par  écrit,  iioriuis  ceux  qui  i  oiuàuisscitt  cet 
instrument  pour  l'avoir  pratiqué  ,  tout  le  monde  aura  de  la  peine  à  concevoir  par 
qu^  art  on  peut  le  construire;  mais  je  suis  persuadé  que  ceux  qui  n'auront  pu  le  com- 
prendre d'après  ce  que'  j'en  ai  ^^rit ,  seront  obligés  de  convenir  que  tout  cet  an*an* 
gement  est  très  -  corieos  et  rempli  d'industrie ,  iorsqulis.  verront  l'ouvrage  exffcuté» 

REMARQUES. 

On  ne  »anroil  faire  connaître  d'après  le  ie»ie  de  Vilnivej  quelle  éloii  ja  vraie  forme  des  orpiic? 
anciennes.  Quand  même  OD  emplo^croit  des  lïj;ures,  comme  il  l'observe  à  la  ûu  de  ce  chapitre  , 
il  n'y  a  qae  ceux  qui  oonnoiaMDt  eei  isBtrùnMni  pour  Favoîr  pratiqué ,  qm  pourroot  comprendra 
•isëmeot  ce  qu'il  en  a  écrit.  Il  n'adttO  ploa  d'orgue*  ancieDue»  j  on  n'en  trouve  aucune  ,  que  ]« 
kachc  ,  rppr<'sennîe  dans  des  monuraens  anliqii«-<i  ,  fpii  pourroît  nous  faciliter  celle  iniellij^ence.  Le 
•eut  moyen  donc  que  nous  avon*  de  faire  cuiuprendre  c«  qu'il  dit  de»  orguea  anciennes,  c'e&i , 
d'après  la  reMemblance  que  oona  voyons  qti'eUei  ont  an  beaucoup  de  eboees  ateo  lee  ii6ire$  »  de 
les  Gom|>arer  aueinble.  C^est  oe  que  nous  allons,  faire. 

Pour  introduire  l'air  dau>  nos  orgues  modernes,  on  se  sert  de  suufiletSj  un  canal  le  conduit  dans 
une  caisse  liertnétiquemenl  fermée ,  qu'on  nomme  vulgairement  la  caisse  du  vatt  An  Imq  de  lOn^ 
fleis ,  les  anciene  eroployoicnt  des  banllets ,  avec  des  soupapes  qui  produisoient  le  mène  eflei  en 
introduisant  l'air  dans  une  caisse  nommée  arca  dans  le  texte.  Cette  eeisso  ëtoit  cou\erte  ,  comme 
die  l'est  encore  à  présent  ,  par  mte  table  nommée  caput  machines ,  et  en  grec  Kavù^.  Nos  ariistes 
modernes  l'appellent  le  banc.  Dans  nos  orgues  ,  le  côté  de  cette  table  ,  qui  est  vers  la  caisse  ,  est 
traversé  dans  sa  largeur  pr  antaot  de  rainures  on  demî-canaus  que  nous  avons  de  tons  dans  «oire 
musique  :  ditns  les  Orgues  aucteuues  ,  au  contraire  ,  c'ûiûit  des  tubes  entiers  el  nOn  des  domi-canaux 
qui  itoicnt  placés  dans  toute  la  longueur  tic  la  table  ;  il  n'y  en  avoit.pas  autant  qu'il  y  avoit  de 
tons  dan»  leur  musique ,  mais  autant  qu'il  y  avuii  de  dilTérenis  jeu»  ou  registres.  Cette  table  éloii 
percée ,  comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui ,  par  un  nombre  de  trous  égal  A  oeini  des  tuyaux  qn'on 
.devoit  looure  à  Torgue.  Sur  cette  lable  on  en  ptaçmt  une  autre ,  qui  s'appdoit  alort  tabtda*umma^ 
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en  grec  ,  et  aujourd'hui  le  sommier.  Celle  -  cl  ciolt  ,  comme  elle  l'esl  encore  dans  nOiol^iMlf 
j^rrcêe  ctaetemout  comme  l'auuc  i  ccloU  sur  les  trou»  de  celle  dernière  tthlù  (  tabula  nmma  ) 

qu'où  Ute&soit  des  lu^aïu. 

Nniis  faisons  gKsser  aujourd'hui  entre  ces  deux  tables  autant  de  règles  que  nous  voulons  avoir 
d'espèce»  de  jeux  ou  registres.  Ces  règles  placées-  dans  la  longueur  de  ces  deux  tables  sont  aus^i 
percée»  eomme  elles  :  tdleoient  que  quand  Icm»  tron*  MDt  précUément  pboëe  entre  cean  des  ta- 
bles de  manière  qulb  a»  répondent  directeinent  )  l'air  de  b  catSM  da  vent  entre  dans  les  tnyaax  j 
niris  SI  on  lire  rcs  rèi;1rs  ,  h  pnrtift  nui  n'est  pas  percée  bC  tronve  entre  les  nous  des  deux  tables 
et  iuicrcepte  la  communication  du  vent.  Les  anciens  ne  l'aisoienl  pas  comme  cela  :  à  rentrée  d< 
chaque  tube  ou  câual  qui  leur  »ervott  de  régistres,  ils  avoient  de»  robiiicts  avec  des  cle&  pour  le» 
«nvrir  on  fermer ,  suivant  qu'ils  vomloieni  donner       Aier  la  eommuoiestion  à  t'iîr. 

EuCu  dans  les  orgues  anciennes  comme  dans  les  nôtres  >  il  y  avoil  autant  de  touches  ou  marc/tes 
qu'il  y  a  de  lons  }  les  anciens  nommoient  ces  touebes  pÛMtin  .*  elles  produnoient  l'une  et  l'autre 
le  même  effet  ,  mai»  elles  i^jssoîent  différemment.  Celles  d«  nos  orgues  ,  ait  moyen  des  ficelles 

qui  passent  sur  do*  poulies  et  pcnètr«nt  dans  la  misse  du  vent  foui  lever  ,  quand  on  nppuiç 
tlessus  I  des  soupapes  qui  laissent  passer  le  souûe  daus  le  lujau  qu'on  veut  (aire  jouer.  Les  tou- 
dias  des  orgues  andeunes ,  quand  on  appuyoit  dessus ,  bîioient  avancer  de  petites  règles  plaeéas 
entre  1m  deux  tables  dont  nous  avons  parlé  ,  c'est-à-dire  entre  le  canon  musicos  et  la  table  supé- 
rieure ,  touilla  siiminn  ;  ;iIors  l'air  pt'ni'li oit  (î.iiis  les  tuvraix  qu'on  vouloit  faire  jouer,  par  lo  trou 
de  ia  rc-^ie  qtii  rcpondoit  directement  à  ceux  des  deux  table»  ;  ensuite  uu  ressort ,  cAoragia  t 
repoussoil  la  règle  dont  le  plain  inicrccpioil  la  communication  du  veut. 

Athénée  dit  comme  Viiruve  ,  que  Ctésibins  est  l'inventear  tic  cf^i  instrument  ott  du  moins  qu'il 
l'a  perfectionné  ,  parce  que  la  première  découverte  en  est  due  à  Piuiun  ,  qui  inventa  Tliorloge 
noetnme  »  c^csi-i-dire  «ne  depvfdre  qui  faisoit  )on«r  des  fl&tes,  poor  làire  entendre  les  heuies 
aua  temps  où  on  ne  peut  les  voir. 

Cette  description  que  Titnive  lait  de*  orgues  de  son  temps  ^  nous  prouve  que  cet  ïnsiniment 

est  bien  plus  ancien  qu'on  ne  le  croiu  Les  ambassadeurs  de  l'empereur  Constanlin  Copronjmei 
lors  de  l'assonililce  de  Compiègnc  ,  tenue  en  767  ,  firent  prcsciii  au  roi  Pcpin  d'un  orpic  ,  et  ec 
fut  à  ce  qu'il  paroîl  le  premier  qu'on  vil  eu  l^Vuiico.  Mais  ou  voit  y  d'après  ce  que  dit  Viiruve, 
qu^d  étoit  connu  bien  auparavant  en  Italie.  On  ne  peut  douter^  »ur  le  témoiguage  'des  liîsioiieas , 
qu^l  ne  f&t  antst  en  m^e  cbez  les  Orientaux  long -temps  avant  les  premiers  qu'on  apporta  en 
France. 
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CHAPITRE  XIV. 
Guameni  on  peui  mesurer  les  miUes  dans  an  poyage. 

•  » 

Passons  présentement  à  une  autre  matière  ,  qui  peut  être  de  quelqu'alililé.  Il 
s'agit  d'une  invention  des  plus  ingénieuses  que  nous  devons  aux  andens.  Par  son 
moyen ,  on  peut  connoiti'e  le  nombre  de  milles  qu'on  a  bits  «n  voyageant ,  assis 
dans  un  char,  ou  naviguant  sur  la  mer.  Voici  comment: 

Les  roues  du  char  doi\  ont  avoir  quatre  pieds  de  diamètre  ,  afin  qu'ayant  mar- 
qué sur  la  roue  1  endruit  où  elle  a  commencé  à  roult^r  sur  la  terre  ,  on  soit 
assuré  qu  elle  aura  parcouru  un  espace  d'environ  douze  pieds  et  demi ,  quand  en 
continuant  de  rouler ,  elle  sera  revenue  à  cette  marque ,  par  laquelle  die  a  com-> 
mencé.  On  attache  fortement  au  moyen  de  la  rone  un  tympan  (1} ,  qui  doit  avoir 
une  petite  dent  qui  excède  sa  circonférence.  On  place  dans  l'inti^rieur  du  char 
«ne  !)octc  qu'on  arrête  bien  ferme  ,  dans  laquelle  il  doit  se  trouver  un  aulu-  Ixm- 
pan  placé  verlicalcmciil  qui  tourne  sur  un  axe.  Sur  la  lare  do  ( c  tympan  ,  il  doit 
y  avoir  quatre  cents  dents  dislribuées  à  une  égale  distance  1  une  de  I  nulre  .  et 
correspondant  à  la  dent  du  premier  tynqian.  Outre  cela  ,  le  second  tympan  doit 
avoir  sur  le  côtë  une  autre  dent  <^ut  excède  celles  qui  sont  à  sa  circonférence. 
Sur  le  tout  on  place  horneonlalement  un  lro»iènw  tympan  enfermé  dans  une  boëte, 
et  divisé  en  autant  de  dents  que  le  second  ;  elles  doivent  se  rapporter  à  la  dent 
qui  est  à  côté  du  second  tympan.  Dans  ce  troisirme  tympan  on  percera  autant  de 
trous  à  i>eu  près  que  le  rhar  pptii  faire  de  milles  par  jour  ,  et  on  meflva  dans 
chaque  trou  un  petit  caillou  inud  cpii  devra  tomber  dès  qu  il  sera  arri\é  direc- 
tement sur  un  autie  trou,  lail  a  la  boete ,  dans  laquelle  ce  dernier  tympan  sera  ea- 
fermé  comme  dans  un  étui  ,  et  ce  caillou  coulera  par  un  canal  dans  un  vase 
dainûn  placé  au  fond  du  char;  tellement  que  quand  la  roue  du  char  en  avançant 

(1)  Quoiliic      mol  tympanum  donl  ie  sert  îcî  Vifruve  It'cs  do  la  inru  lii-ir  ,  il  f.illoil  employer  le  mot  tym- 

«ievroit  être  rendu  en  françois  par  la  mot  raiie,  j'ai  cru  pan  ;  par  ce  moyen  U  y  aura  atoin»  de  confution  daiM 

comniA  Pecmilt  que  pour  éviter  t'éqtiivoqtie  quHl  y  le  ditomin. 
«vroit  ea  ealM  In  tomu  du  dwr  et  lei  twutê  dente-: 
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«M.;uuU'  avt'c  olle  U»  proiuirr  tympan  ,  la  pclilc  denl  pousse  à  chaque  tour  une 
will  du  serund  ,  il  arrive  delà  que  quatre  ceiils  tours  du  premier  lympau  font  faire 
n»  loiir  au  second ,  et  que  la  petite  dent  qui  est  attachée  à  cèlë  ne  ùît  avancer 
li«  Intistcmv  tympan  que  d  une  dent  ;  ainsi  le  premier  tympan  en  quatre  cents  tours 
n  on  faisant  faire  qu'un  au  second ,  on  parcourt  Fespace  de  cinq  mille  pieds  qui 
font  niiiie  pas ,  quand  1*'  second  tympan  a  terminé  son  tour.  Le  bruit  que  fait 
ih.'"Ti;>  r;iil!nn  en  tombant,  avertit  (|u'on  a  fait  un  mille,  et  le  nombre  des  caîllouï 
qu  un  liouYc  chaque  jour  au  fond  du  vase ,  indique  combien  on  a  fait  de  nûlbr:». 

Kn  rliangoant  très -peu  de  chose  ,  on  emploie  le  même  moyen  pour  la  naviga- 
tion. Il  f;uit  faire  Irau  rser  îe  iin^  ire  d  un  côtô  à  l'autre  par  un  es  ien  dont  les 
deux  bonis  p.isst'nmi  au  (îc'.i  de  sci»  bords.  On  v  altarjie  des  toucs  (jui  auront 
quatre  pied:»  de  dtamèUe  av«>c  des  ailerons  tout  auUiiir  (jut  <îoiv<:iil  loucher  à  I  cau. 
Cet  essieu  vers  le  milieu  du  navire  ti'avcrse  un  tympan  qui  n'a  qu'une  seule  dent 
qui  excède  sa  circonférence.  On  place  en  cet  endroit  une  boëte  ,  dans  laquelle  se 
trouve  un  second  tympan ,  divisé  élément  en  quatre  cents  ùents ,  proportionnées 
à  la  dent  du  premier  tympan,  que  traverse  l essieu,  où  se  trouve  aussi  une  autre 
dent  qui  excède  sa  circonférence.  Ensuite  on  joint  une  autre  boëie  qui  enferme  en- 
core un  tympan  posé  hoi  l/onlalemenl  et  dentelé  comme  l'autre  ,  de  manière  que  la 
dent  qui  est  a  côté  du  iMupan  [losé  vertiealenienl  fasse  tourner  le  t}mpnn  pcs*'  h'j- 
ri/.onl:iîenient  ,  en  jk;  ir^^ai  !  à  cl»a([iie  tour  une  de  ses  deul*.  Gî  (\!ii|);mi  nurc  îî^ri- 
/.ontali  nu  iil  est  aussi  percé  de  trous  dans  lesquels  un  met  des  taiiloux  ronds.  La 
boëlc  ou  étui  qui  l  enfenuc,  a  une  ouverture  et  un  canal  par  lequel  le  caiUou,  lors 
qu'il  n'est  pkisaiTété  par  l'étui  qui  le  retenoit,  tombe  et  Êkit  retentir  le  vase  d'airain. 

(hiand  le  naviic  sera  donc  poussé  par  le  soufle  des  vents  on  par  les  rames ,  la 
mcontce  de  l'eau  fera  tourner  en  sens  contraire  les  ailerons  attai-bés  à  la  roue, 
qui  fera  tourner  l'essieu  et  celui-ci  le  tympan  dont  la. dent  à  chaque  tour  poussant 
une  dent  du  second  tympan  lui  fera  accomplir  sa  cireonvallaiion  par  un  mouvement 

très-modiM.-  D'apr>^  cela  quand  les  ailerons  auront  fait  fain-  (iu.ilre  conls  tfuirs  aux 
rooffS  du  vaiss<'au  .  Ir  tympan  [>!ari'  horizoïitaleTnent  n'en  aiua  lait  fpi'uu  [)ar  i  intr 
puî-îou  qu'il  recevra  «îe  la  dent  (pu  est  sur  le  cnlé  du  iMf.pau  s.ilieitl.  A  mesure 
ijue  \f  t\mpan  horizni.lal  IVra  son  tour,  et  ipi  U  amènera  ics  cailloux  sur  le  trou 
qui  est  ^1  son  étui ,  ils  tomberont  par  le  canal  ;  tellement  qu'on  connottra  par  le 
bruit  qu'Us  feront  et  par  leur  nombre  la  quantité  de  milles  qu'on  aura  faits  sur  leau. 
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Il  me  semble  411  il  ne  me  reste  plus  rien  à  dire  sur  les  machines  ilonl  on  tire 
quelfiuuURté ,  et  qui  procurent  àe  ragrément ,  tendis  qu exempt  de  cnante  on  jouît 
de  la  paix. 

REMARQUES. 


CsTTB  micbine  eat  trës-ingéDÎeiMe;  imk  00  n«  ponrraît  Tax^aier  de  la  manicre  que  Viirava  la 

propose  :  car  une  r<nic  qui  n  ffoo  dcnls  ,  doit  avoir  pour  le  moins  deux  pieds  de  diamètre,  ponr 
f:iirc  <|ue  cita<{«ic  ilint  ait  une  ligne  de  largeur  ,  qui  est  le  moins  qu'elle  pui^e  avoir.  Or  les  dents 
d'tiue  roue  de  deux  pieds  de  diamètre  ne  sauruieot  donuer  ]ime  de  la  sikiéuic  parlic  d'une  li^iic , 
i  une  autre  dent  qm  louroe  de  la  maaière  qiie  .YimiTe  rentend. 

Le  moyen  qu'il  indique  pour  cmplorcr  celte  macliiiie  à  connoîire  l'clcndue  dr  l:i  rnnic  qu'on 
iaii  CD  navtgoaol,  devoii  donner  des  rtiâuliiits  bien  faux.  Car  des  rouej  qui  vont  par  1  impression 
de  Tean  tournent  plni  vtie  h  proportion  (piand  la  marche  da  navire  eat  rapide  que  quand  il  va 
leniemeni,  an  point  que  lu  v.n^uau  poarroit  aller  si  leoicnctent  cpte  le*  roues  ne  loumeroiem  pa» 
du  tout  :  pour  peu  que  la  mncliiiie  apporte  de  rûsistauce  ,  lu  monvcmrn»  vaisseau  ,  ne  spioii 
ftxi  capable  de  la  aurmomer ,  d'auiaot  que  l'eau  obéiroit  et  ccdcroil  à  cette  rcsistaiice.  Il  n'en  est 
pj«8  (le  même  mr  terre  ob  les  rouea  étant  ponaiées  par  le  poids  du  char  font  toute*  Jenrs  révolutions 
unifonaesy  toit  que  le  char  aille  «{te  on  lentement. 

A  présent  [lour  mrsnrcr  le  sill.i^c  d'un  vaîssi^ati  ,  on  se  sert  du  InrJi,  C'est  une  piîcc  tir  hois  qui 
par  sa  pesanteur  et  sa  Hormc  ,  reste  inimolHle  dans  1  can.  Jl  est  aitnché  à  une  corde  oii  sont  drs 
noeods.  Le  nombre  des  nœuds  qui  oui  illé  oTec  la  corde  ,  fait  cunuoitre  la  longueur  du  chcntin 
qu'on  a  lait.  On  jette  le  loeh  toutes  les  heures  ou  toutes  les  deux  heures,  et  |rfus  souvent  lorsque 
le  vent  v:iric.  Quoîqne  ce  moyen  intUque  les  lieues  qu'on  a  iVnos  pitts  exaeiement  que  celui  des 
aucions ,  il  laisse  néanmoins  beaucoup  à  désirer  j  c'est  cependant  le  ntoios  défectueux  qoe  l'on  con« 
noisse. 

Il  sé  trouve  au  commeooemnni  de  ce  cliapitre  une  faole  dans  les  mannserita  o(k  on  fit ,  que  la 

rnnn  du  tliar  <!' it  nvoir  (jinirc  [tieds  (!onT  ponces  de  large,  pedum  tjuatcrnum  et  Jtextantis ,  afin 
qu'on  nchevîinl  son  lour  elle  parcoure  l'espace  de  la  pieds,  pedum  Xïl.  Les  résultai*  que  es  drtit 
quauiilés  devoieqt  produire  a  fait  voir  k  Perrault  comme  il  falloît  corriger  ce  passage.  Api  cs  les 
mou  ptdum  guatemum  il  a  supprimé  ceux  et  sextantis ,  et  a  ajoute  plus  bas  une  5  après  pudum  XII , 
en  lisant  pedum  XII  S ,  ce  qm  signifie  douze  pieds  et  demi.  Par^Û  toti*  les  calculs  de  l'auieur  se 
rapportent  ,  ce  qui  tip  scroil  pas  ,  si  on  n'ux/it  pr?s  fait  celte  correction.  11  Hml  en  effet  f|iii'  la 
roue  du  cbar  ait  accompli  un  tour  ,  afin  qu'»vcc  sa  dent  elle  lasse  avancer  d'une  dent,  le  tympan 
qui  en  a  4oo}  et  quand  ce  tympan  a  achevé  le  sien ,  comme  on  le  lit  ensuite  dans  le  texte,  on  a 
jait  un  mille,  ou  5ooo  pieds.  Or  il  est  certain  que  ^où  tours  d'une  roue  de  a 2  pieds  ne  parcou- 
rent f[ue  4800  pieds.  Pcrraiili  a  donc  en  raison  d'ôter  et  sextonii/f  ,  cl  de  lire  scu(cmci;t  pi'duni  (jiin- 
ttmum  i  eitèuiu  de  Ure  douze  pieds  el  demi ,  pour  que  les  4oo  tours  faiscat  le»  âooo  pieds.  On 
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«ait  omre  ceh  que  la  drconférenœ  Mt  an  diamètre  ji  peu  pris,  comni*  «a  Mt  i  7.  Par  eons^qoeat 
celle  trune  roue  qui  a  4  pieds  de  diamètre  doit  £tr«  d'anviroD  19  pîeda  et  deim»  Antn  dans  l'idi* 
tion  de  Joconde  on  lit  pedtuw  XII  S. 


CHAPITR£XY. 

Des  CaiapuUes  H  des  Scorpions. 

Je  vais  traiter  présentement  des  proportions  4]u'on  doit  observer  pour  la  construction 
des  machiocs  de  guerre  dont  on  a  besoin  pour  se  défendre  ;  tek  sont  li»  scorpions , 
les  catapultes  et  les  lialistes.  Je  commencerai  par  les  catapultes  et  les  scorpions. 

La  proportion  de  ces  machines  se  ^^{»!e  sur  la  longueur  du  dard  qu'on  doit 
jeter.  On  en  prend  l.i  neuvième  partie  pour  ditcnniner  la  grandeur  dfs  trous  qui 
»sont  aux  chapiteaux  et  par  leisquels  on  bande  les  cordes  laites  de  boyau  qui  altaiJunt 
les  bras  de  la  catapulte.  Voici  comme  on  règle  la  hauteur  et  la  largeur  des  chapi- 
teaux où  sont  ces  trous  (i).  L'épaisseur  des  planches  qu  on  appelle  parallèles ,  qui 
composent  le  haut  et  le  Ihis  du  cliq>iteaQ ,  doit  être  égale  au  diamètre  d'un  de  ces 
trous  ;  leur  b^ur  doit  avoir  on  diamètre  et  nn  huitième ,  et  à  leurs  exirémili& 
avoir  un  diamètre  et  demi.  I^s  poteaux  qui  sont  à  droite  et  à  gauche  doivent ,  outre 
les  tenons  ,  avoir  la  hauteur  de  (puitre  dinmptres  et  la  largeur  de  riiuj  ;  les  Irnons 
doivent  èlre  de  trois  quarts  de  dianu  lre  ,  e(  depuis  le  trou  justpi  au  poteau  du  milieu  il 
doit  y  avoir  aussi  trois  quarts  de  diamètre.  Le  poteau  du  uiiiieu  auia  un  dianièlre 
et  un  quai't  de  large  cl  un  diamètre  d  épaisseur.  Lespace  où  1  Oa  place  le  javelol 
dans  le  poteau  du  milieu  «  doit  avoir  le  quart  d'un  diamètre.  Il  faut  garnir  Jes  quatre 
angles  tant  i^ux  des  côtés ,  que  ceux  de  devant ,  de  bandes  de  fer  attachées  avec  des 
dons  de  cuivre  où  de  fer. 

Le  petit  canal,  appelé  en  grec  syrituc  (li)  doit  avoir  di\-ueul  diamètres  de  iujig. 

(i)  On  se  rappelle  d'avoir  vu  dans  le  a'.  Ch.  du  I"  cation  de  ce  principe  pour  la  balist« ,  et  nous  vcuoiu 
Liv.  que  lo  diainèire  du  trou  du  chaptlcai»  de  la  bft-    de  voir  qu'il  eit  cioil  de  même  pour  k»  catapultes. 

li^tc  t'toil  le  module  qit!  rt'^loil  toutes  se»  propnrtinni.        (a)  C'aat-'à'-diT'e  un  canal* 
Dan»  le  i-j*  Cb.  de  ce  X"*  Liv.  nous  verrotu  l'af£>li> 

Les 
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Xits  tringles  nommëes  par  (ineUiues-uns  buccula  (i)  ,  «lui  sont  attachées  aux  deux 
côtés  pour  former  le  petit  canal,  doivent  aussi  avoir  dix -neuf  diamètres  de  long; 
on  leur  donne  un  diamètre  d  épaisseur  et  autant  de  largeur.  On  ajoute  en  cet  en- 
droit deux  règ^s  dans  lesqndles  on  passe  im  moulinet  long  de  trois  diamètres  et 
crus  de  la  moidé  d'un  diamètre. 

L'épaisseur  du  buccula  qui  s  y  attache,  appelée  scamiNum  (a)  par  quelques -uns 
et  loadamentum  (3)  par  d'r^ntros  .  est  d'un  dianirJn*.  On  ioint  ce  buccula  par  dos 
tenons  à  queue  d  hirondelle  lon^s  de  ia  grandeur  d  un  dianit  ire  et  largrs  d  un  demi. 
Le  moulinet  doit  avoir  huif  (liaau'lros  et  une  huitième  parlie  de  Ion*;.  Le  gros 
rouleau  (4)  ^  i^^^f  diam^'Lres.  \lêpiLoxis  (5)  doit  avoir  trois  quarts  de  dtamèti'e  de 
long  et  un  quart  d'ëpais.  Le  eheh  (0)  qu'on  nomme  aussi  maaucla  (7)  a  trois  dia- 
mètres de  long ,  trois  quarts  de  diamètre  de  large  et  autant  d'épaisseur.  La  longueur 
du  canal  den  has  a  seize  diamètres.  L^^paisseur  contient  la  neuvième  partie  d'un 
diamètre,  et  la  la^ur  un  demb-diamèlre  et  une  Imitième  partie. 

La  petite  colonne  avec  sa  hase  qui  est  près  de  terre  ,  a  huit  diamètres  .  et  vis-à- 
vis       l«  plintlie  qui  «'st  sur  rrlfr  petite  coloun<*  >  fUe  a  im  diamèire  et  \  \\  Iniilième. 
Son  épaisseur  est  <1  un  flfni/i< me  1 1  d  un  huitième        di  iuirtre.  La  longueur  de  ia 
petite  colonne  jusqu  au  tenon  a  duuz.e  neuvièmes  de  diauielre ,  et  la  large ui*  un  demi- 
diamètre  ,  et  une  huitième  partie.  L'épaisseur  a  le  tiei-s  de  cette  largeur  ;  les  trois 
liens  de  la  petite  colonne  ont  neuf  diamètres  de  long ,  un  diamètre  et  une  neu- 
'vième  partie  de  large  et  un  huitième  de  diamètre  d'épaôsseur.  La  longueur  du 
*lènott-a  la  neuvième  partie  d'iui  diamètre.  La  téte  de  la  colonne  a  un  diamètre  trois 
quarts  de  long.  La  pièce  de  hois  qui  est  plant('e  devant  aura  de  largeur  un  diamè- 
tre et  trois  quarts ,  et  l'épaisseur  d  un  diamèUe.  Cette  colonne  plus  petite  que  les 


(I)  U*  Lèmm 

i»)  ihm  tout  Im  onnueriu  B  y  a  /IkiiMim cpi 

•igniGo  une  boîte.  Baldus  vniidroit  qu'on  h\l  lalUlum  , 
qui  «igniÊe  un  pelit  pUt ,  et  Pemult  ScamiBumf  c'dt- 
î-dir*  «fl  pelit  benc. 

CV^t  à-dire  un  èiui. 
(4)  Dans  le  1".  Cbap.  du  VII'.  Liv.  nous  avons  vu 
que  par  le  mot  «cvAob  dont  IWeur  m  eert  encore  kit 
it  cnlendoit  des  pavements  dont  la  forme  ëtoit  en  lo- 
Kin^e  ou  ovale  comme  l«e  boudien  dea  anciens.  Dans 
le  chapitM  MMiDl  »  te  tj*.  da  lim  que  noua  expli- 


quons, on  verre  qu'il  appelle  mtbda  le  trou  par  oit 
passeieDt  lea  eovdea  de  boyeioi  qin  devoieat  rendre  un 

intime  Ion  ,  p.nrcc  qu'ils  ^loienl  uvalps.  Comme  oo 
appelle  aus»  srutuia  les  rouleaux  qu'on  met  soua  1m 
nevirei  pour  les  fiûre  «vanccr  quand  ïla  aont  «ur  terre. 
Perrault  et  (r  lîiani ,  que  nous  avons  suivis,  ont  îiî  in- 
tcrprdé  tcutula  par  ce  gros  rouleau  dont  on  va  parier. 

(5)  ut  tmrk  dbn& 

(6)  tortue, 
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antres,  qui  trf)nvfnt  par  dorrière  ,  q>i'on  appelle  en  grcr  antthnsh.  (i)  a  hn\\  ^îîa- 
mèlres  de  long  ,  un  diamMre  et  demi  de  large  ,  et  trois  douzième.s  de  diamètre 
depaissein-.  Le  rhevalel  a  doii/,e  diamMres  de  large;  s(hi  (  paisseur  est  e'pale  à  la  ^osseur 
de  la  plus  petite  colonne.  Le  cheloniuniijz)  ou  conssin  qui  est  placé  sur  la  petite  colonne, 
a  deux  diamètres  et  demi  de  long ,  autant  de  haut  ;  sa  largeur  est  d'an  diamètre  et  trois 
quarts.  lies  mortaises  (3)  du  moulinet  ont  deux  diamètres  et  demi ,  leur  profondeur  est 
aussi  de  deux  diamètres  et  demi  et  lem:;  largeur  d*im  diamètre  et  demi.  Les  travers  avec 
leurs  tenons  ont  dix  diamètres  de  long ,  im  diamètre  et  demi  de  lar^  j  leur  grosseur  est 
aussi  de  dix  diamètres.  Les  bras  ont  sr]»t  duniictres  de  long.  Leur  épaisseur  vers  le 
bas  est  d  un  douzième  de  diamètre  et  une  sixième  partie  ,  et  vers  le  liayt  d  uii 
tiers  de  diamètre  et  une  sixième  partie.  Lciu'  courbure  doit  avoir  huit  diamètres. 

Il  f^nt  fiiire  toutes  ces  parties  avec  les  proportions  que  je  viens  d'indiquer,  quel- 
que soit  la  grandeur  de  Tensendile  :  cependant  lorsque  la  hauteur  du  diapiteau  sui^ 
passe  la  largem'  de  la  madiine,  (  ce  qui  fiiit  qu'on  l'appelle  dans  ce  cas  anatonum^  (4)  ) 
il  faut  raccourcir  les  bras  ,  parce  quHIs  sont' moins  tendus  quand  le  chapiteau  est 

aussi  éle\  e  ;  c'est  pourquoi  on  diminue  alors  leur  longueur  afin  qu  ils  frappent  beau- 
coup plus  fort.  Quand  au  contraire  la  hnuîpnr  ûn  chapiteau  est  moindre  que  ia 
largeur  de  la  niacliirie  ,  (  ce  <pii  le  fait  apin  lf  r  t  alaiimnin  )  (.'>)  ,  et  qu'on  doit  tendre 
les  bras  davantage  ,  il  faut  les  alonger  aiin  de  pouvoir  aisément  les  courber  jusquau 
point  ni^cessaire.  Ainsi  avec  un  levier  qui  n  a  que  quatre  pieds  de  long  »  il  fiuit 
réunir  les  forces  de  quatre  hommes  «  pour  remuer  un  lârdean ,  tandis  que  deux 
hommes  élèveront  aisément  ce  fardeau  avec  un  levier  qui  en  a  huit.  Il  en  est  de 
niiuie  (les  bras  de  la  catapulte  ;  on  les  bande  aisément  quand  ils  sont  longs;  mais' 
pins  ils  sont  courts ,  plus  il  faut  y  employer  de  force. 

nz  M  A  n  qu  E  S. 

PrusxÊuns  interprètes,  à  ce  qnc  remarque  Jusie-LipM»  ont  cherdié  à  «Uoonvrir,  d'a|ivit  le  texu 

«le  Vilruve ,  quelJe  éloîl  la  furme  de  la  catapulte.  Les  descrijuions  (ju'oni  donnrcs  de  cctie  madiine, 
Alfaénce  le  maihéoMtîcieo ,  Ammiea  Marccllio,  Yégaoe,  Jocgnde  et  Robert  Vallurias;  les  deux 

(i)  C*esl-A-dir*  |1arc4MMil«nL  vnbemblHice  \  eroH  qu'on  doit  lire  «anfteina  qui  signi* 

<3)       tortue.  fîe  des  gnLcIcIs  ,  et  il  entend  paroe  mot  kt  WWrtwm 

(3)  l)an>fre»que  tous  Ica  exemplaires,  on  lit  c«ivA«ii\  où  l'on  paste  le*  leviers. 

mot  dont  on  ignore  le  signifieetion.  Bvbwo  net  umdnX  (4)  C*«at-èHliM  fw*  AmA  mi»  4r  Aaaf . 

qui  signifie  Ir  r  ou ,  et  il  entend  par  là  lea  bouU  des  mou-  flIQ  Ceil-^dire  yw*  hmdf  9m  h 

linets  qui  louroeat  dans  les  «narres.  Leëtf  «vec  plus  de 
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fignres  qui  sont  dans  le  livre  anonyme  ^  iutilulc  Nolitia  imperii  j  celle  que  G.  du  Clioul  dit  avoir 
tirée  d*iiii  ancien  marbre ,  la.  catapuhe  qui  «e  Y<nt  dam  Varsenal  de  Constaotinople ,  celle  qui  se 
Toyoit  dam  celui  de  Bruxelles  ,  ni  oellaa  qni  aont  repr&enléea  cnr  la  colonne  Trajane ,  nom  aucun 
rapport  avec  celle  cioui  Tiimve  nous  donne  Ips  proportions.  Cet  rmtcur  auroit  oblige  davantage  la 
postérité  ,  si  y  au  lieu  de  ces  proportions  ,  il  eût  expliqué  et  décrit  quelle  éloit  la  figure  et  quels 
ëioient  lee  niagee  de*  parties  dont  il  donne  ai  euciement  lea  dinramoa.  Mua  il  en  trèe-diffidle  , 
d'aprèa  ce  qu'A  dit ,  de  comprendre  qneUe  éuM  b  stmetore  de  celle  machine. 

On  sait  en  général  que  les  catapultes  ûioient  faites  pour  jeter  des  javelots  ,  de  même  que  les 
beliatea  aertoient  i  jeter  daa  pierres ,  quoique  lea  deraiera  entenrs  latins  A'aieni  jamaia  fiit'  eeiie 
distinction.  Ils  ont  toujours  employé  le  moi  balisic  pour  exprimer  t'une  ci  l'autre  machine.  Lea 
eaiapuhcs  lançoient  leurs  javclois  avec  «ne  si  grande  force  ,  rpi'ati  rapport  de  Lucain  ils  perçoiont 
plusieurs  hommes  les  uns  après  les  autres.  Sui\aui  l'auteur  du  livre  iniitulé  Notitia  imperii ,  cllea 
portoient  d*an  bord  du  Danube  4  l'autre  ;  il  y  en  avoit  enfin  qui  {tooMoient  des  faveloia  da  le 
grosseur  de  nos  chevrons.  Aihcnéc  en  déciil  qni  ««oient  donie  coudées;  îl  i^oute,  et  on  aura 
pcuie  i  le  croire,  qu'Agësislrate  avoit  fiiit  une  catapulte  qui  n'avoit  qnc  troia  pelmCS  de  loflg  |  et 
porloit  cependant  an  delà  de  trois  stades,  c'eat-a-dire  environ  3oo  toises. 

La  description  de  Titruve  fait  entendre  que  la  celapotle  aTOil  deux  bras  ou  arbres,  c'est-à-dire , 
des  pièces  de  bois  qu'on  faisoit  plier  en  les  attirant  avec  des  cordes  qu'on  hMiidnii  p.-ir  des  mou- 
liueUj  mais  personne  n'a  expliqua  comment  ces  braa  frappoieut  le  javelot,  comment  ils  étaient  ar> 
réiés  «T^nt  la  détente ,  et  comment  b  détente  se  faisoit ,  ni  k  quoi  serroît  cette  égalité  de  tension 
qu'on  oooooiasott  par  Tégalité  des  tons  que  les  cordes  rendoient;  on  ne  sait  point  non  pins  qnel  étoit 
le  mjstére  de  toutêa  ces  proportions  qu'on  prenoit  sur  Im  trous  par  lesquels  paasràani  lea  cables. 


.  Les  monument*  antiques  bous  oSireut  deux  aortes  de  eaupoliaej  dans  les  unes  oe  aont  les  bms 

qui  se  plient  comme  ceux  d'une  arbalète  ,  en  tirant  une  corde  qui  vn  de  l'nn  à  l'autre  pour  lancer 

le  trait;  qnand  on  la  Inclioit ,  les  I>ras  se  redressant  faisoieot  partir  le  diird.  On  sent  que  f>ai!r  tirer  à 
soi  celle  corde  ,  U  fallotl  que  l'art  vûil  au  secoui-s  des  forces  humaines  et  qu'on  emplovâi  un  niuulitici. 

Piuis  l's  autres  Ciiinpuhcs  ce  mnx  les  Inas  nii  arhrcs  qui  frappoicnt  immédiatemenl  le  javelot,  et 
il  paioii  que  la  catapulte,  duiii  parie  A  iinive  ,  agissoit  de  cette  manière.  Les  deux  bras  de  œile  cata- 
pulte éloient  deux  arbres  placés  debout  i  côté  Tim  de  l'autre,  et  arrêtés  an  bas  de  la  machine 
comme  le  mât  d'im  navire.  Leurs  deux  bonta  d'en  haut  ae  rapportoient  aux  trous  du  chapiteau, 
quand  on  les  liroit  avec  des  ea'jles  qui  passoient  par  ces  trous  ;  lorsqu'on  les  dctendoit  ,  il» 
irappoient  d'uu  mi^e  coup  le  javelot.  Ou  metioil  deux  arbres  pour  augmenter  l'cflct  de  la  machi- 
ne. On  obaervoit  à  les  cordes  rendownt  le  nérae  ton  ,  pour  a'atsnrer  n  lea  deux  aiiwea  ét<Nent 
leados  éf alenteul ,  ce  qui  étoit  nécessaire  ,  autrement  le  braa  qu'où  auroit  moins  tendu  n'auroîi  servi 
i  lien  ,  parce  que.  l'autre  auroit  déià  panué  le  javelot  avant  ^"il  le  pùt  toudier. 

Nous  avons  inierprcté  comme  Galiani  les  signes  qui  indiquent ,  dans  le  leste  latin  ,  les  diffiârentes 
irvttdenn  de*  partie*  de  la  caupnlle  et  de  la  baliKe.  :  '  . 

^*  s  I  J  eîij 
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CHAPITRE    XV 1. 
Ùes  Batistes. 

J'ai  ttàt  «oiinottK  lés  parties  qai  composent  la  catapulte  ,  et  fai  indiqué  kuM 
proportions.  Quant  aux  batistes ,  quoi  qu  elles  prodaiseixt  tontes  le  même  effet ,  ooi 
les  fait  de  ^Bfiiirentes  maidères.  On  liande  les  unes  avec  des  moulinets  et  des 

vîiTs ,  (Vautres  avec  des  motifles,  d'antres  avec  des  vltuTas  «l  aulros  enfin  aviT  de?» 
roues  donU'lees.  On  doit  nrnnmoins  toujours  proporlionniir  leur  grnnfU  ur  à  ia  pe- 
santeur de  la  pierre  qu  eiies  jettent;  il  n  est  pas  donne'  h  tout  le  monde  de  bien 
saisir  ces  pruporlions;  il  faut  pour  cela  conuuitie  paiiailement  les  règles  de  iarilh.- 
métique ,  siKtout  la  mnltipUcation. 

On  fait  au  chapiteau  de  la  l)aliste  des  trous  par  on  l'on  passe  des  cables  faits 
de  cheveux  et  surtout  de  cheveux  de  femmes,  ou  de  boyaux;  il  faut  proportion- 
ner ces  cables  h  la  grosseur  et  à  la  pesanteur  de  la  pierre  que  la  baliste  jette  , 
vcomme  on  prupculionne  les  catapultes  sur  la  grandeur  des  jnvelote.  Pour  appren- 
dre cela  tout  de  suite  à  ceux  qui  ne  savent  pas  les  règles  de  la  gdbmétne  et  de 
rarilhmétique,  et  leur  éviter  la  peine  de  s'en  embarrasser  l'esprit,  pendant  qnlls 
sont  exposés  aux  périls  de  la  guerre,  je  vais  ddcrire  tout  ce  .que  j'en  ai  appris  de 
mes  maîtres ,  cl  par  ma  propre  expérience  ;  j'ajoaterai  le  calcul  que  j'ai  fait,  pour 
réduire  les  mesures  grecques  aux  poids  qui  sont  en  usage  parmi  nouis. 


.  GH  A  P  I  T  R  E  XVII. 

i^nfportions  de  ia  BaUsie* 

La  balisie  jette-t-elle  une  pierre  de  deux  livres?  le  trou  de  son  chapiteau  doit  ^ 
avoir  cinq  doigts  de  large:  en  jette  t  elle  une  de  quatre  livres?  il  doit  avoir  six 
doigts  :  eu  jette-l-clle  une  de  six  livres?  il  doit  asoir  sept  doigts  :  en  ielte-l-clle 
une  de  dix  livres  ?  il  doit  avoir  huit  doigts  ;  en  jelte-t-elle  une  de  vingt  livres  ?  jJ 
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doit  avoir  dix  doij^ts  :  en  iellc-t-elle  une  de  quarante  livres  ?  il  doit  avoir  douze 
doigts  vl  demi  et  un  sf  jTième  :  en  jelte-t-elle  une  de  soixante  livres  ?  il  doit  avoir 
tiei/.e  doigts  et  une  huitième  partie  :  en  jette  t  elle  une  de  ({uatre-vinj^t.s  In  i  rs  il 
doit  a\uir  quinze  doigts:  en  jelte-t-elle  une  de  cent  vingt  livres.'  il  doit  uNuir  un 
pi«d  et  demi ,  et  en  sus  nu  doigl  et  d^  :  en  jette-t-elle  une  de  cent  soixante  li" 
▼res  ?  a  doit  avoir  deux  pieds  :  en  jette-t-cUe  une  de  deux  cents  livres  ?  il  doit 
«voir  deux  pieds  et  »x  doigts  :  en  jette-t-elle  une  dé  .deux  cent  dix  livres?  it  doit 
avoir  deux  pieds  et  sept  doigts  :  enfin  en  jette-t-elle  une  de  deux  cmt  cinquante 
livres?  il  doit  avoir  deux  pieds  et  onze  doigts  et  demi. 

Après  avoir  déterminé  la  grandeur  de  ce  trou  ,  qui  s'appelle  en  grec  peritretos,  (i) 
on  trace  un  ovale  dont  la  longueur  anra  deux  diamètres  du  trou  et  en  sus  une 
dousième  et  une  sixième  partie  de  ce  diamètre;  salargnir  anra  deux  diamètres  et  une 
sixième  partie  :  on  divise  en  dêox  parties  égales  la  ligne  qu'on  a  décrite ,  et.après  cela 
on  rapproclie  ses  extréinlt<'s  pour  les  contourner  obliquement,  de  manière  que  la  lon- 
gueur du  contour  soit  d  une  sixième  pai'lie  ,  et  la  largeur  que  fonne  le  pli  d'une 
((onlrirîne  partie.  Depuis  l'endroit  où  comracnce  le  contour  à  l'exti-o-nûte  de  langlc 
qui  enLoure  le  trou,  on  rétrécit  la  largeur  de  ce  trou  dans  1  intérieur  dune 
sixième  partie.  La  longueur  de  l  ovale  de  ce  trou  sera  proportionnée  à  la  grosseur 
de  fepizygis  (i)  :  après  en  avoir  tracé  les  bords,  on  en  anûncit  l'extrémité  pour 
lui  donner  un  léger  contour  :  son  épsdsseur  de  diaque  côté  sera'  d'un  demi-dia- 
mètre et  une  seizième  partie.  liés  bariUets  auront  deux  diamètres  et  un  quart  dé 
long ,  un  diamètre  et  trois  quarts  de  large  :  leur  épaisseur ,  sans  y  comprendre  le 
vide  du  trou  ,  aura  un  dianièU'C  et  demi  :  et  i'exli'émilé  du  trou  anra  la  largeur 
d'un  diamètre  et  une  seizième  parlie  Les  pol<  aux  auront  de  longtieur  cinq  diamètres 
et  demi  et  un  sei/icuitu  de  tour  un  demi  d  iiuètre  ;  d'épaissem*  un  tiers  et  un  neu- 
vième de  dianièli  e  ;  entre  les  deux  poteaux  mi  laisse  la  même  largeur  que  celle  qu'on 
a  indiqué  devoir  se  trouver  auprès  du  liou  ;  tellement  qu'elle  aura  de  large  et  de 
profondeur  cinq  diamètres,  et  de  haut  un  quart  de  diamètre.  La  règle  qui  est  à 
b  table  doit  avoir  huit  diamètres  de  long ,  et  un  deml^diamètre  tant  de  largeur  que 


(i)  C'est-4-diK  percé  tout  «tt  tour.  Il  donae  ce  aom 
grac  «n  tnm  de  la  balût«  qu'il  nomme  en  fartin  «cutefa. 
Dans  le  1."  chapitre  du  VII.»«  Im*  et  dans  1c  KV."» 
de  cetni-ci  noot  aroot  vu  que  ce  mot  Mgnifiott  tuibo»- 
dier  de  figure  «ynd*.  L»  met  ptntmoê  peut  ae  funin 
de  itusu  Açons  ,  et  signifier  lAe  cInw  pen4e  Isok  ai^ 
touTj  on  compoiée  é'un  nul  Inm  ,  foi'oB  a  af^andi 


tout-à-l'eatourpar  pluMeura  coups  de  ciceau,  quifeat 
iqne  ce  Itou  va  en  aVlargiiamt  cennine  un  entonnoir  on 
le  pnvillon  d'une  trompette.  Cette  dernière  manière  con- 
vient beaucoup  à  ce  que  >  ilruve  continne  de  dire  de  ce 
trou  de  k  balMte,  dont  0  fautelai;gir etadoudrleabofda,. 
jpour  ne  pas  u^er  les  cables  qui  doivent  y  p*MW. 
t  (•}  Ceit  à  dire  fiU  «ai  sw  ir/wf; 
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d'épaisseur.  lie  tenon  aura  deux  diamètres  et  un  siiième  de  long  :  la  courbure  de 

la  règle  sera  d'un  seizième  et  rinq  quarts  de  seizième.  La  lai^ur  et  lepaisseur  de 
la  règle  extérieure  doit  (^\re  pareille.  La  longueur  que  donnera  sa  courbtire ,  avec 
la  laif;iur  du  polt  nu  cl  '>a  courbure,  sera  d'un  seizième  de  diamètre.  Les  règles 
supérieures  doivt  iil  ï-liv  scudilables  aux  inférieures  ,  r  est  à-dîrc  avoir  un  seizième 
de  diamètre.  Les  iia\er8  de  la  table  auront  deux  tiers  et  un  seizième  de  diamètre. 
Le  fût  du  ^makis  (i)  aura  freue  diamètres  de  long  et  trois  sdâèmcs  de  dîamèire 
d'éfiais. 

L'inten  alle  du  milieu  aura  un  quart  de  diamètre  de  large  %  et  de  profondeur  im 
huitième  et  un  quart  de  ce  huitième.  La  partie  supérieure  du  cfinmff/s  ,  qui  est 
près  des  bras  et  qui  touche  à  la  lahlc.  se  divise  dans  loule  sa  longueur  en  cinq 
parties  :  la  pièce  que  les  Grecs  nomnvcjit  che/o  (2)  orcupira  deux  de  ces  parties  : 
la  largeur  de  cette  pièce  sera  dan  seizième  de  diauicue',  sou  épaisseur  dun  quart 
et  sa  longueur  de  trois  diamètres  et  demi*  et  un  huiliènw.  La  saillie  du  eMf  «ua 
un  demi-diamètre,  et  celle  dn  Plinfhtgomtfas  (3)  un  douzième  de  diamètre  et  on 
sidliqiie  (4)-  Quant  à  la  partie ,  qu'on  nomme  te  face  de  traverse ,  qui  est  vis^ 
vis  de  l'essieu ,  elle  doit  avoir  trois  diamètres  de  long  :  les  règles  qui  sont  dans 
l'intérieur  auront  un  seizième  de  diamètre  de  long,  un  douzième  et  un  quart  de 
douzième  cl 'épaisseur.  Le  rflïord  (.l)  du  cheh  qui  sert  de  couverture  à  la  queue 
d  liiroiidi  Ih  ,  doit  avoir  un  <]iTnrt  de  diamètre  de  Ion;;;  la  largeur  des  montants  du 
e/ffnû/,is  doit  en  avoir  un  iuiiticuie,  et  leur  épaisseur  uu  douzième  et  un  quart  de 
douzième.  L'épaisseur  dti  carré  qui  est  au  dimakis  doit  être  d'un  douzième  et  d'une 
huitième  partie  de  douzième  ;  mais  vers  1  extrémité  elle  ne  doit  être  que  d'un  quart 
de  douzième.  Le  diamètre  du  cylindre  de  l'esâeu  sera  égal  au  duh;  mais  vers  les 
«^vicules,  il  sera  plus  mince  de  la  moitié  el  une  seizième  partie.  La  longueur  des 
arcs-^boutans  sera  d'une  douzième  partie  et  de  trois  quarts  de  douzième.  La  largeur 


(1)  C'esl-à-dire  ,  petiié  drheBt. 
(a)  C'ert-à-ilire  t^tm. 

(3)  Quclqurs  uns  lisent,  plenllgonafm ,  à'min»pUnti§o. 
matoMî  Baldus  ci  Tumèl»*  lisent /lAm^^ma/tM ,  pnrce  que 
Ctesibitt»  appelle  toute  celte  mochîne  pirryx  qui  »i^niHe 
une  aile,  et  qu'elle  s'avance  cflcrtivriioent  en  forme  d'aile. 

{^')  Jocondc  [itciid  ici  le  mot  j/lVA/'u.i  pour  U  quatrième 
partie  du  tout  procèdent.  Le  sicilique  tigni£oil  ordi- 
naveniMil  danx'  dragmcs ,  qui  font  le  quart  de  ronce. 

.(S)  JLiO  mot  iqiAMi  doni  Vilnive  te  tait  ici*  et  q|a1| 


a  encore  employé  dan»  le  6."*  chap.  du  1V<  livre,  en 
pariant  de  la  nienuiierio  dea  portes,  où  je  l'ai  traduit 

par  le  mot  feuillure ,  n'est  pas  expliqué  de  la  même 
manière  par  les  iniciprèlej.  Sauinaiie  pense  qn'il  l'cin- 
ploye  ici  au  lieu  du  mot  nplirvium ,  comme  il  cuiplo^r 
dtip/um  au  lieu  de  dw^SpêlMm.  Suivant  celte  opînîoitwtop- 
U'c  par  l'errault,  nous  avons  mis  ici  rebord,  à  csii** 
qu'il  dit  cnsuile  qu'il  «cri  de  couverture  à  b  qucu* 
d'IiiRwideU*. 
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en  bas,  dune  frrl/.ième  parlie  de  diamètre j  lépaisseor  en  haut,  dan  hmlième  et 
d'un  quart  de  huitième.  ....  ....>....,, 

La  base  qa*oii  a^»clle  eseham  (i)  aura  de  longueur  une  netivième  p9<t>c  ^  de  jdîa- 
mètre.  La  pièce  qui  est  devant  ia  base  aura  quatre  diamètres.  L'ëpaîssèur  et  la  lar^iir 
de  l'uno  c-t  l'atitre  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur  aura  un  neuvième  et  un  seî> 
tîème  de  diaint-tre.  La  colonne  anra  en  largeur  et  t^paisseni*  un  diamètre  et  demi  : 
sa  hauteur  ne  se  règle  p:^s  sur  U;  diamètre  du  Irou  du  chapiteau ,  mais  on  la 
proportionne  à  l'usage  fju On  la  destine  :  la  lon|;uenr  du  bras  sera  de  six  diamè- 
tres; sou  épaisseur,  vers  le  bas,  dun  demx-diamètre ,  et  a  suu  exUemile,  d,un 
doazîême  de  diamètre. 

Après  avoir  fait  tonnoître  les  proportions  que  j'ai  jugées  être  les  plus  convena- 
bles pour  les  catapultes  et  les  balistes,  je  vais  expliquer,  le  plus  clairement  qu'il 
sera  possible,  comme  on  doit  leshander,  eu  les  tendant  avec  des.  cordes  ,de  boyaux 
ou  de  cheveux. 


CHAPITREXVIII. 
De  la  manière  de  bander  les  BalUtes  et  les  Cak^pmUes. 

* 

C3  N  prend  denx  longues  pièces  de  bois  sur  lesquelles  on  attache  les  amarres  pour 
passer  des  moulinets.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  pièces  de  bois,  on  fait  une 
entaille  où  l'on  met  le  chapiteau  de  la  catapulte ,  qn'ori  y  affermit  avec  des  che- 
villes ,  afin  qu  on  ne  puisse  1  arracher  en  bandant  la  machine.  Après  cela  on  en- 
châsse dans  ce  chapiteau  les  barillets  de  cuivre  .  dans  lesquels  ou  place  les  che- 
villes de  fer  que  les  Grecs  appellent  épischidas.  Lnsuite  on  passe  par  Fun  des 
Irous  qui  traversent  le  di^iïrân,  le  bout  du  cable  qn'on  attache  au  moulinet , 
autour  duquel  11  s'entorliBe ,  quand  on  le  fait  tourner -avec^  les  k¥iA«i  ^dn -le 
bande  jusqu'à  ce  qu'étant  frappé  avec  la  main  on  connott'i*ît  renil  lé  ton  qu'il 
doit  avoir.  Alors  on  met  la  chc\'itle  dans  le  trou  du  chapiteau  pour  ' anrêter  lé  e»- 
Ue  et  empêcher  qu'il  ne  se  lâche;  on  passe  de  U  même  jonaaièfe  te  cable  dans 
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le  mm  qtf  cat  à  côté,  et  on  le  bande  avec  Iw  tevien  d  le  moulinet  jasqu'i  a 
qail  rende  le  même  ton  que  l'autre  ;  au  inovon  de  ces  chevilles  de  fer  on  wrtte 
les  catapultes  nuxqTicTles  on  a  donné  le  d«gré  de  tension  néces6Ûre  >  en  obscr- 
vant  le&  ton&  que  âonaeot  ies  cables. 

REMARQUAS. 

D*M  le  I.**  chap.  dn  I.*  Uv,  noa»  avoni  vu  «fii^mc  én  mumê.  pour  lettpienet  Titvnv*  ««Beoit 
que  fMdiii^cie  coiiDÛi  b  musique,  c'éunt  poitr  pooToir  {ugier  «î  ooidai  de  ew  mMlnim  d» 
juerrft  rendroient  un  même  ton. 

Après  «voir  In  ce  cbnpître  et  ceux  qui  prccèdcnt,  on  Mra  Convaiocu  de  la  diiBcultë  oa«  pOW 
mieui  «Vire,  ilc  rinipossilnrué  (re\|il'f(ner  aujuurdiiiri  d'une  manure  saii>r.iiauto  d'après  lu  tciie  , 
«juclle  eiuti  ia  vciitablc  l'uriuo  de  ces  machine».  Poor  en  faciliter  cependant  rictcHij^once  ,  j'ai 
dit  graver  le  plan  de  1»  cmepulte  qui  se  troove  dtm  l'édition  de  Perrault;  et  j'y  joins  l'expli- 
caiioa  tirée  du  teste.  Mai»  {e  sais  kno  d'affinner  que  nous  avons  bien  renoontrë.. 

Ou  Toil  dans  ce  dernier  chapitre  que  le*  diverses  parties  des  Citiapidics  cl  balisles,  dont  VitruTe 
e  doptt^  M  cxaeiement  les  proporilooa  dans  les  chapitres  préccdcnis  »  formoicnt  plnneurs  assemblages} 
l|n*on  rénnissMi  aettlement  lorsqu'on  employaii  la  madiine.  Ces  as!>cnibii>;^cs  c(>nM&ioici't  ^  i*.  d;iiis  les 
deus  Jo'"j:'I!'s  pièces  de  Uois  ou  rori  atlachoit;  a*,  le  moulinet  ;  et  5*.  le  chapiteau.  On  avoit  ,  il  e 
4*.  les  Uardlcis  qu'on  euchà&soii  dans  lu  chapiteau  j  5.*  les.  chevilles  ;  et  enfin  6.*  Tascemiilage  ou  se 
trouvoient  les  bras  qui  freppoient  le  javelot  ou  le  pterre.  Pcmah  est  parvenu  à  réuDÎr  dans  m 
Qgun  toute»  les  parties  de  oo»  inadniieais  je  donne  <d9*x>  âsi  c«tte  figure  f  en  attendent  qii'on  paa>  , 
vienne  à  dëeovTiv  quelque  monumeot ,  qm  nous  offre  qnelqtie  dioae  de  plus  aaiislnsant. 


CHAPITRËXIX. 

Des  machines  poitr  assaUUr  les  forteresses, 

Jai  trailé  le  «'«'«uc  c^i  il  ma  <Ue  possible  de  ces  objets;  il  me  reste  prësentemeDl  | 
à  explnpier  les  jiia*  innés  411  on  employé  pour  assaillir  et  défendre  les  villes.  Il  ^ 
prewièie  tju  ou  inventa  fut  le  bdîer  ;  voici  comment  : 

l^rsqnn  les  Cartha^^'innis  firent  le  siège  de  Cadix  ,  ils  résolurent  de  démolir  ao 
plus  vile  un  château  qu  ils  avoieot  pris.  Comme  il  mauquoient  d'outils  nécessîires  « 
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îb  se  servirent  d'une  poaire ,  que  plusieurs  hommes  soiiicnoient  dans  leurs  via^is  »  , 
et  (rappént  du  bout  de  cette  poutre  le  baul  de  1a  muraiUo,  à  coups  redoublés,  ils 
firent  toiiibcr  tes  pierres  des  rangs  d'en  haut  :  ainsi  ftUaut  d'assise  en  assise , 
abattii^nt  toutes  les  forlifiralions.  Apiîs  cela  ,  un  rharpcntier  de  la  ville  de  ïyr, 
nomme'  Peph;ismenos ,  insUuit  par  celte  première  {  \iur?f  nre.  p*lnnla  un  mat,  auquel 
il  sn<îpendit  une  poutre  comme  une  liaînnre.  el  l.i  Iuk  c  (ii  s  i^rands  coups  que 
duunott  cette  poutre,  en  allant  et  venant,  il  aballil  les  mms  de  la  viilç  de  Cadix. 

Celras  (h  Calcédoine  fut  le  premier  qui  fit  pour  celte  machine  une  base  de  char- 

penle  portée  sur  des  roues.  11  cleva  sur  r^fte  linsf»  v.w  assemblage  (i)  composé  de 
piiTfs  montantes  et  de  Iravcrsos.  dont  il  lil  in;('  lo};e  {2)  laquelle  il  suspendit 

im  bélier.  Il  couvrit  (tHc  loge  de  peaux  de  bd  uls,  aitii  de  inclue  (  u  sùrelé  ceux  qui  ♦ 
travailloient  à  battre  la  muraille.  G)mme  on  ne  pouvoil  avancer  cette  loge  que  fort 
lentement,  on  l'appela  une  tortue  à  bélier.  Tels  furent  les  premiers  commencemens 
de  ces  sortes  de  machines.  Polyde  de  Thessalie  leur  donna  la  dernière  perfection, 
pendant  le  siège  que  le  roi  Philippe,  fils  d'Amynlas,  mit  devant  Bysance.  H  en 
inventa  plusieurs  autres,  de  difierents  genres,  dont  Tusage  étoit  lieancoup  plus  facile. 
11  eut  pour  disciples  Diades  el  Chcreas,  qui  servirent  dans  les  armées  d'Alexandre- 
le-Grand.  Diades  a  laissé  quelques  écrits  dans  lesquels  il  prétend  avoir  inventé  les 
tours  roulantes  ;  Il  dit  qu'il  les  faîsoit  porter  démontées  (piand  1  armée  marchoit.  Il 
afoufe  que  (  est  lui  «pii  a  encore  inventé  la  tarrière  et  une  machine  montante  ,  au 
mi))uu  de  laquelle  on  passoit  de  plein  pied  sur  la  muraille,  de  même  que  le  corbeau 
démolisseur,  qu'on  nomme  aussi  une  grue.  Il  se  servoil  du  bclier  posé  sur  des 
roues  dont  il  a  cipliquë  la  structure. 

Les  plus  |»eli(es  tours  qu'on  puisse  faire,  dit-il,  dt^ivent  avoir  au  moins  soixante 
coudées  de  liant  (>t  di\  sept  de  large  :  il  faut  les  éîn'cir  à  mesure  qu'on  les  élève, 
de  sorte  que  le  haut  soit  un  cinquième  moins  large  que  leur  base  :  les  montants 
auront  par  le  bas  trois  quarts  de  pied,  et  par  le  hant  un  denù-pled  :  elles  auront 
dix  éta{^,  avec  des  fenêtres  de  tous  les  côtés.  Les  plus  grandes  tours,  continue-t-iU 
doivent  avoir  cent  vingt  coudées  de  haut  et  vingt- trois  coudées  de  large  ;  il  faut, 

(1)  Ce  que  Vitruve  appelle  ameian'a,  Allumée  lap-  deearus,  qui  signifie  courbé  :  cl  Sauiiiai»e  dit  que  c'e«t 

peltc  arxcAB«(  écliellc ,  c'est-à-dire,  h  jamU.  Il  paraît  de  14  qu^ert  dérivé  1«  inot  fFançai*  m  «onfer,  comme  qui 

que  le  mol  scala  est  iltTÏvé  f!e  vc  mot  prcr  ,  parce  que  Jiroil  ^uarart  au  lieu  de  vunire.  Ain-ii  «m  di»  gu«^pc  du  latin 

réclielle  est  composée  de  deux  montanU,  comme  de  deux  inspa.  CeM  pourquoi  t  ajoule  Perrault,  qui  a  «uivi  de 

jambes  et  de  plusieun  édielont  en  traren,  .  même  que  nom  t'opoioa  de  Baldi»,  H  temble  qu'une 

(3)  1)'npr('<s  r.  piniLin  de  li^iMiis ,  nous  avons  rendu      couverture  courbée  lOUS  iaqiwUe  «m  M  girde,  peot  t'ap- 
ici  le  mol  iatîu  t  ara  par  le  mol  loge.  11  croit  qu'il  vient,    peler  une  loge. 
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comme  les  autres,  les  réliéiir  d  un  cinquième,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  : 
lès  modtaiits  auront  par  le  bas  la  grosseur  d'un  pied,  et  par  le  haut  celle  dun 
demi-pied  U  divise  ces  grandes  tours  en  vingt  étages,  qui  ont  chacun  leurs  parapets 
de  trois  coudées.  Il  les  couvre  de  cuirs  nouvellement  écbrcbés ,  pour  ies  défendre 
contre  toutes  espèces  de  coups. 

Il  consiruit  à  peu -près  de  iiuiue  la  tortue  à  bélier.  Elle  a,  dit-il,  trenic  (oudns 
de  large,  et  quinze  de  haut,  non  compris  le  toit,  qui  doit  en  avoir  sept,  depuis  la 
plate-forme  jusqu'au  sommet  :  sur  cette  hauteur  s'élève  en  outre,  dans  le  milieu, 
ime  petite  tour  qui  aura  au  moins  douze  coudées  de  large  :  elle  contient  quatre 
étages ,  dans  le  dernier  desqueb  on  ^ace  les  scorpions  et  les  catapultes  ;  dans  les 
étages  d'en  bas  on  amasse  une  grande  ([uantité  d'eau ,  afin  d  éteindre  le  feu  qu'on 
ponrroit  j<'ter  dessus  pour  l  iuceodier.  On  pince  dans  celle  toi  lue  la  machine  à  bélier, 
qui  s'appelle  en  fjrec  criadoa' ^  qu  on  pose  sur  un  louloaii  i>arî"alferîient  arrondi  au 
tour  ,  afin  de  lui  donner  1  impulsion  en  le  poussant  i  n  avai  t  (  l  le  retirant  en 
aaièic  avec  des  cables,  ce  qui  produit  un  grand  effet  De  même  que  la  tour,  on 
couvre  ce  bélier  de  ciUrs  fraîchement  ccorche's. 

Toici  comme  il  décrit  la  taiTière  :  elle  -ressemble  beaucoup ,  dit-il ,  à  la  tortue. 
An  milieu  de  celle  machine,  se  trouve  un  canal  seniMalile  à  cilui  des  (atapuUes  et 
des  balistcs,  posé  sur  des  montants.  Il  a  cinqtiante  coudées  de  long  et  mie  conde'e 
de  lajge.  Au  travers  de  ce  canal  on  place  un  mouluRt.  et  par  dexanl,  à  droite  et 
à  gauche,  on  place  des  pou  lus  (jui  servent  à  faire  mouvoir  une  pouti-e  ferrée  par 
le  bout  et  placée  dans  le  canal.  Sous  le  canal  il  y  a  des  rouleaux,  au  moyen  desquels 
on  la  pousse  avec  beaucoup  de  force  et  de  promptitude.  Au-dessus  de  la  poutre  on 
forme  une  espèce  de  voûte,  pour  la  couvrir  et  soutemr  les  peaux  fraîchement  écor* 
clives  dont  on  enveloppe  la  machine. 

11  croit  qtiil  ne  doit  rien  dire  du  corbeau,  parce  qu  on  a  reconnu  que  celle 
machine  produit  peu  d'effet.  Je  sais  qu'il  avoit  promis  d  expliquer  la  structiure  d  une 
échelle  (i  ),  qu'on  nomme  en  grec  êpibathra^  et  des  machines  navales  ;  mais  j'apprends 
avec  regret  qu'il  n'a  pas  exécuté  sa  promesse.  Après  avoir  parlé  de  la  slructiuie  des 
machines  sur  lesquelles  Diades  a  Mt,  il  me  reste  à  faire  coanoftre  à  quoi  elles 
sont  utiles,  comme  je  l'ai  appris  de  mes  maîtres. 

(^i)  Daa*  le  texte  on  lit  arrrssu  :  Perrault  a  cru  que  Vitruve  nonur.e  au  çonrimentemcnl  de  ce  chapitre  as- 
e'Âoit  une  fiiule  et  qu'il  làUoil  lire  oseeatM,  parce  qu'il  cr«d'«M  maMam.  Ed  effet,  tentot  gi%c  f'irttfidya  «gnjfi* 
parolt  que  cette  nachloe  est  la  même  que  celle  que    plutdt  atatuu  que  ecctssu. 
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REMARQUES. 

Alîu'néc  dit  que  ce  fut  Gcras  rlc  Carlhage  qui  ndoptri  nnc  bnsc  an  bclior.  Il  .ijotite  que  cet 
arcliilcclo  ne  suspendit  pas  son  beiier,  comme  dit  Vitruvc,  mais  qu'il  ctoil  porlé  par  plusieurs 
liomfliet  ijm  l«  làMoient  vfft.  Il  est  vrai  qu^  piirle  eiwoUe  d'anim  beîicn  qu'on  biiott  rouler  nir 
des  cylindret.  Turnike  iroit  que  Titrure  a  tiré  d'AihéDée  presque  tout  ce  qn^l  rapporte  de»  ma- 
cliirics  de  guerre  :  r|iioiquc  Casanhon  ^5cnsc  qu'Athénée  vivnii  lon^-temps  après  Vitrove  ,  se  fondant 
»ur  ce  que  Trebelliiis  PoJiio  rapporte  que  J'empereur  Gallien  fil  forlifier  plusieurs  villes  par  deux 
erehitcctcs  de  Bysanoc ,  doM  l'un  ae  nomaioil  Ôéodamua  «t  r«ttira  i^bénie.  Ibïa  U  eii  certain 
que  oa  dernier  n*étoU  pa»  le  même  qoe  oeloi  que  noua  cUon»  ^  parce  que ,  oonune  l'obeerve 
Yocaiina ,  le  nôtre  •  dédié  aon  livre  i  MaroelliM)  qui  eiiatoii  avant  Titrave. 

Il  paroU  que  c'est  aaaii  dans  AtUnée  que  Yitmvtt  a  trouvé  qu'on  avoit  appelé  "  cette  madiine- 

torluc  ;i  c.-^Jï^c  qu'eUe  f^avaiic  oit  fort  lentement.  Ce  qui  éloît  si  vrai  qu'au  rapport  do  Plutarque^ . 
rilclcpolc  de  Déméirins  étoit  un  mois  à  faire  un  stn(lc  ,  c'cst-à-dirc ,  près  de.  deux  ans  â  faire  tmc 
lieue.  Vcgcce  en  donne  une  autre  raison  ,  qui  est  sa  ressemblance  avec  l'animal  dont  clic  [)urte  le 
nom }  qui  avance  'la  téte  bon  de  son  écaôlle  et  la  relire  dedaro,  comme  lo  bout  du  bélier  a'avance 
ei  se  relire  hors  de  la  loge.  On  peut  dire  encore  que  son  uaage  lai  a  fait  donner  ce  nntu ,  parce 
qu'elle  sert  de  couverture  et  qu'elle  est  une  forte  défense  contre  les  pierres  et  les  trait»  «jue  les 
assiégés  pourroicnt  jeter  d'en  Laut)  el  qu'elle  met  eu  sûreté  ceux  qui  sont  dedans,  comme  la 
tortue  l'est  dans  son  écaille. 

AlLéoée  parlo,  comme  notre  auteur,  des  baaies  tours  à  pinceurs  étages  qu'on  faisoit  avancer 
contre  le*  muia  des  villes  assiégées,  pour  passer  de  plein  pied  sur  les  remparts  ;  il  ne  donne  aùsM 
à  leur  base  que  vingt-trois  coudées  de  large,  ce  qtii  ne  lait  pas  six  toises.  11  parott  que  oet  em- 
palement ne  peut  suffire  r<  une  tour  qui  avoit  cent  \iii^t  con  li'i  s  Av.  Imut ,  qui  font  Irenlc  loisc<. 
Commeot  celle  tour  n'étoit-elle  pas  renversée  par  le  vent?  Comment  pouvoit-oii  la  faire  avancer? 
Et  quel  soin  ne  devoit-on  pas  prendre  pour  applanir  ka  endroka  où  elle  dovoii  passer  ?  Ces  raisous 
font  soupçonner  qu'il  poorroil  ici  y  avoir  une  faute  dans  le  tnie,  d'entant  qu'il  parle  ensuite 
d'une  tour  que  Dcnicirius  Poiioreète  fit  faire  pour  le  siège  do  Rhodes,  qui  avoit  un  emjiatement 
Lie»  plii«i  enust,1f'r:ilile  que  eclni  dont  il  donne,  ainsi  qu'Alhénéc,  les  proporlion*  :  Plul  r  jue  dit 
qn'clic  avoit  quarante-iinii  couciées  de  largo  cl  soi^iantc-six  de  haut.  On  icnr  clonnoii  celte  hauteur 
pour  égaler  celle  des  murs  des  villes,  qui  alloient  qnek]udbia  jusqu'à  trente-cinq  toîsca.  Plitie  parle 
de  la  bauleur  des  murs  de  Bahjlune,  mais  ce  cju'il  on  dit  n'est  pas  croyable  :  car  tl  seroit  éton- 
nant qu'une  ville  fut  enfcrnu-c  et  cnmtnc  rtoufTie  pnr  des  murs  aussi  hauts  que  des  montagnes; 
au  puiut,  à  ce  que  rapporte  Quiiiic-i.  urcc ,  qu  uu  avoil  été  obligé  de  hti^ser  un  (jraud  espace  entre 
ces  murs  et 'les  maisons. 

Ces  hautes  tours .  ctoienl  divisées  ou  ^>ugl  étages,  qui  avoicnl  cliacuii  leur  parapet.  C'est  ainsi 
do  moins  <|uc  j'ai  rendu  le  mol  eircuUkattm.  Aibénée  se -sert  du  mut  grec  peridrome  pour  exprimer 
le  même  objet.  Stevécbius,  dans  une. figure  qu'il  a  mise  k  aon  commentaire  sur  Vcg^,  représente 
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ce  pcridrnine  comme  un  corridor  saillaot  à  chaque  étage,  en  forme  de  màcbccouiis  :  mais  Philaoder 
■  Croit  que  le  moi  eireuiih  signifie  la  même  choie  que  ce  que  les  ancleiia  nommoient  ptriMoa  et 
îorieat  que  d'Ablancouri  a  rendu,  dans  se  tnducliOD  des  Commcniaires  de  Céssr,  par  le  mot 

parapet.  Pfridrome  si^nino  une  chose  qui  lonrne  tout  Dutotir  et  qui  ÏAx  tuie  cnotinte  et  non  pai 
un  corridor  qui  Ihil  saillie.  ISous  voyons  elFeciivcmenl  qu'il  eniouroil  chaque  clagc  ci  y  scrxni 
d'appui.  AUtcnée  dit  qu'il  dcvoil  avoir  trois  coudées  de  haut,  pour- empêcher  le  feu  i  celle  hauieui 
eoavient  beaucoup  pour  le  parapet.  Poliax  dit  q«te  le  mot  'peridnmê  n^ifio  Tappin  des  idaies- 
ibrmes  qui  suni  en  hnnt  des  maisons.  On  voit  done  qn'il  doit  signifier  un  parapet  et  non  un  corridor 
faisant  saillie,  i'erraull  cl  Ciîiiini  «voient  adoplé  av:>ni  nous  la  mt'mr  iniorprclalînn.  AlhéntM-  noi;* 
fait  cOQuoitrc  la  hauteur  de  tous  ces  étage»  que  Vilruvc  a  omise  :  il  donne  sept  coudées  et  demie 
ail  premier ,  cinq  au  ft* ,  5" ,  4*  et  5* ,  et  quatre  et  demie  k  tous  les  autres  qui  aooi  au-^ein«. 
Mais  Perrault  croit  qu'il  doit  y  avoir  une  faute  daos  le  texte  grec ,  car  tottle»  ces  Itauteurs  d'étages 
nhmics  nr  font,  que  g5  cniuli'rs,  ;i  moins  (|u "Ailit'titc  ii';i!t  |i;is  C(iiii|Mis  l'c'prrisiîciir  (!f-s  jilaiiclicrs. 
Maùi  dans  ce  cas  elle  nuroii  éic  trop  grande,  cl;«iii  pour  rli;icun  d'niiL-  couiIlt  et  un  quart,  c'esl- 
à-dirc ,  do  aa  pouces,  qui  est  la-moitié  plus  qu'il  ne  laui  pour  un  plancher  en  bois. 

Vilruvc  nous  apprend  rpic  Diadcs  a  cm  ne  devoir  rien  écrire  snr  !.-»  marliine  nommée  le 
corbeau  démolisseur,  parce  .fpic,  dit-it,  elle  ne  produisoit  pas  beaucoup  d'eiiéi.  Suivant  Potvbe , 
elle  fut  cependant  cause  de  la  première  victoire  que  les  Romains  remportèrent  sur  les  Carthaginois, 
dans  un  combat  naval.  Les  grands  eO^s  qu'on  raconte  des  machines  d'Archimcde  ,  pour  la  défense  ds 
Syracuse ,  sont  attribués  par.  IMntnrrjTic  priiiti[>,i!emeni  à  ce  cor!n';m.  P<il\!!e  ei  Froniin  disent  que  le 
consul  C.  Duelius,  qui  commandoit  l'araiée  navale  des  RunmiiK,  fui  l'inventeur  de  cette  mackina  : 
quoique  Quiole-Curce  en  attribue  l'invention  aux  'J'yrieiis ,  lursque  leur  ville  fut' assiégée. 

Athénée  se  plaint,  comme  Viirnve,  que  Diades  n'a  p;is  ox|ili(|iic  pliisinu)-s  atiircs  niacliiiics  qn'il 
«voit  promis  de  décrire  ^  ce  qui  fait  croire,  dit  Perrault,  que  \iiiu\u  a  traduit  d'Aibénée.ce 
qu'il  rapporte  de  I)ia4e»f  et  qu'il  n'a  pas  lu  l'ouwage  de  ce  dernier. 


CHAPITRE  XX. 

De  ia  i  ortue  quon  employé  pour  com^er  les  Jusses. 

*V^0 1  c  comme  on  conslniit  la  tortue  dont  on  se  sert  pour  remplir  les  fossés 
et  pour  s'approcher  à  couvert  des  murailles.  On  fait  une  hase  carrée,  que  H 
Grecs  appellent  eschara  (  i  ) }  chacun  de  ses  eûtes  a  vingt-cin^  pieds.  Ces  côtes 

(i)  C'ett-4-dif«,  ifiw  griOi. 
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sont  joints  par  quatre  travers  qui  sont  anrtt  s  p.ir  deux  auUes,  épais  d  une  douzième 
partie  de  leur  lonj^nour  et  large  de  ia  moitié  de  Inir  épaisseur.  La  dislauru  entre 
ces  travers  doit  èlie  d  environ  un  pied   et  demi.  Dans  chaque  ialervalle  il  l'aul 
mettre  par  dessous  de  petits  arbres ,  qu'où  nomme  en  grec  Amajutpodes  (  i  ) , 
dam  lesquels  tournent  les  essieux  des  roues  qui  sont  affermis  avec  des  lames  de 
fer.  Ces  petits  arbres  sont  ajnsltb  de  manière  qiiau  moyen  de  leur  pivot  et  des 
trous  dans  lesquels  sont  passés  des  leviers,  on  dirige  e^tarlement  les  roues  sur 
le  chemin  qu'on  veut  suivre ,  soit  en  avant  ou  en  arrière     soit  à  droite  ou 
à  gauche  .  soit  dias::onalempnt.   On  pose .  en  outre  ,  sur  «îiafjiie  rAlr  de  la  hase 
une   poulie   qui  forme  une   saillie  de   six  jiît'ds  ,  et  sur  celte  saillie,  tant  par 
devant  (jue  par  derrière,  on  uicl  deux  anhis  poutres  auxquelles  on  donne  sept 
pieds  de  saillie,  et  qui  ont  lepaisseur  et  la  largeur  que  nous  venons  d  indiquer 
pour  le  bois  de  la  base.  Sur  cet  assemblage  on  élève  des  poteaus  assemUés  qui 
ont  neuf  pieds  de  baiit  sans  les  tenons,  et  qui,  dans  tous  les  sens,  ont  un  pied  " 
et  un  palme  d'^isseur.  La  distance  de  Tun  à  l'autre  est  d  un  demi-pied.  On  lea 
assemble  par  le  haut,  eu  les  emmortaisant  dans  des  sablières  :  sur  ces  sablières 
on  place  des  forces  (2)  qu'on  élève  et  qu'on  encastre  l'une  dans  l'autre,  à  la  hantrur 
de  neuf  pieds.  Sur  ces  forces  se  trouve  une  pièce  de  bois  carrée  qui  les  asseml)le. 
On  doit  encore  arn^ter  et  aiîermir  le  tout  avec  des  pannes  (3),  et     couvrir  de  plaurlies 
de  bois  de  palmier,  si  cela  se  peut,  autrement  de  quelquaulrc,  e.^pice  de  bois  fort, 
tel  quon  voudra,  pourvu  que  ce  ne  soil  ni  de  pin,  ni  dauue,  parce  que  ces  bois 
ae  rompent  et  s'enflamment  trop  aisément  On  couvre  les  côtes  de  claies  faites 
d'osiers  verts  entrelacés  et  très-serrés;  ensuite  on  recouvre  le  tout  de  peaux  fraî- 
chement écorchées,  qu'on  double  d'autres  peaux  semblables,  en  mettant  entre  deux 
des  algues  marines  ou  de  la  paille  trempée  dans  du  vinaigre  ;  par  là*  elle  résistera 
aux  coups  des  batistes  et  on  ne  pourra  i  incendier. 

(t)  Pifh  lie  iliuùit.  (3)  L'riuteiir  employé  it  !  le  mut  latrmriî;  mais  comnic 

^a)  J>an5  le  texlc  on  lit  capmU,  c'est-à-dire >  iàcs  on  voii  riairemcnl  par  le  reste  du  texte,  que  ccUe  pièce 

contre-fichei<  Ce  qui  soît  fait  voir  cependant  qiie  ce  mot  de  bois  »Tt  au  même  usa^e  que  les  pannes ,  quli  oomne 

a  l'ii-  mis  nu  li^u  de  rûntfirni ,  qui  signifie  dis  iurces,  ('rm;^i'f( ,  dnns  le  a.' chap.  du  IV.'  livre,  je  n'ai  fait  aiiCUM 

ou  plutôt  les  chevalets  dont  nous  avons  parlé  dans  nos  difficulté  de  rendre  «e  mot  gw  celui  de  pamuê. 
remarque»  «nr  le  a.*  cb^.  du  liv.  IV. 
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CHAPITRE  XXI. 

D$$  attires  espèces  de  Tortues^ 

Il  y  a  une  espèce  de  tartae  qvk  a  toutes  les  partie^  qui  se  trouvent  dans  celle 
qu'on  vient  de  décrire,  à  la  réserve  des  forces  :  mais  un  parapet  règne  tout  autour, 
avec  des  anneaux  &its  dans  des  planches  ;  au-dessus  se  trouve  une  couverture 
inclinée,  faite  de  plaiulKs  cl  de  cuirs,  fortement  attachés  ensemble  ;  on  étend 
par  dessus  un  enduit  d  argile  pe'trie  avec  du  crin  ;  on  rend  la  couche  assez  e'paisse 
pour  que  \v  feu  ne  puisse  en<lonnnnjî«M-  la  machine.  On  peut,  s'il  est  nécessaire, 
eU&i  la  natui'e  du  lieu  l  exigc,  Caire  porter  celte  machine  par  huit  roues. 

* 

Les  tortues  qtd  servent  à  couvrir  les  nioeurs  s'appellent  'en  grec  ory'ges  (  i  )  ; 
elles  ressemblent  en  tout  à  celles  qu  on  vient  de  déôrire  :  elles  présentent  par 
devant  un  triangle ,  afin  que  les  tfaits ,  qu'on  lance  de  dessus  la  muraille ,  ne 
rencontrent  pas  une  surn>ce  plate,  nuis  que  recevant  les  coups  sur  le  côté»  eSe 
les  rejette,  tdlement  qu'elle 'couvre  les  mineurs,  qui  travaillent  dessous  sans  dan^. 

Il  me  semble  qu'il  n  est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  les  proportions  de  la 
tortue  qu'Agétor  de  Bysance  construisit.  Sa  base  a  soixante  pieds  de  long  et  dix- 
huit  de  large.  Les  quatre  montants  posés  sur  l'assemblage  sont  formés  chacun  de 
deux  poutres  de  trente-six  pieds  de  hauteur ,  sur  un  pied  et  un  palme  d.épaîsseur 
et  un  pied  et  demi  de  largeur.  Cette  base  roule  sur  huit  roues,  hautes  de  six  pieds 
(>t  (rois  quarts  ,  épaisses  de  trois  pieds;  elles  sont  composées  de  trois  pièces  th 
bois  jointes  ensendile  par  des  tenons  à  queue  d'hirondelle  et  ban(':éf»s  de  fer  bal  tu 
ji  froid  Elles  tournent  aussi  dans  des  pivots  nommés  amaaopodcs.  Sur  l'assemblage 
des  poutres  qui  sont  aii-dessus  de  la  !  asc ,  s  »'K•^enl  des  moniants  qui  ont  dix-huit 
pieds  et  un  quart  de  long,  trois  quarts  de  pied  de  large  et  mi  douzième  et  demi 
d'épa'tssem*  ;  la  dislance  de  l'un  à  ranlrc  est  d'un  pied  et  trois  quarts.  Ces  montants 
sont  enchâssés  par  le  haut  dans  d'autres  poutres  qiù  régnent  tout  autour ,  pour  affbr^ 

(i)  C*eU-4-dîre,  piviuùen,  A^fv^tm^  qoi  *igniG«  ibuiri  «reuMr  h  terrai 
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mîr  tout  l'assemblage.  Ces  poutres  ont  un  pied  et  un  quart  de  largeur  et  trois 
quarts  de  pied  d  épaisseur.  Au-dessus  de  cela  s  élèvent  les  forces  à  la  hauteur  de 
douze  pieds.  Ces  forces  sont  jointes  et  enchftssëes  dans  une  autre  pièce  de  bois 
placée  an  sommet  II  y  a  aussi  des  chevrons  placés 'en  travers,  qui  sont  chevillés, 
et  au-dessus  se  trouve  un  plancher  qui  règne  tout  autour  et  qui  couvre  te  bas. 
Au  milieu  est  encore  un  autre  plancher  posé  sur  des  soliveaux  ;  c'est  là  qu'on 
place  les  scorpions  et  les  catn])iillcs  :  «n  dresse  en  outre  deux  foris  montants , 
longs  de  trente-cinq  pieds,  épais  d  un  pied  t  t  dnui  el  larges  de  deux.  On  les  lie 
en  haut,  par  nne  pièce  traversante,  avec  dis  icuoiis,  et  par  tmc  autre  pièce  qui 
lie  «nicore  ics  moulants  cnscmhle  par  le  moyen  des  tenons  ;  le  tout  handé  de  lames 
de  fer.  Entre  ces  montants  el  le  traversant  il  y  a  d  autres  pièces  de  bots  placées 
des  deux  cAtés  a  fortement  enfoncées  entre  le  ckelo  (i)  et  les  angles.  Dans  ces 
pièces  de  bois  se  trouvent  deux  rouleaux  laits  au  tour,  auxquels  on  attache  les 
cordes  qui  tiennent  le  bdier  suspendu.  (3) 

Au-dessus  de  ceux  qui  font  agir  le  bdier,  s'élève  un  ])arapet  qui  a  la  forme 
d'une  petite  tour,  où  peuvent  s'établir,  à  l'abri  de  tout  danger,  deux  soldats, 
pour  découvrir  et  faire  connotlre  toutes  les  entreprises  de  l'ennemi,  le  bélier  a 
cent  et  six  pieds  de  long,  sa  largeur  par  le  has  est  d'un  pied  et  un  palme*' 
et  son  épaisseur  d  un  pied,  car  il  va  en  rétrécissant  depuis  la  téte  jusqu'à  lautre 
extrémité,  où  sa  largeur  n'a  plus  qu'un  pied  et  son  épaisseur  \\n  demi  pud  cl  tme 
huitième  partie.  On  arme  sa  tête  de  fer,  comme  le  devant  d'tia  ioug  na>iie;  de 
celle  léle  partent  quatre  handes  de  fer,  longues  environ  de  quin/.e  pieds,  (jni 
servent  à  l'attacher  au  bois.  Depuis  la  tète  jusqu  à  l  autre  exli'émilé  de  la  poutre, 
on  étend  quatre  cables,  de  la  grosseur  de  huit  doigts,  et  on  les  y  attache  comme 


(i)  Je  crois  que  par  le  mol  maUrifs,  qui  signifie  en 
gênerai  «tes  pièces  de  bois,  il  entend  celles  qui  servent 
d'arcs-.boiitanto  «t  <[ui  sont  eflcctivcment  entre  les  mon- 
tants et  le*  iravFTN  rt  rnti  c  \c  .  lii*!-»  et  ;iri|^li's  où  c!lc$ 
tout  fortcmetit  enfoncées,  inler  scnpos  et  tmnsi-rrsan'tim 

tngefta,  ekelomù  H  atttùjti&ta  înctusâ.  Nous  avons  vu  que 

le  mol  4ii;iiifio  en  grec  une  torluc ,  cl  nous  avons 

encore  vu  dan»  b  description  de  ia  calapulle ,  qu'on  nom- 
moît  «UMi  mcmfilb  b  partie  de  celte  mnchine  qui  s'appeUe 

le  iltflo,  et  que  manucla  signifie  une  petite  rnairi.  .Tr  <  rois 
donc  qu'on  appeIoitcA«A>  ou  mamciay  le»  deux  extrémités 
des  Iravera  nir  lesquek  les  monianls  a'élevoîenl. 

(3)  Je  croi>  i|u'un  de  ces  rouleaux  doit  au  haut  de  la 
machine ,  et  que  ia  corde  où  te  bélier  éloit  su«|^ciuiu  \Mri 


soîtaurec  rouleau;  l'autre  étôit  au  bas  do  lâ  mactiine; 
l'extrémité  de  la  corde  y  éloit  altacliée  ;  en  tournant  ou 
détournant  celui-ci  avec  une  manivelle,  on  ckvoit  ou  on 
baissoit  le  Lcîicr,  ji  -nr  Ir  fjire  frapper  plus  haut  ou  plu» 
bas.  Appian  d'Alcxandiit;  «lit  que  les  habitans  d'Ulique 
empêchèrent  l'cffel  des  béliers  doni  Sripion  limoil  batlie 
Ipursmtirs,  cndescendniTl  fJei  poutrcspcnducsàdes  cordes 
et  mises  en  travers  pour  soutenir  les  coups  des  bcitîrf. 
Au  moyen  des  rouleaux,  dent  je  viens  de  parler,  on  éle- 

voil  nu  011  nl'uis'ioil  lo  Lelier,  pour  éviter  que  ses  roi  ps 
ne  portassent  sur  ks  poutres  qu'on  y  opposoit.  Is'ous 
Venons  ^ertivement,  à  la  fin  dtt  chapitre,  q..'on  pouvait 
l'éloer  pour  Trapp er  ht  muraiJk  jutqu'A  près  d*  cefit 
ptedt« 


* 
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on  attarhe  le  mât  d'un  navire  à  la  poupe  et  à  la  praue.  Ces  cables  sont  reliés  par 
des  cordes,  mises  en  travers,  qui  les  entourent  comme  des  ceintures,  à  la  dis* 
lance  Tnne  de  Vautre  d'un  pied  et  un  palme.  On  couvre  enlièremcnt  le  bélier  de 
peaux  fraîchi  mn  i  érorchees.  A  l'endroit  où  pcndcnli  les  cables  à  la  lèle  du  bélier, 
il  y  a  quatre  chaiaes  de  fer  recouvertes  aussi  de  peaux  fraîchement  écorchées  (i). 

Sur  la  saillie  du  plancher ,  il  )  a  enfin  une  caîïise  qu'on  lie  aux  cables  ;  elle  est 
fortement  assenodilée  et  piquée  de  c4oux,  afin  (|iie,  par  son  âprelë,  on  puisse  aisé- 
ment marcher  dessus  sans  glisser,  quand  on  veut  pai*venir  ^squ'à  la  muraille. 

On  faîsoit  niouvoir  celle  machine  de  trois  manières  ,  savoir  :  en  la  faisAnl  Avancer 
en  ligne  «h  otle .  on  la  faisant  tuiu'ner  h  droite  on  à  gauche ,  en  la  faisant  hausser 
ou  baisser:  On  lèlt-voii  pour  frapper  la  muraille,  jusquà  près  de  cent  pieds,  et 
l'espace  qu  elle  pom  oit  atteindre  de  droite  à  gauche  âoit  aussi  de  cent  pieds. 
Cent  hommes  la  gouvemoientf  elle  pesoit  quatre  mille  talents,  c'est-à-dire,  quatre 
cent  quatre-vingt  mille  livres. 

REMARQUES: 

Toutes  ces  aiacliincs  de  guerre  «oui  cxpliqut^cs  d'une  niauière  si  obscure  qu'il  paroil  presque 
inutile  de  »e  dooner  la  peine  d«  chercher  h  y  comprendre  <]i:clque  chose.  L*«rl  d«  le  guerre  a 
leHement  diang'  depuis  la  d^ouverte  de  la  pondre  1  eanon  ,  (ju'on  ne  conooh  plus  eea  luachinea 

que  par  le  peu  qu'en  oni  écrit  qucltjiies  auieurs  ;uicicns.  Ou  .sVbi  encore  servi  ncnumoin»  des  uia- 
clilncs  Hc  ce  penrf  il.  n-  ]c  morcn  Age  ,  même  après  la  dccouverlc  de  In  pondre,  ISous  lisons, 
dans  la  cbrouiquc  lic  /:ii»iJliei,  que  Ks  Liégeois  employcrcnl  encore  en  ilSo,  au  siège  de  Bomigne, 
daui  le  comté  de  Ztamur,  une  madiine  appelée  le  diat  (a),  qui  produisotl  le»  mêmes  effets  que 
le  caiapuliej  mais,  outre  qu'on  ne  oonnott  pas  bien  comme  ette  éioU  faite,   il  ne  psroit  pas 


(■)  Le  texte  porte  :  ex  ifuilus  aulem  funibus  ftcudeiaut 
eonatê  rapUa ,  fummt  t%  fem  çuadnipSrm  eatn»,  U  «at 
iinpoMiulc  que  pu  1rs  mots,  funibus  pendeéant,  l'auteur 
■il  entendu  les  cables  qui  «uspendent  le  bélier)  car  les 
mots  eorum  ropita ,  qui  suivent ,  font  Toir  clairement  que 
es  ne  peut  £trc  <-cs  cable.1  -,  parce  que  le  bi-lier  n'cît  pas 
sii.^pmlii  parle  bout,  mais  par  le  milieu.  Je  croit  donc 
qu  il  s'a^^il  tics  quatre  cables  dont  il  a  dv\k  parlé ,  qui  sep- 
Toicnt  à  manier,  à  tirer  et  à  pousser  le  bélier,  et  qui 
^liiiriil  Tuis  à  M»n  exlréraitt''  comme  les  aubnnji  !<•  sont  au 
buut  du  màt  d'un  vaisseau.  On  ajoutoil  quatre  cliaines  au 


bout  de  ces  cables,  c'est-à-dire ,  dans  la  partie  qui  savW' 
çoit  hcits  de  la  tortue,  ponr  éviter  qu'on  ne  lea  roupil. 

(j)  C.iVr  Kiîiliinf  ,  j  (<  i|u»,  r.ipprirlr  Ii  i1.rc.iiir;iif  àe  /jri:ilitt , 
•t«it  ili  inucnt/c  p»r  un  (banoioc  de  Ijf|»  ,  noir.iDe  Henri  de  P«- 
Mnlxiai  I  ti  cnflofét  «  M§t  it  Bùimpc  «■  iSm.  Alon  bfevdit 
1  canon  n'atait  pM  CMMe  M  troD«/c. 

L*  n^ow  cbroo^at  ttf  parle  qa'eo  i43o  ,  apr^  ]a  deeooTerte  de  la 
fonlia  ,  Il  CUM  M  faUant  presqse  aorun  rfM  ranire  lea  mnrt  da 
Bimf%n»  iislj<|»ab  priicat  la  if*o)»ii«ii  4«  kt  btUrt  Me  la  mm- 
dua*  apfcMe  h  clMt,  imt  on  iVioîi  tifri  k^mire  tî^iltSNritps 

dont  noaa  $yori\  p.iiir.   Aîr.si  ,  mi'iirr  la  ilrtnnvrrlr  de  la  |aaA(  ,  «| 

ttoit  cacete  slvr*  Tccoara  au  machiat*  de  giture. 

qu'eUe 
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^taUle  wnaaMoU  i  ccBe       andeas.  Ce  qui  décourage  sur-tout  <|«Di,j0|  ifi»h»filnii».iyi*oë  f«it. 

jKMir  découvrir  la  forme  des  macbines  dénitns  par  Tiiruve,  c*esi  qu'on  soupçonne  avec  raison  qull 
ne  les  coraprcnoii  pos  bien  lui-même,  lorsqu'il  ne  les  connoissoit  que  par  le»  livres  qu'il  se  con-, 
tenioit  de  copier,  ce  qu'on  remarque  aisément  en  voyant  Ja  différence  dans  sa  manicre  , de  les 
décnre»  et'ooniiiie  3  ebange  de  ttyle  en  perfimt  4<  ^  divenet  madiuies.  Oa  ne  peut  douter, 
certtinedieiit  tfol^  ne  ebonùt  très-bien  les  machines  de  goerré  employées  de  son  tempa,  parce  que, 
comme  nous  l'avons  tu  dans  Hnlroduction  dn  premier  livre,  il  étoil  chargé  de  les  entreif-nir.  Mati 
il  parott  que  la  plupart  de  celles  qu'il  décrit^  entr'aatre»  cette  dernière  inTeptée.  .pàr  Ageior  de 
Bysance,  n'étoient  plu»  eo  usage  d<Mb 


i  •  .    ■       •  r  • 

CHAPITRE  ^XïL 
Ûes  ïïH^ens  quon  emploie  pour  défendre  ies  places  fortes* 

'AI  npporlé  loi|t  ce  qa'fl  eonidieiit.  lavoiir  niCiMp  -scorpions,  les  catapnltes; 
le»  batistes,  les  forlnes  et  les  toon;  fû  Mt  coimoltre  les  inTcnteurs  de  ces  ma- 
chines, et  comme  on  doit  les  labe.  J'ai  cru  qu'il  n'élit  pas  nécessaire  d'écrire 
tnr  les  échelles ,  les  guindages  et  autres-  ohjets  semUahles ,  qu'A  esl  si  usé  de  fiJre 

an  point  que  c'est  ordinairement  l'ouvrage  des  soldats  :  d'ailleurs  ces  machines  ne 
peuvent  être  pmploycfs  de  mArae  dans  tous  Ifs  «ndrnits,  c'est  pourquoi  on  les 
construit  de  plusieurs  manières.  Les  diversités  qu  ou  rencontre  dans  les  fortifications 
et  le  courage  des  différents  peuples  «  font  qu'on  doit  avoir  d  autres  machines  pour 
attaquer  ceux  qui  sont  hardis  et  téméraires,  d'aiitres  pour  ceux  qui  sont  vigilant, 
d'autres  enfin  pour  eem..  qoi  sont  timides.  Si.  l'on  suit  cependant  les  préceptes  que 
j'il  donnât  et  qu'on  sache  choisir  ce  qoi  convient  panm  les  divers  objets  que 
j'ai  traités,  on  trouvera  tous  les  expédients  nécessains,  selon  la  nature  des  lieni, 
pour  tout  oe  qu'on  Voudra  enbeprcndre. 

■  r      ■  •  - 

On  sent  qu'il  est  pour  ainsi  dire  împo??ihlo  d'e'crire  sur  les  moyens  que  les 
essîégcs  peuvent  employer  pour  se  défendre,  car  il  est  probable  qu'ils  ne  suivront 
pas  nos  écrits  pour  leurs  b-avaiu  de  siège  ;  l'expérience  nous  apjirtiid  qu'on  a 
souvent  renversé  les  machines  des  ennemis ,  par  des  moyens  ingénieux  trouvés 
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ma-'W-AtÊàipff  isomBie  il  antT»  «utreflDii  i  Bbodes.  H  j  woH  à'Bhodes  iiii  «r^ 
dtitecte  nommé  Diognète,  qiii  recevoit  tous  les  ans  un  salaire  faonoraUe  là, 
rëpiiItfiqQet  pour  Tes  senices  qn  U  Mdoit  dans  la  parilo  (|ui  roncefoe  son  ait  : 
un  autre  architecté  nomint*  Callias,  Venu  d  Arad  à  Rhodes,  demanda  audience  ; 
îl  exposa  le  modèle  tl  un  rempart  sur  lequel  il  avoit  placé  une  machine,  qui  est 
ce  guindage  qui  tourne  a i>c ment,  avec  lo(|uel  il  prit  et  enleva  une  helepolc  (i) 
qu'il  avoit  fait  approcher  de  la  muraille,  et  la  transporla  au-delà  du  rempart. 
Les  Ilhodiens,  voyant  l'effet  de  ce  modèle,  i admirèrent,  ils  étèrent  à  Diognète  la 
pension  qu'Us  lui  âToioit  accordée,  et  la  donnèreni  à  Cillias. 

Quelque  temps  après,  lë' roi  Dfinffiûs,  qu&n  appela 'Mlôtcties'  (a),  à  cause 
de  lopiniâtreté  aTCC  laquelle  il  «roit  coutume  de  s'attacber  à  tout  ce  qu Â  eiiiKpFe- 
noit ,  déclara  la  guerre  aux  Rhodkns.'Ge;roi  ^tToit.  amené  avec  lui  un  excellent  ar- 
chilecle  athénien  nommé  Épimacque ,  qu'il  chargea  de  construire  une  hélcpole  où  U 
employa  une  dépense  et  un  travail  extraordinaire.  Elle  a\oit  cent  vinp^l-cinq  pieds 
de  haut  et  soixante  de  large  ;  elle  e'loit  couverle  de  poils  et  de  cuirs  nouvellement 
écorchés  ,  de  sorte  qu'elle  étoit  à  l  épreuve  d  une  baliste  ,  qui  auioit  jeté  une  pierre 
de  trois  cent  soixante  livres.  Cette  machine  pesoil  trois  cent  soixante  mille  livrer. 
Les  Rhodiens  deraandèi'eiit  à  Callias  de  préparer  sa  macliine  j^ôuf  enlever  Thélépole 
et  la  transporter  en  de^  des  remparts  ,  dans  la-  ville ,  coinirtie  ilTavoit  pnmda  :  mais 
îl  leur  dédara  qull  ne  pouvoit  le  fiiire,  d  autant  que  tonte^  tes  choses  ne*  a^exécaient 
pas  de  la  même  manière  ;  qu'il  y  a' Activement  ^des  maditeeif-'4iril|irodlBdBent,  quand 
elles  sont  exécutées  en  grand  ,  lie  même  cfiet.-  qu'a  produit  leur  petH'iMfdèlè  ;  qnH 
y  en  a  d'autres  qu'on  ne'*pent  répr^nter  par  uni  modèle,  mâts  qti'il  faut  voir 
exécutées  ;  qn'enfin  il  y  en  a  qni  semblent  devoir  produire  heaiiro!ip  dVfTpf  quand 
on  en  voit  le  modèle,  mais  qui  ne  réussissent  pas  quand  on  les  excMulu  m  grand. 
Quil  est  facile  de  se  convaincre  de  celte  vérité,  si  Ion  considère  tombien  il  est 
aisé  de  faii'e  avec  une  lanière  un  trou  de  la  grandeur  d'un  demi-doigt,  duu  duigt, 

(i)  Philander  remarijue  que  ce  nom  e$t  dérivé  dTA»  t  (a)  Le  non  d»  PiMortiUt^  tp^aa  donna  i  Uemétnu*, 

deuxième  aorîMe  «ubionetif  ou  âemoht»*  fiitar  indicatîf  rai  de  Macédoine,  ne •ignifie  pa*  l'opimtorelé ;  ce  B*4toik 

du  Ycrbc  aJfsu,  qui  signifie  s'emparer ,  vaincre,  sui'ju-  pas  en  cHel  par  une  grande  pcrsêvi'ranrr  r^n'i\  prcnoil 

fucr,  etc.,  et  dc.xôÀvv,  ville,  c'««t-4-dke,  quicubji^a  kt'vUlM;  cai' le*  hislorieiu remarquent  qu'iipritpres^ 

Ica  «iilea.  Ô*aprte  eaqnedÎMnt  la  hislorieiii  el  h  daa-  -  toalaa  le*  ]iliul««lw  placée  de  la  Grèce,  coraineAthèMat 

«riplion  qu'en  rait\ilruve,  il  est  certain  que  lliâ^olt  Mëgare,  Su^ttUCt  H^raclée,  Corinthe  et  Salamine,  te 

BtpowroU  ètfe  aam  ckoee  qa^wne  gnode  toiTi   •  même  jour  quVlIcs  furent  auiëgéea.  AfieralM  aigniSa 

,  .  ■  celui  qui  preiwi  et  ruine  le*  nUe«. 
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ou  d^im  ^ol(;t  et  demi;  et  qu'il  dçyieiit  difficile,  9a-d(clà  de. toute  expression, 
de  clîërcluEr  k  lé.  fidre-^un  palme;  qu'il  ne  peut  même  entrer  dans  la  pensée  ^ 
tenter -deni  percer  on. d'an  deini-pie4  ou  plus  :  qu'ainsi,  quoiqu'il  pai*olt  que  ce 
quon  a  ^t  avec  un  petit  modèle  ])uisse  aussi  s'exécuter  .'dans  une  grandeur  me'- 
diocre,  on  ne  pMt  irëanmoins  le  (aire  re'ussir  en  grand.  Les  Bhodtens  s'aperçoi- 
vent alors  qu'ils  se  sont  laisses  tromppr,  faute  d'avoir  fait  tes  réflexions,  el  qu  ils 
ont  raal-à-propos  offensé  Dio|;nètc.  Ils  voyent  rependant  l'ennemi  s  opiniàtrer  à  la 
prise  de  la  plarr  au  inoyen  de  cette  maehine.  j,a  crainte  d'ôlre  réduit  en  captivité 
cl  de  volîp  bientôt  la  ruine  de  leur  ville,  les  fortx  de  venir  se  jeter  aux  pieds  dç 
Diognèle ,  pour  le  prier  de  vouloir  secouiur  sa  patrie.  D'abord  il  les  refuse  ;  mais 
quand  il  vit  des  fiU^s  nëes  libres,  les  en&nts  et  Us  prêtres  le  veidr  prier,  il 
promît  de  bire  ce  qu'on  loi  demandoit,  i  condition'  que  sll  prenoit  la  machine', 
eOe  serait  i  lui.  '  "  * 

I.     ..      •      .  • 
-  •  '  Il 

Gela  lui  étant  accorde ,  il  fait  percer  le  mur  de  la  ville  directement  à  l'endroit 
vers  lequel  la  machine  s'avance,  et  ordonne  que  chacun  y  apporte  ce  qu'il  pour- 
roit  d'eau ,  de  fumier  et  de  houe ,  poiu*  les  faire  couler  par  des  canaux,  au  travers 
de  celle  ouverlure  et  les  répandre  devant  le  mur. 

':  •  ■' i 

Toute  la  nuit  est  employée  à  jeter  quantité  d  eau,  de  boue  et  de  fumier,  telle- 
nu  lU  que  le  lendemain,  qnand  on  veut  faire  avancer  llielepole,  avant  même  d'être 
près  de  la  luuraiile,  la  voilà  qui  s  enfonce  dans  le  goufte  humide  qu'on  lui  a 
proparé ,  de  sorte  qull  «it  impossible  de  b  fidre  avancer  ni  recakr.  Démétrius 
voyant  qne  Biognète,  par  "son  àént,  avoit  fait  échouer  ses  pIrajefSp  te  letit^e ->Evec 
sa  flotte.  Alors  les  Bhodiens,  délivrés  par  Imdustrie  de  IKognète,  se' réunissent 
pour  le  remercier  publiquement ,  et  le  comblent  d'honneurs  et  de  récompenses; 
pour  lui  témoigner  leur  gratitaide.  Biognète  fait  entrer  l'helepole  dans  la  ville,  et 
la  met  dans  la  place  publique,  avec  cette  inscription  :  Viognète  a  fait  ce  présent 
au  peuple.  Je  la  dépouille  des  ennemis.  D'après  cela,  on  voit  que,  pout  défendre 
les  places,  l'esprit  et  lindusuie  font  autant  que  les  machines. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Chio  tirent  éprouver  le  même  sort  aux  ennemis  qui 
vinrent  les  assiéger  avec  des  machines  appelées  sambiiques^  placées  sur  des  vais- 
seaux. Ces  habitants,  pendant  la  nuit»  jetèrent,  dans  la  mer,  devant  leur  muraille, 
quantité  de  tecre,  de  sable  et  de  pierres  :  quand  les  enaemb  voulurent  appro- 
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clicr  le  lendemain,  leur»  navires  échonèrent  sur  ces  bancs,  et  s'y  engravèrent 
lellement,  qui!  leur  fat  impossiUe  d'avancer  vers  le  mur  ni  de  se  retirer,  de  sorte 
c|iie  les  usiégi»  ayant  jelé  des  flèdNS  fmeeadSsâns  sur  ces  madunes,  y  mirent  le 
feu  el  les  réduisirent  ta  cendres. 

Lorsque  la  vjDc  d'ApoUonie  fat  aussi  assi^^,  les  emieniis  creusèrent  une  mine, 
par  1.1(111  (  Ile  ils  pensoient  pénétrer  dans  b  ▼Ole  sans  qu'on  s'en  doutât;  les  assi^, 
avertis  de  ce  projet  par  leurs  citions,  furent  très-^uvanlcs ,  ne  sachant  quel  pani 
prendre,  parce  qii  ils  ignoroient  en  quel  temps  et  par  quel  endroit  les  fnngmîf 

vouloient  entrer  dans  leur  ville  :  cette  inccrtUude  leur  faisoit  perdre  courage.  Il 
se  trouvoit  parmi  eux  un  architecte  d  AIe\rnidrif ,  iiorinTK*  Trr[»hon.  qui  indiqua 
le  moyen  de  faire  plusieurs  contremines,  qui  [Kis>oient  par  dessous  les  remparts 
el  s  avançoieut  par  delà  la  longueur  d'un  li  ail  d  arc  ;  puis  il  fît  suspendre ,  dans 
toutes  ces  galeries  souterraines,  des  vases  de  bronze.  Quand  les  ennemis  couuuen- 
cèrent  à  traTaOler,  les  vases  de  la  galerie. dont  ils  éioienl  le  plus  près,  r^ntîrent 
à  chaque  coup  de  pioche  quon  donnoit  Par  là  l'on  connut  bientôt  lendroit  qae 
les  assi^jfans  Touloloit  percer  pour  pénétrer  dans  l'Intérieur  de  la  ville.  Après 
s'en  ^re  assuré,  Tryphun  fit  pre'paitir,  au-dessus  des  li-av ailleurs  ennemis ,  des 
chaudières  d'eau  et  de  poix  bouillante,  avec  des  excréments  humains  et  du  sable 
rougi  au  feu.  Pendant  la  nuit,  il  fit  percer  plusieurs  ouvcrturps  flans  leur  mine, 
y  lit  jeter  à  l'instant  ces  objets,  et  tous  ceux  qui  y  travailloieat  furent  massacrés. 

Pendant  le  siège  de  Marseille ,  les  habitants  furent  de  même  prévenus  que  l'en- 
nemi avoit  pratiipi^  plu.s  de  trente  ^eries  souterraines  :  ils  résolurent  aiissitôt  de 
creuser  autour  de  la  place  un  fossé  ;  ils  le  tirent  si  prolond  qn  ils  renconlrcrent 
et  ouvrirent  toutes  les  mines  de  leruieinî.  Dans  les  endroits  où  ils  ne  purent 
creuser,  ils  firent,  en  face,  dans  1  intérieur  de  la  ville,  un  énorme  fossé,  en  foime 
d'étang,  qu'ils  remplirent  d'ean  tirée  des  puits  et  du  port  ;  cette  eau  entrant  tout- 
à-conp  dans  les  mines,  abattit  les  étais,  et  tous  ceux  qui  s  y  trouvoient  furent 
étouffîs  par  Tean  et  par  la  chûte  des  terres.  Les  assiéyans  tentèrent  ensuite  de 
s'élever  plus  haiit  que  les  remparts ,  en  entassant  vis-à-vis  des  arbres .  coupâ  et 
placés  les  uns  sur  les  autres  ;  mais  les  Marseillois  brûlèrent  tout  cet  ouvrage  «  en 
jetant' dessus .  avec  les  balistes,  des  barres  de  fer  rougies  au  feu.  EnHo ,  quand 
on  approcha  la  tortue  avec  le  bélier,  i>our  battre  la  muraille,  les  assiégés  dcscen- 
dinsnt  un  lacs  suspendu  au  iiout  dune  corde,  dans  lequel  ils  prirent  le  bélier, 
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«it  loi  levèrent  la  tète  si  haut,  parle  moyen  d'une  rone  attachée  à  un  engin;  qu'ils 
ranpéchàrent  de  frapper  la  mnnille  ;  puis ,  avec  des  flèches  incendiaires  et  &  coup» 
de  baUstes,  il^  dôiruisirent  toute  la  machine.  Cest  ainsi  que  cette  idlle  resta  victo- 
rieoset  et  fui  délivrée,  non  par  le  moyen  des  machines.,  mais  par  le  talent  dea 
archilecles,  qui  rendirent  inutiles  celles  qu'avoit  employées  l'ennemL, 

Tels  sont  les  principes  qui  nous  ont  paru  les  pins  utiles  pour. la  conslmction  des 
machines  dont  ou  se  sert  pendant  la  paît  et  j)L'[idant  la  ^uen'e.  J'ai  tâché  de  les 
rtîunir  dans  ce  «îcrnicr  livre.  Les  neuf  qui  prc*  rdunt  ii  ailcnt  des  difffM ctitps  parties 
qui  appartieuQCul  à  notre  sujet  ,  tellement  qu  ou  liûuvcra  dam  ce»  dix  iivres  tout 
ce  qui  compose  le  corps  de  rarcfaiicctore. 

REMAR  Q  VE5. 

Vkceck,  dans  le  ai.'  Chnp.  dn  IV."  î  iv  fies  Institutions  miUtniref ,  fait  conooîlre  le»  moyens 
>qo'oD  emploie  pour  «'opposer  aux  eiiels  des  belepoies,  et  ceux  propres  à  les  anéantir.  Le  premier 
^yen ,  dit-il^  6»  dioidMr  à  les  bHUer.  U  rapporte  eanûltt  cdiii  qu'employèrent  les  RhiodioDs , 
OMS  «atrenMni  qtte  Titrar**  :  suivant  lui,  ils  «renièreot  un  souiemiD  ^  per  dëMoas  l'eudroù 
dcvoit  passer  ceue  nuduiM  j  qnsodelb  y  fat  pwTemw,  die  s'eafiMiçe  toaÛA-caupy  eiil  fin  impof 
ûble  de  l'ea  lirer.     *  ■  '  ^ 

Pimr  |ira«ver  edOiUen  RnieUigence  «I  la  prfsedce  d'esprit  est  tt^MMwr*  à  «eux  qui  défendent 
les  plaees  asn^ee ,  Vitrufe  iu»iis  die  «noore  pour  nenpie  ee  qtn  Vesi  pssxé  pendant  le  siège  de 

Chîo.  Les  ennemis  voulant  s'npprocher  de  cette  ville  avec  leurs  vaisseaux ,  et  y  pénétrer,  au  inojen 
des  machines  nommées  sambuques ,  qui  ëtoient,  à  ce  qa'i!  paroît,  des  «échelles  de  cordes  dont  on 
se  scrvoit  aur  les  navires  pour  escalader  les  murs,  et  qui  étant  dressées  avuicni  une  forme  triangu- 
leire  semblable  à  odle  de  nnstrament  de  mumque  appelé  sambuque,  dont  on  a  parlé  dajis  le 
I.*'  Chap.  du  YI.*  Liv. ,  les  habitants  de  Cliîo  ayent  découvert  les  projets  de  l'ennemi,  jelérent 
pGfidaiii  lii  nuit  quantité  de  sable,  de  terre,  etc.,  dan»  la  mer  vis-à-vis  de  leur  muraille,  telle- 
uioiit  que  les  vaisseaux  de  Peunemi  sapprocliaul  de  la  ville  éciiouèrem  sur  ces  Lunes.  Les  assif-^r^ 
incendièrent  alors  leur  flotte  en  lançant  dessus  des  (lèches  enflammées  que  Yiirnve  nomme  malleoUi 
J'ai  rendu-  ne  mot  per  JUdies  incendimres  ,  d'après  ce  que  dit  Vègcoe  ,  Cbap.  18  ,  ÎM.  DI.  Mat- 
kati  nmtut  te^^Um  êwU  >  «f  wài  adhmêênnt ,  quia  «rdwUÊ  Jinsf ,  umvwta  conflagrant.  On  voit 
aussi  dan^  Nonios  qtie  c'était  des  machines  enQammées  par  une  composition  combustible  dont  elles 
étoienl ■  entourées.  Ammien  MarcelUn  dit  qu'elles  éloieul  ferrées  par  le  bout,  qu'on  les  i^ncoit 
arec  des  arcs,  et  que ,  s'auachant  aus  madiiuca  de  guerre  ou  aux  navires ,  elles  les  niciioicut  en  icu. 
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Ces  iHnôrculcs  machines  <le  gnerre ,  rciiiloicnt  les  su  j^cs  des  anciens  pour  le  moins  f»ussi  meur-  I 
Iriets  fjue  les  nôtre*.  Ils  eu  avoicm  do  tous  les  genres,  tant  pour  l'allariuc  que  pour  la  défoose,  . 
tluoilcs  cflelt  {(oient  élonoaas.  Les  sièges  de  Rhodes,  de  Chio  et  de  Marseille,  dont  parle  Tiiruve, 
prouvent  coiiiibi«&  Uvn  îiigAiteun  ^loîeni  bsbiles.  Ce  que  Flmarqve  (t)  rapporte  des  aedùMi 
employées  par  Arclilmède  pour  défendre  Syracuse  est  pins  étonnant  encore.  Arébimide*  et  £ndott 
riireiil  les  premiers,  soivanl  lui,  qui  apprujucrenl  les  principes  de  gcomélric  aux  mt^chahiques  :  il 
dit  qii'Archimède  le  ilt  pour  s'arauscr,  et  par  délassement^  d'après  ia  demande  d'Utéron,  roi  de 
Syraciue,  «on  parent  et  aoo  aoiL  II  ajonte  que  Platon  fnt  indigné  de  ce  qu'y»  avoient  mai  cor-  ' 
rompu  et  gâté  l'excellence  delà  géométrie,  eu  faisant  descendre  cette  science,  qui  étoît  toute  intelp 
leciive  et  spiilluelle ,  :i  des  ol))ets  sciiblî  Jos  et  malériels.  Arcliimèdt:  avoii  compose  ponr  Hicron  , 
quantité  de  m.icliincs  pour  .issaillir  cl  di'lciifii  e  les  \ille8  :  mais  ce  roi  n'en  ayant  pas  fait  usaj^e  ,  parce- 
qu'il  jouit  de  la  paix  pendant  tout  son  règne,  elles  servirent  aux  habttans  de  Syracuse ,  lorsque 
Uareellos,  &  h  téte  dea  eméee  rotnabea,  vint  animer  cette  «lie  per  mer  el  par  terre.  Il»  ka  trou- 
virant  tomes  préparées,  et  M  qiû  valoit  Lien  mïettx  encore,  il»  poaédoient  ArdÛBêdiey  qid  Ut 
avoît  inventées.  L'armée  romaine ,  qui  devoit  assaillir  pnr  terre ,  s'avance  vers  lea  mai*  aoua  k  oon- 
doiie  d'Appius.  Marcellus ,  qui  commoodoit  soixante  galères ,  s'avance  du  côté  do  Ja  mer.  D  aiM^t 
fift  Kar  enaamble  huit  de  oea  galèreà*,  et  dreiaer  dcHua  une  énorme  mcebine  ponr  rompre  laa  mu- 
raitha»  L'épouvante  s'empare  alors  des  Syracusains  qui  se  voycnt  attaquer  dea  deus  oAtéa.  Anbiméde  | 
•eu!  reste  »ans  inquiL-tude,  il  fait  agir  ses  machmes.  Une  infinité  de  traits  partent  à  l'instant  de  tous  lea 
côtes;  (!r$  pierres  énormes  s'élancent  dans  les  airs  avec  un  bruit  épouvantable,  elles  brisent  et  ren- 
versent tout  ce  qu'elle  rencontrent ,  [sans  que  rien  puisae  réabter  i  leur  impétuotiléj  ia  confusion 
et  le  iroubk  rigneat  daoa  lea  rang»  dea  RomaÎM.  Ce  foi  lûei»  antre  cboae  enoora  qwmd  ka  g^dèm» 
vinrent  attaquer  du  côté  de  la  mer  :  les  unes  sont  plongées  au  fond  des  eaux  par  de  longues  pièce* 
de  bois  semblable»  k  des  màts^  qui  sont  Jetées  avec  des  machines  de  dessus  les  murailles;  d'antres 
«ont  élevées  par  la  proue  avec  des  mains  de  fer  et  des  crochets  en  forme  de  bec  de  grue ,  qui 
ka  dreaient  perpendkulurement  anr  ka  onde»,  ei  y  enfoncent  leur  poupe.  IVautrea  août  aaînea  en 
d»dam  par  des  madiinail  tendues  en  aena  contraire  l'une  de  l'autre ,  qui  leur  font  faire  la  pirouette 
dans  les  aîrs,  cl  les  vont  ensuite  briser  contre  les  rocîîrr<'  qnj  sont  au  pied  des  ninmillrs.  Rien  n'étoit 
plus  horrible  que  de  voir  ces  galères  s'élever  et  tournoyer  daus  les  atra ^  où  elles  paruis&uieat  suspendues 
avec  toutes  les  personnes  qui  étoient  daaana  doni  k  mort  éUHt  ceruJne ,  puisque  jetéaa  en  loin  par 
k  tournoiement,  ea*  gaUre»,  i  k  fin,  veument  ae  biiser  vuide»  contre  lea  murailka,  ou  retomber 
dans  la  mer  quand  les  machines  le^  lâclioicnt.  Lors<^|iio  Marccllus  Gi  approcher  la  machine  qu'il  avoît 
plricén  sur  plusieurs  galères  jointes  ensembln,  et  qui  s'appele  sambuque ,  a  cause  qu'elle  ressemble 
à  l'instrument  de  musique  qui  porte  le  même  qouij  taudis  qu'vile  étoit  encore  assez  éloignée,  on 
knee  aar  eOe  de  deasoa  k  muraille»  une  pierre  énorme,  qui  peaoil  mille  fivrea,  euniie  une  aeeonde, 
et  pma  une  troisième  qui  tombe  sur  cette  machine  avec  un  bruit  de  tonnerre,  la  fracasse  et  disperse 
les  galères  ([ui  la  soutenoient ,  tellement  que  Marcellus-  ne  sachant  où  il  en  étoit ,  fut  obligé  de  ae 
retirer,  et  d'ordonner  à  ceux  qui  attaquoient  du  côté  de  la  terre,  d'en  faire  autant. 

On  tint  eonaol,  et  il  fol  déddé  que  k  lendemaîa  «vint  le  jonr,  on  a'approcheroit  le  plus  prce 
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de  la  muraille  qu'il  serait  pos^ililc ,  d'anlant  que  les  macliincs  'd'Arcliiraède  étant  tiis-leodne» , 
elles  Janceroieot  leur»  picrrei»  ci  ieiu»  irntu  au-tic&sus  de  la  téle  de»  assiëgeans,  et  ne  pourroient  leur 
miiitt  d^nnii  prè»;  mm»  Arehîmide  avoit  prévu  cela  :  il  «voit  préparé  dea  macUnaa  dont  la  porté* 
ëtoil  proportionnée  k  toutes  les  distances  :  do  sorte  quo  lea  Romains  s'approchant ,  croyant  éire  à 
couvert,  »ont  tout  étonnés  de  se  voir  aasailli»  de  nouveau  par  une  infînilé  de  traita,  et  accablés  de 
pierres  qui  leur  touiboieni  à-pIomb  sar  la  téle.  Us  furent  contraints  de  se  retirer  encore  one  fois. 
Qaoiqu'éloigncs ,  les  traits  des  ennemis  ▼enoienc  encore  lea  altôndre ,  «t  ib  ne  pooftmot  leur  ea 
«nvoyer  aucun  ,  parce  (|irArc!iimide  avoit  dressé  praaque  toute»  ses  machines  k  convort  deiTière  lea 
murailles.  11  sctiil)loli ,  dit  Pliuarqnc  ,  qu'un  dieu  combattoit  les  H omiins,  puisqu'on  ne  pouvoir  êr- 
couTiir  d'où  tous  ces  coups  parloient.  Marcellns  reprocboil  aux  ingénieurs,  qu'il  avoit  dao»  sun  canip^ 
qu'ils  ne  ponvoient  venir  à  bout  de  ce  géomitre  qui  avoit  enfoncé  dans  la  mer  ses  galères,  et  re- 
pdtnaé  ae»  aambnquea»  «t  qui  «vMt  «orpawé  le*  géans  anz  e«nt  maina^dont  païkni  lea  |»oii«8»  Vojant 
ses  gens  si  découragés  et  aï  eSrayës  ,  que  dèa  qalla  apercevoicnt  le  bont  d'une  corde  ou  de  quelqn* 
pièce  de  boîs  sur  les  remparts,  ils  s'en fuy oient ,  criant  fpj'Arcbimède  alloit  les  anéantir  avec  se» 
machines.  Il  renonçu  à  tenter,  aucun  assaut ,  et  résolut  de  traîner  le  siège  en  longueur,  il  piii  enfin 
c*U*  ville  piir  aorpriae ,  «t  Ar«himid«  j  lut  tué  parun  soldat  n*  1*  reconntit  point,  laodia  qu'il 
éioît  profondément  appliqué  k  résoudra  nn  probléis*  d*  g^omitri«< 

J'aurois  désiré  pouvoir  répandre  autant  de  elarté  sur  la  partie  de  Fouvrage  de  Titrove  qui 
irait*  d*  l'arebitocinr*  militaire  des  anôens,  que  j'ai  dierdié,  &  «n  répandr*  «or  edl*  o&  il  trait* 
d*  l'ardiit*Gair*  eivil*.  Ceux  qui  voudront  oonoottre  davantage  celte  «rebiteotnre  nrilitairoy  dbtvtm 
av«r  roooatt  tm.  o«Ti»g«a  d*  .G.  C  WattM>,  d*  Jusm  lipe*^  dtt  cbvfdîer  d*  FoUaidi  «te. 


F  I  H. 
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PLANCHES. 


JLss  ftgttres  sont  ezpUçuéês  ktUn  H  en  fimçois.  Le  latin  eU  entièrement 
Uré  du  texte  de  VUiwe,  Nmts  atone;  en  ceta;  smi  texemple  que  noue  a  donné 
Galion f,  dans  sa  traduction  italienne»  Les  chapitres,  pour  lesquels  on  a  gropé 

ces  Figurer,  sont  aussi  indiqués,  tellement  quelles  pement  servir  pour  linlelli genre 
du  texte  dans  les  éditions  latines,  oà  Ion  n'a  pas  mis  toutes  ks  Planches 

nécessaires  :  teffes  sont  celles  de  Philander,  de  Laet,  etc, 

-  .  -/ 
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P  L  A  i\  C  H  E  I- 


FIGURE  !/• 

Pkm  dune  vUU  entourée  de  murs, 

Chap.  5,  Ldb.  L 


AÂÂ.  Manun  Mur  âinple. 

BBB.  Cum  aggere.  Mur  avec  un  rempart. 

CCC  Fortarum  Uùura  nm»*  Porte  «c  la  cheuio  qui  t'y  rend  du  p6i«  gauche» 

F  I  G  U  R  E    1 1. 

Pkm  et  HéfioUo»  per^fective  dune  partie  des  nom  de  ia  vHle  représeniée  d-dessus, 

CSlup»  S  t  I<iT*  I« 

AAA.  Murua.  ,  Mur  simple. 

a  a.      Crmaitudo.  Largeur  dn  mur  simple. 

BB.    Agger.  Remparu 

DD.    Turrua.  Tours. 

£E.    hterim'  iarrita»  murù$  dMêut»  Le  nur  dta  wm»  qpâ  Mt  iaiMTOBipii  dn  edté  de 

•  Kntériear  de  la  ^Ot,  * 

FF.    Itintru  canlipuaa.  Pom-Ievis. 

GG«   Fundamentatranaveraaccnjtinetapxtertari    Mut   en  forme  de  dcnls  de  scie  qui  lie  le  m  or 
êt  interiori  pectinatim  guemadmodum      e&tcrieur  A  A  avec  le  mur  iniériettr  GG. 

strroe  dentea. 

FIGUREIII. 

Plan  du  fondement  sur  lequel  on  doit  élever  un  rempart. 

Chap.  a  t  Liv.  VI. 

AAl    Fmdeanmaum,  Fondemeou 

BB.     Anitridea  aive  «mm*.  Conireforu  ou  ëpcrons. 

ISL   i)mUM  cwfimeti  mata  Mm>/|Ba.  Mot  «h  forme  de  deoi*  de  acie. 
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PLANCHE  IL 

FIGURE 

« 

Rose  des  vents  avec  leurs  noms  anciens  et  modernes. 
On  trouve  Pnplîoation  dans  1«  Cbap.  S,  Liv.  I. 

FIGI7RE1I. 
IVoff  dwe  yiUê  dont  les  mes  soni  à  tàbri  des  venis. 
On  troimt  rmpIîcaUon  dass  le  Chip.  6,  liv,  I. 


•w. 
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l'ARCHITECTUKE  DE  VITRUVE. 


PLANCHE  I  i  I; 


F  I  G  U  K  E  L'* 


DiJJércntcs  manières  de  bâtir  des  Anciens*  . 

Chap.  3  et  8 ,  Uv.  IL 


A ,  Pentadoron, , 
hi  Emilater. 
C.  Tttrada^^ 

E.  ZtoieTum  ordine*»  ■ 

F.  Structura  gutubtUa. 

G.  Isodoma. 

H.  Pseudiiodwna* 

I.  Incfitia. 

L    Jlcdcttîata.  * 
M.  Emplecton* 
M.  Diatoni, 


Le  pentadoron  ou  Lri<}uc  de  cinq  paimcs. 
Sa  dcmi-bri(]ue. 

L«  tetndoron  ou  liriqn*  àt  quatre  pdiiw» 

Sa  demî-briquc ,  on  bien  I«  didoroof  c'cMri^FB) 

I«  btiqne  de  deux  pelnei» 
Maçonnerie  en  briqnas* 

—  en  pierres  de  tulle. 

—  iwdomei  c'est-à-dire ,  d'égale  siruciuro* 

—  psciiillsodome  >  c'est-à-dire  y  d'ioéjpde  sluetiire. 

— —  J'irrc'^nlière. 

—  Ir»  mnillcp. 

  en  IOmj)Iis-;ip;c. 

—  eu  pierres  à  deiii  paremens  qui  traversent  le  mur. 


.  FIGURE  il. 

Les  premières  habitations  des  hommes,  Jorsqùils  étaient  encore  barbares. 

«  Chap.  I  ,  ÏÀ\.  IL 

A.  PotMm  êxfurçû  trecU»,  tt  virguliis  intcr^  Maiioiia  inie^  arec  des' poutres,  de  la  paille  et 

ponUt ,  et  bOa  iéçtL  cndaitM  àvee  de  la  terre  grasse. 

B.  Ctd<^onan  )  ^  Maison  dos  liabitaoa  de  la  Coldiyde.' 
C  Ftigum      I  Maison  des  balûieiw  de  la  Fbijs^. 
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L'ARCHITECTURE  DE  V  I  ï  U  U  V  K 


PLANCHE  V. 

ï*  I  6  U  R  E   I.«  * 
Temple  à  anies  aréostyle^  et  pFostyie  aréoslyie. 

Chsp.  I  et  a  f  Ut.  III.  • 

I.  Plan  da  ttmple  ï^  aat«it. 
a.  Plan  da  t«iii{>le  proi43>le. 


Pour  ne  pat  mnMpfifr  tnutUi-mtnt  let  piaacha ,  OS  a  dinti  et  flou  «9.  dinw  ."JHM  «Mâtf  n^icSmtf*  k  ten^  k 
«ntet  ,  et  Vautre  moitié  ie  pmstjle. 

3  S.  JL%D»  qui  dirâe  le  p]«D  «n  deuz  iwrti»  A^ei. 

A.  Ceîla.  Cdla  ,  nef  I  on  intérieur  du  templt. 

ii.  Pronaum,  ProtiâMf  ou  vestibule. 

C.  O^tium.  Porlo. 

D.  Aniœ  parietum,  qui  oellom  eùvumeluduiU,  Antcs  ou  pUatires  des  murs  de  le  celle. 

E.  Fasligium.  FroulOD. 

F.  Co  umnœ  duiV  in  mcdio  inler  anias.  Deux  colonnes  fri)r<*  los  ;uiirs, 

G»  Volumnœ  contra  antaa  angulares.  Colonnes  en  tacc  îles  ailles  angulaires  de  la  cclia. 

frontùtpiee  rrpréitnlé  par  la  fig.  i.'*  «ébd  <b  itmple  à  anies  ,  ou  celui  de  la  moitié  du  premier  plan.  Quant  tm 
fmntitpirr  du  irmpU  Prcitjk ,  oft  de  l'amtim  moitié  At  premkr  plan  /  c'etl  k  mime  fu*  tdëi  de  i'tmphiprMtyU  riprdttnté 
dont  la  /ig.  a. 

FIGURE   I  I. 

Ten^le  jomplùprostyle  diasiyle, 

Chap.  1  et  s,  Ixi,  III. 

Lu  mêmes  UUrts  indigent  dans  cette  fypm  let  mêmes  paities  fu'eOet  «ni  Mifti  état  l^Jtf,  ».'•  il  en  tera  Je  mime 
fmr  lu  pAmrJky  fut  iHfrbetaad  kt  ûutin  iei^tlte,.  (h.1iuHfKem  ee^miiÊat  d'mtrn  ItUnee  w  miM&  ce  fe'A  «wnrf 
de  pùriiilttkrt  tÊmmi  à  eM^â. 


H.  PmUcum.  '  L'arriére  temple. 
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ARCHITECTURE  DE  VITRUYE. 

PLANCHE  VI. 


F  I  G  U  R  £  L** 
Temple  periplère  H  mlyk* 

* 

•       Chaph.  ■  «t  a  t  lÂT.  IZL 

hn  mémts  Uures  indét/nmi  i,  i  /r.t  mfme\  patUit  ft'tBu  «Ht  £idSfiiA»  dbw  !•  JT.  V,  Xct  poHn  fut  m  MH<  dbi» 

/a  JV.  V,  P»U  ùtdupÊées  par  cet  autres  UUru, 

CG*  Cûiufmtœ  hbtœ  ttueanieo  mon»  'Dwi  colomiM  à  h  nfmiiire  toscane,  placée»  à 

cn^.  7>  lit,  IV,  «  Pesiréinili  dwniiiri. 

FIGURE  II. 
Temple  hypèihre  et  pieaasiyle, 

Chtf,  I  et  3,  lir.  111. 

t£i  ntiHÊS  kUHt  ÊH^fumt  itt  bi  nému  parUe»  fafdkt  «af  iaUfA»  4mt  kt  tt,  Y.  J^m  partlti»fi$t  ae  Ji  iim$»eiUptit 
4m*  £•  JV.  V,  MHl  «Mlipirf»  pat  m  MM*  tolmi. 

II.  M.  Columnœ  in  alHtudin*  ditplicê».  Double  rang  de  colonnes  élev^  l'an  sur  l'aulre  dans 

riniérieur. 

].  I.     Médium  êub  divo.  Mef  du  mittmi  déconverie* 

*>ou.    Lignt  tpd  indique  la  coupe  qu'on  a fyite  pour  fiurt  voir  dans  la fyun  de  i'é^Mtion  du  teti^,  la  mnàié de  i'iaiénm/^ 
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Soi  L'AnCHITËGTITRE  DE  TITRUYE; 

PLANCHE  VII. 


FIGURE  L~ 
Temple  dJplère  euslyle. 

Cli«rL«ct9,l«r.IlL 

FIGURE  II. 


Temple  pseudodiptère  eustyle. 
UespBeiiioii  des  reaTois  se  troure  i  Ift  phadie  V. 
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5o3  L'ARCUiTËCTURË  D£  VITAUVK 

PLANCHE   V  I  I L 


F  i  G  U  R  £ 

Chip.  7,  Ur.  IV. 

A.  Media  œdea,  La  ;;r;iude  nef*ou  la  grande  cella. 

aa.  Celloe  minonst  Le«>  peiiie»  ne&  ou  les  petites  cella. 

FIGUREIL 
Temple  pseudopenpière, 

Chap.  7.  Liv.  iV. 

F  l  G  U  R£  III. 

Manière  de  tracer  le  fronton  et  les  acrotères ,  wec  leurs  proporlioas, 

Chap.  a.*Liv.IIL 

FIGUREIV.  . 

•    l'oit  dun  temple  ioscan  à  irais  pans. 
Chap.  7.  liv.  IV. 

M.  O^umêiu  '  Faîtage, 

bb.  Ctm^riL  Le»  foroei. 
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L'ARiCHITBCTITRE  DE  VITSUTE, 

PLANCHE  IX.. 


Les  temples  ronds, 

F  I  G  U  ii  E  V* 
Tmple  rond  manopi^, 

FIGURE  IL 
Temple  nmd  périptète. 


aa.  Tribunal. 

bb.  Asoenau9% 

D.  ThoÎM, 

E.  Flos. 

F.  Pyramis. 


L«  tribunal. 
Les  degri^s. 
La  coupole. 
Le  fleuron. 
La  pyrauuile. 


Diyitizeo  by  GoOgI 
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L'ARCHITECTURE    DE  VITRUVE. 

PLANCHE  X. 


L'O  R  D  R  E  TOSCAN, 

Çhap.  7  ,  Liv.  IV. 

F  I  &  U  A  £  V* 


'Ai.  .  diM^f.  , 

B.  Soêis. 

j.  Plinthusi 

2.  Totua. 

3*  Apophygis. 

\.  Ahacua  aiv9gUnlâtm» 

a.  Echirm»,  -     '  •  » 

5.  Hypotrachêliam, 
4.  Aêtrtigattim, 

6.  Apophyg!fi. 

D.     Epislyliurn  ex  trabibu*  eompacliUbuê, 
£.     Parie  tes, 
F.  Cbmoa. 
1*  MtiUlU  ewn  tuUepagmmtit, . 


VAt  de  la  tdoone» 

I*a  base. 
Le  plindie. 
Xte  toro. 
Le  Ibtd. 

Le  chapUfSfta. 

L'eliaqué  ou  le  plinthe; 

L'ove  ou  le  quart  de  rood. 

Le  €olleiîa> 

L'aslragele. 

Le  lUtel. 

I/arcliitrave  faiie  avec  des  pouli  es  accouplées* 
Lu  frise  lailc  eu  Uiat  ouncric. 
Le  larmier. 


PD.  7)rabûÊ  coa^metilêê. 

S«  StAêCUdes ,  et  securiclcB* 
a.  DttoiMin  digitorum  ituMlio, 


F  I  G  17  n  £    I L 

Poutres  aoGoitplée*É 

Queues  d'hirondelles. 

Distance  de  deux  doigta  laissée  entre  les  ponlres. 
FIGURE   II  L 
Jfaniire,  de  fusàkr  les  étonnes  et  de  Jomer  fentaàs, 

Cbap.  s  t  Liv.  III. 

F  I  G  U  R  E  I 

Les  diverses  proporiions  qu'on  doit  observer  en  atténuant  les  colonnes, 

.         Cliap.  3 1  Liv.  m. 

F  I  G  U  11  E  V. 

Chap.  3  ,  Liv.  III. 

Comme  on  doU  incliner  t  entablement.  Effet  qu'il  produit  alors  sur  la  me. 
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LARCUITECTUnE    DE  VITRtJVE, 

PLANCHE  XI. 


A;  G>!un>im  XX  itriis  planit, 
,C.  Ctipitiitam, 

I.  Cymalium, 

a.  Ahacus. 

3.  EtMniu, 

4>  AiuiU. 

a.  Gut^, 
3.  lirgula, 

Xophanii. 
Tnglyphut, 
4-  F f mont. 

5.  CimiliculL 

6.  Srmicant 
b.  Mclopa. 
C.  Srmimetopi'a. 

7.  (Àtpilulum  trigfyjfihi, 
o.  Cymalium  i''  '  ' 

9>  60flMM, 


i5. 

•6.  FulmùuC 

17.  flOî. 


X«5 


G.    Ostium  dûricum  li/m, 
4^.  An/fpagmentum, 
I.  Supeii  ilium, 
a.  Hyptrthyrum. 


'ORDRE  BORIQUE, 

Chap.  3,LiY.  IV. 

Colonnc.avcc  30  ctfUlcluKf 

Le,  chapileau. 
La  cymaise. 
L'aLd(j(ie  ou  le  lâUloir, 
L'ove  ou  quart  d«  r«id. 
Les  annelfts. 
Le  gorge  ri  n. 
L'astragale  avec  lo  litteL 

,  F  I  G  U  R  E    I  I. 

L'architrave^ 
Date  ban  Je. 
Les  gouttes. 
La  tringle. 
La,  frise. 
Le  iriglyphe." 
Le*  règles. 
Lea  canaux. 
Demi- canaux. 
Métope. 
Demi 

-métope. 
Le  chapiteau  du  tri^lypha: 
La  cymaise  dorique. 
Le  larmier. 

FIGURE    T  I  L 

I.ei  poultca. 

Fmidr.  s  sculptées  ilans  le  plaTonâ. 
blutes  bandes  en  reliai, 
«cs&out  de  la  gouttière. 
luiDuro. 
Plafond. 

FIGURE  IV. 
efOiteolmnements  de  tordre  Dorique. 

Chap.  3,  Lîv.  IV. 

r  I  G  U  R  E  V. 

Chap.  G,  Liv.  IV. 


5.  Corona  pAma.  * 

5.  Projeetunt  éutt» , 

6.  Srapl  eanUa^a, 
y.  Rrplatm 
p.  Tympanià 
a.  Impage*, 


Porle  dorit;.ie  li  deux  bnIfanU. 

Le  chambranle ,  4  jambes  «J.j  chambnnlc. 

Larclutravc  du  rhambranle. 

L'hypcrilron  ,  o.i  Li.  n  lo  drssus  de  porte  avee  une  crmaise 

donqijo  .  t  ,.,,<•  .lAlfagale  lesbicn.  "Mwcjmaise 

La  COI  m.  !',(_■  p|,-iio. 

Saillies  que  ia.t  I  architrave  à  *cs  deux  extrémité 

Les  rnaitres  montants  de  l  assimi,lai;e. 

La  plate  bande  ou  Truillure.  ' 

Les  panneaux  encadres.  v 

Les  pièces  de  ifBverae  de  l'astemblage^ 
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LARCHITECTURE  DE  VITRUVE. 

PLANCHE  XII. 


VORDBE  IONIQUE  et  les  parties  qui  le  composent. 

Chap.  3  ,  Uv.  III. 

FIGURE   I  " 

Lesplkatùitt  des  Ulirts  A.  fi.  C.  S.  £.  F.  a  éf€  JmU  dans  ki  deux-  plancitn  précédentes. 

Ostiwn  iotticiun  quadrifore.  Pone  îoinqtte  à  qnaire  paoft. 

Protyridtê,  Consoles. 

Chap.  6,  Liv.  IV. 

Les  rentois  i.  a.  3.  e/r. ,  sont  tes  mimes       pour  ta  Pl.  XI.,  fy.  l."  t&  am  ta  a  expL'jues. 

r  I  G  U  R  E    1  1. 

Base  innirjue. 

1,0  [iliiitliC. 
Le  lure. 

La  SCO  tic  supcrieore. 
La  soolir  iiiri'ricurc* 
Base  atuijuc. 
Le  plioihc. 
Le  tore  inférieur. 
La  Koûe. 
Le  10 rc  supérieur. 

FIGURE  IIL 

L'abaqu«. 
La  TOinte. 

L'oill  Jo  I.i  volaic. 
Creux  avec  la  goiriaade. 
Ceintare  d«  foraller. 
L'aie.  • 


1 .  Basis  iatieaé 

1.  PUnÛiUê* 

2.  Torus. 
Trochilus  superior* 

4.  Trochiluffinferior . 

3.  Basis  atticurges. 
I.  Plinthuê. 
9.  Tonu  inferior. 

5.  SeoUa. 

4.  Tw^ta  tuptrior. 


3.  Oci'îiis  volutœ. 

4.  Ctinatis  cum  encarpit 

5.  Puîv'ulorumbaUkêi* 

6.  Axes. 


I  epistjlii. 


7.  Echinut. 

8.  Cymatium 

<-j.  Fasciœ 

:o.  Cymatium  zop/tori. 
.1.  Dentieuli. 

:i.  Jnierseetio* 

•j.  Si  ma. 

Cnpitaleottina^ 
14.  Corona* 


]  (le  Vi 


L'ove. 
TvA  cymaise 

J.CS  f.lCCS 

Cymaise  de  ia  frise. 
Le  (Ictiiicule. 
liitcrv.-)!le. 
La  corniclic. 
Tcics  de  lion*. 
Lu  lar;ni(*r. 


'architrave. 


r  i  G  TM\  E    I  V. 
Descripiion  dr  fa  volute. 

lie  se  trouve  dans  le  Chap.  i  ,  Làv.  III.  du  iciic  ,  d.itis  Ils  nuics  et  remarques  à  ia  fin  de  ce  chapitre. 

11  G  U  li  E  V. 

és  enêre-tohaamms  eustylcs  poar  les  temples ^  tétrastyles ,  exaslyles  et  oclosljles. 


5i3  ARCHITECTURE  DE  VITIVUVE. 

PLANCHE   XII  1. 


L'  O  RD  RE  CORINTHIEN. 

Chipw  1 ,  £ir.  IV. 

FIGURE  L** 

U$  kam  A.  B.  C.  D.  £.  F.  Mm  tip^^téta  planche*  X  tt  XI, 

FIGURE  IL 

Plan  et  éUvaihn  du  ékapUea»  eornUhie»» 

FIGUREHI. 

Chapileau  des  colonnes  du  temple  de  Jupiter  tonnant  au  Capitole. 

FIGURE  IV. 

Piédestatuc  formant  des  sailUes  appelées  scamilit  impares. 

Chtp.  3;  liv.  m. 

FIGURE  V. 

Moyens  de  joindre  dans  les  angles  du  fronton ,  la  cymaise  de  la  corniche. 

Cb«p.  3,  Liv.  IIL 

FIGURE  YI 
G*  Oêtium  aUiourgat  valpatam ,  Forte  Auiqae  n'apnt  qu'un  battaM. 

tdi  ehiffm  i.  ».  3.  tu.,  tout  tifilfiéi  SI.  XI»  fg,  i.'*. 
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LA  il  C  H  I  T  E  C  T  U  R  E  DE  Y  I  T  R  U  Y  E. 


PLANCHE  XIV. 

Plan  du  forum  et  de  toutes  ses  .parties  adjacentes, 

Ch«p.  I  et  a ,  iav.  y. 


A;  jFbnim. 
VU  AdUtt». 

19N.  TaJbtmm» 

Xi,  Sealœ, 

B.  BastUca. 

C.  Chalcidicœ, 

D.  JEdes  Auffiëti, 

E.  Pronaos. 

F.  Tribunal. 

G.  Tempftim  JovU. 

H.  Curia. 

I.  JSrarium, 
KK.  Career, 

II.  la.  Lfffifs  nir  hsquelUs  on  0  pri$  le» 
tuiwutU,  fui  est  la  XV."* 


Le  forant  on  lo  nurdié. 
'Les  entrées. 
L«8  bouûquei. 

Eacalien  pour  monter  i  l'étage  rap^rienr. 

X<a  Basilit{UQ. 

Les  chalcidiqaes. 

Le  temple  d'Aii^^te. 

Avant-temple. 

Le  tribunal. 

Le  I  cm  pic  de  Jupiter. 

La  niiii»OD  tic  ville. 

Le  irëior  public. 

Lei  prifoi». 

umpti  <6t  fmm  H  €iB»  d$  i»  imilijue  fui  sont  pmtét  4am$  ta 
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^ij        lauchitecture  de  vitruye. 

P  L  A  N  C  H  E   X  V: 


FIGURE  l" 


Coupe  du  Forum  ,  prise  sur  la  ligne  t.  i.  du  plan  qui  se  trame  dans  la  planché 
précédente,  où  toutes  les  lettres  qui  se  rapportent  à  celle-ci  sont  expliquées, 

FIGURE   IL  ' 

C  hap.  I  et  > ,  Lnr.  V, 

Cotqfû  du  Forum,  de  la  Basilique  et  du  Ttuipie ,  prise  sur  la  ligne  2.  2.  de  la  planche' 
précMenie ,  otj  Umics  les  lettres  qui  se  rapportent  à  ceUe'Ci  sont  expliquées, 
excepté  cependant  tes  chijfres  suivants. 

y.   1.  Parnsfraiœ  fillœ  pertes  20. 
O.  3.  ^liw  paranlraUe  pedum  18. 
5.  3.  Spatia  relieta  tumiaibu». 
4.  4.  ZVa&«*  9»  tr^tt*  tignU  bipedoUètu, 


Pilastre»  tinitfs  de  ao  pieds, 
^ttt'nps  pilastres  hnuU  dé  18  piedêl 
fluide  df'ft  f en  {-ires, 

Arcltitravc  cvmpvsè   de  tan»  foutrwt  àê  deux 
phd»  d'épaUseur, 


A.  Balneum. 
a>  a.  Ltdhrurn. 
û»  lit  yilve.us, 

B.  Schola. 

C.  Gradués 
e.  «*  PiuUum* 


.FIGURE  IIL 

Chap*  10 1  Lnr.  V. 

Planei  coupe  représentant  f  intérieur  dunê  saÊle  de  bain. 

Le  Imin. 

Le  bord  de  la  baignoire. 
Ln  Iog«. 

Liçu  «lit  r«»t»  BiieiMf  «vani  d'entrer  dans  I«  b»ia. 
BviiM  qui  régnent  tout  autour. 
*      Balustrade.  ^ 

FIGUREIV. 

■ 

Chap.  10 ,  Liv. 

Le  fourneau  et  la  situation  des  vases. 


I.  1.  J^igidarium, 
a,  a.  Tepidarium» 
7j.  3.  Cdlthirium. 

4.  1  Ffypucauslum. 

5.  r>  J'Uai  bUervulit  hessnlibuê. 
Ci»  6.  Stupentur»  eahiarioninh 


Le  vase  coulenaol  Tcau  froide. 
Celui  contenant  l'eau  tiide. 
Celui  contenant  Tean  chaude. 

I.c  l'ournewii. 

Pilifis  laiis  »vcc  des  hiiqneS  de  liuU  flOttCe*. 

FaTé  de  b  chambre  chaude  pour  iàJre  mer. 
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L'A  A  CH  IT  £  CT  U  R  £  DE  V  I  T  R  IT  T  E. 


PLANCHE  X  \  L 

■-  m .. 
FIGURE  I.« 
Plan  du  théâtre  âês  Romains. 

Depuw  !e  Cliap.  3 ,  jwqu'au  Chip.  9  ,  liv.  V. 


A.  Orchestra. 
6.  Pmetnium. 

B.  Gratlus. 

C.  Prœcinctio.  ^ 

D.  PoHicu», 

£.  Seatm  inter  euneoê, 

F.  Aihtuft. 

II.  J'cAvœ  re^iœ. 

1.  JfuspUalia. 

K.  ^^fia  aiil  omatu$  eomporata. 

M.  Trigani  vtr*aiiiM. 

N.  Porikiix  post  êetnom, 

O.  Hypœthra  ambulationu. 


L*orcbe$trc. 
La  »ccn«.' 

Pcj;ri's  serrant    lîc  ;ii'::cs. 

Pri'ciiiciioii  ,  ou  pallier  semi-circulaire. 

Pcir(i<|uc  supcriear. 

£&c.ilicis  ijui  séparent  les  amas  de  degrà  servant 

de  sièges. 
PaMagc9. 

Porle  ro\ale. 

Porte  J<;s  c'iran^cr». 

Espace  où  soin  placées  les  décoration»  qu'on  change 

suivant  les  divers»  espèces  de  scène. 
Pass«>;es  dans  les  e6tês  de  la  scène. 

Mi^cîiitirs  ti  ianguluires  ,  sur  les<|iiclles  sont  peintes 
les  décorations  pour  les  trois  diaagcmenis  de  scène. 
Portique  derrière  la  scène. 
Promenoir  découvert. 


i  i  (i  L  11  t     1  1. 


Caupe  du  même  théâtre  sur  ta  ligne  XX.  da  plan. 

Cl  tout  k*  m/mei  fr/fim  gue  dans  le       «  fbltftt'iëit  mUfutiU  le»  màim  patlet  t  «a  «fejif  de  les  expU^er  et-iesm» 

fig.  ïïjn  fHi  eet  eeOe  du  pbn.  * 

PP.  jépertunB  eetiarumf  m  qtûbu*  VMa  mrea.  Ouverture  des  cases  dans  lesquelles  on  pla^U  les 

vases  de  bronse. 

FIGURE   II  L 

l  ue  de  la  scène. 

La  IttUe*  tont  encart  lu  aiéntes  fuc  duos  le  plan  ;  telle  yu/  iadiijue  un  uljet  dans  It  plua  ,  /  iW.yuf  aum  duos  i  tU- 


a.  Podium, 

h.  àotamna  iaferioreg, 

C«   Columaœ  Moperiom, 


Piédesisl. 

Premier  rang  de  colonnea» 
Second  rang  de  colonnes* 
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L'ARGHITËCTURE  DE  YITRUYE, 


PLANCHE  XVIL 

* 

FIGURE  I.» 

rinn  (lu  thé  dire  des  Grecs. 
Depui*  le  Cluip.  3»  jHtqu'aa  Chi]^  9,  Lit.  V« 

I^OUR  ^  qu'on  puisse  comprendre  plus  aisément  comment  Ton  construisoil  les  théâtres ,  j'ai  divisé , 
•D  qttatr«  seodons ,  la  pailto  do  ce  pbn^  qui,  «ans  cela,  «aroii.  4të  absoloment  la  même  «{ne  dan» 
ihi^lro  des  Romains ,  rcprc&cDiA  dani  Ja  planche  précédente.  La  première  division ,  depoïa  a , 
Jusqu'A  h ,  montre  le  plan  inlcricur  y  par  conscVjMcnt ,  les  colrées  de  l'orcbcslrc  ,  par  les  passages  S. 
l>a  seconde  depuis  b  ^  jusqu'à  0  ^  iudicjue  le  plan  pris  au  uiveaa  de  la  prenlière  pi  ccinctidu  ;  on 
y  v(Mi  lea  eacaliera  II ,  par  leiquela  on  monts  à  celte  prédocâmi.  Xtana  1*  troîsSènie,  c'esirà-dire, 
depuis  c  ,  ju<«prà  d ,  on  Toit  la  direction  dea  eacalieia  qui  oonduiaent  an  portique  aupérienr ,  où  se 
pl  u  nient  les  <l:imes.  Par  les  escaliers  55,  ou  monloil  jusqu'à  44}  et  par  ceux  4  »,  jusqu'à  5/5.  La 
pomie  des  llcclics ,  qui  sont  placées  sur  li^s  rscnlkrs,  indique  leur  diror. ion  en  rnonianl.  Finalement, 
la  qDatftèmc  division,  dcpui»  d,  jus^piu  c,  indique  ie  plan  de  i intérieur  du  portique  d'en  haut, 
et  le  circuit  que  forment  les  sièges. 

FIGURE  IL 
Trois  Coupes  différentes,  prises  dans  les  degrés  ou  sièges  des  iliéâires. 

J,   (Toupe  de  la  première  division  a  b  »  qui  représente  lea  païaagea  pour  se  rendre  dans  l'ordieatre. 
n.  Conpe  de  la  denaîimo  division  b      qni  fait  voir  comment  on  montoil  a. la  première  prédnction. 
III.  Coupe  de  la  troisième  division  c  d  ,  qui  fait  voir  tooa  les  cacafiei*  qui  oonduiioient  au  portique 
supérieur.  . 

F  I  G  U  R  £    1  I  I. 

Partie  des  sièges  ou  degrés  BB.  sur  lesquels  on  étoit  au  théâtre,  et  des  escaliers 
£Ë.  pour  X  parvenir,  graçés  sur  une  phut  grande  éekelle. 

FIGURE  IV. 

f^ase  de  Bronze  renmvé.  dont  le  bord  du  cdté  de  la  schte  est  soulevé  par  un 
support,  qui  ne  peut  avoir  moins  dun  demi-pied  de  haut* 


uu-cd  by  Google 


5a3 


L'AACHITfiCTURE  DE  Y  I  T  h  U  V  £. 


PLANCHE   XVII  L 


Plan  dune  palestre  comme  on  les  construit  en  Grèce. 


A.  Perûtylia  quadrata  diiorum  siadiomm. 
U  s«  3.  Tnt  porUeu»  ain^Uett, 

BB. 


C  Ephœbeum. 

D.  Coriceum. 

E.  Conisterium. 

F.  Frigida  lavatio. 

G.  ^Iso^fluiii. 
U.  i^r^jscbirufiR. 

I.  /ter  m  propnigaan* 

li.  Propnii^eum . 

M.  Conceunerata  sudatio. 


Péristyle  carré  qui  a  deux  stade*  de  tour. 
Trois  portiques  ûnptes. 
Le  double  portique. 

Grandes    sMes   avec  des  si«gcs  ,  où  s'aMemial«Ot 

les  savants,  le»  philosophes,  etc. 
Place  où  s'eicrceot  les  jcudcs  geos  qm  sortent  4* 

r«dolesoen«e. 
Le  jeu  de  nèamo. 
lie  magasin   de  poasûière.- 
Le  baiu  d'eau  iroide. 
EadroU  oh  Ton  oonserre  llivûle. 
Chambra  froid*. 
Passage  poitr  aller  en  fonruMu. 
Le  fourneau. 

Chambre  voûtée  pour  l'aire  suer. 
Le  bain  d'eau  dimide* 


Les  dehors  de  ia  palestre. 


6.  & 

7*  Pwtàiau  ifn. 

Trois  porUques.- 

6. 

Porticus  di$pk*. 

Lc  (IouIjIc  portif[ue. 

Xittus, 

Le  ^Uie  couvert. 

u. 

Marginea  aive  semilœ. 

L«»  iiords  du  xiste  fonneni  des  cbemiat  trè»^troiis. 

bb. 

MeéBum  «xeamUm. 

Le  laîlieii  du  «te  qui  est  enfbaeé. 

ce. 

Gradut  bini. 

Doubles  di^rés.  •  '       ^    '  | 

Bosquets.                         '  ! 

QQ. 

Silvœ. 

dd. 

AtnbuIeUiones. 

Allées  pour  promener. 

ee. 

Statterm* 

Places  pour  s'y  reposer. 

RR. 

XmIis.                '  ^ 

Xiste  déooiiTert.  | 

88. 

Stadimn  poat  jOÊiam. 

EoiplacemiioL  pour  les  speclateijrsr  , 
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L'AUCIIITKCTUAE  D£  VIÏRUYË. 


PLANCHÉ  XIX. 


A.  Featibubuk. 

B.  Atrium,  tiv  eapum  «gdiim* 
C. 

D.  TiMinum, 

F.  PetiêtyUum, 

G.  TrieUida. 
] .  Hiberna^ 

a.  Aiaiiva  »        <vci  CoiinUùi  vel  JEgypUi. 

3.  J'crnœ  et  yluluiJinalia. 

4.  (â^c«  Ciziceni, 

H.  PinacQtheca. 

I.  Salneana, 
K,  BitUnt&eea. 

M.  SaaiUea, 

Xi.  Firidia* 


MaJson  Romaine. 
Liv.  VI, 

•  • 

Lo  vesiibiile. 
La  cour. 
Les  goleriea. 
Le  bttrutt  ou  l'arohivc. 
La  porte. 
Le  p^miyle. 

Triclînc  ou  cLambrc  à  manger. 

Snlon  J'Iiivcr. 

Salons  dctc ,  autrement  Jiu  «alons  Coi-iuiL!en« ou  • 

Egvpiini". 

Salorib  jsour  Je  priutcnips  Cl  raïUcninc.  . 
Sullcs  Ciïiconcs. 
Galerie  «le  lalilcaux.  ' 
Les  bâtas. 
La  Libliollicque. 
Licà  chambres  à  courber. 
Le  baci|ii)ii«.  i 

■ 

Le  jardin. 


t  •• 
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L'àRCHITECTVRE  DE  VITRUVE. 


PLANCHE  XX. 


Wan  dune  Maison  Grètçue, 
Lnr.  VI,  Clwp.  t«. 


Cfyaêeonitiê. 

A.  Itinera  non  tpatioMa  »eu  tyrorion. 

B.  liquilia. 

C.  Ostiariorum  otUaa. 

D.  Janttœ  interiom, 
£.  Perùilylion. 

I.  a.  3.  Trea  poriiciu, 

4.  4.  j4nlœ  apalio  ampio  dialanlea. 

F.  Proètaa  teu  PeuxtêUUm 

G.  ci  flMfgRÎ  ad  lan^/Sda* 
mi.7%alamL 

II.  Ja^hUMomL 

KK*  T«veiMla>  ^uotidituia  »  citAieaifa  ^  if 
'/mniUanetg.  * 

L.  Ptriatylia  laliora. 
M.  Featibula  «gregia. 
a,  Trielynia  ci^ctna  €t  pinaeoihêem. 

O.  Bïhliothecoe. 
V.  Exedrœ, 
-Q.  <Vc(  quadruti. 
BK.ffoêpUalUt» 
83, 


H»bitMion  dfls  femmes 
P«tit  puflage. 

LV'ciiiic. 

La  loge  du  portier. 
Les  portes  de  rinlémnr» 

Le  péristyle. 
Trois  puniques. 

Deux  pilasires  lrè»-ëloignt's  l'un  de  ]*aaire. 
FroMade,  ou  grande  loge  luvcrte  par^levant. 
Graml*  Mlle  MmiMâ'<MMrrd*  pour  y  filer  de  la  laine . 
Chambres  k  ooacher. 
Aoticiiaiiibres* 

TricKne  ou  chidibre  à  nanger  joanuJïeM  y  et 
litbîUlioD  pour  le»  Mr«niei. 

HaLîtaiion  dea  hommea. 
Péristyle  beaucoup  ptua  iptcteas. 

Vestibules  niagninque». 

Salles  à  manger  nommée;  cizjcèaes^  ot  cabineu 

de  intileaux. 
Bibliotlicrjue». 

Salle»  ^uur  recevoir,  ctioury  lairc  iacoater»atioii, 
Telles  carrée*» 
Iblntadon  des  étrangers 
Flusagaa. 
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^  1 
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WW  «(■«'•■»''  -  "  '»  o' 
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J-'ARCHIT  E  CTUUE   DE   V  I  T  R  tJ  V  K 


PLANCHE  XXI. 


Les  différentes  espèces  de  cours. 
Cliap.3et4t 

F  I  G  IJ  11  E  1.»^ 

La  cour  Toscane. 


A.  Impluvium  pél  compluvium. 

BB.  amikitUum, 

E.  B.  CoUiguim. 
CCCC.  Trabea. 
DDDD.  InterpeiuivtB. 


Le  réceptacle  d'eau. 

JjÊ  pente  du  «oit. 

Le*  «ooduitf  des  noue*. 

Les  poutres. 

Les  pouires  ^ui  traverseat. 


FI  G  17  RE  II. 

La  cour  iélrastyle  ou  à  quatre  cotonnes, 
FIGURE    II  L 
Cava  œtUum  testutUaatum,  Le  ooor  oouveric. 

FIGURE  IV. 
Cava  mtUim  dupturiatum.  Ia  conr  déeoaferic. 
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Ii'AR  CHIT£CTUR£  D£  yiTAUY£« 

PLANCHE  XXIL 


JjO  cour  Carinihiennei 

'Cê  «Ml        m/knê»  htires  ,  et  cUea  iadifpt^  hê  wUmH  partiêt  [quê  dan»  ta  ftancAê 
y  ^  0»  ff»  tnmve  l'exjplictaion^ 
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P  L  A  N  G  H  E .  X  X  I  I  I. 


làbroe  aquarke* 


Chorobatea. 
AA.  Nf'^iila  pedtan  XX< 
A.B.  Ancones. 


BB.  Transvertaria. 
€C.  Lùttm  ad  ptrpmdieulam 

FF.  Cànali»  pedumY, 


A.  Rivus. 

B.  Specua  sttb  têrrà, 

C.  Futei. 

K.  5<M;a  rxibra  in  gcnicnlîs» 
£E»  yMttrf  en  grec  K«<Ai«« 

C.  Decurni». 
U.  Bxprcssio. 
I.  jireuath. 
KK.  Caatella. 

1*.  CoêteUunt  ad  mœnia  cum 


Les  aequedacs. 

Chip.  G  «t  7 ,  li^.  VIll. 

FIGURE 

L'alidate. 

F  I  G  U  il  £  Il  £  X  IIL 

Les  niveau»  d'eau.  • 

r  1  G  L  U  E  IV. 

Le  cliorolinic. 
llégle  de  |>ie<]s. 

Boui»  de  règles  encastrée  d«ua  )«  première  »  et  for* 
maat  avee  die  dos  englea  droite. 

Ti  avers. 

tubpariibuf  DD.   Lr^ocs  perpendiculaires  que  doiveot  couvrir  les 
I>loral>»  DD. 
Caoal  long  de  5  pieds, 

F  I  G  U  R  E  V. 

Clup.  7,  Liv.  Mil. 

■ 

Conduit  d'eau. 
Conduit  souterrain. 
Ftiiisi' 
Tentowes. 

•  Pierres  ronges  fpi'on  emploie  ponr  former  les  angles. 

Ventre,  ou  nommoit  aîusi  la  partie  du  conduit  qui 

oocupoit  le  foad  de  la  vallée. 
Çnibsinietioti  pour  mainienir  Peau  de  niveau  dans  le 

fond  de  la  vallée. 

Descente  «■hi  conduit  sur  la  pente  <îii  co?eau. 
Munice  du  conduit  sur  le  coteau  oppose. 
Arcades. 
Regards. 

tripUei  immiêêariOt  Repart!  on  cli.'itcan  d'ont] ,  1) à ti  contre  les  murs  de 

la  ville ,  avec  trois  cmUsoircs. 
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',3J  1'  A  ft  C  H  I  T  K  C  T  U  11  E    DE   Y  1  T  U  Ij  V  K. 

PLANCHE  XXIV. 


Les  Horloges, 

Chap.  9,  liv.  IX.  ' 

FIGURE  I". 
La  Clepsydre  à  deux  cônes. 

Ceux  cdncs. 
L'un  concave. 
Ij'tdtra  convcm» 

Bèglc  tn  forme  de  coin  qui  l'-vp  pli;s  ou  moini  le  côna 
•olido  ,  tcloo  les  OMrquea  qui  y  sont  laites  pour  cba» 
que  iour. 

F  1  G  U  U  E  IL 
Cadran  sdeure  des  anciens. 
FIGURE  III. 
Qepsydre  anaphorique. 

A  VoKl  percé  en  rond  ,  ofi  «e  Irouvenl  les  filets  de  cuivre  marquent  Jii-ures,  B  G  E  ,  roucjut 
laquelle  etl  fjtaM^c  la  projection  de  la  sphère  céleste.  G  K,  représente  l'cqualeur  ;  chaque  poiat  est  un  trou, 
B  «tt  un  clou  'lui  reprisênto  U  *ol«il,  «t  qu'on  annce  chaque  îour  dans  un  de  ces  trous.  D  est  un  con- 
tra^poids  attaché  à  une  chaîne  ,  au  bout  de  laquellâ  se  trouve  un  li^go  du  mémo  poids  qui  ,  «^tant  soulevé  par 
r«IU  (  fait  tourner  l'oxe»  Cette  disposition  des  blets  de  cuivre  doit  se  faire  d'après  la  description  deranatéiae, 
«pi  «airio  «uivsnt  l'A^rattondu  ptSlc  qui  délennîno  l'horizon ,  représenté  pr  la  li^ne  C  S  1,  qui  règle  touiaa 
Isa  antres  qui  marquent  le»  licurcs  ;  car  celle  lif^ne ,  coupant  le  tropique  du  cancer  IV  S  T  Qj  et  IVqiâ» 
noxialfl  O  O  B  H ,  et  le  tropique  <lu  c-npricome  G  F  K  A  ,  laisse  douze  heure»  au-dossus  pour  le  jour , 
et  autant  par-dessous  pour  la  nuit  ,  commo  on  le  voit  dans  la  ligure  gravée  par  -  deswus  i  sur  une  plus 
GT^mIo  écbelb  *  pour  mieux  Jait«er  sentir  la  choio, 

F  ï  G  U  R  E    l  V. 

Qepsydte  à  deux  tympans. 

Le  grand  lympanf 
Le  petit  tjmpan, 

\Ai  petit  tympan  est  tiré  Ikors  du  grand  pour  laisser  Tolr 
Je  rainure  qui  l'cnloura ,  et  qui  »  étant  dlnégile  Iw^ 

getir  ,  reçoit  plus  ou  moins  d'estt  i  par  le  canal  mar- 
que B,  qu^nd  il  est  emboUé  dans  le  grauJ. 
L«  Liiise. 


Jlfr/ts  àua. 

A.  I/M  soiiva. 

B.  jikum  eara. 

il,  .Regdt  tin  emuÊtm, 


C  N  M.  ^[•^jor  tYitrpmmm, 
4)  D  L.  if/Aor  ij-aifumm. 


I.  PkiBot, 


s 
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t'ARGHITECTURE  DE  V  1  T  R  TT  V  E. 

PLANCHE  XXV. 


r  1  G  II  R  L" 

Chap.  g,  Liv.  IX. 

Clepsydre  de  Ctesîbius. 

C(  iic  machine  consiste  en  une  colonne  qui  tourne  sur  son  picJcsial  cl  fait  soQ*tour  en  un  an. 
Sur  celle  colonuo  des  Jij^ncs  |jcr|ieuiliculaîrc&  niartjucnl  les  mois ,  cl  ilc^  lignes  borizonlalcs  uiart|uei>t 
lei  boorêt.  A  Fud  des  côtes  do  *!■  colono«  on  voit  le  Ggoro  d'un  eoniot  qui  laisM  couler  goutte  à 
goutte  l'eau  de  la  dep^ydrc  :  cciio  eau  tombant  daos  nntirîcur  de  la  niRchiiie  daui  un  conduit  loog 
Cl  rtioit  ,  monte  insensiliKineut  Jatis  ce  cotMlnii  à  mesure  qu'elle  l'emplit  ;  cl  au  moven  d'un  morcesu 
de  licije  c|ui  nage  sur  l'eau,  une  autre  pclilo  fijjure  <>'clê\0)  elle  ticnl  une  baguclle  avec  laquelle  a 
mesura  qu'elle  monte  |  elle  montre  les  heures  marquces  sur  la  coloooe. 

F  I  GU  HE  II. 

hiuUneuT  de  la  machine  de  Qesibius, 

A.  Tu^au  par  uii  Tcau  monic  duns  la  iigure  de  l'cnrant ,  qui  la  laisse  tomlier  de  ses  yeux  dans 
le  carr^  M»  d'oit  «lie  ftatse  par  le  trou  qui  est  auprès  d'M,  pour  aller  vert  tomber  dans  le 
conduit  BCD  y  où  se  trouve  le  morceau  de  licgc  D  ,  qui  nage  sur  l'cciTt ,  se  lianssc  à  mesure  qu'elle 
moule,  avec  la  pciilc  colonne  CD  y  att:irliéc  ,  et  *'lfve  irtseusiblcmcni  l;iiit;e  ciifant  qu'elle  soutient, 
qui  moolre  les  heures  avec  une  Itagueile.  Lorsque  dans  l'espace  de  94  heures  l'eau  a  rempli  le 
eouduît  fiCD  01  qu'en  s'élevant  elle  a  sutsi  rempli  le  tuyau  FB,  qui  fait  partie  du  aimpbQu  FBE, 
elleae  vide  par  la  partie  BE,  tomlic  ^ur  la  roue  K  composée  do  ïis  caisses  et  fait  par- là  son  tour 
eu  MX  jours.  Le  pignon  N  ,  fjui  lui  cit  ultaclic  et  qui  a  dents  ,  fait  a;^ir  la  roue  I  qui  en  a  60, 
ù  Iriqiiclle  est  aussi  attache  le  pignoD  li,  qui  a  10  dcnls,  pour  faire  p^ir  la  ro.uc  GO  qui  en  a  61  , 
cl  iaii  par  conséquent  son  tour  eo  566  jours.  Celte  dernière  roue  GO  ,  au  moyen  de  son  pivot 
OL ,  fiiit  tourner  la  colonne  L ,  sur  laquelle  les  signes ,  les  moi»  et  les  heures  sont  marqués  ; 
tellement  que  la  colonne  faisant  tous  les  jours  imo  trois  ccnl  soixante  ci  slxii  me  pat  tic  de  son  four^ 
elle  met  diroclcmcnt  nu  l-ont  î.i  linnnpiic  de  la  poiile  figure  ,  une  des  lii^ncî  ficrpcudiculaires 
divisée  eu  34  parties  ,  par  des  lignes  iiorizontiJcÂ  suivant  les  proportions  que  les  heures  du  |oar 
et  de  la  nuit  avoieni  aneîennemcni  à  l'égard  les  unes  des  autres  |  eomme  on  le  voit  dans  la  Hgure 
à- dessus  et  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  nos  remarques^ 
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PLANCHE    XXV L 


FIGURE 

Machine  appelée  la  chhrc ,  vue  au  moment  ou  on  £  élève* 

FIGURE  II. 
ClMp.  4»  Ilv.  31. 
Vue  de  la  chèvre  quand  elle  est  dressée. 


Ln  pouUt»  .g  fui  »ont  Im  mêmes  dans  c^s  elr-tv 

les  mêmes  lettres. 


mœMttt»  ,  y  êOftt  ùtéUquég*  •  par 


A.  A.  Â.  Tigna  tria. 

B.  Fihtda* 

C.  TroeMm ,  *hê  MeelUmu», 

D.  Dnclarius  funis.  . 

E.  Trochlea  inferlor. 

F.  Foramen ,  in  quo  caput  Junis  reitgatur 

G.  G.  Chetonia. 
B.  Sucula 


Les  trois  poutres  qai  la  composent. 

La  di€TÎlle  'qû  Ic«  aatemble  par  ]«  haut. 

Pnniie  onmonfl»* 

CabJo  pour  tirer. 

IjC  nionno  d<^  doseoas. 

Aiiiiean  J  irj!>  Jctpicl  uu  iiliaclio  l'exirémilé  da  cabJc. 
Lm  amarre*. 
Le  rooulîuet. 


\i.BlnafaraaÙMinq»ueùnv«mrtponint'!L*'ïi.yie}x\  trous  pcrc<'^  miT  tlmx  e  vin' mités  du  mouli- 


uci  pour  j  placer  K  K.  les  maaivelles. 
Tanaflles  de.  fer. 

Les  cordas  qui  retieiioeni  h  rnsebine^  comme  Ict 

haubans  tiennent  le  niài  d'un  navire, 
rictix  inclines,  en  foncés  .dans  la  terre* 
Pieu  avec  une  poulie. 
Boue  ou  1^  mpaii. 
Vîndas. 

FIGURE  III 

Macbino  à  trois  poulies. 
FIGURE  IV. 

M.icliiue  à  otnq  poulies. 

F  I  G  u  n  K  V. 

_  ,    J         „.  iîachine  ù  plusieurs  poulies. 

Q.  Trochleœ  cum  dupUciùus  ordinibtts  orbiculorum.  Moufle  ayant  deux  ran^s  de  poulie<i, 
S.  TrœkUas  mm.  ttmU  ordmibu9  orbicuktrtuiu     Uouflo  sjrsnt  trois  raii^s  Uc  |>ouIies» 


vectca. , 
h.  Farfice*  ferreL 
H.  Jhliaaeula, 

N.  Pati  reiiipinr'!. 
O.  Palus  cuin  liockJcd. 
P.  Roia  ëive  tympanum 
R.  SfgtUa, 

Poli.ipasfcs, 
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P.L  AN  CHE  XXVIL 


FIGURE  I." 
Chap.  5|  Liv.  X. 


FoUspaiio$* 

A.  Tignum. 

MM.  Retinaeula. 

.y.  Tertia  irochka  sive  arUmen* 

G.  Cheîonia 

T.  M$gida  ionga  pêdé»  duoë. 


M»^ioe  ayant  plaiietti*  pouKei. 

Poutre  dress<'p  rctcnnc  par  des  cordes  comiilft 
les  baubans  lienncnl  le  ni:a  d"uii  navire. 

Troisième  mouile  ^  autrement  dit  inouUc  ajouté  aux 
autres. 

Les  amarres. 

R^Ie  loogae  d«  déni  piedi. 


FIGURE  II. 

Cfiap.  G  ,  Liv.  X. 

Moyen  employé  par  Qesiphon  pour  transporter  les  colonnes. 


'M,  Scapi  trantvenani, 

hf>.  Scapi  hngi» 

ce.  Codaces. 

d4-  BacuU  ilignei. 


Pièces      hou  placées  en  traTert* 
Fi''c't^";  de  l)oîâ  ptaciM  de  loog. 

Boulons  de  fer. 

Petites  pièc&s  de  bois  placées  diagonalemcot  dans 
les  angles ,  pour  foràficr  la  anditae. 


FIGURE  IIL 
Cliap.6,  I4T.X. 

Moyen  empkfyé  par  Méiagène  pour  imnsparter  les  pièces  de  lentaMement. 

FI  G  U  RE  IV. 

a 

Cliap.  6,  li*.  Xi 

Moyen  employé  par  Paconius  pour  transporter  la  base  de  la  statue  colossale  dJpuiiun, 
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PLANCHE  XXVIII. 


4^  y^* 


'  La  Catapulie. 

Ciup.  i5t  i&»  «7  et  18,  Liv,  X. 

4^  Tabutm  in  tummo  et  in  imo  capiluli.  B  B,  Lo«  pièces  de  bois  qui  sont  au  iiaui  cl  «ii 
PttMttaiœ  dajctrà  a»  sinittrd.  C  C ,  jfnfpûi  çua-  Iim  du  diaiMieau.  B  B.  Le»  poteaux  <|m  sout  • 
'itwr  gui  »unt  cin  à  in  laterttyita  et  JrontibiiM  ^  droite  et  à  (;niicbe.  C  C ,  Les  quatre  angles  ,  qai^ 
Uuniièù  f$rr«u  ft  ciaviê  canfixi*  tant  sur      l  'tôs  que  tur  Jet  devants ,  toni  gar- 

nis tle  Itauiic»  du  fer. 
{)  D.  Canaliculu$ ,  ^yrinx  diclus.       <  Le  petit  canal  nommé  sjriux. 

V  E<  Regahm  duœ  m  quoê  ûtdiiar  ntetUa,  Tigna  Le»  deus  régie»  dans  IcMiiiellea  pasM  un  moulinet  j 
longitudin»  ^ampUmma  dieitur,  cllos  sont  formëca  de  deuslooguca  pièces  de  boit. 

Il  F.  Cheloniœ  çuop  xripra  tigrin  fifsmilur  ,  et  in  Lc«  amarres  qu'on  attacLe  sur  ces  dcnx  longnci 
t/uHuis  includuntur  suculœ.  ij.  jiucu/a,  êcamil-  piècea  de  boU,  et  daDS  le»<jueiles  on  passe  des 
jum  voeata,  ëeeanehtiê  eardinibiu  fixa.  U.  moulineie. G. Le  Ajuviilo  on  «eaffli//oA,joioi par 
4birfii/a.  I*  Epitotîa»  des 'tenona  4  qneue  d'hirondelle» 

]||.  Cheîo ,  sitfe  immucia»  lu.  Cma^ftmâL  Le  clielo  ou  manuch.  L.  LecanalqmeMenbaa. 

îl.  Coluinella.  La  petite  colonne. 

Subjectiû  I  Esc/tara  dicta.  Le  cbcvslcl  appelé  la  ^r///<?. 

C%«ftiiniwR,  eiVe  puMnus,  çitod  têt  Mupm  mit-  Le  ebelooiora  ou  coninn  qui  eai  «n-desans  deb 
i^orem  eotumnam  guœ  Graee  antiboêit  didUir.   petite  coloone  nommée  en  grec  «nfiftoee.  ■ 
c.  Suhjtetio.  Le  chevalet. 

Sucula.  A.  BracbU  radix,  B,  SrachUtunununt.  Le  mouiioei.  &.  Le  ba»  dea  arbres.  S.  Le  haut  des 

arbres. 

TT.  Modii^  mnei  qui  in  capitula  intliÊdiinUtr,     Les  bsiillels  de  «uivre  endtftnj»  dens  k  efaapï- 

tcau  de  la  catapulte. 

Ce  chapiteau  ,  qu'on  a  grsT^  SU  onc  pIus  gnude  ëchelic,  se  place  entre  (es  deux  poteko»  Bfi,  ou 
4St  représenté  en  petiu 


i 


lyui. 
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AVERTISSEMENT. 

Oit  sera  peut-être  surpris  que  nous  n'avons  pas  'loujours  inUiulé  les  chapitres  de  cet  ouvrage 
tomme  ite  h  «oitf  danê  let  éditioaa  puMiées  Jusqu  e  pré  sent  II  faut  ««  n^ppeht  Veiêtr^atian' 
quê  noue  avon*  faite  piaeieurs  fois  dans  nos  remarques  ,  que  la  diviaiim  d*  Ptmpruge  de  F'itruve 
par  clinpitrex  n'étoit  pas  de  lui.  Elle  a  été  faite  dans  des  ttimps  postérieurs  ^  mime  assez  mal  ^ 
puisqu  'elle  ne  suil  pas  celle  des  matières.  Nous  f  avons  cependant  ra^serot^e ,  parce  qu'elle  existe 
dans  toutes  les  éditions  et  qu  'on  y  est  habitué.  Mais  les  titres  n'étant  pas  de  Fitruve  f  et 
pJuêiêiuv  n'indiquant  pas  hien  Ua  maUètn  eonienueê  dam  h»  die^itnê  j  d  ^exemple  dê  GaUam, 
non*  en  avons  sitltêtitiÊé  d*autrtê  qui ,  pour  lapiupmt,  êout  «mw  guê  eit  tividutHwr  Halim  saim 
dmê  ton  édition. 


Dans  la  lûio  que  nous  avons  donnée  des  dk«cwi  Midom  de  Titravei  'nous  avons  dit  qne 
nom  n'en  conooisaioiM  aaean«  traduction  an^oiie.  Depius  l'impression ,  non»  avons  dëeonvert  qaH 

y  en  aToit  deux.  La  première,  par  W.  Newton,  dont  il  y  a  deux  éditions,  publiées  n  Londres, 
l'une  en  1771/ et  l'antre  en  179s.  La  aecoode  traduction  est  de  Wil.  WtUum}  elle  parut  en  iSiS, 


Fouêtê  êegmtitlle»  d  corriger  dane  l*«qdiealiau  dea  Pleatehoa* 

Flanelle  XBi  avant -derniire  ligne.  IXatance  des  entreoolonnenens  euatyles  ,  Utrasljles  et  0^ 

tastyles  ;  lisez  :  Distance  des  enlrecolonucmcns  euslyles  pour  les  temples  télraslyles  ,  exastyles  et 
ociastyles.  Plandic  XIV,  avanl-dcrniêre  ligne.  12;  lisez:  22.  Planche  XV,  ligne  25  ,  hains  qui 
régnent  tout  autour  j  lisez:  Bancs  qui  régnent  tout  auiour..  Ligne  aa  ,  où  on  ëtôit  au  théâtre; 
fiaes  .*  Oit  on  Aoit  enna  en  théâtre.  Flandie  XXIV ,  lignes  6  et  7 ,  tma  solipa ,  Vnu  concave 
aUom  eava  f  Fentre  oonmaj  lue*;  Una  eolida,  Vm  «onveM^afom  etuv,  Tantre  eonoaro. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  MATIERES 


Contenues  dans  le  Texte  et  dans  les  Remarques. 


A. 


i»àqn  fa  clMpHewi  ianique*  ^.119.  Du  clupi- 
tau  cormtltien  «  1  ia.  Vitnive  ne  dit  pas  qu'il  faille 
écorner  acs  angle«,  iJ^S. 
Abato»,  le*  Rhodiens  donnent  ce  nom  à  lYdifice 
'flu'ils  ont  bàtl  pour  cacKer  le  troplicc  qut  1 1  i . 
Arlliémise  avoil  élevi-  dans  leur  viUf  ,  -7.  bifjiuil- 
L.Mi  II  lie  ce  mot,  iticUm. 
ABllERlTAl^S  passent  pour  être  itupîdes  ,  33o. 
Acanthe,  cette  j  hniit  vu*-  par  Cnllimaque ,  «ur  le 
tombeau  d'une  jciuic  tiiie  uc  Corinthe,  lui  donne 
ridé«  du  chapiteau  corinthien  ,  1^3.  On  doit  pré- 
férer te»  feuifle» ,  pour  ce  chapiteau ,  à  celle»  du 
hurier  et  de  l'olivier  t  tiS. 
^cetoft  p«€lc  latin,  en  quel  Icmp*  il  vivoit,  a. 
Accom» ,  Mftt  CoiitoiniABcii. 
AgcovMia  .  ou  balustref  ■»*"»—^  ta  htin  jMtttM| 
ttSat  la;. 

AoeomuHEMT  des  cokumei,  it4* 
^jIoëm^ticom  ,  gtan  dt  bmcUm,  Ht, 
jicaonrost  aialue  coIombI»  db  lun  dm*  b  viU» 

d*Halkwii*Me ,  17$. 

ACQVBDVCS  ,  378. 

AcnoTÈRE,  tii.  Grandeur  qu'il*  doivent  avoir  d'apria 

le  texte, 

^cr(/.f)  espace  de  lao  pied»,  385. 
jBdu  hacma  ,  qumd  on  noamoit  w 

III  et  i63. 

AbBKOL£,  sixième  partie  de  l'obole  , 
^hkMjI  ,  nom  de  la  chenille  Vflrtet  3^7. 
^tOGixM ,  vert  degria,  iàid. 
jBTBKa,  l'espace  du  dd  ipi  «ai  tn-i 

aolcil,  4<o3. 

AcATiiABvtfs  iàtsoit  Ica  déconatiom  ^wr  le  tMAtre 
d'Athènes ,  auand  Eschyle  y  Jàiaoït  coniMlire  11 
bonne  tragédie  ,  ayr). 
Aavvs  cASTVs ,  autrement  gatilicr ,  sorte  d'arbre ,  84- 
Ailes  des  teipplcs  ,  103,  iB3,  voya  J^rsaoM, 
Atfti  ••  deaaili  fini  pwoiltce  k*  ohjcU  éloigné*  plve 


-dcMW  dn 


■iHiiiMa  fuHa  ne  notât  mi  «aa.  Comwe  M  doit 
nmé£er  k  ce  défaut  pour  Mtceiemm,  tog»  110. 
Elle  les  (ait  aussi  parotire  plua  petits ,  i34- 
AtABAKDiKs  (les)  passent  pour  être  sttipide»,  339. 

t.B .i R / u .*j  ores,  celle  exjire'si m  si-mi.i:   .!u  lue» 

Kji  ;  et  non  pns  de  la  ciiaux  ,  ii^ti  ,  la  ui,  Ij  chaux 

deiayi!'e  dan*  J'cau,  comme  l'hilandcr  l'a  cru,  i5i6, 
Albula  ,  les  eaux  de  cette  nviûre  près  de  Tivoli ,  iè!,- 
Altine  ,  ville  trè-s-anciennc  ,  1,. 
Alvevs,  signifi»  une  loge  ou  nn  lie  qui  étoit  dan»  la 

mI U-  dca  bains , 
Aluxi^&vsks  (les eaux)  guén«4cnl  b  paralysie, 
Amaxapooes,  ou  pieds  de  chariot,  476- 
AMPBipaomts ,  genre  de  temple  qui  a  deux  fron* 

tiquice»,  IVm  par  devant  M  IWre  par  denièraf  97. 
AMmitMons ,  Ho, 
AMgmtTMjiLAmffê  ,  TanlidiaBibre  ,  aSg. 
AMPHmÉAi'ms,  aa  fitma  1  étjraaolt^  de  «an  aomt 

.Viliina  ne  parie  paa  de  cette  aorte  dTédilîca  qui 

n'exiatoît  probablement  pas  encoradeaontanUiaaa. 
Awvrithéatre  de  Pola ,  ibU. 
ANALEMMt  ,  ?"<)8   Mariière  de  la  tracer  pour,  ron- 

noilre  ia  hauteur  du  soleil  et  faire  descaarans  ,  1,1^. 
Analogie  ,  ou  la  lappoft  d'une  chaee  avec  luie 

autre  ,  94. 
Anapooriqub  (horloge),  4a3< 
AaJTOsvtt  et  Catatovv:»  ,  ce  que  «ignificnt 

ces  mot5  dans  la  description  de  la  catapulte  ,  4^5. 
AifDKOs^s ,  ne  aignihe  pai  la  même  chose  en 

grec  qu'en  latin  ,  wMf. 
AhsaOKtTiDi» ,  on  nommoît  ainsi  les  appartements 

det  honUM*  chez  les-  Grecs ,  ibid. 
Anttm^TA  I  petite  figure  d'émail  qui  dana 

l'eau  ,  44S<  , 
Aiuu.n^  (lea  colomnea  de$),  il  faut  let  groMir 

d*an«  dnqatniième  partie  ,  1 10. 
Ancle5  Visuels  ,  leur  rélr^cÏMcmunt  contribue  ire 

qu'un  objet  éloigne  paroit  plus  petit  à  la  vue,  ii^. 
AkoOCYC!.!»  ,  jPa. 
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TABLE   DES  MÂTIKUES. 


A^tNEAt  ,  OU  annelct*     en  latin  anmilî  ,  ncJîtc» 

montures  du  chapiteau  dorique  ,  l53  ,  iSo. 
A^(<ULAlnr.  (craie  ),  qui  entre  aans  la  composition 

«Ici  couleurs  artiiîcielles  ,  34p  «   «wjr:  craie. 
Jsrjitii  FvNES  ,  cordes  employées  dans  les  ma- 

rh'Dcs,  439.  _ 
AsTJf.  ,  les  pilastres  .  io3. 
Antf.cqokdeS' ,  les  lietix  rt^sonants  ,  a3i. 
AsTEPJGSiE}tTi' »  ,  le  chambranle  ,  170. 
AsTBAtDES  ,   arcs- boutants  ,   a^.  Partie   de  la 

catapulte  ,  464- 
AMts  ,  pourquoi  on  les  nomme  ainsi  ,  io3.  Tcm- 

[>lc  à  antcs  ,  97.    Les  anies  doivent  être  de  la 
argeur  des   colonnes  ,  quand  il  y  a  des  antcs 
et  des  colonnes  sur  une  même  ligne  ,  io3  ,  161. 
AsTKjtx,  terre  mini-rale  près  d'Ephèse  ,  dont  on 

extrait^  le  vif-argcnl  cl  fe  cinabre  ,  3Î7. 
ÀSTiB^sts  ,  arc  l>oulant  dans  la  catapulte  ,  4^5. 
ANTiBoaÉE  ,  espèce  de  cadran  au  soleil ,  t^io. 
Antichambre  ,  289. 

Apenim  (i  )  ,  description  de  ces  montagnes  .  91. 
APATt'nius  peint  le  petit  théâtre  dans  la  ville  de 

Trallcs,  SaS. 
'Aromrcts  ^  le  listel.  181. 
Aforursts  ,  naissance  ou  congé  ,  l'Ai'rf. 
ArojnEsis  ,  le  congé  ,  il'ti. 
Appartements  pour  les  ëlrangen  dans  les  maisons 

des  (irecs  ,  229,  390. 
ApretK  (l')t  et  le  serrement  des  entrccolonne- 

menls  plaisoit  aux  anciens,  iia. 
AQL'tutrs  et  leur  pente.  Ils  doivent  quelquefois 

percer  les  montagnes  ,  et  être  soutenus  sur  la 

maçonnerie ,  ils  doivent  avoir  des  puits  qui  leur 

scnent  de  soupiraux ,  SjS  et  suiv. 
AQi'iLtB  ,  l'air  y  est   sain,   quoiqn'tni  voisinage 

des  marais  ,  34. 
Arabie  (dans  h  partie  de  K)  qui  est  la  plus  près 

de  TAfriquc  ,  il  se  trouve  du  bituthe  ,  36;. 
Ar£OStti.e  ,         Il  ne  md&Tt  point  d'architrave 

de  pierre  ,  loë. 
Araignée  ,  espèce  de  cadran  au  soleil ,  4^0. 
Arbalète  ,  43a. 

Arbres  (les)  ont-  de  deux  sortes  d'humidité, 
qui  sont  cause  de  la  bonté  et  des  vices  du  bois  , 
08.  Ce  qu'il  faut  faire  avant  de  les  couper  ,  8a. 
bn  quel  temps  il  faut  les  abalire ,  /W. 

Anc^,  Stipitibvs  ,  explication  de  ces  mois,  a58. 

Abm  BorrANT.»  ,  agS. 

Arcaoks  servant  de  décTiarges  dans  les  fondements  , 


ARCiilMIi 


293.  Pour  porter  les  aoucducs  ,  377 
liiiE  découvre  combien  il  y  avoit  «far 


rgenl 


mêlé  avec  l'or  dont*  on  avoit  fait  une  couronne, 
394.  Vis  d'Archimède,  45».  On  doute  qa'Afrhi- 
nW'dc  soit  l'inventeur  de  cette  machine,  if  idem. 
Kflél  des  machines  qu'il  emploie  pour  la  défense 
de  Syi-aruse ,  assiégée  par  les  Romains  ,  486. 
AaruiiAS  invente  ritemirvlindrc  pour  prcnclre  une 
moyenne  proportionnelle  ,  Sga. 


AttcniTECTE  (r)doit  Aire  ingénieux  et  Uborietr». 

et  tics  in.tlruil  d.m»  {es  nrls  ■  !,.  Il  ne  doit  point 
l'Te  int(fi:s.sc,  j  i\  n  Les  architertrt  n'ins^ 
Irui.'.DiflU  ;inli\'ri>iji  que  Icii.'ii  enfants,  itx).  L'ar- 
chiliyt»;  doit  piriniic  avi^  tic  loiit  |p  monde  , 
29J.  JjPS  .ircliil cries  ('toiciit  nhli^^os  di.'  due  ce 
que  ilevoit  rouler  un  édilice  .  cl  de  payer  le 
■Miqiliis  ,  q.ian'l  ils  v'eloidil  tfu:;:;i«  s  ,  //gf)" 

AncuiTECTtRE  (I  )  est  une  science  qui  en  demande 
beaucoup  d'autres,  3.  Elle  est  I  intendante  et  la 
maîtresse  des  autres  arts ,  itiJ.  Kllc  consiste 
en  cinq  choses,   11.  Klle  a  trois  parties  ,  39. 

Atcritrave  ,  lai,  i34.  La  hauteur  des  architraves 
doit  être  différente  ,  selon  la  grandeur  des  colon- 
nes ,  131.^ La  largeur  des  architraves,  tant  par  It 
haut  que  par  le  bas  dans  l'ordre  ionique,  1:3.  L'ar- 
cliitrave  dans  l'ordiV  corinthien  antique  avoit  des 
goûtes,  140.  Proportions  de  l'archilrave  dan^  l'or- 
dre doriauc,  i53.  Dans  l'ordri:  toscan  ,  177.  Archi- 
trave seule  pour  les  trois  ornements  ,  377. 

ARBiE,  ville  du  pnys  des  Rutules  ,  ses  eaux  de 
fontaines  ,  364- 

AaeTOS  ,  l'ourse  ,  4o9' 

jlKnri/i;,  le  p-trilieii  di'  l'ourse  ,  rlitf. 

AmiMifJii).  poinlure  (  n  d>  irenipc  surlc  mursec  ,  333. 

AnisTil'i'E  ,   IliiI    iiniili.i^c  ,  337T 

Anisun'u  AN  F. ,  Libliothi  c.iirc  d'Alexandrie,  398, 

Ari^tox E> F,  n  ("t  rit  sur  la  imiMquc  ,  7.  !Sn  l;ible  ,  aiS. 

Ar.KLcr^  ni  A  ,  les  luonlnnls  ,  47^- 

Aw-M'^AV»  pour  le;  navirra.  35i  ri  .Miiv.  Aryrnir,  221,. 

ARTHKMise  surpn  nfl  lesrhodft-nsp.-ir  »n$lratagéiiie,7t>. 

AtTMMOlt,  mouHe  qui  tire  â  soi,  4^1. 

Arts  (les)  que  l'arthitecle  doit  savoir,  4- 

As ,  est  un  corps  sojide  que  les  Romains  divisoient 
en  douze  ou  en  six  ,  9a  ,  toi. 

AscBKsvs  ,  machine  montante  ,  473- 

AsiM  ^T  d  un  lunplo.  166. 

ASPECTS  du  ciel,  2<>o   /T  quel  aspect  du  cîel,  les 


bitimcns  doivent  ftrc  tourn<^.<  ,    tliid.  37"â' 


Amt.'  t  (  I  )  ,  trine  du  soleil  aux  autres  planètes;  fes 

rcn<l  '■lationaircs  ou  rétrogrades',  4m- 
AsvwKWl  ,  coyez  UlTUME. 
A'^T/ yy-'v ,  herbe  qui  consume  la  rate,  33. 
À6stri.s  ,  les  clicvrons,  149  t  33t. 
Assii'M  ,  lieu  pniir  friire  ,si;er  f}r»ns  l<»s  hnxm  ,  it,tè 
A.^T  \  en B\s    rt    A.st-Yi'l'as  ,   ^oiil.    deux  ilem  ei  de 

l'Afrique  ,  a6o  ,  i63. 
Assiette  pour  coucher  l'or  ,  337. 
AsTRACALK  ,111.  L'AsIrBt.ile  de  la  colonne  ionique 
n'appartient  point  au  ciiapiteau,  i34.  L'Astragale 
lesbicn  ,167. 
AsTROO.MiE  (1)  est  nércMaire  à  un  architecte,  6. 
AsTROf.ooiF.  (1")  est  pri*e  par  Vitruve  pour  I  astro- 
nomie ,  itul.  l^s  prédictions  merveilleuses  des 
Astrologues,  4>4  t  >'6. 
AsTT  ,  <*«/<■;  ,\lhènet. 

Ateliers  pour  les  tapissiers  et  les  peintres,  280. 


TABLE  DES 

ATnàNKs,  le»  Grccj  la  wurneitaX  Asiy ,  t**it^ 

(lire,  U  ville  ,  3oi. 
Athos  (Ic  mont),  proposé  k  Atexandc*  |iour  élm 

•  tMllé  en  forme  d  homme  ,  69. 

AnA$  ,  r»pèce  de  Chariatidea  t  987  ,  i8B> 
Atomu  «le  Démocrilc  »  56. 
ÂT»4imK»iym,  noir  d«  Aim^,  3U«  35*. 
ÂTitiuM,  signifie  une  i-our  et  jamais  un  veMïLule, 

comme  l'erraiill  l'a  cru  abusivement ,  374- 

le  synonyme  de  C<miin  .Ltlium,  tùid. 
Atticurge,  base  riliii  ui'f;c  ,  118.  Ses  proporlioos 

et  ses  lurmcs  sont  toutes  liamUMiiqUM* 
AuBiEH  ,  ce  que  c'est  ,  89. 

Auguste  est  l'Empereur  \  qui  Vtlrave  dédie  fon 
ouvrage  ,  I  et  suivantes.  Il  aimoit  l'aTchtlec- 
turc  ;  il  Ht  élever  bcau.;ou)i  d  cilincca  à  RoinCf 
-  iiidtm.  Un  lui  •  rendu  des  honnewi  divîia 
■renl  u  mort ,  3.  Avoit  un  temple  à  Fbno ,  iUd.  100. 

'ÀVL^ ,  explication  de  ce  mot  |toa  étimologief  aSj. 

AvNB  ,  arbre  ,  84- 

Avor^Ts  (les)  floivent  être  bien  lo^és  ,  aSo. 
AtnKLM  s  ,    i  liarge   avec   Vilruve  d  eutrclonic  iei 

iiiarliiiies  (le  guerre  ,  3. 
AiTEi.s  (  les  )   doirent  être  fournis  v^r»  l'Orient  , 

18a.  Les  autels  de»   dieux  du  (  iel  doivcr\t  6lre 

liauls ,  et  ceux  des  dieux  de  la  terre  et  de  U 

mer  doÏTent  ttre  bM  ,  t(6. 

Automi  (T)  «it  un  dee  foodemente  de  l'eitln- 

tectitre  ,  iS .  aj,^ 
AxB  de  la  volute  ionic^ue  ,  leOk 
Axe  ,  une  ligne  dans  I  Anatemme  t  ilB, 

a-J:i'.-j  ic  lendemain  ,  45. 
Atcne  artificiel  , 

AzwBC  iialurct ,  ou  lapis  lazuii ,  iUd, 

B. 

nABYLoNE,b&tiedebriques  et  de  bitume,  39,41 ,  BC?- 
Bjkiiis  (les)  doivent  être  tournés  au  couchant  t4« 
339.  oeins  des  maisons  de  campagne ,  sBa.  Lie 

•  foumeiu  qui  échauffe  ic»  bains,  im.  Voûlcedee 
.  bain* ,  a^o.  («randtar  et  proportion  oÎm  beîn*«  UU: 
_  Leur  reposoir  et  leur  corridor ,  UU,  Le  bain  appelé 

Latron ,     3  46. 

Ha  l.A NCR  rur.iaine  ,  ou  prson  ,  /, 

ll*Li$TF,  et  Catapulte  sont  souvent  pris  pour  une 
même  tJint  lime  par  lei  .nulcurs  lolina  ,  4'^' 

Baiiste  ,  iiiadiiiie  (le  j^iierre  ,  5.  Son  rtiapileau  , 
4{j-.  <iroiseur  des  c  ables,  qui  boridoient  les  Lalistes, 
Ma.  Explication  de  la  striictuie  d<-«  balistes, 
468.  Les  proportion  du  trou  de  l:i  balisic  ,  (fij. 

Balle  que  l'on  faisoit  rouler  dan*  le*  foumems 

.  de«  bains  ,  pour  juger  a*iU  «Yment  la  peole 
néceaaaire  «_a3g. 

BjttTMKSy  cnnture  de  la  volute  ionique,  i3i, 

BauWTRK  de  la  volute  ionique ,  Md. 

BaMAIUO»  ,  genre  de  machme  ,4^1. 
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Barillets,  ou  corps  do  pompe  dan»  la  machine 
de  (>le<iil(ius,  4''>4-  i>-ms  la  machine  bydiduliquc 
des  orf^ucs  ,  455  ,  /,r)'i. 

BAniLLtr  dans  le  cliapiieau  dft  U  «at^ulte  et  dan* 
celui  de  la  balisie  ,  ijO, 

BAftElÈnE  ,  388. 

BasiUQvcs  (les)  1B9.  La  bafUiqM  dé  Fanobftlitf 

par  Vitruve  ,  ii)o.  Les  basiliques  éloicnt  pour  lea 

marchands  cl  pour  v  rendre  la  justice,  iiiJ. 
Hasii  ioi  E  julienne  à  Aquilcc  ,  il'ùl. 
Base  (la)  d'une  coloimc  représente  la  (-hnii<s«(ire 

d'une  femme  ,   i4i-  Pourquoi  clic  est  ,i|iptléa 

Spira ,  i44'  Sa  saillie  appelée  Ep/ium  ,  118. 
.Base   atticurge  ,  ibid.  Base  ionique  .  1 1<).   l  es 

colonnes  anciennement  n'avoient  point  de  bases ,  li, 
Bsavri  (la)  d'un  édifice  dépend  auT'tout  de  b 

proportion  ,  ^ 
.  Belieb  ,  machine  de  çieire  pour  abattre  le*  mura 

des  villes  que  l'on  «tai^  ,  %  Sa  première  inren- 

tîon  ,  iji.  11  étoît  pnrerroé  oans  une  tortue  ,  ij*. 

On  appploit  <r!  K    tii^  la  maclnnc  j  1  ilitr,  473. 

Description  du  bélier  ,  478.  Sa  jn:i.iii!iui  ,  479- 
BrHcrnir.';  (les),  a83. 

Bebose  .  cli.-ildcen .  r<^and  son  système  astronomi- 
que en  Asie  et  dans  la  Grico*  i^i- 
Bea  ,  partie  de  l'as  ,  ga. 

Bibliothèques  (  les  )  doivent  èln  cxpoeées  au 

levant  ,   i4  .  1-') .  286. 
BiBi  101  ii^<^rE  (la)  de?  rois  Allaliques  è  Pcrgame^ 
398 ,  307.  Celle  du  coi  i'tolomée  à  Alexandrie  , 
398 ,  807. 

BiEKSÉANCE  (la)  dans  rarchitecture  ,  13,  aS. 
Birohcs ,  des  portes  à  deux  ballants,  175. 
Bitume  scrlde  mortier  an  mura  de  Babylom, 

4i  ,  3€6. 

BlTUMELSES  (Irs  cnusos)  purgent ,  365. 
BLA^tcHEiTR    (  la  )  est  superbe  ,  3i8. 
Blfi  (le)  des  anciens,  345.  Bleu  d'outremer  ,  ibii. 
Bois  à  bâtir ,  83.  Le  temps  propre  pour  le  cm»' 

pcr  ,  il<ié,  Bi»ia  de  platanea  t  *K^* 
BoKAX.  34?- 

Bouclikh  pour  fermer  rouvertnre  qui  étoit  m  haut 
des  étuvea  «  a44> 

Basa ,  ou  arlw«a  det  catapultes  et  des  balîstcs  , 
465  et  suivantes. 

Briques  non  cuites,  Sg,  Employées  à  des  murs 
qui  doivent  soutenir  des  terres  ,  Sy.  On  les  lais- 
soit  sécher  cinq  années  avant  que  de  les  etnj'lojer, 
itid.  Plusieur.N  tdidccs  de  l\oinr  il  do  la 
Grèce  ,  bilis  de  ces  briques  crues ,  Sg.  OuinU 
elles  sont  bien  sèches,  elles  nagent  sur  l'eau, 
58.  l>e  quelle  terre,  en  quel  temps  et  de  quelle 
forme  on  doit  fair»  les  briques.  57.  11  y  avoil 
trois  sortes  de  briques ,  iiuL  Un  mi'ioit  de 
*  la  paille  ou  du  foin  avec  h  tene  dont  on  les 
làiaoiif  au.  Les  édibces  de  briques  »oiit  esii- 
inés  durer  davantage  que  ceux  qui  sont  bâtis  de 
pierre»  ,  75.  Il  y  a  qiiautili-  de  beaux  jiahis  ancicRâ  ' 
igui  ne  sont  bâtis  que  de  briques ,  tUJ, 
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Bai  iT  (Ip*)  ne  frspp*  point  rorcille  par  dci  cer- 

c\rs  qni  5c  (ont  dmïs  1  air  agité ,  »oo.  Le«  véritaWe* 

r.iiiscs  fin  bruit,  ao^. 
Bltv.v^  ,  le  tcmp»  de  l'année  où   le»  joui*  »ont 

plu»  court»  ,  io8. 
BvccvLji  ,  tringle*  de  boi*  dans  U  catapulte  »  4^* 

Explication  dit  M  nM)l  * 

CaMuu  de  bCokKide,  5^^  Celle»  deaPhcygieiu, 
j&ûf.  La  cibMW  ,  de  Koinului  t  couverte  de 
chaume  ,  se  voyoîl  encore  i  Rome  du  tempe 

fie  viiiiivo ,  r>!j. 

Cabisit*  de  lalilcaux  tloivcnt  être  tourné»  au  aep- 

tenlrion,  38o.  Proportion*  des  cabinet*  de  COOWW» 

aation,        CaL-ini  ts  de  tableaux,  Uiid. 
Cabi.es  fait»  de  cheveux  de  fciQjne  OU  do  IwjlUS 

pour  les  balistes  ,  467* 
Cadrais  au  soleil  ,  ^i?*  Les  anciens  en  avoicnt 

de  plusieurs  sortes ,  savoir  :  l'Ilcmicjrcle,  laScaplie , 

L Hémisphère,  le  Uit<]iie,  rAtiîgnée,  le  PI  initie, 
!  ProeUbittoron^epa,  )e  PlvepMieliiiWt  le  PeU- 
cînon  ,  le  Cirqiioia ,  le  Gonarquo,  r£iigoqet«t 
l'Anliborée  ,  le  Cône ,  etc.  ^n, 
C.jLCVLt  JloTVitnt  , 
('.ALiK4Kiv^t  ,  partie  des  bains  ,  3^3, 
|Callima(.)ue  iitvL'nte  le  dtapil^e^u  coonlhien  ,  i^a» 
i^^>lAHltL  ,  335. 
i'-AVEiiA  ,  voûte,  3i6. 

{■■iviLi  Vil ,  une  des  pièces  de  la  catapulte,  Ifi^. 

CjN»y£ ,  footaùie  Camoene  ,  ou  de  la  njrmpbo 
Ëgérie  près  de  Rome  ,  ses  «euXi  363 «  ftyo. 

Campache  (maison  d«),  aSi. 

jCakaI  de  la  volute  ionique  «  iio, 

.Cakal  (lea  ^^deateux  qui  fonneot  un).  ii6. 

Caxavx  en  ma<;oniierie  pour  conduire  reau  ,  SyS. 

LANNîLiiRts,  ij"!,  1 3-.  Elles  représffrjlonl  les  plis  (ie 
la  rubc  d'uiiC  Itininc,  t/,i.  Lilc»  doivent  être  au 
ICiombre  de  34.  d.in»  l,i  <  olonnc  ioniqtie,  ia3, 
i3y.  Kt  vingt  i\ani  la  dorique,  l5S.  160.  Klits 
ont  une  (oriup  parlii  ulit^re  cl  dillerotile  de  celles 

gui  se  font  dans  Tordre  ionique  ,    Uud.  On  lea 
(t  aussi  quelquefois  seulement  à  pans ,  ibidem. 
X»  lagltitude  des  cannelure»         peroilre  te» 
colonlMi  plu»  grosses,  161. 
Cakxi»  jrecquea  »  3*7 ,  3ee. 
CéitroTt  Mv$ieo$ ,  le  cotre  4»  l'orgue ,  4^. 
CjitOPE,  étoile,  4<4- 
Cantbmii  ,  les  Torces  ,  il^ 
Capitolc  à  IVorno  ,  son  frooliipiea  onA  do  ica^ 

turcs  ,  lojii ,  1 14- 
Cmpumou  ,  coiitrefiches  ,  i.io  * 
Caudoscvlls  ,  esuècc  de  «aUe,  60,  âSO- 
C.4HCHKSIM  ,  guiiulagc  ,  machine  de  guerre  ,  IJii. 
'  Ç4aois4LM$  icjtu  f  io»  montaiBU  oi|  «ont  )e» 
jjond»,  ty9» 
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Cakiatioes  ,  leur  liiatoint  4* 

Carquois  ,  espèce  de  codran  ail  eoleil ,  ^eo.' 

Cabreaux  de  Tivoli  en  forme  dVpî  ,  3ng.  Carreau» 
avec  une  rainure  sur  les  Lords  pour  ^tre  mieux 
joints  .  3 10. 

CAnniJRt»   (  lr%  )    de    marbre    dont   le  temple 

(  I  1  I  l  i<^«.en  t  ii  l>àti  ,furi;n!  Irouvéei  parliaiard 
CA«^:,  ou  l'on  place  les  va^ea  des  iKéitrcs,  316. 
Castellc»  ,  regard  des  fonlaînf.»  t  379?  ^> 

CdSTHd  iTATtVA  ,  33. 

CérAmnitAOMnt*  ywm»  det  colin e»  de  Mysie; 

oà»atiwuvenldespierre»-ponce»,66.  MomauM 

■orte  de  «in  ,  368. 
Catane,  architecte  italien,  intaipdloiiul  iia|Nang!» 

de  Vitruve,  99. 

Catapi'Lte,  machine  de  guerre,  4^-  La  calapulls 
e»t  difl'éremment  décjile  par  les  auteurs ,  ^65. 
Se»  fiïels  presqu'incro^aLlr,'» ,  4'->C.  Le  chapiteau 
de  la  catapulte,  4(>3.  >C3  deux  bra.s  ,  d  sui- 
vantes. L  obser\;ituin  du  ton  que  rendroient  les 
cablesqui  tendoi^ol  les  calapullcs,  4&â.  La  maoière 
de  bander  le»  catapultes  ,  l^^o. 

CATATBCnos»«imM)m  du  sculpteur  C^limaquc,  t4a* 

CjT^TOttttm  et  Am4TotioM  %  quelle  est  ta  signifiée 
tion  de  ce»  note  dan»  k  «catapulte ,  (fiL 

Catbhm:  ,  de»  licna  du»  la  dMefonto  «  Su. 

Çateciioi  DF,s ,  lioux  réaoïwnt*  s  >3i. 

c^rj  .i^vieM,  k»  couf»  de»  inaieon»«  aSê.  Ï£ê 

caves  ,  iiji. 
C*l  i-tf^^oLtJ»  C'«^)  •^^»  »  '"iS. 

C4VitP{cj  ,  auditoir  pour  plaider.  Albcrti  croit  qu'il 
faisoit  partie  des  Basiliques  ,  194. 

Cjvutf  K0u^  «  enduit  de  cire  an  lieu  de  Teriiic,  34o, 

CàOBB  ,  aorte  d'arbre  ,  83. 

CuMTms,  membre  du  chapiteau  ionique,  leo. 

Cuu  ,1a  nefdeaieinpleetio,<)7,  gS,  loa,  161, 
i€o.  Cella  des  temple»  toecan» ,  177. 

Celiirb  ,  lesenciens  en  vroîent  de  deux  espèce* ,  3i. 

0;:«A<.t.t  ,  tr  que  c'éloil  ,  77. 

Ckhostrjtj  ,  csyCi  c  de  niar^ielterie,  jyS. 

,:h7\ci  :  ,  sorte  d'arbre  ,  84t^o9b 

CtnisK  ,  I  uulcur  ,  346.  • 

Cishu  Ai  ctsTK,  c'est  à  lui  que  l^traff* dédie aoft 
ouvrage  ,  i  et  suiv. 

CtTERAcn  ,  herbe  qui  consume  la  ralOf  9b 

Cralcioiqces  ,  lieu  dans  les  basiliques,  190,  lA 

Chaleir  (la)  extrême  affoiblît  Je»  corps,  3i.  m 
dissipation  de  la  cbakur  interne  oat  cauae  de  b  cor- 
ruption ,  iSiV.  La  chaleur  du  aoldl  est  mobe  brA« 
lante  quand  on  est  pris  de  lui ,  4oa. 

Chalque  ,  sixième  partie  de  l'obole,  ga. 

CiiAMRRAKLE  ,  1G6.  Ctiamlinmlc  doriqife  tsKd^i^o* 
(  Jiainbranle  alticuri;e  ,  it>8. 

Cil  AMBRts  clirnjdr.'i  jioui  f.iue  lucr  lians  Icsbnins,  344- 

CuAfiTEAU  iuiii>]ue  ,  119.  Les  proportions  du 
citapiieau  ionique,  scion  la  diirerenli-  ^nndeur 
des  colonnes  ,  lai^  Proportion*  du  coapilesu 
corinUiieni  'i^a>  Let  guîrJandce  dv  dupitein 
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ioniqoe,'  iig,  i3i.  Invention  du  chapiteau  corin- 
thien ,  i4a.  ()n  a  mal  fait  de  substituer  dans  ce 
clkapiteau  les  feuilles  de  l'olivier  à  celles  de  racanilic, 
tiS.  Proportions  de  toutes  les  parties  du  cliapiteau 
corinthien  ,  i4a-  Ses  caulicoles,  ibid.  Ses  volutes 
et  sa  rose,  ifnd.  Le  chapiteau  dorique,  i53,  iSy. 
Le  rliapile.Tii  iîîl  tri^lyplu-  ,  i.i^.  I.r  cfinpitcuj 
loK  aii,  i  j-r.  tjhapileau  Ut;  la  catapulte,  i^hô;  de  ta 

l'riiiati-,  4bt>. 

Char  (  machine  pour  mesurer  les  milles  qu'on  a 

faiu  dans  un  ) ,  /,bo. 
Chaibom  entre  les  pilotis,  117,  laS. 
CiiARMe ,  arbre.  84. 

Charpente  (la)  est  le  premier  module  des  parties 
qui  décorent  le  haut  d  un  édifice,  «46,  i4y- l'ièces 
qui  compusoieiil la  charpente  des  édifices  anciens, 

Cmavx  (  )  ;  ilf  qiifilf  pii'rro  on  doit  la  fain* ,  Ga. 
t'oiirqii.ii  In  I  fi.iiix  s  rndun  il  <i.in.<  le  morluT,  (VS. 
i-a  l'.liiiiix  [>()ur  les  tinluil^  <ii>il  cire  i  li'iiilr  <lp|iiii< 
1(111^  temps,  '  <_)n.iinl  !■>  rli.iiiX  ''^j  l-'a»  l-"'" 
éteinte .  clic  lail  i  rlnirr  lr\  i-r'i!uiis  ■  i7,'V/.  .M.-inii  rc 
de  coTuioilre  si  la  chaux  e»t  Meii  «.'lintile,  iitij.  La 
chaux  (^àte  les  couleur»  dont  un  peint  à  fresque  , 

Ça  botohetos,  livre  de  Dëmocrite,  3o6. 

ClirMfN.s  (les)  qui  vont  aux  portes  des  villes  doivent 

<'tre  (rmnn'.s  i  gaiii'lii;  ,  .i^. 
Ch£u)  ,  pièce  dè  la  catapulte  et  de  la  baliite ,  4^4  » 

469. 

CuKLOXiA ,  les  amarres,  435. 

Cii£io\iv.v  ,  pièce  de  la  catapulte  ,  465. 

Cii£ne,  grand  et  petit,  83.  Le  chi^ne  est  sujets  se 

tourntenter,  3o8. 
CiiF.VALET.s  dans  la  charpente  des  «édifices  romains  et 

italiens  remplacent  les  fermes  qui  sont  dans  les 

nôtres ,  i4g- 

CliCVBOMS,  i47-  Les  bout.t  des  chevrons  sont  repr^- 
.scnlés  par  le:i  dcnlicrules  dans  l'ordre  ionique  ,  148. 

Choeurs  (les)  des  pièces  dramatiques  cloicnt  com- 
posés d'un  certain  nombre  d  acteurs.  Chez  les 
Orers  ils  èloient  placés  dans  l'orchestre,  et  chez 
lc«  Komains  sur  la  scène,  a3i ,  333. 

Chohjoia  ,  ressorts  de  fei'  qui  servent  à  repous- 
ser les  marches  des  orgues ,  457- 

Cnom)n\rF.,  espèce  de  niveau,  376,  377. 

dir.\.Mn  01  i.E  , Voiui'iir  ,  .•','■>. 

CilinJMATiouE  (h;  fienre)  ,  307. 

I  M  I.N  1  ,  ()  t. 

Cinabbe,  337.  Comme  on  cxlrail  le  rinibre  ,  il»d, 
LiKNjiBjiRis,  le  sans      «ii.i^o"  ,  3J>8^ 
itturctTioyss  1  préci  net  ions  des  tliéàlrcs  ,~»99.  Pa- 
rapets  ,  ihid. 

CiBcui.AiRE  (mouvement)  est  le  premier  principe 

de  la  mécanique  ,  43i. 
CiBf.ri.ATiON  de  la  nourriture  des  pLintes,  87. 
ÇiKE  ffxiQUE,  34"-  Les  an'  icn<  riroient  Wwrs  pcin- 

luresaulieii  de  les  vernir,  .i^,!.  ll.'i  <  in»  1  eut  aussi 

Je»  slalues  de  marbre ,  ibid. 
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CiTERNE5(les)  se  font  avec  du  mortier  appelé  silfiu- 
■  num,  38a.  La  manière  de  faire  les  citernes  >  Uùd., 

.m 

Clavier  de  la  machine  hydraulique  ,  4^7- 

Cc^rt  arasc^ati ,  clous  à  tète  de  moucnc  ,  3a4' 

CEEi'$VDBr..s  DK  CTr^iBif.s,  42 1  ■  Lcs  diff^^rente.s  ma- 
nières di'.s  (y|r[»y(lri  s  en  gém-rnl  .  leurs  inronvé- 
niciits  ,  iltd.  lit  Clepsydre  ilOroiu  e  ,  //;/(/■  t^lep— 
sydre  a  c6ne  ,  dep.-.yijrc  an  iphongiie  ,  ^xi. 
'!<lepsydrc  a  colonne  ,  4*7.  Clep.tydre  a  tympan  , 
4a3.  Clepsydre  sonnante,  4»a- 

Climakis,  petite  échelle  dans  la  baliste,  469. 

Climat,  6.  Effet  des  diflérenls  climats,  abo. 

Clitor  ,  ville  d'Arcadie,  sa  fontaine  ,  SSg,  Sya. 

Cloison  de  bois,  78.  Comme  on  doit  les  conduire ^ 
319. 

CoAuuLATiON  du  mortier,  lie  les  pierres  entr'elles,' 

63.  Cortiiiient  elle  !.c  fiiil  ,  î/n'd.  Cniiwneiit  .se  fait 
en  f;énrial  l.i  l  o.Tjjiil.iiion  ,  'M)-. 
Coii  1.4  .  le  vctilre  ijiie  les  liiyaiix  des  fontaines  font 

d.ins  une  valU  e,  '.tHo. 
C  01  i  M  I  n  r.  ,  ni.mii'-re  d  y  t'.il  ir  ,  j 

Oii.i ntui Ac ,  ituue»  des  tr>i(s,  ou  égoutt  des  noues  i 
269. 

CuLuiruntA,  les  égo(ils.369. 

Coi  ovBAiitA  ,  espace  où  les  poutres  sont  placées  sur 
l'areliilravc  cloiique  .  148. 

Coi.oNNK.s,  coiTiiiie  on  doil  leà  atli  iiiier  d'après  leur 
grandeur,  110.  Colonnes  sont  dites  de  columen , 
i4f>.  Colonnes  doublées,  ii4-  Colonnes  corin- 
thiennes ne  dilRrent  des  ioniques  que  par  le  cha- 
piteau, 139.  La  colonne  corinthienne  paroit  plua 
dùliée  que  l'ionique ,  parce  qu'elle  est  plus  haute, 
ibid.  La  hauteur  cic  la  colonne  ionique  est  de  huit 
diamètres  et  demi  ,  et  la  corinthienne  de  neuf  et 
d'une  sixième  partie ,  i4(.  première  proportjon 
des  colonnes  a  été  prise  sur  la  mesure  au  pied  de 
l'homme,  i4i.  I^e  modèle  de  la  colonne  ionique 
est  pris  sur  le  corps  d'une  femme  ;  elle  est  la  pre- 
mière qui  a  eu  une  base  ,  i4i-  ^  proportion  de 
la  colonne  dorique  est  prise  sur  le  corps  d'un 
homme,  ibid.  La  colonne  corinthienne  a  la  délica- 
res.<ie  du  corps  d'une  lille  ,  143.  La  colonne  tos- 
cane ,  177.  La  colonne  trajnne  est  d'ordre  toscan, 
18t.  Les  colonnes  des  temples  ronds  éloicnt  les 
plus  lîeliralcs  de  tuntes  .  178.  l  es  colonnes  du 
se« ond  élane  dévoient  elre  plus  petites  du  quart 
que  celles  du  preiiner ,  189  ,  317.  Les  roKumes 
la  b.isilique  de  Vitruve  avoient  qix  lois  leur  dia- 
mélre  ,  130.  ^ 
CuLiMiitTuajt ,  grand  bain  où  l'on  peut  nager, 

~~ii5:  

Ctisoivs  ,  vaisseau  contenant  six  sotiers  ,  383. 
CoLV  M  N  ^  Kl  A  ,  des  ventouses  aux  aqueducs  des  fon- 
taines, 385. 
(hi-VMBN  ,  le  poinçon  ,  i46» 

Ojm MonvLATio  ,  éonvenance  de  mesure  ,  »5. 
Co.ym.i'  riv  JH ,  rec.cplaeie  d'eau^  aumilieu  descouri 
de»  anciens,  3(17  ,  3b67 
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Cowpojê  ou  romposite  f  chaptleoux),  î43.  Ne  doi- 
venl  pas  faire  tltangcr  le  nom  de*  colonne«  ,  iHd. 
et 

CoscRfeTiotta  pierreuse* ,  63 ,  367. 
.C;o50crrE  des  eaux  ,  et  quelle  doit  4lre  leur  pente , 
3j8. 

CAxe  ,  espèce  de  cadran  au  soleil ,  4^0.  Cône  ser- 
vant aux  clepsydres  ,  ^s'- 
CoycÉ.  181. 

Cos$r-4t/'s  ,  ronge;  ,  mcMires  dont  il  y  en  avoit 

qtjalrc  dans  une  unir  ,  atSJ. 
ComSTB»iVK  ,  lieu  oix  Ton  gardoit  la  poussière 

pour  les  lutteurs ,  346. 

COSSOI  ES  ,  167. 

CoNsoNNAKCEs,  sont  au  nombre  de  six  ,  par  quelle 

raison  elles  se  font .  309. 
CoNSTF.LLATioss  septentrionales  ,  4o9-  Constella- 

tions  mrrKliQiialcf. ,  Î,T?>. 
Coysi  Riii  TiuH  1  la  )  d'un  édifice  demande  trois 
chorcs:  la  solidité ,  la  commodité  et  la  beauté  ,2g. 

Contraste  ,  la»). 
CoM  RE-HCHE.S ,  1  /,r>. 
CoN  rnK-»ii-»E ,  /8i. 

Corbeau  démolisseur,  machine  de  guerre  ,  473t 

475. 

CoRBBAU,  machine  pour  accrocher  les  vaisseaux  , 
484. 

Coticmutt ,  jeu  de  paume  et  de  ballon,  ^!fi, 
CoRiNTHKt, airain  de),  875. 
CoBiNTDC  ,  SCS  murs,  80. 

Corinthien  (l'ordre)  ,  n'est  différent  de  l'ionique 
ue_  par  le  chapiteau  ,  1^  11  est  compose  du 
oriquc  et  de  l'ionique,  x^a.  Le  corinthien  an- 
cien a  des  gouttes  dans  son  architrave  ,  tbid. 
Invention  de  son  chapiteau,  i4a.  Ses  proportions 
et  sa  Kgiirc  ,  ibid.  Orurc  corinthien  des  portiques 
de  derrière  le  théâtre  ,  a36. 
CoRwiCHE  ,  f  4o  t  3i7.  Corniche  ionique,  lai. 
Corniche  dorique,  i55.  l^omK-hc  urne 
Corni»  lit!  taillf-e.  i4o  «  àiii.  (^ori^icLc  au  milieu 
du  mur  des  ^iamic5  isallrs  p'^'nr  enipi-chor  qvic  In 
VOIX  ne  scpciiie,  i()7.  Corriii lie  pl.TÎe  ,  1(^7  ,  170. 
CoROjy^.  le  lai nntT.  i!>o. 

CoHOKj  r:ji^A ,  167,  170.  Vojet  Comichc  plate. 

ÇiiRv^s  (le  ponipp  ,  Ci',. 

Corps  (la  Ion  c  et  l.idresse  du),  plus  admirée  et 
Tn><'_ux  r.  (  iirupenjéf  par  les  anciens  que  la  beaut^ 

el  1  txfrllciice  (le  )  esprit  ,  JBy. 

Coi  iiL       l;i  (pi.TI nÎTne  p.irlic  ili'  tout  le  i  iirps  .  f)!S. 

CciVI.LiRS  iinlMrelics .  çoinine  1  otre,  la  nitiriquc,la 
couleur  p^iieloiiienne ,  lr>  mt'Iisac  .  la  terre  verte, 
33.1.  J.Sa  l,tî  ciiiibre  ,  3j<)  .  'S'^n.  Ij  chrvsocolle, 
3^0  L.1  .«..Tiid.irnqiie  011  miniiiiii,  .1  Ib.  L  orpifi  ■  il)td. 
L.a  p(iur|!re ,  J.iy.  Lj  ganitire,  ii^O  1^  his^iiiuin  .  les 
violi-Uc-s  x  clici,  li;  \ at  ciiieuiti,  il>ul  l>a  ftaiide,  6-,^. 

CôÏÏLfcvâS  artiticielles  ,  343.  Le  noir  de  fumée, 
de  charbon,  de  lie  brûlée,  ibid.  L'indigo,  iUd. 
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L'aasiir  artificiel,  3^5.  L'oulremer,  iTiW.  Lâ  mine 

de  plojnl»,  la  ci'tu*c,  le  verl-de  gris  ,  34&.  la 

pourpre  artificielle,  34j). 
CoL'i'E  (  la  ) ,  ou  dôme  au  temple  rond ,  178,  184. 
CoifPE(ia)  des  pierres  en  forme  de  coin  pour  les 

voûtes,  agi. 

CovRS  des  maisorts  des  anciens,  de  cinq  espèces, 
367.  La  toscane,  ibid.  La  corinlhiennc  ,  ibid.  La 
tétrasty  le,  la  découverte  et  lavoùtte.iiiV.  Loaccwirs, 
dont  parle  Vilruve,  sont  moins  vasle.s  que  celtes  de 
rui.s  grands  IwMcIs  ,  ati^.  Iji-urs  {irnporlKins  ,  ^Ji'. 
Cours  des  maisons  de  campvagne,  aSa.  La  cour 
d'une  maison ,  3G6. 

Craie  érétrienne  ,  sélunisîenne  et  annulaire,  qui 

Crapaudixe  ,  ou  pivot  déporte,  i74' 
entre  dans  la  composition  des  couleurs  artificielles, 

Cketa  yiBtnr.i  ,  terre  verte  ,  '.'i.id,  35?. 

(jRioDucHK,  machine  a  bélier  ,  4^3, 

Ctesibivs,  fort  ingénieux  pour  mventer  de*  ma- 

chines ,  5,  4ai- 
Ctfj;ii'ii(j>  ,  an  liileetc  du  temple  d'Ephèse,  98.  Sa 
machine  pour  Iransporler  les  colonnes,  443. 
moyen  de  te  dout)ler,  Jgb. 
CcBiQVE  (le  nombre)  de  iiG.  choisi  par  Pjiagore 
our  y  réduire  ses  préceptes  ,  188.  La  figure  cu- 
ique  est  cause  que  les  corps  demeurent  en  repos, 
ibid, 

CuisiKE,  oit  doit  être  placée  ,  283. 

Cuivre  de  Corinihe,  ôyS. 

Qttejtatj  VAS  A ,  vases  de  grande  jauge .  383. 

CuLMBH,  faitagc ,  149. 

CvKst  spscTjtcutoMVM ,  les  amas  des  degrés  dan» 

les  théâtres ,  3o4  ,  aa3  ,  asS. 
CuMtjt ,  lieu  pour  les  assemblées  publiques  ,  bâlel- 

de-viUe,  197. 

Ctmaise  de  1  architrave ,  isa  ;  de  la  frise ,. /^/W.  ;  des 
corniches  ,  ia4-  Cymaise  dorique  ,  i54.  Pour  les 
portes,  l67.Cymai.He  U--sl)ieT>tie  ,  ilùd. 

Cj'cLOTe.f  ,  la  lon  t  de  la  ligne  circulaire  dans  le» 

nucaniques  ,  l^JfW. 
Cvï  ■  iMiHKS  pimr  faire  eemler  ta  t.irnère  el  le  bélier, 

473.  l'om  applamr  \es  allées  .  444- 
Cymbale.  e?pi'«  e  de  .soupape  ■ 
Cl  sosc ,  la  petite  our^c  ,  4**^ 
CvPR£.s  .  art>rc.  84." 
CvitLENt-s ,  378,  a86. 

H 

DAirpHiKS  d'airain  dans  la  machine  hydraulique  dea 

orgues ,  456. 
Decasttle,  98. 

BitcLiNAtsoM  (la  plus  grande)  du  soleil  selon  Vi- 

truve  ,  e.it  de  a4  degrés,  4 '8. 
Decoa  ,  la  bienséance  dans  les  édifices ,  aS. 
Décorations  (les)  des  théâtres  ,  elles  étoient  de 

trois  espèces ,  337. 
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Decvxt/*  iSDVCTis,  «guficrf On  d*  CM  inoto(3ii> 

Dr.cvsxtsr.xn  ,  na. 

I)egiiÉ5  (  les  )  (les  Uiiiple»  doivent  être  au  nDiinbre 
impair,itii.  Leur  épaisseur,  ihid.  Ils  <^l..iriit  <ic  deux 
m;iiuèrei ,  iliid.  Les  dfpri.s  des  llit  aircs,  ijjy, 
aa3.  Leur  hauteur  et  leur  largeur  ,  3'>"  .  ^^-i- 
Proportion  de  la  hauteur  des  degrcs  des  (.y  ''' 
li«n  prise  du  triangle  rectanjj^e  de  rylafiore , 

DsuçviMt  teitoili  qui  rejettentreMi  «ndelion  »  071. 

DstMita^A  XM«ovir''Af^f  de*  plmclMnon  voûte 

MiffbeiMée,  a^S. 
DCHCTUI»  PouofteiTZJ ,  tfi*. 

DÏMOCiliTii  a  c<  rit  riri  livre  de  physique  t  ïl  melloil 
les  atomes  pour  [>nncipe  du  toutes  choiM^  56i 
Viinive  lui  attribue  la  compotition  dee  conitcl^ 

lalioiis  ,  4i^- 
Demer  rompoM:  dtj  dix  as, 

l>£T!TlCt)Le ,  laa  Dans  I  ordre  dnriquo  <]ii  ih^itrc  (ic 
llarcellus ,  17.  La  hautrur  «lu  doniiLidc  dr  la 
corniche  ionique,  132.  Proportions  de  sa  cou- 
pure ,  ibid.  Le»  dentii  ule»  rcpré*cnl«nl  les  bouts 
de»  chevrons.  i48.  lU  ne  doivent  point  être  mi* 
•ou»  l*«  Riodillons  , 

JtEf^LATto,  situation  du  f^nonont  4<7« 

DuTAm,  dodranj  ,  portion  dr  l'a*,  ga. 

DlAKB  d'Ephèsc,  quel  étoit  son  temple,  l^l* 

Dtakc  (  temple  de  )  magnésie  ,  18  ,  3ooi> 

Diapason  .  ocK-ive,  ai4. 

DlAl'tNiE,  quinte,  iliit. 

DiAM  YI  r.  ,  107. 

DlATF-<.s,snoM ,  quarte, 

DlATUYnoN,  barniTc  ,  a88. 

Df  ATo;<iQUE  ,  genre  de  chant ,  ao^. 

DtATONOvs ,  pioK  k  dmible  paremcnti  74* 

DiAKtoy,  a4o. 

DiAxoMjiTjt  ,  les  précincliona  dea  degria  dea 

theàtreaj  3o3- 
JtteMjtLgjti  petite  pièce  de  monnoie,  ga< 
BlDORON  ,  aorte  de  brique  ,  Bj. 
DiÈSK  ,  307. 

DlUBUCMBMOir ,  tetracorde  disjoint,  aorj. 

DtHinvTiON  des  colonne»,  différente  à  proportion  de 
leur  hauteur,  km.  liaison  de  reite  diSihrente 
diminution  ,  if>i<i.  Manière  pour  tracer  la  diminu- 
tion des  colonne'» ,  116.  Dnii uiiilion  des  culoiniis 
à  rôi;ard  l'uru-  dt  r.iulri'.  lorsqu'elles  sont  mi»OS 
rnm-  iiiy  l'aulie,  iHij. 

I)lMOEno>  ,  portiuii  de  t  as  ,  ga. 

DiKocKATLs  .  ar<  Inicctc  d'Alffiiandre«  Si.  Bèlit  la 
ville  d'Alexandrie  ,  ibid. 

DlOCHBTI,  architecte  maltraité  par  laa  lUlodîena,  et 

'  bien  v«ng,é  enauite  t  4^i« 

Hiovrnta,  376,  377. 

DiF>c*jicBt  dcox,  cubaat 

DlM&cioff,  portion  de  Tna,  9a. 

DirrÈitE ,  9S. 

DiamamoMy  douUoOi^e,  a  14. 


DtsnoriATvM  1  lieu  oîi  il  pleut,  271. 

DiaPoamoN  (  la  )  d'un  bâtiment  se  représente  de 
trois  manières,  12.  Ln  diijni*.ition  des  colonnes 
est  de  cinq  espèces  selon  Vilnivp,  107.  La  dispo- 
sition d'un  Ldiimcnt  doit  étn  diftirante  adon  Jca 
climats,  ayg. 

DiM^i  E,  espèce  de  cadran  au  loleil ,  ^20. 

i>uiHiiitTitiec  (  la  )  d'un  blliment  consiste  en 
deu*  choses  ,      ,  27. 

DuTaiBVTIO!!  (  la  )  du  dedans  des  temples,  i6t. 

Divosam  ou  Diton  ,  307. 

Dix  (  le  nombre  de  )  est  le  plus  parrait, 

DoL/L'jiT,  983. 

DAhe  des  templca  conda  ou  tolus,  t84> 

DORitjVF.  (origine  de  Tordre  ) ,  i^o.  La  colonne  do- 
rique n  eut  iiii  commerii  enioni  que  dix  diairiolies 
de  hauteur,  141.  On  lui  en  <)onna  emuiie  sepi , 
Un'd.  Cet  ordre  est  embari3Sft4nt  à  cause  dr;  iri- 
glj'phes.  i5a.  L'ordre  dorique  pour  les  temples 
est  plus  grossier  que  celui  qui  est  pour  les  poi  lifjucs 
deuerrière  les  théâtres.  i54.  Proportion  des  mem- 
bres de  la  «  olonne  dorique,  i53.  La  corniche  do- 
rictuc ,  (6id.  Le»  cannelure»!  i5i.  La  porte  dorique, 
1G6,  169. 

DovBi.EM£!«T  des  colonnes,  114. 

Doubler  (la  manière  de)  le  carré*  3qi. 

Dvnrri  (  ce  qui  faitla)  dm  coipa, 

DOUCIME  ,  I7(. 

£. 

Eai  ,  principe  de  toutes  choses,  selon  Talcs,  r.j.l. 
Il  ny  a  rien  de  plus  nécessaire,  ibid.  ,  3r/^.  KUc  est 
adorée  par  lej  égyptiens,  354-  L'eau  de  pluie  est  la 
meilleure ,  iiSg.  Comment  on  peut  coimoitre  '.a 
qualité'  des  eaux,  375.  La  bonne  eau  est  celle  dans 
laquelle  les  légumes  se  cuiaent  aisément ,  ibid.  Les 
mauvaij>es  eaux  rausent  lea  maladies  dea  yeux  et 
des  jambes ,  3(i6.  Celles  qui  passent  par  des  lieux 
alumineux  ,  sulfurés  et  bitumineux  ne  valent 
rien  pour  la  boisson  ordinaire ,  36i,  £t  jénérale* 
ment  toute*  ka  eanx  min^lea  qui  écbauffent,  aont 
•bsolnmcDl  coniraîm  à  fa  vie  ^  ilîiriL  Lea  aauai  aulr* 
furée*  «ont bomws  aulrnialadieB  des  nofs;  lesalo- 
niincuses  guéri.vsont  la  paralysie;  les  bitumineuses 
et  les  nitrcuses  purgent.  3GS.  Les  eaux  qui  viennent 
des  mines  dor,  d  art^ent ,  de  fer,  de  cuivre,  de 
plomb  cl  des  aiilre>  im  taux  ,  font  dar^(»rpuie»  k 
Loire,  Itid.  EUe-s  causent  la  f^outle,  iLi'il.  L'eau  du 
fleuve  Cidniis  lu  jouent,  S(Aj.  11  y  a  des  eaux  fpji 
ont  une  écume  sejnlilaide  a  du  verre  rouge,  i/,iiJ. 
D'autres  sont  «alèes  et  produisent  du  sel,  it»d.  D'Au- 
tres sont  huileuses,  iôid.  D'autres  ont  une  graisse 
qui  surnage,  qui  a  l'odeur  du  citron  ,  306.  D  autres 

t 'client  de  la  poix  ,  du  bitume  liquide  et  du 
Htame  eodurri ,  iUd.  D'autres  pétrilient  ce  qu'on 
j  jatte,  367.  D'autres  sontamèrea,  iéidl  DVttIrea 
sont  pleines  d'os  de  serpens,  ibid.  D'autres  ont 
une  aigreur  qui  leur  (ait  rompre  les  pierrea  de  h 
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ycMie,  3r»).  D'milrcs  ciivrcn^.  il  riutn-s  font  liaïr 
lë  vin  ;  <1  ;iMlrivs  loti'  enllri-  la  t:;<>me  ;  il'.Tulrc* 
rmluri  lssciil  [  c'>])i  ''-  ,  ihiil.  i >  iu;l i  u\  liml  l<iiiil>LT 
les  iloiits  ,  Jyri.  H  rnilii's  ronili  iil  la  \i>t.\  belle, 
-''j  '-  l'''>  t-'HiN  ne  sr>iit  [idimI  ii;iliiri'ili'iiu-i'.l  i  liai/<lc», 
litii.  'I  cnilrs  !r>  r^u\  .  Ii.iuili's  ont  iiiie  vertu 
mi^clioin.nU- ,  rnu\ iiL'.  «je  trouver  de  l'eau, 

35b.  Lf-  .Hu'[4(!.'>  p.ir  lesqufis  on  cormoit  Ips  Ii-'iik 
où  Ion  fliHt  Iroiivcr  de  1  eau ,  ihul.  ni.iiiUTe 
de   KiiuJiiiii-  Ici  criux.  37(5,  378,  iH-rite 
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CJn  mt'ic  (lu  ici    dans  t'cau  dos  cilcmc»  pour 
la  rrndrc  plus  siiblilc,  -'^bi. 
EcctkitASTE^iVM       c'cst-à  dire  .   /ifu  tf'iistrmù/f'e. 
On  nommoit  ainsi  le  petit  ihcàtre  de  la  ville 

de   Trallcs,  iiçinl  p  ir  A['i1i;i  ii!>  .  -''^q^ 
Ef.tHNF.    ou    qii.irl  ik  roii'l,    \.t.^   L'ioportion  de 
réirtiiiic  du  r  liapitran  linriq'ir'  i  .1  .'1  .    1  38. 

EcpnoRA ,  Mtili<?  du»  b.H!>ci> ,  titi.  Saiilic  des  parties 

de  l'entablonicnt ,  i58. 
EfiuniE».  a83. 

KniriCES  publics,  comnnc  on  doit  le»  placer,  4*)- 
i'tiC.-Tifrfjrw ,  lieu  où  I  on  cardoit  1  huile  pour  les 

alhlèle»,    

llbCMEKS,  tout  efLVompos»'  dos  quatre  cli-rncni,  3a. 

Inventes  par  l'yta!;ore  ,  35.  S'y.i. 
Elf.vatjos  (T)  géoiiictralc,  ao.  £l  rélcvalion  per»- 

pe«  livc  ,  /A(V/. 
l'.l. EVÉs (le»  lifiix )  i'ic-iril  {ilii-.  sriina,  3i. 
Kmb^tes  ,  nidiJulc  ou  pni  licule  scr\'anl  de  ntiesurc , 

is:;.    \  

KMi*i.ECTo\  ,  espcço  lie  maçonnerie,  j^- 
£'.vc,/B/'f,vif;neltesou  guirlande  du  chapiteau  ionique, 
144. 

f-NDviT.s  (les)  dnivenl  ^trc  faits  avec  de  la  chaux 
«'•teinte  depuis  lonR-lcmp-i,  3a8.  Il«  doivent  ^Ire 
de  plusieurs  coucJics,  ahn  d'<Ure  polis ,  317.  En- 
duits des  lieux  humides,  3!'4. 

F.yo/H/fT^ ,  vaifs  de  verre  ,  455. 

E!<r.oNATK,  espèce  de  cadran  au  *oleil,  420- 

h'.Kif ^iHttOitrQrK  (ic  trente)  ,  20T. 

3L'sytv%  ,  poclc  latin,  en  quel  temps  il  \  ivnit ,  a. 

E^TAni  KMF.îîT  ,  i34.  Pailles  nui  le  cninpoM-nt  ,  itiJ. 

Kntasis,  renfleoimt  de  la  roionric,  110,  137. 

EsTnE-coioi«NEME>T,  iio.  l.e»  entrc-colonncinents 
étroits  font  paroifrele»  colonnes  plus  f;ro5sos,  109. 
Les  enlre-colonnemcnjs  serrés  plaisoicnl  aux  an- 
ciens, ii3.  Proportion*  des  divers  entre  L'ulomic- 
inrnts , 

Epacon  ,  mouile  qui  tire  h  soi  ,  44 ■■ 
Efiînow ,  395. 

EPliKBr.t'W  ,  IVcole  des  jeunes  Jiommes ,  346. 
EphectoV,  epidimocrun,  epipenlamoeron,  opitritos, 

partie  de  lai ,  gn. 
Jîi'(«^rK<< ,  macliiiie  mont.nnle  ,  '.73. 
Jt'f 'fCKxjtrir ,  le  second  elagr  de  la  face  de  la  sctnc 

«ftin  thcàtre,  3at>,  'Siq. 
£pts-:YL£,  io3,  134,  377. 


Ei'iTÉTnÈDKs  ,  les  t^randes  rymaisci,  ia3,  i35. 
El'Ii  uM.s,  pici  e  ilf  l,i  (  ^ilapulle  ,  4t'4- 
Jl,l  ly.vf.ls  ,  luif  (li's  ]irirl le»  <!(•  la  balLstc,  4^'^ 
EijrERRR.  la  Mi.iniJrL-  de  la  l^irt:  ju>lc,  iivvëntée  par 


Eqi  ^li'sTcl^  l<  t  solslires  étnirnt  marqués  par 

li'j.  anrii'iis  à  In  liuitièliie  partie  Ji-s  sigur.s  , 


En  vsTHvi  [,NK  a  nifsurt-  ie  tour  de  la  ïenre,  4^^47- 

A  mvcnti'  le  nu  bolabe  ,  3y(). 
£.«fc.<«  ,  chenille  .  J;^. 
f_nrsu^,  arr.'.  iMMilants,  ('jutoiis  ,  jqG. 
EscABKAtiX  (picilebtai  â),  iib,  lay. 
Escaliers  (les)  «les  anciens  étoicnt  bien  plus  rudes 
A  monter  'pii'  li".  initi  es .  1  .■fi.  Leur  proportion  étoit 
prise  ilii  l  i  i,)iii;le  l  e4  laM^le  lie  l'yl,if',oi  e .  3»)3.  UtS- 
pdsilinii  di  s  (  sealierA  iti  N  lliiulr^'>  ,  20',. 
Est  uahi  ,  ^rilie  >ei-vanl  de  baie  ù  la  luaLhiac  appelée 

tortue ,  47' '  •  :'t'^'- 
E.SCHYIE,  puele  tragique,  ae)g. 
EsPBiT  (la  beauté  oc  i'^  moins  cstim<fe  par  les  an- 
ciens,  que  la  force  et  l'adresse  du  corps,  pourquoi, 

ETAtiP.  (  chaque)  avoit  son  ordre  dans  les  édifices  des 

anciens,  at». 
ErABLEsà  boMifs,  aSa. 

Etoii.ks  ,  leur  cours,  Sgg.  Ont  des  tempéraments 

diUirrent»,  4"^- 
Et  i:vEa  des  bains  ,  340  1  a44  »  =4^  1  349- 
A'r^Ai,^.;t  i ,  nom  donné  nu  bercer  qui  d^ouvrît 

la  carrière  de  marbre  dont  le  temple  d'Ephù>e 

lut  bali.  LLT.     

EiniriDL,  poëte,  surnommé  le   philosophe  du 

théâtre,  3â3. 
EuniiviiiMiiv.  13.  aa. 

Ei-tiTVLE,  i(>8.  Il  est  de  la  plus  belle  ordonnance, 
il'id.  cl  lia. 

Ei'iHStA^  effet  de  la  ligne  droite  dan»  la  méca- 
nique, 445. 

ExcvxKAKf- ,  explication  de  ce  mot,  aA4. 

Exp.vRA ,  salle  de  conversation,  a48,  375,  3i8. 

Eiiioyj ,  explication  de  ce  mot,  17g. 

ExroLtTiosHs ,  .sorte  d  enduit  ,  3i5. 

Exposition  commode  des  appartements,  279. 

ExrHKssio,  explication  de  ce  mot,  i65.  334- 

lù'ptfxa,  c'est  à  dire  ,  je  l'ai  trouvé.  Archim^e  em- 
ploie ce  mot  pour  exprimer  .vi satisfaction,  d'avoir 
trouvé  le  moyen  de  tlecouviir  combien  on  avoit 
mêlé  d'argent  dans  une  courunoe  d'or,  396. 

F. 

Facf.S  ou  bandes  d**  nrcliitraves  ,  jaa.  Des  cham- 
branles ,  if(8.  ' 
FAlTAbE,  lid. 

t-'iKO  ,  sa  basilique  bâtie  par  Vilnive  ,  130. 
Fjyfu  ,  différence  qu'il  y  a  entre  le  moV  t'anum  et 

celui  Temutiim  ,   11 1  ,  1 40. 
FjUMo  ,  arbre,  S5  ,  3o8, 


t 


TABLE  DES 


r*sTtoteM  ,  Tronton ,  i35  ,  106. 
'Vf/,  carrraiix  hexagone*  .  3ia. 

Faiix  (porter  à%   ayi  ,  af)î  ,  5<).». 

FcHMK^  (le>]  ne  man^eoient  pas  JiTOC  Ici  homme* 

chcl  les  Greci.  atiô  ,  jKr». 
Fbmvk  ,  rt^^lc  tiaii-s  Ir?,  Iriglyphes  ,  |53. 
Fer  ^  niiiMliri  . 

Fermie  .  asâciubU&e  de  charpente,  i49> 

Fetu  (  il  y  avoit  a«5)  mn  «ôbticM  et  an»  ëqnlnoiMa 

parmi  les  anciens , 
Festons,  144. 

Tbu  (le)  a  été  la  première  occasion  de  la  société  det 
hommes,  53.  C'est  le  principe  de  toutet  c1l04n 
«don  HéncÛtc,  S6.  Ëfiet  du  mu  lor  k  pierre  oal- 
carre ,  69. 

Fleubun  ,  au  liaut  du  temple  périptire  ron(î,  178 
Flei;ves  (|«s  sources  des  grand»)  vicmieiU  du  cùlé 

(\\\  st  pti  nlrion  ,  -îfvi.  • 
i'i.EiJi-'i.  ru  f  i  liu  cliapitcsii  corinlhicn,  i^j- 
Fenii.  ,  f;roiiier  .111  r<iiii.  28J. 

Fui£(  le)  (leÂ  atiiinaux  iait  connoUrc  si  les  lieux  aoiU 
soins  ou  non ,  33. 

Fondements  (  les  )  des  murs  qui  entourent  le» 
villes,  comnio  on  doit  les  faire,  3?  ,  70,  Ouel  doit 
^re  i'empl.icemcnt  et  la  Ivr&cur  des  iomlcmenls , 
■  t7«  laS.  Le  fondement  *»t  la  partie  la  plus  im- 

Sortaote  de»  cdificrs,  191  ,  a<)4-  Largeur  de*  fon- 
enents  quand  il  y  a  des  cavrs.  agi. 
FoMDt ,  fra^eol  du  mur  de  celte  viUe ,  bMi  en  ma- 

<;onnerie  irréaulièrc,  80. 
FoNTM>E.s(les)bouinAntes,  à'otx  vient  leur  chaleur, 
361.  11  y  a  des  fontaines  d'«au  froide,  nui  bouil- 
lonnent comme  si  elirs  •'•loicnt  sur  le  feu  ,  î<)i. 
l'outes  les  fontaines  chaudes  ont  une  vertu  médi- 
cinnlc.  3G5.  Los  ineillnir^s  font.iinet  eont  cette* 
qui  existent  vers  le  seplen1«  ion  , 
FoBCIJi  (les),  1^6.  Les  forces  «Ifs  loils  <\r%  am  irru  , 
OU  pour  mieux  diwi  les  extrcmitlis  des  chcvatcta, 
trepMacntoienl  les  modUlon»  par  leur  jaJUielion 
du  mur,  1.^7. 
FotciPEs  ,  tenaille*  poiff  prendre  le*  pierre*  ou'on 

élève,  436. 
FomncfciieFS  de*  encicns ,  3;  et  umr, 
tovnvt  équestre  (temple  de  la),  107. 
FOMUtr,  la  place  publique,  189. 
Foudres  ,  laillt^s  dans  la  corniche  dorique,  tS^, 
Fourcha tnc  des  ëtuves  et  des  bains,  a3j. 
FaÊXE,  arbre  ,  84. 
FnF..<iQiiK,  inanii:re  de  peindre,  319. 
PuiotpjutVMt  lie«i  den*  le*  beiii*  pour  ce  refiileliir , 

T  iMiK,   122.  Kljmologie  (ie  ce  mot,  i/jid. 
FnoiDs  (Ic^  [>;iys)»ont  plu«saiiuque  les  pays  chaud*, 

33.  Lfs  uinl;idie»  eeuMe*  p*r  le  frwdMMit  diffciles 

t  guérir ,  43. 

VeosTOit ,  est  le  FasHgium  des  anciens  ,  i35.  Sa  pro- 

Îortion  selon  Vitnive,        selon  Scamos»  ,  iitâdL 
es  anciens  ne  OMitoient  dao*  le»  fronton»  ni  mo- 
dilloii*  oi  dcnliciile* ,  ilfi*  Le  fimUon  doit  Imijoun 


MATIÈRES. 

élre  sur  la  lar^ewr-du  bàlim^nl,  et  )ainei*  «or  i« 
longueur,  i5i.  Il  doit  occuper  la  partie  la  plu* 
élevés  ,  i&W.' Fronton  dans  l'ordre  toscan,  178. 
Frontons  qui  ne  soutiennent  point  le  toit ,  (3S. 

FuMEB ,  liAns  les  lieuK  06  il  fumr  il  ne  iaut  point  d  or:  • 

nemcnt  de  sculpture.  3i8,  33$. 
Ft/scus  color,  coiileur  fauve.  3o8. 
Fut  (le)  de  la  rolonne,  iig. 
FuSTeeiiA  •  le  haut  du  trooc  du  sapin ,  83 , 90« 

G. 

Galsrib*  des  cours ,  a;*.  Galeries  de  lebleeuK,  S7S'. 
Gabatics,  plante  dont  on  teint  en  ronge, 
G  ATiLi  en ,  erinre ,  84» 

Giiii!TBLioi.ooiB,  Tirt  de  fdionBer  lur  le*  otfe- 
■  «ancé*,  414. 
uKiTBVBieB ,  arbre ,  AS. 

GeatftCS  de  chant,  enlimoniqiiB ,  ehromali^  «t 

diatonique ,  aoj. 
Gnouoniqi^e.  39S.  Elle  Tait  voir  de*  cboaM  admi^ 

rjbips ,  i(id. 

Gnomon  ,  li  lîr  t  ndran  au  soleil,  i-v  C'est  d'aprÀt 
la  er.Tndcin  dv  i  ciinbre  i!u  gnomon, dans  les  diver* 

-  endroits  (ïe  h  terre  ,  .tu  juur  <lt-  réquiSOM ,  qu'oA 
doit  y  tracer  les  cadrans,  4'9- 

Go^AaQI;E,  espère  de  cadran  au  soleil ,  43o. 

GoRGfiduhaut  de  la  colonne, ou  gorgerin,  110,  i53^ 
181. 

Goi;.tSE5  dans  le  chapiteau  innique,  i44. 

Gouttes  dans  l'orchitrave  dorique,  i53.  Leur  origine, 

■47,  iS8u  lie*  eoutla*  de  le  corniche  dorique ,  154. 

Il  y  en  avoit  êm  l'crdiilnve  corinthien,  lio. 
Govr  (le)  de  l'architectnie  c*l  en  partie  feiidé  aur 

I*habilude,  i3,  i5. 
r,  riAiN  ,  rjiiHirïi'tiie  partie  delà  ailiquie,  ge. 
(«RANGES  ( Uâ  j  383. 

Gravier  (dans  le)le*aoiKec*d'e«an*jaonlpBa  dwa- 

dant^,  356. 

Gros;  r..s  (  le*  fcnune*  )  aont  réputée*  élca  ibbIi^ 

des  ,  82. 
r.  blmkhs  ,  383. 

(lUtiioacB  ,  machine  de  guerre,  48>* 
GuBDB ,  teinture. 
Gtmuasb  ,  eSt. 

GvKiciB,  appartement  de*  fenoue  elias  le*  §rec«> 


llAF  i  i  ATroN  (les  premiers  hommes  dans  les  bois  et 

Haiu  arnasse  ,  6CS  i^difices,  y&, 
Habmume  des  proportions  de  la  baie  alli^ue,  laSL 
HABUOKiQUK  (  la  mu»i<)ue  )•  ao6. 
IlAirtnn  (la} trompe  tovue,  il  ibnt  yremddier j; 
lai,  tas. 

lUiittotn;  machine  qui  rdw  de*  viDM,  ^ 
UâucB,  roiine«  409. 
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Haaiwuos,  la  moilië  jointe  au  tout,  u De  de*  par- 
lies  de  l'as  >  g:>. 

He)iu:vcle,  «s|h-)  e  de.  ratii.in  au  soleil,  /^qo. 
HEMicvi.iNnnF.    d  \r<  tnias  ,    f'Our   trou\cr  une 

muyi'iir>c  piopoilidiim-llc  , 
HÉMisi'iiKnF. .  rspi^i  e  lie  l  adran  au  ioloil ,  j^o. 
HtnMt.iu>st  ,  k  niruil  qui  [omt  les  deux  poiiison» 
dans  le  /udiaquc,  mol  Mcniiie  le*  deii- 


Hp.RMo<;tKE,  architecte,  auteur  du  pseudodiplère, 
<!t  des  meilleurs  préceptes  de  l'arcnitecture ,  ing. 
A  bâti  un  temple  de  Bacchus,  iSa. 

Hêtre,  arbre,  84,  3oS. 

IIexastyi.bs  (temples),  ou  ayant  six  colonnes  4 
'         leur  frontispice,  gS  ,  io3. 

Hevrks  (  fes  )  des  anciens  ne  r^pondoient  pas  aux 

nAires  ,  407  , 
HiBROM,  roi  de  Siracuse,  consulte  Archiroèdc,  3^.- 
^      HlPPODHOMB.  aSi. 

.HiKONnri.i  F.  (tenons  à  queue  d' )  ,  178. 
Ijo>lt:Rr.  rritiqnr  par  A  fil  le  .  agi). 
-ÏToMMgs  (  1p<  )  s.)iit  seuls  capables  de  connohre 
b  beaiili'  de  riiiMvcrs,    5J.  Les  proportions  que 
■    Vilruve  a>Mf;,rje  au  corps  de  i  homnie ,  ne  sont 

pas  toule.i  exactes,  (y). 
HoRLont.s  ,    jin.  Horlii^e  d'Iiirer,  4^3.  Horloge 

de  nmt  ,  4^*'-  llrirlom'  anaphongun ,  i^ai. 
llosviT.ii.i .4  ,  hat'iiiilmn  pour  lc>  t*t rangers  dans  Ics 


s  prec»,  aa7,  ^!>o- 


HoTLL  (T  )  de  ville,  ir)j'. 
MuiLE,  (  la  cliaux  délreiivp^c  ilansl')  pour  joindre 

les  pavés  de. s  t^rra^sc».  im. 
HvMKMt  Fronai,  les  murailles  des  vestibules  d'un 

temple,  iB^t. 
HvMiDiTr.  (  par  quel  moyen  on  dessèche  1'  )  des 

allées  des  proménotrs  ,  3^7. 
Hotte  des  premiers  hommes  .  53. 
Hydraulique  (  machine  )  qui  (ait  iouer  des  orgues, 

455. 

HrnKo>f/t.r  ,  meule  que  l'eau,  fait  tourner,  i5i. 

HirvATURt  (temples),   t3,  g8 ,  »38. 

Hypate-Hipatoh  ,  la  première  corde  du  premier 
tetracorde,  ao8. 

HYPEBBoLii:o?t ,  tetracorde  extrême,  ihid. 

HYPOcniTiQUE  (naunique),  jog. 

hvrtm  iRO!» ,  la  tnse  qui  est  ao-dessas  du  cham- 
branle ,  167. 

Ilrpoc^usTUM ,  le  fourneau  gui  chauffe  la  cKambrt 
pour  taire  suer,  et  t'eau  du  bai»  .  34J,  a5o. 

Htpog.ca,  constructions  souterraines,  ag4- 

HrroTMAcatLiati ^  le  gorgerinde  la  colonne,  110, 
i53,  i8i. 

Hyscisu»,  teinture  ronge,  35o. 

L 

IcanoOHAFBiB  (1'),  dessein  du  plan  d'un  édifice, 
la ,  ao. 

lniTATiow  de  la  nature  est  ua  des  principes  de  l'archi^ 

tecture  ,       ,  iBgT 


IiurAOBSf  les  traversants, 
Impctus,  grandeur,  370. 
Impiiste. 

Ikcektvm  .  ina^onnerie  irr^^ifere,  8o- 

1H(:i.i>ai.S'i>  di->  membres  d  ar<  hiterturc  ■  lal  ,  i36. 
Ikdk,  couleiir  nommée  présentement  indifio  ,  338.* 
iMF.RiKvn  [r^de>  temples,  itji. 
i.v/  rtiTiGsij,  tes  espaces  qui  sont  entre  les  poutres. 


IsreKPBNsrrA ,  explication  de  ce  mot ,  a6g,  370. 

Intervalle  dans  la  musique  ,  ao6. 

Ionique  (ordre)  ,  118.  Base  de  la  colonne  ioni«^ue  , 
iig.  On  l'emploie  rarement,  i3o.-I<es proportions 
de  la  colonne  ionique  sont  prises  sur  celles  du 
corps  d'une  femme,  i4i-  Volute  ionif^uc,  lao, 
lit.  forte  ionique  ,  16G,  17a.  Ordre  ionique  pour 
les  portiques  de»  théâtres ,  a36. 

IsMLXK  ,  château  en  Afrique,  373. 

IsonoME,  nisconncrie  où  les  assises  sont  égales,  74, 
7;),  83.       '  ' 

IssL'ES  dans  les  tliéàircs,  aoo. 


J. 

Jambes  (les  maux  de)  sont  souvent  caus^îs  parles 

mauvaises  eaux, 
Jei  X  des  anciens  ,  2oi~,  a^?  •  a48. 
JoNr.  d  Espagne,  nomme  jiparte  ,  3aa. 
Joncs  de  marais  , 

Jour  (  le)  des  anciens  t^oit  partagé  en  douze  heures, 

ilepuis  le  lever  jusgu  .lu  courtier  du  soleil .  4o"- 
JotiR  (le)  doit  être  rechenlie  sur  toutes  i  h  oses  dan: 


les  édifice»,  jyS,  384-  Principalement  pour  les  es- 
caliers et  les  passades,  iiSI^. 
JtGEMENT  (.le  )^de  la  vucT^aa,  tCi ,  a65.  Le  jage- 

ment  de  l'ouie,  200. 
Jt  PlTF.R(la  planète  de)  fait  son  cours  en  onze  ans  et 

trois  cent  vingi-truis  joius,  i»<>i. 
JvRisPBUDKMCE  (la)  est  nécessaire  i  un  architecte  » 
6,  g. 

IL 

KoiAm,  ventre,  38o.  Vojet  Coilia. 

MrKUKSN  Kinesia,  mouvement  circulaire,  Ifit, 


LjttMVM ,  le  bord  du  bassin  ou  de  la  cuve  oà  l'on  s* 

baigne,  a4S,  3g5. 
LjcoHicoM ,  éluve,  a4o,  a44,  a46  ,  343  ,  344- 
l.>corojrx.  ligne  peur  marquer  les  signes  daùs  Tan»- 

léme,  4 18. 
LjtcvNAUiA ,  les  vlafonds,  i?o,  a73,  3i6. 
Lacvs  ,  endroit  ou  l'eau  se  reunissoit  à  Rome,  384> 
Lait  de  chaux  ,  n'est  point  Valiurium  tfiu  des  an« 

ciens ,  1^.  3i6. 
Lahbru,  ia5. 

LA]fPE(  une)  aHumée  ,  étant  descendue  dans  im 
puits  ,  s'éteint  quand  il  exhale  des  vapclîrs  mcpLir; 
tiques ,  38s ,  307. 
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Lamtekmb  t  (  la  )  d'un  d>\me  ,  t83». 

Lams  lamU,  azur  nalutcl  ,  345. 

Ljqvkams^  pWu  )>ei  ,  liiG. 

L*aix,  arbrti,  85.  Histoire  de  rincomlnulibililé 

du  larixt  H'i'i- 
Lamim  (  i« ) .  ts3,  i5/>. 

iultMMt  plante  férulacce  du  pays  Cirénaïqm' ,  ?>(ty. 
LBiiTU.Lita,  iiuiMinbre  4ec«al  huit  «biw  UtinvLiaer 

lOl. 

Lepi\4  ,  la  plus  prlllp  partie  de  l'a»  f  itirl. 
lA.i.ii.h  ,  arcliitcxte  ,  ï.i  r(-poose  au  roi  de  Prusse  . 
1 1 . 

L£in:oj'a^jé  couleur,  explication  de  ce  inol| 
368. 

l.KVIEH,  433. 

LiAiios  (  maçonnerie  en),  ^S. 
LtssLtdt  de  niveau  ,  vn  ligne  droite,  i33. 
Lima  t^nniia  ,  niveau  pour  les  eaux  ,^  37^. 
Liemjiitos,  intervalle  de*  ton*  d«  muaiqua ,  ao8» 
l4»SB,  arbrr,  8;. 
IdKH*  pièce  de  charpente  ,  SlJ» 
IdEVx  C  lei  )  Min>  <  ou  qui  ne  te  font  pas,  3i. 
LiMACB ,  ou  vis  d'.Vrchîmède  ,  iSa. 
L/MNÉ  Âsphultu,  lac  bitumineux  près  de  Babjrlone, 
36G. 

LtMU»  (le  l'escalier  ,  3<j3. 
Linteau,  i8i. 

LiPARIs,  Heuvc  de  Cilicîe,  366. 
LisiKAU  ,  espèce  de  moulure,  i8i, 
LirBLLAH:  Aqua  ,  prendre  le  niveau  d'eau,  377. 
LocuLAMtSTUK  ,  pièce  'de  la  calapullc ,  Ifi!,. 
LooKtOM,  le  lieu  où  l'on  rëci toit  dans  les  théâtres  « 
*3t. 

LdVTWomt  bain  d'etu  froide,  »lfi. , 
Lotnr» ,  nstnanent  pour  laveries  gnMsee pienest 
436. 

iMcttMti-t  Fétofle  du  matin,  4^. 

I-unt  ,  les  j«nx,  aoi. 

Lune  (  temps  du  rours  de  la  ),  l^oo,  4"3.  Diffi^- 
reiilcs  opinion?  1'  >  anciens  sur  les  rdisoiis  des 
diverses  apparences  de  la  lune,  4o3.  £lle  est  conime 
un  miroir,  404. 

Ht 

Hackihb,  ce  que  c'est,  ^^i:  Il  y  en  a  de  Iroia 
genres,  savoir  :  l'acroknique  ,  la  pneumatique 
et  b  benautique,  4^1.  Machine  et  organe,  en 
quoi  difèrent,  43a,  Machine  pour  élever 
les  Ardeaux,  4»>  Uachuie  inventée  par  Clesibius, 
Mur  prendra  «a  miroir  »  421.  Autres  nachines 
de  l'invention  de  ClesAnus,  Uàê,  Marhine  pour 
savoir  combien  on  a  fait  de  chemin  ,  4(>n.  iMu- 
sieiirs  machines  pour  (*lcver  l'eau,  savoir  ;  le 
t_\riiprtri,  i5n.  L,i  rour  à  caisse,  ibid,  Li  roue  à 
tliiipclel ,  illid.  La  vu  d'Arcliiiiiède  ,  453.  Ln  pompe 
de  CteaiLius,  Machine  hydraiiliqut-  <|ui  l;<it 
jouer  des  orgues  ,  4^S.  Uachioe  montante ,  473» 
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EUf  est.  appelée  epiba^tra  j  ilUh  M.ifliiiics  de 
Kiiorre ,  savoir  les  scorpions,  Ic^  catapultes ,  463. 
L'oruigre,  la  balisie  ,  4(>7  H  y  a  des  machines  qui 
ne  riiussissent  pas  en  gi-aad  comme  en  petit,  4o3. 

Ma4;oiIkuie  ,  ses  dillrrentes  ei^èccs,  73.  —  Maçon- 
nerie ou  structure  de*  gfecs,  74*  M  maillée ,  73. 
Id  structure  en  liaison, 

Uaisoffs,  (les)  doivent  étredifléremment  disposées, 
selon  les  wlKreniGS  qualités  de  ceux  qrd  les 
doivent  habiter,  380.  Les  maisons  de  campagne, 
tbid.  Les  maisons  des  grecs ,  386.  Celles  oes  to^ 
mains,  ayS 

MdLLSOLi ,  des  brûlots,  485. 

MjiKjtcaSi  liane  pour  les  laoit  dans  ranaléBMi 
418. 

MjsuBALiST^. ,  petites  balistes ,  433- 
Mmsucla  ,  pièces  dans  la  catapulte.  4'^4i  ^'J^- 
Marais  pontins  répandent  un  air  très-malsam ,  36. 
Marcbks  des  d||trés  des  escaliers  dus  temple*  dee 
anciens  étoieni  oeaucoup  plus  hautes  que  oows  ne 
-les  iaisona  iprésent,  iiQ,  lafi.  , 
MARiCACtcx  O**  Keus)  sont  malsains,  33.  Princî- 
paiement  si  les  manis  sont  des  eaux  dormantes, 
n'étant  pas  {oîhtes  à  des  rivières ,  34-  Les  marais  qui 
sont  prot  lu-  de  In  lucr,  et  tournes  au  sf  picn'.iiiiri 
à  l'ëgorJ  de  la  ville  ,  ne  sont  p;i-)  si  in.il>aiii,'> ,  //(>/. 
La  v  ille  des  SaLipicns  fut  transportée  ailleurs  ,  à 
cause  iUci  mardis  rpii  la  rendoient  malsaine ,  UiiU. 
Marius  (truplke  de),  io4* 

M  ARQL'ETtniË,  I7G. 

M  Afisne ,  bon  i  faire  le  sluc  ,  333. 
MAUnOAATUM ,  stuc ,  3i6,  Sao. 
Màa$  (h planète  de)  fait  son  couTS  an|503  î<Nin,4os. 
Matajtm  ,  fascines ,  3ao.  • 
Mjêtbua  ,  signification  de  ce  mot.  47St 
Maimmb  fait  bélir  son  palais  it  briaucs«  75. 
llAVSOitB,  une  des  sept  merveilles  ou  monde  ,  aMI. 
MÉCANiQOCs(les),  44S-  Le  mouvement  circulairecst 

le  premier  principe  de  la  mécaïuque,  Utid, 
Meoalograpuia  ,  histoire,  gavedepeîntiM,  33t« 
Mélèze,  arbre, 84. 
HfELtM.'  u  ,  couleur  rnf'linc,  334* 
M KNVistaii:  de«  portes,  168. 

Mekccae  et  de  Vénus  (les  planète*  de)  tournent  au- 
tour du  soleil ,  4oo.  Mercure  fait  son  cour»  en  36o 
jours ,  iUd. 

Mamè&x  de  trouver  la  lif;ne  méridienne,  4i7* 

Meros,  royaume  d'Afrique ,  36o.  Sa  sicualion,  363. 

M  EnoNsâ,  des  asc*  pleins  dis  terre  gjcasse.  pour  em- 
plir les  Miardeaux,  aS6. 

Mitios,  c  est-4-diN,  cuiseest  partie  du  Iriglyphe» 
i53  et  154. 

5IÈ.SAI  I.F..  petite  «liée  entr.  deux  corps  de  logis  ,  387. 
Mesu  ,  une  des  phtongucs  de  U  musique  des  anciens, 

Mésol^be,  invenlt^  par  Kralosthcne  ,  pour  prendra 

une  moyenne  proiioriioiuiellc  ,  3y5. 
MssoMf  le  tétraçorac  du  milieu,  ao& 
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MÉTAUX  e\  mindraux  n'éloient  pat  dUlinguë»  par  les 

anciens,  31^6. 

ilErAOïcfes ,  invente  une  machine  pour  amener  lea 
architraves  du  temple  d'Ëphè&e.  4^-^> 

Mt'siQt'F.  «TK'lrique,  ikh). 

^ItTot  iiÉ,  coupure  liu  (îenlicule ,  lai. 

ftlKTOPE,  les  nu-liipc-.  doivent  étreausii  long;»ie»  <|«e 

larges,  i!»3.  An'  i(  uiu-infui  ci-t  f^pace  doit  vide. 

iSo.  Les  demi-inélope» ,  l'j',,  iM. 
IVlivElioiir  prtrndrc  les  villes, 

i^ll^F.H^l\  ri  iiitiaux  n  éioicni  pa»  disling\i<^»  parle» 

MiNtuin  ,  nom  lalin  du  cinabre,  Say.  La  «andaranue 
dc5  anciens  se  nomme  minium  en  françois ,  3:i6  , 
346. 

AIiTVLiNE,  ville  mal  exposi'e  4  l'i^gard  des  vent»  , 
4a.  Mobile»  (  fonds  ) ,  Vitruvc  nomme  ainsi  les 
pistons  des  pompes,  4^6. 

MootLF-g  (  Ict  )  1  pour  les  6dîfic<s  ,  ai.  Ceux 
d'Are«^stlas  .  ibid.  Les  modèles  sont  utile»  aux 
architectes  pour  se  faire  comprendre  des  ouvriers, 
ibid, 

MoDiLLONS  et  mutules  ,  i47-  Son  contour  appelé 
Sinuain  en  Inhn,  iSi.  On  les  attribue  otielqucfois 
à  l'ordre  inniqiie  et  corinthien.  i<&/c'.  On  ne  doit 
point  mellrc  de  modillons  au  dessus  des  den- 
ticulcs,  i48.  Les  anciens  n'en  mettoient  point 
aux  frontons  ,  /*/</. 

AloDi'i.F.  ,  ce  f^iie  (  "est ,  a5.  Vilruve  emploie  pi>ur 
module,  le  diamètre  entier  de  la  colonne,  hormis 
pour  la  colonne  dorique ,  n3,  i53,  157.  Module 
est  nppel<^  emhates  ,  pour  quelle  raison ,  aS  ,  i53. 

Moellons,  igS. 

Mi^LE  ,  pour  cou%Tir  les  ports,    i5a,  i58.  Trois 

manières  de  bâtir  les  mAlei,  t/n'd. 
MoNOCii  noM  K  ,  ;;fiirc  de  peinture,  335. 
ftl()^^OGn^>lM^:  ,  ^enre  de  peinture,  /<nrf. 
MoMU'TF.nK  ronu,  i^ft. 
MoNoTRi«ji.YPHf.,  a53. 

MoRTiEB  ,    par  quelle  niison  il   s'endurcit  ,  64- 

Mortier  de  chaux  et  d'huile  ,  3io. 
T^toSAÏQut ,  3o«),  3i3,  3i4- 
Mqvflr  ,  pour  les  macliiînës  ,  435. 
ttloi'i  i>FT  ,  servant  aux  machines  7  il'lit. 

MoH.UHK.'i.  12()T 

MovENNKi  proportionnelles,  SgG. 

MtiR^  t.  les  )  dos  villes,  leur  l.irgeiir,  ^-j.  Ils  doi- 
VI        l.iir.-   \iuc  l'i'i  i  inle  .  ils   doivent  ëTre 

forliFit  s  par  lii pièces  de  bois  mises  en  lravei"S, 
3S  Ljr^i'iir  (les  murs  deslempies,  ^tanle^e 
lie  le*  iMii'-tt  I  iirr  ,  l.es  niiirs  qui  .snnl  l'.'^tis 

de  petites  pierrot  iiiril  plii>  finis,  ~.),  (^onslniituifi 
de*  murs  qiu  soutiennent  des  terres  ,  aga.  JJans 
le»  mur»  ,  nen  ne  doit  porter  â  laux ,  _a«)TT 

MvscARtt  iCia^'i  ),  clous  a  tetc  de  mouche,  3a4- 

Ml'sique  (  la  )  elle  est  nécessaire  à  rarchilccle  ,  $. 
Musique  bannoniqtie ,  307 ,  309. 
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MuTULCs,  ils  sont  particulièrement  attribut  i  l'ordre 
dorique,  i47-  Le»  anciens  les  faisoicnt  en  pen- 
chant ,  iiid.  Mutule  dans  l'ordre  toscan ,  1 78 ,  t8a. 

H 

NAissAyrr.  ou  ronf;<* .  i8a. 

Njêc>!  en  l'tirtr'./iisin  .  Irniptë  4  antes  ,  gy. 

NAirFB*r,f.  il  Vn.-lippL-  ,  3^7. 

NuTni     ,  Ijifl  i]u  i<>nf:,v  ,  183. 

Ntf  ,  ou  intérieur  des  temples  ,  i6i. 

^VTry,  ta  corde  qui  scinne  le  tun  le  plus  aigu  ,  ao8. 

KiL,  descnpiion  de  son  cours,  iéo! 

NiTRBi'îLS    (  les  eaux  )   purgent  et  fondent  Ica 

écroiielles  ,  365. 
NivtAu  ,  376 

NivEtEii ,  (  plusieurs  manière»  de  )  par  le  dioptre , 

le  niveau  pour  l'eau  et  le  chorobatc  ,  iHd. 
Noix  de  charbon  ,  de  fuinde,  de  lie  de  vin  brul<^e. 

Nombres  (  la  division  des  ),  par  dixaines  est  prise 
du  nombre  de  no»  doigts,  g5,  101.  Le  nombre 
le  plus  parfait  est  le  six  ,  gS.  Le  nombre  cubi<]Ue 
deux  cent  seiise  fut  choisi  par  Pilagore  ,  pour  y 
réduire  se*  précepte» ,  188. 

Noyau  dej>  pavés  fait  avec  du  ciment  ,  3ia. 

o 

OnÉMSQVEs  transportas  d'Egypte  i  Rome,  434; 
Oboi.e,  est  la  sixième  partie  de  la  drachme,  ga. 
Ocre,  couleur  nommée  Sil  en  latin,  333.  Ocre 

attique  ,  334. 
Octave,  314. 
OrrosTvi.E  ,98. 

Opfcajr  (  l'  )  est  près  du  ihi'âlre   d*Alhène  ,  a38. 

,  les  granités  salles ,  376. 
ScofioMi4  ,  une  des  parties  de  l'architecture ,  i^. 

.'7' 

Œit  delà  volute  ionique,  lao,  i3i. 
OiAx  ,  la  barre  ou  le  manche  du  gouvernail ,  447- 
OiSF.AtX  tle»)  ont  pou  d'humidité,  selon  Vilruve, 
3a. 

Olivier  (T)  n'est  point  sujet  à  la  vermoulure ,  on 
melloitdes  bâtons  d'olivier  en  travers  dans  les  murs 
des  ville»,  37. 

Opes  ,  signifirulion  de  ce  mol ,  14? ,  »5o. 

Orisrnoijouos,  la  porte  de  derrière  d'un  temple, 
loa. 

Optique  (T)  est  nécessaire  à  l'architecte,  4. 

Orvs  rrticulaium,  en  maçonnerie,  maillée,  79,  80. 

Okbiculvs ,  anneaux,  3«jg.  Poulie,  436. 

Orchestre  ,  le  milieu  du  bas  du  théâtre ,  aoa.  DiBlé- 
rence  entre  l'orchestre  «le»  théâtres  grecs  et  celui 
de»  théâtres  romains,  a3i,  334- 

OHDo^^A^cE  de»  bàtimcn»,  11 ,  i5. 

Ordre  d'architecture,  i3g ,  i4o.  Selon  lea  ordres  dif- 
férents ,  la  disposition  des  colonnes  doit  être  diffé- 

reulo 
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OftEUT.EB  ( ch9T>i>ftaii  t3. 

Oni,\^E.  rl  iii.-ii  hiiic  .  quelle  c*l  leur  difliércnce  ,  43a. 

(MCAMQI  F.  (  lTlltMC}Ue)  ,  26q. 

On  MF.  .  arLro  ,  8;^^ 

Okk  ^  M  KSI  A  ,  ce  qui  e,;t  s;jr  le»  colonne»,  «avoir; 

1  nrclulr.ive ,  la  tri.sc  et  la  i  oriiirlie,  i^l>.  i  ,b. 
OiiyEMENS ,  Vitnjvc  nomme  ainti  ieâ  partie*  de  l'en- 

tablemeni , 
OftPiN  minéral ,  334- 

ORTiiar.R\pniE  repri^senle  l'élévalion  de  Tédificc , 

espèce  de  dessin  ,  ta  ,  ao. 
Ou  v.Kis,  de*  tortues  pour  couvrir  les  pionniers,  l^yj. 
OsiKR  .  lui  emploie  ton  bois  pour  li)riiu;r  la  spi- 

rale  do  b  vis  u  Arclnmède  ,  4^3. 
OsrnvM  ,  pourpre  ,  347- 
OvE,  membre  du  chapiteau  ionique,  lai. 
Ourse  (!'),  constellation,  ^oQt  4ii« 

P. 

Paconm-s  ,  architecte ,  réussit  mal  dans  l'invenlion 
d'une  machine  avec  laquelle  il  avoit  entrepris  d'a- 
mencr  la  base  de  la  statue  d'Apollon,  444- 

Paomektviu ,  assembinge  des  portes,  i-jl^. 

Pays  (lcs)rroid$  sont  plus  sains  que  les  pays  chauds, 
3i.  Les  pays  pi<iriaionaux  el  les  septentrionaux 
rendent  ks  corps  diversement  tempérés  el  les 
esprits  diiTércnts,  3a. 

P^Y^.^f.E  .  genrp  f?c  peinture,  3a8. 

P.M  i.STiu     "iiL-u  iloMnucs,  a4b  ,~348. 

l'AMicns  (le  repix  ije  nos  csc.ilicr»  ,  compari^s  aux 
pri'i  inftions  (le*   llir-.itrc.s  nrurions,   i  i)<j. 

Pai.me,  les  grecs  l'appellent  doron ,  67.  Grandeur 
du  palme,  aa3. 

Pansm,  pièces  de  bois  dans  les  rrniverlurcs,  149- 

pAWWEAfX  de  la  mcniincrio  de^  purtch  ,  iW. 

I'k  i.Torir.>?iR  (  couleur  )  ,  ivi',  .  ^IfT 

i^j4i\Anfr'ii:  ,  l'aiiinfic,  noms  dc5  cordes  de  la  lire 
on  f ithari  ,  ;o8] 

Parapht  ,  47^- 

Pahmstat^- ,  anlcs ,  piliers,  carr<'s,  yj. 
PAhJSTAf,  a86.  * 
Pahiks  rommuiiis,  murs  communs,  6,  a84- 
pARiTATK ,  nom  d'une  corde  dcs^  instruments  de 

musique ,  au8. 
Pastf.!. ,  teinture,  349. 
Pavk,  3o8. 

P^ri  VEsrvitf  sfrtile ,  3ia. 
PAVinr. ,  étimologie  de  ce  mot ,  3i3, 
Paume  (je«J  de),  346.  ^ 
PEcuNt/i ,  pourquoi  on  a  donné  ce  nom  h  la  mon- 
noie,  i<)(>. 

Pr.iNTi  RE,  ce  que  c'est,  337.  Elle  est  de  trois  espèces, 
savoir;  le  paysage,  l'artiiiteclurc  et  l'histoire,  iùid. 
La  peinture  ne  doit  représenter  que  les  choses  qui 
doivent  exister,  328.  Peinture  inonof^rammc,  mo- 
norroine  ,  33i>.  Peinture  è  fresque,  3ii). 

Pblicikox  ,  espèce  de  cadran  au  «oleil ,  430. 
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PeKTADonoy ,  sorte  de  brique,  Sj. 
PENTAMor.nns ,  la  cinquième  partie  d'un  tout,  gG. 
Pente  pour  la  conduite  des  eaux ,  38o. 
Pephii^  o  ,  iorlc  de  pierre  dont  on  se  sert  à  Rome  » 

jt cTovs,  les  machines  qui  font  les  changements 
de  scène  aux  théâtres ,  aa?. 
Peiiiboi  ON ,  par.'^pet ,  4^5. 

Pinif.i.ks ,  son  siècle  étoit  celui  de  la  bonne  archit«r- 
ture,  18,  3o5.  Il  fait  bâtir  l'cdifice  appelé  i'Odéon, 
238.  Kmbellit  Alliènc  ,  3o5. 

PennuoMinAS ,  247,  288. 

Peridrome,  4/5. 

PkHtcHONoes ,  les  lieux  qui  résonnent  loul  à  l'en-» 
tour,  33i. 

Péhiptèkes,  genre  de  temple,  98.  La  proportion  des 
périplèrcs  se  prend  du  nombre  des  colonnes ,  io3, 
106.  Péripl ère  rond,  178. 

Pébistvle,  i46.  Ses  proportions,  lAi'J.  Péristyle  des 
maisons  de»  anciens,  274,  a86.  Péristyle  des  pa- 
lestres ,  146.  Péristyles  rliodicns ,  a86. 

Pehistketos,  le  trou  du  chapiteau  de  U  baliste,468. 

pEHiTRor.noN  ,  la  roue  d'une  grue ,  44o. 

Perles  (les)  se  Tondent  dans  le  vinaigre,  269. 

Pérou  ES,  de*  sacs  qu'on  employoit  pour  contenir  la 
terre  grasse  dans  la  construction  desbàtardeaux ,  a56. 

Perse  (statues  de)  en  manière  de  cariatides,  5. 

Perspective,  ao. 

Pksanteuh  (la)  des  choses  dépend  de  leur  nature  , 
337,  339. 

Pestum,  comment  les  murs  de  relie  ville  sont  b&lis.  i8> 

Pétrification,  comment  clic  se  Tait,  3G7. 

Pecplier  ,  arbre  ,84.  , 

Pm eoos f  arhre,  ibùL 

Pu^LAKOAltt/ ,  des  porte- faix,  447. 

Phryoie,  manière  d  y  bâtir,  54- 

(fCcyyoi,  sons  en  général  qui  comprennent  les  Ions . 
demi-Ions,  etc.,  ao8.  Ils  sont  ou  mobiles,  ou  im- 
mobiles ,  ao6. 

Puilosupiiie  (la)  est  nécessaire  h  un  architecte,  4- 

PiiisioLOGiE  ,1e»  grecs  nomment  ainsi  la  physique; 
itid. 

Pied  (le)  de  l'homme  est, scion  \itruve,  la  sixième 
partie  de  tout  le  corps,  95.  Le  pied  romain  et  le 
palme  ,  aa3. 

Piehestal,  118.  Piédestal  en  manière  d'esrabeau, 
itid.  ,  127.  Les  piédestaux  des  Icniptes  monoplèrcs 
rond»,  178. 

Pied-droit,  196. 

Pierres,  leur»  espèces,  G9  Elles  doivent  èlrc  tirée» 
de  la  carrière  en  Hc,  70.  Pierres  <le  l.nilje  r.nrrée», 
81.  Pierre  de  touche,  nommée  quelquefois  Index, 

Pii-AsTRE  ,  161.  Pilastres  joint»  à  de»  colonnes,  io3. 
Pilotis  d'aune,  d"olivier  et  de  chêne,  IJ7. 
PiSAX  ,  le  sommier  de»  orgues  «les  anciens  ,  457. 
P/ff«A:  ,  les  marches  des  orgues  de»  anciens ,  4'59, 
Vis  ,  arbre  ,  84. 
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PitrjfcornECjr.  ,  \c*.  galeries  <le  t.ibleaux  ,  ar)6. 

PlB^MlD  \I  r.  ,  \rs  Egyjilirn^  r.iiiic'iioient  sans  ccise 
cette  fumtc ,  comme  étant  la  base  de  toute  so- 
lidité ,  i3i. 

PinrOM  de  la  pompp  de  Clesibius  ,  /»54.  fistons  « 
des  pompes,  4^4.  Pillons  de  la  machioe  hjrdmi^ 
Kque  qui  fait  ioua  des  orgues  ,  4^7. 

PizoDORB  ,  nom  d'un  bcr^^er  i^ui  trouva  !•  carrière 
de  marbre  dont  le  temple  d'kphèsc  Tul  bâti ,  44^. 

Place  (la)  publique,  oti  le  Fotv.v  ,  liW} ,  i<>3. 

Pian  (lo)  ou  ichnoijraphie  ,  13  l'i  int  i])r>  d'après 
lescincl.s  on  doit  tracer  les  plans,  iG.  Ancien  plan 
Vioiue  trouvé  dans  le  temple  de  Romulus,  ai. 

PtANriir.fi*  (les)  en  voiïtc  ,  ^8.  I^es  planchers 
qui  b<ii\  OMt  1  eau  ,  iLiilrm.  Les  {il.'itu  lien  IM  dol» 
vent  porter  que  sur  deux  murs ,  Juâ. 

PtANÈTkS  (les)  ont  leur  mouvement  propre  d'Oc- 
cident en  Orient ,  _  3()q.  Les  planètes  s'arrêtent 
quand  allet  aont  éloignées  du  soleil ,  parce  qu'elles 
IM  vojrent  MsaBMS  clair  dans  leur  chemin  ,  ^1. 
Le  coura  dca  planiica  expliqué  par  la  comoaniaoïk 
des  fonnnia  qui  marchent  aiv  la  mM  (Tiui  po- 

pMt*»K*  arbre ,  8a. 

Platou  invente  la  nanik*  de  doubler  le  carré ,  391. 

Plafond  des  comieliM,  i54i  D*  1*  corni- 
che dorique  ,  i54- 

Plate-baisdf.  de  l'architrave  dorique,  i53.  Du  cham- 
branle dorique.  1G7.  Du  chambranle  ionique,  Ibid. 
Du  chaml>r.irilc  r.lliinu-  ,  18G. 

Pleiadf-s  (  les  ) ,  aîitt.  klk-s  sont  dan»  la  queue  du 
taureau  ,  /,  lo. 

FLEua/Ttuss ,  les  règles  qui  servoient  à  boucher 
et  It  donner  le  vent  aux  luyaux  de*  orgue*  dâa 
anciens.  4^7- 

PltATBS,  le  kiilloir  du  chapitoau  de  Tordre  totcan 
«at  appelé  plinthe  ,  177. 

Piiutbs  des  Imms,  118,  1x9.  De  la  base  toaeine, 
117 ,  180. 

PtlMTnE,  e%pècc  de  cadran  au  soleil  ,  4>o- 

Pj.M  des  vêtements  des  femmes  ont  donné  lieu  à 
rinvenlîon  des  cannelure»  «les  colonnes  ,  t^i. 

Pi-ioiu    Sceller  avec  du  jilomb  .  ^43- 

Plomb  (proportion  des  tuyaux  lic  ) ,  Sjg. 

Pluhb  (fe)  n  ri(i  r«,ni  dingureuse  ,  quand  elle  est 
conduite  par  des  luyaux  de  ce  métal ,  3tti. 

Plijmb  (.  n  ),  il  faut  prendre  garde  que  lea  ouvrages 
«oient  bu-n  k  plomb  ,  aji. 

Pliues  ,  comment  elles  se  iurment,  36l.  Elle*  tom- 
bent plus  souvent  sur  les  montagnes  que  dan» 
les  plainea ,  359. 

Pi.C2*««r« ,  appui  .  118,  137,  194,  a45. 

PLVTBL*a  I  muntclet  cmpluji  dans  Ma  nadiinca  de 
guerre,  19& 

PnSVHATIQUB  ,  43i. 

Pst»êa$  ,  une  manïè're  d'entonnoir  dani  la  ma- 
chine hydraulii{nc  de»  orgue»  ,  4*3, 
PoD/VM  ,  ballusii-ade  ,  118  ,  lay. 
Po4tiql£  (musique),  309. 
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roi^çoN  ,  pii-cc  (le  charpente  ,  i46. 
Poissons  (les)  oui   peu  d'humidité,    3a.  PoUf^ 

quoi  ils  ne  ix-uvent  vivre  hors  de  l'eau,  35» 
Pôle  (le),  3g«j 
PoLAins  (rétoire),  4.11. 
PotioscETEs ,  prcnear  de  'nllaa  »  mnieiii  du  roi 

Demetrius ,  48a. 
PotvsPATX  ,  machine  qui  •  on  gmad  unalw*  de 

poulies,  44i. 
PoHi>t  de  Ctetibius  ,  454. 

PoncHEs  des  temples,  ou  vesUlMiUf  t6l.  PordboB 

des  temples  toscans,  117. 

PorK\i  x  au-dessus  di's  jmiies  ,  îr)2. 

^Poinr.-s  (les)  de»  villes  doivent  av.tir  Irur  chemin 
à  jL;aui  lu-  .  S-.  Portes  des  temples  snnt  de  trois 
'•l'ile.s  ,  166  ,  itl<).  Porte  dorique  ,  iMil  Port* 
ionique,  167,  I72.    Ses    coiisoles  ,  ilîiL  inS; 

nuiseric  des  portes  ,  i(>8.  Portes  atticurges  ,  i68t 
175. 

PunriQCEs  (les)  des  basiliques.  1 90.  Les  portiques 
de  dcrrii^re  le  théâtre  ,  aab  ,  sSS.  Le  portiaue  de* 
palestres  ,  lij.  Le  portique  rhodien ,  38(!.  Por- 
tiques des  péristyles  des  maisons  des  grecs  ,  287. 
Portique  de  Pompée,  a35. 
PoKTS  (  les  )  de  mer  ,  i^lés  par  les  rivitras  »  «Si» 
PosTSCKHtuv  ,  le  derrière  du  théâtre,  3a4> 
PosTicuM  ,  le  derrière  du  temple  ,  loa. 
PoTERiK  (lu>anxdc), 

PounniE  ,  ;>47.  Pourpre  blanche  ,  ce  qu'on  en- 
tend p;ir  Li  ,  349. 

Poussée  (la)  de  1j  terre  est  pins  grande  en  hiver 
qu'en  été  ,  -jiji. 

Pouzzolane  fait  un  mortier  qui  durcit  d,-iii>  l'eau.  GG. 
Par  quelle  raison  ,  itid.  Ses  anciens  nuio^ ,  br.M 
n'y  en  .1  p.is  en  'Toscane  ni  en  Grèce,  6&  kUe 
cet  proore  a  Lalir  le»  mAlcB  pooT  lea  porta  de 
mer ,  îi»  ,  aS4> 

PmATK^tfs  sanathéorie  iMsaoroit  faire  un  architecte,  3. 

AMCutcriosB» ,  des  théâtrss,  igo»  Eeiaembloient 
en  quelque  sorte  aux  paliers  de  dos  cscalSaB , 

îlid. 

Pu  *  Fù  RifiOM  ,]«  toum^u  des  bains,  aSo. 
PnEStOIR  ,  383. 

Principes  (  les  )  de'  toutes  choses  ,  56. 

Prisons  (  les  )  .  1^7. 

J'KonoMos  ,   le  dev.irit  d'un  temple,  loj. 

PrVOM  I.NOIHS  ,  2^il>. 

PiioN\os  ,  le  départ  ou  le  vestibule  d'un  temple, 

loa  .  iGi  ,  iCa, 
PnoesiatvM  ,  le  Tourneaii  des  bains,  a46. 
Proportion,  la.  sa.  11  faut  changer  les  propoi^ 
tions  selon  la  dislance  k  laquelle  les  choses  sont 
élevées,  cela  se  doit  faire  avec  beaucoup  «le  dia- 
crétion  ,  laa.  Les  proportioiM  ne  doivent  pdin* 
être  changées  dans  ccrtaioes  choses ,  telles  que 
aont  les  sièges  ,  les  précinçlions  et  les  escaliers 
des  thétlres  ,  337.  Proportions  ,  comme  on  doit 
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:re  du  lieu,  a65.  Cnitiine 
ou  doîi  les  régler  iUM  Ja  longueur,  la  largeur 
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el  la  hauteur  de»  pièces  qui  composent  .ipçar- 
tetncnis,  3-3.  Les  proportions  du  corps  limnain  , 
94-  Savoir  si  les  proportions  des  mcttibres  d'ai^ 
chilecture  sont  naturelles  ou  arbitraires,  a6. 
PHOSCBHIVII,  OU  I»  «cène  d'un  théitre,  a<ii4,  at6, 
a»3. 

PMastJir»4tt0Mt*ttO$  «  le  pranier  ton  du  systèm* 

Îk  11  Diiunfue  de*  ancivDt .  aot» 
Jlpiç  «'«nrMAJ/M ,  espèce  de  eaonn  «u  ■olml  t 
PnosTÂê^.  986. 

i*KOTHrntDE9 ,  console»,  167. 
Pno&TVLE  ,  ecnrc  de  temple,  97. 
i'jïorr«o<v,  LarriiTc  ,  jSS. 

Protrvcf.ton  ,  qui  ilovancc  les  vendanges  ,  409- 
PnoTYnoN  .  cspi  .  0  do  vin  ,  368, 
P^ortN  utuiA ,  iioilc:  qui  devance  les  vendanges, 
409. 

PsKVDisoooMVM  ,  cspèce  de  oiaç-oonerie  ,  74  >  79« 
8a. 

PsKiDODiPTÈsE,  Un  genre  de  temple,  il  est  de  l'in- 
venlion  d'Herraogène  ,  et  il  a  plusieurs  avantaget 
•ur  lea  autre*  genres  de  templca  ,  98. 

PjKQiiofiairràRK ,  179- 

PtMttOMèiTA,  aiUei  ou  edtét  d'un  temple  ^  loe* 
16a. 

Pvm,  acmnt  de  aoupimin  anx  «queduci,  38op 

387. 

PfiicAiTTiors  qa*il  finil  prendre  en  cicusaat  lea 

puits  ,  383. 

PoLPiTuiu,  l'ciidioil  du  théâtre  sur  lequel  lei 
acteurs  viennent  réciter  ,  ao4  ,  216,  3a3. 

Pi'n(.\iivbS  (  eaux)  ,  dissolvantes ,  etc ,  365. 

PvLrtfiJTA  Copi'fiita  ,  les  chapitaux  ioniques,  i3  >' 
t3a. 

PvnTiiC»  l'endroit  du  tliëAIre  «ur  lequel  le»  acteur» 

récent  km*  rtiee,  ao4<  »6«  *s3^ 
PyCMOStYlifv  107. 

PrBaaiDB  dee  temples  périptères  ronds,  178. 
Fttaoorb  «  «es  opioïonat  iO|  S6.  Invente  l'éqnerre 

?ui  *e  fait  perle  moyen  au  triangle  rectangle , 
93.  Il  avnit  choisi  le  nombre  cooique  de  deux 
Cent  sciic  ,  auquel  il  avoit  réduit  ses  préceptes  , 
188. 

PvTAGoniciENS  ,  UuFS  découvertes ,  10. 
PïTnivs  ,  architecte  1  •  bAtî  le  temple  de  BUnerre 
à  Priine  ,  7. 

Qu^DHAnê  t  U  troisième  nartie  de  Tea  «  gS. 

QvADKM  ,  OU  borchire* ,  MfL 

QuADHÊFong»  TAtr*  »  une  porte  à  deux  beltanla 

brises  ,  175. 
OvAiiT  de  rond  ou  échine  ,  i53,  1S8. 

ÔCSKCCS,  attire,  8^. 

QvBUB  d'hirondelle  en  menuiserie  ,  i6a- 

qat9^Miv4 1  BMMhdc  poor  nacaurer  k  capacité  dea 


L    X    A  M%  A-i 

tuyaux  qui  conduisoient ,  à  Rome  ,  1 1  au  ùans  le« 

hal)il3tioiis  ,  i8'j. 
Qffiiieviix  t  les  cinq  douzièmes  de  t'as,  96. 
<llffmjuBm  t  lei  cinq  «lièinea  de  l'ai ,  iôU. 


Aaxi  (oim)  Mndl  rampoe  dane  l'ean^  a65.  Lea 
nmea  ont'plua  de  force  quand  elles  s^avanceot 

loin  hors  de  la  galère  ,  447' 
Ra  PPonT  des  proportions  ,  g4. 
R  A  II  i  f  A  cri  o  N  (11)  des  nuées  produit  le  VUDtt  36l* 

H  t  c  it  4  >tr  '  ,  un  iniiijfle  ,  435. 
Rc(..M\DS  des  lonlaines  ,  3-()  ,  3H<j. 
REi/iSTRl-S  des  orj^uos  ,    ^''ij  , 

Région  (  ia  in^n  i  rinc  )  de  l'air  e^t  plus  firoîde  que 

la  basse  ,  par  quelle  raison  ,  4^a- 
Rt(.LL  appelée  fémur  dans  les  Iriglyphes,  i53. 
Rempabts  .  (  quelle  fijnire  doivent  avoir  tes  )  d'une 

RSKVLBaBiiT  des  colonnes,  ito,  ti6,  U  est^dé- 
aaprouvé  par  la  plus  grande  pûtie  des  arclittec- 
tes  ,  atd.  Sa  grandeur  se  prend  sur  la  largeur 
de  rentre^dcux  des  eannehin» ,  13?. 

llBPtDM  ,  le  châssis  d'un  panneau,  ifio. 

Beplcm  ,  un  rebord  ,  46o. 

RLi  nF.sKNTATioN  (la)  dc!.  choses  natuTeUes  est  le 
fundcment  de  Tan  Idtei  ture  ,  i48. 

ResaijT  ,  ou  avant  -  iirp.s  des  architraves,  iSS. 

Réservoirs  ,  au  nombre  di.-  trois  aux  fontainec  pu- 
bliques des  anciens  ,  3j(j. 

Respiration  et  ses  usages ,  35. 

Ressort  de  Ter  pour  repouiscr  les  marelies  des  otr 
gues,  457. 

BMTtxAcvLd ,  les  cordes  qin  retiennent  les  mtobi- 
ocs,  436. 

BtTievLdnMt  Mpèee  de  maçonnerie  ,  7  S. 
RKTiumoHMi  t^BVttM  1  la  Isirgeur  des  clegrés  pour 
monter  dans  les  temples,  1161. 

RiTROOHADATto-s  des  planètes,  ^o\. 

RnoDiERs  (  1rs  )  vaincus  par  un  stratagème  de  le 

reine  .\rU  tniM?  ,  76.  P<tr(iqiic  rbodicn  «  »86, 
UiiïTMiguE  (musique),  ancj. 
HoMMNt  ou  ^tiitfres  ,  espèce  de  balance  ,  4^G. 
Ro»£  est  plact  r  dans  un  climat  tempéré  selon  Vi— 

truve  ,  alin  que  son  peuple  lui  capaMe  de  COm~ 

mander  à  tout  l'univera ,  a6i. 
HoMAiNs  (les)  ont  écrit  de  rarchtlecloM  avant 

VTlruve  ,  3oo. 
Rose  du  chapiteau  coniahienf 
Rosée  (la)  «engendre  des  vapeurs  que  le  soleil 

Tait  sortir  de  M  terre  ,  SSq. 
BouEA  (les.pelites)  oc  roulent  pas  si  aisément  que 

les  grandes,  448» 
Jbrs «I  Saxi  ,  pierres  rouges  des  environs  de  Rome» 

ou  de  Sienne  ,  386. 
Kdbbiqub  nnopique  «  espèce  de  couleur ,  334* 
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RuD^RATiON  ,  méiango  do  picrrei  et  de  mortier 

qui  se  metloit  sous  les  pavt^s  ,  3o8. 
Ruts  (les)   doivent  être  alignées  de  manière  que 

les  %'cnts  ne  les  enfilent  point  ,  ^3. 
Rt/Dps,  sigitibcalion  de  rc  mot,  3iu. 

S. 

Sable  de  cax'e  ,  Go.  difiérrntes  e.in^es  de  sables, 
iSid.  Le  sable  de  la  mer  cmpëciie  le  mortier  de 
ae  sécher  ,  iéid.  Celui  des  rivières  est  bon  pour 
les  enduits  ,  Md. 

SalaPieks  (les)  abandonnent  leur  ville  et  en  bâ- 
tissent une  nouvelle  dans  un  lieu  plus  sain  ,  34. 

Saillies  (les)  doivent  dire  ifgalcs  i  la  hauteur 
des  membres  saillants  ,  I3.V 

Sâukktcs  ,  explication  de  ce  mot ,  384. 

S^Ltx,  tKRjTie^  ,  arbre,  35?. 

Salles  à  man/^cr,  ayS.  Salles  corinthionncs ,  sal- 
les ëgyptininps  ,  i6td.  Salles  cyzieèncs ,  278. 
Salles  h  manger,  d'une  grandeur  rxlraor<lin8ire , 
ibid.  Salles  où  les  mères  de  famillo  filoient 
avec  leurs  smanles  ,  a8G. 

S^LHACis,  fontaine  ,  jT). 

Salons,  a^S.  A  la  manière  dos  f;ret» ,  ajS. 
Sjtiar<}v£;  instrument  de  musique  ,  361. 
Sanbuque  ,  machine  de  guerre. 
Sandabaque  ,  min<ïral  ,  aujourd'hui  le  minium  , 

336.  Elle  se  fait  de  la  n'ruse  brùlce  ,  ifiid. 
SATcn?(E  ,  le  temps  que  cette  planète  emploie  pour 

accomplir  sa  circonvalalion  ,  /,<>i. 
S' tNE  (  la  )  satyrique  ,  a3o.  Les  pièces  dramatiques, 

satiriques  des  anriens  sont    pleines  de  libertés 

f^rossièrca  ,  aSa.  Il  ne  nous  rc.ile  plus  de  ce  goiirc 

que  le  cycloiie  d'ICuripide,  a.'ia. 
Sai>in  ,  arbre,  83.  Le  suffcnuis  e\\  in/entat.      ,  gi. 
Saule  ,  arbre  ,  «4. 

Jii'«Ki  ,  pierres  rouges  pour  joindre  les  tuyaux 

dans  les  angles ,  386. 
S  ET  A  M  es  ,  la  cheville  dans  laquelle  on  attaclicjles 

rames ,  447- 

icÂMiLLi  tMrjKf:,  manière  de  pii'dcstaux ,  n?. 

Se^MiLU'H  ,  tringle  atlarlioe  ave/-  des  queues  dlii- 
rondellcs  dans  la  catapulte ,  /,G  J. 

ScAPue,  espèce  de  cadran  au  soleil,  l^^n. 

Scjrt  cjUDiHj/if  t  ,  les  montants  des  portes  ,  aux- 
quels le»  gonds  sunt  attarlirs  ,  lCt>,  l?^. 

Sc^n  seAnnvM  ,  Us  limons  de»  cst-alij'r^  ,  3<jî. 

ScÂppi  ,  tige  de  In  colonna  ,  44»*'  4'r4> 

ScELlEB  avec  du  plomb  ,  4i^- 

Srr.NE  (la)  des  théâtres  ,  ao4  ,  aaS.  Ses  propor- 
tions, 3a6.  Ses  changemens,  a3o.  Il  y  avoil  trois 
sorte  de  scène  ,  itid.  Machine  qui  en  tour- 
nant clungc  b  scène  des  théâtres  anciens,  337, 
aag. 


MATIÈRES. 

Scr.xor.BAPniE  ,  le  dessein  du  plan  d'un  édifice, 

I  a  ,  30. 
£,X>if^  1  plan  raccourci ,  4^- 
ScBi^THRAi  ,  style  qui  fait  voir  l'ombre  ,  ^i. 
SciorinAPHiF-,  ou  l'art  de  représenter  le»  ombres,  ao. 
Sr.oi  A  ,  liniis  les  l).Tin.s  ■  345. 
^c<)^Plo^  ,  mai  liinc  de  giu-rre  , 
ScoiiE  ,   p.irtie  de  la  base  d'une  nilonne  ,  nq. 
SroTiNos  ,  nom  rionné  à   Ht-raclitc ,  k  cause  de 

rob5.t  uriti-  (if  yirs  ('crits  ,  5b. 
SciiLPTUBE  (  la  )  est  es«entiellc  &  quelques  membres 

d'architecture  ,  a;.  Il  y  a  des  endroits  uù  l'on  n'eu 

doit  point  faire,  ihid.  ,  3i8. 
ScvTVU4,  losange,  3ia. 

StvrvLA.  gros  rouleaux  dans  la  catapulte,  4&4  » 

dans  la  baliste,  468. 
Jfcrit/^  ,  passé  ,  3ia. 
Secvrict^  ,  dvs  queues  d'hirondelles,  18a. 
Sels  (  les  )  de  la  çnaux ,  ceux  du  sable  et  des  pierres 

»"ni  la  cause  <jc  t  criftiircissement   ilii  mortier, 

(iS.  On  luile  <Ju  5cl  dans  1  eau  Jfs  cilcrnus  pour 

la  piiriimr,  otiâ^ 
Sl>iho>  ,  21.7. 

itSMisus  ia  moiti(t  de  l'as  ,  rfi. 

AhrruKTHiosr.t ,  les  l'loilcs  de  la  grande  ourse  ,  Zoo. 

Sl  VTrVTr.lOS  ,  ;  lc  vent  dr)  ^uint  I;.  Iiév.ç-  .-i  fa 

lOllX  ,  .,3. 

SEHl'^:^s  ,  (  limx  où  les  )  ne  peuvent  vi\Te  ,  .373. 

.\hsiv!.n!>in4  ,  le  demi  joint  au  tout,  r^. 

^f  tTKKTips  ,  deux  Cl  dciTU  ,  jb.  t.  est  la  quatrième 

l^artie  du  «leiiicr  ,  i<>'d. 
SexT^nt ,  la  sixième  partie  ,  96. 
SfevE  drs  arbrfs  ,  »i. 

Su  ii.ioyr  ,  (  «uèrr  Je  mesure  ou  de  poid.<,  t)?. 
Sii.M  .s  I  Irit  j  dté  ihé-âtt-cs  ,    199  ,  io).  ^ 
Sii.>F.s     Icaj  <lu   /.odiaque   ont  im  mouvement 

contraire  à  celui  des  ptanètea  ,  3fio.' 
SiQiM  ,  nom  grec  du  jotig  ,  84. 
iiçyiyi  M  vPi" ,    os{>ece  dé  ciment  emplov/-  pour 
p.t^Ja,  aSo.  L.t  pour  les  ciieoics  .  J<S3  .  .i^HT 
launc,  337  ,    335  .  346.  Sil  atttq«ie  . 

«1.14. 

Sii.i(,iLE  ,  troÏMi^ine  parlii-  lir  l'ol.olc  .  f)a. 

.'t  ,   Voile  i|ui  t  ouviùvL  Ul  SCfcUV  )u;udant  Qu'on 

1.1  rh.-ingroit  4o,:  

'll'^        le  nomliii:  le  plus  parfait,  rfi. 
^L.KHiirf'X-i,  le  siyle  qui  indique  I  ombre ,  43. 
SUALTE,  enduit  dont  on  iorme  des  pav^s  en  Italie, 

61  ,  3ii. 

SocBATE  désiroit  qu'on  pùt  connoîlre  les  pensées 

des  htimmcs  ,  9a. 
Soi:le  ,  ce  qui  est  sous  les  bases,  ii3. 
Xsix(>'t  ,  «•Ifiiiens,  3a. 

Soleil  (  le  )  par  sa  chaleur,  attire  les  planètes, 
et  les  arrt-te  ,  4oi.  Ln  temps  de  son  cours  ,  4(to, 
4o8.  Le  suleil  èchaufle  davantage  Ut  corps  qui 
sont  les  plus  éloignés ,  J^oo. 

Solstice» 


TABLE  DES 

S0LSTtCE5  'les)  ft  les  oquinoxcs  t'toicnt  marque* 

parmi  les  anciens  ,  à  h  huilième  parUe  des 

signes ,  ^06. 
Solidité  (  ca««e*  de  la }  des  corps  ,  fiSi 
Solive.  i46,  Si?. 
SQH(le),  ce  inii  ]«  produit,  ao5. 
Smnint*  «  wnt  horloên  de*  «neiciu ,  4»»: 
SooPFLlili  (Iw)  des  orguet  modenwi  rempl»* 

oent  !«•  barillets  employés  dan*  l«t  orgue»  dee  ' 

ancien* ,  ^SS. 
SotrPAPC  de  la  macliinc  de  Ctesibius  ,  454. 
Soi'i>»i'i;  en  I orme  de  cùi  '  ,    [  t  cli  c  r  >nibrilf  ,  ^ïiC. 
Suui'iBAU.x  ,  le  lonjç  de»  mur»  pour  Ijire  (  vapor<;r 

rhumidtii^  ,  3a 
Soupiraux  aux  tùlés  des  puits  pour  faire  t-v-iporer 

]fs  mauvaises  vapeurs, 
SoLRCES     (les)  de»  grande  fleuves  vicnncul  du 

ciii.,'  du  septclilrion  ,  36o. 
Sognbs  ^  les  lieux)  ne  «ont  pas  proprea  pour  y 

construire  dea  th^ibre*,  MO, 
SvEGTACLKS  des  romains ,  aou 
Spiém  (de  la}  398. 
Srte^TOM  «*f ,  3i3. 
9n»jt ,  !■  bMe  d'une  colonne ,  i44* 
STABk,  «46. 

SrATitm ,  espère  de  balance  ,  appelée  autraiinit 

Stjtiv  ,  sifjjtiilir.itimi  de  ce  mol ,  i3. 

Station  ()(■^  j'Iani  trs  ,  .',00  ,  j^nC. 

Staiors  (les  (iiciix  .  (  omnie  il  laut  1rs  placer  dans 

h  s  temples  ,  iBG. 
STÀTUiuiSjtKE  ,  si^niAcation  de  ce  mol  ,  3io,  388. 
&TÉnloDATK  ,  massif  de  maçonnerie  ,  setrent  de 

fondcinent ,  ou  de  jtremier  socle  ,  1 17. 
SrtLueiDtvMi  ce  qui  reçoit  Tcau  et  la  fait  écouler , 

>o3  f  S71. 

SruosSt  les  caniu-lurcs  des  colonnes,  i3j. 

Sraijt  ,  rcnlrO'deux  de«  rsnnelures  , 

SttlobATI  ou  pi4ide»lal  ,117- 

Srroos  Mtfep,  «au  de  tci^e*^  ,  368. 

SnuTseaunf  ,  menti ,  a35. 

StpCi  espèce  d'enduit.  3i5.  11  doit  fltre  fait  avec 

de  la  chaux  éteinte  depuis  long  -  teutps  ,  l'UtL 

11  r^iii  plusieurs  couches,  317.  Choix  du  meribre 

pour  k  tdire  ,  333. 
SvBscunEs  ,  tenons  en  queue  dlurondeile  ou  cleTs 

de  bois  ,  i8a. 
Svi  >')ii  III  ES  (1rs  eaux)  sont  bonnes  eux  maladies 

fli's  nt-rls  ,  365. 
w  iM/t'âf  epi'uili'um ,  le  haut  de  IWliitFsve ,  i35. 

Sl'ItËAISilE  (  voùle  ),  317. 

SvMVTKiE,  est  autre  chose  en  ftançois  que  sim- 
mctri»  en  lalin  •  »•  11  y  a  deux  espèces  de 
.  «ymétrie  ,  a3  et  suivantes. 
SrvECKQiroMS t  lieux  qui  résonnent,  iSi. 
SvsKiiifENoii  y  Uiiacorde  des  conjointe* ,  309. 
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Table  d'Arisloxènc  i  îiS. 

Tablinviv  ,  cabinet  d'étude  dans  les  appartcniens 

des  anciens  ,  ayS. 
TasleauxC  le»  galeries  de)  doivent  élrc  exposées 

au  sefAentrion ,  379. 
Tailloib  ,  appelé  pUnlhe  dans  Totdre  toscan  , 

177.  Tailloir  ou  alnque  du  chapiteau  corinthien  ; 

it  étoit  (juelqueftiîs  aigu  et  non  recoupé  par  les 

angles  ,  i45. 
Talon  ou  astragale,  iiç). 

Iambovr  ,  vaisseau  rei:ver>é  pour  les  clepsydre*. 

1  AjiiioL'B  pour  une  autre  espèce  de  clepsydre  , 
J'AnniLHE  ,  machine  de  guerfO  ,  473* 
TttcTOMiUKi  ,  enduit  ,  3iG. 
Tn.tL  ,  le»  tuiles,  i4p- 
T Et.  Ji. VON  as  ,  espèces  de  cahalidcs  ,  aS?  ,  a88. 
Tbm  fin  A  M  e%T  (le)  fût  1«  caractère  de  chaque 

animal  ,  Sa  ,  a6o. 
TeMpu4  ,  les  pannes  ,  i^g. 

Temple  ,  dans  quel  endroit  de  la  vîUa  chaque 
tcmpio  doit  éire  placé  ,  49.  Quelle*  sootles 
parties  des  teinples  ,  Quelles  sont  leurs 
espèces  ,  107.  Uirision  comprenaat  toutes  les 
O^éces  de  temples  ,  g?  ,  107. 

TEHVte  1  anlcs  ,  97.  Temple  pioslyle  ,  ilid. 
Temple  aniphiprostyle ,  ibiil.  Temple  péiip- 
tèrc  ,  98.  Temple  pseudodiptère  ,  iiid.  Temple 
diptère,  ibid.  Temple  hypa-lhre  ,  »/-/>/.  Templ.% 
pseudodiplèrc  ,  1  l'inple    h    la  minière 

toscane,  iiy.  Temples  mnnoDtJ-re.s  riiii'!-,  it 
périplères  ronJ*  ,  178  La  distribution  du  dedans 
des  temples  ,  ir>i.  Le  vestibule  des  temples» 
iLtJ.  La  proportion  des  temples  p^riplères  se 
prend  du  nombre  de  leurs  colonnes  ,  10.^.  Com- 
ment les  temples  doivent  éire  toumc^s  ,  1G6.  Les 
portes  des  temples  de  troîs  aortes  ,  ihùl.  Ori- 
gine du  mot  temple  ,  tii ,  i4o.  Temple  de 
€crès  à  Eléusis  «  3oi ,  Sot.  Temple  de  la  Vertu 
et  de  rUomieur  »  gjS ,  3loi.  Temolé  de  Diane  h 
l^Iagnésic ,  bâti  par  Ctesiphon  .  98 ,  3oo.  Temple 
de  l)isne  à  F.p1ihj.e,  98  ,  io5  ,  140.  Temple  de 
Jupiter  Statut ,  ,  io4  ,  io5.  Temple  Je  .lu]  iter 
Olympien  ,   «)8  ,  Temple  de  l.i  Foriime 

équestre,  107.  Temple  d'Ilen  i.le  ,  L.iii  par  Pom- 
p«  c  ,  108  ,  114.  '1  eniplc  (Je  lî.n  t  hus  ,  ///(/. 
fcmple  de  la  Contoidc  ii  liomc  ,  i3a  ,  179. 
TejHplc  d  .^pollon  l'dimnien  ,  i4i ,  i43.  Temples 
de  Pesium,  143.  'l'einpte  de  Vesta,i45.  Temple 
de  Castor  ,  1-9.  Trmple  do  Vcjovij  ,  itid. 
Temple  de  Diane  ,  <  ha^sel<'sse  ,  ittd.  Temple 
d'.\ugujlo,  Hjo.  Temple  d'Lscnlape  ,  temple  de 
Flore ,  tcinpl<!  de  Quiriniis ,  tfi.  Les  quatre  pxin- 
cipaiix  tomples  de  la  (^rèce  ,  Sot.  Les  dieax 
tutélsutv  doivent  avoir  leur  temple  dans  let  lieux 
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les  plu»  élevt'a  de  la  ville  ,  4<j-  Lis  u  mplcs  de 
Vénus  isl  ceux  de  Mars  et  de  V  ulcain  doivent  éire 
hors  d«  la  ville  ,  Qid,  Les  temples  des  divux 

Sue  Ton  invoQue  pour  la  uuirison  des  aMladies* 
oivent  être  Mlîs  dans  des  endroits  sains ,  i3. 
Tt!«AiLLE4  de  fer  pour  élever  les  pierres  ,  4^6. 
Te.rbb  (  la  )  n  sjaooo  sladus  selon  Ivralo&lènc  44> 
Tei'.i-.ls  (  il  ^  a  des  )sur  tetqueUes  les  serpeni  na 

pr-  ivent  vivre  ,  373. 
TtiîRE  verte  ,  couleur  pour  pcindri- ,  ^îi. 
Terrestre*  (  les  animaux)  ont  peu  de  Icrresire  , 
cela  fait  fju'ils  ne  peuvent  vivre  dans  Peau,  32. 
TekkaSMU  (  les  J  doivent  être  pavées  avec  grand 

soin ,  3oQ. 
TMSêMMA  ,  si^fication  de  ce  mot ,  3ia. 
Tfrri  de  lîon  dans  les  cymaises.  ia4> 
TbstODISATI'M  ,  cours  voAtécs  ,  ayi. 
TETltArciEinF.  ,  suite  de  quatre  sons  f  aoj.  Il  y  ca 

a  cinq  f  "-pixes  ,  l'A/W. 
Tktra Doî.i) N  ,  sorte  de  brique,  5j. 
1  r  i-!\  .!  \  .V  ,  1.1  r[ii.iîri»^tne  partie  li  une  r1\ose  ,  f)6. 
1  L  I  R  j  \  j  iinii  yi  arliaiùl/us,  If*  <]i!;m  Is  île  «.-ercles  dont 
I  l  \  f'iulc  ionique  est  <:iiiii|i.i>ije  ,  lai,  iSa  ,  i33. 
TtTBAS  y  une  chose  parU^uc  <iu  quatre  ,  gti. 
TSTaUTYtB  { cours  ;  ,  367. 
TajÊL^MVs  ,  cliambre  à  coucher  t 
TiALta  niettort  l'eau  pour  principe  de  toutes 

choses,  SG.  353. 
TniATaes  (  les  )  n'^loient  anciennement  que  de 
bois  ,  3oa.  1^  théâtre  doit  être  bihti  dans  un 
lieu  sain  ,  «99.  Proportions  des  degrés  du  théâtre, 
thiil.  Les  vases  des  ihéilrcs  ,  ar(i.  'rioi>  rangs 
de  cellules  pour  les  vases  dans  les  praiii]s  ili<  àlres  , 
1.1^  plan  du  'ludlri-   drs   rom.ims   se  U.iC'itt 

par  quatre  triangle»  ,  aaj  ('«  lui  des  grci  ■>  [>ar 
trois  carrés,  a'ii.  Les  voiU  <•  "U»  iheAircs,  4^' 

ToÉoais  ,  rc  que  c'est ,  3.  Ole  sert  peu  sans  pra- 
tique ,  âfid. 

9vuar<r/w«,  étal  des  choses  ,  i3. 

Tbwim  f  les  anciens  thermes  de  Rome  ,  leur 
magpificence ,  a^i. 

Thou^  ,  (hiAu,  la  coupole  des  temples  ronds,  18S. 

TiiTMKLK  .  trilmne  qui  s'avaofoit  dans  le  tbcàtr* 
des  grecs  ,  a33. 

TiirMULKEys  ,  sorte  d'aclcurs  1  !i<  /.  les  grecs  ,  a3i. 

Tin  noRion  ,  passage  d'une  porte  a  une  autre,  ibC. 

'l'iri.F.L'r.  .  84. 

TittANs  de  charpenlerie ,  3ai. 

Toit  à  trois  égouls  ou  h  Irois  puns ,  nommé  ler- 
liana  ,  178,  i8a.  Les  toits  des  ancien»  étoieni 
inuiiis  exliaiissés  que  let  nMres  t  ti^ 

ToMiCA ,  lien  ,  3aa. 

TowjK,  signification  de  ce  mot, 

Tons  dans  la  bases  des  cnlunncs,  118. 

ToRTOE  i  bélier ,  473.  Ses  proportions  ,  elle  est  ap- 
pelée rrioilorhr  ,  iLiJ.  La  tortue  à  bélier  d'A|^clor, 
477.  Tortue  pour  combler  les  fossés,  J^J^.  'iortue 
pour  couvrir  les  pioooiers,  477- 
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ToKvs ,  rovWau,  lii  ou  nateln,  le  ffw  umeMi  dee 
bases,  110, 

TuscAM  (ordre) ,  177.  Temples  à  la  maniire  toscane,' 

au. 

TovcBis  des  orgues  anciennes  et  modernes ,  4^7  t 

TotJBs  des  fortifications  des  anciens,  37. 

Tu  un  (laj  d'Andionk  Gyrthestes  pour  les  irent*^ 

43» 

TofRs  roulantes  pour  l(v<.  .slf^i;<-s  des  villes,  47a.  Pro- 
portion de  la  plu»  pciilc  de  rc» tours,  t'fi!J.  propor- 
tion de  la  plus  grande ,  t'MJ.  La  plu.s  grande ,  ap- 

f>elce  hélepole,  s'avan^it  très-h-nlcaient  ;  il  lui 
jlloit  un  mois  pour  faire  une  siadc ,  c'est  à-diM» 
près  de  deux  ans  pour  Taire  une  Ueuc ,  474. 
TKAMMf,  les  poutres ,  269.  • 
TmAfliQUE  'la  scène  1 , 93o. 
TtUntn  »vm ,  poutre  de  traverse ,  i4g. 
Tbaverti^i  ,  sDrte  de  pierre .  7  .,  employé  dans  le* 

temps  les  plus  recules  ,  bi. 

TaésDR  (le)  public,  107. 

Tuusr.LE  ,  rectangle  de  Py'agore,  .Iga.  . 

TniBi'NAi.  daii.s  les  temples  nionoplères^  178*  Le 
tribunal  du  temple  d'Augu.^te,  nyj. 

TniE.wirusfU.v  ,  un  ton  et  demi ,  ioy. 

TBiCLypiiR.  l't yinol  >gie  de  ce  mot ,  i47.  Son  OTÎ» 
Çine ,  iliil.  Il  ue  repréM-nte  poirft  une  fenêtre, 
lUd.  Le*  tiiglvpbe*  doivent  être  au  droit  des  co~ 
lonnes,  i53.  Hauteur  et  largeur  des  triglyphcs, 
tSa  eti53.  Le  ciiapi'ciu  du  triglyphe,  i44* 

TniCHAtBJi ,  pelîle  piVce  de  monn'uie  .  96. 

ThiruNiv M  .salle  a  maMf;iM    27r>.  j-'G,  33 1. 

TtiEns ,  quatre  parties  (ic.s  duuic  <jui  composent 

TRiO!<i.s  ,  les  étoiles  de  la  «rande  ourse  ,  4"9- 
Trisp^sthS,  machine  qui  lue  par  trois  poulies,  438. 
TàocBtLos .  scolie  dana  la  base  de  la  colonne ,  iig. 
TtoeautM  ,  muuOe,  instrument  pour  zcmiier  te» 

làrdeaux ,  ^iXi. 
TanULS  i  travailler  au  stuc  ,  3i8. 
Thullisatiun  .  t  iiduil  ,  3iG  .  330. 
Tur  ,  sorte  de  pierres  eni|>lo^-écs  à  Rome  »  71  »  81- 
TvTBLSS ,  ë^hce»  des  romaiiu   Bordeaux ,  t«5, 
,  '77. 

TUVAI'X  de  pluiTili  pnii;-  Ici  foni.Tiiics  cl  Icur.'i  j)r<>- 
poriion>i ,  3~<).  L  cm  <|i;i  a  passt  d.jtis  di-:>  tuyaux 
de  plomb  est  da!i>;i  1  iiisp  ,  3ui.  \.cs  tuyaux  de 
poterie,  'Jtào.  l.a  maiaere  de  les  joirnire  eikscmble, 
ihid.  Précaution  en  mcttaul  l'eau  dans  les  tuyaux  , 
38 1 .  L'eau  est  meilleure  dans  le*  tuyau»  de  potede 
que  dans  cewa  de  plomb,  Uià, 

Tdvavx  de»  orgues  ,  457. 

Tuvleaux  pilés  pour  faire  le  ciment ,  3og ,  3ao. 

TvKMii  ;  le  dedans  du  frantom ,  aes  ptoportioM  ; 
i35.  ^ 

TvMPAN  (la  liautcurdu)  d'un  fronton  ,  la.T.  i36. 
TrMfAnvai ,  le  dedans  d'un  fronton  ,  i35.  il  signifie 
qudqoefois  le  fironton  cntiert  iM.  Quelquefoi» 
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ûnt  roue  en  forme  de  robinet  pour  une  espèce  de 
clvpsydrc,  434-  QuclquefoU  les  rouea  di-iilclées, 
teUe$  que  iont  celles  d'une  licrloge  ,/|iki.  Q««clque- 
fois  b  ruuo  d'une  grue  ,  4^9-, 

u. 

L'or»  tfrfftn'f} ,  pcinbirp  h  fi'e^qiic,  SaS. 
Lt./  -^.  luriie  ce  nijui^  .  i.jo. 
L  SCI.4  ,  once,  gCi 

Ijnace  f  r  ]  est  une  des  prinripak-»  choses  qu'il 
lant  i:(insul(  t (  r  tlana  un  ^ilililc  .  it>.  Ccil  la 
lui  puiir  la<{in-l!e  rhaqiic  parliu  d'un  édilirc  est 
iaile    est  la  prmctpale  rt^slc  de  se»  proportion», 

lliUl. 

ViTA .  ocre  brûlé  .  335. 

* 

Y. 

Vâccisivm ,  plante  qui  scr% oit  à  la  teinture,  35i. 
V  ALfATj^Jiirei  ,  une  porte  qi»  na  qu  un  ballant, 
175. 

Vapeibs  (  il  y'Icve  dc»^  du  fond  de  U  terre >  357. 
Vaka  ,  une  liiillf  ,  1^1%, 

Va.S],';  (  les  )  il'airrjiii  dfs  thi'.'iires  .  3if).  U  y  en 
avQit  tiui»  ran^s  d.iii>  les  ^rjmis  Uu.Ures.  ai"?- 
I^cur  acrord  ,  // >/.  lis  n  1  tVin^nl  i]in  Uiiicloit  que 
depolcnc,  ;i8.  Le3  va»ei  dca  bain*  où  les  eaux 
Sont  rcsfn  <'t."i  ,  j.lfj  ,  a4a- 

VtiHr».  (  lc>  )  purloril  au  ilt-dan-i  du  rorpi  If» 
quiililci  tics  clii'srs  qui       loiu  hont  en  (UrIiorA,  "la. 

f'tJorJS,  dieu  IIl.lll,ll^,.Ilt  ,   I  -.). 

TiM-  ,  rc  que  1:  fai  ,  ',2.  i,f\\n  dq  midi  est  fi^- 
vreux  ;  celui  du  septentrion  fiurrit  la  hcvre  et 
U  toux  ,  ibîd.  Les  qualité»  des  vents  «U'pendeiït 
<Ipt  lii  ijx  par  lesquels  lii  pa.s<ieiit  .  i/'iU.  I.i-  rii milire 
<ii  s  \'riils,  4.^.  Leurs  nonii  ,  44  t'-urc  HH'"  l'  s  vriit» 
Il  iTiliicnl   jTÏTîrTÏ  les  rues  ,  l.»>s  caiisfs  des 

vciiis  ,  /A/rf.  i^j.  Vent»  enlernkcji  Uaii*  le»  tuyaux 
df$  fontaines  ,  38o. 

Vem'ousks  ,  aux  tuyaux  des  fontaine»  ,  38o. 

VlMKE  ,  les  grecs  appellent  ainsi  l'étendue  des 
tuyaux  qui  sont  au  iund  d'une  vallée  ,  38o. 

.Vf.nii-s  et  Mercure  tournent  autour  du  Soleil ,  ^oo. 
L'étoile  de  Vénus  appelée  vtspcrrugo  le  soir ,  et 
luci/er  le  matin  ,  ibia  Son  cour»  ,  ibid, 

yERT  (le  )  couleur  favorable  à  la  vue  ,  iij. 
Vert  d<r-gris  , 

y£.ROiLLj  ,  roii.sïëïïation  ,  a88. 

YthM^  fait  de  rire  ,  i!,o\  .141. 

J'£Rsoif^4  ,  les  l  otôi  d'un  temple ,  97.  Les  càih 

dr,  la  scène  ,  ^1^. 
r'/.-<  /  jiht/oo  ,  la  planète  de  Vénu»  quand  elle  pa- 

rml  le  »oir ,  4pÔ» 
Vêtemens  (  le»  )  ont  donné  occasion  à  inventer 

les  première»  machines  ,  433. 
VatTimi.E»  de»  .temple»  ,  leur»  proportiotu  i  i6i. 
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y/.K  ,  des  canaux  creusés  dan»  la  corniche  do-' 

riquc  ,  lûg. 
Vu  argent .  337. 

ViiLts,  on  doit  choij'ir  un  local  sain  pour  le* 

bâtir  ,  3i. 
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ture, son  ave,  ilnd.  et  i3t.  Son  baliislre  ,  130.  Li 
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